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HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 

JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MARS  iS^f  • 

i.Cotisisloiresecret ouIePape        i6.  La  floltc  tnrqiie,  rendue 

prononce   un    discours  pour  se  par  Méhëmet-Ali ,  rentre  dans  le 

plaindre  de  la  conduite  du  gou-  port  de  Gonstantinople. 
Tcrnement  espagnol  {u'oir  noire         17.  Le  Se'nat  belge,  à  la  suite 

/îVr.  84,  p.  607.)  d'une  longue  et  vive  dîscussiou 

^  Le  gouvernement  de   Hesse-  sur  le  budjet  des  travaux  publics, 

Darmstadt    ferme     secrètement  adopte  une  adresse  au  Roi, pour 

pendant  la  nuit  le  nouveau  port  appeler  Taltention  de  S.  M.  sur 

de  Bieberich  sur  leRhin^  appar-  la  position  difficile  où  se  trouve 

tenant  au  duc  de  Nassau  ,    en  la  représentation  nationale  par 

obstruant    le  passage  par   cent  les  divisions  qui  y  ont  éclatëb 

bateaux  charges  de  pierres  qu'il  Cette  adresse,  proposée  par  11 

^¥         fait  couler  à  fond.  membres ,  est  adoptée  par   23 

M.    le   maréchal  Victor,  (i)  voix  contre  19. 
duc  de  Bel  lune,  meurt  chrétien-        34*  Conspiration  et  tentative 

nement  à  Paris,  à  l'âge  de  76  ans.'  d'insurrection  à  Marseille.  Les- 

2.La  discussion  du  budget  des,  coupables  sont  prévenus  et  beau- 
travaux  publics  est  terminée  dans  coup  d'entr'eux  sont  arrêtés, 
la  chambre  des  Représentans  29.  La  commission  nommée 
belges  par  un  vote  favorable  au  dans  le  sein  de  la  Diète  hèlvé- 
ministère.  Ce  budjet  est  adopté  tique,  pour  l'examen  de  l'afiaire 
par  49  voi^  contre  89.  Trois  de  la  suppression  des  couvents 
membres  s'abstiennent  de  voter,  dans  le  canton  d'Àrga^ie^  pré- 

12.  La  garnison  de  Mayenco,  sente  son  rapport    et  .  propoise 

par  ordre  de  la  Diète  germanique,  1®  de  déclarer  que  le  décret  d'Ar-, 

commence  à  détruire  la  digue  qui  gqvie  en  date  du  i3  janvier  est 

ferme  le  port  de  Bieberich  et  à.  inconciliable  avec  Part.  12  du 

retirer  les  pierres  qui  encombrent  pacte  fédéral  de   181 5  ;   2**  de 

le  Rhin.  prier  le  canton  d'Argovie  d'exa- 

(0  Son  nom  étoît  Claude^Victor  "^'^  ^'  '^''"J'^"  ''"'  ?*^^''^  i 

PerHn.  11  prit  celui  de  Victor  au  «t  de  suspendre  provisoirement 

commencement  de  la  révolution.  Il  toute  mesure  concernant  la  liqui- 

naqait  le  7  décembre  1764  à  ta-  dation  et  le  patnmQine  descou;^ 

marche I  dam  les  Voiges.  vents,  etc. 


(  *  ) 


lïÉHESBREMEnT  DES  DIOCÈSES  DE  LIÈGE  ET  DE 

NAxMUR. 


EXECUTION 

1)1  LA  DISrOilTIOR  DB  GRÉGOIRI  Vf,  XTI  ,  Klf  DATE  Vt  2  JVIIf  1  840 ,  POOA 
LIS  PAT8-BA8  ET  LK  GRAND -DCCNt  DK  LOXEMBOORO. 

(Suite  et  fin.  Voir  notre  iivr,  83  ,  p*  55o.) 

QuumitaquesumraasPontifex  Ainn  comme  U  Souverain 
in  praefatis  iitteris  ÂpostoHcis,  Pontife,  dans  les  susdites  Lefire$ 
quarumexecutioneinuobiscom-  ylposioUques^  dont  il  a  daigné 
inittere  dignatus  esf. ,  im}>riinîs  nous  confier  l'exécution,  a  statué 
disposuent,ut  omniaet  singula  surtout  que  tous  les  lieux  delà 
Liinburgensis  Proviaciae  ioca  ,  province  de  Limbourg ,  aujouf' 
auctoritati  Sereoissimi  Belgii  d'hui  soumis  à  l'autorité  du 
Régis  jam  obnoxia,  spirituali  Sérénissime  Roi  des  Pays-Bas  ^ 
Vicarii  Apostolici ,  in  ista  Regni  appartiendront  à  la  juridiction 
parte  comraorantis  ,  fegimini  spirituelle  du  Vicaire  ApostO' 
subjaceant  ;  atque  adeo  ,  ut  Uque  demeurant  dans  cette  partie 
Leodiensis  Diœcesis  pars  ibi-  du  royaume  ;  et  que ,  par  consé^ 
dem  existons ,  perpeiuum  in  quent ,  la  partie  du  diocèse  de 
modum  ab  eadem  Diœcesi  dis-  Liège  quis*y  trouve,  sera  séparée 
trabatur  pro  Yicariatu  Apos-  à  perpétuité  de  ce  diocèse ,  pour 
tolico  jam  jam  erigendo  ,  et  former  le  Vicariat  ApostoUque 
Limburgensi  in  posterum  nun-  qui  y  sera  éiigé  sous  le  titre  de 
oupando ,  cui  cetera  ejusdem  Vicariat  Apostolique  du  Lim- 
ProTÎncieB  Ioca  ,  bucusque  ad-  bourg ,  et  auquel  on  joindra  les 
Aiinistratorura  Apostolicorum  autres  endroits  de  cette  province 
ouris  coramissa,  sunt  addenda  \  ju^qu^ à  présent  confiés  aux  soins 
bine ,  juxta  SanctitatisSuœ  men-  d^ administrateurs  Apostoliques; 
tem  y  a  Diœcesi  Leodiensi  perpe^  nous  conformant  à  l*intention  de 
/uumtfimoe^umaveliirous  atque  Sa  Sainteté,  nous  détachons  et 
dismembramus  :  Gulpen ,  etc.  séparons  à  jamais  du  diocèse  de 
Liège  :  Galope  et  V église  paroissiale  de  V apôtre  S,  Pierre,  Elpen,Ey s, 
Margraeten ,  Mechelen ,  Mheer ,  Noorbeek ,  Vieux-Pauquemont , 
Schin-sur^Geul ,  SUnaken  ,  Faals ,  Fyllen  ,  TVylré,  et  leurs 
succursales  respectives  :  Nyswiller  et  Lemiers,  Reymerttok^  Walt* 
wilder,  PPtttem ,  Holset,  Schulder  et  leurs  annexes  ;  H^erlen  avee 
Vèglise  paroissiale  de  S.  Pancrace ,  Heerlerhmde  ^  KHmmen  ^ 
NieuwenhageH  ,  Schaasherg  ,  Voerendaal  et  leurs  succursales  : 
WsUen  et  PaUnherg ,  Baarh ,  Bhnk ,  Blitterswyk,  Oirh,  Pan- 
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nifigên^  Sevenum^  Swalgen^  P^enrayei  Wan$$um^  avecteun  tue^ 
cursaleê  qui,  de  même  que  1$  annexée  êituées  à  Broeckhuizen  ^ 
Casienray,  Tienray  ^  Leunen,  Merseh ,  Ooetrum  ,  Smakt,  FeU 
ium  et  Gystefen  ,  appartiennent  à  Végliee  paroissiale  de  Horst , 
dont  la  description  sera  Jaiie  plus  bas;  Kerkraâe  et  la  paroisse  de 
S,  Lambert^  Bocholtz  ^  Eygelshoven  ^  Simpeheldj  Ubag-over^ 
FP^orms  et  leurs  succursales  ,  Broeckhutzen  et  son  annexe;  Maas- 
tricht, avec  ses  deux  églises  paroissiales  de  S.  Servais  et  de  S.  Martin 
et  avec  ses  deux  succursales  :  Wilré ,  Breust^  Cadieret  Keer,  Ste 
Ger/rudCy  Gronsueld  et  Ileer  ,  avec  leurs  succursales  ;Eysden ,  S* 
Pierre,Mesch^Eehelrade,Heugem  etleurs  annexes;  Meerssenavec  la 
paroisse  de  S,  Barlhèlemi^  ^mby,  Beek^  Berg,  Borgharenj  Bunde^ 
ElsloOf  Geulle  ^  Houthem ,  HuUherg  ,  Itferen,  Schimmert,  Stein, 
Ulestraeten,  Fauquemont  et  leurs  succursales  :  Bemekn,  Lummel, 
avec  leurs  annexes;  Ruremonde  et  son  église  paroissiale  de  S, 
Christophe  «  avec  ses  deux  annexes  ;  Beegden  j  Buggenum ,  Gra* 
them  y  Haelen ,  Heel ,  Herten ,  Horn  j  Hunsel,  Linné  y  Maas^ 
bracht ,  Maasniel ,  Monffort  ,  Neer ,  Odilienherg ,  Swalmen  , 
F^lodorp  et  Tf^essem  ,  aoec  leurs  succursalee;  Nunhem  ,  AsseU  et 
leurs  annexes;  Sckinnen  avec  son  église  paroissiale  de  S,  Denis , 
Amstenrade  ,  Bingeîrade  ,  Brunssum  ,  Hoenshroeck ,  Jaheek , 
Mcrkelheek ,  Nuth ,  Oirsbeek ,  Opgeleen  ,  Sckinveld ,  Spaubtek , 
Tf^ynandsrade ,  et  leurs  succursales  :  Sn^eikhuyzen ,  Raath  et 
Vaesrade  ,  avec  leurs  annexes  ;  B erg  ,  Born  ^  Broek-Sittard , 
Buchten ,  Hollum  ,  Limbricht ,  Munslergeleen ,  Susteren  et  Ur- 
moud  j  avec  leurs  succursales,  et  la  paroisse  de  V apôtre  S.  Pierre 
à  Sittard,  dont  il  sera  parlé  plus  bas:  Dieteren  j  Einighausen  , 
Guttekoven ,  et  leurs  annexes;  Kénh^  avec  son  église  paroissiale 
de  S,  Martin,  Bel/elt ,  Bèsel,  Reuver  ^  avec  leurs  succursales  : 
Bauiuin  et  ses  annexes  ;  TVeert  avec  sa  paroisse  de  S,  Martin  , 
Baexem,  Heylhuyzen  ,  Meyel ,  Nederweert  ^  Roggel,  Stamproy  , 
Beersel,  Echt,  EU ,  Ittercoort ,  Neeritter,  Nieuwstad ,  Obbicht, 
Papenhoven  ,  Poslerholt ,  Roosleren  ,  Stecenstoeert  et  2  horn  ^ 
avec  leurs  succursales,  Schilberg ,  Grevenbiehtj  X^he  et  Laak, 
Swartbroeky  Tungelroy  ^  Leveroy  et  leurs  annexes» 

Omnes  igitur  et  singulao  su-  Ainsi  toutes  les-susdiies  villes , 
perius  commeinoratat?  civîtates ,  terres,  bourgs  ou  communes,  pa- 
Terras,  Oppida  seu  Gorarnuni-  roisses,  succursales  et  annexes, 
tates,  Parœciae,  Succursales  et  avec  tous  les  territoires  dépen- 
Ecclesiae  adnexae,  una  cuio  om-  dant  de  chaque  égli^fe,  lesquels 
nibus  et  singulis  Terri  toriis ,  ab  se  trouvent  maintenant  dans  ce  tic 
unaquaque  ecclesia  dependeu-  partie  du  Limbourg  sous  la  do^ 
tibus ,  quae  in  ea  Limburgensi  mination  du  Sh^énissime  Roi  des 
Frovincia  sub  Serenissimî  Belgii  Pays-Bas,  ou  qui  s'y  trouveront 
Régis  dilione  nunc  existunt,  après  la  nouvelle  délimitation 
vel  existent,  ex  pie  ta  nova  ej  US'    des  frontières   de  ce  royaume, 
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âemregniIimUuiTiàcscrlptione^  ainsi  diiachè$  H  séparés  du  dio- 

ftlo  a  vu]  sa   et   dis  m  ombra  (a    a  cèie  de  Liège  ^  déliés  et  délivré* 

dîœcesi    Leodicnsi  ,  alque  ab  *  de  la  juridiction  ordinaire  et  du 

ordinaria  ejus    Episcopi ,    pro  pouvoir  de  Vécéque  actuel  y  de 

tenipore    existentîs  ^    jurisdic-  t/tême  les  paroisses  et  autres  en- 

tiône,  potestale  et  sppcrioritate  droits  de  cette  province ,  savoir 

fuiuta  et  liberatn  ,  nec  non  Pa-  Ilorst  avec  sa   paroisse   de  S, 

rœcîao    et,  alia    loca    ejusdem  Lambert ,  Sittard  avec  son  église 

ProvincicB  nemj)e  de  Hors^  cura  paroissiale  de  V apôtre  S,  Pierre 

Parœcia  Sancjlî  Lambcrti ,   de*  et  son  annexe   de   S^   Michel  y 

Sittaxd    cuni    Parœcîa    Sancti  ^'ércen  ,  Hcrkenbc^ch  ,  Meltck  ^ 

Pétri  Apôstoli,  et  adnexa  Sancti  Tegelcn ,  T^clden  ,  TVell,  ^ffer- 

Micbaèlis  ,  de  Arccn ,  Fîcrken-  den  ,  Bergen  ,  Gennep  ,  Heyen , 

bosch,  Meîiclî,Tegelen,  Velden,  Middehar  ,  Mook  et  Ottersum  , 

WeU ,  Afferden,  Bergen,  Gen-  avec    leurs  succursales:    f.om, 

nep ,  Heijen  ?  Middelaer,  Mook  TVeVerloy  ,  Steyl  et  Âyen  avec 

et  ÔUer^m,  cum  succursalibus :  leurs  annexes,  qui appartenoient 

Loin, *\Vcl  1er loy,  Sleyl,  et  Ayen  auparavant  au  dioce&ed'AiX'la- 

cum  adnexis,  olim  ad  Aquihgra-  Chapelle  et  qui  furent  ensuite 

nënseiTâdiœcesinipertinentibus,  directement  administrés  au  nom 

atquc  dein  â  Siincta  Se  Je  per  du  Saint-Siège  par  des  adminisr- 

Admihi&lra.tores  sive  per  Vica-  irateurs  eu  vicaires  apostoliques^ 

rios  A])os(olicos  directe  admi-  avec  les  monastères  j  les  hènêfices 

iii&trata  ,  unà  cuni  Monasteriis,  tant  séculiers  que  i^guliers  exis- 

Beneficiistainsaecularibusquam  tant  dans  cette  province,  et  avec 

regulhribus  ,  in   ea    Provincia  le  Clergé,   le  peuple  et  aulres 

exislentibus  ,  etuna  cumClero,  personnes  qui  y  é?.  meurent ,  non 

Populo ,   aliisque    personis   ibi  poitit    toutefois    les    personnes 

morantibus,  non  lahien  exeiiip-  exemptes  :  tous  ces  lieux,  comme 

lis,  cunctaista  jam  conslituan%  Sa  Sainteté  Va  voulu  et  crdotinè^ 

prout   Sanrtitas  Sua  voluit  ac  fortncront  donc  le  Vicariat  yJ pos- 

praecepit,  Vicarialuin  Apo&toîi-  tolique  qui  ssra  dorénaoant  ap^ 

c\xm^JLimhurgensem\u\)osiQTv\m  pelé    Vicariat   Apostolir|uc    du 

noniinandum  ,  eîque  ,  juxia  fa-  Limbourg,  et  e7i  vertu  des  pou- 

cnltates  nobis  bénigne  tributas,  voirs  qui  nous  ont  été  accordés 

intérim  et  ratione  provîsoria  A,  avec  hicnvéillance  ^  nous  avions 

R.D.joATiREn  AUGUSTE» PARKDis^pa-  vésolu    d'en  confier    provisoire^ 

rochuni  et  decanum  Rurenion-  ment  V administration  a  M,  Jeapt- 

denseni ,  presbyteruranobis  be-  Augosti.^  Paredis  ,  curé-doyen  de 

ne  yisum,])robatum  dign unique  Rurenionde,  prêtre   respectable 

j)raBficere  statueramus ,  cum  ti-  qui  nous  pxroissoit  digne  de  cej 

tuîo  Pro-Vicarii ,  donec  SS"*"  fonctions ,  et   de  iui  donner  Ij 

PominusNoster  Gregorius  XVI,  titre  de  JPro-F^icaire,  jusqu'à 

Adminîstratorera    Apôstolicum  ce  que  notre  Saint- Père  (^k^qoik% 

proeodemVicariatuelegIssetac  XVI  eût  nommé  et' délégué  un 

d^putasset.  Ut  Suraiinis  Ponti-  administrateur  Apostolique  pour 
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fex,nosèen8exreUiioiièiio8tra>  teFtoariàL  Mmsk  Sfwheratià^ 

qHOd  laadatus  Pastor  Tir  esset  Pontée,   apptenunt  ' par  nôtre 

perclarissimus ,  oniniqae  virtà*  rapport  que  ce  digne  paàleur  e$t 

tam  génère  ornadis  y  atque  ut  un  homme  di$iingué .,  (fdiié   dé 

ageret  rem  pergratam  Serénis-^  toutes  leêverhis,  et  voulant  faire 

sima  Régi ,    Clero    populoque  une  chose  agréable  au  Sérénis* 

lÀvahuT^ensiy  illico  et  nulla  in-  sitne  Roi,  au  Clergé  et  au  peuple 

terposita  mora ,  prœfatura  Pa-  lùnbourgeois  ,  a  sur-le-champ  e9 

rochum   et  Decanuro  paredis  ,  sans  aucun  délai  nommé  le  euS' 

non     solum     Adininistratorem  dit  curé-^doifenVkKEùWynonseu^ 

Apostolicum    ilUus    Vicariatus  lement  Administrateur  ÀpostO" 

nominare  ;  sed  etiam  Episcopa-  lique  de  ce  F'icariat ,    niais  à 

leiu  dignitatem  eidem  conferre  encore   daigné  lui   conjirer  la 

dîgnatus  est ,  ipsam  tanquam  dignité  épiseopak,  en  le  nothmant 

Episcopiiro  Hirinensera  in  Par-  Evêque    d-Hirène  in   Partibus 

iibus  Infideliam  eligendo.  Infidelium. 

Prâeterea  qaum  San  alitas  Sua  D^un  autre  côté,  comme  Sa 

statuerit  atque  sancivcrit ,  ut  e  Sainteté  a  ordonné  que  du  Wica- 

V icaria  t u  Apostolico ,  olim  Diœ-  riat  Apostolique  autrefois  diocèse 

cesi  Buscoducensi ,  dismembra-  de  Bois-U-Duoy  seroit  distrait 

tum  sejanctumque  sit  oppidum  et  séparé  le  bourg  ou  commune 

seu  commun  lias  de   Loramel ,  de  JLonimel,   située  dans  cette 

81  tum  in  ea  Provincias  Limbur-  partie  de  la  province  du  Lim^ 

gensis  parte  ,  quae  sub  Serenis-  bourg  qui  appartient  au  Sérénis' 

simi  Belgarura  Regîs  potestate  sime  Roi  des  Belges  ,  et  unie  au 

constituta  est^  Leodiensi  dioocesi  diocèse  de  Liège  et  soumise  à  son 

ejusque  Episcopo ,  pro  tenipore  écêque  actuel;   et   que  à^utre 

existent!,  ndjeetum  tradituroque  part  V église  et  la  terre  de  Luiks^ 

sit;  atque  ecelebia  et  terra  res-  Gestel,  avec  ses  annexes  ,  situés 

pectîve  de  Luiks-Gestel  ,  una  dans  la  province  du  Brabant 

oum  suis  adnevis,  intra  limites  Septentrional ,  seroient  détachée 

Brabantinc  Septentrionalis  Pro-  et  séparés  pour  lesméMes  causes 

vincisB  posita^  iisdera  de  causis  du  diocèse  de  Liège ,  et  confiée 

acraotUy   a  Diœcesi  Leodtensi  aux   soins  de  l'Administrateur 

dii^u  Isa  et  sejuncta  y  eaqae  intra  du  F'icariat  Apostolique  de  Bois- 

Vicariatus  Aposiolici  Buscodu-  le^Duc  entre  Iss  litnites  duqt-el 

ccnsis  limites  inciusa,  ejusdem  ih  se  trouvent  ^  de  même  que  les 

Administratoris  curae  tradita  ac  autres  paroisses  et  anneueeap- 

subjècta   maneat,  nec  non  et  parlenani    au    Vicariat  adtfù 

ceteraj  Parœciœ  et  adnexa  loôa  nistré  par  les  soins  du  révérend 

ad  Vioarïatura ,  R*^^  D"^  Gerardi  M.  Gérard'  Hernvans  ;  de  plui , 

Ilermans   admit) istrationi   cre-^  que ,  mt  la  position  dès  àîstr':'cts 

ditum,    pertincntia;    ac    per-  de  Ravenstein   et    Megen ,   les 

spectà  dlstcictunm  Ravenstein  paroisses  et  chacun  des  lieux  de 

et  Megen  positione,  Pàrœciœ  et  ces  districts,  seroient  confiés  à 

ftîngula  borttm  qooque  distric-  Vadministration  et  soui^tw  à  la 
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taatnlocAreguninijCtspirituali  juridiction  êpiriinêlk  d»  iusdii 
ejusdem  Yicariatas  Bnscoda-  Adminiêtraleur  du  Vicariat  de 
censb  Administratorisjurisdic^  Boiê'-le^Duc  :  Nous  faisant  donc 
tioni  a^jecU  et  commissa  sint  :  eonnoitre  à  tous  oeujf  pt*il  ap" 
bînc  Pontificiam  anpra  exposi-  pariient  la  disposition  pontificale 
tam  diapositionem  omnibus  et  ci-dessus  exposée  ,  afin  qu'ils 
aingnlis ,  quorum  intereat ,  no-  puisssnt  y  obéir  si  s'y  confortner. 
tam  facimufl ,  nt  eideni  disposi* 
tioni  obedire  aique|  obtempe« 
rare  possint  ac  valeant. 

Deniqae  quum  Summus  Pon-        Enfin  ,  comme  le  Souverain 
tifex    in    praelaudatis    litteris    Pontife^  dans  les  susdites  Lettres 
Apostolicia  manda verit ,  ut  om-    jipostoliques,  a  ordonné  que  tous 
nia  et  singula  ducatua  Luxem*    les  endroits  du  duché  de  Luxem- 
burgensis   loca  ,    Magno-Duci    bourg ,  soumis  au  Grand-Duc , 
subjecta  ,    auctoritati    Vicarii    seroient  placés  sous  la  juridiction 
Apoatolici ,  ibidem  pro  tempore    du  Vicaire  Apostolique  qui  t^y 
existentis,    sint*  addicta  ;    ac    trouve  ^  et  que ,  par  conséquent  y 
proind^nt  Narourcensi  Diœcesis    la  partie  du  diocèse  de  Namur , 
pars,  quae  in  eodem  Magno-    qui  est  située  dans  le  Grand* 
Ducatu   reperitur,   ab   eadcm    Duché ,  serait  à  jamaie  séparée 
Diœcesi  perpetuum  in  modum    de  ce  diocèse  et  unis ,  diaprés  la 
avellatur^  atque   uniatur,  ad    volonté  de  Sa  Sainteté  et  du 
beneplacitum    Sanctitatis  Suas    Siège  ^apostolique ,  au  Vicariat 
et  Apoatolicae  Sedis ,  Yicariatui    Apostolique    du   Luxembourg  , 
Apostolico  Lnxemburgensi ,  ad    provisoirement  créé  en  1838  : 
intérim  constituto  anno  18S8  ;    voulant   exécuter   ici  en    même 
faine,  ut  prœcepta  Sanctitatis    temps  les  ordrss de  Sa  Sainteté , 
Suse  hic  pariter  exequamur ,  a    nous  détachons  et  séparons  à 
Diœcesi  Namurcensi  perpstuum    perpétuité  du  diocèse  de  Namur: 
in  modum  dismenibramus  atque    Eisehen ,  Hohscheid,  Koerich  , 
disjuugimus  :  Eisehen,  etc.  etc.     OberpaUen  et  Sept  fontaines  avsc 
leurs  églises,  qui  ^   en  qualité  de  succursales,  avec  les  anneares 
de  Calmusy  Beitingen  et  Hagen ,   appartenoient  auparavant  à* 
la  paroisse  d'Arien  y  située  dans  Is  royaume  de  Belgique;  Bet- 
tem  bourg    et   sa  paroisse  de  S,  Séba^^tien ,  Aspelt,    Behaus , 
Betiingen ,    Dippach  ,    Dudelange  ,   JEsch-sur-  l'Alzelte  ,  /^rt- 
vange ,  ffellange  ,  Kayl ,  Lindelange ,  Limpach  ,  Mondercange  y 
Noertiange  ,    Pont-Pierre  ,    Rechange ,   Aoeser  ,    Auntslange , 
Sanem^  Schifflange,  Soloeuvre ,  Sprinhingen^  Syren,  et  fVei-^ 
1er -la- Tour  ,    avec   leurs  succursales  respectives  :    Fennange.^ 
Huncherange ,  BivangOy  Peppingsn  ,  Ehlerange ,  Bergem  ,  £h^ 
lingen  ,    Haut-Fétange  ,   et  Schouweiler  arec  leurs   annexes  ; 
Betzdorff ,  et   son  église  paroissials  ds  S,  Martin ,  Beidweiler , 
Baurglinster  ,  Ehneu  ,   Eisenhovrg  ,    Flaxweiler  ,  Gostingen  , 
Hsstsrt  ,    Junglinster  ,   Niedsrdonten  ,    Rodenbourg  ,    Roodt , 


(    0    ) 

SchuUrang^y  Wormtldangê  êi  kurê  Aeeurêaks;  Bs*/r€n^  Nie- 
deranpêfi  ,  Oberdonven  ,  jdhn ,  Olingen  ,  Oberwormeldangê  , 
jEschweiler,  Brouch,  Gonderangê  ^  Mtlinnter  ^  Godèrange  ei 
Men§dorffav0c  leurs  annesti;  CleroauXy  êi  son  égliss  paroissiaU 
de  S»  Félix 9  Bashsttain ,  Boevange ,  Donnange ,  HachivilU  au 
Hel&ingen  ,  Heinerscheidi,  Holler,  Hupperdange ,  Lielcr^  Muns^ 
hausen ,  Troins ,  Trois^f^ierges  ou  Ufflingen  ,  ff^eiswampaeh  of 
Pf^eicherdange ,  avec  leurs  succursales  :  Reuler,  Boxhom  ,  Sassel , 
Hauthellain ,  Huldange  ,  Hamiville  ou  Heisdorff ,  Stockent , 
Hoffelt ,  Fitchhach ,  Binsfeld ,  Marnach  ,  BoekoUx  ,  Lullingen  , 
Bivisch ,  Beilerj  PFÎiwerdange  ^  Eselbom^  Rumeldingen ,  Goe- 
dange ,  Winiger  ,  Kaîhom  ,  Grindhausen ,  UrspeU  ,  Roder , 
JSeidhausen ,  Crendal^  Drinklange,  TVeiler  et  leurs  annexes; 
JDiekirch^  avec  sa  paroisse  de  S,  Laurent^  Bastendorff  y  Befien- 
dorff  ^  Bourseheid  ,  B/andenbourg  ,  Eppeldorff ,  Erpeldange  , 
Ettelhruckf  Gilsdorff  ^  Medemachy  Miche lau  ,  Moestro/f,  Oder^ 
/eulen ,  Obermertzig ,  Reisdorff  ,  Sehieren  ,  Schlinder mander-^ 
scheid ,  Stegen ,  Tf^elscheid  et  leurs  succursales  :  Bigelbach  « 
Savelbom ,  Ermsdorffj  Nederfeulen  ,  OberfeuUn ,  Niedermertzig , 
Michelbuch^  Folkendange^  Burden  ,  Ingeldorff^  Tandel^  Ketnmi^ 
Landseheid  f  Pf^arcken  ei  Grentzingen  avec  leurs  annexes  ;  Ech" 
iemach  ei  sa  paroisse  des  SS.  Pierre  et  Paul ,  avec  sa  succursah 
de  Noire'Dame ,  Beaufori ,  Beehy  Berdorff,  Born  ,  Chrisinach^ 
Consdorffy  Hemsial  y  Htrborn,  Mbmpachy  Ostoeiler  y  Rospori , 
JValdbillig  et  leurs  succursales:  Dillifigen  ^  Moersdorff,  G  irai , 
Htrsberg^  Sieinheim  ^  BreiiweUer  ^  Rippig  ,  Dicktoeiler,  Geur- 
êterklauSy  HaUer  et  leurs  annexes;  Bigonvilie,  Boulaide  y  Perlé  , 
Surré  avec  leurs  églises  respectives  ,  quiy  comme  succursales  avec 
leurs  annexes  de  PPohelange  ei  Baschleiden  y  appartenoievi  aupa' 
ravant  à  la  paroisse  de  FanvUierSy  située  en  Belgique;  Grèvent 
mâcher  et  sa  paroisse  de  S»  Laurent  y  Berbourgy  Biver,  MaelUum^ 
Manternach ,  pyasnerbilîig ,  avec  leurs  succursales  :  Merteri  ^ 
Boudeler,  ei  Lellig  avec  leurs  annexes;  Luxembourg ,  ei  sa  paroisse 
de  S,  Michel,  Bons -malades  ,  Grond  y  Sirassen  y  BerirangSy 
Holzem  y  Kopsial ,  M  amer  ,  Sieinsel ,  avec  leurs  succursales  : 
Basse^Pelrusse  y  Heisdorff ^  TValferdange  j  Paffenihal^  Huns- 
dor/ei  leurs  annexes;  la  paroisse  de  S*  Pierre  avec  la  succursale 
de  Notre-Dame  dans  la  même  ville  de  Luxembourg^  A Isingen^  Con- 
temyFentange  ;  Hollerichy  Itzig,  KjehlenyMerl,  Mut  fort,  No^pelt^ 
O étrange  y  Sandweilery  PVeymerskirch  y  ei  leurs  succursales  :  ÏHeS" 
pérangoy  Keispeli,  OlfUy  Donderlingen ,  Roodty  Ham  avec  leurs 
annexes;  Msrschy  avec  sa  paroisse  de  S.  Michel yB  erg  yBissen^  Crueh- 
ieuy  Fischbach,  Greischy  Heffingev,  Larochslie ,  Lintgen ,  Loreni- 
zweiler  ,  Nomern  ei  Tuniingen  avec  leurs  succursales:  Beringen  , 
Peiiingen  .y  Reckingen  y  RoUingen  y  Schoenfeliz  y  Angelsberg  , 
SchooSy   ff^eger^  Reuland,   Ernzen,  BluschellOy  Bofferdang^y 
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Afitemhourg ,  Hollenfêliz,  Moêêdorf,  Gosêêldange^  Mey»emhourg^ 
Sehrondiveiler  el  leurs  annéseg  ;  Bascharage,  CUmency,  Garmch, 
Hautcharage  ^  Niederkorn,  O^erkem,  Pélange  ,  Rodange  ^  Har-^ 
lange  et  Tarehamps ,  arec  le$  églises  qui  comnie  succursales  ,.aveo 
leurs  annexes  de  Fingig ,  Daklem ,  Hioange  y  Kahler ,  DiffeV' 
dange,  Lamadelaine  et  Linger ,  dépendoienl  ' auparavant  de  la 
paroisse  de  Messancy ,  située  en  Belgique  \  Ospern  avec  sa  paroisse 
de  S,  Rémi ,  Arsdorffy  Becksrick,  Beitborn,  Buschdorjfj  Colpach^ 
EU ,  Elvange  ,  Fohchette ,  Grosbous ,  Holtz  ,  Ramhroueh ,  /2é* 
dange  ,   Rindsshleiden  ,  Roodt  ,  SaCul ,    Useldange  ,    P^tchten  , 
Wahl  et  leurs  succursales  :  Niederpallen ,  Reichlange ,  NeunhaU'^ 
S371 ,   Coîaiiberg ,  Ileckbous  ,  Huttange  y   JLevelange  j  Boevange^ 
Brouch,  Buschrodt ,  Noerdange,  Schtceich,  Schandel ,  Dellen  ^ 
Nagein  ,  Lanneny  Rupweiler,  Bilsdorff  ^  Petit-Nobressart ,  HeS" 
iert  et  Heispelt  avec  leurs  annexes  ;  Remich  et  la  paroisse  de  S, 
Etienne^  Bous  ,  Canach  ,  Dalheim  ,  Eilange  ,  Elvange ,  Greivel- 
dange,  Eenningen  ^  Mondorff  ^  Remerschen ^  Schengen,  Schweb^ 
iingen  ,  Stadbredinni^  ,  7'f^aldôredivius  et  If^ellenstein  f'aceo  leurs 
succursales  :  Beck  ,  Burmùrangc ,  Emeringen  ,  fPlintringe ,  Fils- 
dorff ,  fVelfringen  ,  Allwies  et  Mont  Saint-Etienne  ,  avec  leurs 
annexes;  F'iauden,  avec  sa  paroisse  da  Sainte^Catherine ,  Cens- 
ihum  y  Fouhren  ,  Iloscheid ,  Hosingen ,  Merscheid,  Stolzembourg  , 
Untereisenbach  et  leurs  succursales;  Holsthum  ^  Bettel,  IVaU- 
dorffy  Lungsdorff,  Bivels  ,   Dorscheid ,   Rodershauzcn  ,    Wàhl- 
hauzen  y    Weilhr^   Vianden,   Gralingen  ,   Nachfmanderscheid  ^ 
Putscheid  et    Obereisckenbach  ,    avec    leurs   annexes  ;    Vf^iltz 
(^Nieder)^  et  sa  paroisse  des  SS,  Pierre  et  Paul;  Bardgne ,  Berlé , 
Brachtenbach ,  Dabi,  Dunckroik,  Eschdorffy  Ësck-sur-laSure  ^ 
Eischweiler  ^    Goesdorjf ,    Meiderscheid ,  Insenborn  ^   Kaundorff^ 
Kaufenbach ,  Knaphoscheid ,  MerkhoUz  ,  Niederwampach,  Noer- 
tra?ige ,  Oberwampach  ,  Pinisch  et  Sonlez  avec  leurs  succursales: 
J^iltz  ,  Roullingen  ,  Derenbach,  Lieff range ,  Tadeler,  Merscheidy 
Lultshauzen,  Budersckeid,  Grutnmehcheid^  Winsclcry  Dravffelt, 
Eschérange ,  Lenningen  ,   IViltoerwiltz  ,  Doncols ,  Erpeldange, 
Nothum ,  Nacher,  BockoUz ,  Selseheid,   Alscheid  et  Allerbern , 
a  vec  leurs  a  n  nexes, 

Ciritates  ct^^o,  oppida,  terrce,  Ainsi^  les  viles,  bourgs^  terres  ^ 
parœciae,  succursales,  et  ecclc-  paroisses,  succursales  et  annexes, 
siae  adnexae,  una  cura  omnibus  avec  tous  les  lieux  du  grand- 
et  singalis  locis,  in  Magno-Du-  duché  de  Luxembourg  qui  se 
Cata  Luxemburgensi  adnexis  ,  trouvent  sous  la  domination  du 
quaî  sub  Serenissimi  Régis  et  Sérénissime  Roi  Grand-Duc , 
Magni-Ducis  potestate  sunt ,  ou  qui  s'y  trouveront  après  la 
vel  erant,  absoluta  semel  nova  délimitation  des  fron frères,  ainsi 
terrîtoriidescriplîone,sicdivisa,  divisés  et  séparés  du' diocèse  de 
avalsa  et  sublracta  a  Dioecesi    Namur,  et  soustraits  à  lajuri- 
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Namurcensî  ^  a  (que  ab  ejus 
Episcopi ,  pro  tempore  existen- 
tis  ,  ordinaria  jurisdictione , 
potestate  et  supcrîorîtale  soluta 
et  liberata  ,  cum  inibi  existeii- 
tibus  Benefîciis  ,  Monasterlis  , 
Clero ,  Populo,  et  utriusque 
Sexus  Personis ,  non  vero  ex- 
emptis,  Habita toribus  et  Incolis 
tam  laïcis  quam  clerîcîs  eu- 
jusque  gradus  ,  ordinis  et  con- 
ditîonis,  unita  et  adnexa  iiia- 
neant,  juxta  Sanctitatis  Suas 
mandata  ,  regimini  et  spirituali 
praefati  Vicarii  Apostolici  Lux- 
eniburgensis ,  ut  supra,  consti- 
tuti  adinînistratoris  ,  jurisdic- 
tioui,  quamdiu  ApostolicaeSedi 
placuerit. 

Exempîar  prœsenlîs  executo- 
rialis  decreti,  quod  in  Archiviis 
noslris  asservatur  ,  dabitur 
111"°  etRn^o  D^oEpiscopo  Leo- 
diensi,  ïll"o  et  R"»^  D»o  Episcopo 
Numurcensi  ,  atque  omnibus 
et  sîngulis  Pasloribus,  quorum 
intercst,  "per  suos  respcctivos 
Adininistratores  Âpostolicos. 

Datuni  Hagœ  Comitîs , 
bac  18*  Deceinbris  1840. 

{sign.)  A.  ANTONUCCI. 

Concordat  cum  originali , 
J.  MESKEPi,asecietis. 


die i ion  ordinaire  et  au  pouvoir 
de  Vévêque  actuel,  avec  leshS- 
nifîces ,  les  monastèf^es ,  le  clergé , 
le  peuple  et  les  personnes  de  l'un 
et  Vautre  sexe  j  qui  s'y  trouvent , 
excepté  cependant  les  personnes 
exemptes  ,  enfin  tous  les  habï- 
tans  ta?it  laïques  qiieccUsiaS' 
tiques  de  tout  grade ,  ordre  et 
condition^  seront  et  demeureront 
vnis  et  soumis.,  d'après  les  ordres 
de  Sa  Sainteté ,  au  régime  et  à  la 
juridiction  spirituelle  du  susdit 
Kicaire  Apostolique  du  Lux eni- 
bourg  ^  établi  administrateur  ) 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  \ 
tant  qu'il  plaira  au  Siège  Apos- 
tolique. 

4 

Une  copie  au  présent  D Suret 
exécutorial  ^  qui  est  gardé  dans 
nos  Archives  f  sera  donnée  à 
Mgr  l'Evêque  de  Liège  et  à  Mgr 
VEtêqué  de  N'amur^  ainsi  qu*à 
tous  les  curés  qu'il  appartiendra, 
par  Vintermédiaire  de  leurs  Ad- 
ministrateurs  Apostoliques  res- 
pectif^. ' 

Donné  à  La  Haye  le  18  dé- 
cembre 1840. 

(Signé)  Â.  A:^T0Nucci. 

Pour  copie  conforme, 

J.  Mesker  ,  Secrétaire. 


HENRÏCUS  pEN  DUBfiELDEN,         HENRI  DEN  DUBBELDEN, 


Dioecesia-  Bvsçoiucensù  ÀdminiS' 
irator  Apostolicus ,  dilçctissimo 
in  Christ 0  Clero  ium  saeculari 
tum  regvlari  districinum  Gra- 
viensis ,  Ravenstenieusis  et  Me- 
gensis. 

Salut èm  in  Domino! 

Die  23  decenibris  janrio  pro- 
xîme  elapsi  ab  Ill«io  ac  Rev"»» 
Domino  Aktonio  Artois  ceci  ,   S. 


AdmiDistrateur  du  diocèse  de  Bois- 
le-Duc,  au  clergé  chéri  en  J.-C. 
tant  séculier  que  régub'er  AiiS  dis- 
tricls  de  Grave,  Ravensteiu  et 
Megen. 

Salut  dans  îè  Seigneur  ! 

3IgrJ  Antoine  Antonuccï', 
Chargé  d  affaires  du  Saint-Siège, 
etc.,  ete.,  nous  a  écrit  en  daté  du 
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Sedis  negotioraiD  gestore,  etc.  23  décembre  de  tannée  dernière^ 

etc.  LitterâB  ad  Nos  dalae  sunt  en  nous  envoyant  80  exemplaires 

una  com    adjanctis  octogînta  dcsonDécreiexécuiorïsklâuBref 

exemplarihus  Decreti sut  esecU'  pontifical  du  ^  juin  ISAQ ,  qu'il 

/orta/Âf  Pontificii  Brevis  diei  S  nous  a  cliargê  de  distribuer  à  tous 

junii   i8-40  ;  quatenas  ea  ipsa  les  curés  qui  ont  intérêt  à  le  con- 

omnibus  et  singulis  Pastoribus  noître,  —  A  cette  pih^e  éf oient 

interessebabeiitibusdistribuen-  jointes  des  Lettres  patentes  en 

da  Guraremus.  —  Praeterea  ade-  date  du  28  novembre  de  la  même 

raut  patentes  a  S.  Congr.  de  année  adressées  à  nous  par  la 

Propaganda  Fide  28  novembris  Congrégation  de  la  Propagande^ 

ejasdeni  anni  ad  Nos  missie,  lettres  qui  modifient  ouespliquent 

queis  laudatura  Brève  pontifi-  le  susdit  Bref.  —  Ces  leth  es  sont 

cium  qaodammodo  itninutatur  de  ta  teneur  suivante  : 
aut  expUcatur.  -»  Sunt  autem 
prsefatœ  litterœ  tenoris  sequen- 
tis. 

Quamvis  per  Âpostolicas  lit-  Quoique ,  par  les  Lettres  ^pos- 

teras  diei  %  junii  districtus  Ra-  toliques  du  "Si  juin,  les  dish-icts 

Tensteniensis  ac  Megensis ,  nec  ^  Ravenslein  et  de  Megen  et 

non  a  lia  quaedani  loca  ad  Gra-  d^ autres    endroits    appartenant 

vîae  Vicariatura  hactcnus  perti-  jusqu'à  présent  au  P^icariat  de 

nenlia  diœcesi^  seu  Vicariatui  Grave ^  aient  été  unis  au  diocèse 

Buscoducensi  attributa  fuerint,  ou  Ftcariat  de  Bois-le-Vuc,  Sa 

nihilominus  SSmus  Dnus  Nos^  Sainteté,  vu  la  gtandeur  de  ce 

ter  y  attenta   F'icariatus  istius  district^  dont  vous  voyiez  l'ac^ 

amplitudine ,  cujus  incrcmen-  croissement  avec  peine\  et  pour 

tum  Dom.  tua  aegre  ferebat ,  ut  mieux  pourvoir  au  régime  spiri^ 

spirituali  memoratorum  distric*  tuel  de  ces  districts  et  de  ces  lieux 

tu  uni  9  et  locorum  ut  supra  ,  etpour  répondre  aux  vœux  de  ces 

reginiini  sa  tins  consuleret,  vo-  fidèles,  a  Jugé  devoir  mettre  à  la 

tisque  illorum  (idelium  annue-  tête  de  ces  districts  et  de  ces  lieux , 

ret ,  censuit  eximium  virum  D.  séparés  du  district  de' Grave ,  en 

Hkubicuh  Yah  oEaVELDSif ,  Àdmi-  qualité  d' administrateur  Apos- 

uistratoris    Âpostolici    noraine  f clique  M.  Henri  f^an  der  p^el^ 

ii.sdem  distric! ibus    et   locis  a  den, avec  certaine  dépendance  ds 

Graviensi  Vicariatu    distractis  votre  juridiction  d'aprks  Vins* 

prœficere  cum  quadam  a  Dom.  truction    qui   lui  sera   donnée, 

tua  dependentia  juxta  instruc-  Cette  instruction  lui  prescrit  de 

tioneni  ei  dandani.  Instructio  vous  présenter  tous  les  ans  un 

autera  est  ut  Dominationi  tuae  état  ou  tableau  des  pays  qui  lui 

quotannis    de    regionum    sibi  sont  confiés,   et  s'il  a  quelque 

creditarum  statu  ratîonem,  seu  affaire  à  traiter  avec  le  gouver- 

relutionem  exhibeat ,  et  si  quid  nement ,  de  se  servir  de  votre  m- 

negotii  cum  Gubernio  per  trac-  termédiaire  pour  cet  objet  ^  ou, 
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ta nd lira  sit ,  iHud  vel  per  Ûom. 
luam  agat ,  atque  perficiat,  vel 
ai  ei  ma  gis  placuerit  ad  S.  Sedis 
negotioruragestorera  confugiat. 
In   reliquis  vero  ,  seu  in  pas- 


iilîe  prSfhre,  d^ avoir  retour 9  au 
Charge  d'affaires  du  Saint-Siège, 
Pour  h  reste,  c^ est-à-dire,  quant 
aux  pouvoirs  nécessaires  pour 
F  administration  du  troupeau  qui 


cendo  sibi  cpminisso  grege  fa-  iui  esl confié,  nous  vous  informons 

cul  ta  tes   oiTines  ab  Apostolica  qu'il  les  a  tous  reçus  directement 

Sede  immédiate  eam  accepisse,  du  Saint-Siège.  Par  cette  dispo^ 

Dom.  tuara  certiorem  facimus  ;  sition ,  Vintention  de  Sa  Sainteté 

qua  quidem  disposîtione  ,  non  n'a  été  nullement  de  distraire  de 

equidem  omnino  sejungere  ite-  nouveau  ces  Ueus  de  votre  juri" 

rum  a  tua  jarisdictione  ca  SS"*  diction,  mais  de  tous  présenter 

D^^  mens  fuît,  verum  adjuto-  un  aide  et  de  laisser  auxjidèles 

rium  libi  prœbere,  (idelibasqae  un  pasteur  chéri* 
dilectum  pastorem  relinquere* 

Haec  tibi  significanda  habe-  Tel  est  F  avis  que  nous  avons  à 

mus ,  ac  dum  Dom.  tuae  immi-  tous  communiquer  et  Nous  pen^- 

nutum  onus  lubenti  animo  te  sonsque  cette  diminution  de  charge 

accepturum  arbitramur,  supra-  vout  sera  agréable,  et  nous  avons 

dicto  Administratori  Apostolico  /a  confiance  qu'à  f  occasion  vous 

eonsilium ,  et  opem  pro  oppor-  ne  refuserez  pas  au  susdit  Admi- 

tunitate  non  recusatu*-um  con-  nistrateur  Apostolique  vos  con- 

fidimus.  Deura  bine  Opt.  Max .  seils  et  votre  secours.  Nous  prions 

adprecamur,  ut  Dom.  tuam  diu  Dieu  qu'il  vous  conserve  long-' 

servet  ac  bonis  omnibus  cùmu-  temps  et  vous  cotnble  de  tous  les 

biens. 

Rome  ^  au  palais  de  la  Con^ 
grégaiion  de  la  Propagande ^  le 
28  novembre  1840. 
J'ai  F  honneur  d^étre^ 

votre  serviteur  trhs^dèvnuè 
J«  Ph.  Car(J.  FK4if80iir ,  Pré/. 
J.  ÀRCfl.  b'Eaisss^  Secret, 


let. 

Romae,  ex  aedib.  S.  C.  deProp* 
Fide  28  novembris  1840. 

Dom.  tuae  studiosissinius 

J.  Pb.  Gard.  Fkansonius,  Praef. 
J.  Areb.  Edesser  a  secret. 

Uligitur  roandato  SS"^  Sedis, 
pro  rationemunerisnostri,  ob- 
secundemus,  supra  memorata 
documenta  Apostolica  Vobis 
eommunicamus,  atque  bac  ipsa 
communicatione ,  in  quantum 
Nos  res  ista  concemit ,  exécu- 
tion! mandamus  et  ad  effectum 
perducimus  :  rogantes  ut  et  ip^ 
8OS  fidèles  curae  vestrœ  commis^ 
808 ,  de  Decreto  Apostolico  cer- 
iiores  reddere  satajfatis* 


Pour  nous  conformer  donc, 
suivant  Vohligation  de  notre 
chargera  cet  ordre  du  Saint-Siège, 
nous  vous  communiquons  les  do-^ 
euments  Apostoliques  ci^dessus , 
et  par  cette  com$nunieation ,  nous 
en  procurons  V exécution,  pour 
autant  que  cela  nous  concerne  y 
vous  priant  d^ avoir  soin  à  votre 
tour  défaire  éonnottrè  le  Décret 
Apostolique  aux  fidèles  qui  vous 
sont  confiés. 
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Cum  porro  ex  ipsis  friolibus,         Comm$  voué  pouvez  mainl^- 

quse  sit  in  omnibus  hisce  mens  nani  recourir  aux  sources  mémeê, 

SS"^  D**»   nos  tri  Gregorii ,  Div,  pour    connoîlre  V  esprit    de  Sa 

Prov.  PP.  XVr,  haurire  possi-  Sainteté  dans  ces  dispositions  ^ei 

tis  ;    Nobis    insuper  perspeeta  que  nous  conjioissons  d'ailleurs 

oninino  sît  vestra  in  Beatissi-  votre  piété    filiale    pour    notre 

mum  Patrem  filialis  pietns,  in  Saint -Père  y  ainsi  que   votre 

superiores  amor ,  reverentia  et  amour ,   votre  respect  et  votre 

obedientia,  supervacaneura  du-  obéissance  envers  vos  supérieurs , 

eimus  plura  hic  superaddere.  nous  jugeons  inutile  de  rien  ajou- 
ter à  ce  que  vous  venez  de  lire, 
Faxit  D.O.  M.  ut  hœc  cuncta         JFasse  le  IJieu  très-honet  tres^ 

e   voto   SS°^^  Sedis  in   bonum  grand  que  foutes  ces  mesures  ré- 

Ecclesiœ  sanctœ  cédant  !  pondent  au  vœu  du  Saint-Siège 

et  tournent  au  bien  de  r Eglise l 
Datum  in  Gestel  S.Michaëlis^         Donné  à  Gestel-Sainf-Michel 

die  3  januarii  1841.  le  3  janvier  1841. 

H.  Den  DoBBELDEify  Dîœc.  Buse*  H.  den  Dubbelder  f  Admin. 

Administra torApostolicus.  Apost  du  diocèse  de  Bois- 

le-Duc^ 
De  manda to  R"^  D"**  nostri  Par  ordre 

G.  P.  Wilmer,  sccrctarius.  G.  P.  WilheU;  Seùrét. 


DE  JUSTITIA  ET  JURE 

OnBA  et  STUAfO  J08EPHI  CARRIEBB,  SEVIlf  ABU  SAITGTl  SULPITII  PRESBTTIEI  , 

YIGAEII  GBRERALIS  PARISIERSIS* 

Pàrisiiai  apud  Maquignon  Juniorem.  3  vol.  in-8®. 

Dans  noire  47®  livraison  nous  ayons  parlé  de  M,  Carrière  et  de  son 
traité  sur  le  mariage.  De()uis,  l'auteur  a  donné  au  public  son  traité 
de  Justitia  et  Jure  ^  et  nous  espérons  voir  paroitre  bientôt  celui 
de  Cùntractibue»  Le  savant  professeur  a  surpassé  l'idée  qu'on  s'étoit 
formée  de  son  érudition  si  variée  et  de  son  excellent  jugement.  Nous 
ne  prétendons  pasrcndre  un  compte  détaillé  de  son  ouvrage;  car 
pour  analyser  les  trois  volumes  qui  ont  paru ,  il  faudroit  plusieurs 
articles  d'une  étendue  que  ce  journal  ne  comporte  point  ;  seulement 
nous  voulons  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  pnblicâtious  aussi 
importantes  et  des  questions  nouvelles  qu'on  y  rencontre» 

Le  traité  de  Jure,  et  Justitid  se  divise  en  trois  parties  :  la  pre*- 
mière  traite  du  droit  et  de  ses  diffé^'entes  espèces^  la  seconde  de  la 
Tiolation  du  droit;  et  la  treizième  do  la  restitution,  qui  doit  se  faire 
par  suite  de  cette  yiolalion.  Cette  division  est  claire  et  embrasse 
toute  la  matière. 
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'  Le  jdroit'se  divine  en  droit  parfait  et  rinparfait.  Cette  distinction 
est  essentielle:  elle  cODStîtiie  la  base,  du  traité»  La  lésion  du  droit 
parfait  oblige  à  restitution;  il  n'en  est  pas  ainsi  du  droit  imparfait. 
Donner  une  règle  générale,  sûre  et  applicable  à  tous  les  cas  pour 
discerner  le  droit  parfait  du  droit  imparfait,  seroit  résoudre  en 
quelques  mots  la  plupart  des  difficultés  qui  peuvent  se  présenter  eu 
matière  de  justice:  mats  cette  règle,  nul  ne  l'a  dounée  ou  n'a  pu  ia 
donner,  parce  qu'elle  n'existe  pas.  Seulement  l'opinion  commune 
des  bomtnes  et  la  considération  du  bien  public  peuvent  aider  k 
faire  ce  discernement. 

Le  droit  parfait  se  divise  lui-même  en  jus  in  te  tljus  ad  rem; 
ce  que  les  Anglais  désignent  par  propriété  en  possession  et  pro^ 
priété  en  ctction  ;  et  les  Latins  par  pindicalio  et  condiciio»  ÙeUc 
distinction  est  encore  très-importante.  Le  Jus  in  re  donne  une 
action  réelle  sur  ia  chose  3  et  \e  fus  ad  rem  ne  confère  qu'une  action 
personnelle. 

On  assigne  différentes  espèces  de  Jus  in  re:  comme  le  droit  de 
propriété  (ou  dominium  perfectum)  ;  l'usufruit,  l'usage,  la  servi- 
tude etc.  Ici  l'auteur  entre  proprement  en  matière  et  fait  la  division 
générale  de  la  première  partie  de  son  ouvrage  qu'il  partage  en  deuic 
sections:  dans  la  première^  il  traite  du  droit  de  propriété,  qui  est 
l'espèce  la  plus  parfaite  de  Jus  in  re  ;  dans  la  seconde^  il  examine 
les  autres  espèces  de  jus  in  re  ,  l'usufruit ,  l'usage  etc. 

Première  section.  Première  partie.  i<>  De  la  nature  du  droit  de 
propriété;  2®  de  son  origine;  3°  de  son  objet;  4**  de  la  capacité  de 
posséder  ;  5**  des  modes  d'acquérir  la  propriété ,  6°  des  modes  de  la 
perdre. 

I**  Quant  à  la  nature  du  droit  de  propriété,  lautcur,  après  en  avoir 
donné  la  définition  ordinaire,  fait  observer  que  le  dominium  allum 
des  'gouvernants  diffère  essentiellement  du  domaine  des  particu- 
liers:  le  chef  de  l'état  ne  peut  disposer  des  biens  de  ses  sujets  que 
pour  cause  d'utilité  publique ,  et  à  condition  d'une  juste  indemnité; 
ce  qui  d'ailleurs  est  conforme  aux  lois  qui  nous  régissent.  Ceprinp 
cipe  a  une  liaison  intime  avec  la  question  du  titre  de  la  loi  civile 
invoqué  par  plusieurs  pour  justifier  le  prêt  à  intérêt. 

Passant  à  l'origine  delà  propriété,  il  enseigne  que  la  commiinauté 
des  biens,  si  elle  a  jamais  existe,  n'a  pu  durer  long- temps;  ^t 
s'appuyant  soflé  droit  divin,  lé  droit  des  gens  et  le  droit  naturel, 
et  sur  les  graves  inconvénients  qu'entraineroit  la  communauté  des 
biens,  il  prouve  que  le  partage  en  a  été  licite,  eonvenable  et  mora- 
lement nécessaire  après  le  péché.  Il  démontre  que  J.-J.  Rousseau,, 
Babœuf,  et  les  St.  Simoniens,  n'ont  fait  que  réchauffer  les  erreurs 
d'anciens  hérétiques  déjà  réfutées  par  St.  Êpiphane. 
'  3^  L'objet  du  domaine  est  multiple.  Nous  n'en  analyserons  que  ce 
ne  l'auteur  dit  touchant  les  productions  de  notre  esprit.  Il  traite 
'abord  des  inventions  ou  procédés  industriels  et  ensuite  de  la 
propriété  lUtéfaire*  Cette  dernière  question  surtout  est  nouvelle  en 
théologie. 


I 
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L^asserablëeconsthnante^  par  son  décret  du'Si  décembre  1790  et 
par  celui  du  7  iaiivier  1791 ,  a  touIu  que  toute  découverte  ou  nou- 
velle invention  dans  tous  les  genres  d'industrie  fut  considérée  comme 
la  propriété  de  son  auteur  ;  et  elle  lui  en  garantit  h  pleine  et  entière  ' 
jouissance,  suivant  le  mode  et  pour  le  temps  à  déterminer  par  les. 
lois.  Ce  principe  de  propriété  n'est  pas  hors  de  litige.  Sans  doute 
l'auteur  d'une  invention  nouvelle  peut  en  profiter  lui-même;  mais 
est-il  autorisé,  de  droit  naturel ^  à  en  interdire  l'usage  aux  autres  ? 
Cette  prétention  ne  seroit  pas  admise  en  pratique.  Cependant  il  y 
auroit  injustice  à  enfreindre  les  lois  de  protection  et  les  privilèges 
accordés  aux  inventions  nouvelles.  Voici  les  dispositions  que  M. 
Carrière  dit  être  en  vigueur  sur  la  matière:  Quiconque  veut  se 
garantir  la  propriété  d'une  invention  industrielle,  peut  obtenir  un 
diplôme,  qui  s  apoelle  brevet  dinvention ,  pour  5,  10  ou  i5  ans. 
Ce  terme  écoulé, il  est  encore  admis  à  en  demander  la  prorogation 
auprès  du  corps  législatif.  Le  diplôme  n'est  valable  qu  aux  condi- 
tions suivantes:  il  doit  avoir  pour  objet  une  industrie  licite  et  nou- 
velle ^  du  moins  pour  le  mode  de  perfectionnement.  L'auteur  est 
tenu  d'en  fournir  une  description  exacte  qui  est  soumise  a  l'impec* 
tion  du  public;  il  en  doit  faire  usage  dans  l'espace  de  deux  ans;  et 
il  ne  peut 9  sous  peine  de  déchéance,  solliciter  pareille  faveur  ou 
diplôme  auprès  a'un  gouvernement  étranger* 

La  question  de  la  propriété  littéraire ,  qui  n'a  été  touchée  par 
aucun  théologien,  est  examinée  avec  un  soin  spécial  par  le  savant 
professeur.  Parmi  ceux  qui  ont  soutenu  chaleureusement  le  droit 
d'auteur,  on  peut  citer  M.  d'Héricourt.  Voici  ses  argumens*  Le 
manuscrit  est  la  propriété  de  celui  qui  l'a  fait:  il  n'en  peut  être  prive 
sans  injustice;  et  1  imprimeur  qui  l'achète  succède  aux  droits  du 
vendeur*  «  La  perpétuité  de  ces  droits,  dit  M.  d'Hérîcourt,  compte 
I»  de  très-nombreux  partisans.  Leur  système  est  facile  à  formuler. 
»  C'est  celui  de  la  propriété  avec  tous  %e%  caractères  juridiques ,  la 
ft  transmissibilité,  la  perpétuité,  l'inviolabilité.. ••  L'expression  de 
M  propriété  littéraire  est  entrée  dans  la  langue,  et  l'adoption  de  ces 
)>  mots^  qui  ont  prévalu  dans  l'usage,  indique  la  popularité  de 
»  l'opinion  qu'ils  expriment*  »  M*  Comte  défend  le  même  système; 
et  il  rapporte  que  la  question  portée  devant  les  tribunaux  anglais  a 
été  jugée  en  ce  sens* 

Cependant  on  est  encore  loin  d'admettre  généralement  ces  pré- 
tentions et  les  raisons  sur  lesquelles  on  les  appuie.  L'auteur  a  un  ciroit 
incontestable  au  juste  prix  de  son  travail  ;  mais  la  société  a  un  droit 


spécieuses  des  théoriciens,  le  système  d'un  droit  temporaire  a  pré^ 
Talu  partout  dans  la  légidation. 
DiSibrenti  tM  pratiqpies  peuyenl  se  présenter  \  résoudre*  Us 
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imprimeur  peut-îl,  sans  injustice^  rëimprîmcr  chci  une  nation 
étrangère  l'ouvrage  pnLliépar  son  auteur  chez  une  nation  voisine? 
Suivant  la  première  o'pinîon,  il  n^  le  peut  pas;  mais  Suivant  la 
seconde  ,  il  le  peut  sans  porter  aucune  atteinte  aux  droits  d'antruî; 
et  de  fait,  on  n'en  voil  guères  qui  s'en  inquiètent. 

2^  Y  a-t-il  injustice  à  publier  un  manuscrit  sans  l'autorisation 
dcsonauteur?  M.  Carrière  se  prononcé  pour  l'affirmative.  En  eiTet, 


la  lésion  du  droit  est  évidente ,  parce  que  tant  ou'un  ouvrage  n'a  pas 
TU  le  jour,  il  est  la  propriété  de  celui  qui  l'a  tait.  Il  enseigne  qu'il 
en  est  de  même  des  leçons  (Tun  professeur  et  des  discours  d'un 
orateur  quoique  prononcés  en  public;  et  il  cite  à  l'appui  de  cette 
opinion  une  loi  portée  eu  Angleterre  du  9  septembre  i835  et  une 
décision  de  la  cour  d'appel  de  Paris  du  28  février  1801. 

'ËnQii  il  établit  comme  incontestable  qu'on  ne  peut,  sans  violer  les 
règles  de  l'équité  et  de  là  jusfice,  dépouiller  un  auteur  des  droits  ou 
agif  contre  les  privilèges  que  la  loi  lui  accorde. 

4°  ^^  capacité  de  posséder  est  basée  si^r  la  nature  raisonnable; 
donc  tout  être  doué  de  raison  est  capable  de  posséder:  mais  cette 
capacité  est  soumise  aux  lois;  elle  peut  être  limitée  par  les  lois. 
L'àuleûr  examine  la  législation  sur  la  matière  avec  beaucoup  de 
soin.  Il  Irahé  du  domaine  royal,  du  domaine  national^  du  domaine 
public)  du  domaine  des  différentes  communautés,  et  spécialement 
du  domaine  de  l'Eglise  et  des  associations  religieuses.  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  toutes  ces  savantes  discussions  ;  nous  dirons 
seulement  un  mot  sur  les  bieas  de  l'Ëglisejet  des  maisons  religieuses. 

L'Eglise  est  capable  d'avoir  un  droit  de  propriété  sur  des  choses 
temporelles.  M.  Carrière  le  prouve  par  l'autorité  irréfragable  et^le 
consentement  de  tous  les  peuples ,  et  par  des  argumeus  solides  tirés 
de  la  raison.  Donc  l'Eglise  n'a  pu  sans  injustice  être  dépouillée  de 
ses  biens  par  le  pouvoir  civil.  Mais  le  concordat  de  i8ot  est 
intervenu,  et  les  difficultés  ont  été  aplanies  par  l'autorité  com^ 
péiente.  L'auteur  explique  nettement  à  quelles  sortes  de  biens 
s'étendent  les  concessions  dii  Pape.  Il  donne  aussi  un  aperçu  de  l'a 
législation  sur  les  biens  des  églises  actuellement  en  vigueur. 

La  faculté  de  posséder  personnellement  est  incompatible  avec  les 
vœux  solennels.  Mais  sous  l'empire  de  nos  lois^  auCun  citoyen  no 
peut  renoncer  à  toute  espèce  de  propriété;  par  exemple,  nul  ne 
peut  renoncer  a  une  succession  future:  de  là  naît,  selon  M.  Cai« 
rière,  cette  question  si  difficile  à  résoudre:  Y  a-t-il  aujourd'hui 
en  France  des  vœux  à'ohnneîg?  Après  avoir  rapporté  différentes 
réponses  deia  pcnitencerie  sur  la  matière  et  pesé  avec  beaucoup  de 
sagacité  les  raisons  qu'on  peut  alléguer  de  part  et  d'autre,  il  se 
prononce  pour  la  négative.  Les  décisions  de  Home  sont  précii^es 
dans  ce  sens  pour  les  maitons  de  femmes;  mais  faut-il  les  étendre 
aux  congrégations  ou  monastères  d'bommes?  Nous  iie  l'avons  jamais 
pensé.  Nous  avons  traité  ce  point  de  controverse  dans  notre 
livraison  i«'  janvier  i835  et  dans  notre  25°  livraison  i«'  mai  i836. 

Tome  riIL  % 


(  :\6  0 

DOS  articles.  I^oirp  no^aniac  ilp  ,vpir  c;$t  çor.voboijCie  par  uuc  jçcla* 
motion  (^uc  Je  prieur  duî  mop^^lçrç  de  Solespie  f  ^^vf^ss/ie  depuis  k 
VAmifie  la  J^et^gion*  Il  prp4uUccruiu^$  pièces  q^i  i'autoiise^À 
recevoir,  au  nom  4^  TEglisc  ^  jçs  f^a?/MP  iolfi^^U  dç  ,se$  npvipçuf* 
S'il  en  est  ainsi /on  en  doit  cqnpiurc  que  les  Joi^  civiles  nç  fjpnt  pas 
obstacle  k  la  solennité  dps  vceux  ^  et  qijie  ^a  difficulté  se  f eduÎJt  à  uiy; 
simple  question  de  fait,  à  l'acceptation  ^e  rËglisc. 

P^^sant  ^u  doim^inp  des  parliçulUrs,  il  examine  celuj  dçs 
.jep^nts  mineurs.  Un  enfaut  qu|  esl  i^st^  dans  ia^uaison  patc^'MeUe, 
et  qui  a  CQAitinué  d'y  tjrav/i^ilJer  pour  le  compte  dfiscs  père  et  mèr^, 
à-^ifl  \e  itoli  d'exiger  uu  salaire  proportiouné  aux  seryjces  qu'il  ^ 
rendus  à  la  cbose  coi^uuê  par  sqa  travail  etsqn  i|idu$trie?  Cc(|tp 
quesifon,  comme  ou  sait,  e^t  trçs'délic^tc.  M.  Carrier^  là  traite 
.^vec  ui^e  clarté  et  une  précision  su p or ie^ic. 

Les  biens  dès  femmes  p^arices  sont  administrés  di(IéremDieQtsel<Hi 
lerégim.esoM^l^gH^l  les  époux  qnt  coptracté  mariafie*  Nouç  ferions 
trop  long  s^il  npus.fafloit  éi^pmérer  srulemçpt  les  aiflecei^te^  ^I^^' 
tlons  au:(quel!e$  cette  matjère  donne  lieu» 

5°  il  J  9k  surtout  ciiiq  piodcs  d'acquérir  laprqpriété:  i**  l'occu- 
pation; 2^  l'accessioa;  4°  !^  prescription  ^  4^  la  siiccessiop;  &?  (jes 
.c6ntr.âts.  Ce  dernief  mode  scr^  tfaité  a  part>  à  cause  fie  sqff  imr 
portancc  et  de  spia  étendue* 


maipp  de.l'liowlfle;  a'*  q^ 
2aaîti:e;3°  q\|^Q^  ait  l'intention,  en  ('occupant  4q  se  l'i^pi^-pprier^ 
4^  que  cette  mtentioi^  soit  i^apifçstéf;  extéri(;^reme^t  ;  5*"  q^:  l'obiqt 
aoit  Dbysiquemçnt  en  notre  pouvoir  et  cpD[ime  sous  no$  fff^^ipç*  Ces 
CQna^^ions  sont  f^quls^s  du  con5C(iteme<;^t  4^  tbéolqgjei^  et  à^s 
jûusconsultes. 

I^suite  l'auteur  e^t^e  dans  le  d^ail  4çs  choses  particulières  qu?oa 
j»;  approprie  par.  l'occupafipn;  il  parle  de  la  chasse  ;  4^  \^  Vi^^^y  <^es 
trésors^  des  bieçi^  peraus,  desl)ie4is  ai>a^4P°i^^7  ^^^,  l^i^a^  pri^  sur 
|'f^pejni(  et  il  i^e  maiique  jainais  défaire  çpfmpitrç  lesslp^ppsi- 
^^vfs  enyigiieur  sur^  «latière.  . 

2»  Par  accession  cojqme  ii;iq4c.  d'acq^çri^  o\i,  e^ten4  le  d^oit  du 

Droy)riéta[ire  çur  ^out  ce  que  là  chose  produit,  e^  sur.  ipui  c^  9^1 

l'unit  soit  natiyçllemeQt  spit  artificielleme^nt*  |i»e  sayan;  auteur 

traite  lc|  tout  ayec. beaucoup  d'éruditidn*  rr.  Noi^s  e,us/^pn&  yoiilu 

acheyer  cet;  aperçu,  et  Redonner  qu'un  article  sur  le$  trpj^  yqi|um^ 

.4e^ouvfage  de  ]^.  Çarr^èrç;  mais  l'<^bqn4ancjedç  la  ^^i^tièjre  nous 

eA  empêche*  No^s  n'^^yô^  jusqu'ici  ^oixxoji  qu'yi^ç;  iàée  géf^^fa^^  4u 

.  î"*^  Tolumê  i  noi^s  ]:enyô jons  donc  Ij^  une  proehainc  liyxmism  4^ 

çoQttiiuaUoi]|  de  notre  travail* 


•  f  t 

C5  I>EBlVIEA  nOT  AIL  AHUSfTS» 

atrUAWBnRLA  JCOKiXI PgUOSOPHIQUB  00  P4irrfetl8Ju, 

^«r.A^  Tii«,  profefsejir  À  It  facoUé  de  Théologie  de  roàîy^dté  catlia- 

liijue.  Louyain  i94if  iii-$<*  de  78  p» 

Nous  avons  tàch^  de  faire  connôltre  le  système  phnosopbiqùe  dit 
H«  Ahrens  dans  son  ensemble  [tniir*  notre  tome  6  p,  6c5),  Ce  sys- 
tème ,  sous  le  simple  tUre  de  Cours  de  psychologie  ytmhr^saeVuïA' 
vers  entier.  L'auteur  nous  y  apprend  ce  que  c^«st  que  là  ^Matière  et 
rEsprit,  Dieu  et  THumanilé.  L'article  oh  nous  avons  présenté  cette 
analyse  ëtoit  lojn^}  en  donnant  une  idée  géuéralie  d^  cette  philoso7 
pbie,  nous  avons  montré  que,  de  quelque  manière  qa'én  renvisage^ 
rauteur  ne  peut  éviter  le  reproche  qui  lui  est  fait  d'enseigner  le  pan- 
diéisme  et  de  confondre  tout  ce  qui  existe*  De  ce  seul  fait  résulte 
rimpossibilité  de  faire  rien  de  raisonnable  et  de  solide  en  morale. 
Le  panlbéisme^  en  faisant  un  seul  tout  de  Tesprit  et  delà  matrére» 
du  Créateur  et  de  la  créature^  détruit  toute  idée  de  vertu  et  de  vice, 
ioute  notion  de  justice,  de  récompense  et  de  châtiment.  On  a  pA 
voir  eela  dans  un  article  que  nous  avons  consacré  à  un  antre  ouvragé 
de  H»  Àhrens,  où  Tautcur  considère  l'homme  placé  dans  la  société 
[Cour»  de  droit  naturel  ou  de  philosophie  du  droit  y  vol.  m^^S*; 
Voyez  notre  Tome  6  p.  548)*  M.  Ahrens  ne  sait  ce  qui  est  bien  on 
ce' qui  est  mal,  excepté  probablement  dans  la  pratique;  car  il  est 
à  remarquer  que  toute  doctrine  philosophique  qui  ne  s'accorde -pas 
avec  le  bon  sens,  n'a  de  valeur  qu'en  théorie*  Cependant  toute 
docfrÎBgrfattwe  €at|Bq«ibte««  mcBwra  ;  et^ieUfr-qui,  Aii^£»ad,:fiaiiUB0 
le  panthéisme,  nie  Dieu  et  l'immortalité  de  rame,  tend  à  ruiner  la 
société  «n  cavaUot  l'homme  à  Tétat  de  brute. 

M.  le  professeur  Tits  a  démontré  cela  eu  détail  et  de  ta  manière 
la  plus  logique.  Nous  citerons  quelques  passages  de  sa  conclusion 
où  les  différents  points  qui  ont  fixé  son  attention ,  se  trouvent  ré- 
sumés, c  Dans  les  principes  du  panthéisme^  dit-il,  Dieu  n^est  pas 
seulement  le  principe  unique  et  l'auteur  de  tout  mal  comme  de  tout 
^Mn/inaRS,ce'C|ui  est  bien  jflus  r^oltant  et  bien  plus  hornble, 
e'estque,  par  siute  de  son  identité  avec  toutes  cboses,  Dieu  ne  peut 
ioii9tnir8.aQn>propire  être  aoi^  forfaits  qui  souillent  la  terre  ^  c'est 
^nedansiasiprittcipes  d«  panthéisme,  Dieu  étant  identique  avee 
toutes  choses,. c^lst  de  fiieu-memequeles  hommes  abusent  lorsqu'ils 
abusent  de  la  nature ;•••  c'est  enfin  que,  dans  les  principes  abomi^ 
aables  Al  panihëisaie,  tout  œ  qui^exisle  étant  identique  avec  Dieu, 
Dieu  nème( on  trouve  ik  peine  le  courage  de  le  dire)  devient  r6))iet. 
de.tons  les- appétits  les-plusd^églés!*..  le  }ouetde  toutes  les  pas- 
nmM  la^  pks  ntttlalcel.û  «i  %»ute»  les  iiouAlui:f s  du  ylà^  iui^iiseAt 
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par  s'attacher  à  Têtre  même  de  Dieu,  a  la  Majesté  et  \  îa  Saîntetjf 
saprêm^si...  Ifous  iiou$fai6ons  un  devoir  de  le  prpciamer»  Oui,  c« 
sont  là  tes  dernières  couséauences  du  panthéisme  !'  £t  ces  mons- 
trueuses conséquences,  M.  Anrens  les  avoue  d'une  manière  presque 
formelle,  lorsqu'il  termine  sa  révoltante  théorie  tnorale,  en  nous 
dis/iut  que^  pour  moraliter  Thomme,  et  pour  le  détourner  du  vice, 
ii  faut  lui  rappeler  la  présence  effective ^  c'est-à-dire,  ïa  présence 
réelle  et  substantielle  de  Dieu  dans  la  nature;  lorsqu'il  avance  que 
les  hommes  reculeront  devant  les  horreurs  qu'ils  ont  jusqu'ici  exer- 
cées dans  la  Nature^  quand  ils  auront  reconnu,  conformément  aux 
principes  du  panthéisme,  que  la  Rature  fait  partie  de  l'essence 
iliyine  f  et  que  par  conséquent  il  n'est  point  permis  Wen 
abuser  L,,ïi 

Il  faut  louer  M.  Tils  de  la  pcrsévéi-ance  qu'il  a  mise  à  signaler 
les  doctrines  philosophiques  de  l'Université  libre.  Ces  doctrines  sont 
obscures,  et  les  jeuntsgens  qui  les  entendent  prêcher  ou  qui  les  lisent 
dans  les  livres  qu'on  leur  met  entre  les  mains,  peuvent  ne  pas  voir 
les  conséquences  qui  cn'découlent  et  le  danger  qu'elles  cachent.  Il 
faut  certain  courage  pour  débrouiller  les  idées  de  M.  Ahrens,  il  faut 
de  l'expérience  et  Dcaucoun  de  bon  sens  pour  voir  l'absurde  et  les 
contradictions  qu'elles  renferment  et  comment  elles  se  détruisent  les 
uqes  les  autres.  Le  petit  ouvrage  de  M.  Tits  est  d^autant  plus  utile 
qi^eM-Âhrens  se  borne  simplement  à  repousser  les  reproches  qu'on  lui 
fait  et  refuse  jusqu^à  présent  non-seulement  de  convenir  que  c'est 
le  panthéisme  qu'il  enseigne,  mais  aussi  de  discuter  les  objections 
qu  on  lui  fait.  Ce  n'est  qu'avec  de  la  patience  et  des  répétitions  que 
l.on  combat  efficacement  de  semblables  adversaires* 


iMaoaaaBVBBnaiBHqpan^ 


LETTBJB  DES  ÉVÊQUES  DES  ÉTATS-UNIS  AU  PAPR 


»  Très*S2(int  Père, 


»  De  nos  jours  l'Eglise  épronve  de  grandes  agitations  y  et  plu- 
sieurs affaires  remplissent  d^angoissos  le  cœur  paternel  de  Votre 
Sainteté  :  parmi  ces  douleurs,  il  ne  faut  pas  regarder  comme  les.plùs 
légères  les  maux  dont  l'inondent  les  persécutions  que ,  dan^  pluiieui^ 
points  de  l'Europe,  la  religion  souffre  de  la  part  des  ambitieux  et 
des  lïiéchans. 

»  Evénement  à  jamais  déplorable!  Que  voit-on  aojonrd^&ui  dans 
ces  royaumes  où,  dans  des  temps  plus  heureux,  les  plus  puissans 
monarques,  grands  aux  yeux  des  hommes  et  saints  devant  Dieu, se 
glorifient  de  porter  le  titre  de  êrès-ccuholiquee  et  de  trèe-^dèka  ? 
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Des  çhe&  corrompus ,  qui  ont  repoussé  également  et  les  Tertus  da 

christianisme^  et  l'estime  des  gens  de  bien  *  leur  mépris  des  saines' 
doctrines^  la  ruine  de  la  discipline ,  leurs  insultes  enrers  le  Saint-* 
Siège  ont  amené  le  renversement,  la  solitude  ou  la  destruction  des 
monastères  souillés  du  sang  des  saints;  ils  ont  tristement  montrée 
aux  nations  de  la  terre  et  à  la  face  du  ciel,  comment  leurs  peuplés 
sont  honteusement  déchus  de  leiir  grandeur,  eu  foulant  aux  pieds  la 
gloire  de  leurs  ancêtres,  en  oubliant  la  piété  des  époques  les  plus 
éclatantes.  Hélas!  un  tel  spectacle  excite  nos  larmes  et  nos  prières 
encore  plus  que  notre  indignation. 

»  D'autres  puissances  aussi,  réclamant  k  grand  bruit  parmi  leurs 
titres  celui  de  catholiques,  font  invasion  dans  le  sanctuaire,  et, 
sous  le  yain  prétexte  de  fonder  leur  constitution  politique,  y  pré- 
tendent un  pouvoir  égal  à  celui  de  l'Eglise  ;  il  ne  leur  suffît  pas  de 
posséder  ce  qui  appartient  à  César,  leur  insatiable  ambition  veut 
encore  usurper  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Ainsi  l'aveuglement  de 
ses  propres  enfans  cause  k  Votre  Sainteté  son  affliction  la  plus 
amère. 

u  Lorsque  nous  voyons  de  tels  procédés  dans  les  pays  où  la  foi 
domine,  nous  ne  pouvons  uous  étonner  d'en  rencontrer  de  sem- 
blables parmi  les  ennemis  de  l'Eglise.  Non,  quoique  les  obstacles 
qui  nous  sont  opposés  nous  affligent  profondément,  ils  ne  pouvoient 
nous  surprendre  quand  nous  apprenions  le  despotisme  du  roi  de 
Prusse.  iSes  actions,  à  nos  yeux,  sont  inconciliables  avec  la  justice, 
incompatibles  avec  les  lois,  et  rendent  les  nations  solidaires  les  unes 
des  autres;,  elles  sont  une  dérogation  manifeste  aux  conventions 
faites  avec  le  Saint-Siège,  elles  violent  la  sainteté  de  la  parole 
royale  engagée  pour  agrandir  ses  Etats  par  l'adjonction  des  pays 
occupés  par  les  catholiques. 

)>  Lorsque,  après  les  massacres  de  la  Pologne  ,  et  les  nombreux 
outrages  faits  à  la  religion  dans  ce  pays,  votre  voix  s'est  élevée  du 
tiône  du  prince  des  apôtres  pour  nous  annoncer  ces  tristes  nouvelles, 
et  la  perfidie  de  quelques  évêques  russes,  nous  n^avons  point  été 
surpris  de  l'entendre;  car  déjà  la  rumeur  publique  nous  avoit  infor- 
més des  mesures  que  leur  empereur  avoit  prises  à  l'avance  pour  s'as- 
surer des  résultats  de  leur  iuGdélité.  Mais  si  nous  avons  à  déplorer 
la  défection  de  quelques-uns,  le  corps  entier  de  cette  nation  n'a  point 
abandonné  le  droit  chemin  de  la  vertu.  Le  sang  des  martyrs  a  coulé 

Ïiarmi  les  Russes  et  les  Polonais;  de  glorieux  confesseurs  ont  imité 
'antique  fidélité  de  leurs  pères. 

»  une  persécution  a  aussi  éclaté  loin  des  bords  del^urope^  parmi 
les  barbares  de  la  Chine.  Dans  quelques  îles  de  l'Océan  Pacifique  , 
cédant  aux  instigations  des  évangélisles  qui  ,vont  exercer  dans  ces 
contrées  un  prétendu  ministère,  un  petit  roi,  demi-barbare,  perse- 
cutoit  également  les  catholiques,  alléguant  aussi  pour  prétextes  des 
raisons  politiques  ;  mais  le  rm  dés  Français  a  réprimé  enfin  se^ 
fureurs  en  protégeant  les  catholiques  comme  ses  proprés  sujets.  Gom- 
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bien  b  g^df éuse  lïbA-alfté  de  Teinçercur  de$  Tafcï  esf  rffWrcirttf 
uoD^-seuiemem  des  favantes  perfidies  de  ceux  qui  tanfent  fear 
çivîlisaiîop.}  mais  encore  de  la  coudufte  de  ces  barbarcfs  (fit  ltiofifl*errt 
fit  même  méchanceté  ss^ns  avoir  la  inêioe  finesse!  Tandis  qiie  d^aufres 
dcessoient  des  embûches  k  fa  fei  ou  même  tentoîént  de  la  détf'ufrtf 
à  force  ouverte,  lui,,  qu'on  regardoit  comme  Penneitfi  bétédîtairtf 
da  ^om  chrétien,  bciseit  cependant  les  chaînes  des  fîdèles^  et  Uwf 
accon*dolt  les  droits  et  la  jouissance  d'une  entière  liberté. 

»  Séparés  de  vous  par  l'Immensité  de  l'Océan,  à  une  si  grande 
4istaDce  da  monde: ancien,,  nos  regards  étoient  atfetitifs  â  lioûs  cei 
faits  y  et  nous  pensfons  dans  le  silence  de  notre  âme  cembieii  Votre 
Sainteté  étoit  dévorée  par  le  zèle  de  là  maison  du  Spignetir,  et 
;^mée  dans  sa  d&uleur.  Pkinsde  svmpathie  pour  notre  Cnef,  rtoui 
partagions  son  aflfiction  ,  nous  adressions  au  Seigneur  fios  plus* 
ferventes  prièi'es j^  afin  qu'il  veu«  soutint  par  sa  grAce,  vou^,  qni^ 
êtes  notre  protectfoii  et  notre  gloire,  et  que  te  peuple  $É\rït  pât 
conserver  toujours  la  paix  et  la  sécurité,  r^os  costirs  goûrrdrent  le^i* 
fins  douce  consolation,  et,  au  milieu  de  nos  propres  dinicnthé^, 
nous  nous  tronvfons  appuyés  sur' notre  plus  fermesdiftleif,  lorsqtie 
nous  contemplions  dans  Votre  Sauiteté  le  brilfauf  modèle  cPane 
iiermete  calme,  une  douceur  invincible,  une  foi  inc1}raitlab!e,  urr 
courage  indomptable,  le  repos  dans  îa  vraie  ftumilké.  Alors  ncm 
reconnoissions  a  ces  traits  la  main  puissante  du  Sauveur  souteitant 
Pierre  sur  les  flots  inconslans  de  ce  monde,  et  le  conduisant  vers 
un  rivage  paisible.  Nous  nous  souvenions  de  cetleparole  :  Sur  cette 
fié.rre ,  je  bâtivai  mon  Eglise ^  et  tes  portes  de  f enfer  ne  prêt  au- 
dront  point  contre  elle;  et  de  cette  autre:  Je  suis  touff  ks  fouis 
apee  vous  jusqtCà  la  fin  du  m6hde.  Les  cîeux  et  la  terre  passe- 
sont,.mais  les  paroles  de  Jésus*^ Christ  notre  Seigneur  ne  passeront 
point.  Que  les  torrens  de  pluie  tombent,  que  les  vents  soufflent  avec 
fureur,  que  Tes  tonnerres  éclatent,  et  que  les  flots  engloutissent  tout 
«yr  I9  sui'face  de  la  terre;  la  maison  que  le  sage  architectea bâ'tie^ 
sûrle  roc  de  sa  main  céleste,  demcuriera  toujcrurs  immobile  ati  mHiea 
dés  vagues  de  ce  terrible  déluge. 

t>  Ainsi  depuis  dix-huit  siècles,  depuis  que  le  pêdieur  gaitléërr 
reçut  les  clefs  de  la  main  de  Jésus  ,  et  qu'il  fut  élu  prince  des  apôtï'eti' 
pour'  gouverner  le  peuple  chrétien ,  tes  nations  ont  fiémiy  et  tesr 
peuples  ont  médité  de  vains  projets  ;  lès  rois  de  la  terre  se  sarrt 
têvéa,  et  tes  princes  se  sont  rassemblés  contre  le  SeigneUr  eH 
eontre  son  Chnst,  Celui  qui  habite  dans  le  ciel  s^ est  ri  cPeux. 
Le  Seigneur  les  a  couverts  de  confusion»  Oh  sont  maintenant 
quelques-uns  de  ces  puissans'  de  la  terre?  Ifs  ressemBIenf  k  cear 
g^ana  renommés  au  commencement  des  siècles  j  fameux  dans 
bs  gasrrea.  Us  Seigneur  ne  les  a  point  choisis,  ils  rt^  ont  point 
trouvé  les  voie»  de  la  sagesse;  c'est  pourquoi  il'  les  a  Wuréff  à 
ïeup perte  i  et  parce  qu'ils  n'ont  point  connu  ht  sagesse  ,  ils  ont 
pén  dane  letir  foltènfom^même^'f  nous  avons  vu^de  nos  yeux  cet 
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ma  lice  y  nous  l'avonsTU  se  jouer  avec  les  diadèmes.  coçoiDe  âVeé  dès' 
jonet»  d'éofiïTrt,  nX)US  l*âfvoîT^TU,  ^ttWîtfrit'tti  iiiiqtrifd,  àssailTîi*  ïe 
Saint-Siëge^  porter  des  mains  sacrilëges  sur  le  patrîranftfé  dcrSjàtnt- 
Pierre  I  jeter  dans  un<e  honteuse  priéonun  de  vos  giorietfx  prédé* 
ce^eurs;,  et  nous' l'avons  tu  chanceler  sur  son  trôtfe  frappé  par  la 
main'  de  Dieu ^  nous  l'avons  vu  fuir  holiteusciilent>  et,  captif, 
s'élancer,  aul  yeui  du  monde  efntiér^  sur  un  roc  saivva^  au  milieu 
des  flots  j  et  là  c<xnsuroer  trisitenient  sa  Vie,  jusqu'à  ce  ((uc  la  mort 
eût  mis  fin  à^esdooletirs^!  Maintenait/ 6  Saint«*Père,  où  iront  ils 
chercher,  celui  qui ,  se  (ConfiaDt  en  son  épce,  fut  l'oppresseur  de 
r^glise?  Des  ruines- de  U  .toihbe  de  ^éron ,  le  voyageur  contemple 
le  mausolée  du  VaticapJ  Regardez,  les  rochers  de  Sainte-Hélène^ 
tandis  qu'aux  applaudissernens  du  monde  chrétien,  Rome,  très- 
sa4Hant  cTaitégresse,  recevoir dawrsoït  siin'Piiif  Vît  revenaM  deswi 
exil.  Dans  les  âge^s  qpi  se  sont  écoulés ,  combien  de  redoutables 
tyrans,  après  aVoir  roWn  usuVp^  l'héritage  du*  seigneur,  sont 
tombés  misérablement?  Et  aujourd'hui,  que  de  millions  d'hommes 
soutiennent  la  chaire  de  saint  Pierre! 

Parmi  ceux  qui  >  de  nos  jours,,  imitant  le  courage ^des  anciens 
martyrs,  se  sont  expoàés  à  la  colère  des  tyrans  pour  Ta  défense  de 
la  foi  et  la'consprcatmn  dé  Ix  discipline ,  parmi  ceux  qai,  ayaift 
bien  mérité  de  l'Église,  ontété  récompensés  par  lesélbçes  de  Votre 
Sainteté,  et  ont  rempli  de  joie  les  cœurs  de  tons  lesiidèle^,  nbus 
«vons  Vu  avec  admiration  notre  vénérable  frère  Cl*ément-rA.uguste., 
baron  Droste  de  Vischéring,  archevêque  de  Cologne ,  et  Martin  de 
Dnilin,.archévêdue  des  sièges  unis  de  Posen  et  de  Gnesne,  Il  nons 
sei'oil  diificiUe-  de  dire  signons  devons  envoyer  des  complimens  de  , 
condoléance  à  cès'  illustrés  champions  de  Jésus-Christ  pour  \^  ^ 
outragés  dent  on  l«s  a  abreuvés,  ou  sr  nbas  ne  devenu  pias  plutôt 
les  féliciter  d'avoir  été  trouvés  dignes  de»  sbiifirlr  l'injure  peur  le 
nom  de  JésuÀ«  '       ,  ^   . .    .. 

>i  I^otfe  clergé  et  notice  peuple  fidèle,  réji^uis  et  édifiés- par  te  ^zèle' 
et  Id  fidélité  dé  ces  grands  prélats,-  ont  vonlii  leur  donner  u»  téafoi* 
gnage  éclalîKitde  1  affeetfon  qi^îls.ont  potir  eux^^t  nous,  ap]^ou« 
vant  leur  ardèur,'eC'empertësf  aussi  par  l'amour  que  notis  .portoosa 
nos  frères,' nous  avons  désiré  leur  ouvrir  nos  eosurSk  Tandis  qve^ 
no>a»^uppUdns  humblement  le  père  des  miséricovd«s  en  leur  faveur, 
nous  ifVons  résolu  de  leur  eilvoyèr  ces  lettres,  dont  nous^avons  voulu 
mettre  une  dopie  sous  les  yeux  de  Votre  &iuKétéy  afia  qti'il  soit 
manifeste  k  notre*  pèée  comihiia,  que  tons  ses^enfàns,  quoique 
séparés  par  les  mers^  quoique  divisés  par  les  lois  et  par  la  forme 
du  flourernement  civil,  sont  tons  nartaitemient  unis'  par  la  méma 
f^ij-lai  même  diarité^  par  l'ardeur  du  même  zèle  à  soutenir  les  droite 
et  W  prérogatives  de  V  EgHse  et  de  soii  chef  k 

»  Taadi8^e>  de  tout  noitre  cœnr,^nous4e8i«idbns  a  l'auteur  de 
toute  gr&cé  {mar  Vofire  Santelé  le  bonheur  et  U  laoté,  noua.  U 
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fupplions  d'accorder  sa  bénédiction  apostolique  à  nous  et  à  notre 
troupçauy 

D  uonué  à  Baltimore  y  au  eoncile  provincial,  le  %^  mai  de  Tannée 
de  grâce  1840. 

»  -f  SAMUEL,  archer*  de  Baltimore  ;  -|*  BENorr-josEra  ^  év.  de 
Bardslown;  jean,  év.  de  Cliarlesten;  -|*  joseph,  ëv.  de 
Saint'Louis  ;  -f-  CHABLES-AtrcustE-MAEiE-josEPH ,  évêque 
de  Nancy  et  de  Toul;  -|*  bevoit,  évoque  de  Boston  ; 
•f  MiCQEL^  év,  de  Mobile  ;  •{•  feauvcis-patrige  ,  év.  d*A- 
rath,  coad}.  de  Philadelphie  j  -{*  jeav^baptistb , évéque 
de  Cincinnati  ;  -j"  ANToiirE  ,  évêque  de  la  Nouvelle- 
Orléans;  -|-  MATHIEU,  év,  de  Dubuqile;  -|*  bicbard-pie > 
év*  deNashville;  -f  cÉLESTiir,  év*  de  Vincennes.  i 


LE  CHEMIN  DU  PARADIS 

REiroU  FACIUS  ET  ECONOMIQUE. 

Par  Pahbé  C....|  constitutionnel.  Liège  i84i|  in-ia  de  48  pages. 

Les  bons  frères  maçons  semblent  vouloir  se  venger.  On  s'occnpe 
un  peu  trop  d'eux  depuis  quelque  temps;  on  s'empare  de  leurs 
iracéSf  de  leurs  procès-verbaux,  et  le  public  profane  lit  avec  éton- 
siement  la  description  de  leurs  fêtes  mystérieuses  dans  les  feuilletons 
des  journaux.  Leurs  vieux  docteurs,  leurs  vénérables,  ont  beau  ca-* 
téchiser  les  novices,  les  apprentis,  leur  recommander  la  discrétion 
comme  la  première  des  vertus  maçonnique»;  on  ne  se  tait  pas,  ou  la 
presse  a  des  sténographes  invisibles  au  fond  des  loges.  A  qui  s'en 

JYrendre?  A  la  religion,  c'est  tout  simple.  Il  n'y  a  que  les  catho- 
iqties  qui  puissent  leur  jouer  ces  mauvais  tours.  On  soutient  donc 
dans  ce  petit  écrit  que  l'Eglise  de  Rome  fait  métier  de  tout,  que  . 
chez  <eHe  t<Mit  est  k  tendre  et  à  acheter  ;  qu'elle  a  une  taxe  pour  la 
rémission  des  péchés  et  des  plus  grands  crimes;  qu'elle  vend  même* 
d'avauce  l'absolution  pour  les  crïmiïà  commetircy  etqa'-on  obtient 
d'elle,  pour  la  modique  somme  de  16B  livres  i5  s«,  la  permission 
de  tout  faire,  à  son  choix  et  suivant  l'occasion.  L'autenr  assure  aussi 
que  les  collectes  annuelles  pour  l'université  catholique  dépassent  la 
somme  d'un  millioip  quatre  cent  mille  francs ,  qu'elle  possède  au- 
jourd'hui un  capital  de  vingi'^quaire  millions ,  et  qu'il  seroitbien 
temps  pour  elle  de  renoncer  à  l'aumône  et  de  ne  plus  disputer  un 
morceau  de  pain  au  pauvre*  Le  clergé,  selon  lui,  cherche  Â'recou* 
Trer  tous  les  droits  et  les  privilèges  dont  il  jouissoit  du  temps  de 
Philippe  II,  à  rétablir  la  dîme  et  l'inquisition,  et  c'est  l'université 
catholique  qui  prépare  cet  heureux  changement*  L'enseignement- 
qu'elle  donne  aux  jeunes  gens  a  tend  à  ravir  au  p^ajs  toutes  ses 
libettéS;  à  âtver  la  jeunesse  en  haine  de  ses  imtitutiàaii  à  préparer 
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!•  retour  de  la  féodalité  nobiliaire  et  de  l'absolutismt  clëricaL  » 
On  attribue  ce  petit  écrit  au  plus  spirituel^  au  plus  babile,  au 
plus  comique  des  Irères  maçons  de  Liège. 


INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

LETTRE   DE   LA   COIfGRËGATION   DE  LA  PfiOPAGASDE   AUX  ARCHEyEQUfiS 

d'ialande. 

Nous  trouvons  le  texte  latin  de  cette  lettre  dans  le  numéro  du 
6  mars  du  New-York  Freeman  *«  Journal  (  Cathoiic  Register)^ 
qui  l'a  tirée  du  London  Tahlet  du  6  février.  Nous  regrettons  que 
cette  pièce  fourmille  de  fautes  typographiques  dans  le  journal  amé- 
ricain. Nous  l'offrons  néanmoins  à  nos  lecteurs,  après  ayoir  tâché  de 
la  corriger  d'après  la  simple  iudication  du  sens. 


«  Quantam  negotîi  gravitatcm  Votre  Grandeur  connott  si 

alTera't  excitata  inHibernia  con-  hien  la  gravité  de  la  question 

troversia  de  recenti  natioualisut  agitée  en  Irlande  au  sujet  du 

Tocant  erudicndae  ju37eulutis'sys-  nouveau  système^  appelé  na- 

temale,  exploratum  adeo  Ampli-  xionAÏ  j  d'instruction  publique  j. 

tudini  luae  est,  ut  mirum  tibi  esse  qu'elle  ne  pourra  être  surprise. 

non  dcbuerit  sanclx  Gongrega-  que  la  réponse  de  la  «S*.    Con* 

tionis  de  propaganda  fide  respon»  grégation  de  la  Propagande  ait 

sumdeearetamdiufuissedilatum.  été  différée  &i  long-temps.  Car 

Pienam  eqim  totius  rei  Ampliludo  /^.  (r,  a  une  connaissance  par- 

tua  habct   notitiam,  pcuilusque  faite  de  l'affaire,  et  elle  n^i* 

cogoita  libi  sunt  giavia   omnia  gnore  aucun  des  graves  inté- 

rationum  momenta  quse  contre-  rets  qui  ont  donné  lieu  à  cette 

Yer;side  iljius  exçitandx  occasio-  controverse  et  qui  ont  demandé 

nem   attulerunt  quacque  diutur-  une   très-longue  délibération» 
nam  prorsus  rei  delibcrationem 
postula  ru  n  t. 

))  NamsacramCongregationem  JEn   effet,  la  S.   Congréga^ 

magnppere  sol.icitam  habere  de-  tion ,  en  examinant  longtemps 

buerunt  cum  diumultumque  pro  et  à  fond ,  d'après  le  devoir  de 

jiui  ipstituti  munere  qusestiouem  sori   institution,    la    question 

propositam  consideraret|  Gatho-  proposée,  n^a  pu  que  sHnquié" 

licae  religionis   tutela ,    puéril is  ter  par  différentes  considéra^ 

aetatis  instituendae  commoditas,  iions,   V abord  V obligation  de 

grati  animi  ofEcium  erga  Britan-  défendre  la  Religion  catholi^ 

nici  Imperii  Sena  tum  qui  magna  m  que, 1^ importance  de  l'éducation 

pecuniœ   summam    popularibus  de  la  jeunesse ,  ensuite  U  senti" 

Uibtrniâe  soholis  decreyiti  con*  ment  de  la  téconnoissancê  en^ 
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cordhe  l'nfIcrEpisCopos  f!âfboHc6i 
reftinefttlaèr  ùeùm'nn^j  qAietî^  pu- 
blics fovendae  debitum,  ftfetirs' 
deniqpe  ne  ad  hçterodoxos  forte 
magistros  pecunia  tota  et  aucto- 
ritas  dcTolvatiir. 


»  Omnibus' crgo  reî  pcriculis  et 

utilitatibus  accurate  perpe'nsjTs  , 

anditis    partînm    disceptanliura 

rationibos  habitiique  praesertim 

fclici  notitia^qtiod  per  aerenuium" 

exquo  îd  sy>tema  studiorum  sus- 

ceptum  fuit',   Religfo  Càlholica 

xnnil  detrîmenti  passa  vidèatur  , 

Sancta  Corigregatio ,  Sanctîssimô 

iîos^ro  Gregorio  Fapa  XYIpro- 

Hante,  censnit  nullum  essedennite 

judicmm  bac  ^iiper  re  profcrèn- 

quiiiy-  a'tque  îd  genus  eniditionîs^ 

in  episcopbruni  singurorum  ptu- 

deilti  arbUrîo  ,  et  religiosa  cod* 

scîehlîâ  esse  relinquendùniy  quan- 

doquidem  ejùs*  successtim  a  vîgiti 

pastbrum  ciii^,  a  cantelis  Tariis 

àdbîbehdis ,  a  futnrâ  demum  per 

tampons  traclumexpèrtentia  peu- 

dere  nécessé  est;  nelameh  sine' 

idoneis  consîliis  ac  proyidentiis 

tanta  res  dimittatur^  Saucta  God« 

Çregatio  seqilcrntia  inlerim  mo- 

àteda  éssé  judicayit. 


n^^cilicetT.  tlibros  omnès  qui 
noxmm  aliqùiâi  iVe  «dvcriiis  ot^ 


vêf'à  lé  Parle  mené  Je  r  empiré 
Mtànniqne  qui  h  accordé  une 
somme  eonéîaèrdbte  atix  école i 
populaires  d'Irlande ,  la  nécea- 
êilé  de  maintenir  la  coneorde 
entre  les  Bvéquen  catholiquen  , 
celle  deconneri^er  la  tranqu  illité 
publique,  la  crainte  enfin  devoir 
peut-être  tout  targeni  et  toute 
t autorité  devenir  la  proie  d'in- 
èiituteurs  hétérodoxes  :  tels  sont 
les  points  qui  ont  dû  exciter  la 
eollicitude  de  la  Congré^tion, 

Après  avoir  donc  mûrement 
pcné  les  dangers  et  les  avantages 
du  système yaprès  avoir  entendu 
les  rni^ns  des  partis  qui  sont 
en  discussion  et  prenant  surtout 
en   considération    quHl  consle 
heurèusêmené y  par  une  expè- 
rîenée  de  dix  ans ,  que  la  Reli- 
gion Cat/iolique  ne  pai'Offpàa" 
avoir  souffert  dé  l'applicatiori 
dé  eé  tystémè  j  la  S,  Congre ga-^ 
iiony  df après  Vapprohtttion  de 
nôtre  Saint- Pè'rç  te  Pape  Gré- 
goire XVI  y  a  jugé  qu'il  Tïê 
fàlloti  pas  prononcer  définiti- 
vement sur  Cette  affaire ,  et  elh 
a  cru  devoir  abandonner  ce  sys- 
^ênie  d^enséigneniènt  à  la  sa- 
gesse et  à  la  cori'ffcience dé  chaque 
Èvéqney  attendu  que'  le  succès' 
dépetict  néceétsairérrieT^t  dé  la  w- 
gtlanùe  despà^^Ur^^  de  diffé- 
rentes précautions  apprendre  et- 
qiû  il  faut  laisser  parler  l*  expé- 
rience pêfidant  un  long  espacé' 
de  temps.  Toutefois,  pour  nèpcà 
abandonner  sans  ptéthydnce  et' 
sans  quelques  eon^èitê  adaptés 
à  la  niatieà*e'  un  ohfet  de  cette' 
importance,  la  S.  Côtt^égâtihh* 
ajugé  détail*' pt-oposet*  1er aïn^' 
suivants  : 

Satfàir  !•  qiié'tous  lei*  livres* 
edntèriatifqUelqUe  chose  dh  tkm'* 
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croram  Êibliorutn  Caûoûein ,  attt  iMiré  éoiià  td  rftglë  oU  i  la  />//-* 
purtUtcra  sive  contra  Catftofîcaf  rè/é  dèi  Saintes  ÉârttHt'ès  ^  scié 
Ecclesiœ  doctrinam  vcl  ifiores  à  là  doctrine  d^  r^Bgtièe'oii  dUsé 
çontfnent,  a  scholîs  fémotcri  de-  nïdëUrn\  doi\^éfié  étté  élbigfïié 
Bere,  Hoc  autem  eo  fadfnis  effici  des  é66lé8\  C7tô3^^  qui  p'à'iirra  sê 
potest  qiiîa  imlla  i&emorâti  sys-  faire  dtaUtafit  filàn  fdtUeméhà 
tematis  lex  oï>jytat.  qu*fiueiiné  dhpoiitiàyi  du  ttou- 

i^éOU  évàiême  ne  «y  apposé. 
»  i,  Banddiu  cisc  pro  vîril)iis  3f»'  Qt/il  faut  efHplùyet  tes 
6per9m  ut  praeceplor  normalis*  moyens  nécéssdiféé  pùUf  qhè  li 
paedagfogorum  Catbdiicorùm  in  précepteur  normal  des  insti» 
classe  refigiosa,  moVati  cfbîsto^  tuteurs  catholiques,  dans  les 
rica^^el  Catholicus,  vel  niillus  classes  de  religion^  de  morale 
tiU  *am  Gat'faolîcuni  âB  A<?àtïo-  étd*histoirérf  soit  lui-même  rh- 
Iico  AcligioJiis  fradohdaî  mélbô-  tholiqué ,  ou  qH^iï  v^y  en  ait 
dum,  vel  religiosam  \\\%iot\SiXsi'  point.  Car  il  He  contient  poinit 
doceri  i ncîccoruin  est .  fpi*ùn  càfhoHque  àpprèn ne  (Vu n 

dtfalholique  Ici  méthode  d'en- 

sreignerla  Aéligion  on  fhifUoire 

€hf  la  Keïrgidri, 

»  3.  l'ivtins  mullb  e^se'  ut  Htf  e-        ^  (Tu' il  est  beaucoup  plus  sûr 

larum  tantummodo  humanârum    de  faire  sîmptefàént  enneîgner 

magistenunr  fiât  in  srholïs  pro-    les  lettres  humaines   dans  les 

miscuis ,  qnam  ut  futida mentales ,     écoles  mixtes  y  que. dy  faire  don^ 

,ul  ajunt,  et  communes  lêligionis    n'ereii  même  tentps ,  d'une  ma- 

(^llii'istlanaÈ'  articuH  restricte  tra-    nière  restreinte  y  ce  qu^on  appelé 

dantlir  reseitata  singutis  secfis    les  articles  fondarnentjùx  et 

pecuh'ari  seorsUm  eruditioiie.  îta    nùjfiffiUn'ê  deld  Religion  chri- 

enim  cuul  pli^riis   agèî*e  peiricu*    tienne,  en  réservant  une  ins- 

losam  Talde  videtifr.  t  ru  et  ion  particulière  et  séparée 

â  chaque' secte.  Ûàe  sémolaile 

manière  d'étgit  aveé  les  enfants 

paYott  trës'dangéréUse. 

»  4*  Generatim  epîscc(pos>  pa-        4**  Qu^eii  général  les  Èvéfies 

rochos  advigilare  opoitcre  ne  ex    et  les  pasteûfs^  dôit^efit  veiller  à 

Koc  System  a  le  national  is  inIRtu-    ee  que  y  dans  ce  système  dins- 

tionis ,  pueris  Gatliolîcis  qùBmli-    truction  ncitionaà,  les  enfants 

Bet  ab  causam  labes  oBveniat  ;    catholiques  ne  contractent  Je 

eorumdem  edam  tsst  enixetùrare^    souillure  peur  quelque  cause  que  ■ 

ut  a  sopremis  moderatorilms'  me-    ae  soit  ;  que  c'est  aussi  à  eux- 

liorem  indies  rerum  ordinem  et    émnployér  teusles^tnayeHsrpwmr 

conditiones  aequiores  impetrent.    obtenir  du  pouvoir  soaveraim^mm^ 

ùïdre  de  thoets*  rneilleut^  eF  de» 

conditions  pdusfapofiaèlfsii 

»  liludqaoqoeperntileforecen'        £a  S.   Congtéoaiton  pensé" 

5et  Sancta  Congregatîo  5i...»«^4  )    aussi  qu^itèerôh  fràè-^uiiHf^  ^ué' 

■  i  les  Bvé^ptfÊ  ùt^Ufjç^réê  dUfjO^ 

(i)  Lt  (exte,  daiu  It  Aew-Tûrk    sassent  ékè  SSifîcei  Ses  écoles  et 
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scholarum  in  cpîscoporum  "vel  en  eusseni  la  propriété,  ElU 
parocborum  potestate  ac  proprio  croit  ègalemenî  que  les  Ei^êquea 
jure  marièrent.  Ëxistimat  simul  feroient  bien  de  conférer  sou^ 
permagnae  futurum  esse  util  itatis  vent  ensemble  sur  cette  impor- 
cpiscopos  de  tam  gravi  negolio  tante  affaire  dans  les  synodes 
provincialibus  synodis  invicem  provinciaux,  et  qu'ils  retire^ 
fiaepe  conferre.  Si  autem  quid  voient  de  grands  ai^antages  de 
adversi  accidet,  Sedes  Âpostoiica  ces  conférences.  Que  si  les  résul» 
certior  facîenda  sedulo  est ,  ut  tais  n'étaient  pas  satisfaisans , 
ipsa  simul  proyideat*  il  faudra  que  le  Saint-Siège  en 

soit  instruit  exactement ,  afin 

qu'il  y  remédie  aussi^tôt  lui~ 

même, 
»  Dcuique  optât  Sancta  Con-  Enfin  la  S*  Congrégation  dé- 
gregatîo  ut  deinceps  episcopi,  sire,  que  les  Evéques  et  les 
aliique  "viri  ecclesiastici  absti*  auti  en  ecclésiastiques  s'ahstien» 
néant  a  contendendo  super  bac  nent  désormais  de  toute  diicus^ 
coutroversia  in  publicis  eplieme-  sion  sur  cette  matière  dans  les 
ribus  vel  ejusmodi  aliis  libelllsy  Journaux  et  autres  écrits  de  ce 
ne  reîigionis  bonor,  mutua  fama  genre ,  de  peur  que  f/ionneur  de 
et  Cbristiana  cbarifas,  cumpo-  la  Religion,  la  réputation  mU" 
puli  ofFensione ,  laedalur.  tu  elle  et  la  charité  chrétienne  ne 

soient  blessées ,  au  grand  acan-^ 

dale  du  peuple, 
A  Hsec  Amptltudîni  tuas  a  me  Tels  sont  les  points  que  favoiê 
Sancta:  Gongregationis  nomine  à  soumeUre  à  F'oire  Grandeur^ 
eranUsigin'dcauda^ut  per  te  épis-  au  nom  de  la  S,  Congrégation , 
copis  suffraganeis^  etc.  etc.  com-  pour  que  vous  les  communi" 
muuicenlur.  quiez  ensuite  à  uos  éi^éques  suf» 

fragans  ,  etc.  y  etc* 
»  Qiiae  vero  superius  sîgnîfi-         Ces    auis  sont  tels ,   Votre 
cari    ta  lia    ts^^   Amplitudo  tua     Grandeur  le  comprendra  faci^ 

3uoque  facile  intellegit,  ut  iisdem    lemeni  aussi  ,  qu'il  faut  conve^ 
iligenter  servatis  in  i&ta  retan-     nir  que,  si  on  les  observe  avec 
tae  gravîtatîs^  interea  satis  reli-    soin  dans  une  affaire  de  cette 

importance ,  les  intérêts  de  la 
Freemàn  's  Journal^  porte  îcî  le  JReligrm,  de  la  tranquillité  pu-, 
mot  barbare  oealipsa  gue  noua  n'a-  blique  et  de  la  jeunesse  se  troU" 
vons  su  comment  remplacer.  La  peront ,  en  attendant ,  suffîsam- 
tradnclion  anglaise  nous  présente  ment  garantis. 
le  mot  schoolkmues ,  que  nous  avons  ^ 

adopté  dans  la  nôtre.  Nous  osona 
prier  le  rédacteur  du  journal  amé- 
ricain on  celui  du  Londoti  Tablai  ^ 
que  noua  recevons  régulièrement 
depuis  le  ao  février,  de  nous  ap- 
prendre, s'ils  lâyiéuvent ,  quel  est 
!•  Véritable  m^  latin  qu«  nous 
•voaa  été  bb)igl*^d'ojnettr«k      '  ,  ,  ,    t 


ï   »   .  .        .  .  *•  j  J  i 
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gîonî,  âalîs  trangtiillltati  ac  jn- 
Tenilis'  aeurîs  bono  coosultum 
cssc  concludendujn  sît.  » 


»   > 


Rômae;  i6  •      Pi'^cor,  elc;  etc.  Romê^  i6      JèvouêprUyeU. 

)Sn.  1841*  yViir».  1841. 

J.  Ph.  Gard.  Ebah^ohiits  ,  J.  PH.  Gard.  FiiJLiisaiii, 

Pia&f.  J^réf. 

J,  Arcb.  Edesbeit,  à  Secret.  J«  AacH.  d'Edes»e^  Secrée» 


CIRCULAIRE  DE  M.  LE.  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR 


1  MM*  LES  oofnrERxrEiras  ixes  phovince»» 

Monsieur  le  Gouverneur , 

Le  Roi  et  le  pays  s>e  sont  trouvés^  pendant  nn  mois  environ ,  dans 
liue  situation  extraordinaire  qui^  en  suspendant  tous  les  pouvoirs, 
alarmoit  tous  les  intérêts. 

Nous  n'avons  pas  «1  rechercher  de  quelle  manière  cette  situation 
s'étoit  produite. 

Quels  cloicnt  les  moyenis  de  la  faire  cesser? 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  à  examiner. 

Il  n'en  existoit  que  deux  :  la  dissolution  des  chambres  ou  au  moins 
de  Tune  d'elfes,  ou  la  création  d'un  ministère  nouveau. 

Nous  attachant  aux  choses  et  non  aux  personnes,  nous  n'avons 
vu  et  nous  n'avons  du  voir  quç  la  question  de  gouvernement. 

Nous  avons  pensé  avec  la  Couronne  que  les  chambres ,  telles 
qu'elles  sont  con.^tituées ,  peuvent  suffire  au  gouvernement  du  pays* 

Il  nous  éloit  dès-lors  impossible  de  refuser  notre  concours  à  la 
formation  d'un  cabinet. 

S'il  avoit  pu  nous  rester  des  doutes  sur  l'inopportunité  de  la  dis- 
solution, bornée  mcme  au  sénat,  l'intervention  de  corps  non  po- 
litiques dons  la  question  de  gouvernement,  auroit  suffi  pour  détruire 
liosnésitations  et  pour  vaincre  nos  répugnances;  nous  nous  serions 
crus  coupables  en  délaissant  la  royauté,  obligée  de  prononcer  non 

S  lus  entre  (e  mîtiistère  et  les  chambres,  mais  entre  les  chambrés  et 
es  pouvoirs  extra-parlementaires. 

Avec  les  chambres ,  telles  qu'elles  sont  l'une  et  l'autre  ,  nous  croyons 
pouvoir  regarder  le  gouvernement  comme  possible  dans  toutes  les 
idées  d'ordre  et  de  progrès;  nous  le  croirons  jusqu'au  jour  où  nous 
serons  détrompés  par  une  expérience  portant  sur  une  question  non 
de  personne,  mais  de  chose. 
La  tentative  du  renouvellement  des  chambres  ou  de  l'une  d^elles^ 


ne  nous  paroîssant  pas  nécessaire  aM  point  iU  THO  QÙ  PQM^pouTQo^ 
nous  placer  y  nous  ayons  cru  de  noU*e  devojr  de  préserver  le  payf 
de  cette  ëpreiivc. 

Ce  n*est  pas^  Monsieur  le  Gouverneur /que  la  dissolution  des 
chambres  ouderuned'eUcs  ne  pui$<f ,  ^s  iu»CMfi.cas,  4ev«iMf  ip- 
dispensal)le,  et,  par  ixla  méflie^  efficace;  mais  il  faudrgit  que  fift 
appçl  exlraordioaire  aux  électeurs  ^h|  p04ir  p)>|et  siwaïA^ioa  spé- 
ciale, posiliye,  susceptible  d'une  yëritable  solution,  flUspfroissânt 
avec  U  kiUf ,  «t  nop.iuic^ud^tion  yagHt  die  parii»  4e  clmiâpatioa 
politique ,  qiiestion  destinée  À  être  non  pas  résolue ,  mïiis  aggran- 
die,  Dpn  pas  terminée»  mais  élerolsée  par  l'efTet  même  de  la  lutte* 

De  malheureuses  dénominations  ont  été  jetées  daus  le  public;  en 
appeler  9ujourd'hui  gu  pays ,  nç  fût-pç  que  par  la  dissolution  da 
sénat,  c'eût  éfé  inviter  la  nation  à  se  partager  en  deuxeamps,  à  te 
livrer  bataille,  et  k  décider,  au  nom  de  quel  parti  le  pays  seroic 
gouverné,  jusqiissaus  elceitoos  pt'ocba&Ae^,  dMîfiées  à  renouveler 
le  même  combat. 

Cbefj  non  d'un  parti  mais  de  la  nation,  le  Roi  ne  ponvoit  auto* 
riser  une  lutte  à  la  fois  aussi  dangereuse  et  anssi  iuefficace» 

S'il  ^t  vraj  que  le  pays  renferme  des  él^mens  nouveaux  i  iU  péné- 
treront dap3  liçs  qhjimbres.^aii5  /^ecoMSse,  graduçUeipent ,  par  lecpur^ 
naturel  des  choses ,  sans  provocation  direct^  du  pouvoir  royal  resté 
neutre, 

Cest  se  faire  d'ailleurs  clraijgement  illusion  que  de  regarder dan9 
les  circonstances  où  nous  sqmmes,  la  di{i$Qli|tipn  comme  le  moyeu 
de  rendre  le  calme  au  pays  et  la  habilité  au  gouvernement  ;  la  vic- 
toire de  Vm  des  partis  ne  feroit  que  créer  unç  autre  crise  où  le 
vainqueur  se^oi^  çn  po^isessiou  du  ppuvoir.i  le  vaincu  dans  Fa^U^nt^e 
de  l'occ^sipp  de  }e  saisir  à  sou  tour. 

Les  qrises  (U  fie  gci^re  ne  se  tervimeut  poio^  aiu^I^  elU$  Crissent 
.par  des  tr^nsactiops^ 

Il  éi^fitdpp^  plus  S9ge  d'es^ay^r  de  prime  abord  d'une  transaction 
'an  replf^çaut  le  gou versement ^  auit  yeux  de  tous,  par  la  création 
d'un  ministère  mixte,  sur  un  terrain  où  peuvent  ^  i:oiicontrer  lof 

homme?  mQdçcés  de  tQutes  les  nuancer 

Eu  «iaipiçn»nt  le  gouvernetnent^up  çc  terrain,  il  nous  parpît  que, 
.can$t4ériçes  m  «lUe^-mêmçs»  dégagées  dç?  préventions  et  des  dé- 
ganee^»  Jesquçstjons  de  nolitique  intweure  qui  re«tcnl  aré&oudre, 
çQnt  iiu*ceptiWe§  4'une  solution  convenable, 

J^Qijç  iu^tefllion  ne  peut  eue  de  passerici  eu  revnc  tantes  ces 
questions;  il  en  est  une  seulement  en  rappoft  intime  avec  lesinsti'* 

tHÛnnSiÇORUQnnalea  et  provincial  ^1  c'?&t  {^vécisimeo.t  la  jilwigrAve; 

j^pv^  vanlqni  parUr  4e  l'in^trucûon  primaire  etimûjenne* 
JRa$  d'er»sejgnen)ent  £»ns^  édMcati^p  r«ligieu$e« 
JP^ d'é4uo«»Ù9n rçligieu^.  sa^^s  Je-^ancoursdu, clergé. 
Telles  sont  les  prémisses'  sur  lesquelles  s!acC(U'dent  tnute»  les 

opi^e^aa  np«  ^<^&iyes. 
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Quelles  seront  les  r^^gles  du  concours  du  clcrgi^? 
C'est  à  ces  termes  que  se  réduit  la  questÎ9n  principal^  eiiGor,ç..DjOj|;i 
résolue;  elle  le  sera,'  nous  n'en  doutpns  point >  elle  ne  peu!  l'/êlrc 
que  de  manière  à  assurer  aux  pères  de  famille  toutes  le^  gar/giujUi;^ 
morales  et  religieuses. 

Dans  le  coursée  l'année  pfccëdeule^  les  inspectiojEis  d,es  cojlégç^ 
subventionnés  par  l'état  ont  eu  lieu  d'après  un  mode  nquveau;  hieif 
que  défectueux  à  certains  égards ,  ce  mode  a  des  ayantages  inppnr 
testâbles;  aussi  notre  intention  eist-elle  de  maïuteoir  lé  CQn^cour^ 
dans  les  limites  que  l'absence  d'uuç  organisatÎQn  446pHiTe  a  ifni- 
dues  nécessaires;  tious  croyons  ainsi  aller  au-dcvîiqt  4^s  désirs.4£^ 
administrations  locales  eldes  pères  de  fainille. 

Une  proposition  qui  se  rattache  à  rexerçiçe  de  la  liberté  de  l'en* 
seignement ,  a  dans  ces  derniers  temps  excité  de  vives  pr.éoçc^pa- 
tions;  sans  rien  préjuger  sur  le  fond  de  cette  propoj^itiori ,  le  ^éf\r 
du'  gouvernement  est  qu'elle  ne  soit  disicutée  qu'^  l'épcqu^  oj!^ 
l'organisation  de  l'instruction  publique  recevra  spq  complémept; 
cet  ajournement,  nous  avons  lieu  de  le  croire,  pe  rencontrera  p^^ 
d'obstacle*  Si  déiiniiivement  il  yenoit  à  être  reconnu  qifp  petle 
]>roppsition ,  faite  d'ailleurs  dat^s  des  intentions  louables  yjenjfet'me 
des  dangers^  elle  sêroit^  nous  en  avons  la  conviction^  aban^oqoéf 
parceux-'Ià  même  qui  croient  en  avoir  besoin. 

Nos  rapports  avec  l'autorité  ecclésiastique  sont  définis  par  1^ 
constitiition  ^  en  consacrant  la  sépara liou  de  l'église  d'ayec  l'^t^^^ 
elle  a  créé  une  situation  toute  nouvelle  qu'il  est  impossible  4f 
mécopnoitre*,  laissant  a  cbaque  pouvoir  sop  domaip^,  pou^  deyo.i^S 
k  la  fois  respecter  Les  droits  qui  résultent  du  principe  de  §éparatioà 
et  faire  respecter,  si  elles  pouvqie^it  êtrç  méconnues.^  Ifi  dignité  et 
riudépendaqce  du  pouvoir  civil. 

L'époque  où  le  mandat  de  la  moitié  dês  membres  é^p  \si^  jchai^br^ 
des  représeptans  vient  de  .droit  à  cesser,  est  proçhs^iqe;  cous  for- 
mons des  Vœux,  M.  le  (jouyerneur ,  pour  que  d^ns  l'i^tQçya(lç  trqp 
xpurt  peut-être  qui  nous  sépare  de  la  réunion  des  coi] qgcs  ptçç^prauX| 
on  ait  apnris  de  nouyeau  a  jueer  les  hommes  d'aprps  leur^  q^alûé^ 
personneires  et  les  services  rendus  et  non  d'après  Içs  distinctions  4ç 
parti;  nous  espérons  que  chacun  donnera  cet  exeii\n(^  4^  rctpviv  ^^^ 
saines  appréciations.  Ce  quj  fait  4ès- à-présent  1  jip^ne^i;,  ae  qui 
doit  fçtîre  Ija  force  du  ministère  actue) ,  c^^e^t,  de  pquvaiç  di^ç  h^u\^ 
yient,  a  mpins  qu'il  ne  soit  obligé  de;  su^ijr  lès  cqnscqi^^e^cçs  4^ 

Erovoca^jons  malcntendues ,  qu'il  n'éprouve ,  p^  l\ii-j(^êi]|e  i  Ip 
esorn  d'aucune,é]imination-r  des  homme^su^*  ^êsquel^»  à  travers  1.^ 
circonstance^  les  plus  diverses,  le  gouvernement  d^  PfiYS  s'^toît 
pi^esquç  constamment  appuyé  depuis  i83o  et  49M  plï^wÀvi  W* 
attaç^ié^  leurs  noms  à  la  fondâ^tioiri  de  la  naji.ip.n^lil'é  Wgp  ;,  §«^- 
bloient  menacés  dans  leur  réctectiqi;i^  les^  ua^,  ^^  ï)^^pp^  du  ^ipi^H^e 
auquel  nous  succédons^  les  -autres  par  sç$,  ^4^^i;«|){i^2y.;  4oA>M® 
jiçnace  qui;  à  elle  seule,  r^^èle  tput;  c^e  q^'fl,  Y^JmsU  W^^a^s 
la  situation*  .      « 
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Nons  ne  demandons  grâce  à  personne^  nous  ne  redoutons  aucun 
genre  d'hostilité,  maisTînitiative  ne  viendra  pas  de  nous. 

Vous  aurez  prochaineineat,  Monsieur  Je  Gouverneur,  à  repré- 
senter le  pouvoir  central  devant  le  conseil  provincial  j  vous  vous 
placerez,  nous  en  sommes  convaincus ,  au  même  point  de  vue  que 
nous;  et  si  la  session  vient  à  se  clore,  comme  les  années  piécé- 
dentes,  c'est-a-dire  sans  scission  de  partis,  après  un  débat  calme 
des  intérêts  positifs  de  la  province,  vous  aurez  bien  mérité  du  Roi 
et  du  pays. 

La  pensée  de  l'homme  d'état,  l'espoir  du  bon  citoyen,  ne  peut 
être  le  triomphe  de  l'un  ou  de  l'autre  parti,  la  victoire  d'une  por- 
tion de  la  nation  sur  l'autre. 

Uu  gouvernement  qui  auroit  ce  principe  d'existence,  ne  seroit 

S  lus  un  gouvernement;  ce  ne  seroit  plus  1  organe  libre  et  impartial 
u  pays  considéré  dans  son  ensemble,  mais  l'instrument  passif  du 
parti  momentanément  dominateur. 

Le  cabinet  actuel  n'est  l'ayènement  ni  d'un  parti  politique,  ni 
d'une  classe  sociale;  il  s'appuiera  sur  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  par  cela 
même  de  légitime  dans  tous  les  intérêts. 

Tout  en  approuvant  le  système  de  transaction  que  nous  préconi- 
sons, on  vous  dira  peut-être,  M.  le  Gouverneur,  que  ce  système  ne 
sera  compris  et  réalisable  qu'à  la  suite  d'une  lutte  de  plusieurs 
années  qui  aura  constaté  les  forces  respectives  des  partis  et  atténué 
leurs  exigences  par  une  alternative  de  succès  et  de  revers?  Ce  seroit 
là  une  funeste  erreur.  Les  opinions  modérées  qui  se  présentent  aux 
transactions,  existent^  la  lutte  les  feroit  disparoitre  pour  ne  laisser 
place  qu'à  des  vainqueurs  et  à  des  vaincus.  Pourquoi,  après  le 
combat,  le  vainqueur  oflriroît-il  une  transaction?  Pourquoi  le 
Taincu  en  obtiendroit-il  une?  Le  vainqueur  n'en  auroit  pas  besoin; 
le  vaincu  n'y  auroit  pas  droit. 

Si,  malgré  la  victoire,  le  vainqueur  doit  éprouver  le  besoin;  si 
malgré  la  défaite,  le  Vaincu  doit  conserver  le  droit  de  transiger,  U 
lutte  devient  une  inutile  calamité;  au  lieu  de  provoquer  les  partis, 
il  faut  chercher  à  faire  comprendre  dès-à-présent  la  nécessité  d'une 
transaction  dont  les  succès  ne  peuvent  affranchir  les  uns,  dont  les 
revers  ne  peuvent  priver  les  autres. 

Ailleurs ,  nous  ne  l'ignorons  pas ,  il  a  existé ,  il  existe  des  luttes 
du  genre  de  celle  qui  est  sur  le  point  de  s'emparer  de  la  Belgique; 
mais  ces  exemples  doivent  nous  servir,  non  de  modèle,  mais  de 
leçons:  ces  pays  n'ont  jamais  trouvé  de  repos  que  dans  l'existence 
malheureusement  momentanée  d'opinions  intermédiaires. 

Notre  révolution  si  malheureuse  de  89  n'a  non  plus  connu  que 
deux  partis:  ce  qui  a  fait  le  salut  de  la  révolution  de  iB3o,  cest 
qu'elle  a  été  dirigée  par  la  réunion  de  toutes  les  opinions  modérées  ; 
c'est  le  véritable  progrès  de  notre  époque  ;  revenir  exclusivement  à 
l'un  ou  à  l'autre  des  partis  de  89  seroit  également  rétrograder. 

Moins  qu'aucun  autre  pays,  fa  Belgique,  née  d'hier ,  ne  ppurroit 
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impanënieiit  doaiier  le  specUck  de  la  lutte  prolongée  ^nlre  d^ux 
partis  se  disputant  la  direction  des  affaires  publiques^  et  s'eutravant 
mutuellement;  f union  fait  la  for^e^  est  surtout  la*  Cerise  des 
nations  petites  et  jeunes. 

'  Sxxx  un  grand  théâtre^  M.^  le  gouverneur,  ces  luttes  commandent 
l'attention ,  développent  quelquefois  des  caractères  remarquables 
et  créent  des  noms  historiques:  résultat  dont  les  esprits  positifs 
peuvent  contester  Timportance  et  que  ces  luttes  n'offrent  pas  même 
dans  les  petits  pays  où  elles  allèrent  sans  éclat  [es  relations  pu*- 
bliques  et  privées;  où,  sans  évoquer  aucun  glorieux  souvenir,  ellâ 
jettent  le  trouble  dans  les  familles  comme  dans  la  nation;  où  elles 
conduisent  obscurément  à  l'impuissance  gouvernementale  et  ï  l'in- 
stabilité du  pouvoir. 

Au  point  où  nous  sommes  arrivés,  est-il  possible  encore  de  fixer 
d'une  manière  sincère  le  gouvernement  sur  le  terrain  des  opinions 
modérées  ?  Nous  le  croyons;  et  dès-lors  nous  devons  l'essayer» 

Si  cet  essai  ne  réussissoit  pas,  nous  le  verrions  échouer  sans 
regret  pour  nous-mêmes;  nous  tomberions  fidèles  à  nos  antécédens 
et  sans  nous  sentir  amoindris.  Notre  chute  seroit  accueillie  avec 
joie  par  toutes  les  opinions  extrêmes  ;  car,  au-delà  du  ministère 
actuel  il  n'y  auroit  probablement  plus  à  opter  qu'entre  deux  com- 
binaisons également  exclusives:  deux  partis  seroient  peut-être  pour 
long-temps  mis  en  présence,  se  passionnant  de  jour  en  jour  da*- 
vantage,  absorbant  toutes  les  nuances  intermédiaires,  convoitant 
le  pouvoir,  l'obtenant  tour  à  tour  par  d'inévitables  réactions  et 
l'exerçant  alternativement,  non  dans  l'intérêt  général,  mais  au  dé- 
triment l'un  de  Taulre. 

€e  seroit  un  grand  malheur  que  de  réduire  le  gouvernement  a 
cette  alternative;  nous  02»ons  donc  le  dire:  le  cabinet  actuel  est  le 
point  culminant  d  une  situation;  après  lui  il  faut  presque  inévitable* 
ment  que  le  pouvoir  se  porte  à  droite  ou  à  gauche. 

Il  n'en  sera  point  ainsi:  nous  en  avons  pour  garant  le  bon  sens 
national. 

Si  dans  l'intervalle  qui  nous  «épare  de  la  session  nouvelle ,  le  pays 
rendu  à  lui-même,  sorti  delà  sphère  passionnée  des  partis,  rentré 
dans  le  cercle  plus  modeste  peut-être  des  intérêts  réels  cl  sérieux , 
a  retrouvé  le  calme,  ce  sera  un  grand  résultat  ;  résultat  négatif  sans 
doute,  mais  dont  la  fatalité  des  circonstances  fait  déjà  un  succès* 

Votre  mission^  M.  le  gouverneur,  ne  peut  être  autre  que  la  nôtre; 
si  dans  votre  province  »  si  dans  les  conseils  communaux,  devant  le 
conseil  provincial ,  dans  toutes  les  situations  enfin  où  il  vous  est 
donné  d'exercer  directement  quelque  influence,  vous  parvenez  à 
prévenir  ou  à  arrêter  une  déplorable  classification,  si  aux  questions 
de  partis,  vous  parvenez  à  substituer  les  questions  d'affaires,  vous 
aurez  accompli  votre  tâche ,  vous  vous  serez  avec  nous  dignement 
associé  à  la  pensée  royale.  ■  '  -. 


Le  m  in  iatre  de  Fin  ter  leur ,  No-tbomb 
Tome  FUI.  l 
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SITUATION  DE  LA  BELGIQUE  A  L'INTÉRIEUR. 

n  y  a  précisément  on  an  que  nous  avons  commencé  A 
nous  occuper  des  affaires  publiques  de  notre  pays.  Notre 
premier  article  fut  un  tableaa  de  notre  situation  intérieure  , 
après  Varrivée  du  ministère  Iil)éral.  Chose  singulière,  au- 
jourd'hui encore  nous  avons  a  présenter  un  tableau  ,  A 
ravénement  d'un  autre  ministère. 

La  pièce  qui  précède  montre  à  nos  lecteurs  Tidée  que  se 
forment  de  notre  situation  les  hommes  qui  composent  le 
nouveau  cabinet.  Sous  ce  rapport,  elle  est  importante ,  et 
c'est  pour  cette  raison  que  nous  la  publions.  Si  c'éloit  une 
simple  profession  de  foi ,  un  simple  programme ,  A  peine 
jugerions-nous  nécessaire  d'en  parler. 

Cet  exposé  nous  semble  vrai  au  fond.  Envisagée  de  cer- 
tain côté,  notre  situation  intérieure  est  telle  qu'on  la  présente 
dans  cette  circulaire.  Nous  ajoutons  que,  comme  ministres, 
430mme  chargés  du  pouvoir,  M.  Nothomb  et  ses  collègues 
ont  eu  raison  àd  l'envisager  ainsi. 

Hais  pour  nous  catholiques,  il  nous  importe  de  Jfixer 
notre  attention  sur  d'autres  points,  de  considérer  nos  ajBFaires 
aous  un  point  de  vue  tout  différent. 

L'esprit  de  noire  gouvernement,  c'est  la  neutralité,  c'est 
uae  sorte  d*indifférence  pratique.  Mais  qu'on  observe  bien 
que,  par  gouvernement,  nous  n'entendons  pas  les  agents 
actuels  ou  futurs  du  pouvoir.  Il  ne  s'agit  pas  d'hommes  ici  ; 
il  s'agit  du  pouvoir  constitutionnel  de  la  royauté.  Nous  disons 
qiie  ce  pouvoir  n'a  pas  d'opinion  proprement  dite ,  qu'il 
n'est  d'aucun  parti,  qu'il  né  connott  ni  catholiques  ni  libé- 
raux. Mais  tout  en  restant  neutre^  il  est  obligé  d'adminis- 
.trer^'de  gouverner  avec  des  hommes  qu'il  choisit  d  après  les 
indications  qm  lui  soot  données  par  la  majorité  dans  les 
chambres  légisflati ves  ;  et  ces  hommes  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment neutres  comme  le  pouvoir  qui  les  appelé  et  les 
emploie.  La  neutralité  di'sparott  donc  ou  peut  disparottre 
dans  l'action ,  et  il  ne  nous  reste ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut^  qu'une  sorte  d'indifférence  pratique  qui  nous 
semble  le  caractère  distinctif  du  pouvoir  sous  le  gouverne- 
ment représentatif. 
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€ette  indifférence  métke  toate  notre  attention^  Si  le 
pouvoir  suprême  ou  le  gourernemeut  n'a  pas  d  opinion ,  s'il 
suit  sans  affection  comme  sans  aTersion  les  majorités  parle- 
mentaires, il  est  évident  que  nous  devons  chercher  notre 
force  en  nous*mémes ,  et  que  jamais  nous  ne  devons  nous 
abandonner  aux  dispositions  plus  ou  moins  bieuTeillantes 
d'un  ministère  quelconque.  Un  ministère  n*eat  autre  chose 
que  lexpression  d'une  opinion ,  que  la  personniiîcation 
d'une  idée  dominante ,  d'qne  force  morale  qui  l'emporte 
momentanément  dans  les  conseils  de  la  nation  ;  mais  il 
nest  pas  cette  force  même.  Si  cette  force  diminue,  si  elle 
est  obligée  de  céder  à  une  autre  force>,  le  ministère  disparok 
et  le  pouvoir  s'unit,  s'incorpore  à  la  force  nouvelle. 

Où  est  donc  notre  véritable  appui  ?  Où  est  notre  force 
réelle?  En  qui  ou  en  quoi  devons-nous  mettre  notre,  con- 
fiance ?  Il  faut  bien  le  dire,  notre  force  ne  peut  être  que  dans 
ropiuion.  Nous  sommes  forts  ou  foibles  selon  que  nos  sen- 
limens,  nos  idées  sont  plus  ou  moins  partagées,. plus  ou 
moins  généralement  adoptées  et  suivies. 

S'ensuit-il  donc  que  l'opinion  la  plus  généralement  ré* 
pandue  est  la  plus  forte  et  l'emporte  auprès  du  pouvoir  7 
Nullement,  et  ici  il  paroit  y  av>oir  de  la  ooatradietion  dans 
nos  paroles.  Mais  qu'on  y  fasde  attention.;  l'opinion  dont  il 
s'agit,  l'opinion  qui  exerce  cet  .empire  daiQ3  Ws  gotivenne»- 
ments  représentatifs,  n'est  pas  nécessaireçient  celle,  qui  est 
la  plus,  généralement  ^reçue  et  établie;  ear  autr^went  les 
catholiques  n'auroient  rien  â  oraindre.dans  notre  ppys;  mais 
c'est  celle  qui  compte  le  plus  d'interprètes  publicâ,  leplqs 
de  partisans  actifs,  habites,  courageux  et  énergiques.  La 
vraie  force  est  dans  cette  manifestation  de  l'opiiçiion,  ^^ûs 
la  publicité  donnée. aux  isentimens  et  à  la  volonté.  Xe  pou- 
voir neutre  ou  indifférent  ne  consulte  que  ce  .qu'il  peut 
consulter,  c'est-^dire,  ce  qui  est  public  et  oQimu*  U^^e  se 
dirige  pas  d'apvès  de  simples  pensées,  d'après  des  idé^  que 
souvent  il  ig^reou.qu'iil  ccsticensé  ignorer.  Sa  boussole,  ce 
sont  les  pepsées  manifestées,  ce  sont  les  vçetux  et  4^s  volontés 
clairement  exprimées ,  'ce  sont  des  faits« 

Si  ces  réflexions  sont  justes  et  vraies ,  intâ^rogeons-rnous  ; 
et  voyons  qoqlle  est  notre  forée  .au>oard'hui. 

Il  y  a  un  an,  l'opinion  catholique  n'étDit  plus  représentée 
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dans  le  ministère.  Un  sentiment  exagéré  de  sécorité  nous 
aYoit  a£FoibIis ,  au  point  que  le  gouTernement  crut  devoir  ou 
pouvoir  nous  exclure  de  la  direction  des  affaires.  Et  le 
libéralisme  trouva  ce  fait  si  naturel,  si  juste ,  qu*il  osa  nous 
le  proposer  comme  un  événement  qui  ne  nous  étoit  pas  tout- 
à-fait  défavorable.  À  l'entendre  ^  il  y  avoit  quelque  avantage 
pour  nous  à  laisser  diriger  nos  affaires  et  celles  du  pays  par 
d'autres  ;  nous  serions  moins  exposés  à  l'envie,  plus  tran^ 
quilles,  plus  libres. 

Aussi  nos  réclamations ,  nos  plaintes  furent-elles  trouvées 
déraisonnables  et  ridicules.  M.  Devaux  lui-même  prétendoit 
que  nous  ne  savions  ce.que  nous  faisions. 

Un  point  capital  pour  nous,  cetoit,  sinon  de  détruire^  au 
moins  de  modifier  cette  idée  qu'on  s*étoit  peu-à-peu  formée 
de  notre  foiblesse,  idée  qui  n'a  voit  d'autre  source,  d'autre 
fondement  que  notre  indolence ,  que  notre  trop  grande 
sécurité. 

Nous  avouons  que,  pour  obtenir  ce  résultat,  nous  avons 
fait  personnellement  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous ,  c'est- 
à-dire  ,  tout  ce  que  peut  faire  un  journal  qui  ne  parle  au 
public  qu'une  fois  par  mois.  Heureusement  que,  dans  ce  tra^ 
vail^le  petit  nombre  de  feuilles  que  nous  avons,  furent  bien- 
tôt d'accord.  Grâce  à  ce  concert ,  à  cet  ensemble,  l'effet  fut 
plus  général,  plus  prompt ,  qu'on  n'auroit  osé  l'espérer.  Peu 
de  mois  suifireat  pour  convaincre  le  pays  que  le  libéralisme 
s'étoit  trompé  dans  son  calcul,  c'est-à-dire,  pour  lui  prouver 
que  le  temps  n  étoit  pas  encore  venu  de  gouverner  sans  nous 
et  malgré  nous. 

Notre  situation  est  donc  changée  réellement.  Le  ministère 
libéral  qui  se  croyoit  fort,  est  tombé  après  douze  mois  d'une 
existence  pénible  ;  il  est  tombé  sans  avoir  été  attaqué  fort 
vivement.  Des  circonstances,  amenées  peu  à  peu  et  sans  plan 
fixe  de  la  part  de  l'opposition  ,  ont  suffi  pour  l'obliger  à  se 
retirer.  La  vraie  cause  de  sa  chute  parott  devoir  être  cherchée 
dans  l'opinion  que  les  catholiques  ne  pouvoient  être  comp- 
tés pour  rien  dans  la  direction  des  affaires ,  opinion  qui 
s'est  propagée  avec  rapidité  et  que  les  faits  n'ont  cessé  de 
confirmer  depuis  un  an. 

Nous  sommes  persuadés  qu'aujourd'hui  le  pouvoir  a  une 
idée  plu$  juste  de  la  force  respective  des  différens  partis , 
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que  le  libéralisme  lui-même  apprécie  iHieui  la  sienne  et  la 
nôtre. 

Pour  nous,  tâchons  maintenant  de  ne  par  nous  tromper, 
de  ne  pas  nous  faire  illusion  de  nouveau.  Ce  que  nous  avons 
gagnée  si  nous  voulons  j  faire  attention,  se  réduit  à  peu  de 
chose.  G  est  moins  un  progrès  de  notre  part  qu'une  halte 
forcée  du  côté  du  libéralisme.  Soyons  du  moins  bien  per- 
suadés que  le  changement  de  ministère  ne  nous  sauvera  pas. 
Ce  changement  est  un  bien  sans  doute  ;  au  lieu  d'un  minis<- 
1ère  dont  la  nature  étoit  de  devoir  s'appuyer  sur  les  plus 
mauvaises  passions ,  nous  en  avons  un  qui  cherche  sa  force 
dans  les  opinions  mitoyennes  et  modérées.  Mais  c'est  tou- 
jours un  ministère  libéral  au  fond;  l'élément  catholique  n'en 
est  qu'une  partie  accessoire.  Nous  présentons  cette  remarque 
sans  reproche  ni  plainte.  Qu'aucun  des  membres  influensde 
Popposition  calholique  n'ait  été  invité  à  y  entrer,  c'est  de 
quoi  l'on  ne  sauroit  être  surpris.  La  formation  du  cabinet  a 
été  conforme  aux  circonstances;  c'est,  à  nos  yeux,  un  ré- 
sultat naturel  des  débats  qui  ont  eu  lieu  dans .  les  deux 
chambres  et  de  la  résolution  finale  prise  par  le  Sénat. 

Toutfe  que  nous  voulons  dire,  c'est  que  ce  changement 
ne  peut  et  ne  doit  pas  nous  rassurer.  Le  nouveau  ministère 
ne  fera  certainement  pas  pour  nous  ce  que  celui  de  H.  de 
Theux  n'a  pu  faire;  il  n'arrêtera  pas  le  progrès  du  libéra- 
lisme si  nous  ne  l'arrêtons  nous-mêmes.  La  partie  de  la 
circulaire  ministérielle  où  l'on  peut  voir  une  sorte  de  pro- 
gramme, ne  dit  pas  beaucoup  plus  que  ne  disoit  la  profes- 
sion de  foi  du  ministère  tombé.  La  question  de  l'iustructioR 
publique  reste  dans  le  statu  quo.  La  proposition  en  faveur  de 
l'Université  catholique,  y  semble  présentée  avec  un  ton 
d'incertitude  plus  propre  à  encourager  les  libéraux  que  les 
catholiques.  Le  tout  est  renvoyé,  nous  ne  disons  pas  à  la 
session  prochaine  dont  l'ouverture  doit  avoir  lieu  dans  sept 
mois  (car  le  ministère  n'en  dit  rien) ,  mais  à  une  époque 
indéterminée.  Le  ministère  ne  s'engage  à  rien ,  ne  promet 
rien. 

Il  est  donc  évident  que  notre  position  à  l'égard  du  nou- 
veau cabinet  ne  présente  rien  de  trop  brillant.  Mais  quand 
cette  position  seroit  meilleure ,  nous  n'en  serions  guère  plus 
avancés  si  notre  force  dans  l'opinion  publique  n'y  répondoit 
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pas.  Et  remarc^uons  toutefois  que  cette  position  excite  toute 
la  jalousie,  toute  la  colère  du  libéralisme.  Le  mécontente-' 
ment  de  nos  adversaires  est  plus  vif,  plus  général  qu'il  ne 
Ta  jamais  été.  La  petite  place  que  nous  venons  d'occuper  au 
pouvoir,  est  uu  envahissement,  une  usurpation.  Aux  re^ 
proches  se  joignent  des  menaces  plus  ou  moins  directes,  et 
tout  en  protestant  de  sa  modération  et  de  son  respect  pour  la 
légalité ,  on  s'adresse  visiblement  aux  passions  populaires. 
Du  temps  de  M.  de  Theux,  c'étoît  à  lui  qu'on  en  rouloi^ 
surtout  ;  vous  eussiez*  dit  que  sa  chute  eût  suffi  pour  désarmer 
le  libéralisme  è  moitié.  Mais  H.  de  Theux  est  aussi  éloigné 
du  pouvoir  aujourd'hui  qu'il  J'étoit  il  y  a  un  an  ,  et  bien 
certainement  ce  n'est  pas  lui  qu'on  craint.  Les  faits  prouvent 
donc  de  plus  en  plus  que  ce  n'est  pas  tel  ou  tel  catliolique 
que  le  libéralisme  combat ,  mais  bien  le  catholicisme  lui-^ 
même.  Et  il  est  lout  aussi  bien  démontré  qu'il  est  intraitable, 
qu'il  n'y  a  ni  justice  ni  paix  à  espérer  de  sa  part,  à  moins 
que  de  lui  abandonner  toute  la  direction  des  affaires. 

En  envisageant  ces  diflerens  faits,  il  nous  est  facile  de 
juger  notre  situation  et  de  savoir  ce  qui  nous  reste  à  faire. 
Nous  sommes  parvenus  à  donner  au  pays  une  meilleure  idée 
de  nos  ressources  et  de  noire  influence  ;  c'est  le  principal 
avantage  que  nous  avons  obtenu  depuis  un  an  ;  il  a  plus 
de  prix  à  nos  yeux  que  la  retraite  du  ministère  libéral  et 
l'arrivée  d'un  cabinet  mixte.  Ne  Toublious  pas;  dans  notre 
système  de  gouvernement,  si  nous  voulons  être  réellement 
forts,  il  faut  qu'on  puisse  nous  croire  forts.  Le  gouvernement 
né  se  règle  et  ne  peut  se  régler  que  d'après  l'opinion  pu- 
blique ,  que  d'après  l'expression  des  vœux  et  des  sentimens 
du  grand  nombre.  Et  où  va-t~il  chercher  celle  opinion?  Où 
la  trouve- t-il  exprimée?  A  parler  strictement ,  il  lui  suffit 
de  consulter  la  tribune.  Mais  le  langage  de  la  tribune  est 
généralement  inspiré  par  l'esprit  qui  a  présidé  aux  élections  ; 
les  éjections  ont  lieu  sous  l'influence  d'un  sentiment  vrai 
ou  faux  qui  domine,  et  c'est  toujours  en  dernier  lieu  l'opi- 
nion qui  décide,  qui  semble  la  vraie  souveraine. 

Mais,  en  réalité,  qu'est-ce  que  c'est  que  l'ôpiniob  et 
comment  se  forme-t-elle  ?  L'expérience  semble  prouver 
qu'elle  se  forme  surtout  par  la  ptesse ,  par  le  peuple  des 
é[^rivains  et  des  lecteurs.  La  presse  elle-même,  il  est  vrai, 


(    38     ) 

peut  subir  plus  d'une  influence  et  nétrespu\ent  que  Técho 
d'une  opinion  qui  circule,  qui  est  déjà  établie  dans  la 
société.  Mais  lors  même  qu'elle  n'est  qu'un  instrument, 
qu'elle  ne  fait  que  redire  ce  qui  se  dit  autour  d'elle,  sa  force 
ne  peut  élre  méconnue  et  son  influence  est  toujours  redou* 
table.  Et  il  s'en  faMt  de  beaucoup  que  la  presse  marche 
toujours  à  la  suite  d'une  opinion  déjà  reçue  et  qu'elle  n^ 
soit  qu'un  simple  organe.  Nous  croyons  qu'en  général  CQ 
n'est  pas  le  cas  chez  les  libéraux.  Ciombien  d'écrivains  qui 
donnent  leurs  pensées  pour  celles  du  public  et  qui,  à  force 
de  les  répéter  et  de  les  présenter  sous  di£Fére|ites  faces ,  par« 
Tiennent  à  les  communiquer  à  un  certain  nombre  de  perr 
sonnes  et  à  se  faire,  dans  l'opinion  publique,  un  aj^ui  réel 
qui  Jeurmanquoit  d'abord!  Sans  cet  effet  de  la  presse^  elle 
seroit  beaucoup  moins  à  craindre ,  il  n'y  auroit.pas  tant  de 
gens  séduits  et  le  libéralisme  seroit  moins  fort  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui. 

La  presse  catholique  nous  semble  avoir  fait  quelque  pro- 
grès depuis  un  an.  Elle  compte  quelques  jeunes  écrivains 
de  plus,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  compte  aussi 

Elus  de  lecteurs.  Ses  ressources  sont  néanmoins  toujours  fort 
ornées ,  et  ici  l'avantage  n'est  pas  de  notre  côté.  Les  ca- 
tholiques ne  semblent  pas  encore  suffisamment  comprendre 
que,  pour  leurs  intérêts  politiques  et  moraux  en 'même 
temps,  la  presse  est  le  plus  nécessaire  el  le  plus  Indispen- 
sable des  instrumeats.  De  quel  perfectionnement  cet  instru- 
ment est-il  susceptible,  et  combien  il  reste  à  faire  pour  en 
tirer  tout  le  parti  possible  !  Et  qu'on  ne  simagine  pas  que 
BOUS  ne  parlioqs  que  de  la  presse  périodique;  nos  réflexions 
sont  générales,  elles  se  rapportent  à  toute  espèce  d'écrits 
et  de  publications.  Le  moyeu  d  étendre  notre  influence  et 
de  la  rendre  puissante,  c'est  d'embrasser  la  science  en  gé- 
néral, c'est  de  ne  mépriser  ni  de  négliger  aucun  genre  de 
connoissances ,  c'est  de  nous  dopner  reellemeiit  l'empire  des 
lumières.  Cette  conquête  eût  été  difficile  il  y  a  quelques 
années;  elle  ne  Test  plus  depuis  que  nous  avons  des  éta- 
blissemens  d'instruction  de  tous  les  degrés^  des  collèges 
et  une  université  où  les  études,  déjà  solides  et  florissantes, 
font  encore  des  progrès  continuels.  Le  point  que  nous  ioi\r 
chons  nous  parolt  un  des  plus  importans;  mais  il  exige  des 
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développemens  et  il  faut  que  nous  la  traitions  un  jour  à  part. 
Il  s'agit  d'examiner  quelle  est  notre  situation,  comparatiye- 
ment  à  celle  des  libéraux ,  en  fait  de  science  et  d'instruction , 
ce  que  nous  devons  faire  pour  l'améliorer  et  quelles  sont 
nos  espérances  pour  laveoir. 

Un  autre  objet  du  tableau  que  nous  traçons,  c  est  l'union , 
c'est  cet  accord  des  esprits  et  des  sentiments  que  nous  avons 
tant  recommandé  dans  nos  différens  articles  politiques.  Ici 
encore  il  y  a  un  pelit  progrès,  quoique  TefFet  soit  peu  vi- 
sible jusqu'à  présent.  Ce  progrès  consiste  surtout  dans  le  be- 
soin qu'on  sent  généralement  aujourd'hui  de  s'entendre  et 
de  s'associer,  et  même  dans  quelques  efforts  faits  avec  succès 
pour  y  parvenir.  Le  temps  semble  venu  d'étendre  celte  union 
et  de  la  rendre  générale.  Nous  le  disons  surtout  aux  pro- 
vinces qui  ont  à  renouveler  leur  députalion  à  la  chambre  des 
Représentans.  Les  catholiques  de  ces  provinces  compren- 
dront qu'ils  n'ont  pas  un  moment  à  perdre ,  et  nous  aimons 
à  croire  qu^ils  n'ont  pas  même  attendu  jusqu'aujourd'hui 
pour  se  réunir. 

L'essentiel  maintenant,  c'est  de  nous  bien  persuader  que 
nous  sommes  abandonnés  à  nos  propres  forces,  et  que,  si 
nous  ne  tâchons  de  faire  nos  affaires  par  nous-mêmes ,  per- 
sonne n'aura  soin  de  les  faire  pour  nous.  Le  comble  de 
l'imprudence  et  du  malheur  seroit  de  nous  imaginer,  que  la 
chute  dû  ministère  libéral  nous  a  délivrés  de  tout  danger  et 
que  nous  pouvons  nous  reposer  sur  les  hommes  modérés 
qui  composent  le  nouveau.  Le  pouvoir  peut  nous  être  utile 
sans  doute  en  se  montrant  juste  et  impartial,  en  ne  favori- 
sant pas  le  libéralisme  à  nos  dépens.  Mais  ce  n'est  pas  lui 
qui  augmentera  notre  influence  politique,  qui  nous  fera 
grandir  dans  l'opinion  et  triompher  dans  les  élections.  Notre 
force  ne  peut  être  que  notre  propre  ouvrage;  telle  est  la 
nature  du  gouvernement  que  nous  nous  sommes  choisi,  tel 
est  l'esprit  de  notre  charte.  Il  ne  faut  plus  nous  reposer,  il  ne 
faut  plus  nous  endormir ,  en  comptant  sur  notre  nombre  ou 
sur  la  justice  du  libéralisme  modéré.  Le  nombre  n'est  rien 
s'il  ne  travaille,  s'il  ne  se  montre,  s'il  ne  manifeste  haute- 
ment ses  vœux  et  ses  volontés.  Et  quant  au  libéralisme 
modéré,  il  nous  a  donné  une  leçon  qui  ne  doit  jamais  être 
cfubliée. 
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NOUVELLES. 


INTÉRIEUR. 


Le  i3  avril  ont  paru  les  arrêtés  pour  la  formatioa  d'un  nouveau 
mîniMère.  M.  le  comte  de  MeuUnaere ,  gouverneur  de  la  Flandre 
occidentale,  a  été  nommé  ministre  des  aB-aires  étrangères-,  M.  No" 
thomh  ,  ministre  de  riutérieur;  M.  yan  ^o/jrem ,  bourgmestre  de 
Bruxelles,  ministre  de  la  justice;  M.  le  comte  de  Briey ,  sénateur, 
ministre  des  finances^  M.  fjeémaiaiètes ,  représentant,  ministre 
des  travaux  publics.  M.  Bazen  reste  chargé  du  ministère  de  la 
guerre,  pour  rendre  compte  des  crédits  qui  lui  ont  été  accordés. 
L'instruction  publique  et  les  arts  rentrent  dans  le  département  de 
l'intérieur.  M.  Liedts  a  été  nommé  gouverneur  du  Hainaut.  M.  Le- 
clercq  a  repris  sa  place  de  procureur- généi*al  près  la  cour  de  cas-> 
sation.  La  session  législative  pour  l'année  i84o-i84i  est  close. 

—  La  Reine  a  fait  ses  dévotions  le  jour  de  Pâques  à  Saint- 
Jacques-sur-Gaudenbcrg ,  sa  paroisse.  Plus  tard  elle  est  venue, 
accompagnée  des  deux  jeunes  comtes  de  £rabant  et  de  Flandre, 
assister  à  la  grand'messe.  L'après-'dlnée,  elle  s'est  trouvée  au 
sermon  du  P.  Barbioux  et  au  salut.  Ce  jour-là  le  P.  Barbîeux 
terminoit  la  station  du  carême  que  S.  M.  a  fréquentée  assidûment. 

—  La  conférence  annuelle  pour  le  perfectionnement  de  l'ensei- 
gnement moyen  dans  le  diocèse  de  Malines  a  eu  lieu  au  palais 
archiépiscopal,  le  i/\  avril.  Trois  supérieurs  de  petits  séminaires, 
six  directeurs  de  collèges  et  neuf  professeurs  y  reprcsentoicnt  neuf 
établissements  soumis  à  l'autorité  diocésaine.  Le  cardinal  arche- 
vêque y  a  présidé  ,  assisté  de  ses  vicaires-généraux. 

—  Le  troisième  jour  de  Pâques,  Mgr.  le  Ctirdinal  archevêque  de 
Malines  a  ordonne  dans  la  chapelle  de  l'archevêché,  quatre  sous- 
diacres,  un  diacre  et  trois  prêtres.  -^  S.  Em.  vient  de  nommer 
chanoines  honoraires  delà  métropole,  MM.  Van  Ërven,  supérieur 
du  petit  séminaire  de  Hoogstracten,  Narez,  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Basse- Wavre,  Crombecq,  directeur  de  Tlnstitut  St. 
Louis  (école  de  commerce)^  Malines,  Yerhoustraeten ,  directeur 
du  collège  de  la  ville,  et  Feremans,curédeBorlmeerbeek. 

—  Le  5  avril  il  y  a  eu  une  promotion  de  cinq  jeunes  ecclésias- 
tiques à  luniversité  de  Louvain.  M.  le  professeur. Beelen  a  ouvert 
ta  cérémonie  par  un  beau  discours  sur^  rexcellence  des  langue;» 
orientales  et  sur  la  nécessité  de  les  étudier.  M.  Piessens,  d'Eccloo, 
a  reçu  le  diplôme  de  bachelier  en  droit  canon  ;  MM.  Norb.  Scher- 
pereel  et  L.  Noilet,  prêtres  du  diocèse  de  Bruges,  ont  été  nommés 
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bacheliers  en  tb^logie.  M.  Nie.  Aigret ,  sottdiacre  de  Namur^  et  U 
P.  Ben  net ,  carme  Irlandais ,  ont  reçu  le  même  grade. 

—  MM.  D'Hollauder  et  Tits,  professeurs  à  la  faculté  de  théo- 
logie à  rUaiversité  catholique^  ont  été  promus  au  grade  de  docteur 
en  théologie. 

—  Il  y  a  environ  un  mois,  la  statue  de  la  Vierge  de  la  chapelle 
de  Lorette,  près  Visé,  ayant  été  barbouillée  et  noircie  pendant  la 
nuit,  M.  Xhatfiaire,  vicaire  à  Visé,  fit  transporter  la  statue  chez 
lui  pour  la  nettoyer.  Des  agents  de  l'autorité  communale  arrêtèrent 
le  vicaire  comme  coupable  de  Tenlcvement  de  cet  objet  et  le  mirent 
en  prison.  Cet  acte  a  provoqué,  de  la  part  du  synode  de  Liége^  une 
mesure  de  rigueur  sufEisamment  justifiée  par  la  mauvaise  foi  avec 
laquelle  les  coupables  ont  agi  et  par  le  scandale  qu'ils  ont  donné. 
Il  a  été  décidé,  le  9  avril,  que  les  sacremens  leur  seroieut  refusés 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  réparé  le  scandale. 

—  M.  Danssaert,  curé  à  Waesmunster  (diocèse  de  Gand)  depuis 
1834»  est  mort  le  20  avril  à  la  suite  d'une  courte  maladie.  Ce 
pasteur  zélé  n'étoit  que  dans  la  4^*  année  de  son  âge. 

*—  M.  P.  de  Vis,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tournay ,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  82  ans. 

—  M.  Verheust,  curé  à  Aelbeke,  a  été  nommé  curé-doyen  à 
Dixmude.  Il  a  été  remplacé  à  Aelbeke  par  M.  Lampe ,  vicaire  à 
Sweveghcm. 

1 —  On  vient  d'établir  un  noviciat  pour  les  Passionistcs  à  Ere , 
près  Tournay.  Le  but  de  cet  institut ,  fondé  par  le  vénérable  Paul 
de  la  Croix,  et  qui  a  déjà  près  d'un  siècle  d'existence ,  est  de  procu- 
curer  la  conversion  des  pécheurs.  Les  PP.  Passiouistes  se  dévouent 
spécialement  à  entendre  les  confessions  et  à  donner  des  retraites 
dans  les  villages ,  les  villes  ,  les  séminaires,  les  communautés  reli- 
gieuses, etc.  lis  reçoivent  dans  toutes  leurs  maisons  les  prêtres  et 
autres  messieurs  qui  désirent  s'appliquer  aux  exercices  de  la  re« 
traite.  Ils  ne  refusent  pas  d'aller  parmi  les  infidèles  ou  les  héré- 
tiques toutes  les.  fois  qu'ils  y  sont  appelés  y  et  Ton  peut  dire  que  c'est 
leur  principal  désir.  Leur  vie  est  fort  austère;  ils  sont  déchausses 
et  ne  portent  que  des  sandales;  ils  couchent  habillés  sur  de  simples 
paillasses,  se  lèvent  à  minuit  toute  l'année  pour  chanter  les  matines  , 
et  consacrent  un  temps  considérable  à  l'oraison  mentale.  Us  n'ont 
point  de  revenus ,  et  vivent  uniquement  de  ce  que  les  personnes  cha- 
ritables leur  donnent  spontanément.  Leur  institut  a  été  approuve 
par  Benoît  XIV,  Clément  XIV  et  Pic  VIL  Le  R.  P.  Dominique, 
supérieur  de  la  nouvelle  communauté  fondée  en  Belgique,  est  un 
religieux  qui  joint  à  beaucoup  de  vertus  un  profond  savoir  et  une 
vaste  érudition.  Auteur  d'une  philosophie  et  a' une  théologie  ,  il  fut 
le  premier  docteur  de  Kome  qui  découvrit  le  venin  des  doctrines  de 
l'abbé  de  Lamennais,  et  qui  les  réfuta  solidement. 

Les  jeunes  gens  qui  désireroient  être  reçus  chez  eux  en  qualité  de 
elercs  avec  la  perspective  de  parveair  aa  sacerdoce;  doireut  rem- 
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pUr  les  conditions  surrantes  :  i*  Prodaîre  un  certificat  de  baptême , 
de  confirmation ,  de  bonne  Tie  et  mœurs ,  et  prouver  aussi  par  écrit 
qu'ils  sont  libres  de  tous  engagemeus  dans  le  monde,  et  de  toute 
charge  derant  les  tribunaux,  n^  I^'étre  afiectës  d'aucnne  maladie 
incurable  qui  les  rende  incapables  d'observer  les  règles  de  la  con- 
grégation. >  Etre  bien  iusiruits  dans  les  lettres  et  dans  la  langue 
latine.  Il  n'est  pas  nécessaire  toutefois  qu'ils  aient  étudié  la  philo- 
sophie et  la  théologie,  car  ils  peuvent  s'appliquer  à  ces  deux  sciences 
dans  la  congrégation.  4^  Avoir  l5  ans  accomplis,  et  moins  de  ^5 
ans;  cependant  le  père  général  peut  accorder  une  dispense  d'âge, 
qnand  il  y  a  raison  valide  :  par  exemple,  si  le  postulant  est  déjà 
prêtre ,  ou  s'il  a  déjà  suivi  des  cours  de  philosopnic  ou  de  théolo- 
gie ,  etc.  5^  Fournir  la  somme  de  200  f  r.  pour  la  dépense  de  leur 
habillement.  6»  N'avoir  jamais  pris  l'habit  dans  une  autre  congré- 
gation religieuse,  mais  surtout  avoir  un  grand  désir  de  souffrir  beau^ 
coup  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  sa  propre  sanctification  et  ponr 
contribuer  Je  plus  possible  k  la  conversion  des  âmes.  Un  an  après 
la  vèture ,  les  novices  admis  k  la  profession  font  les  quatre  vœux 
simples^  de  pauvreté,  de  chasteté,  d'obéissance,  et  de  progager 
autant  qu'il  leur  sera  possible  la  dévotion  à  la  Passion  de  I^.  S.  J.  C. 
Les  Passionistes  reçoivent  encore  des  Jeilnes  gens  en  qualité  de 
fi'ères  lais,  lesquels  doivent  remplir  à  peu  près  les  mêmes  conditions 
que  les  clercs,  excepté  les  études. 

-^  Les  communes  de  Burst  et  Bambrugghe  (diocèse  de  Gand) 
viennent  d'avoir  une  mission  qui  a  eu  les  plus  heureux  résultats.  Les 
missionnaires  ordinaires  du  diocèse,  MM.  Van  Dale  et  Vossaert,  ont 
donné  les  instructions  ;  ils  ont  été  aidés  par  deux  professeurs  du  sé- 
minaire de  Gand. 

—  Le  gouvernement  vient  d'accorder  des  secours  à  plusieurs  pa* 
roisses  des  Flandres  pour  les  aider  à  ériger  des  ateliers  ou  écoles 
d'ouvrage.  En  voici  la  liste  :  M.  Bracke,  curéd'Oosterzeele,  3oo  fr.  ; 
M.  Delavie,  curé  de  Saint-Denis ,  pr«s  Gand,  4oo  fr.  )  M.  De  Canq, 
Curé  de  Moen,  5oô  fr.;  M.  Vermeulen,  curé  de  Moorzeele,  et  M. 
Van  der  Bussche,  cutéde  Bevercn,  chacun  200  fr.;  M.  Opiities, 
curé  de  Rollc|hem-€apeIle,  i5o  f r.  ;  M.  Vandommele,  curé  d« 
Marcke,  ^eo  fr.  ;  le  cotiseil  communal  de  Thouront,  4^^  ^^'7  ^* 
Van  Neste,  h  Saint-Denis  près  Gourtrai,  et  M^^<^  Verbuest,  à  Ghis- 
tel,  chacun  aSo  fr.  . 

—  Un  de  nos  abonnés  nous  communique  la  lettre  suivante  : 

Cincinnati,  29  janvier  1841. 

•....  Je  me  rappelé  toujours  avec  reconnoissance,  tant  de  marques 
de  bienveillance  que  vons  avez  bien  voulu  me  donner,  lors  de  mon 
voyage  en  Europe  en  i838.  Je  voudrois  encore  me  trouver  &  la 
retraite  de  Bonne-Espérance,  au  milieu  d'un  clergé  fervent  et 
pieux,  pour  qui  je  conserve  tant  de  respect  et  d'amour.  Je  voudrois 
rencontrer  de  nouveau  M,  le  chanoine  de  Montpellier,  ce  bon  mais 
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bien  bon  curé  de  Monsj  la  famille  de  Robiano  et  tant  d'amis  de 
notre  sainte  religion.  Mais  voilà  que  mon  da  mihi  Belga»  a  été 
exaucé  dans  le  ciel.  Dieu  m'a  donne  8  Sœurs  de  Notre- Dame,. qui 
ont  eu  un  court  voyage.  Elles  se  portent  très-bien  ;  elles  ont  aclieté 
une  grande  et  belle  maison  et  commencé  leurs  écoles ,  grâces  au 
ciel^  avec  les  meilleures  espérances  pour  l'avenir.  Un  Père  belge  est 
recteur  de  mou  collège;  il  est  assisté  par  plusieurs  compatriotes  et 

far  de  bien  estimables  Pcres  français.  Ces  deux  établissements^  je 
espère^  seront  d'un  grand  secours  pour  la  jeunesse  de  cette  vijle. 
Le  nombre  des  catholiques  augmente  beaucoup.  Il  y  a  une  ving-. 
taine  d'anuées,  nous  n'avions  qu'une  vieille  masure  en  bois  pour 
notre  église  et  quelques  pauvres  familles  catholiques.  Actuel lemeat 
le  diocèse  contient  5o,oo.o  catholiques,  dont  il  y  a  9  à  10,000  .à 
Cincinnati.  Je  vais,  Dieu  permettant,  commencer  une  nouvelU 
cathédrale  pour  U quelle  j'ai  acheté  un  beau  terrain.  Les  Allemands 
en  feront  autant  pour  une  nouvelle  église.  Dieu  en  soit  loué  ! 

L'état  de  Ja  religion  est  très-prospère  dans  cette  confédération. 
On  croit  que  la  population  catholique  des  Etats-Unis  est  de 
i^3oo,ooo.  Le  nombre  des  évêques  est  de  17,  celui  des  prêtres, 
de  628,^  et  celui  des  églises,  de  ôi2.  Le  nombre  des  autres  stations 
où  l'on  célèbre  la  sainte  mes^e  et  administre  les  sacrements,  est 
de  394.  Nous  comptons  i44^ii^^'^^''is^<^S9  ^4  institutions  littéraires 
pour  les  garçons;  lôgS  élèves  dans  les  collèges  ou  écoles;  3i  cou- 
vents; 49  académies  pour  les  demoiselles  avec  2782  élèves;  1 10 
sociétés  et  iustitutions  charitables.  Voilà ,  cher  ami  ,  un  petit 
résumé  de  noti*e  statistique  pour  raunéequi  vient  de  finir*  J'ai  cru 
que  cela  pourroit  vous  intéresser.  L'état  de  l'Ohio,  (flii  compose 
mon  diocèse,  tient  le  3**  rang-,  la  religion  y  a  fait  de  grands  pro* 
grès,  et  l'accroissement  dont  elle  est  encore  capable  est  vraiment 
prodigieux.  Oh!  si  le  nombre  de  nos  missionnaires  avoit  quelques 
proportions  avec  nos  besoins,  ou  si  le  manque  d'oruemeus,  livres, 
tableaux  pour  décorer  noi  sanctuaires,  nétoit  pas  si  grand!.... 
Priez  pour  nous,  et  si  vous  counoi»siez  quelques  bonnes  âmes,  qui 
auroient  les  moyens  et  la  bonne  volonté  de  nous*  aider,  souvenez- 
vous  de  nous. 

Favorisez-moi  d'une  réponse  à  votre  prochain  loisir Croyez 

à  l'intérêt  que  je  prends  toujours  et  à  la  reconnoissance  que  je 
porterai  toute  ma  vie  à  votre  chère,  fidèle  et  charitable  patrie. 

En  demandant  le  secours  de  vos  prières  et  en  vous  assurant  de 
mes  suffrages  >  je  suis,  in  corde  Jesu  iuus  , 

-j"   J,    B.    PURCELL, 

év.  de  Cinnati,  Ohîo,  Etats-Unis. 

—  M.  le  dhanoine  De  Decker  a  fait  à  Alost  l'acquisition  d'une 
propriété  de  M.  Moens-de  Wulf ,  dans  le  dessein  d'y  établir  une 
maison  pour  les  incurables  et  les  aliénés. 

—  Mgr.  Miles,  évêquede  NashviUe  aux  Etats-Unis,  a  passé  par 
notre  pays  à  son  retour  de  Rome.  Le  Samedi-Saint^  il  a  fait  une 
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ordination  dans  la  nouvelle  église  de5  Dominicains  k  Rotterdam; 
il  y  avoit  t  prêlrc,  i  diacre^  i  soudiacre>  4  to*^surc»  et  minorés^ 
tous  dominicains. 

—  M*"®  la  supérieure  des  Sœurs  de  St.-Vincent  de  Paul ,  k  Dînant", 
Tient  départir  pour  Paris  J  ou  elle  va  rejoindre  six  autres  religieuses 
de  son  ordre  pour  se  rendre  ensuite  en  Orient.  M™*  la  supérieure 
prendra  la  direction  de  la  station  de  Constantînople  et  les  six  autres 
dames  sont  destinées  à  celle  de  Smyrne  devenue  trop  peu  nombreuse. 
C'est  là  encore  un  de  ces  nobles  dévouements  qui  sont  au-dessus  de 
toutes  les  louanges  humaines.  [y^mide  r Ordre,) 

—  L'institut  des  sourds*muets  et  dr s  aveugles  de  Bruxelles  ne  pou- 
vant continuer  à  exister  avec  ses  fotbies  ressources  actuelles^  les 
directeurs  se  trouvent  dans  la  nécessité,  pour  éviter  l'anéantisse- 
ment d'un  établissement  si  utile,  de  faire  un  appel  à  la  bienfaisance. 
Tous  les  autres  établissements  de  ce  genre  possèdent  leur  local  en 
propriété,  tandis  qne  l'Institut  de  Bruxelles  est  obligé  de  payer  an- 
nuellement 6,000  fr.  de  loyer  et  contributions  pour  la  maison  qu'il 
occupe  rue  Hautes  encore  ce  local  n'est-il  pas  convenable.  On  ne 
peut  y  établir  des  ateliers  qui  scroient  d*uue  incontestable  utilité. 
Afin  de  mettre  l'Institut  à  même  d'acquérir  un  local  convenable  et 
d'améHorer  la  position  et  l'instruction  des  malheureux  enfans  qui 
y  sont  placés,  les  directeurs  ont  besoin  du  concours  des  personnes 
charitables.  Une  exposition  d'objets  d'art  et  d'agrément  aura  lien 
au  profit  de  l'Institut  dans  peu  de  mois.  Les  dames  charitables  sont 
priées  de  faire  don  de  quelques  ouvrages;  ils  seront  reçus  dès  à  pré- 
sent avec  reconnoissance,  à  l'établissement, rne Hante,  a<^  140.  La- 
Société  Philharmonique,  qui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion 
d'être  utile  aux  malheureux-,  s'est  empressée  de  venir  aussi  en  aide 
à  l'Institut  ;  elle  a  décidé  qu'elle  donneroit  un  concert  à  son  béné- 
fice l'un  des  dimanches  du  mois  de  juin  prochain,  et  l'administra- 
tion communale  a  bien  voulu  a  cet  effet,  raettrelë  Parc  à  ladisposition 
de  1  a  Société.  (  Journai  de  Bruxelles .  ) 

—  Le  lundi  de  Pâques,  jour  anniversaire  de  l'installation  de  la 
Sociéié  des  bons  Livres,  le  R.  P.  Boonea  prononcé,  dans  l'église 
du  S2d)lon,  un  diiscours  en  présence  d'un  auditoire  nombreux^ 
parmi  lequel  nous  avons  remarqué  de  hauts  fonctionnaires,  des 
niag.istrats^  des  officiers  supà'ieurs,  beaucoup  de  d»mes  delà  haute 
noblesse  et  un  grand  nombre  de  jeunes  gens.  L'orateur  s'est  surpasse 
cette  année.  Son  savant  discours,  qui  a  duré  plus  d'une  heure,  a 
été  écouté  avec  une  religieuse  attention»  La  matière  étant  trop  vaste, 
^orateur  a  dû  supprimer- plusieurs  points  qu'il  s'étoit  proposé  de 
traiter*  Nous  voudrions  pouvoir  reproduire  les  paroles  chaleureuses 
et  teintes  de  cette  intime  conviction  qui  caractérisent  les  discours  du 
P.Boone;  nousinous  bornerons  .à  en  donner  un  aperçu  et  quelques 
détails  .sur  l'œuvre  des  bons  livres^  dès  que  l'espace  ncna  ie  peri- 
meitra.  [Le  même,) 

—  Nous  voyons  dans  les  deux  derniers. numéro^  dû  JNe^  Yorlk 
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Prê9man*s  Journal  une  longue  lettre  de  notre  compatriote  le 
R.  P.  de  Siaet,  contenant  la  relation  de  son  exeorsîon  dans  let 
Roeky  Mounlaina  parmi  les  tribas  indiennes  du  Mississipi.  Cette 
lettre  datée  de  roniversité  de  Saint-Louis,  4  février  i84i  >  a 
d'abord  été  insérée  dans  le  CatJtolio  Teiografk  de  Cincinnati.  Le 
temps  et  la  place  nous  ftianqnent  pour  la  traduire  et  pour  la  publier 
dans  cette  livraison* 

EXTERIEUR. 

Rome.  Les  offices  de  la  Semaine-Sainte  ont  été  célébrés  avec  la 

Eorape ordinaire.  liC  jeudi,  leSaint-Père,  vètn  de  ses  habits  pont i- 
eaux,  assista,  dans  la  chapelle  Sixtine  du  Vatican,  à  la  messe 
solennelle  que  célébra  le  cardinal  Pacca,  doyen  du  sacré  collée. 
Après  la  messe,  il  porta  procession nellement  dans  la  chapelle  Pau- 
line le  saint  Sacrement,  qui  fut  renfermé  dans  une  urne  et  exposé 
ainsi  à  radoration  des  fidèles;  puis  il  se  rendit  an  balcon  qui 
domine  la  porte  principale  du  Vatican,  et  là  il  donna,  k  la  foule 
immense  accourue  sur  ce  point,  la  bénédiction  papale  avec  indul- 
gence plénièie.  Sa  Sainteté  redescendit  dans  la  basilique ,  et ,  dans 
dans  une  des  nefs,  elle  lava  les  pieds  à  treixe  prêtres ,  qu'elle  fit 
asseoir  ensuite  et  servit  elle-même  à  une  table  dressée  dans  nue  des 
galeries  du  Vatican.  Le  Vendredi-Saint,  le  Souverain  Pontife  assista 
à  l'office  que  célébra  le  cardinal  Castracane,  et ,  après  un  sermon 
du  P.  Maroceo  sur  la  Passion ,  il  adora  la  croix  ;  puis ,  il  se  rendit 
à  la  chapelle  Pauline,  d'où  il  rapporta,  sous  un  dais,  le  saint 
Sacrement  à  la  chapelle  Sixtine.  Le  cardinal  Polidori  officia  le 
Samedi-Saint  dans  la  chapelle  Sixtine  du  palais  du  Vatican.  Sa 
Sainteté,  le  sacré  collège,  la  prélature,  assistoient  à  la  cérémonie. 
Le  jour  de  Pâque,  le  Saint-Père,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  , 
et  porté  sous  un  dais ,  s'est  rendu  à  la  basilique  du  Vatican,  pour  y 
célébrer  la  messe.  Après  avoir  adoré  le  saint  Sacrement ,  il  s'est 
dirigé  vers  son  trône  de  tierce,  oii,  pendant  le  chant  de  cette  heure 
canoniale ,  il  a  revêtu  .les  ornemens  nécessaires  pour  la  célébration 
de  l'office;  puis  il  a  commencé  la  jnesse  II  l'autel  papal.  La  messe 
terminée,  il  a  vénéré  les  insignes  reliques  de  la  lance  et  de  la  sainte 
croix.  Ensuite  il  s'est  ^rendu  au  balcon  qui  domine  la  porte  princi- 

Ï»ale  du  Vatican,  et  de  14  il  a  donné  la  bénédiction  apostolique  à 
'immense  multitude  réunie  sur  la  place. 

— Le  cardinal  Jean*François  Marco-y-Catalan ,  diacre  de  Sainte- 
Agathe  aila  Suburra,'Jié  à  Bello,  diocèse  de  Saragosse,  le  %\.  oc*- 
toore  1771 9  auditeur  de  Rote  et  gouverneur  de  Rome  avant  d'être 
jrevétu  ae  la  pourpre  par  Léon  XII  dans  le  consistoire  secret  du 
i5  décembre  1828,  est  mort  k  Rome,  après  une  longue  et  doulou- 
reuse maladie,  dans  la  nuit  du  1 5  au  to  mars.  On  apprécioit  sin*- 
^lièrement  la  piété,  la  vertu  et  le  savoir  de  ce  cardinaL 

Pays-Bas.  H.  Van  Hoofd,  natif  d'Erp  dans  le  Brabant  Septen- 
trional et  actuellement  membre  de  la  congrégation  des  frères  de^ 
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bonn0ê  œatnrs  de  Renais  en  Flandre,  a  comparu  le  3  aTril 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Maastricht.  Il  ëtoit  accusé 
d'avoir  vendu,  à  Maastricht  et  à  Ruremondc,  des  lots  d'une  loterie 
étrangère  non  autorisée*  Le  but  de  cette  loterie  est  d'amasser 
quelque  argent,  pour  contribuer  à  l'érection  d'un  bâtiment  pour  la 
susdite  bonne  œuvre.  Le  Frère  Van  HooM  a  été  condamné  à  8 
jours  de  prison  et  aux  frais,  et  à  la  confiscation  d^  sommes  prove- 
nues de  cette  loterie. 

—  M,  J.  P.  Deppen ,  vicaire  depuis  cinq  ans  à  Saint-Servaîs  a 
Maastricht,  vient  d'être  nommé  professeur  de  théologie  au  sémi- 
naire de  Bois-le-Duc. 

France*  L'évêque  du  Mans  a  proposé  au  Saint-Siège  les  questions 
suivantes  : 

Très-saint  Père, 

«  L'évêque  du  Mans  se  jète  aux  pîeds  de  Votre  Sainteté  et 
demande  humiblement  une  réponse  aux  questions  suivantes  : 

»  1®  Les  religieuses,  supprimées  du  temps  de  la  révolution  fran-*- 
çaise.^  rétablies  ensuite,  mais  en  d'autres  lieux  ou  en  d'autres 
édifices,  ou  Iransportées  d'autres  diocèses . dans  celui  du  Mans., 
sont-elles  néanmoins  de  vraies  religieuses  et  jouissent-elles  de  leurs 
anciens  privilèges? 

))  %^  Les  communautés  de  religieuses,  fondées  récemment,  d'après 
les  propres  règles  de  leur  institut  approuvé >  mais  avec  la  seule 
autorité  de  l'évêque ,  jouissent-elles  des  privilèges  spirituels  de  leur 
ordre  et  d'autres  qui  leur  ont  été  communiqués? 

»  La  plupart  des  couvents  en  France,  existant  aujourd'hui ,  n'ont 
pas  été  rétablis  ou  fondés  d'une  autre  manière,  {irad.  du  iatin^) 

Le  3  février  la  Pénitenceric  a  donné  la  réponse  suivante  : 

<(  Sacra  Pœnitentiaria  venerabili  in  Cbristo  patri ,  episcopo 
oratori  respondendum  censuit  moniales,  quae  ante  gallicanam  perr 
turbationem  solemnem  religiosam  profcssionem  emiserint ,  veras 
religiosas esse,  casque  sicut  et  ccteras  sorores  monasterîorumGalliae 
lucrari  posse  indulgeutias  omues,  quse  religioni,  seu  instituto  alia- 
rum  moniaiium  solenHiia  vota  emittentium,  secundùm  institutum, 
seuregulam  respectivam  concessae  fuerunt^  idque  ex  indulto  S.  M. 
Pie  VII ,  et  à  SS.  D.  Papa  Gregorio  XVI  iterum  confirma to. 

})  Datum  Romae  in  S.  Pœnitentiaria,  die  3  februarii  i84r« 

»  G.  Gard.  Castbacakk  ,  h.  p.  >»  D.  Fkatellibu  ,  s.  p,  sec.  » 

AjiGifETE&RE<  Rien  de  plus  frappant  que  le  contraste  entre  l'ac- 
croissement de  la  population  protestante  et  celui  de  la  pqpulatioii 
catholique  en  Irlande  depuis  un  siècle. 
Protestans    en  1731        joo,45i 
Catholiques        id.      1,309,768 

2,OIO,!2l9 

-  Protestahs     en  i835     i,5l5/2ai 
Catholiques         id«      6427,7 12 


<••" 


7^94^933 
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Ainsi,  on  Toic  au'cn  to4  ans,  les  protestants,  tontes  sectes  coin* 
prises,  n'ont  que  doublé  leur  nombre,  tandis  que  les  catholiques  ont 
quintuplé  le  leur.  (The  Tahlei.) 

—  La  consommation  de  la  drêche  dans  les  dî&tilleries  irlandaises, 
durant  l'année  iBSg^  fut  de  664*5 16  boisseaux.  Dans  le  courant  de 
1840  ,  la  consommation  descendit  jusqu'à  ^^,1^0  boisseaux.  Atnst 
la  diminution  fut  de  178)^76  boisseaux  on  d'environ  un  tiers.  A 
cette  diminution  de  la  consommation  de  la  dréche  correspond 
celle  des  crimes.  Une  récente  statistique  des  tribunaux  en  IrUnde 
a  ^ëfabli  ce  fait,  que,  dans  les  la  derniers  mois^  les  crimes  ont 
diminué  d'un  quart.  (Même  Journal,) 

Bavière.  Les  Archevêques  et  les  évêques  ont  reçu  le  rescrit 
ro)al  suivant  : 

«  Sa  Majesté  a  daigné  arrêter  que  le  rescrit  ministériel  du  18 
avril  i83o,  cesserott  ses  effets  et  que  les  relations  de  Pépiscopat  et 
du  Saint-Siège  (ce  qui  comprend,  cela  va  sans  dire,  celles  da 
clergé  et  du  peuple)  dans  toutes  les  choses  spirituelles  et  les  affaires 
ecclésiastiques  seront  entièrement  et  sans  exception  affranchies  de 
toute  intervention  et  de  tout  contrôle  de  la  légation  du  Boi  U  Rome , 
et  des  autres  autorités  temporelles,  comme  le  prescrit  la  lettre 
précise  du  concordat,  ce  qui  du  reste  n'enlève  pas,  cela  se  com- 
prend, aux  archevêques  et  aux  évêques  la  faculté  de  conserver  cette 
voie  de  communication  dans  tous  les  cas  oii  elle  leur  paroitra  plus 
convenable,  et  en  pareil  cas,  les  fonctionnaires  et  les  autorités 
seront  après  comme  auparavant  obligés  li  l'intervention  la  plus 
prompte.  Sa  Majesté  s'abandonne  entièrement  à  l'espoir  que  les 
archevêques  et  évêques  accompliront  strictement  la  disposition 
du  ^  58  de  l'annexe  II  de  la  constitution ,  et  réclameront  dans  la 
forme  accoutumée  le  Plaeet  royal  à  l'égard  des  dispenses  du 
suprême  pasteur,  qui  sont  soumises  aux  règles  constitutives  susdites. 

»  Munich  y  le  25  mars  i84i* 

Par  ordre  de  S.  M. , 
»  D'ABEL.  » 

Prusse.  Le  trop  fameux  M.  J.  Hiisgen,  vicaire-général  de  l'ar- 
chevêché de  Cologne,  est  mort  le  23  avril  à  l'âge  de  72  ans,  après 
avoir  été  administré.  Cette  mort  diminuer a-t-el le  les  obstacles  qui 
s'opposoient  au  retour  de  l'Archevêque? 

—  Un  de  nos  abonnés  nous  communique  le  texte  allemand  d'une 

Siècc  intéressante ,  dont  nous  nous  empressons  de  publier  la  tra- 
uction* 

Munster  le  20  mars  184 1. 
Proposition  de  M,  le  eomfe  de  Tf^estphaliey  membre  dês  Etats , 
relativement  aux  entravée  illégales  mises  à  la  liberté  per- 
sonnelle, 

«  ••..  Et  je  déclare  ici  devant  Dieu,  e.t  devant  tout  ce  peuple 
»  chéri,  que  je  veux  être  un  juge  équitable,  .un  prince  udèley 
n  exact  et  miséricordieux ^  un  roi  chrétien,  comme  fut  mon  père, 
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)>  d'impérissable  mémoiFe (Bëiii  soit  son sauvenir  î).  Je  veax  exercer 
9  la  îustice  sans  acceptiou  de  personnes;  ye  y eax  embrasser , 
i>  soigner  avec  le  même  amour  le  bien  et  L'honneur  de  toutes  les 
j)  conditions.  »  .         ■ 

Ces  paroles  de  notre  roî,  dignes  de  retentir  dans  tous  les  coeurs , 
aussi  long-temps  qu'il  connoîtra  ses  devoirs  et.  ceux  de  ses  sujets, 
ieroi^ttt  pour  nous  des  sons  sans  valeur,  si  nous,  défenseurs,  du 
peuple,  ayant  la  mission  d'aider  le  roi  de  nos  conseils,  nous  vou-r 
lions  oublier  nos  propres  devoirs  et  cacher  ou  pallier  une  injustice 
connue.  Un  souverain  qui  tient  un  tel  langage  à  son  peuple,  le  )ug« 
digne  de  le  comprendre,  afin  que,  par  un  égal  respect  pour,  la 
justice,  il  sache  y  repondre.  Il  y  a  environ  trois  ans  et  demi  que 
Tarchevêque  Clément-Auguste  est  privé  de  sa  liberté  personnelle  et 
violemment  empêché  d'exercer  ses  fonctions  ecclésiastiques,  sans 
qu'aucune  recherche  contre  lui  ait  été  annoncée  jusqu'à  présenV.  Il 
a  été  accusé^  calomnié,  injurié,  sans  avoir  pu  se  défendre.  De  la 
même  manière  ses  papiers  ont  été  saisis  par  les  employés  provin- 
ciaux, selon  qn'ils  leur  paroissoient  pouvoir  servir  à  cetle  fin,  cl 
ont  fourni  la  matière  h  la  délation  de  la  brochure  anonyme  Perso^ 
nen  und  ZuBtaende, 

Un  enfant  sent  celte  injustice;  la  diplomatie  négocie  pour  y 
porter  remède;  mais  pour  nous,  nous  avons  l'obligation  de  nous 
adresser  an  prince  juste  qui  nous  a  charges  de  lui i  faire  conaoîtm 
les  plaintes  fondées  et  les  griefs  du  pays;  et  nous  Weslphalieh», 
nous  nous  déshonorerions  si  nous  étouffions  tout  sentiment  de  justice 
en  nous,  au  point  de  ne  plus  trouver  à  propos  dé  parler  d'un  fait 
qui  a  été  presque  perdu  de  vue  {das  mit  Gras  s  ueberwachsene 
favtum)^  Nous  ne  serions  pas  dignes  d'entendre  la  susdite  assuranoc 
royale  une  seconde  fois,  assurance  qui  pèse  plus  que  celle, que 
l'ancienne  coutume  écriyoït  dans  nos  titres  et  diplômes,  et  qui 
nous  confie  la  défense  de  l'honneur  et  des  droits  do  toutes  hes  con« 
ditfons  et  de  toutes  les  classes ,  si  nous  prenions  l^habitude  ^ 
mépriser  le  premier  et  le  plus  saint  des  droits  de  chaque  homme, 
de  voir  restreindre  la  liberté  personnelle  par  un  jugement  légal. 

Je  TOUS  conjure,  mes  honorables  collègues  des  Etats,  mes  com- 
patriotes, avec  qui  je  suis  fier  d'être  uni  par  mon  nom  même,  de 
ne  pas  approuver  une  seule  fois  uh  semblable  acte  par  votre  silence; 
ce  silence  seroit  comme  le  lacet  de  sole  destiné  au  suicide  moral 
d'un  citoyen  qui  a  eu  le  malheur  de  ne  pas  plaire  au  gouvernement. 
Je  vous  conjure  davantage  d'approcher  avec  amour  du  trône,  de 
notre  gracieux-souverain  et  de  le  prier  de  rendre  à  l'archevêque 
Clément-Auguste,  de  même  qu'a  son  chapelain  Miehelis,  à  charge 
de  qui  aucune  dénonciation  n'a  été  faite,  la  jouissance  de  son  en- 
tière liberté,  «t  en  premier  lieu  le  pouvoir^  nécessairement  compris 
dans  cette  liberté,  de  reprendre  le  bâton  pastoral.  . 

Cette  proposition  du  comte  de  Westnhalie  n'a  réuni  que  le  tiers 
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deSToix  dans  l'assemblée;  on  attribue  ce  résultat  aux  intrigues  de 
la  famille  de9  fiodeischwing.  Le  commissaire  Von  Vincke,  prëteii«- 
doni  ()oe  cette  opposition  n'entroit  pas  dans  les  attributions  des 
Etats,  le  marëchai  de  la  diète  demanda  r^uel  paragraphe  du  régler 
osent  ou  de  la  loi  lui  défeudoit  de  parler.  Cette  demande  demeura 
sans  réponse.  Le  commissaire  Von  Vincke  se  servit  de  quelques 
expressions  qui  oircnsèrent  le  comte  de  Westphalie;  ce  qui  engagea 
ce  dernier  à  se  rendre  en  poste  k  Berlin,  pour  aller  trouver  le  roi^ 
Le  chapelain  Micbelis  a  obtenu  sa  liberté  ces  jours  derniers,  et  il 
«e  Uouye  ici  (Ai  uns  ter)  auprès  de  Tarchevcque. 

ESPAGNE.  La  régence  pruxisoire  du  royaume  a  adopté  le  décret 
survant  : 

4c  1  ^  Les  archevêques ,  évêques ,  prélatS|  etc. ,  etc. ,  devront  retirer 
les  permissions  de  confesser,  de  dire  la  messe,  etc.,  etc. ,  données 
aux  ecclésiastiques  qui ,  après  le  décret  du  B  octobre  i835 ,  ont 
teçu  les  ordres  majeurs  de  prélats  étrangers  ou  de  ceux  qui  suivoicnt 
le  parti  du  prétendant,  s*iU  n'y  ont  pas  été  aufori&és  par  leurs  propres 
diocésains; 

«  ik^.  Us  devront  transmettre  au  ministre  de  la  justice  des  ren-r 
geignemenssur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  l'ordination  do 
chaque  prêtre; 

a  S*  L'art,  i*'  n'est  pas  applicable  aux  ecclésiastiques  qui  habi^ 
toîent  les  provinces  basques^et  la  Navarre,  occupées  par  les  factieux  : 
.néanmoins',  l'auloriié  ecclésiastique  supérieure  transmettra  des 
retiseignemens,  à  leur  égard,  au  ministre  de  la  justice; 

))  4°  Les  prêtres  auxquels  les  permissions  auront  été  retirées 
cesseront  de  jouir  des  immunités  accordées  au  clergé;  ils  seront 
considérés  comme  personnes  de  l'ordre  séculier  ; 

))  5«  Les  alcades  ne  permettront  pas  que  ces  ecclésiastiques  excr-» 
cent  leur  ministère; 

»  6^  Parmi  les  prèti'es  frappés  d'interdit,  s'il  en  est  qui  désirent 
'passer  à  l'étranger ,  des  passeports  leur  seront  délivrés  ; 

»  9^- Sont  soumis  aux  dispositions  qui  précèdent,  les  ecclésiaso 
tiques  qui  auroient  reçu  les  ordres  majeurs  en  contravention  auis 
-décrets  et  en  vertu  des  dispenses  et  des  brefs  pontificaux  non 
revêtus  de  l'excqoatur  roynl  ; 

M  8*  Don  Manuel  Diez  de  Tejadij  administrateur  de  l'évéché 
do  Malaga,  et  les  excLoltrés  don    J.  Fernandez    Reboliico,  J.- 
I>.*M«  Nunex,  seront  exilés ,  et  leur  temporel  sera  séquestré. 
'    »  Vous  TaureiE  pour  entendu.^ 

«  LE  DUC  PE  IJl  VIGTOiRe* 

'    »  Il  avril  184 1< 

i  yi  A  LK  yîfharro  Gomes  Becerra.  » 

On  voit  que  la*  tyrannie  fait  des  progrès  journaliers  d»ns  ce  mal-* 
heureux  pays.  C'est  ainsi  que  le  gouvernement  de  Madrid  répond  à 
l'Allocution  du  Souverain  Pauiile. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

La  réponse  de  Mgr*  VEvêque  de  Liège  au  Rapport  fait  au  eonêtii 
.communal  de  Liège  sur  renseignement  religieux  dans  les  col U'ges^ 
cM  sous  presse  et  doit  paroître  dans  très*-peu  de  jours.  Nons*  cti 
rendrons  compte  le  mois  prochain. 

—  ]NL  Lion  a  pris  le  parti  de  répondre  à  la  brochure  de  Mgr. 
TEvêque'  de  Liège  sur  les  insinuations  dé  la  presse  contre  leê 
fabriques  des  églises.  Nous  avons  lu  cet  écrit  avec  peine.  L'auteur 
s'oublie  toul-à-fait;. une  bonne  partie  de  sa  brochure  ne  peut  êtr« 
Tcgardée.que  comme  un  yéritable  pamphlet.  Le  bon  sens  ne  loi 
disoit-il  pas  que  ce  n^étoil  pas  le  moyeu  de  rendre  sa  cause  meil- 
leure? Nous  nous  chargeons  de  lui  faire  une  petite  réponse  daus 
notre  prochaine  livraison. 

— -  Le  Traité  des  petites  vertus  par  le  G.  Robertî^  que  »ous 
avons  annoncé  dans  noire  dernière  livraison^  a  été  lu  et  approuva 
parles  personnes  les  plus  respectables.  La  lecture  de  ce. petit  livre 
convient  à  toutes  les  personnes  qui  ont  des  relations  fréquentes 
avec  le  prochain^  et  principalement  aux  communautés,  auxpen- 
jionnats  et  aux  graudes  familles.  Vol.  in-Sa,  pr.  ^5  c.  Se  trouve 
au  bureau  de  ce  journal. 

.  —  Histoire  des  l^rappis tes  du  ^al' Sainte^  Marie  ^  avec  des 
notices  intéressantes  sur  les  antres  monastères  de  la  Trappe  en 
France,. en  Belgique.,  en  Angleterre,  en  Irlande,  et  sur  plusieurs 
.  religieux  trappistes.  Edition  considérablement  augmentée»  Namqr 
i84<^  vol.  in-o^  orné  des  portraits  des  abbés  de  fiancé  et  de  Beau- 
fort,  réformateurs  de  la  Trappe»  On  sait  que  la  première  édition  de 
cet  ouvrage,  imprimée  à  Louvain ,  a  été  épuisée  sans  avoir  été,  pour 
ainsi  dire,  mise  en  vente.  Les  détails  qu'il  contient  sont  fort 
interessans,  et  il  se  vend  au  profit  du  couvent  du  Yal'-SatntC'Marie 
qtii  se  trouva  daus  la  uécessité  de  demander  l'aumône  pour  sccon'* 
struire  une  église.  Cet  oiivragc.se  trouve  au  bureau  de  celte  feuille, 
ou  Ton  recevra  également  les  dons  qu'on  voudrait  destiner  à  cette 
bonne  oeuvre. 

"—  Nouvelle /ournée  du  Chrétien ,  édition  enrichie  d'une  Meaee 
nouvelle  pour  la  première  commumon  de$  enfans ,  Liège  i^i , 
voL  in-24  de  4^0  p. ,  édition  sur  papier  fin,  ornée  de  4  belles.gra-» 
Yures,  très-bien  reliée  dur.  sur  tr. ,  prix  3  fr.  Ce  recueil  contientdes 
réflexions  saintes  pour  tous  les  jours  du  mois,  tirées  des  œuvres  spiri- 
tuelles deFénélou;  et  un  choix  do  prières. qui  ne  semble  rien  laisser 
à  désirer*  La  messe. pour  la  \^^  communion  a  été  composée,  il  y  a? 
^uelqueft  années ,  pour  une  famille  chrétienne;  on-^s' est  décidé  à  la* 
i^endre  publique,  parce  que  c'est  une  partie  qui  maiiqne  générale- 
ment dans  les  livres  de  prières. 

—  Novene  ter  eer  van  den  S^.JE'raneiscus  de  Sales,  Gent  1 84 1 , 
by  Rousseau  in-a4  de  72  p.  Cette  neuvaine  nous  semble  pouvoirscr- 
vir  de  modèle  pour  ce  genre  de  dévotion.  C'est  la  vie  du  Saint  qui 
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en  a  fourni  les  ma tcriattx.  L'aulcur  raconte,  ajoiile  quelques  courtes 
réflexions  à  son  récit,  cl  une  petilc  prière  pour  chaque  jour.  Lc« 
litanies  qui  terminent  le  petit  livre,  sont  faites  avec  la  même  sim- 
plicité ,  avec  la  même  onction. 

—  Deux  nouvelles  publications  pe'rioflique»,  Le  lUvnldeGand  , 
journal  quotidien  ullra-Jibëral ,  cl  \a  Reûue  de  Liéne,  qui  s'oeca-^ 
pera,  comme  les  autres  revues,  de  littératuiVct  d'bistoire. 

—  Handboek  der  Con^regaiien  van  Maria,  naer  de  laelsto 
franscheuytg;aevcvan  Namcn,  getrouwelyk  vertaeld  door  P.-J,  Gc- 
vaert,  pricsler.  Roussclacre  iSfi  by  D.  Vanhee,  iiî-3i.  Ce 
petit  livre  contient  tout  ce.  qui  concerne  rinstitution  des  Congré- 
galions,  les  statuts,  indulgences,  prières,  cantiques,  etc. 

—  F'ies  des  Saints  de  la  Belgique,  par  M.  l'abbë  Normaud, 
illustré  de  i5o  vignettes,  gravées  su.-  les  dessins  de  J.  Coomaiis. 
Bruexilcs  i84ï  ,  vol.  in-8®.  Cet  ouvrage  contient  de  courtes  notices 
sur  5o  Saints  de  nos  contrées;  chaque  notice  est  accompagne'c  d'un 
portrait  en  pied  et  de  plusieurs  vignettes.  Tous  ces  dessius  sont  fort 
jolis  et  font  bonueur  à  l'artiste. 

—  Exereitia  eplriiuulia  S.  P.  ïgnatii  de  Loyola  ,  cum  vei^ 
sione  lilterali.  Ex  autograpbo  hispanico,  notis  iliustrata.  Editio 
altéra.  Namurci  i84r,vol.  in-B*».  Très-belle  édition,  où  les  deux 
versions  latines  sont  imprimées  sur  deux  colonnes  en  regard  i'nne 
de  l'autre.  Eu  tête  se  trouve  une  lettre  encyclique  du  géucral  actuel 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  sur  l'étude  et  Tusagc  des  exercices 
apirituels. 

' —  Nous  croyons  devoir  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs 
l'annonce  delà  publication  des  Théorèmes  de pelilique  thréiienne^ 
proposée  par  Mgr,  Scholti  ,  jadis  précepteur  du  r&i  actuel  dec 
JDeuX'Siciles ,  fitembre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  *<i- 
vantes  ,  etc.  Comme  le  prospectus  de  cet  ouvrage  est  déposé  dans 
toutes  les  principales  librairies  do  royaume,  nous  nous  absticn^ 
drons  d'en  donner  un  aperçu;  nous  nous  bornerons  à  dire,  qUe 
l'auteur  a  envisagé  les  principales  questions  sociales  du  jour, 
du  point  de  vue  de  la  religion  chrétienne.  On  souscrit  chez  tmis 
les  libraires  du  pays.  «      v 

—  Mgr.  Wiseman  vient  de  publier  une  brochure  sur  la  crise  re- 
ligieuse où  se  trouve  l'Eglise  anglicane,  par  suite  des  tendances 
catholiques  des  théologiens  d'Oxl!oid  :  c'est  une  épitre  adressée  à 
M*  Newman, 

^■^  Le  Nouveau  Correspondant,  ou  choix  de  lettres  sur  tontes 
sortes  àe  su]C{s ,  franc.' fiant,  en^  regard  y  vol.  in-i8  de  plus  de 
600  pages.  Maljnes  184» •  Ouvrage  classique  utiJe  qui  convieti» 
généralement  aux  établissements  d'instruction ,  y  compris  ceux  de 
commerce.  *   "  .'. 

L'éditeur  de  ce  journal  recommande  aux  personnes, quî  lui  en- 
voient des  livres  à  annoncer,  d'y  ajouter  toujours  le  prix  public. 
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86««  i,ivBAisoif.  V  jurii  1841. 
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HISTOIRE  ET   LITTERATURE, 

iiiu-itatC"» 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  d'avril  i84i« 

I.  Prcs£i3laiîon  au  Budgiet  aax  i3»  Formation  Jd^m  nouveau 
cortèscspagnoles.Lesdëpensessur-  ministère  belge.  {F'oir  noire  der^ 
pa5scntJcsrecèUe$dea2r,i97,75i     nière  Hu,  p,  j^i,),  • 

réaux  (55,397,477  f f s»)  1 9»  3L.a  régence  proirisoir&d'ËS'i- 

4*  Le  général  W.  H.  Harrison,  pagfie  défend  ftux.évêqiyes  de 
président  des  £tats^Unis  d'Ame*  faire  aucun  usoge  de  bulJes,  br^f», 
rique,  meurt  à  Washington.  rescrits,  monitoires  ou  autres do^ 

.  6.  Insurrection  des  populations  cuments  provenant  du  Saint- 
cbrétienn es  des  distriots  de  Nyssa,  Siège ,  qui  n'auroien t  pas  été  com" 
Piretska^  Leskowacska  et  Proku*  muniqués  au  gouvernement  et  ne 
baAzka  en  Bulgarie  c<^Dlre  les  seroîent  pas  revêtus  de  son  appro- 
Turcs.  batioii.  Les  )uges  et  les  alcades  em- 

q.  Proclamation  de  M.  - Jobn  pécheront  la  publication  de  ces 
Tyler,  successeuîr  du  général  Har-    pièces.  ~  Un  autre  dàscet  9nr- 

rison^  dans  laquelle  il  annonce    nonce  que  l'Association  pour  la. 

que  lesrelations  de  paix  «t  d'ami^    propagation  de  la  foi  n'est  point 

lié  avec  les  puissamces  étrangères    tolérée  en  Espagne. 

seront  soigneusement  cultivées  ^       .29«  Déplorable  catastropke  k 

et  que  néanmoins  l'armée  et  la  la  kouillère  des  Hauts-Fourneaux 
.marine  attireront  toiae  sa  soili-^    à.Qugrée  près  de  Liège.  Une  exr 

citudeet  seront  mises  sur  le  meil-    plosion  de  gaz  fait  périr  27  aiw 

leur  pied.  vriers. 

11  ..Décret  par  lequel  la  ré-        3o*  Le   chancelier  de  l'échî- 

gcnce  provisoire  d'Espagne  en-    quier  présente    le   budget  k  la 

joint  aux  évêques  de  retirer  la     chambre  des  T^ommunes    d'An- 

Î permission  de  confesser,  de  dire  gleterre.  Il  y  a  un  déficit  de 
a  messe  etc.,  aux  ecclésiastiques  i,84o,oool.  st.  (46^250,000  fr*) 
qui,  après  le  déeret  du  8  octobre  Le  ministère  avoue  que  «  le  pays 
i835 ,  ont  reçu  les  ordres  majeurs  est  arrive  au  moment  de  la  criëe 
de  prélats  étrangers  ou  de  ceux  qui  la  plus  grave  dans  les  aflairés ,  et 
suivoient  le  parti  de  don  Carlos.       que  le  déficit  est  trop  considé- 

Insurrection  des  durétiens  de  rafole  ^  pour  qu'il  soit  possible  de 
Thessatie  contre  les  Turcs.  Leur  le  comnler  par  des  demi-me- 
chef  Valenzas  adresse  une  pro^  snres.  »  Il  propose ,  à  ce  sujet , 
clamation  aux  Tfaessaliens,  aux  diffiérentes  augmentations  d'im- 
Epirotes,  aux  Macédoniens  et  à    pots. 

tous  les  Hellènes ,  et  les  a|^èle      v  3o.  Combat'sanglant  entre  les 
aux  armés.  troupes  albanaises,  du  pacha  de 

Tofne  FIIL  5 
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Nyssa  et  lesBulgares  insurgcs.Les  et  se  dirigent  vers  diflérens  c6tës. 
clirëtiens,  retranché»  près  d'A-  Les  Turcs  abu&cnt  cruel J émeut  de 
lexiiiezzè ,  mais  trop  peu  nom-  leur  yictoirc ,  massacrent  les  ha- 
brcux  encore,  se  défendcRt  avec    bitans  sans  défense  cl  brûlent 

20  ou  2o  Yillages* 


courage,  et  ne  pouvaul  repousser 
l'ennemi  y  ils  s'ouvrent  un  passage 


ÉTAT  DU  JAIISÉNISME  EN  HOLLANDE* 

Le  schisme  dUtrecht  n'a  jamais  envahi  toute  l'ancienne  province 
eccl^iastiqne  composée  des  diosèses  d'Utrecht^  de  Harlem /de 
i^eeuwardeu ,  de  Deventer ,  de  Middelbourg  et  de  Groningue.  il  ne 
^'est  étendu  que  dans  les  deux  premiers  de  ces  diocèses,  hors  lesquels 
•les  j.insénistes  ne  possèdent  aucune  paroisse.  Il  est  vrai  qu'ils  ont 
«ussi  un  prétendu  évêque  deDeventerj;  mais  ce  dernier  est  un  pasteur 
sans  brebis^  un  évêque  in  partibus  infideUum,  qui,  dans  tout  soix 
diocèse,  ne  trouve  pas  une. âme  de  sa  communion.  Une  circonstance 
singulière,  cW  que  presque  toutes  les  sommités  jansénistes  sont  de* 
puis  un  certain  nombre d^années,  du  seul  village  de  Hilvcrsum. 

Le  nombredes  paToiises  scliismatiques  en  Hollande  n'est  plus  que 
d'une  vingtaine;  quelques-oines  d'entre  elles  ne  coinplent  pas  au* 
delà  de  vingt  paroissiens.  En  i8t5  le  nombre  tota4  des  jansénistes. 


il  y  a  peu  de  temps ,  une  de  leurs  églises  d'Utrecht  aux  séparatistes 
protestants,  et  Ion  assure  que  la  même  chose  est  aussi  arrivée. 

•siiileurs. 

Quant  h  leur  clergé ,  outre  les  trois  évêques  qui  sont  en  même 

-temps  curés,  le  noiuDre  de  leurs  prêtres  ne  peut  guèi^e  monter  au- 

'delà  de  trente,  H  y  en  a  fort  peu  parmi  ceux-ci  qui  aient  fait 
preuve  de  science.  Le  seul  qui  ait  cherché  h  se  distinguer  sous  ce 

'  rapport,  est  M.  Hruys,  président  du  séminaire ,  ou,  comme  ils  l'ap- 
pellent quelquefois,  du  collège  d'Amersfoort.  C^est  lui  qui  a  écrit , 
sous  4e  nom  de  P.  y  index,  lors  de  la  gaêrre  que  feu  M.  Bramer  a 
faite  k  la  petite  église.  Mais,  si  la  science  n'abonde  pas  parmi  les 
ecclésiastiques  jansénistes,  ils  n'ont  du  moins  pas  encore  renoncé  à  la 
funeste  hérédité  de  leurs  pères,  c'est-à-dire,  à  l'astuce  et  à  rarti/Ice* 

'  Quoi  qu'ils  en  disent,  il  paroît  qu'on  ne  peut  guère  douter  de  leur 
hétérodoxie  sur  le  dogme  de  la  grâce,,  celui  de  la  primauté  du  Saint- 
Siège  sur  le  pouvoir  ecclésiastique,  et  peut-être  sur  d'antres  points 

«encore..  Us  ont  toujours  la  même  aversion  du  formulaire  et  de  la 
bulle  Ûnigenitus,  et  l'on  counoît  de  longue  date  l'usage  qu'ils  f put 
des  distinctions  afin  de'  ne  pas  paroilre  coupables  d'nûc  adhésion 
formelle  à  des  erreurs  nommément  condamnées  par  l'ËgUse.  Du 
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reste,  ce  clergé  est  fort  en  discrédit  partout  où  il  sô  trouve  établi. 
Aussi  les  jansénistes  ont-ils  bien  de  la  peine  à  trouver  assez  de  sujets 
qui  se  coosacrent  aux  fonctions  sacerdotales.  Ils  engagent  tous  les 
jeunes  gens  de  la  secte  qui  paroissent  avQÎr  quelque  disposition  pour 
les  études ,  à  se  rendre  à  leur  séminaire  d'Amersfoort ,  pour  y  rece- 
voir gratis  une  éducation  ecclésiastique;  mais  peu  veulent  y  aller, 
et  une  partie  de  ceux  qui  y  vont  se  retire  après  avoir  acquis  quelques 
connoissances.  Le  nombre  actuel  de  tous  leurs  étudians  ensemble, 
est  de  i^f 71^^  environ.  Pour  les  humanités^  ils  fréquentent  l'école  la- 
tine publique. 

Les  prêtres  scbismatiques ,  se  disant  toujours  le  clergé  épîscopal , 
font  croire  aux  gens  simples  qui  les  écoutent,  qu'ils  sont  les  vrais 
successeurs  de  Tancien  clergé  du  pays  j  ils  retiennent  par  \k  ,  dans 
leur  parti  ^  bien  des  laïcs  qui  scroient  prêts ^  k  ce  qu'il  semble,  à 
rentrer  dans  l'unité  catholique,  s'ils  voyoient  en  Hollande  des  évê- 
cbés  au  lieu  de  missions.  On  rapporte  que  le  plus  savant  d'entre  les 
jansénistes,  qui,  quoique  laïc,  sert  de  conseil  à  leurs  évêques ,  a  dit 
dcriiièrcment«que,  si  pnr  suite  d'un  arrangement  avec  Rome  pour 
l'exécution  du  concordat,,  on  nommoit  un  évcque  d'Utrecht^  autre 
que  celui  qui  prend  maintenant  ce  titre,  il  se  soumettroit  à  l'instant 
même  au  dernier  intronisé,  et  en  conciûroit  que  l'autre  n'a  plus  de 
pouvoirs.  Cependant  des  catholiques  très  clairvoyants  sont  d'avis 
qu'on  fera  mieux  de  laisser  mourir  le  jansénisme  de  sa  belle  mort. 

Dans  l'état  actuel,  il  paroit  qu'il  seroit  très-dtffieile  de  convertir 
les  laïcs  en  masse  saus  leur  clergé;  et  malheureusement  celui-ci  tient 
au  schisme  par  l'appât  des  richesses  dont  leurs  éycques  et  leurs  di- 
gnitaires sont  pourvus  en  abondance.  Car,  quoiqu'au  seizième  siècle 
les  calviniste  se  fussent  emparés  de  toutes  les  églises  et  de  tous  les 
biens  ecclésiastiques,  qui  existoieut  alors,  les  catholiques,  fidèles 
h  l'ancienne  croyance  ,  avoient  érigé  partout  des  chapelles  parti- 
culières dont  plusieurs  étaient  richement  dotées  pour  l'entretien 
du  desservant  et  des  pauvres*  Dans  la  suite,  tout  ce  qui  se  trouvoit 
de  ces  chapelles  entre  les  mains  des  prêtres  séculiers  qui  ont  pris 
part  au  schisme ,  est  passé  avec  les  revenus  à  leurs  successeurs. 
Enfin,  leur  parti  diminuant  sans  cesse,  ils  se  sont  débarrassés  avec  le 
temps  des  chapelles  que  le  défaut  de  sectateurs  rendoit  inutiles,  et 
ils  en  ont  accumulé  le  revend.  Ce  revenu  est  un  peu  moindre  depuis 
que  Napoléon  a  trouvé  bon  de  tiercer  la  dette  du  pays;  mais  on  lé 
croit  encore  exorbitant,  sans  qu'on  puisse  en  faire  au  juste  l'éva- 
Itiation.  Il  y  a,  dans  la  mer  du  Nord ,  près  des  côtes  du  Holstein  ^ 
une  lie  qui  s'appelle  Jïordstrand;  là  ils  ont  des  possçssioi^s-et  peut^ 
être  aussi  des. sectaires;  car  un  de, leurs  eedçsia&tiques  y  tient  tou- 
jours sa  résidence.  Les  anciens  jansénistes  avoient  acheté  du  P.  Cort 
une  partie  du  Noi:4strand,  qui  lui  appartenait,  afin  de  s'y  asisurer 
une  retraite  en  cas  de  besoin. 
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DÉMEMBREHENT  DU  DIOCÈSE  DE  GAND. 


£XEC!UTÎO  DISFOSITIOHfS^  FACTJE  A 
aBECORlO    VV,    XVI,    9     MARTII 

AiiTomini  ARToifucci  ,  in  $acra 
iheolûffia  et  in  ufroque  Jure 
doctor,  £U.  eic. ,  et  apMtolicuê 
negoiiorum  gesior  apud  sere- 
niMimum  Belgii  regem,  om^ 
nibnt  lias  visiiris  aaiulem  in 
Dfnnino  ! 

Practer  Âpostolica-s  Ulteras  in 
forma  Brevis ,  quas  per  decre- 
tuiQy  datum  die  18  Decembris 
auperioris  anni  ,  executioni 
maitdavinius ,  et  qux  ad  im- 
BVBGDH  atque  «agumi  lvxbmbur- 
oBNSiH  DucATim  speotabant  ;  alias 
etian  pro  ulariita  SS.  Dominas 
noater  gricoriiis  Papa  XVI  dare 
digiMitus  est  die  9  martii  decur- 
Tenlis  anni ,  seqttentibusverbjs 
clmeeplas: 

61IG01108    19.    XVI. 

j 

Ad  perfeiuam  rei  memoriam* 

Universi  dominici  gregps  sa^ 
las  Nobis  divinitas  cummissa 
aiqite  concredita,  postulat  et 
efflajg^tat  ,  ut  iiullis  ,  neque 
«Mmsiliis,  neqae  cutis,  neqae 
laborîbus  parcamus ,  atque  ea 
omnîa  perficieuda  cureiuus  , 
queeianiajorem'Ghristi  fidelîam 
utilitatem  redandare  posse  co- 
gnoscimus.  Compositis  itaque 
per  similes  nostras  Apostolicas 


ExfcrTIOll  DI  LA  DISFOSITIOn  FAITK 
PAR  GRÉGOIRE  FP.  XVI  U  8  MARS 
1841  POUR  LA  ZtLARBR. 

^ToiRK  AfiToiTDCci  y  doctcur  en 
tbéologie,  etc.  eto.,  et  Chargé 
d  affaires  apostolique  auprès 
du  Sérënissiiue  Roi  des  Paya- 
Pas  ,  a  tous  ceux  qui  les  pré- 
sentes verront  salut* 


Outre  les  Leltreê  AposUh- 
liquBS  en  jorme  de  Bref  ^  que- 
nous  avons  mises  à  exécution  par 
notre  décret  du  i  8  décembre  de 
l'année  dernière  et  qui  coneer- 
noient  le  luboorg  et  le  granb- 
BucaÉ  BB  tuxRaBOBRG^  Sa  Sainteté 
GRÉooiRB  xyi  o  daigné  nous  don- 
ner un  autre  Bref  en  date  du  9 
mars  de  cette  année  ^  conçu  en 
ces  termes  :  • 


GRteoiRB  pp.  xvr. 

Pour  souvenir  perpétuel  de  la 
chose. 

Le  salut  de  tout  le  troupeau 
du  Seigneur  qui  nous  a  été  eon^ 
fié ,  demande  et  exige  que  noue 
n'épargnione  ni  conseil»^  ni  seine, 
ni  travaux,  pùur  accomplir  foui 
ce  que  nous  savens  pouvoir  aug^ 
mentor  le  hien-être  spirituel  des 
fidèles  deJr-C,  Ayant  donc  réglé ^ 
par  nos  Lettrée  Apostoliques  du 
S  juin  de  Vannée  dernière ,  les 
affaires  ecclésiastiques  des  con- 
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litteraS|  dieî*  juiiii  anno&upe-  trêeê  qui^  réparées  par  conveu-^, 

riori  MDCCCXLdataSyEcclesias-  tion  du  royaumfi^de  Belgique^ 

tici9  negotiis  earum  regionum ,  ont  été  rendue$  au  Sérénisnme. 

quae  ex  coiiventione  a  Belgarum  Roi  de»  Pays-Bas ,  grand  due 

regno    sejunctœ  ,    serenissimi  de  Luxembourg  et  duc  de  Lém- 

Relgii,  vulgo  Paesi  Bassi,  Régis,  iourg  ^  ety  ayant  fiaré  les  lipiùes 

ac  Magni  Lnxeaibargi  et  Lim-  des  P^icariais  qui  existoienl  dati» 

burgi   Duels    ditîoni  restilutae  ce  royaume  ou  qui  y    ont  été 

fuerunt ,    nec    non  désigna tis  nouvellement  établis;  apprenant 

yicariatuuin ,  in  eodem  regno  par  notrç  Chargé  d^ affaires  aw 

oxistentiuni;  seu  erectorum  11-  près  du  même  Séréntssime  Roi, 

mltlbas  ,  quum  ejusdem  sere-  que  Sa  Majesté  pense  qu'il  con- 

nisslmi  Régis  apud  Nos  et  banc  viendrait  de  séparer  égalen^nt 

ApostoUcamsedemoratorNobis  du  diocèse  de  G  and  les  paroisses 

exponendum    curaverit  ,     vel  et  les  annexes  de  la  province  de 

maxime   congruum    ipsi    Régi  Zélande  qui  dépendent  actuelk- 

videri  ejusque  in  votis  esse^  ut  ment  de  notre  vénérable.  JFrèr^ 

illae  pariter,  qnae  adbuc  subsunt  VEc4gue  de  Gand,  et  de  les  a/our 

venerabllis  fratris  Gapdavensls  ter  avec  leur  territoire  au  Kica^ 

Episcopi  auctorltatl  Pruvinciae  riat  Apostolique  de  J^réda;  nous 

Zelandiae    Parœcise    cum    suis  avons  mûrement  examiné  toute 

.adnexis ,  seu  cum  actuali  ea-  cette  affaii  e ,  et  considérant  sur ^ 

rumdem   territorio  ab   eadem  tout  que ,  de  cette  séparation , 

Gandayensl  diœcesi  sejunctas^  peut  résulter  un  plus  grand  bien 

et  demembratae  VicarlatusÀpos-  pour  les  fidèles  de  ces  lieux ,  nous 

tolicl   Bredani  Admlnislratoris  avons  cru,  d'après  Ta  vis  de  nos 

Jurisdic tloni  s  ubj  Ician  tur  ;  ISos,  vén  éra b les  Frères  les  Ca  rdln  a ux 

rébus  omnibus  maturo  examine  de    la    sainte  Eglise  Romaine , 

perpensis ,  et  inspecta  praeser-  chefs  de  la  Congrégation  de  la 

tim  majore  Christl  fidelium  in  Propagande^  devoir  s^tiafaire  à 

ils  locis  disjungendis  commo-  cette  demande ^  après  avoir  d^a- 

ditate  atqueutilitate^elaccepto  bord   reçu  le    consenternent  rfe 

ipsius  veuerabilis  fralris  G  an-  notre  vénérable  frère  TE  vêque  de 

davensls  Episcopi  assensu  ,  ac  Gand  à  ce  démembrement, 
voluntate  pro  hujusmodi  dis- 
raembratione ,  de  V.  V.  F.  F. 
Nos.  S.  R-  E.  Card.  negotiis 
Prop^gandœ  Fidei  prœposito- 
rum,  cousilio  ,  hisce  postula- 
tionibusannuendum  oensuimus. 

Quamobrem  motu  proprio  ,         /agissant  donc  de  notre  propre 

certa  scientia,  matura  delibe-  mouvement,  de  science  certaine, 

ratione ,  deque  Âpostoliceè  Nos-  après  mûre  délibération ,  et  4^ 

trae  poteslatisplenitudine^  hisce  la  plénitude    de   notre  pouvoir 

litteris  eas  Zelandiae  Provincias  apostolique,   nous  détachons  et 

Païœciascumactui&Ueai'umdeai  séparons  à  perpétuité '^  par  ces 
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terrhorio,  que  hactenns  Gan-  LetfreM,  du  diocèse  de  Gand,  Ut 
darensi  Episoopo  subjectae  fae-  paroisses  zéîandaiscs  avec  leur 
runt  ,  ab  ipsa  Gandavcnsi  tcfriiotre ,  soumises  Jusqu^à  prS- 
dîœcesi  perpetao  auferimus  ,  sent  à  l^Evéque  de  Ga?id,  einous 
distrahimus  ,  divellimus  ,  ip-  les  joignons  au  l'^icariat  jépes- 
sasqaecumVicariatu  Apostolico  tolique  de  Brada;  nous  les  sou- 
Bredano  conjungimus ,  et  Bre-  mettons  entârement  et  nous 
dani  in  tempore  Praîsulis ,  iis-  voulons  qu'elles  demeurent  sou- 
dem  in  locis  existentis ,  ancto-  mises  à  Tautorité  et  à  lajuridic- 
ritatî  et  jurisdictioni  omnino  diction  du  chef  actuel  de  ce 
subjieimus^  ac  subjectas  esse  vicariat. 
mandamus. 

A  tque  ut  hujusmodi  res  snam        Et  pour  que  notre  résolution 
Bortiatur  effectum ,   in  barum    sortisse  son  effet ,  nous  chargeons 
litteraram  Executorem  députa-    de    Texécution    de    ces  Lettres 
mus  venerabilem  fratrem  An-    notre  vénérable  frère  jéntoine 
tonium  Antonucci,  Episcopum    jintonucci  ^  évêque  de  Afonté- 
Feretranum ,  Gestorum   Nego-    feltri,  chargé  d^affaircs  du  Saint- 
tiorum    hujus  S.   Sedis    apùd    Siège  près  de  S,  M,  le  roi  des 
commenioratum  Serenissimum    Pays-Bas  et  vice-supérieur  des 
Belgii  Regem  ,  ac  Vice-Superio-    Musions  de  ce  pays-,  et  nous  lui 
remillius  regniMissionum^  cum    donnons  à  cet  effet  tons  les  pou- 
omnibus  et  singulisfacultatf bus    voirs  nécessaires   et  opportuns^ 
'  necessariis  atque  opportunis  ,     ahsolument  de  là  même  manière 
cadem  prorsus   ratione   prout    que  lui  a  été  confiée  V exécution 
executiocommemoratarumNos-    de  nos  Lettres  Apostoliques  en 
trarum  Apostolicarum  littera-    forme  de  Bref  du  "Ijuiri  1840. 
rum    in   simili    forma    Brevfs 
diei  â"  junii   superîoris    annî 
MDCCCXL  ipsi  demandata  fuit. 

Hœc  Toluraus  ,  statuimus  ,  Telles  sont  les  choses  que  nous 
mandamus,  decernentes  bas  voulons  ^  statuons  et  ordonnons  ^ 
praesentes  Litteras  ^  et  in  eis  décrétant  que  les  présent  es  Ijct  très 
contenta  etc«  et  leur  contenu  ne  pourront  ja- 

mais être  notées  de  sulreption  ou 
d'ohreption ,  etc.  ètc, 
DatnmRomœapudS.Peirum        Donné  à   Rome  prhs  Saint- 
Bub  annulo  Piscatoris  die  IX*    Pierre  sons  Panneau  du  Pécheur, 
Martii  MDCCCXLI,  Pontificatus    le  9  mars  1841 ,  onzième  année 
nostri  anno  undecimo.  de  notre  Pontificat, 

SSign),  A.  Gard.  Lahbruschiri.  (Sîgn.)  A.  Gard  Lahbruschiivt. 
)uum  itaqne  summns  Pontî-  Le  Souverain  Pontife  ayant 
fex  in  prœlaudatîs  litteris  Apos-  donc  statué  par  tes  susdites 
tolicis  sanciverit,  ut  Zelandiae  Lettres  Apostoliques  ,  que  les 
ParcB<3iaB  cum  suis  adncxis ,  seu  paroisses  de  Zélande  avec  leurs 
cnm  actuali  earumdem  terri-    annexes  ou  avec  leu^  territoire 
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torîo  j  qaœ  adhuo  sabsiint  GaiL«-  aeiuel ,  lesquelleê  ont  élè  jusqu''à 

daveiMM  Epiâcopi   auetoritaii)  présent  soumiêes  à  Vautorité  det 

ab  ea  DicBcesi  distnembrentac,  VEvêque  de  Gand\  seroient  êépm" 

aCque  Vicarîatas  AposloIioi'Bre-  rées  de.ce  diocèse  et  placées :*ou» 

daiii  Âditiinistratoris  jarisdic*  la  juridiction  de  rÂd^ninistra^ 

tîoni  subjiciantur  ;  hinc  juxta  teur  di/t  ViGoriat  Apostolique  de 

Sanctîtatis   Sux    mandata,    a  Bréda  y^hous  détachons  ^  p&ur 

proefata    Gandavensî     diœcesi  nousconformer  aux  ordres  de  Sa. 

avellimus  atcfUe  dismembrainus  Sainteté  ,  du  susdit  diocèse  de 

Siays  et  Parœciam  S.  Joannis  '  Gand ,  Sluy»  avec  son  église  pO' 

Baptistas ,  Aardenburg  et  Eede,  roissiale  de  St»  Jean  BapHsie  y 

eu  m  respectivis  succursalibus  ;  Aardenburg  et  Eede ,  avec  leurs: 

OastliUrg  cura  Ecclesia  Paro*  succursales  rejpectiû€s;Oostburg 

chiàli  S.  EligU;   Yzendyke  et  et  son   église  paroissiale  de  St, 

Parœciam  Stae.  Mariae  Magda-  Eloi;  Yzendgkeavee  saparçisse 

ienae,  Hoofdplaat  et  «uccursa*  de     Ste    Marie    Magdeleine  , 

lem  ;  Ylissingen  cum  Parochia  Hoofdplaat  et  son  église  suceur- 

S.  Jacobi  ;  Hu(3t  cum  Ecclesia  sale;  Flessingue  avec  sa  paroisse 

ParochialiS.WillibrordijGrauW  de  St,  Jacques;  Huhi.et  son. 

et    Langendam  ,    Hengstdyk  ,  église  paroissiale  de  St,  JPVilii^ 

Hon(enisse,S.  Janssteen;  Lams-  hrord;  Grauio  et  Langendatn  ^ 

waarde  ,    Ossenîsse   et    Stop-  Hengstdyk  j    Honienisse  ,    St. 

peidyk    cum     succursalibus   ;  Janssteen  ;  Lamswaarde  ^  Osse- 

Zuiddurpe  ,  et  Parœciam    As-  nisse  et  Stoppeldyk,  avec  leurs 

«iiraptionis    B.  M.  V,,    Bosch-  succursales  ;  Zuiddorp cet  l église 

Kapelle^  Koeywagt,  Philippine,  paroissiale  de  Notre-Dame   de 

Sas  van  Cent,  Westdorpe,  et  V Assomption ,    Bosch- Kapelle  , 

succursales.  Koeywagt ,  Philippine,  Sas  de 

Gand,     fVestdorpe ,    et    leurs 

^  sjiccursales, 

Superiusigiturcomraemoraiœ  Les  susdites  villes  ,   terres  ,' 

Zelandiae  Civitates,  Terrœ,  Op-  '  bourgs  ou  communes ,  paroisses 

pida  ,   seu  Communitates  ,  Pa-  et  succursales  de  Zélande ,  avec 

rœciœ  et  succursales  ,  cum  cm-  toutes  et  chacune  de   leurs  an- 

nibus  et  singulis  suis  adnexis ,  nexes   ou  avec  leurs  territoires 

seu  cura  actualibus  earumdem  actuels  ,  ainsi  divisés  et  séparés 

territoriis ,  sic  divisa  et  avulsa  du  diocèse  de  Gand^  déliés  ep 

a  Diœcesi  Gandavensi ,   atque  délivrés  de  la  juridiction  ordî- 

ab  ejus  Ëpiscopi,  pro  tempore  naire  ^  pouvoir  et  supérioritéde 

existentîs  ,  ordinaria  jurisdic-  Vévèque  actuel  de  Gand,  avec 

tione,  potestate  et  superioritate  les  bénéfices  qui  y  existent,  avec 

soluta  et  libéra  ta  una  cura  Be-  le  clergé ,  le  peuple,  les  personnes 

nefîciis  inibi  existentibus,  Cle-  des  èÊlix  sexes,  les  habitants  tan/ 

ro ,  Populo ,  et  utriusque  sexus  laïques  que  clercs  de  tout  grade , 

personis,  habitatoribus  et  in-  imdre  et  condition^  demeweront 

colis ,  taro  laïcis  quam  clericia  unis  et  annexés ,  diaprés  fin' 
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cuJQsque  grada»  ,  ordinis    et  iêniion  dé  Sa  Sainteté,  aurèghnê 

ooudilionis  ,    untta  et  adnexa  et  à  ia  Juridiction  ipùritueUe  de 

raaneant, juxta  Sanctitatts Suae  VAdminietrateur  du   F'ieariat' 

mentem  ^  regimini  et  spirituali  jépœtolique  de  Bréda^  tant  qWil 

Vicariatus  Apostolici    Bredani  plaira  au  Siège  jifOitoltque* 
Administratorls      juirîsdictioni 
quamdiu  Aposiolicœ  Sedi  pU- 
ouerit* 

Exemplar  prsesentis  eteou-        Une  copie  du  prèëeni  dèerei 

torialis  deoreti ,  quod  in  Archi-  egéeutorial^  qui  est  gardé  dane 

Tiis  nostris  asservatur,  dabitur  ne$  archivée  j    sera    délivra  à 

11^  et  R»o  D°<>  Episcopo  Gan-  Mgr.  VEvéque  de  Gand,  et  à 

davensi ,  atque  oninibaa  et  sin-  x  tous  les  pasteurs  qui  ont  intérêt 

gulis  Pastoribos ,  quorum  inte-  à  le  eonneitre ,  par  3f,  VAdmi- 

re»t,  pcr  IH»»"»  et  R«™«  D»««  nistrateur  Apostolique  de  Bréda. 
Administra torem    Apoatolicum 
Bredanuni. 

Datum  Hagas  Comitis  26  apri-        Donné  à  La  £laue  le  26  avril 

118  1841.  1841. 

{Sign,)  A.  AnToirucci.  (^^g'^O  A.  Antonccci. 

Concordat  cum  originali  Pour  copie  conforme  , 

J.  Meskek  ,  secret.  J.  Mbskïr-^  secret. 


HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE,  PAR  J.  J.  DOELLINGER, 

Traduit  par  Pu.  BaavAao.  Bruxelles |  3  vol.  in-8*^. 

M.  DocUinger,  h  la  demande  de  M.  le  chanoine  Hortîg,  avoit 
entrepris  d'achever  Thistoire  ecclésiastique^  qu'une  maladie  eravff 
avoit  forcé  celui-ci  d'inlcrrompie.  Comme  cet  ouvrage  ofiVoît  beau- 
coup de  lacunes  et  d'imperfections,  M.  Doellinger  forma  le  projet 
de  le  refondre  entièrement  et  de  publier  un  nouveau  travail  plus 
complet  et  plus  solide,  (i)  Le  i*'  volume  parut  en  i833  et  fut 
favorablement  reçu.  Il  révëloit  dans  son  auteur  de  grandes  con- 
noissauces,  un  jugement  solide  et  une  habileté  peu  ordinaire  de 
présenter  plusieurs  faits  importants  de  l'histoire  ecclésiastique  sous 
un  jour  tout  nouveau,  et  d'en  tirer  des  conséquences  légitimes  en 
faveur  de  la  vérité  catholique.  On  désiioit  vivement  que  l'auteur 
continuât  son  entreprise,  le  volume  qu'il  avoit  fait  paroître  donnant 
la  mesure  du  mérite  incontestable  de  tout  l'ouvrage.  On  se  flattoit 
que  le  cierge  catholique  posséder  oit  bientôt  un  de  ces  ouvrages 

(t)  Sous  le  titre  de  J.  N.  Hortig's  et  J.  Doellinger  Handbuch  der 
Ckristlichen  Kirchengescbischte^  Manuel  de  rhistoire  de  TEglise  chr^r 
tienne ,  par  ).N« Uortig'et J, Doellinger.) 


L. 
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solides^  où  les  faits  principaux^  dénaturés  par  les  protestans  pour 
étayer  leurs  erreurs ^  seroient  présentés  sous  leur  vrai  jour  avec 
toute  leur  portée.  Mieux  que  tout  autre,  M.  Docllinger  étoit  en  état 
de  rendre  ce  iserTice.  Cependant,  sur  des  observations  qu'on  lui 
avoit  faites,  et  jguidé  par  sa  propre  expérience,  l'auteur  crut  devoir 
interrompre  son  grand  ouvrage  pour  composer  un  manuel  ou  abrégé 
de  i'iiistoire  de  l'Eglise.  Le  manuel  doit  avoir  trois  volumes;  les  deux 
premiers  ont  déjà  paru.  Nous  craignons  bien  que  le  troisième  yo* 
lumc  de  cet  abrégé  p^éprouve  le  surt  des  futurs  volumes  du  grand 
ouvrage  ;  car  depuis  la  mort  du  célèbre  Dr.  Moeiler ,  auteur  de  la 
Symbolique  y  M.  Doellinger  a  quitté  la  chaire  d  histoire  ecclésias- 
tique pour  occuper  celle  de  théologie  dogmatique,  que  M.  Moeiler 
remplissoit  si  dignement.  Ce  n'est  ici,  au  reste,  qu'un  doute  que 
nous  émettons^  et  nous  désirons  vivement  d'être  trompés  dans  nos 

J>révisious.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  revenir  à  l'abrégé  de  M.  Doei« 
inger,  c'est  cet  abrégé  même  que  M.  le  Dr.  Bernard  a  entrepris  de 
traduire,  et  dont  le  premier  volume  vient  de  sortir  des  presses 
de  la  Société  nationale  pour  la  propagation  des  bons  livtes*  Nous 
félicitons  M.  Bernard  d  avoir  entrepris  ce  travail,  et  le  direcliur 
de  la  Société  nationale  mérite  aussi  des  éloges  pour  l'avoir  public. 
Au  milieu  de  tous  ces  ouvrages  superlîcieis,  dont  la  presse  nous 
inonde,  c'est  bien  mériter  du  public  savant  en  géuéral  et  du  clergé 
catholique  en  particulier  que  de  lui  otlrir  une  production,  qui  se 
recommande  sous  tant  de  rapports. 

Mais  les  ouvrages  des  hommes  ne  sont  jamais  parfaits,  c  côté  des 
qualités  les  plus  brillantes  l'on  découvre  toujours  quelque  endroit 
foible,  qu'avec  la  meilleure  volonté  du  monde  la  critique  ne  peut 
s'empêcher  de  signaler.  Toutefois  nous  présenterons  nos  observations 
avec  toute  la  modération,  qu*on  a  droit  d'attendre  de  nous,  et  nuus 
nous  hâtons  de  prévenir  nos  lecteurs,  que  ït&  défauts  que  nous 
indiquerons,  sont  du  genre  de  ceux  qu'on  peut  facilemeut  faire 
disparoître*  Disons  d'abord  un  mot  de  la  division  et  de  la  matière 
de  rouvrage  qui  nous  occupe. 

Le  premier  volume  renferme  l'histoire  de  l'Eglise  depuis  son.» 
origine  jusqu'au  moyen-âge.  Le  second  volume  doit  commencer  par 
l'histoire  de  la  constitution  et  des  institutions  de  l'Eglise,  et  il  con- 
tiendra ensuite  ce  qui  a  rapport  au  moyen-âse.  Le  troisième  reu- 
ferm/;ra  l'histoire  eoclésiastique  des  temps  modernes  jusqu'en  i83o. 
Comme  on  le  voit,  M.  Doellinger  divise  l'histoire  en  trois  grandes 
périodes,  dont  la  première  commence  à  l'origine  de  l'Eglise  et 
s'étend  jusqu'au  moyen-âge >  depuis  33  jusqu'à  lo^S.  La  seconde 
comprend  le  moyeu -âge,  et  la  troisième  comprend  les  temps  mo- 
dernes. 

Le  premier  volume  qui  comprend  l'histoire  de  la  première  pé- 
riode, est  divisé  en  trois  époques.  La  première  commence  à  la 
fondation  de  l'Eglise  et  va  jusqu'à  la  fin  des  persécutions  qu'elle 
essuya  de  la  part  des  payeus  (33-3i3).  La  2*  commence  avec  le 
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règnedeConstantin-Ie-Grand  et  va  {usqa'âti  sixième  concile  général 
{3i3-68o).  La  3*  commence  avec  le  sixième  concile  œcuméniqne  et 
va  jusqu'à  Gre'goirc  VIÏ  (680-1073).  Quant  à  l'histoire  de  cette 
3*  époque,  elle  n'est  pas  complète;  car  l'histoire  de  la  constitution 
et  des  institutions  de  l'Eglise,  qui  se  trouvera  au  commencement  do 
second  volume,  appartient  encore  à  la  troisième  époque. 

L'histoire  de  ta  première  époque,  bien  qu'elle  soit  fort  importante 
k  cause  des  faits  nombreux  et  décisifs  qui  sont  arrivés  pendant  ce 
laps  de  temps ,  fait  la  matière  de  soixante  pages.  Nos  lecteurs 
auront  droit  de  s'étonner  et  nous  sommes  surpris  nous-mêmes  que 
l'auteur  n'ait  pas  donné  plus  de  développement  à  cette  intéressante 
partie  de  l'histoire  de  l'Eglise.  M.  Doellinger  nous  explique  pourquoi 
il  y  a  eu  une  si  grande  disproportion  entre  les  différentes  époques. 
c:  On  remarquera ,  dit-il ,  que  ]e  n'ai  pas  donné  autant  de  dévelop- 
i>  pemeut  à  la  première  époque  de  cette  histoire  qu'aux  suivantes  : 
»  c'est  que  le  premier  volume  de  mon  grand  ouvrage  se  trouve  déjà 
»  entre  les  mains  d'un  nombre  considérable  de  lecteurs ,  et  que  j'ai 
»  à  cœur  d'éviter  les  redites.  »  Â  nos  yeux^  cette  raison  n'est  pas 
satisfaisante.  Car,  en  publiant  un  manuel ,  l'auteur  devoit  faire 
un  ouvrage  complet  en  son  genre ^  c'est-à-dire,  parier  d'une  ma- 
nière assez  détaillée  des  principaux  faits  de  cette  époque.  Les 
redîtes ,  qu'il  a  trop  appréhendées,  étoient  sufTisamment  justifiées 
par  le  but  qu'il  se  proposoit.  Il  ne  falloit  d'ailleurs  pas  entrer  dans 
tous  les  détails.  Il  pouvoit  très-succintement  et  sous  une  autre  forme 
présenter  les  mêmes  faits,  sans  craindre  de  fatiguer  les  lecteurs, 
qui  connoissoient  son  grand  travail.  Mais  si  c'est  un  défaut  pour  le 
public  allemand,  qui  peut  se  procurer  et  lire  le  premier  volume  du 
grand  ouvrage,  c'en  est  un  bien  plus  grand  pour  ceux  à  qui  la 
traduction  de  l'abrégé  est  destinée.  En  effet  le  volume  du  grand 
ouvrage  n'est  pas  traduit;  et  les  Belges,  à  qui  la  langue  allemande 
est  étrangère ,  se  trouvent  dans  l'impossibilité  de  recourir  a  l'ouvrage- 
qui  doit  combler  les  lacunes  du  manuel.  Sous  ce  rapport  donc , 
1  abrégé  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  il  est  vraiment  fâcheux  qu'un 
ouvrage  de  celte  importance  offre  un  tel  inconvénient.  Il  seroit  à 
désirer,  que  l'auteur,  s'il  devoit  un  jour  publier  une  nouvelle  édition, 
voulût  bien  compléter  son  travail.  Car  nous  croyons  pouvoir 
assurer,  que  son  manuel  seroit  l'ouvrage  le  plus  parfait  que  nous 
ayons,  et  que  les  professeurs  d'histoire  ecclésiastique  s'empresse- 
roîent  de  le  recommander  à  leurs  élèves,  à  qui  l'absence  d'un  ou- 
vrage de  ce  genre  fait  perdre  un  temps  précieux. 

Chacune  des  trois  époques,  dont  rfiistoireest  rapportée  au  premier 
volume,  est  divisée  en  plusieurs  chapitres.  Dans  la  première,  ati 
chapitre  premier,  l'auteur  parle  de  la  fondation  et  de  l'extension  de 
l'Eglise ,  dei  apôtres,  de  la  lufle  contre  le  paganisme  et  des  persécu- 
tions. Le  second  traite  des  hérésies  et  des  dissensions  intestines.  Le 
troisième  est  relatif  à  la  constitution  de  l'Eglise,  etc. 

Nous  ne  saurions  approuver  en  tout  la  manière,  dont  Fauteur  a 
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âW$é  les  matières,  giul  se  proposoit  dé  traiter  dans  son  manuel. 
Nous  ferons  observer,  que  nous  ne  savons  pas  trop  pourquoi  Pâtilenr 
n'a  voulu  parler  des  sacremens,  du  culte  et  de  la  discipline  que 
dans  un  cnapître,  qui  se  trouve  à  îa  fin  de  la  deuxième  évoqué; 
alors  que  les  trois  premiers  siècles  offrent  un  caractère  spécial  et 
différent  de  celui  que  ces  mêmes  faits  ont  eu  pilus  tard.  Il  eût  mieux 
valu,  ce  semble,  traiter  •a  part'Hcs  diflerentes  faces  de  ces  points 
importants^  et  faire  saisir  les  différentes  modifications  acciden- 
telles qu'ils  ont  subies. 

îl  est  aussi  plusieurs  points  de  l'histoire  ecclésiastique,  qui  întc'- 
ressant  au  plus  haut  degré  tout  lecteur  catholique ,  que  l'auteur  a  du 
omis,  ou  qu'il  n'a  touchés  que  très- légèrement.  Par  exemple,  il 
convenoit  de  consacrer  un  chapitre  aux  auteurs  ecclésiasliques  des 
différentes  époques  y  bu  tout  au  moins  de  parler  d'une  manière  spc^ 
cialede  ceux  d'entre  les  Pères, 'qui  ont  exercé  une  grande  inilucuct 
soit  par  leurs  écrits,  soit  par  leurs  actions  brillantes.  Croiroit-on 
que  l'auteur  ne  dit  presque  pas  un  mot  des  écrits  d'Origène,  de  St. 
Athanasc,  de  S.  Grégoire  ae  Nazianze,  de  St.  Augustin,  de  saint 
Jérôme,  etc.?  Il  eût  été  avantageux  de  connoîlre  à  côté  des  hérésies 
la  doctrine  catholique  telle  que  les  SS.  Pères  la  leur  opposoient.  Oii 
conviendra  que  c'est  un  point  capital  dans  l'histoire  ecclésiastique, 
et  que  la  tâche  de  l'historien  n'est  remplie  qu'à  moitié,  si  cette 
partie  a  été  oubliée.  C'est  cependant^  ce  que  nous  avons  remarqué 
dans  l'ouvrage  de  M.  Doellinger. 

Nous  aurions  encore  quelques  autres  remarques  h  faire;  nous 
nous  contenterons  de  présenter  une  dernière  observation  sur  la 
manière  dont  l'auteur  cite  les  sources.  Pour  un  manuel,  iln'e&t 
sans  doute  pas  nécessaire  de  citer  minutieusement  tous-  lès  auteurs 
et  tous  les  documens  que  l'on  a  consultés;  c'est  Ih  la  tâche  d'un 
historien  qui  écrit  sur  un  plan  plus  vaste  et  plus  développé.  Il  suffit, 
croyons-nous,  d'en  indiquer  les  principaux,  de  manière  à  mettre  les 
lecteurs  sur  la  trace,  et  de  leur  faciliter  les  moyens  de  s'instruire 
davantage.  M.  Doellinger  a  rempli  cette  tâche  jusqu'à  un  certain 
point.  Toutefois  nous  eussions  désiré  qu'il  eût  un  peu  mieux  déter- 
miné les  sourcèis,  et  qu'il  ne  fût  pas  resté  dans  le  vague.  Car  de 
quelle  utilité  peuvent  être  pour  les  lecteurs  des  citations  comme 
celle-ci:  «Voir  Clément  d'Alexandrie  et  Origène  dans  différens 
endroits  de  leurs  ouvrages  etc.  m  II  seroit  bien  difficile  de  trouver 
tout  de  suite  les  passages;  pour  y  réussir,  l'on  seroit  condamné  à 
parcourir  plusieurs  gros  volumes.  M.  Doellinger  indique  souvent  des 
écrivains  protestans.  Sans  vouloir  lui  en  faire  un  reproche,  puisqu'il 
a  écrit  pour  l'Allemagne  où  la  lecture  des  ouvrages  des  hétérodoxes 
est  plus  usitée,  nous  croyons  qu'il  y  a  quelque  danger  à  mettre  entre 
les  mains  des  jeunes  étudians  des  écrits,  dont  la  lecture  peut  égarer 
et  fausser  le  jugement  et  produire  de  fâcheuses  impressions  sur  de 
jeunes  têtes.  11  eût  été  facile,  ce  me  semble,  de  faire  connoître  plus 
d'un  ouvrage  catholique,  qui  eût  été  consulté  avec  plus  de  fruit  et 
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avec  plus  de  sécurité.  L'Allemagne  catboIi<[ue,  eu  contact  cou  lin  uel 
avec  les  proteslans^ 'peut  avoir  ses  raisons  de  suivre  de  près  leurs 
écrits  y  aen  faire  une  étude  spéciale.  Mais  la  Belgique  se  trouve 
dans  une  position  différente ,  et  ce  seroit  lui  rendre  un  mauvais 
service  que  de  la  trop  familiariser  avec  ces  écrivains  dangereux. 
11  7  a  d'ailleurs  bon  nombre  d'ouvrages^  où  la  doctrine  protestante 
est  suffisamment  exposée  et  solidement  réfutée.  C'est  à  ceux-là  qu'il 
faut,  selon  nous,  renvoyer  les  lecteurs. 

Les  observations  que  nous  avons  cru  devoir  faire  sur  l'abrégé  de 
.M.  Doellinger  I  n' empêcheront  pas^  nous  osons  l'espérer,  le  clergé 
belge  de  se  procurer  uu  ouvrage,  qui,  pour  n'être  pas  parfait,  lui 
sera  très-utile.  Si  ce  manuel  ne  réunit  pas  toutes  tes  qualités  d'un 
livre  élémentaire,  il  a  du  moins  le  mérite  incontestable  d'offrir  aux 
lecteurs  une  foule  d'observations  judicieuses  d'une  grande  impor- 
tance, qu'on  ckercheroit  en  vain  dans  d'autres  ouvrages  de  ce  genre. 
Il  leur  montrera  aussi  comment  les  Allemands  catholiques  écrivent 
rhistoireet  quelle  parti  ils  savent  en  tirer.  Sous  ce  rapport^  l'ouvrage 
qui  nous  occupe  est  destiné  à  produire  un  grand  bien.  On  verra  que 
pour  bien  connoitre  l'histoire,  il  ne  suffit  pas~^de  savoir  par  cœur 
tes  principaux  faits,  de  se  charger  la  mémoire  de  beaucoup  de 
chiâ'res;  mais  qu'il  est  nécessaire  d'étudier  le  caractère  des  difl'c- 
rentes  époques,  de  se  rendre  compte  des  causes  qui  ont  produit  les 
événemens,  et  de  l'influence  qu'ils  ont  exercée.  L'historien  n'est  pas 
un  chroniqueur,  qui  se  contente  de  narrer  les  principaux  événemens 
en  indiquant  la  date  oii  ils  sont  arrivés j  il  doit  être  observateur 
judicieux  et  guider  ses  lecteurs  eu  leur  faisant  saisir  l'ensemble  des 
faits. 

I^ous  espérons  que  la  Société  nationale  ne  tardera  pas  de  publier 
le  second  volume  de  ce  manuel,  et  nous  émettons  le  voeu  que  M. 
Doellinger  se  hâte  de  faire  paroître  le  dernier  volume  de  son  ou- 
vrage. Il  y  aura  bientôt  trois  ans  que  le  second  volume  a  paru  ;  cet 
espace  de  temps  lui  aura  suffi^pour  achever  son  travail.  Nous  le 
désirons  d'autant  plus,  que  nous  pourrons  avec  un  peu  de  fonde- 
ment, nous  attendre  à  lui  voir  continuer  son  grand  ouvrage.  Car 
tous  ceux  qui  ont  lu  le  premier  volume  de  ce  travail,  ne  pcuveiit 
que  regretleir  yivemcnt  que  l'auteur  Tait  interrompu. 
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ACTES  ET   DÉCRETS   DE   LA   CONGRÉGATION 
DES  ARCHIPRÊTRES  DE  MALINES  (I). 

(Trad.  du  lalin.) 

Apres  avoir  invoqué  Ja  lumière  Jivîne,  Son  Era.  le  Cs^rdînal  Ar- 
xllevêque  a  proposé,  expliqué,  molifîé  d'après  les  observations  de 
rassemblée^  et  publié  les  .décrets  suiyaas  :      ^ 

I. 

Les  rapports  qui  nous  ont  été  adressés  par  MM.  les  Cuvés,  con- 
formément à  l'article  III  de  la  Congrégation  précédente^  ayai)t 
démontré  que  les  obligations  des  vicaires  des  paroisses  urbaines, 
toucliant  la  prédication  de  la  Parole  divine,  doivent  plutôt  être  dé- 
terminées dune  manière  uniforme  que  par  un  décret  spécial  pour 
chaque  église,  nous  décrétons  et  nous  voulons  qu'on  observe  dans 
toutes  les  villes  de  notre  Diocèse,  à  partir  de  la  Toussaint  prochaine, 
les  dispositions  suivantes  : 

1*».  Dans  les  églises ,  où  il  n'y  a  qu'un  seul  vicaire  ^  ce  vicaire 
prêchera,  par  force  d'obligation  ^  à  la  place  du  curé ^  à  toutes  les 
fêtes  observées,  abrogées  et  transférées,  qui  ne  tombent  pas  au 
dimanche ,  à  moins  que  le  curé  ne  veuille  prêcher  lui-même.  Il 
fera  de  plus  chaque  mois,  au  moins  h  deux  dimanches  sous  l'une 
ou  l'autre  messe  du  matin,  une  instruction  courte  et  familière  sur 
les  élémens  de  la  foi  d'après  l'ordre  du  catéchisme* 

2°.  Dans  les  églises  où  il  y  a  deux  vicaires,  ils  prêcheront  tour 
h  tour,  par  force  d'obligation,  à  la  place  du  curé^  à  toutes  les  fêtes 
observées,  abrogées  et  tranférées,  qui  ne  tombent  pas  au  dimanche^ 
à  moins  que  le  curé  ne  préfère  ann(Hicer  lui-même  la  parole  sainte, 
et  chaque  mois  à  un  dimanche  que  le  curé  désignera.  De  plus  ils 
feront  à  tour  de  rôle,  au  moins  à  trois  dimanches  par  mois,  une 
instruction  courte  et  familière  sous  l'une  ou  l'autre  messe  du  matin. 

3**.  Dans  les  églises  qui  ont  trois  ou  plus  de  trois  vicaires^  ils 
seront  tenus  par  devoir  de  prêcher  tour-a-tour  à  la  place  du  curé, 
à  toutes  les  fêtes  observées  ^  abrogées  et  tranférées ,  si  le  curé  n'aime 
mieux' prêcher  lui-même,  et  chaque  mois  à  un  dimanche  désigné 
par  le  cuf  é.  Ils  feront  en  outre,  tous  les  dimanches,  à  tour  de  rôle, 
une  instruction  courte  et  familière  sous  une  des  première  messes^ 
et  un  second  sermon  ou  instruction  avant  oa  après  midi. 

-  -  -   -     •■ 

(r)  Outre  Son  Eminence  le  cardinal-archevéqae  qui  a  présidé  rassem- 
blée, trente  ecclésiastiques,  yicaires-gënéranx ,  examinateurs  et  archi- 
prêtres,  se  sont  trouvés  à  cette  réunion*  Un  seul  d'entre  ces  derniers , 
M.  Celiiés,  curé  de  Baulers  et  archîprétre  du  doyenné  de  NmUes,  a 
été  absent  pour  maladie. 


(   et}    ) 
II. 

Mais  comme  le  peuple  a  surtout  besoin  cTcntendi'e  rexpHcation 
de  la  doctrine  clirctienue,  et  que  certainement  il  n'y  a  rien  de  plus 
efficace  pour  conserver  et  augmenter  la  foi ,  nous  recommandons 
instamment  à  MM.  les  cures  de  prçndre  cette  explication  à  cœur  ; 
et  par  conséquent ,  si  le  vicaire  ne  doit  ou  ne  peut  pas  faire  l'ins- 
truction à  la  première  messe,  qu'ils  se  mettent  volontiers  à  sa  place 
ou  qu'ils  aient  soin  de  le  remplacer  par  quelque  autre  ecclésiastique 
capable.  Que  si  l'instruction  ne  peut  se  faire  tous  les  dimanches,  il 
faut  changer  les  jours  dé  manière  que  les  fidèles  qui  accourent,  ne 
sachent  si  la  messe,  qu'ils  vont  entendre,  sera  plus  longue  par  l'in- 
struction ou  plus  courte  par  l'omission  de  l'instruction. 

Quant  2(ux  églises  où  l'on  ne  célèbre  qu'une  messe,  le  curé,  an 
lieu  de  sermon,  donnera  au  moins  deux  fois  par  mois  l'explication 
de  la  doctrine  chrétienne ,  ou  bien  il  consacrera  tous  les  dimanches 
la  moitié  de  son  sermon  à  cette  explication. 

IIL 

//  esl  prouvé  par  une  longue  expérience  (se  sont  les  paroles  de 
Clément  XI)  que ,  pour  garder  et  conserver  la  dignité  et  la  sain- 
teté de  Tordre  sacerdotal ,  il  est  surtout  utile  que  les  prêtres 
^adonnent  quelquefois  aux  exercices  spirituels*  Par  ce  nloyen^ 
en  secoue  aisément  la  poussière  dont  on  se  couture  dans  le  monde, 
on  renouvelle  en  soi  l'esprit  ecclésiastique ,  on  élève  son  intel- 
ligence vers  la  contemplation  des  oltoses  divines ,  on  se  trace  une 
règle  pour  vivre  saintement  ou  Von  confirme  celle  qui! on  a  déjà* 
C'est  pourquoi  les  Souverains  Pontifes  et  nos  prédécesseurs  ont  sou- 
vent recommandé  aux  ecclésiastiques  de  faireune  retraite  tous  les  ans 
{^oir  la  lettre  de  notre  vicariat  en  date  du  \Q  juin  iSSi.)  Comme 
il  est  donc  de  notre  devoir  de  procurer  à  notre  clergé  une  occasion 
facile  de  vaquer  à  cette  pieuse  pratique,  nous  adoptons  et  prescri- 
vons les  dispositions  suivantes: 

1°.  Il  y  aura  tous  les  ans,  d'après  la  coutume,  deux  retraites 
communes  dans  notre  grand  sémiuaire  :  la  première  commencera  le 
dimanche  après  la  fcte  de  la  Nativité  de  la  B.  V.  M.,  et,  si  celte 
fête  tombe  au  dimanche,  le  jour  de  la  fête  mcme3  Ta  seconde  com- 
mencera le  dimanche  suivant.  ^ 

2°  En  faveur  des  professeurs  et  d'autres  prêtres  qui  consacrent  leur 
temps  à  l'éducation  de  la  jeunesse^  une  retraite  semblable  sera 
donnée  dans  le  petit  séminaire  à  des  époques  déterminées. 

3®  A  ces  retraites  seront  invités  successivement  et  par  contrées 
tous  les  prêtres  de  notre  diocèse.  Us  recevront  *à  ce  sujet  un  billet 
dont  ci-joint  la  formule. 

4°  Nous  recommandons  instamment  <i  tous  les  ecclésiastiques  qui 
n'assisteront  pas  à  ces  réunions  générales  ;  c|e  s'abstenir  pendant 
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€C  temps  des  conférences  et  des  TÎsites  mutuelles  qn!  ne  sont  pas 
nécessaires^  et  de  faire,  d'après  leurs  moyens,  soit  chez  eux  en 
particulier,  soit  daas  un  couycnt ,  celte  retraite  annuelle  tant  re- 
commandée par  }es  Souyerains  Pontifes  et  par  nos  pi^décesseurs , 
et  de  prier  Dieu  spécialement  pour  leurs  confrères  assemblés  au 
séminaire , et  pour  tout  le  clergé  du  diocèse.  A  cette  fin,  nous  leor 
permettons  craj.outer  a  la  messe  la  collecte  de  Spi/iiu  Sancto  , 
tontes  les  fois  que  les  rubriques  ne  s'y  opnosent  pas. 

Fait  à  Malines  dans  la  Congrégation  ae  MM.  les  Ârchiprêtres, 
le  il  mai  i84i« 

EN GELBERT ,  card.-ari:hcv.  de  Mal. 
Par  ordre  de  S.  Ëm.  Â.  Gekkere,  secret.  i 


CIRCDLAIRE  DE  Maa  L'ÉVÊQUE  DE  NAMUR 

Sun    LA    DiME. 

j^  messieurs  les  doyens ,  desservants  ei  chapelains  de  noire  dioêese. 
Messieurs, 

Il  importe  de  prémunir  aujourd'hui  les  fidèles  contre  les  ma- 
ncenvres  employées  depuis  quelque  temps  pour  égarer  Topiaioà 
publique  au  sujet  des  aimes  ecclésiastiques,  comme  si  le  clergé 
cberchoit  à  les  rétablir,  particulièrement  dans  ce  diocèse:  suppo> 
sition  qui  a  poiir  efict  de  semer  la  déûauce  entre  les  fidèles  et  les 
pasteurs.  « 

Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  supposition ,  ou  plutôt  voici 
ce  qui  y  a  servi  deAxélexte.  L'aii  dernier  l'on  a  réimprimé  a  Namur 
VExpiicalion  des  premières  vériUa  de  la  Religion  y  ouvrage  plus 
connu  sous  le  nom  de  grand  Catéchisme  de  Namur.  Pour  cette 
réimpression,  comme  pour  toutes  les  précédentes  depuis  plus  de  4o 
ans,  l'imprimeur  s'est  servi  de  la  dernière  édition  de  1796,  dans 
laquisUe  se  trouva  rapportée  et  ei^pliquée  l'obligation  de  payer  La 
dîme  à  l'Eglise. 

En  supposant  que  nous  eussions  approuvé  ou  permis  cette 
réimpression^  que  pouvoit-on  en  conclure?  Ne  voit-on  pas  tous, 
les  jours  d'anciens  traités  de  théologie,  de  liturgie,  ou.  de  piété ^^ 
réimprimés  sans  aucun  changement  au  vu  et  au  su  des  évêque^, 
.<fuoiqu'il  s'y  trouye  bien  des  choses  qui  ne  soqt  plus  appropriées 
aux  usages  et  à  la  discipline  particulière  de  leurs  diocèses?  Notre 
P.elit  Catéchisme  lui-même,  si  souvent  réimprimé,  et  qui  se  trouve 
entre  les  mains  de  tous  les  fidèles,  en  est  un  exemple:  car  dans  les 
éditions  même  les  plujs  récentes^  on  y  lit  aux  Commandements  de 
.l'Eglbe  :  a  Droits  et  dîmes  payeras ,  etc.  »;  sans  que  personne, se 
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■ 

sott  jamaîs  ayisc  de  crofre  ponr  cela  qtt'on  pensoît  â  ressusciter  la 
dlme. 

Mais  il  y  a  pins  ici  :  c'est  que  cette  réîrapression  dit  grand 
catéchisme  sVst  faitesans  notre  participation,  et  même  à  notre  însn. 
S'il  est  dit  dans  le  titre  nouvelle  édition  corrigée  y  etc.  ^  ce  titre 
Ini-mémc  a  été  emprnnté  aux  éditions  précédentes:  du  reste,  il 
suffit  d'ouTrir  ce  livre  ponr  voir  qu'il  ne  porte  pas  d'autre  appro- 
bation que  celle  de  1796,  qni  se  trouve  à  la  fin  ;  il  snffit  d  ane 
simple  confrontation  des  textes  pour  s'assurer  qu'il  n'est  qne  la 
reproduction,  sans  changement  aucun,  de  cette  édition  de  17^, 
sauf  qne  l'imprimeur  y  a  mis,  comme  de  coutume,  le  millésime  de 
l'année  courante  1840. 

Tel  est  cependant  le  fait,  dont  certaines  personnes,  certains 
journaux  se  sont  emparés,  pour  répandre  un  oruit  ab.nurde  auquel 
ils  ne  croient  pas  eux-mcmes,  et  pour  jeter  ainsi  le  trouble  et 
l'inquiétude  dans  les  esprits. 

Et  comme  nous  apprenons  qne  ces  manœuvres  répétées  avec 
persévérance,  ont  eu  quelque ^ceès,  particulièrement  \  l'égard  des 
populations  des  campagnes,  nous  invitons  MM.  les  curés  à  rassurer, 
au  moyen  des  explications  qui  précèdent ,  ceux  de  lears  paroissjeos 
qui  s'y  seroictit  laissé  prendre. 

En  outre,  nous  les  chargeons  de  déclarer  formellement  de  notre 
part  en  toute  occasion,  comme  nous  déclarons  ici  nous-même,  que 
nous  u'avoos  nullcÏBent  l'intention  de  rétablir,  dans  notre  diocèse 9 
le  paiement  de  la  dîme,  et  que  cette  pensée  ne  nous  est  jamais  venae 
à  l'esprit.  Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que  \e&  autres  évéques 
de  Belgique  n'y  ont  pas  plus  pensé  que  bous. 

Et  sera  la  présente  circulaire  lue  au  prône  dans  toutes  les  églises 
du  diocèse,  le  dimanche  ou  jour  de  fête  qui  eu  suivra  immédiatement 
la  réception • 

»  Donné  à  Bastogne,  le  i^  mai  i84i*  » 

f  NICOLAS-JOSEPIÎ ,  Et.  de  Namur. 


tseaSKaBBBaEBBcsBBaaBBaBaiBi^HiBK 


DE  L'ÏIÎSEIGNEMENT  RELIGIEUX  DANS  lES  COLLÈGES 

COMMUNAUX. 


Quelques  propos  tenus  à  la  chambre  desReprésentans,  ont  donné 
lieu  à  une  polémique  qui  ne  manque  pas  d'intérêt,  parce  qu'elle  se 
rattache  à  la  grande  question  de  Finstniction  publique.  L'autoritë 
ecclésiastique  ayant  été  acaisée,  dans  la  séance  du  27  février,  de 
•ne  vouloir  pas  aider  les  communes  à  donner  l'enseignement  religieitx: 
dans  les  collèges  qu'elles  dirigent,  et  le  collège  de  Liège  ayant  été 
désigné  comme  un  àe%  établissemens  qui  anroient  essuyé  uti  sem- 
blaoietefus,  Mgr.  l'Evcque  de  Liège  ne  crut  pas  devoir  garder  le 
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silence*  Dans  un  petit  ^crit  d'une  feailie  in -8»  (i) ,  U  apprit  AU 

fmblic  qu'en  i832  il  avoit  fait  tout  ce  qui  déjpenrloit  de  lui,  pour 
^enseignement  de  la  religion  dans  le  collège  oe  la  yille^  et  que  cet 
essai  fut  malheureux ,  par  difTérens  obstacles  qu'opposoit  à  ces  efforts 
le  régime  intérieur  de  l'établissement. 

Le  conseil  communal  se  trouvant  blessé  par  ces  explications, 
chargea  sa  commission  d'instruction  publique  de  l'éclairer  sur  les 
faits  relatifs  au  collège.  Cette  commission,  à  laquelle  on  avoit 
adjoint  ItfM.  Lion,  Piercot  et  Frère,  fit  un  lonç  rapport  sur  cette 
matière ,  et  dans  la  séance  du  27  mars,  cette  pièce  fut  approuvée 
par  tous  les  membres  présents,  excepté  par  M.  de  Longreeipuis 
imprimée  et  rendue  publique  par  tous  les  moyens  (2).  On  y  soutenoît, 
en  tâchant  de  s'appuyer  sur  des  faits  et  sur  des  pièces  officielles , 
que  Mgr.  FËvèque  refusoit  réellement  son  concours  pour  l'enseigne- 


ment religieux  au  collège,  et  que,  par  suite  de  ce  refus,  la  régence 
se  trouva  obligée  en  io3n  de  supprimer  le  cours  de  religion  pour  les 


peu  près  indépendai 
tique  en  matière  de  religion ,  au  moius  pour  ce  qui  regarde  l'en- 
seignement de  la  religion. 

Les  deux  parties  de  cet  écrit  sont  devenues  l'ob]et  d'une  nourelle 
brochure  de  Mgr.  l'Ëvêque  de  Liège  f3).  Faili  et  Doctrines  ,  telle 
est  la  division  de  cette  réponse.  Les  taits  concernent  le  collée  et 
les  écoles  communales.  Le  Prélat  raconte  en  détail  les  circonstances 
de  l'établissement  d'un  cours  de  religion  pour  les  externes  du  collège. 
Ces  circonstances  sont  :  1®  que  le  conseil  communal  crut  d'abord 

{>ouvoir  nommer  lui-même  le  professeur  de  religion ,  sur  l'avis  de 
^Ëyéque;  2^  que  le  Prélat  protesta  contre  cette  prétention,  soutenant 
que  le  choix  des  personnes  chargées  d'enseigner  la  religion ,  appar- 
tenoit  aux  évêques  ;  3®  que,  tout  en  proclamant  ce  principe ,  il  mit 
beaucoup  de  condescendance  dans  l'application;  4^  ^u®>  malgré 
l'insuffisance  du  traitement  accordé  par  le  conseil  communal  pour 
le  cours  de  religion ,  il  parvint  à  engager  deux  ecclésiastiques  ae  la 
ville  à  se  charger  de  cet  enseignement.  Quant  aux  faits  relatifs  au 
professorat  de  ces  deux  prêtres,  Mgr.  l'Ëvêque  déclare  qu'il  ne  les 
connolt  que  par  le  rapport  de  l'on  d'eux  (M.  Lejeune,  curé  de 
Ste.  Véronique),  et  il  renvoie  pour  cet  objet  à  un  écrit  particulier 

(1)  Riponêê  à  un  honorable  membre  de  la  chambre  eur  un  fait  pariieu^ 
lier  relatif  à  Venteignement  religions  dans  les  eolléges,  Liège  1 84 1  • 

(9)  Rapport  fait  au  Conseil  communal  de  Liège,  sur  les  imputations  di- 
rigées contre  cette  autorité  j  dans  U  brochure  que  M.  l'évéque  Tan 
Bommel  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Réponse  àun  honorable  membre ^  tic, 
in-8«de  3  feuilles,  Liège  184^  9  chez  Biga. 

(3)  Examen  des  faite  et  des  dectrinee  consignés  dans  le  Rapport  adopté 
par  le  Conseil  communal  de  Liège,  dans  la  séance  du  27  mars  i84** 
In*8«  de  4  feuilles,  prix  5o  c. ,  chez  l'éditeur  de  ce  Joamal. 
Tûmê  rUf.  6 
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(dont  nous  parlerons  tantdt.  II  se  contente  de  rappeler  que,  peu 
avant  l'ouverture  du  cours  de  religion,  M.  le  principal  du  collège, 
dans  un  discours  public,  prétendit  que  l'instruction  religieuse  ne 
devoit  point  faire  partie  de  l'enseignement  dans  un  collège,  qu'elle 
devoit  rester  pleinement  aux  pères  de  famille.  Et  il  demande  quelle 
impression  un  tel  langage  pouvoit  faire  sur  l'esprit  des  parents  et 
des  enfants.  Ces  deux  ecclésiastiques  se  démirent  de  leur  charge , 
après  un  essai  d'un  an.  Le  conseil  communal  admet  la  supposition 


pas 
été  consulté  dans  cette  occasion. 

L'internat  ou  le  pensionnat  attaché  an  collège  a  du  être  touché 
également  dans  cette  réponse.  Le  conseil  communal  reproche  à 
l'Èveque  difierens  actes  dhoêtiliié  contre  cet  établissement. 
H.  l'abbé  Moens,  aumônier  du  pensionnat,  fut  privé  de  sts  pou- 
Toirs;  M.  Tabbé  Pisart ,  son  successeur,  fut  envoyé ,  contre  son  gré, 
à  la  succursale  de  Vaux; et  après  lui,  on  ue put  obtenir  de  nouvel 
aumônier.  D'oti  l'on  conclut  qu*il  y  a  obstination  dans  le  refus  et 
que  le  parti  est  pris  de  faire  périr,  s'il  est  possible,  l'internat. 

En  réponse  à  ces'accusations,  le  Prélat  nous  apprend  que  M.  l'abbé 
Moens  s  est  privé  lui-même  de  ses  pouvoirs,  en  refusant  de  subir 
l'examen  comme  le  reste  du  jeune  clergé;  que  toutes  les  facilités  lui 
ont  été  inutilement  offertes  pour  l'accomplissement  de  ce  devoir, 
qu'il  a  même  refusé  de  se  présenter  au  synode,  sous  le  misérable 

£  rétexte  que  sbs  occupations  ne  le  lui  permettaient  pas  ;  que 
L  Pisart  a  été  nommé  curé  comme  le  sont  successivement  tous  les 
vicaires  qui  ont  du  mérite,  qu'aucune  considération  relative  au 
collège  n'a  déterminé  cette  nomination;  que  si,  depuis  le  départ  de 
M.  l'abbé  Pisart,  le  pensionnat  n'a  pas  eu  de  nonvel  aumônier, 
c'est  que  M.  le  doyen  de  S.  Jacques ,  paroisse  où  est  situé  le  collège, 
justement  mécontent  de  la  conduite  de  la  régence  au  sujet  de  l'ac- 
complissement des  devoirs  religieux  des  élèves  d'une  école  commu- 
nale située  dans  la  même  paroisse,  n'a  pu  obtenir  de  satisfaction 
sur  ce  point. 

Quant  aux  écoles  inférieures,  dites  écoles  communales,  le  conseil 
soutient  dans  son  rapport  qu'il  fait  ce  qu'il  peut  pour  donner  aux 
élèves  de  ces  établissemens  un  enseignement  vraiment  religieux,  que 
ces  enfans  sont  conduits  régulièrement  à  l'église ,  qu'on  leur  donne 
des  leçons  de  catéchisme  plusieurs  fois  par  semaine,  que  les  classes 
commencent  et  finissent  par  une  prière,  etc.  {Rapport^  p.  44)  ^' 
ajouta  ((  qu'il  a  désiré  que  cette  instruction  eût  la  sanction  des  mi- 
nistres du  cul  te  ^  mais  qu'on  n'a  pas  toujours  répondu  k  ses  bonnes 
intentions;  non  pas,  dit-il,  qu'il  y  eût  mauvais  vouloir  de  la  part 
de  l'immense  majorité  de  MM.  les  ecclésiastiques  des  paroisses , 
mçiis  parce  qu'une  puissance  occulte  y  mettoii  obstacle,  » 

La  puissance  occulte,  comme  on  le  conçoit,  c'est  le  pouvoir 
épiscopal. 
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Mgr.  l'Evêque  répond  a  ce  reproche  que,  lorsqu'en  i833  la 
régence  de  Liège  vota  un  crédit  de  5oo  frs.  en  faveur  des  vicaires 
qui  viendroient  donner  deux  leçons  de  catéchisme  par  semaine 
dans  ]es  cinq  écoles  communales,  il  lui  avoit  fait  observer  que  ces 
deux  leçons  ne  suffiroient  pas ,  qu'il  y  avoit  d'ailleurs  trop  peu  de 
vicaires  dans  les  paroisses  et  qu'ils  avoîent  trop  de  besogne^  qu'en 
conséquence  il  avoit  proposé  de  conGer  l'instruction  àes  enfaus  du 
peuple  aux  corporations  religieuses  qui  ont  une  mission  spéciale 
pour  cette  bonne  œuvre  ;  que  le  but  de  la  régence  seroit  mieux 
atteint  et  que  cet  enseignement  coûteroit  beaucoup  moins  à  la  com- 
mune. Ce  plan  n'ayant  pas  été  adopté,  le  clergé  se  partagea  sur 
cette  question,  les  uns  voulant  refuser  tout  concours  a  la  régence, 
pendant  que  d'autres  au  contraire  étoîent  disposés  à  l'aider  et  à 
faire  un  e^sai.  u  Consulté  par  des  curés  et  des  vicaires,  dit  l'Evêque^ 
nous  avons  constamment  répondu  dans  le  sens  de  l'opinion  mitigée* 
On  ne  produira  jamais  un  exemple  du  contraire.  Et  cependant  c'est 
à  notre  influence  occulte  que  le  Happort  attribue  le  défaut  de  con- 
cours du  clergé!  La  vérité  est  que  MM.  les  curés  qui  ont  essayé  de 
seconder  la  régence  d'après  son  plan,  ont  échoué;  ils  l'ont  dit  et 
répété  depuis  des  années;  les  plus  zélés  pour  les  écoles  communales 
ont  été  découragés  comme  les  autres.  » 

Le  reste  de  la  brochure  est  consacré  aux  doctrines^ 

Les  auteurs  du  Rapport  se  sont  contentés  d'appeler  celles  de  Mgr. 
étranges  et  subversives  de  Vordte  et  de  la  paix ,  sans  appuyer  ce 
reproche  d'aucun  genre  de  preuves.  L'Evcquc  néanmoins  entre  dans 
quelques  détails  pour  y  répondre.  Il  montre  d'abord  parle  texte  de 
l'Evangile  même  qu'il  avoit  l'obligation  de  parler,  et  qUe^  s'il  a 
pris  la  plume  pour  traiter  la  question  de  l'instruction  publique,  ce 
n'étoit  point  pour  exciter  le  mécontentement  et  les  commotions, 
mais  au  contraire  pour  les  prévenir;  que,  loin  de  manquer  à  son 
caractère  par  là  et  de  se  travestir  eu  homme  politique,  il  n'avoit  fait 
que  remplir  un  devoir.  Il  fait  observer  ensuite  que  ses  vues  suc 
1  instruction  publique  ne  sont  ni  exclusives  ni  exagérées;  qu'il  ne 
demande  point  pour  l'Eglise  la  direction  suprême  des  écoles  sans 
partage;  qu'il  reserve  à  l'Etat  la  partie  qui  lui  revient  dans  cette 
direction;  que  c'est  au  contraire  le  libéralisme  qui  veut  dominer 
dans  l'école  et  en  éloigner  la  Religion  ou  ne  l'y  admettre  que  pour 
la  diriger  et  s'en  faire  une  enseigne. 

Telle  est,  en  résumé,  la  brochure  de  Mgr.  l'Evêque  de  Liége^  et 
nous  ignorons  si  ou  y  répondra.  Si  le  Rapport  présenté  au  conseil 
communal  de  Liège  et  adopté  par  lui ,  a  été  écrit  avec  bonne  foi^ 
nous  osons  espérer  qu'on  sera  satisfait  de  la  réponse  de  l'Evêque. 

Cette  réponse  se  complète  par  la  brochure  que  M.  Lejeune,  curé 
de  Ste.-Yéronique,  a  cru  devoir  publier  pour  sa  justification  per- 
soniielle  et  pour  celle  de  son  ancien  coliègue,  M.  Bronfort,  àu^ttr- 
d'hui  curé  dans  une  paroisse  rurale  (i).  Ces  deux  ecclésiastiques  sont 

(i)  Rectification  de  plusieurg  faits  avancés  dans  Ie*Bapport  de  M.  Frènfy 
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présentés  dans  le  Rapport  comme  ne  remplissant  pas  lears  deroirs 
au  coilége  avec  une  entière  exactitude,  comme  manquant  de  mé- 
thode, et  comme  manifestant  des  prétentions  exagérées  en  fait  d'in- 
dépendance, etc.;  et  c'est  k  ces  causes  qu'on  attribue  en  partie  le 
mauvais  succès  du  cours  de  religion  donné  par  eux. 

M.  Lejeune  présente  les  faits  dans  leur  vrai  jour  et  les  expose 
avec  beaucoup  de  modération  et  de  franchise.  Il  démontre  très-nien 

Îue  les  -vrais  obstacles  qu'il  avoit  à  combattre  au  collège,  venoient 
'une  autre  source  et  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  lui  de  les  écarter. 
Le  mauvais  choix  des  heures,,  la  faculté  laissée  aux  parens  d'en- 
voyer ou  de  ne  pas  envoyer  leurs  enfants  au  cours  de  religion ,  le 
manque  de  moyens  soit  pour  récompenser  soit  pour  corriger  les 
élèves,  telles  sont  les  vraies  causes  du  manque  de  résultat  de  cet  essai, 
et  c'est  ce  que  l'auteur  prouve  très-bien.  Cet  écrit  fait  honneur  à 
l'esprit  comme  au  cœur  ae  M.  le  curé  de  S  te.- Véronique,  k  son  juge- 
ment  comme  k  ses  sentimens. 

L'ensemble  des  faits,  présentés  dans  les  deux  brochures,  démontre 
ce  que  du  reste  l'expérience  avoit  déjà  appris  auparavant,  savoir 
<[u'un  prêtre,  malgré  sa  bonne  volonté  et  son  zèle,  échouera  tou- 
fours  dans  l'enseignement  religieux  d'un  établissement  d'instruction, 
s'il  ne  rencontre  une  franche  coopération  dans  le  personnel  de  la 
maison,  et  que  par  conséquent  ce  n'est  pas  la  faute  aes  £vêques  s'ils 


volontairement,  en 
par  écrit  soit  l'examen  oral  devant 
le  synode,  et  qui,  dans  cette  situation,  s'est  chargé,  au  commence- 
ment de  1840 ,  de  l'enseignement  de  la  Religion ,  dans  le  pensionnat 
attaché  au  collège,  a  publié  une  lettre  dans  le  n^  du  11  mai  du 
Journal  de  Liège ^  pour  se  justifier.  Il  fait  semblant  de  citer  les 
deux  passages  qui  le  concernent  dans  la  brochure  de  l'Ëvêque,  mais 
il  retranche  prudemment  la  fin  du  premier  où  se  trouve  sa  petite 
lettre  à  Mgr.  Dchesselle,  lettre  oit  il  justifie  son  refus  de  subir  l'exa- 
men  en  disant  que  ses  occupations  ne  lui  permettent  pas  de  se 
rendre  au  Synode.  Il  omet  pour  la  même  raison  la  réponse  de 
Mgr*  Dehesseiie,  réponse  accablante  toute  simple  qu'elle  est,  puis- 
qu'on lui  fait  observer  quHl  ne  luifalloit  qu'une  heure  de  temps 
pour  accomplir  ce  devoir.  — -  M.  l'abbé  Moens  répond  donc  simple- 
ment qu'il  n  a  pas  besoin  de  pouvoirs  pour  enseigner  la  religion  aux 
élèves  du  pensionnat.  «  Quand  un  peuple  quelconque  est  converti  à 
la  Religion  du  Christ,  dit-il,  l'Evangile  lui  est  acquis,  il  est  tombé 
dans  le  domaine  du  public,  etc.  » 

Cette  réponse  nous  a  surpris  et  affligés.  $1  M.  l'abbé  Moens  s'éloit 

approuvé  par  le  ConMil  communal  de  Liège,  dans  la  séance  du  37  mara 
1841,  concernant  deux  eccléfiiastiquea  chargés  en  i83a-i833  de  rensei- 
gnement religieux  au  collège  de  cette  ville»  Liège  |  in»8®  de  a  1/8  feuilles 
d'impression. 
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tû^  sa  cause  nous  eût  paru  moins  mauvaise.  Il  est  dangereux  pour 
un  prêtre  de  se  soustraire  visiblement  à  l'autorité,  même  dans  des 
choses  légères;  le  premier  pas  dans  cette  voie  est  souvent  fatal.  Les 
plus  déplorables  erreurs^  les  plus  grands  schismes  n'ont  parfois  com- 
mencé  que  par  une  petite  désobéissance ,  que  par  un  premier  refus 
de  soumission.  Nous  ne  discutons  pas  avec  M.  Moens,  nous  n'exa- 
minons pas  le  principe  sur  lequel  il  croit  pouvoir  s'appuyer.  Mais 
il  nous  permettra  de  l'engager  charitablement  k  sortir  le  plus  tôt 
possible  de  la  situation  où  il  s'est  placé.  Il  lui  en  coûtera  moins 
de  le  faire  aujourd'hui  que  plus  tard. 


MANDEMENT 

n  S05  BM.    LB   GAEDIBAL-AEGHBViQUB   DE   K4LIICE8 

SDR  LES  ÉLFXTIONS. 


EirGELBERT-ST£BKGX,/7ar  la  miséricorde  de  Dieu  Cardinal-Prêtre 
de  la  Sainte  Eglise  Romaine ,  du  titre  de  S,  Barthélemi  en 
tlsle  f  archevêque  de  Malines  ,  Primat  de  la  Belgique  ,  etCm 
au  Clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  bénédiction 
en  notre  Seigneur. 

N.T.  CF., 

Quoique  la  Religion  ne  soit  point  chargée  du  soin  de  régler  les 
affaires  temporelles  de  la  société,  elle  ne  peut  néanmoins  rester 
îndilFérente  au  bonheur  des  peuples.  Pendant  aue  les  souverains 
gouvernent  les  états  ^  que  les  législateurs  font  des  lois  et  que  les 
magistrats  en  maintiennent  l'exécution,  l'Eglise  fait  adresser  des 
prières  au  ciel  pour  la  paix  et  la  prospérité  publiques,  et  elle  con- 
tribue au  bonheur  des  nations  en  recommandant  l'obéissance  aux 
lois  et  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  de  la  vie  sociale.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  Fapôtre  S.  Paul,  au  milieu  même  des  persé- 
cutions que  les  souverains  et  les  peuples  faîsoient  essuyer  aux  chré- 
tiens ,  recommander  à  ceux-ci  de  prier  pour  la  paix  et  le  bonheur 
des  Etats:  Je  vous  conjure  avant  toutes  choses  ,  écri voit-il  à 
Timothée,  Evêque  d'Ephèse,  de  faire  des  supplications^  des  prières, 
des  demandes f  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes:  pour  les 
rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité;  afin  que  nous  ' 
tnenions  une  vie  paisible  et  tranquille  dans  Vexercice  de  toute 
sorte  de  piété  et  éP honnêteté;  car  cela  est  bon  et  agréable  à  Dieu 
notre  Sauveur  (IJ. 

f  f]  Obsecro  îgitur  primùm  omniam  fîeri  ohsecrationes ,  orationes,  pos- 
tuUtioneSy  gratiaraii(  aetionesi  pro  omnibus  hotninihaa:  pro  regibus  et 
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Ces  paroles  de  l'apôtre  apprennent  aux  chrétiens  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays^  qu'il  y  a  pour  eux  un  véritable  devoir  de  s'in- 
téresser au  bonheur  de  leur  patrie  et  d'emplojer  à  cet  effet,  surtout 
dans  les  circonstances  extraordinaires  ^  des  supplications ,  des 
prières^  des  demandes,  des  actions  de  grâces ,  et  tout  ce  qui  est 
capable  de  toucher  le  cœur  de  Dieu. 

Nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  dispenser,  N*  T.  G.  F. ,  de  vous 
rappeler  ce  devoir  dans  un  moment  où  une  opération  de  la  plus 
haute  importance  pour  le  pays  doit  avoir  lieu  dans  les  deux  pro- 
Tinces  qui  forment  notre  diocèse*  Le  choix  des  membres  de  la 
chambre  des  Représentans  est  si  intimement  lié  au  bonheur  de  notre 
chère  et  belle  patrie,  que  nous  n'hésitons  pas  à  vous  dire  que  tous 
sans  exception  vous  êtes  obligés  de  prier  Dieu,  afin  qu'il  accorde 
aux  électeurs  la  grâce  de  bien  s'acquitter  de  la  tâche  importante  qui 
leur  est  confiée,  rie  pas  prier  dans  une  pareille  circonstance,  ce  seroit 
manquer  tout  à  la  fois  à  Dieu,  à  l'Eglise,  à  vous-mêmes,  à  votre 
prochain  et  à  votre  patrie.  En  effet,  la  paix  et  la  prospérité  de  la 
jSelgique,  votre  repos  et  votre  salut,  celui  de  vos  concitoyens,  la 
Religion  et  la  gloire  de  Dieu  sont  également  intéressés  â  ce  que  le 
pays  soit  doté  de  bonnes  lois:  or,  c'est  aux  Représentans  ,  qui  vont 
être  élus,  qu'il  appartiendra  en  grande  partie  de  les  faire. 

Nous  vous  exhortons  donc,  N.  T.  G.  F.,  à  multiplier  vos  prifres 
à  l'approche  des  élections  qui  vont  avoir  lieu,  et  à  venir  les  ofîrir 
publiquement  dans  nos  temples,  en  les  unissant  â  celles  que  les 
ministres  du  Seigneur  vont  adresser  au  ciel,  par  suite  de  notre 
présent  mandement. 

C'est  à  vous  surtout ,  chrétiens  zélés,  âmes  justes,  amis  de  Dieu, 
que  nous  adressons  cette  exhortation.  Vous  contribuez  sans  cesse  au 
bien  général  par  l'exemple  de  vos  vertus  et  par  les  bonnes  œuvres 
que  vous  exercez;  contribuez -y  spécialement  dans  ce  moment  par 
vos  prières,  par  vos  communions,  par  vos  jeûnes  et  par  vos  au- 
mônes. La  piété  véritable,  loin  d'affoiblir  l'amour  de  la  patn'c,  doit 
l'exciter  de  plus  en  plus.  L'homme  jusie,  dit  S.  Jean  Ghrysostôme, 
doit  être  un  puissant  rempart  pour  sa  pairie  ;  il  est  digne 
d^estime  et  de  respect  ^  parce  que  sa  foi  maintient  le  bonheur 
de  VEtat ,  et  que  ses  bonnes  œuvres  détournent  les  calamités 
publiques,  (i) 

Mais,  N.  T.  G.  F.,  nous  avons  encore  une  autre  obligation  à 
remplir;  c'est  d'engager  ceux  d'entre  vous  qui  sont  électeurs  à  bien 
remplir  les  devoirs  que  la  religion  leur  impose.  Nous  allons  à  cet 


omnibus  qai  în  suhlimitate  sunt,  ut  quietam  ettranquillam  vitam  agamua 
in  omni  pietate  et  castitate  ;  hoc  euim  houum  est  et  acceptum  coram 
Salvatore  nostro  Deo.  I.  Tim,  a.  vv.  i  eî  a, 

(i)  Discamus  quantos  ait  murus  patrîœ  vir  jastus,  quemadmodùm  non 
dehemus  invidere  viris  sanctis  nec  temerè  îllis  derogare;  lUorum  nos 
tides  servat ,  illorom  nos  justitia  ah  excidio  défendit,  S.  Chrys, 
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effet  vous  répéter  ce  que  nous  avons  dit  k  cet  égard  dans  d'autres 

occasions. 

Il  est  du  devoir  d'un  bon  chrétien  de  concourir  au  bonheur  de  sa 
patrie  ;  il  doit  faire  le  sacrifice  de  son  repos ,  suspendre  le  soin  de 
ies  affaires  et  s'exposer  même  à  des  pertes  et  à  des  désagréroeus 
lorsque  le  bien  général  l'exige.  C'est  pourquoi^  ceux  qui  ont  le  droit 
de  voter  sont  obligés  en  conscience  de  faire  usage  de  ce  droit  ^  en 

Erenant  part  aux  élections;  et  c'est  une  erreur  de  penser  que  sans 
lesser  sa  conscience  on  puisse  s'en  abstenir.  Ensuite  les  électeurs  né 
peuvent  donner  leurs  votes  qu'à  des  hommes  qui  en  sont  réellement 
dignes.  £o(în  pour  assurer  les  bons  choix  ils  doivent  se  concerter  et 
s'entendre )  faire  le  sacrifice  de  leurs  opinions  particulières;  et  $e 
ressouvenir  qu'un  bon  choix  peut  dépendre  d'une  seule  voix. 

Quant  à  VOUS;  nos  très-chers  coopérateurs  ^  si  nous  excitons  votre 
zèle  pour  cet  important  objet;  nous  vous  engageons  en  même  temps 
k  user  de  beaucoup  de  prudence  et  de  circonspection.  Tous  les  efforts 
des  ennemis  de  la  foi  tendent  depuis  long-temps  a  rendre  le  clergé 
odieux  et  à  lui  faire  perdre  la  confiance  des  fidèles,  afin  qu'ensuite 
ils  puissent  propager  leurs  fausses  doctrines  avec  plus  de  facilité  et 
de  succès.  C  est  dans  ce  but  qu'ils  ne  cessent  de  répandre  des  calom- 
nies et  des  bruits  absurdes  ;  de  prêter  au  clergé  aes  vues  de  domf* 
nation  et  de  cupidité  ;  et  de  lui  supposer  des  projets  auxquels  ;  si 
on  vouloit  les  exécuter,  il  seroit  le  premier  h  s'opposer.  Vous  pouvez 
mépriser  ces  accusations  injustes ,  T*los  Trcs-Chers  coopérateurs  ;  car 

i'amais  on  ne  parviendra  ,  nous  en  sommes  sûrs,  à  vous  faire  perdre 
a  confiance  de  vos  ouailles;  mais  vous  devez  en  même  temps  éviter 
avec  soin  tout  ce  qui  pourroit  faire  blâmer  avec  raison  notre  saint 
ministère  (i). 

Vous  ne  vous  occuperez  donc  point  dans  la  chaire  de  discussions 
politiques;  vous  vous  abstiendrez  de  toute  insinuation  odieuse,  d'e 
tout  ce  qui  pourroit  offenser  qui  que  ce  soit  ;  vous  vous  bornerez  à 
bien  inculquer  aux  fidèles  les  devoirs  que  nous  venons  d'indiquer, 
afin  qu'ils  les  remplissent  avec  d'autant  plus  de  zèle  et  d'exactitude 
pour  le  bien  de  la  Religion,  le  repos  et  le  bonheur  du  pays. 

A  ces  causes  nous  oi  donnons  : 

i**.  Que  notre  présent  mandement  soit  lu  en  chaire  le  dimanche 
de  la  Pentecôte. 

2<*.  Que  le  dimanche  de  la  sainte  Trinité,  la  messe  paroissiale  soit 
précédée  du  F'eni  Cieaior,  et  que  les  deux  jours  suivans  toui  ks 
prêtres  ajoutent  à  la  messe  la  collecte  du  Saint-Esprit. 

Donné  à  Malines  sous  notre  seing,  notre  sceau,  et  le  contre-seing 
de  notre  secrétaire^  le  i5  mai  1841* 

L.  -J-  S.     -j*  EifGELBERT,  Card.  Arch.  deMaline^. 
Par  Mandement  de  S.  £m.  le  Cardinal  Archevêque. 

A.  Genveee  ;  secrétaire. 

(1)  Nemini  dantes  ullam  offensionem|  ut  non  viti'F^r^lur  ministeriom 
nostrum.  II.  Cor,  6.  v.  3. 
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DISCUSSIONS  SUR  L  EXÉCUTION  DU  CONCORDÂT 

EN  HOLLANDE. 

M*  Le  Sage  Ten  BroeL  a  publié ,  le  1 7  ayril  dernier ,  dans  son 
journal  intitulé  Catîiolyke  Nederlanda^  Stemmen^  un  article 
sur  la  liberté  de  l'enseignement  et  le  concordat.  L'auteur  ne  paroît 
pas  attacher  une  erandc  importance  à  l'exécution  de  la  convention 
ayec  le  Saint-Siège;  il  en  feroit  volontiers  le  sacrifice  si  le  Roi 
Touloit  accorder  à  sts  sujets  catboliaues  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment. U  fait  observer  d'ailleurs^  qu aussitôt  que  les  dispositions 
fayorables  du  prince  pour  cette  exécution  ont  été  connues,  le  pays 
a  été  inondé  (récrits  et  de  pamphlets  contre  le  concordat ,  écrits 
où  le^  protestantisme  montre  toute  sa  baine  et  toute  sou  animosité* 
L'estimable  écrivain  voit  ce  fanatisme  avec  inquiétude  et  il  conclut 
en  ces  termes  : 

ic  Puisse  Sa  Majesté,  pour  apaiser  les  protestans ,  surseoit  à  Texé- 
Ctttion  de  ce  concordat  auquel  ils  s'opposent  d'une  nanière  si  me- 
naçante \  mais  puisse-t-elle  en  même  temps  nous  délivrer  de  ce  joug 
intolérable  qui,  pendant  vingt-cinq  ans^  a  pesé  sur  nous,  que  nous 
avons  en  horreur,  et  que  nous  maudissons  comme  destructeur  de 
potre  foi!  Puisse  ainsi  notre  roi  juste  et  équitable  .contenter  les 
deux  fractions  de  son  peuple  et  rétablir  l'union  si  malheureuse-^ 
ment  froissée  par  les  intrigues  !  » 

Une  longue  lettre  écrite  de  La  Haye ,  et  que  le  Journal  de  Bruxelles , 
sur  la  demande  de  l'auteur,  a  insérée  dans  son  numéro  du  18  mai, 
potts  présente  une  réponse  vive  et  animée  à  l'article  du  journaî 
bollandais*  On  y  reproche  à  M.  Le  Sage  ten  Broek  sa  crainte  et  sa 
pusillanimité^  on  prétend  qu'il  a  ^imagination  troublée  et  même 

Su'il  est  visionnaire.  Ce  qui  doit  lui  être  plus  seusible,  on  l'accuse 
e  tt  s'être  isolé  des  catholiques,  d'avoir  quitté  leurs  rangs >  du 
moins  pour  le  moment,  et  de  s'être  placé  sous  les  drapeaux  de  leurs 
adversaires.  Tous  les  catholiques,  dit-on,  désapprouvent  hautement 
la  singulière  attitude  qu'a  prise  le  journal  hollandais  et  blâment  sa 
conduite  impnidente  et  irréfléchie....  Il  a  méconnu  son  roi  en  osant 
lui  donner  un  conseil  inspiré  par  la  peur,  et  fait  entrevoir  une 
armée  de  factieux  s'avauçant  sur  son  trône;  il  h^est  mis  en  opposi^ 
iion  avec  le  chef  de  FEgli$e,  dont  il  s'est  tant  de  fois  déclaré  l'en- 
fant'soumis;  il  a  fortement  compromis  les  catholiques  néerlandais  en 
leur  attribuant  des  opinions  qu  ils  n'ont  jamais  eues  et  dont  le  ciel 
les  préserve.  Son  article  a  donc  soulevé  1  indignation  de  la  majorité 
des  catholiques  distingués  et  notables,  dont  il  a  perdu  Featimem 
S'il  peut  trouver  ailleurs  quelque  compeusation  pour  cette  perte, 
tant  mieux  pour  lui;  sinon,  qu  il  tâche  de  la  reconquérir  par  une 
conduite  loyale  et  franche*  Qu'il  soit,  ou  quHl  depienne  catholique 
etcitojen*» 
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Nous  remarquons  que>  dans  les  deux  pièces  dont  nous  venons  de 
parler,  il  n'est  question  que  d'un  $eul  point/ c'est-à-dire,  de  l'op- 
position des  protestans.  Il  est  cependant  probable  qu'il  y  auroit 
d'autres  considérations  à  présenter  sur  cette  matière. 

JSfpus  n'aurions  rien  dît  de  cette  polémique  si  nous  n'avions  reçu 
nous-même  une  lettre  relative  au  concordat.  Cette  lettre  venant  d'une 
bonne  source,  nous  a  paru  digne  d'une  sériense  attention.  Elle 
est  toût-à-fait  favorable  à  M.  Le  Sage  ten  Broèk.  L'auteur  est  per^ 
suadé  que  la  religion  catholique  a  plus  à  perdre  qu'à  gagner  à  l'exé- 
cution du  traité,  mais  il  s'appuie  sur  d'antres  motifs;  il  croit  pouvoir 
assurer  de  plus  que  les  9/1  o^  des  ecclésiastiques  ont  la  même  con- 
viction. Il  nous  fait  observer  que^  si  on  excepte  l'instruction  pour 
laquelle  on  désire  avec  raison  plus  de  liberté,  T état  de  la  religion 
catholique  est  aujourd'hui  très- satisfaisant  en  Hollande,  qu'elle  ne 
fait  que  prospérer  sous  l'administration  directe  et  paternelle  du 
Souverain  Pontife.  L'exécution  du  concordat,  dit-il,  pourra  lut 
donner  une  apparence  de  grandeur  qu'elle  n'a  pas  aujourd'hui,  des 
^vêchés,  des  chapitres,  des  cathédrales,  etc.  Mais  elle  ne  lui  don- 
nera pas  plus  de  liberté.  Il  craint  que  le  Saint-Siège,  par  l'exécu- 
tion du  traité,  ne  soit  obligé  de  donner  plus  qu'il  ne  peut  recevoir^ 
d'échanger  des  avantages  réels  et  solides  contre  des  biens  apparents. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  publier  les  détails  où  entre  notre 
correspondant  à  ce  sujet,  détails  qui  seroient  nécessaires  pour  bien 
faire  comprendre  la  question^  Du  reste  l'envoyé  du  Saint-Siégd 
vient  d'arriver  ;  il  sera  facile  au  clergé  hollandais  de  lui  faire  con- 
noître  ses  vœux  et  les  vrais  intérêts  de  la  Religion.  Rien  ne  presse 
de  conclure  et  d'exécuter.  On  pourra,  s'il  le  faut,  se  procurer  de 
nouvelles  lumières  et  de  nouveaux  reuseignemens  ;  et  nous  sommes 
persuadés  qu'on  les  trouvera  sans  peine.  Les  catholiques  hollan* 
dois  comprendront  qu'il  s'agit  de  l'avenir  de  la  Religion  et  ils  pren** 
dront  leurs  mesures  en  conséquence. 

Un  autre  correspondant,  également  respectable,  nous  écrit  k 
l'instant  dans  un  sens  différent,  mais  sans  entrer  dans  cette  diseur 
sion.  Voici  Je  passage  de  sa  lettre  lequel  concerne  cette  affaii:e. 

((  Les  protestans  Sje  sont  donné  beaucoup  de  peine  pour  dissuader 
l'exécution  du  concordat.  Tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  soulever  les 
passions.  Les  dangers  que  court  l'église  protestante,  la  disproportion 
entre  les  predicans  et  les  évêques,  la  gène  des  fî'nances,  etc.  Près  de 
4o  pamphlets  ont  vu  le  jour  pour  cette  fin.  L'abbé  Van  Kints,  pro- 
fesseur au  séminaire  de  Hagweld,  y  a  dûment  répondu.  Cepenuant 
on  dit  que  le  Roi  a  fait  connoStre  à  Tilburg  sa  ferme  volonté  d'ac- 
complir ce  qu'il  a  commencé.  —  Il  faut  donc  prier  le  bon  Dieu 
qu'il  bénisse  les  efforts  que  fera  Mgr  Gapaccini.  Il  est  arrivé  mardi 
]B  mai  en  qualité  d'internonce  extraordinaire,  avec  Mgr  Ferriért , 
conseiller  de  légation,  et  il  succède  provisoirement  à  Mgr  Antonucci , 
comme  vice-supérieur  des  Missions  de  Hollande.  Ce  dernier  doit 
partir  le  a3,  après  avoir  donné  une  lettre  pastorale  pour  faire  ses 
adieux  et  annoncer  l'arrivée  de  ^on  successeur.  » 
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mSTITUTIONES  PHILOSOPmCS, 

Auctore  J.  A.  Dmowski^  S»  J.  in  GollegioRomano  philofopltiaB  moralû 
prof(BMor«|  Tol.  3*  |  continet  iiulit.  phil.  moral.  In-8*.  LoTtnii  i84i« 

(  Fotr  uair9  iom»  6 1  p.  602  êi  notre  timê  7 ,  p,  ^^o,) 

Le  troisième  et  dernier  Yolume  des  Institutions  philosophiques 
du  P.  Dmowski  vient  de  paroître,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  l'annoncer  au  public ,  comme  un  écrit  très-digne  d'attirer  Vài- 
tentiou  des  hommes  d'étude.  Quoique  réserrées  dans  un  cadre 
étroit^  les  questions  y  sont  exposées  avec  tant  de  netteté  qu'elles  ne 
frappent  guère  moins  l'esprit,  que  si  l'auteur  avoit  présenté  les 
développemens  étendus  qui  n'appartenoient  point  à  son  plan.  C^e&t 
nn  grand  art  dans  la  rédaction  d'un  ouvrage  classique  ,  que  de 
dégager  les  questions  des  équivoques  et  des  apibiguités,  qui  ont 
coutume  de  les  obscurcir.  Or  l'auteur  possède  cet  art  d'une  manière 
remarquable  ;  par  l'ordre  et  la  suite  qu  il  a  mis  dans  son  travail,  îl 
parvient  à  réunir  en  un  petit  espace  une  foule  de  preuves  pérerap- 
toireSy  qui  toutes  tendent  directement  à  confirmer  sa  thèse,  de  sorte 
que  ce  volume,  quoique  bien  mince,  renferme  une  quantité  vrai- 
ment considérable  de  questions  du  plus  haut  intérêt,  appuyées  sur 
les  principes  qui  leur  servent  de  base.  Il  nous  paroît  impossible  de 
réunir  plus  de  choses  solides  et  utiles  daus  un  aussi  petit  nombre  de 
pages. 

Dans  son  prélude ,  il  examine  la  nature  de  la  philosophie  morale, 
k  laquelle  il  applique  en  particulier  sa  définition  générique  de  la 
philosophie,  exposée  à  la  tête  du  premier  volume.  Il  montre  ensuite 
que  les  protestants  se  sont  vantés  bien  k  tort  d'avoir  créé  celte 
science,  dont  tous  les  principes  et  les  meilleurs  développemens  se 
trouvent  répandus  dans  les  écrits  des  Pères  de  l'Eglise  et  des  meil- 
leurs docteurs  catholiques.  Cette  observation  est  très-bien  prouvée, 
et  l'auteur  la  confirme  par  un  aveu  remarquable  de  Grotius  dont 
l'autorité  est  grande  chez  les  protestants. 

Le  traité  est  divisé  en  quatre  parties.  Dans  la  première  ^  l'auteur 
ti*aite  du  bonheur,  de  la  fin  dernière  de  l'homme  et  de  la  nature  des 
actes  humains;  dans  la  deuxième,  il  ,parle  de  la  règle  des  actes 
humains,  c'est-à'-dire  de  la  loi  naturelle;  dans  la  troisième,  il 
s'occupe  des  différents  états  dans  lesquels  l'homme  peut  être  consi- 
déré, comme  l'état  naturel  et  l'état  civil;  et  il  ajoute  les  priocipes 
du  droit  public*  Enfin  dans  la  quatrième  partie,  les  devoirs  qui 
découlent  de  la  loi  naturelle,  et  qui  out  pour  objet  Dieu,  nos 
semblables,  nous-mêmes,  sont  exposes  et  discutés  avec  cette  force 
de  logique  et  ce  jugement  profond  qui  n'abandonnent  jamais  l'auteur. 
Bansuu  Appendix  très-heureux,  nous  lisons  un  petit  traité  subs- 
tantiel des  vertus  morales  et  des  vices.  Toutes  ces  doctrines  sont 
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exposées  et  discutées  d'après  les  principes  de  la  raison  naturelle^ 
sans  que  les  arguments  théologiques  interviennent  jamais  comme 
tels. 

Nous  nous  empresserions  de  donner  une  courte  analyse  des  ques- 
tions de  détail  qui  sont  la  plupart  d'un  grand  intérêt,  si  nous  ne 
préférions  renvoyer  nos  lecteurs  à  l'ouvrage  même^  qui  est  bien 
digne  d'êlre  lu*  Le  style  laconique  et  serré,  qui  convient  si  bien  k 
un  livre  classique,  que  la  parole  du  professeur  développe  et  éclaire, 
ne  doit  pas- décourager  les  lecteurs  qui  n'ont  sous  les  yeux  que  le 
texte  de  l'ouvrage  ;  car  on  se  met  facilement  au  courant  de  la 
manière  de  Fauteur,  et  on  jouit  bientôt  des  découvertes  les  plus 
agréables,  lorsqu'on  le  suit  avec  réflexion  et  constance. 

Ce  que  l'auteur  écrit  sur  la  nature  du  bonheur,  sur  l'imputabilité 
des  actes  humains  et  sur  leur  moralité,  sur  l'existence  et  Timmuta^ 
bilité  de  la  loi  naturelle,  sur  la  différence  de  ce  qu'on  appelle  l'état 
naturel  de  l'homme  et  l'état  social  ou  civil,  sur  l'origine  du  pouvoir, 
(où  il  adopte  les.idées  de  M.  De  Haller)  sur  te  droit  des  gens,  sur  le 
culte  qui  est  dû  a  Dieu,  sur  le  duel  et  lé  suicide,  etc.  etc.  Tout  ce 
que  l'auteur  a  écrit  sur  ces  questions,  disons-nous,  sera  lu  avec 
intérêt  même  par  lés  hommes,  qui  ont  déjà  examiné  ces  questions. 

Le  P.  Draowski  est  vraiment  auteur;  ou  sent  enlisant  son  tr/ivait 
qu'il  ne  transcrit  pas  les  opinions  et  les  doctrines  des  autres ,  mais 
qu'il  expose  les  siennes.  Son  ouvrage  est  empreint  de  cette  ofigi-» 
nalité  qui  fait  pàroitre  toutes  neuves  les  questions  agitées  dans  le 
monde  savant  depuis  bien  des  siècles. 

Quoique  ce  livre  ait  été  imprimé  pour  la  Hollande,  il  sera  fort  utile 
k  ia  Belgique,  où  depuis  plusieurs  années  le  goût  pour  les  études 
solides  se  développe  d'une  manière  remarquahiet  L'émulation  qui  est 
née  de  la  concurrence,  l'établissement  du  jury  d'examen  ct'lw 
progrès  sensibles  de  ^Université  catholique,  qui  a  déjà  publié  tant 
d'ouvrages  utiles,donneront  une  impulsion  toujours  plus  prononcée 
aux  études,  et  bientôt  notre  antique  patrie  pourra  lutter  avec  le^ 
pays  les  plus  renommés  sous  le  rapport: des  lettres  et  des  sciences; 
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Vol.  VI,  in-8o.  Lovanii  i84i. 
(  Voy,  U  i^,  p,  6i8 ,  i,  Sfjsp,  164  et  $99 ,  t,  6  j  p.  227  ,  ett,j,p.  <j5»\ 

La  théologie  du  P.  Perrone  est  trop  connue  en  Belgique,  pour 

Sie  nous  ayons  besoin  de  parler  ici  du  mérite  général  de  l'ouvrage; 
ornons-nous  à  dire  quelques  mots  du  sixième  volume  qui  vient  de' 
jiaroître,  après  avoir  été  attendu  si  long-temps  et  avec  tant  d'impa- 
tience* 
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Ce  volume  contient  les  traites  de  BapiUmOy  de  Confirmatione  ^ 
de  auguêiissimo  EucharUiiœ  aaeramenio  ,  proui  eat  sacramen" 
tum  y  et  prout  esi  sacrifieium  et  de  Pœnitentia» 

Parmi  les  questions  très-intéressantes  que  l'auteur  a  traitées  avec 
beaucoup  de  soin,  nous  avons  remarqué  celle  de  la  nécessité  du 
baptême 9  que  plusieurs  sectes ,  nées  du  protestantisme,  rejettent 
comme  une  institution  humaine,  ou  bien  emploient,  comme  un  rit 
inutile.  On  trouvera  aussi  dans  le  traité  du  baptême ,  l'analyse  delà 
discussion  qui  s'éleva  vers  le  milieu  du  siècle  passé  entre  Mgr. 
Lefranc  de  Pompignan',  é?êque  du  Puy ,  et  un  théologien  protestant, 
sur  l'obligation  que  les  enfants  contractent  en  recevant  le  baptême, 
de  professer  la  foi  chrétienne.  Les  protestants,  au  moins  dans  la 
plupart  des  sectes ,  prétendent  que  1  enfant  arrivé  à  l'âge  de  raison 
doit  être  interrogé ,  s'il  veut  professer  la  foi  chrétienne  ou  non  ;  et 
cela  après  s'être  livré  à  un  examen,  qui  est  réellement  au-dessus  de 
son  âge  ,  et  qui  même  est  moralement  impossible  à  la  plupart  des 
enfants  fidèles.  Cette  discussion  commence  à  la  page  46  du  volume. 

Dans  le  traité  de  la  sainte  Eucharistie,  l'auteur,  fidèle  à  sa 
méthode , rejette  au  dernier  chapitre,  les  questions  accessoires,  que 
les  théologiens  catholiques  ont  coutume  de  discuter  entre  eux  ;  et  il 
commence  par  prouver  le  dogme  de  la  présence  réelle,  qu'il  dé- 
montre par  tous  les  arguments  théologiques  usités,  avec  beaucoup 
d'érudition  et  en  citant  des  sources  excellentes. 

Le  dogme  de  la  transsubstantiation  est  exposé  et  prouvé  avec  la 
même  clarté  et  la  même  force  que  l'on  remarque  dans  les  questions 
précédentes.  On  sait  que  l'auteur  des  Remarques  sur  les  propO' 
sitione  du  synode^  de  Pistoie  condamnées  dans  la  bulle  Aucro- 
RUMFiDEi,  que  le  cardinal  de  Gerdil  attaqua  (op.  t.  xiv,  p.  3i5  et 
auiv.),  avoit  fait  sur  le  dogme  de  la  transsubstantiation  des  notes  cer- 
tainement repréhensibles.  Le  P.  Perrone  rappelle  que  le  cardinal 
Gerdil  avoit  considéré  de  Feller  comme  leur  auteur  ;  cette  partie  du 
volume  page  2 1 1  étant  déjà  imprimée  lorsque  les  éditeurs  reçurent 
du  P.  Perrone  l'avis  certain,  que  Feller  avoit  composé  ces  notes,  on 
retrouve  encore  dans  la  seconde  note  de  cette  page  a  1 1  la  réserve  que 
les  éditeurs  avoient  déjà  faite  à  la  page  4^o  du  quatrième  volume 
de  la  théologie  du  P.  Perrone. 

On  s'expliquera  donc  facilement  que  les  éditeurs  ont  fait  cette 
réserve  vers  le  milieu  du  volume,  puisqu'ils  n'ont  reçu  la  commu- 
nication du  P.  Perrone  relative  à  cet  objet  qu'au  moment  de  le 
terminer. 

^  Les  preuves  que  nous  espérions  pouvoir  fournir  ici  de  l'authen- 
ticité de  ces  notes  de  Feller,  seront  insérées  dans  le  septième 
volume  de  la  theoIo|;ie  même,  si  le  savant  auteur  consent,  (  comme 
les  éditeurs  Tespèrent  et  comme  ils  l'en  solliciteront)  à  communiquer 
une  copie  fidèle  de  la  lettre  par  laquelle  Feller  même  déjà  âgé 
avoue  son  œuvre. 

Ce  point  de  critique  qu'il  importe  d'éclaircir,  recevra  une  solution 
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complète  par  cette  publication ,  qal  ne  nuira  point  à  la  réputation 
de  relier^  écrivain  si  distingué ^  que  sa  réputation  est  au-dessus  i 
d'une  erreur  momeptanée  et  d'une  foiblesse  que  sa  candeur  et  sa 
bonne  foi  lui  feront  aisément  pardonner. 

La  plupart  des  lecteurs  du  P*  Perronue  lui  sauront  gré  de  la  ma- 
nière dont  il  a  écrit  sur  le  S.  Sacrifice  de  la  Messe.  Tout  occupé 
des  erreurs  jansénistes,  qui  ont  eu  peu  de  retentissement  en  Belgique , 
l'auteur  nous  fait  connoitre  plusieurs  erreurs  modernes  qui  touchent 
à  des  parties  essentielles  du  S.  Sacrifice,  et  il  les  réfute  avec  tant 
de  succès  que  la  irérité  reçoit  en  quelque  sorte  un  nouvel  éclat  par 
les  argumens  nouveaux  dont  il  l'environne. 

Le  traité  de  la  pénitence  expose  les  dogmes,  et  décide,  avec  beau- 
coup de  modération ,  les  questions  controversées*  Nous  avons  re- 
marqué la  thèse  dans  laquelle  Tauteur  défend  le  pouvoir  de  poser 
des  cas  réservés. 

Ce  volume  est  donc  digne  des  cinq  premiers.  Le  septième  est  sons 

Sresse  k  Louvain;  et  le  huitième  est  sans  doute  achevé  à  Rome.  Go 
ernier  volume  qui  couronnera  l'œuvre,  ne  sera  pas  le  moins  inté- 
ressant. Il  paroît  que  l'auteur  y  développe ,  d'après  un  plan  nou- 
veau et  qui  lui  est  propre,  les  questions  les  plus  piquantes  de 
l'introduction  à  la  théologie.  Il  y  combattra  le  rationalisme  moderne , 
et  exposera  le  rapport  de  la  raison  et  de  la  foi.  Des  correpondances 
très-sûres  nous  font  connoitre  que  cet  ouvrage  a  déjà  reçu  de  nom* 
breuses  approbations,  et  qu'il  est  attendu  avec  impatience  par  tous 
les  liommes  d'étude. 

Puissent  les  éditeurs  hâter  l'impression  des  deux  derniers  volumes! 
Ils  satisferont  ainsi  à  des  vœux  souvent  exprimés  des  nombreux 
lecteurs  de  l'ouvrage  du  P.  Perrone. 


DU  DROIT  D'ÉLIRE  EN  BELGIQUE. 

Les  élections ,  voilà  la  grande  affaire  pour  nous  aujour- 
d'hui! Les  catholiques  le  comprennent^  mais  nous  doutons, 
qu'ils  le  comprennent  assez.  Le  gouvernement  représentatif 
n'est  pas  encore  assez  vieux  chez  nous ,  pour  qu'on  le  con* 
noisse  parfaitement.  Ce  qui  le  prouve  jusqu'à  l'évidence,  c'est 
le  petit  nombre  de  personnes ,  ayant  le  droit  de  voter ,  qui- 
veulent  se  donner  la  peine  de  faire  usage  de  ce  droit.  On 
remarque^  à  la  vérité ,  d'assez  grandes  différences  sous  ce 
raj^port,  quant  aux  lieux.  Dans  une  province,  dans  une  ville, 
les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  des  électeurs  concourent  à  la» 
nomination  de  leurs  mandataires;  dans  un  autre  enidroit,  ce 
sera  la  moitié;  ailleurs,  le  tiers  ou  le  quart  Qu'est-ce  que 
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cela  prooTe  ,  sinon  une  grande  ignorance  de  notre  système 
de  gouvernement,  ou  une  déplorable  apathie?  Et  cette 
apathie  même ,  d  où  peut- elle  naître  ^  si  ce  n'est  encore  d'un 
manque  d'intelligence  et  de  lumières  relativement  à  notre 
système  politique? 

C'est  la  forme ,  c'est  l'extérieur  qui  trompe.  En  voyant  un 
roi,  on  croit  toujours  voir  un  monarque,  un  maître,  un 
seigneur.  Le  gros  du  peuple  se  défait  avec  peine  de  cette 
illusion.  Car  quoi  qu'on  puisse  dire  de  la  liberté  de  l'homme 
et  de  son  esprit  d  indépendance ,  il  y  a  aussi  chez  lui  un 
sentiment ,  une  sorte  d'instinct,  si  nous  osons  parler  ainsi, 
qui  lui  fait  admirer  et  respecter  tout  ce  qui  est  grand ,  tout 
ce  qui  a  quelque  éclat.  Rien  ne  le  prouve  mieux  que  les 
élections  mêmes,  lorsqu'elles  sont  vraiment  populaires  et 
spontanées.  Le  peuple ,  abandonné  â  lui-même ,  choisira 
presque  toujours  ses  supérieurs  parmi  les  citoyens  les  plus 
riches  et  les  plus  puissans.  On  sait  ce  qui  arriva  à  Rome , 
lorsque  finalement  les  plébéiens  furent  devenus  éligibles  à  la 
magistrature  suprême  ;  long-temps  le  peuple  lecteur  s'obs- 
tina ^  comme  par  instinct,  â  prendre  ses  consuls  où  il  les 
avoit  toujours  pris ,  c'est-â-dire  dans  l'ordre  patricien  ,  dans 
la  classe  des  grands  et  des  riches.  11  fallut  que  ses  tribuns  le 
réprimandassent,  le  gourmandassent  cent  fois ,  le  mena- 
çassent de  l'abandonner,  pour  obtenir  à  la  fin  de  lui  qu'il  fit 
usage  de  son  nouveau  droit. 

Il  faut  tenir  compte  de  cette  disposition  naturelle  du  cœur 
humain ,  si  l'on  veut  parler  avec  fruit  à  la  multitude  ,  si  on 
veut  se  faire  une  juste  idée  du  métier  de  publiciste.  G*est 
dans  cette  disposition  qu'il  faut  chercher  le  peu  à^mpor- 
tance  que  le  simple  citoyen ,  dans  un  état  constitutionnel, 
attache  à  ses  droits^politiques.  Il  participe  â  la  souveraineté 
sans  y  prendre  garde,  sans  le  savoir;  ou  s'il  le  sait,  à  peine 
s'en  soucie-t-il.  Il  ne  s'imagine  pas  que  ce  droit  ait  quelque 
prix.  Voyant  ailleurs  l'éclat  ^  les  honneurs ,  les  distinctions  , 
la  richesse ,  la  force  physique ,  les  armes ,  il  ne  se  doute 
pas  qu'il  ait  quelque  chose  de  supérieur  à  tout  cela ,  ni  que 
ce  soit  lui  qui  en  dispose  indirectement.  ' 

Il  importe  donc ,  en  s'adressant  au  peuple  électeur ,  de  lui- 
expliquer  la  nature  de  notre  gouvernement  par  les  raison- 
nemens  les  plus  clairs  et  les  plus  simples ,  et  de  lui  répéter 
cela  cent  fois  sous  différentes  formes. 
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Qui  est  le  vraî  souverain,  si  ce  n'est  celui  qui  a  le  droit 
de  commander  et  qui  commande  en  effet  ?  Or ,  commander, 
c'est  donner  des  ordres  d  un  côlé ,  et  faire  des  défenses  de 
lautre.  Faites  ceci ,  ne  faites  pas  cela ,  Toilà  le  commande- 
ment ,  voilà  le  pouvoir  souyerain.  Régler ,  ordonner ,  per- 
mettre-, défendre,  telle  est  l essence  de  ce  pouvoir,  et  il  né 
faut  pas  la  chercher  ailleurs.  C'est-à-dire  que  la  souveraînetér 
est  le  pouvoir  de  faire  les  lois. 

Ce  pouvoir,  chez  nous^  réside  surtout  dans  les  deux  cham- 
bres. Elles  seules  votent  la  loi,  et  elles  peuvent  même  la  propo- 
ser. Ce  sont  elles  qui  déterminent  notre  quote-part  dans  la 
dépense  commune,  qui  accordent  ou  refusent  les  subsides 
que  demande  le  pouvoir  exécutif.  Quoiqu'elles  n'administrent 
pas ,  elles  exercent  une  influence  directe  et  décisive  sur 
l'administration ,  en  se  déclarant  par  la  majorité  de  leurs 
suffrages  pour  ou  contre  les  premiers  agents  de  cette  admi- 
nistration. Là  est  donc  réellement  le  pouvoir  qui  commande, 
là  est  le  pouvoir  suprême. 

Or,  qui  est-ce  qui  crée  ce  pouvoir  ?  Qui  le  nomme ,  qui 
,  lui  donne  sa  mission?  Ce  sont  les  simples  citoyens  qui  ont  des 
droits  politiques  ,  c'est  l'aristocratie  bourgeoise  qui  paie  le 
cens  électoral.  En  définitive  donc  ,  la  réunion  des  électeurs 
est  la  vraie  source  de  la  souveraineté.  Ce  sont  eux  qui 
nomment  et  révoquent  le  souverain  à  volonté. 

Peut-on  se  faire  une  trop  haute  idée  du  droit  de  voter  ? 
Peut-on  y  attacher  trop  de  grandeur,  trop  d'importance  ? 

Hais  l'exercice  de  ce  droit  detnande  du  patriotisme,  de  la 
prudence  et  un  peu  d'abnégation.  Participant  à  la  souverai- 
neté ,  on  doit  tâcher  d'avoir  les  sentimens ,  la  sollicitude  du 
souverain.  Cela  veut  dire,  qu'il  ne  faut  pas  s'isoler,  s'enfermer 
chez  soi  et  demeurer  étranger  aux  affaires  publiques.  Il  faut 
de'  plus  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  ne  pas  être 
trompé ,  pour  échapper  aux  dangers  qui  entourent  la  sou- 
veraineté. Car  qu'on  y  fasse  attention,  le  peuple  souverain  a 
ses  courtisans  qui  le  flattent ,  qui  l'induisent  en  erreur, 
comme  le  monarque.  On  lui  tend  chaque  jour  mille  piéges' 


différentes  pour  le  faire  tomber  d'erreurs  en  erreurs  et  pour 
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arriter  ainsi  A  leiDra  fins.  Lui  cacher  la Térité  en  ayant  lair 
de  lui  parler  avec  une  candeur  parfaite,  lui  nuire,  le  perdre 
en  paroissant  le  défendre  avec  un  sincère  déTOÙment,  c'est 
leur  tactique  habituelle  et  constante. 

Ciomnient  échapper  à  ces  dangers  7  D*aborâ,  comme  nous 
l'aTons  dit ,  il  ne  faut  pas  toujours  rester  chez  soi ,  il  ne  faut 
pas  tellement  préférer  ses  intérêts  privés  à  ceux  du  jpays 
qu'on  ne  s'occupe  pas  de  ces  derniers.  U  faut  voir ,  il  faut 
entendre  les  plus  honnêtes  gens  d'entre  les  électeurs  ;  ea 
«'isolant  entièrement ,  en  ne  voyant  personne,  on  est  exposé 
i  être  trompé  parle  premier  émissaire  venu  des  plus  ignobles 
actions.  S'interdire  la  société  des  méchans,  de  ceux  qui 
peuvent  avoir  intérêt  à  nous  tromper ,  la  lecture  des  mauvais 
journaux ^  c'est  une  autre  précaution  à  prendre,  et  peut-être 
est-ce  la  principale.  En  n'entendant  personne,  on  risque 
d'être  trompé;  en  entendant  journellement  ses  ennemis,  on 
est  sûr  d'être  trompé.  L'esprit  le  plus  ferme  ne  peut  que 
perdre  à  converser  sans  cesse  avec  ceux  qui  cherchent  i  lui 
faire  perdre  ses  principes.  Si  quelqu'un  résiste  à  ces  attaques 
sans  succomber,  ce  ne  peut  être  que  celui  qui  affronte  ce 
danger  par  devoir  d'état  et  qui,  en  conséquence,  peut 
compter  sur  quelques  grâces  particulières  qui  sont  commu- 
némnat  refusées  aux  autres.  Un  troisième  moyen ,  c'est 
l'association.  Le  droit  de  voter  n'a  de  l'importance  que 
lorsqu'on  s'unit  avec  ceux  qui  ont  le  même  droit  Une  seule 
voix  peut  décider  d'une  élection  ;  mais  c'est  à  condition 
qu'elle  n'aille  pas  se  donner  capricieusement  à  un  homme 
dont  la  candidature  n'auroit  aucun  appui  dans  l'opinion^  i 
un  homme  qiii,  quoiqn'avec  un  mente  réel,  nauroit  pas 
encore  attiré  1  attention  du  public.  Voter  seul ,  cela  équivaut, 
pour  ainsi  dire,  à  un  refus  de  voter,  c'est  ne  vouloir  pas  faire, 
usage  de  son  droit ,  c'est  anéantir  sa  part  de  souveraineté,  il 
faut  donc  s'unir,  il  faut  s'entendre  et  renoncer  entièrement 
i  cette  action  isolée  qui  ne  peut  produire  de  résultat. 

Pour  mieux  sentir  l'importance  de  ces  conseils,  il  faudroit 
consulter  l'histoire  et  étudier  la  science  politique  dans  sa 
source.  L'autorité,  de  sa  nature,  est  simple;  elle  se  divise 
difficilement  dans  la  pratique.  Gela  est  tellement  vrai  que  ^ 
lors  même  qu'elle  se  partage,  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  un 
centre  um'que  d'où  partent  la  direction  et  le  commandement. 
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Pour  qae  cette  division  soit  possible  et  puisse  aroir  lieu  sans 
danger,  il  faut  que  les  hommes  entre  qui  elle  se  partage  ^ 
aient  des  Tertus  particulières  dont  labsence  se  fait  moinn 
remarquer  dans  un  état  pu  1  autorité  se  trouve  entre  les 
«nains  d'un  seul.  11  faut  qu'ils  soient  avant  tout  pauvres  oyi 
plutôt  amis  de  la  pauvreté;  c'est  la  première  vertu  d'uifi 
peuple  souverain.  Et  ici  se  trouve  le  grand  obstacle  que 
rencontre  le  régime  constitutionnel  en  Europe.  Au  lieu  4e 
peuples  simple» et  pauvres,  ce  système  a  trouvé  partout  àek 
peuples  corrompus  par  la  richesse  et  le  luxe ,  des  peuples 
où  l'intérêt  et  1  egoïsme  sont  devenus  le  fléau  de  la  société. 
Xlhacun  semble  y  vivre  pour  soi,  sans  se  soucier  des  intérêts 
«du  prochain ,  sans  s'occuper  des  salaires  communes ,  sanp 
vouloir  se  déranger,  se  gêner  en  rien  quand  il  s'agit  d^ 
l'exercice  de  la  souveraineté.  On  veut  être  le  maître ,  on  veut 
être  roi^  mais  on  repousse  tout  poids,  tout  embarras  de  la 
j-oyauté.  C'est  une  dangereuse  contradiction.  Si  nous  voulons 
conserver  le  pouvoir  souverain,  si  nous  voulons, l'exercer 
-saùs  danger,  pour  nous-mêmes,  il  faut  que  nous  soyons 
assez  désintéressés ,  assez  pauvres  d'esprit  et  de  cœur,  pour 
ne  pas  préférer  toujours  notre  avantage  particulier  à  celui 
de  la  communauté.  Il  faut  que  nous  soyons  un  peuple  vrai* 
ment  républicain  ;  car  le  gouvernement  représentatif,  sur- 
tout le  nôtre,  n'est  qu'une  république  déguisée.  Presque  tput 
.ce  qui  a  été  dit  des  qualités  nécessaires  au  citoyen  dans  un 
état  libre  I  nous  est  appUcable  également. 

Mais  comment  faire  aimer  la  pauvreté  à  un  peuple  que  la 
•richesse  et  l'abondance  ont  gâté  et  amolli?  Gomment  inspirer 
le  désintéressement  patriotique  à  des  générations  accoutumées 
à  mettre  leurs  plaisirs  et  leurs  aises  au-dessus  de  tout  ?  Sans 
la  religion,  nous  ne  croirions  pas  que  la  chose  fût  possible. 
Si  Yeterciee  des  droits  politiques  ne  pouvoit  nous  être  pré- 
senté comme  un  devoir  de  conscience,  ainsi  que  l\  fajt 
S.  £m.  le  cardinal  archevêque,  nous  dquterions  du  succès  et 
nous  perdrions  courage.  Un  défaut  de  situation,  d*épo(}ue, 
,peut  être,  corrigé  par  la  religion.  Tout  devient  possible'avec 
elle;  et  dès  que  les  Belges  catholiques  voudront  faire  par 
devoir  de  religion  ce  que  l'intérêt  privé  et  l'amour  du  repos 
font  considérer  comme  une  charge ,  il  y  a  lien  d  <ispérer  que 
les  afraires  iront  bien ,  que  le  système  représentatif  ne  nous 
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sera  pas  nuisible.  A  a  contraire,  s'ils  croyaient  poiiroir  conti- 
nuer de  s'occuper  presque  excIusiTement  de  leurs  affaires 
.domestiques,  s'ils  pensotent  deyoir  regarder  leurs  droits 
constitutionnels  comme  des  droits  simplement  facultatifs,  au 
sujet  desquels  la  religion  n'auroit  rien  à  statuer^  la  pensée  de 
l'avenir  nous  inquiëleroit  beaucoup  ;  nous  craindrions  qu  ayec 
notre  système  de  liberté  extrême  le  mal  ne  l'emportât  sur  le 
bien. 

Ou  les  Belges  catholiques  s'occuperont  actirement  el 
personnellement  des  affaires  du  pays,  ou  ces  affaires  seront 
abandonnées  à  toutes  les  mauvaises  passions,  à  t*ayarice^  A 
l'ambition  y  àlmcrédulité,  à  l'anarchie.  Qu'ils  fassent  atten-- 
tion  qu'il  n'y  a  pas  de  pouvoir  tutélaire  qui  veille  et  travaille 
pour  eux.  Nulle  protection,  nulle  ressource  qu'en  eux-mêmes. 
La  supériorité  est  à  celui  qui  s'en  emparera  par  son  activité  , 
par  son  énergie,  par  son  talent.  Elle  appartiendra  indubita- 
î)îemeat  au  vice,  et  par  cons^équent  elle  nous  sera  nécessai- 
rement hostile ,  si  les  honnêtes  gens  se  retirent ,  s'ils  ne 
s'entendent ,  s'ils  n'agissent  de  concert.  Ces  vertus  républi- 
caines ou  constitutionnelles  qui  nous  manquent  si  générale- 
ment aujourd'hui,  cette  simplicité,  cet  amour  d'une  honnête 
médiocrité,  cette  sobriété,  cette  tempérance ,  ce  dévouement 
patriotique,  toutes  ces  qualités  que  la  Religion  seule  peut 
donner  ou  remplacer  par  des  vertus  équivalentes,  le  libéra- 
lisme s'en  passe  aisément,  parce  que  ses  passions  lui  suf*^ 
fisent.  L'intérêt  et  lamlittton ,  toujours  inquiets  et  éveillés  y 
'toujours  actifs  et  agissans,  l'emportent  facilement  sur  le 
miérite  et  la  vertu  qui  ne  font  rien  et'qui  attendent  que  le 
pouvoir  et  les  distinctions  viennent  les  chercher. 

Du  reste,  une  expérience  récente  a  montré  aux  catholiques 
ce  qu'ils  peuvent  quand  ils  le  veulent  sérieusement.  Avec  un 
degré  d'activité ,  de  bonne  volonté  et  d'union  de  plus ,  ils 
doubleront  aisément  leurs  forces. 

Egaler  le  libétalisme  en  activité  et  en  énergie,  s'unir  et 
s'associer  à  son  exemple,  travailler  par  devoir  de  religion  et 
de  conscience,  n'attendre  le  succès  que  de  soi-même,  tfel  esf 
le  résumé  de  nos  conseils  àtix  électeurs  catholiques. 
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NOUVELLES. 


INTÉRIEUR. 


l^  3  mai,  premier  jour  du  jubilé  de  la  Sainte  Croix  mii  a  M 
célâbré  à  régHse  de  S.  Germain  à  Tirlemont,  Sou  Em.  le  Cardinal 
Archevêque  de  Malmes  s'est  rendu  dans  cette  ville  pour  faire  la  pro- 
cession; Son  Em.  a  assisté  pontificalement  h  la  grand'messc:  Âiais 
la  pluie  a  empêché  la  procession  de  sortir.  Le  prélat  s'est  également 
rendu  aux  fêtes  de  la  canonisation  de  S.  François  .de  Hréronymo 
à  1  église  dé  S.  Charles,  à  Anvers,  et  il  y  a  officié  pontificalement  à 
la  grand'messe  le  19  du  même  mois. 

—  Le  17  mai  a  eu  lieu  à  la  métrooole  de  Màlines  la  distribution 
des  prix  aux  enfansdes  écoles  des  Frères  de»  bonnes  oeuvres.  Mer  la 
Cardmal-Archeveque  va  présidé;  Son  Em.  avoit  à  ses  côtés  M  !• 
bourgmestre  et  le  piésident.de  la  Société  pour  le  soulagement  de, 
pauvre,  :  c  est  cette  société  qui  a  fondé  ces  écoles  et  qui  les  soutient 
Les  places  réservées  étoient  occupées  par  plusieurs  personnes  distin- 
guées. Le  R.  P.  Barbieux  a  fait  le  discours;  la  réputation  du  prédi- 
cateur avoit  attire  à  cette  solennité  un  concours  fort  considérable 
r.  rr.  H  2**^?  de  Marie  a  été  célébré  avec  beaucoup  de  pomne  à' 
réglisedeN.D.  d'Hanswyck  à  Malines;  les  cxercices^dc  piété  et  les 
instructions  ont  été  constamment  suivis  par  une  foule  empressée,  à 
laquelle  1  église  suffisoit  a  peine.  Le  Cardinal  a  présidé  lui-même  à 
1  ouverture  des  exercices,  le  3o  avril,  et  a  entonné  le  Veni  Crealûr 
Son  Em.  y  a  encore  dit  la  messe  le  dimanche  a3  mai .  et  a  distribui 
la  sainte  communion  à  plusieurs  centaines  de  personnes. 

--  D'après  un  Résumé  des  rapports  sur  la  situation  adminis- 
trative des  provinces  et  des  communes  en  Belgigue,  pour  Pan 
1840,  vOici  une  petite  statistique  des  cultes.  Nous  avons  un  cardinal 
archevêque  et  5  éveqUes,  6  chapitres  de  chanoines  et  autant  de 
séminaires.  Le  haut  clergé  (le  gouvernement  entend  par  là  les 
évoques,  les  chanoines  et  les  professeurs)îreçoit  dé  l'Etat  une  sommo 
de  32D,o6o  frs.  Les  curés  et  desservans  reçoivent  3,120  io3  fp. 
Nous  avons  77  paroisses  de  i"clas8e,  147  de  a»  classe,  ^'170  suc- 
cursales, 5 19  annexes  et  1^99  vicaires.  En  voici  le  tableau  diapré» 

les  C110C6S68  •  ' 

Diocèses,  i^""  classe   i'' classe  Suceurs,  '^nn.  Vicfitrês 

Malines  20  3i  SgS  161  AS 

Bruges  --ig  16  aai  4  i63 

^and  ao  16  270  j5  25i 

Tournay  6  26  890  355 

^^^S^  ïo  25  398  222   •     218 

ï^*«tt'  a  33  5o5  117          8i 

'■«*•'«  75  "47       2,179        «19     1,419 
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Le  culte  protestant  dit  ëvangëlique  compte  7  ministres  ^  le  culte 
auglican  5.  Les  traitemens  et  antres  frais  supportés  par  le  trésor 
sont  de  66,627  frs  pour  le  culte  protestant^  et  de  11,200  frs  pour 
le  culte  anglicau. 

—  D'après  le  même  Résumé  ^  les  fabriques  de  nos  églises 
ont  reçu  depuis  i83o  jnsques  et  y  compris  1889 ,  en  biens 
fonds  y  rentes  et  argent,  li  titre  de  legs  ou  dons ,  un  capital  de 
3,176,551  frs  20  c.  — rUn  autre  tableau  nous  apprend  que,  durant 
Tannée  1839,  ^^^  somme  de  1,679,831  frs  75  c.  a  été  consacrée 
aux  réparations  àt%  églises  et  clés  presbytères.  La  proyince  de 
Brabant  seule  a  reçu  346,373  frs. 

—  Différens  arrêtés  royaux  allouent  aux  Tilles  suivantes,  pour  le 
soutien  de  leurs  collèges ,  savoir:  Arlon,  4>ooo  ^^h  Ath,  4}Ooofrs, 
Beeringen,  i,5oo  frs,  Bouillon,  2,000  frs,  Bruges,  10,000  frs, 
Bruxelles,  26,000  frs,  Chimay,  i,5oo  frs,  Dînant,  2^000  frs., 
Hasselt,  2,000  frs,  Hervé,  1000  frs,  Huy,  i,5oofr,  Liège, 6,5oo  fr, 
Kamur,  20,5oô  frs.  Nivelles,  2,000  frs,  Thuin,  3,ooo,  Tongres, 
i,5oo  frs.  Tournai,  18,000  frs.  St.  Trond,  2,000  frs,  Verviers, 
3,000  fis ,  Virlon ,  3,ooo  frs. 

—  Le  collège  de  Dinaut,  remis  entre  les  mains  de  Mgi-.  PEvêque 
de  Namur,  vient  d'être  réorganisé,  et  le  27  avril  le  prélat  y  est  allé 
installer  les  nouveaux  professeurs.  Pendant  la  messe  du  Saint- 
Esprit,  célébrée  pontiilcalement,  Sa  Grandeur  a  adressé  au  nom- 
breux auditoire  qui  rcmplissoit  les  nefs  de  la  grande  église,  un 

'  discours  qui  semble  avoir  fait  la  plus  salutaire  impression.  Le  prélat 
a  exposé  avec  franchise  le  but  qu'il  se  proposoit  et  les  moyens  qu'il 
comptoit  employer  pour  l'atteindre.  Il  a  dit  que  ce  n'étoit  pas  un 
petit  séminaire  qu'il  venoit  établir,  mais  un  collège  proprement  dit, 
ou  l'on  enseigneroit ,  outre  les  humanités,  les  mathématiques  dans 
toutes  leurs  branches  et  les  langues  vivantes  dont  les  relations 
commerciales  pourroient  faire  sentir  le  besoin.  Après  la  messe, 
FEvêque,  les  autorités  locales,  les  professeurs  et  les  élèves  se  réu- 
nirent au  collège.  M.  Pirson,  bourgmestre,  ne  put  s'empêcher  de 
montrer  son  contentement.  «Monseigneur,  dit-il,  je  ne  regrette 
»  qu'une  chose,  c'est  que  la  Belgique  n'ait  pas  entendu  vos  paroles  si 
»  conciliatrices  et  empreintes  d'un  esprit  de  modération  si  réelle.  Je 
»  ne  doute  pas  qu'elles  n'eussent  dissipé  bien  des  préjuges  et  prouvé 
»  aux  partis  qu'une  réconciliation  est  fs^cile.  » 

■•—Les  libéraux  de  village  sont  ordinairement  la  pire  espèce.  En 
singeant  ceux  des  villes,  ils  croiroient  peu  faire  s'ils  n'alloient  au- 
delà  de  leurs  modèles.  Mgr.  VEvéque  de  Liège,  faisant  sa  tournée 
dans  le  canton  d'Avenues,  devoit  arriver  le  9  mai  à  Wasseige. 
M.  Honlet,  bourgmestre  de  l'endroit,  défendit  de  décorer  les  rues 
par  où  le  cortège  devoit  passer,  de  faire  aucun  étalage  sur  les  che- 
mins, communaux.  Il  paroît  que  les  habita ns  ne  crurent  pas  devoir 
tenir  compte  de  cette  défense.  Des  sapins  furent  plantés ,  des  cou- 
ronnes suspendu  es,  etc.  Les  gardes-champêtres  reçurent  ordre  défaire 
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di 

ronnes 

ëtoit  suspendue  au-dessus  du  chemia  près  de  l'église 
se  retirèrent.  Le  zélé  bourgmestre  perdit  patience;  il  se  rendit  sur 
les  lieux  et  trouva  un  rassemblement  nombreux  avec  plusieurs  curés. 
Un  de  ces  ecclcsiastîqi.es  le  pria  de  laisser  au  moins  cette  dernière 
couronne  en  place,  lui  faisant  observer  qu*un  crucifix  y  étoit 
attaché.  Prière  inutile!  M,  Honlct  ordonne  à  un  garde-champêtre  de 
descendre  la  couronne.  Mais  bientôt  craigna&t  que  l'échelle  sur 
laquelle  le  garde-champêtre  ctoit  monté,,  ne  fût  renversée  par  la 
foule,  il  coupa  la  corde  au  lieu  de  la  dénouer,  la  couronne  tomba 
et  le  Christ  fut  brisé.  Nous  tirons  ces  détails  d'une  lettre  que 
1^1.  Honlct  lui-même  a  fait  insérer  dans  VAmi  de  V ordre  ^  pour  se 
justifier.  Du  moins  il  ne  pourra  nous  accuser  d'infidélité  ou  d'exa- 
gération* 

—  Dans  s^L  séance  du  6  mai,  l'Académie  des  Sciences  et  Belles- 
lettres  de  Bruxelles  a  décerné  la  médaille  d'or  à  M.  l'abbé  Naroêche^ 
licencié  en  théologie  et  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  la 
Colline  à  Louvain,  pour  son  mémoire  en  réponse  ii  cette  question 
proposée  pour  le  concours  de  i84i  "  «  On  demande  un  mémoire  sur 
»  la  vie  et  les  écrits  de  Jean^Louis  Vives,  professeur  de  belles- 
n  lettres  à  l'université  de  Louvain  et  l'un  des  savants  les  plus 
»  célèbres  du  i6™"  siècle,  en  rattachant  ce  sujet  à  l'histoire  litté- 
)>  raire  de  la  Belgique  à  cette  époque.  » 

—  Le  5  avril,  l'Université  catholique  de  Louvaîn  a  nommé 
M*  Kloth,  curé  de  Saint-Jacques  à  Aix-la-Chapelle,  docteur  en 
théologie  honoris  causa ,  après  un  examen  préalable  de  ses  ou* 
vrages* 

—  Un  curé  du  diocèse  de  Malines  a  soumis  au  Saint-Père  les 
doutes  suîvans  : 

Bcatisnme  Pater , 

Infrascriptos  ad  peiies  S.  Y.  provolatas,  exponit  hic  in  Belgio,  non 
sine  gravi  fidelium  nociimento  spirituali,  qaaedam  subsislere  dubia  circa 
confraternitatem'SS.  Scapularis  B.  M«  V.  de  Monte  Carmelo^  quorum 
praecipna  «unt  haec  duo  : 

Inonmeri  libelli  régulas ,  oblîgationea ,  indulgentîat  etc.,  dictaeconfr. 
continentea,  in  bac  regione  sunt  in  lucem  editi,  in  quibus  scriptores 
anctoritate  eziinii  P.  Tb.  Aratii,  totius  OrJioû  Carmelitani  generalis, 
ut  vidtftur,  ducti^  praeteudunt  confratres  qui  ob  legitimam  caosam  obli« 
gationem  jejunandi,  aut  ab  esu  carnis  abstineodi  (diebus  juxtà  regulaa 
îgnaris  praêscriptia),  vel  quotidiè  recitandi  oiBcium  canonicum  ,  s\yè 
parvnm  B.  M.  V. ,  adimplendo  non  siint ,  isto  ouere  liberari  sine  ullà 
proraua  dupensatione  aut  operam  commutatioue ,  illoaqae  nihiîominus 
gaodere  heneùciis  Builae  Sahbathenae,  Cum  econtrà  ven.  F. Simon  Grossi 
in  qnodam  super  banc  materiam  libello  idiomate  italico,  RomsB  typis 
Caroli  Mordaccbiui,  cum  superiorum  licentiâ,  aœpius  impresso,  posi- 
tive asserat  onera  snpradicta  pro  légitimé  impedkis,  mntanda  esae  in  alia 
opéra  pia,  quodqoe  haec  mutatio  ûeri  debeat  a  confessario  Carmelttano* 
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Alteram  dabiam.  Qaam  plnrinue  penona  hoie  Confr.  aâseripte, 
opinantar  a  ae  aatiafieri  condiUoni  recitandi  Divinam  Officiom,  dicendo 
qaoddam  parrnlnm  qiiod  anb  nonine  :  Offie,  Panmm  Immaevlatatf 
C9ne0ptiami3  B.  If.  f.  in  Tariis  libria  precam  bic  reperitar ,  quodqué 
plorimum  diffcrt  ab  illo  qaod  Breviarium  Rom*  babetf  qaa  tameo 
praxis  ab  aliis  improbator.  Hm  attentis,  quaeritar  : 

I*  An  confratrei  praefati»  diebiu  praescrîpUs^  ab  jvataa  rattonesi  jeja- 
aare  aut  à  camibus  abstinere ,  aire  Off.  canomcum  Tel  Mariannm  reci- 
tare  non  yalentes ,  ut  ab  iato  onere  absqae  uliâ  jaclurâ  apirituali  aint 
liberîy  nolla  indigent  dispenaatione  yel  operam  commutatione? 

2«  An,  in  casa  affîrmatiyo,  baee  dispensa tio  aut  commutatio  faciend& 
ft  eonfessario  Carmelitano?  Qaod  si  ita,  homillimè  supplicatur  B.  Y. 
ut  ab  penariam  isiios  ordinis  banc  facultatem  confessariis  Belgii  \  aat 
•aLtem  rectoribaa  istarom  confraternitatam ,  qui  passim  sant  pastores  ^ 
pro  bono  spirituali  fidelium  y  bénigne  elargiri  dignetur. 

3*.  An  per  aliad  Officiam  paryam  B.  M.  V.  obligation!  boc  recitandi 
n  consociis  satisfieri  potest,  quam  par  iUad  qaod  Breviarinm  fiom.  sub 
boc  nomine  continet  ? 

Qaam  gratiam  Deas  ^  etc» 

• 

aispossii. 

Passim  hoc  dabia  circa  confraternitatem  sacri  Scapalaris  oborta  |  et 
com  in  Belgii  provincià  iterum  flaant^ne  in  postcrum  exoriantar|  rea* 
pondemns: 

Ad  primam.  Confratres  statatia  diebu»  jejanare  aat  camibas  abstinero 
Juatis de  caasis  minime  yalentes,  siye  officiumparyum  B.  M.  V.  recitare^ 
non  aunt  omnino  liberi  aed  indigent  commQtatione,etinhoc  sequi  tutî 
pbaaant  praxim  Pa(ris  Simonis  Grossi  in  a»o  oposculo  etc. 

Ad  secundum.  In  casu  prœdicto  dispensatio,  aut  commutatio  a  Recto» 
ribua  confraternitatis  B«  V.  M.  de  Monte  Carmelo,  yel  abilUs  sacerdo- 
tibus^  saecularibus,  et  rcgularibus  ab  ordine  Carmelitano  inacriptia,  et 
aigillo  monitas  facoltates  habentibus,  fieri  potest  et  yaleat. 

Ad  tertium.  Négative  ;  qnia  pro  oiBcio  paryo  B,  V.  M.  commaniter  in- 
telligitor  recitatio  nocturni  unius  cum  laudibus  juxta  robricas  et-  uaum 
Ecciesiae  (i).  ^         . 

Datum  Bomae  in  domo  gcneralitia  S5.  Tberesîae  et  Joannia  a  CFUce^ 

Die  7  octobris  1840. 

T.  IcvATiua  a  S.  PhîHppo  Nerio  deputatua, 
'    Iioco  f  Sigiili.  T.  ÊcGBBiva  a  Jesu  ,  a  secretis. 

'  —  M.  l'abbé  Louis  ayant  accepté  la  direction  du  collège  de 
TirlemoQt,  y  a  été  installé  le  26  avril,  en  présence  de  M.  le  baron 
De  Viron,  gouverneur  de  la  province,  et  de  MM.  les  membres  da 
conseil  communal.  Après  une  messe  solennelle  du  St.  Esprit, 
chantée  dans  la  chapelle  commune  au  collège  et  à  Thospica  des 
orphelins  par  M.  Decart,  curé  primaire  de  Saint-Germain,  M. 
Louis  a  prononcé,  sur  ^importance  de  V éducation ,  un  discours  qui 

u\  ivi  trnnvH  ches  BIM.  VMlinthout  el Vindeosande  à  LoUTnn  «n  petit  Manwljtaman4 
p^rfTatl/réri€du  "  Scnpuiair^ .  rédigé  wloa  w»  répon»w  et  la  doctriut  du  P.  Grotii. 
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a  fait  une  impression  sensible.  L'otatear  paraissait  lui-même  très^ 
ému.  Après  la  cérémonie  religieuse,  l'installation  a  eu  lieu  dans  un 
talon  du  collège.  M.  Vandormael ,  bourgmeslre ,  a  prononcé  un 
discours  auquel  le  nouveau  directeur  a  répondu  brièvement.  Le 
collège  a  été  mis  sous  le  patronage  de  St.  Vincent  de  Paul.  La 
chapelle,  bâtie  dans  le  sijle  moderne^  e^t  fort  belle.  On  y  remarque 
un  beau  tableau  peint  par  Wauters  et  représentant  le  martyre  de 
St.  Laurent  ;  il  a  coûté  0,000  frs. 

— *  La  procession  du  S.  Sang  a  dû  se  faire,  cette  année,  dans 
rintérieur  de  la  cathédrale  à  Bruges, ^à  cause  de  la  pluie.  Le  3  mai, 
après  l'oi&ce  pontifical 
de  l'église,  et  ensuite  elle 
Sang.  Mgr.  TËvêque  de  " 
arrivé  le  matin ,  ont  assisté  h  cette  procession. 

—  Les  Pères  Rédemptoristes  oe  la  maison  de  St.  Trond  ont 
ouvert,  le  17  avril,  une  mission  à  Herderen ,  paroisse  k  moitié 
chemin  de  Tongres  et  de  Maestricht.  Le  résultat  de  ces  exercices 
paroU  avoir  été  extrêmement  satisfaisant,. comme  de  coutume.  Le 
)our  de  la  consécration  à  la  Ste.  Vierge,  le  concours  des  fidèles  fut 
tel  que  les  missionnaires  liirent  obligés  de  prêcher  simultanément 
dans  l'église  et  dans  le  cimetière.  La  procession  de  la  plantation  de 
la  Croix, 'pour  laquelle  on  avoit  bâti  une  belle  chapelle,  fut  des 
plus  brillantes.  A  leur  départ,  fes  missionuaircs  furent  accoeipagnés 
par  le  clergé  et  tous  les  fidèles  qui  vcrsèrertt  des  larn^cs  en  les 
quittant. 

—  La  mort  vient  d'enlever  l'un  des  membres  les  plus  distîng 

de  l'ancien  clergé  de  la  principauté  de  Liège,  Néen  1  ^56,  M.  J.L.  uéi 
Beltefroid  montra  bientôt  les  dispositions  extraordinaires  dont  DiT. 
l'avoitdoué.  Il  eut  le  bonheur  de  faire  d'excellentes  humanités  soeu 
la  direction  des  jésuites  qui  surent  apprécier  les  qualités  morales  us 
intellectuelles  de  leur  élève.  Après  avoir  été  proclamé  premier  cet 
rhétorique  et  en  philosophie,  il  fit  sus  éludes  de  théologie  au  sémin 
nairede  Liège,  et  dès  1775,  c'est^k-dire  à  l'âge  de  19  ans,  il  fut* 
pourvu  d'un  canonicat  dans  l'église  collégiale  de  S..  Pierre.  Il  con- 
tinua néanmoins  k  se  livrer  àTétude*;  il  fut  même  reçu  en  17B3 
licencié  en  droit  k  l'université  de  Rheims.  Peu  de  temps  après,  il 
futordonné  prêtre,  et  devint  le  modèle  du  chapitre  par  son  assiduité 
et  son  exactitude  k  remplir  ses  devoirs- de  chanoine.  L'èvêque-prince 
voulant  se  l'attacher  d'une  manière  particulière,  le  nomma  son 
conseiller  intime. 

Les  chanoines  de  S»  Pierre,  connoissant  le  mérite  de  leur  jeune 
confrère  et  ses  dispositions  pour  la  chaire,  résolurent  de  l'envoyer  k 
Paris  aux  frais  du  chapitre,  pour  y  suivre  et  y  étudier  les  premiers 

prêcha 
lutîon  vint 

donner 
des  preuves^de  son  talent.  11  émigra.  Lorsque  les  temps  dé  troubles 
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et  de  persécution  furent  nasses,  H  retourna  k  P»rîs;  il  Vy  troufoiit  k 
)'épot]ue  do  concordats  On  Ini  offrit  un  ëyèchë,  mais  it  ne  balança 
pas  à  lerefaser,  et  comme  la  collégiale  de  St.  Pierre  avoitëté  dé- 
molie,  il  ne  Toalut  plus  faire  partie  d'un  chapitre,  malgré  les 
instances  et  les  nominations  de  plusieurs  évècpies ,  entr'autres  de 
PËvéque  de  Liège  qui  le  iH>roma  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale. 
Lors  du  couronnement  de  l'empereur,  il  vit  plusieurs  fois  à  Paris  lo 
Sonverain  Pontife  qui  lui  fit  l'accueil  le  plus  amical ,  et  approuva  sa 
résolution ,  en  l'engageant  k  s'occuper  spécialement  de  l'instruction 
de  la  jeunesse.  Il  répondit  au  désir  de  Sa  Sainteté  en  donnant 
plusieurs  années  la  retraite  k  Saint-Sulpice  pour  préparer  les 
enfansk  la  première  communion,  et  en  fesant  le  catéchisme,  lors- 
qu'il se  trou  voit  2i  la  campague.  Ce  fut  aussi  pour  lui  une  occasion 
de  s'adonner  de  nouveau  à  la  chaire. 

Il  prêchoit  dans  les  grandes  solennités,  mais  surtout  k  la  Fête- 
Dieu,  dans  l'église  de  Stt  Martin,  à  Liège.  Il  donna  seul  tous  les 
sermons  pendant  l'octave  de  cette  féte^  l'an  i8i  i  :  les  maîtres  de 
l'archi-confrérie  du  St.  Sacrement,  voulant  exprimer  la  reconnois* 
sance  du  public  nombreux  qui  chaque  jour  avoit  encombré  l'église, 
lui  adressèrent  une  lettre  de  remerciment  fort  flattetise,  le  nommèrent 
membre  honoraire  et  lui  offrirent  une  médaille  en  or. 

La  recommandation  du  Souverain  Pontife  lui  étant  toujours  pré- 
sente h  l'esprit,  il  accepta  en  i8i3  la  place  de  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Namur  qu'il  transféra  dans  l'abbaye  de  Floreffe  en 
]8ig.  Les  funesles  et  iniques  arrêtés  de  1825  fermèrent  ce  bel 
établissement.  M.  Bellefroid  fit  toutes  les  démarches  possibles  pour 
le  conserver  au  moins  un  an;  mais  ce  fut  en  vain. 

Eloigné  ainsi  forcément  de  la  carrière  de  l'enseignement ,  M*  Bel  - 
lefroid  utilisa  ses  loisirs  en  assistant  plusieurs  curés  delà  ville  dans 
l«S"«atécht8mes  de  première  communion  et  en  donnant'  tantôt  des 
instructions  familières  dans  les  pensionnats  et  dans  les  paroisses, 
tantôt  des  discours  dans  les  solennités.  Mais  bientôt  les  inhrmités  de 
la  vieillesse  se  firent  sentir,  et  il  fut  obligé  de  prendre  du  repos. 
L'idée  de  la  mort  et  de  Téteruité  Tabsorboit  entièrement.  Soumission 
Il  la  volonté  de  Dieu;  résignation  daus  ses  nombreuses  incommo- 
dités; acceptation  de  la  mort;  détachement  des  choses  de  ce  monde, 
désintéressement,  foi  vive  :  tel  les  furent  les  vertus  quibrillèrent  en  lui 
dans  ses  dernières  années.  Son  plus  grand  bonheur,  son  unique  con- 
solation ,  c'étoit  de  pouvoircélébrerchaque  jour  le  saint  sacrifice  :  mais 
Dieu  voulut  encore  fui  ménager  une  dernière  épreuve  et  le  priver  de  ce 
bonheur;  en  février  1840,  il  fit  dans  ses  appartemens  une  chute  qui 
ne  lui  permit  plus  de  se  mouvoir.  Depuis  lors  il  ne  cessa  de  souffrir. 
Dimanche  dernier,  sa  fin  s'annonça,  et  il  reçut  r£xtrême-Onclion. 
Dieu  le  rappela  k  lui  le  mardi  suivant^  4  ^^h  ^^^  '^  matinée. 

{Gazette  de  Liège,) 

—  M«  de  Moor;  curé  de  Saint- Jacques  à  Anvers,  est  moi^t  le  10 


A 
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mai ,  âgé  de  83  ânf.  Appêlë  à  diriger  la  paraisse  de  SainUjactfues 
depuis  1810,  il  a  su  pratiquer  pendant  cette  période  de  plus  de  3o 
ans  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  a  donné  des  preuves  d'un  goût 
parfait  pour  les  arts,  par  les  enivres  artistiques  qui  par  ses  soins 
et  ses  sacrifice^  ont  été  rassemblées  dans  Téglise  de  Saint-Jacqi^es. 

—  M,  Danssaert ,  curé  de  Wacsmuusler  depuis  i834 ,  ^^^^  ^®  ^^ 
avril  y  laisse  plusieurs  monuments  de  sa  grande  charité,  qui  rendront 
son  souvenir  impérissable  dans  la  mémoire  de  ses  paroissiens.  Son 
premier  soin  fut  d'onvrfr  k  la  jeunesse  indigente  une  école  domi- 
nicale; il  acheta,  dans  ce  but,  en  i835,  un  terrain  à  proximité  de 
IVgliseet  y  éleva  un  bà^timent  destiné  à  Técole.  Il  ouvrit  en  même 
temps  un  atelier  pour  les  jeunes  filles.  £n  1840 ,  il  jeta  les  premiers 
fonaemens  d'un  hôpital  pour  les  pauvres  vieillards.  Outre  plusieurs 
autres  bienfaits,  l'église  de  Waesmunster  lui  est  redevable  d'une 
superbe  chaire  de  vérité,  qui  a  été  exécutée  par  notre  célèbre  sculp- 
teur, M.^Guillanuie  Geefs,  de  Bruxelles ,  et  qui  est  un  chef-d'œuvre. 
-^  L'enterrement  du  vénérable  pasteur  de  Waesmunster  a  eu  lieu  le 
jeudi  y  21  avril  y  ^  trois  heures  après-midi.  Un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques y  assistoient  ;  tous  les  paroissiens  qui  accompdgnoient 
le  convoi,  manifestoient  par  leur  affliction  combien  étoit  grande  la 
perte  qu'ils  a  voient  faite.  L'église  ,  quoique  vaste  ^  n'a  pu  contenir 

3ue  la  moitié  des  assistants,  nomme  d'une  piété  exemplaire,  pru- 
ent,  zélé  et  tout  dévoué  à  ses  chères  brebis^  tel  étoit  le  caractère 
du  pasteur  que  pleurent  les  habitants  de  Waesmunster. 

{/ourn,  de  Bruxelles,) 
-^Le  diocèse  (de  Gand)  a  perdu  vendredi  (1 5  mai)  encore  un  jeune 
et  excellent  pasteur,  dans  la  personne  de  M.  G.-Ë.  Roman,  qui 
avoi.t  h  peine  4v  Ans.  Devenu  curé  d'Opbrakel  en  1834 >  il  travailla 
avec  zèle  dans  cette  paroisse  pauvre  au  bien-être  spirituel  et 
temporel  des  habitaus.  L'année  dernière  il  organisa  une  exposition 
pour  le  soulagement  des  malheureux.  Ce  vertueux  curé  a  succombé 
aux  attaques  du  typhus.  {Den  l^laming^ 

—  M.  De  Vos,  vicaire  à  Iseghem,  a  été  nommé  curé  k  Aelbeke. 
Il  est  remplacé  &  Iseghem  par  M.  NoUet,  étudiant  en  théologie  à 
l'université  de  Louvain. 

-—  La  chambre  du  conseil  Su  tribunal  de  i'*  instance  de  Liège  a 
renvoyé  devant  la  chambre  des  mises  en  accusation  le  sieur  Paulus , 
échevm  chargé  delà  police  )k  Visé,  comme  prévenu  d'avoir,  le  7.S 
mars  t84i>  commis  un  acte  arbitraire  attentatoire  à  la  liberlo 
individuelle  en  faisant  arrêter  M.  Xhaflairc,  vicaire  attaché  à  là 
paroisse  de  cette  ville.  Les  sieurs  Horion  père,  bourgmestre,  et 
Horion  fils,  président  du  conseil  de  fabrique,  ont  élé  renvoyés 
comme  complices  devant  la  même  chambre.  La  chambre  du  conseil, 
tout  en  exprimant  un  blâme  sur  la  conduite  des  autres  membres  du 
eonseil  de  fabrique,  qui  s'étoient  prêtés  à  signer  le  réquisitoire  et  la 
dénonciation  rédigés  contre  le  vicaire,  a  déclaré  n'y  avoir  pas  lieu 
à  sitivre  contre  eux  quant  à  présent ,  parce  qu'il  n'est  pas  suffisam* 
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ment  établi  qu'Us  aient  pris  une  part  directe,  à  Pacte  arbitraire 
sollicité  par  leur  réquisitoire.  {Gazette  de  Liège») 


Le  lecteur  Toudra  bien  ajouter,  à  la  plume,  p.  17  de  notre  der- 
nière livraison  ,  dernière  ligne  de  la  colonne  ^  gauche ,  les  mots  loca. 
ipsa  que  nous  avions  été  obligés  d'omettre,  Faute  de  connoître  le 
vrai  texte  en  cet  endroit.  Un  de  nos  lectetïf  s  de  France  (l'estimable 
M.  Picot)  avoit  deviné  cette  correction,  dans  une  lettre  qu'il  nous  a 
fait  l'honneur  de  nous  écrire,  et  nous  voyons  sa  conjecture  justifiée 
par  le  rédacteur  du  London  Tablet,  n*  du  8  mai* 

fiXréRIBVR. 

Rome.  Le  30  avril,  les  cardinaux,  les  prélats  et  1^  consulleucs 
de  la  congrégation  des  Rits  se  sont  réunis  au  Vatican  afin  de  discuter 
pour  la  seconde  fois  le  doute  proposé  sur  l'héroïsme  des  vertus  exer- 
cées par  le  vénérable  serviteur  de  Dieu  Jean  Berchmans,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus ,  mort  à  l'âge  de  2a  ans  5  mois»  La  renommée  de 
vertu  et  desainteté  dece  vénérable  jeune  homme  s'est  répandue  par- 
tout, mais  spécialement  aux  lieux  où  il  est  mort,  et  dans  la  Belgique 
où  il  a  vu  le)our  (i).  L'obéissance,  la  diarité,  l'exacte  observance  des 
règles  de  son  ordre  et  la  dévotion  k  la  bienheureuse  Vierge  Marie^ 
telles  sont  les  prérogatives  spéciales  qui,  accompagnées  des  autres 
vertus,  l'ont  rendu  admirable.  Le  rapporteur  de  cette  cause  est  le 
cardinal  Pedicini ,  préfet  de  la  congrégation.  La  postulation  est 
confiée  au  PcreÂugustin  de  La  Croix,  prêtre  profèsae  la  Compagnie 
de  Jésus.  L'avocat  Bartoleschi  présente  la  défense.  La  charge  de/>ror 
curateur  est  remplie  par  l'avocat  Rosatinî. 

-^  Le  25  avril  est  mort  le  cardinal  A.  D.  Gamberini ,  évêque  de 
Sabine,  et  préfet  de  la  signature  de  justice.  Né  à  Imola  le  3  r  octobre 
1^60,  il  avoit  été  élevé  à  la  pourpre  par  le  pape  Léon  XII,  dans  le 
consistoire  secret  du  1 5  décembre  1828. 

-—  Sa  Sainteté  a  daigné  admettre  au  nombre  des  consuUeurs  de 
V Index,  Mgr  Laurent ,  évêque  de  Chersonèse. 

Pays-Bas.  L'afiairc  de  l'enseignement  dort  pour  ce  moment  et. on 
n'en  parle  presque  plus,  si  ce  n'est  pour  se  demander:  Que*dit-on  de 
l'enseignement  V  £t  la  réponse  est  toujours  :  Je  n'en  sais  rien,  --r 
Peut-être  le  roi  attend-il  les  résultats  des  négociations  avec  Mgr. 
Capaccini.  —  La  commission  a  fait  son  rapport,  auquel  Mgr.  de 
Curium  a  joint  une  notC)  que  le  Roi,  dit-on,  a  apostillée  de  sa  propre 
main.  Tout  ce  qui  a  transpiré  de  ce  rapport  l'annonce  défavorable 
aux  catholiques.  S'il  est  question  de  persécuter  la  vérité,  Pilate  et 
Hérode  deviennent  amis.  C'est-k-dire  que  les  protestans  et  les  libé- 
raux se  donnent  la  main.  Il  y  a  trois  semaines,  M.  l'abbé  Van  Vree^ 

(1)  llestné  à  Dieat. 
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directeur  du  pensionnat  à  Katwjl ,  a  publie  sa  troisième  lettre  au 
professeur  Sicgenbeek.  Celle-ci  traitede  la  liberté  de  l'enseignement; 
£llc  a  semblé  avoir  du  succès;  car  elle  est  à  sa  deuxième  édition. 

—  Le  gouvernement  a  autorisé  l'érection  de  nouvelles  paroisses 
à  Kloosterburen ,  province  de  Groningue;  à  Heike,  faisant  partie 
des  paroisses  de  Sprundel ,  finkphen  et  £tten-en-Leur  au  Brabant- 
Septentrional^  et  à  Oud-Vosmeer,  province  de  Zélande. 

-—  Sont  arrivés  lé  29  janvier  i84ï  ,  après  un  trajet  de  44  jours  ; 
\  l'île  de  Curaçao  les  missionnaires  apostoliques  Ten  firink  et 
Molenaar,  dont  nous  avons  annoncé  le  départ,  tome  7,  p.. 474* 

•—  Le  f4  avril  a  été  mise  la  première  pierre  d'une  église  avec 
presbytère  à  Hcerenvecn,  en  Frise. 

—  Le  12  mai  a  eu  lieu  l'adjudication  d'une  église  dite  du  Bégui- 
nage à  Harlem,  pour  la  somme  de  56,ooo  frs.  Le  même  jour  a  été 
adjugée  l'église  d'£jerland ,  dans  ille  deTexeL 

—  Ces  jourç-ci  on  a  fait  une  quête  dans  tontes  les  enlises  de 
Farchiprêtré  de  Hollande  et  Zélande,  pour  l'érection  d'une  église 
et  d'un  presbytère  à  Ooltgensplaat,  dans  File  d'Overflakké,  Hol- 
lande méridionale.  Les  habitans  relevant  de  la  paroisse  d'Oude-* 
Tonge ,  au  nombre  de  700 ,  sont  éloignés  de  deux  lieues  de  l'église, 
et  les  chemins  sont  souvent  impraticables. 

—  An  mois  de  décembre  1839^  quelques  Sœurs  de  la  Charité  se 
sont  établies  à  Amsterdam.  La  commission  d'administration  de -cet 
institut  l'a  soutenu  jusqu'à  présent  à  ses  propres  frais.  Il  y  a  quelque 
temps  elle  a  acheté  une  localité  au  milieu  de  la  ville,  dite  Gast- 
buishof ,  laquelle  sera  appropriée  à  l'usage  des  Sœurs,  etc.  La 
commission  a  fait  appel  à  loT charité  des  catholiques  de  la  capitale 
par  une  circulaire  touchante.  Leschangemens  et  les  réparations  ont 
déjà  commencé^  et  on  espère  que  cette  œuvre  se  soutiendra  comme 
tant  d'autres,  par  la  bienfaisance  connue  des  catholiques» 

—  Le  Roi  a  nommé  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  néerlandaiS| 
M.  G.  A.  Yermeulen,  archiprêtre  d'Utrecht  et  curé  à  Amersfoort. 

— ~  Le  pensionnat  de  demoiselles,  établi  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  à  Dongen ,  (Prov.  Brab.  Sept.)  a  été  honoré  d'une  visite 
dé  Mgr.  Miles,  évcquede  Nashville  aux  États-Unis.  Sa  Grandeur, 
accompagnée  de  son  confrère  d'ordre  le  révérend  supérieur  des 
Dominicains  à  Uden  (même  province)  arriva  le  10  sur  le  soir  au 
pensionnat,  où  elle  resta  jusqu'au  12.  Elle  célébra  deux  fois  la 
messe  à  la  chapelle  du  pensionnat  et  édifia  toute  la  communauté  par 
sa  piété,  comme  elle  charma  tout  le  monde  par  son  affabilité.  Ce  fut 
une  satisfaction  sensible  pour  le  prélat  que  de  pouvoir  s'entretenir 
eu  anglais  avec  deux  àit%  maltresses  de  l'Institut. 

Fausse.  Le  chapitre  de  Cologne  a  nommé,  le  36  avril,  le  chanoine 
Muller  vicaire- général  de  l'archidiocèse,  en  remplacement  de  feu 
M*  Hiisgen.  Voici  en  quels  termes  il  annonce  cet  événement  au  clergé: 

«  Le  très- vénérable  et  très-révéré  Jean  Hiisgen,  doyen  de  notre 
n  église  .métropolitaine;   vicaire-général  de  notre  digne  arche-* 
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»  vêque,  est  doucement  et  pieusement  sorti  de  cette  yie  le  a3  Avrîl 
»  dernier  y  muni  des  secours  de  la  religion.  La  mort  d^un  homme 
»  d'un  aussi  haut  mérite  et  si  réycré,  nous  a  tous  remplis  de  dou- 
»  leur,  mais  ne  pouToit  cependant  nous  empêclier  de  faire  toutes 
»  les  démarches  commandées  par  les  circonstances.  Nous  nous 
»  sommes  donc  rénnis  capitulairement  le  jour  même  de  celte  mort , 
N  et  nous  avons  pris  la  résolution  de  nous  adresser  a  S.  M.  poar 
n  savoir  si  sa  volonté  étoil  que  notre  digne  archevêque,  Clément- 
»  Auguste,  repiît  lui-même  Tadministration  du  diocèse,  ou  s'il  nous 
»  étoit  permis  de  nous  mettre  en  rapport  avec  lui  pour  la  nomina- 
»  tion  d'un  vicaire-généraK 

;»  Le  rescrit  royal  nous  ayant  fait  connoltre  qu'aucune  de  ces  deux 
))  choses  ne  pouvoit  avoir  lieu ,  nous  avons  procédé  k  l'élection  d'un 
»  vicaire  capitulaire  le  26  du  même  mois^  et  nous  avons  nommé  à 
»  l'unanimité  le  très-digne  et  très-savant  Jean-Josenh  Muller ,  doc- 
»  tenr  en  théologie,  chanoine  capitulaire  et  grand  pénitencier  de 
»  notre  église.  Cette  nomination  du  vicaire  capitulaire,  qui  a  déjà 
»  obtenu  la  santion  royale  >  nous  vous  la  faisons  connottre  par  la 
»  présente  circulaire ,  et  nous  vous  ordonnons  de  lui  témoigner  le 
)>  respect  et  l'obéissance  qui  lui  appartiennent,  et  de  lui  adresser 
N  toutes  les  requêtes  relatives  aux  affaires  de  l'Eglise,  jusqu'à  ce 
M  qu'on  TOUS  prescrive  autre  chose.  Du  reste,  nous  ne  voulons  pas 
»  vous  cacher  que  nous  avons  fait  sur  cette  affaire  un  rapport  au 
»  Saint-Siège,  et  que  nous  avons  prié  Sa  Sainteté  de  daigner  ap* 
»  prouver  nos  démarches  ou  de  déterminer  ce  qui  paroicroil  plus 
M  convenable  à  Tintcrêl  de  l'Eglise. 

»  Pour  le  chapitre  :  Le  doyen , 

»  Chables-Adalbbat,  baron  de  Beyeb.  » 

»  Cologne,  3  mai  1841* 

Suisse.  Le  grand-couseil  d'Argovie,  dans  sa  séance  du  i3  mai, 
A  pris  la  résolution  suivante  dans  l'affaire  des  couvens. 

9  Le  grand-conseil  d'Argovie,  après  avoir  mûrement  examiné 
la  resolution  de  la  diète  extraordinaire  du  2  avril,  par  laquelle 
le  haut  Etat  d'Argovie  est  invité  à  modifier  son  décret  du  i3  janvier, 
Bur  la  suppression  totale  des  couvens  dans  le  canton  ^  considérant 
qu'à  l'époque  oti  les  cantons  ont  voté  les  instructions  de  leurs  dé- 
putés ,  ils  n'avoient  pas  encore  pu  prendre  counoissance  des  motifs 
qui  avoient  dirigé  le  canton  d'Argovie  et  des  circonstances  qui 
avoient  provoqué  le  décret  d'abolition ,  et  ne  doutant  pas  qu'après 
avoir  pris. counoissance  du  Mémoire  justificatif  du  canton  d'Argo- 
vie, les  hauts  Etats  ne  soient  unanimes  à  trouver  le  décret  parfai- 
tement fondé  en  fait  et  en  droit ,  a  résolu  : 

»  Art.  i***.  Les  Etats  confédérés  sont  amicalement  invités  (freund- 
nachbarlich)  à  ne  donner  aucune  suite  ultérieure  au  conclusum  de 
la  diète  du  2  avril. 

»  Art.  2.  Dans  le  cas  où,  contre  toute  attente,  il  n'en  seroit  pas 
ainsi,  le  canton  d'Argovie ^  animé  de  cet  amour  de  la  patrie  qui 
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l'a  toujours  distingué,  et  pour  montrer  qu'il  n'a  jamais  eu  l'inten- 
tion de  violer  le  pacte  on  d'en  aflfoiblir  l'autorité,  est  prêt  à  faire 
k  ses  confédérés  le  sacrifice  de  ses  convictions ,  et  II  se  mettra 
aussitôt  en  devoir  de  chercher  quelles  modificatiofis  il  est  possible 
d'apporter  au  décret  du  i3  janvier  i84i,  sans  toutefois  compro^ 
mettre  en  aucune  manière  le  bien-être  du  canton. 

»  Ârt«  3.  Dans  le  même  esprit,  par  le  même  respect  pour  les 
vœux  des  confédérés^  et  pour  montrer  la  sincérité  de  ses  intentions 
à  cet  égard,  le  grand-conseil  a  décidé  de  suspendre  toutes  les  me- 
sures de  liquidation,  en  tant  qu'elles  outiepassent  les. mesures  ad- 
ministratives fixées  par  le  décret  du  7  novembre  i835* 

»  Art.  4*  Le  petit  conseil  est  invité  à  communiquer,  par  circulaire, 
cette  résolution  du  grand-conseil  aux  Etats  de  la  confédération, 
pour  leur  montrer  eu  même  temps  et  les  convaincre  que  le  décret 
du  i3  janvier  n'a  été  dicté  par  aucune  espèce  d'ttitérêt  financier 
{gewinnsiichtiger) y  et  que  \ts  biens  des  couvens  supprimés,  de 
mémç  que  les  bâtimens ,  seront ,  autant  que  possible,  consacrés  a 
des  œuvres  pies,  chrétiennes  et  d'une  utilité  générale,  n 

Espagne.  La  régence,  alors  provisoire,  a  publié  le  19  avril  te 
décret  suivant  : 

«  1*  L'Association  pour  la  propagation  de  la  foi  ne  sera  poiut 
tolérée  en  Espagne;  2<*  les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques  em- 
pêcheront les  membres  de  cette  association  de  se  réunir;  3^  lea 
]uges  et  les  alcades  devront  saisir  les  fonds  appartenant  à  la  société , 
en  quelque  lieu  qu'ils  puissent  se  trouver*  Vous  l'aurez  pour  entendu. 
Dieu  vous  garde.  a  Alvaro  Gomez.  » 

»  Madrid,  le  19  avril  184 t. 

—  Soixante  membres  du  clergé  de  Tolède,  à  Texeuiple  du  cha- 
pitre primatial  de  la  même  ville,  ont  proteste  contre  les  décrets 
tyranniques  de  la  régence  par  la  déclaration  suivante: 

»  Vu  la  circulaire  de  M.  le  ministre  Becerra ,  vu  les  graves  in^ 
jures  lancées  presque  journellement  contre  nous  par  VBeodei  Co- 
merciOy  qui  suppose  que  le  chapitre  primatial  (qu'il  appelle,  aveb 
alitant  d'injustice  que  d'insolence,  factieux)  professe  des  doctrine^ 
qui  ne  sont  qu'à  lui,  et  pour  répondre  h  la  réclamation  due  de 
prétendus  économes  /ceux  nommés  par  M.  Vallejo)  ont  adressée 
aux  journaux,  nous  venons  faire  une  déclaration  publique  de  nos 
idées  et  de  nos  croyances,  afin  de  prévenir  les  imputations  qu'oÀ 
pourroit  élever  contre  nous  un  jour  à  cause  de  notre  silence.  Nous 
protestons  donc,  à  la  face  du  inonde,  que  nous  sommes  eatholiqiie9\ 
apostoliques ,  romains;  que  nos  sentimens  sont  ceux  de  l'Eglise  de 
Rome,  mère  et  maîtresse  des  autres;  que  nous  respectons,  téné*- 
ronS),  accueillons  et  embrassons  tout  ce  qui  émane  du  siégé  aposto- 
liquef;  et  que  nous  souscrivons  particulièrement  à  l'àU'ocûtion^pon- 
tiucale  du  i«'  mars,  réprouvant  tout  ce  que  Sa  Sainteté  réJ>rouvc, 
ne  reconnoissaot  et  ne  voulant  reconnoitre,  et  cela  dans  to'utes  sèB 
<foméquênee»,  rien  de  ce  que  Sa  Sainteté  annule,  met  à  iiéftttt  k 
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d^dare  de  nulle  valeur;  enfin  n'écootant  d'antre  Toix  en  matièret 
ecdësiastinues,  que  la  yoix  da  vicaire  de  Jésus-Christ*  Nous  affir- 
mons (ceci  se  rapporte  aux  réclamations  des  économes,  qui  pré- 
tendent le  contraire),  nous  affirmons ,  comme  Tout  afi&rmé  aans 
leurs  expositions  respectives  le  chapitre  primatial  ^  MM«  les  curés 
de  cette  ville  et  beaucoup  d'autres  du  diocèse ,  qu'il  existe  de  trcs^ 
graves  et  très^vives  inquiétudes  parmi  les  fidèles  ;  que  de  nombreuses 
consultations  nous  sont  demandées  sur  divers  points  délicats  ; 
que  les  fidèles  fuieut  lesdits  économes  ;  qu'ils  nous  ont  |sol- 
Ûcité  et  nous  sollicitent  encore  d'aller  donner  la  communion 
dans  les  paroisses  h  la  charge  de  ces  économes  ;  qu'ils  s'in- 
forment si  nous  avons  des  licences  légitimes^  et  qui  sont  ceux  qui 
en  ont  comme  nous  ;  que  plusieurs  familles  ont  refusé  des  billets 
d'examen  et  de  communion  pour  éviter  une  sorte  de  reconnoissanco 
des  prétendus  économes,  qae  nous  avoos  vu  des  fidèles  fuir  le  con- 
fessional  occupé  par  ces  économes  et  accourir  au  nôtre;  que  plu- 
sieurs ecclésiastiques  recoromandables  n'ont  pas  voulu  accep^  des 
charges  qui. leur  étoient  offertes;  que  d'autres  ont  protesté,  en  corps 
ou  isolément  y  dans  la  forme  qu'ils  ont  jugée  convenable,  contre 
le  gouvernement  ecclésiastique  actuel  ;  nous  affirmons  enfin  que  la 
démission  de  l'économe  de  Saint-Vincent  est  ,1a  conséquence  de  la 
lecture  de  Tallocution  pontificale,  bien  que  les  motifs  allégués 
soient  l'âge  et  les  infirmités.  Il  est  également  avéré  pour  nous 

Su'avant  l'arrivée  de  l'allocution ,  l'économe  chargé  de  la  chapelle 
e  Saint-Pierre  et  l'économe  de  Saint-Juste  et  de  Saint-Sauveur  ont 
donné  leur  démission»  » 

Angleterre.  L'assemblée  annuelle  de  VInstilut  catholique  a  eu 
lieu  à  Londres  le  i3  de  ce  mois.  G'étolt ,  sans  contredit,  la  réunion 
la  pins  nombreuse  qu'eussent  encore  tenue  les  catholiques  d'Angle- 
terre. Lord.  Camo js  occupoit  le  fauteuil  de  président.  On  remarquoit 
auprès  de  lui  Mgr.  Polding,  vicaire  apostolique  de  l'Australie  ; 
Idgr.  Glancy,  vicaire  apostolique  de  la  Guyane  anglaise  ;  Mgr. 
Collier,  vicaire  apostolique  de  l'Ile  Maurice;  plusieurs  membres  du 
parlement,  parmi  lesquels  nous  citerons  {MM.  Daniel  O'Gonnell, 
Philip  Howard ,  Charles  Langdale.  On  y  comptoit  presque  tous  les 
membres  du  clergé  de  Londres  et  des  environs. 

Le  discours  de  M.  O'Gonnell  a  eicité  l'enthousiasme  du  nombreux 
auditoire  qui  se  pressoit  dans  toutes  les  parties  de  l'amphithéâtre. 
Les  évêques  Glancy  et  Polding  ont  aussi  fait  d'éloquents  discours  sur 
les  bienfaits  de  ï  Institut  catholique  dans  les  contrées  lointaines 
dont  le  soin  spirituel  leur  est  confie.  Plusieurs  autres  orateurs  ont 
encore  été  entendus.  On  a  parlé  de  la  douloureuse  situation  du 
.vicaire  apostolique  de  Gibraltar,  et  des  résolutions  ont  été  adoptées 
touchant  cette  affaire. 

•  Fbavce.  Les  cérémonies  du  baptême  du  comte |de  Paris,  fils  aîné 
du  duc  d'Orléans  et  petit-fils  de  Louis-Philippe,  ont  eu  lieu  le 
dimanche  2  mai  à  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame  à  Paris. 
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A  dix  heures  et  demie,  le  roi,  la  reiae  et  la  famille  royale  par* 
tirent  des  Tuileries,  escortes  d'un  escadron  de  la  garde  nationale  k 
iche\al,  et  d'un  escadron  de  cuirassiers.  Mgr.  l'ArcheTéque  de  Pai'is^ 
entouré  de  ses  archidiacres,  de  son  chapitre  et  de  tous  les  curés  de 
Paris,  étolt  venu  au  portail  de  l'église  pour  y  recevoir  LL.  MM. 
s>  Le  prélat  adressa  au  roi  le  discours  suivant  :     . 

»  Sire,  Jésus-Christ,  par  le  premier  de  ses  sacremeus,  impose 
le  même  caractère  au  descendant  des  rois  et  au  fils  du  citoyen  le  plus 
obscur*        . 

»  Après  leur  avoir  révélé,  par  sa  doctrine ,  les  droits  et  les  de» 
voirs  qui  leur  sont  communs ,  il  prépare,  par  sa  grâce,  celui  qui  est 
né  dans  la  condition  la  plus  humble  a  la  chérir  comme  plus  heu- 
reuse; il  prépare  le  prince  à  remplir  avec  bonté  et  justice  ses  hautes 
mais  difficiles  destinées* 

M  Celte  double  disposition  est  le  lien  le  plus  durable  entre  I«s 
peuples  et  les  rois,  elle  est  le  gage  le  plus  sûr  de  leur  mutuelle 
sécurité.  Voilà  pourquoi,  sire,  les  saints  engagemens  que  va  prendre, 
par  la  bouche  de  Votre  Majesté,  un  ^nouveau  rejeton  de  la  race  de 
saint  Louis,  appellent  au  pied  des  autels  de  celte  antique  basilique 
le  roi,,  la  famille  royale,  les  grands  corps  de  FËtat,  d'illustres 
pontifes  et  le  clergé  de  la  capitale* 

.  »  L'Archevêque  de  Paris  est  heureux  d'implorer  sur  votre  auguste 
petit-fils  les  bénédictions  du  ciel  et  d'unir  ses  supplications  et  ses 
Yceux  à  ceux  de  cette  imposante  assemblée,  n 

Le  roi  hii  répondit  : 
.  »  £n  venant  au  pied  des  autels ,  contracter  pour  mon  petit^fils 
les  saints  engagemens  qui  accompagnent  le  baptême,  je  ne  puis 
formel*  dé  meiileui*  vœu  pour  son  avenir  que  de  lui  voir  prendi*e 
pour  guides,  les  sentimens  que  vous  venez  de  m'exprimer  et  que  je 
partage  du  fond  de  mx>n  cœur.  Il  m'est  bien  doux  ae  .voir  que  vous 
«ntendiez  d'une  manière  aussi  conforme  à  la  mienne ,  les  devoirs 
.que  la  religion  imnosé  à  tous  les  chrétiens,  dans  l«s  diverses  posi- 
tions où  la  Providence  les  a  placés.  Je  m'unis  k  vos  prières  pour 
appeler  sur  mon  petit-£ls)  sur  ma  famille  et  sur  moi,  les  bénédic- 
tions du  ciel.  Je  les  invoque  pour  le  bonheiir  de  la  France,  et  pour 
obtenir  de  Dieu  la  continuation  de  cette  protection  tutélaire,  dont 
nous  avons  déjà  reçu  tant-de  marques.  )> 

Le  roi ,  précédé  du  clergé ,  et  entouré  de  la  famille  royale  , 

;  s'avança,  et  prit  place  en  face  de  Pautel  élevé  pour  la  cérémonie 

i  près  la  griiie  du  chœur.  Il  avoit  à  sa  droite  le  roi  des  Belges,  le  duc 

d'Orléans,  le  prince  de  Joinville ,  le  duc  de  Montpensier  et  le  duc 

AlexaAdre  de  Wurtemberg.  Il  avoit  à  sa  gauche  la  reine,  la  reine 

ides  Belges,  ia  duchesse  d'Orléans,  la  duchesse  de  Nemours,  la 

Srincesse  Clémentine,  la  princesse  Adélaïde  et  la  grand^uchesse 
e  Mecktembourg.  Les  regards  se  portoient  sur  le  comte  de  Parîs, 
;  que  sa  mère.  U  duchesse  d'Orléans  tenoit  par  la  main.  Vehoient 
.  ensuite  les  dames  de^la  reine  et  des  princesses ,  les  aides*^de-<:amp 
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et  oiUcicrsde  la  maison  du  roi,  de  la  reine,  des  princes  et  des 
princesses.  A  la  droite  du  roi,  dans  la  croix  de  l'église,  éloientlo 
corps  diplomatique,  les  ministres,  la  chambre  des  pairs  et  le  conseii 
d'Etat,  etc.  etc. 

Près  de  l'autel ,  du  côté  de  l'évangile,  étoient  LL.  EEm.  Mgr.  le 
cardinal  de  Groï,  archevêque  de  Rouen;  Mgr.  le  cardinal  de  La 
•Tour  d'Auvergne,  évêque  d'Arras,  et  Mgr.  le  cardinal  de  Bonald, 
archevêque  de  Lyon,  ainsi  que  les  évêques  suflfragans  du  siège  de 
Paris.  Derrière  les  évêques,  se  trouvoient  les  chanoines  du  chapitre 
de  Saint-Deuis.'  Du  côté  de  l'épitre  étoient  tous  les  curés  de  Paris. 
Dans  les  deux  jubés,  les  chanoines  honorairçs  de  Paris ,  et  au  bas  du 
l'autel  les  chanoines  titulaires ,  revêtus  de  ch;  pès  d'or.  Outre  les 
évêques  suiTragans,  plusieurs  évêques  assistoient  à  la  cérémonie.  On 
remarquoit  parmi  eux  Mgr.  le  patriarche  d'Antioche,  Mgr  l'arche- 
vêque de  Calcédoine,  Mgr.  l'évêque  nommé  d'Evreux  et  Mgr. 
l'évêque  de  Maroc,  aumônier  de  la  reine. 

La  famille  royale  ayant  pris  place,  Mgr  l'Archevêque  de  Paris 
entouna  le  f^eni  Creator^  suivi  du  psaume  Queniadmodusn', 
exécuté  alternativement  en  faux  bourdon  et  par  1  orgue.  Alors  eut 
lieu  la  cérémonie  du  baptême.  Les  fonts  baptismaux  étoient  placés 
au  milieu  de  la  croix,  entre  l'autel  et  la  famille  royale.  Le  roi  fat 
le  parrain  ,  et  la  reine  la  marraine.  Tout  le  monde  remarqua  ie 
maintien  plein  de  grâce  du  comte  de  Paris.  Immédiatement  après  fe 
baptême,  et  pendant  la  célébration  delà  messe,  dite  par  Mgr  l'Ar- 
chevêque, l'orchestre  exécuta  un  Credo ^  un  Sanctus,  un  Benedic- 
tus ,  et  un  Domina  aahum  foc  Megêtn  ,  composés  pour  cette 
solennité  par  M.  Elwart,  ancien  pensionnaire  de  Rome.  Après  Ik 
messe ,  Mgr  l'Archevêque  entonna  le  Te  Deum.  L'acte  de  baptême 
fut  signé  par  le  roi  et  la  famille  royale.  Mgr.  l'Archevêque  et  le 
clergé  reconduisirent  S.  M.  processionnel lement  jusqu'au  portail. 

La  veille  le  roi  avoit  envoyé  à  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  une 
croix  et  uu  anneau  pastoral  eu  bfillans.  Le  jour  même  du  baptême 
le  duc  d'Orléans  offrit  à  ce  prélat  une  mitre  du  plus  grand  prix.  Il  lui 
remit  en  outre  10,000  frs.,  pour  être  distribués  aux  parens  des 
enfans  pauvres  qui  seroient  présentés  sur  les  fonts  baptismaux  les 
trois  jours  suivans. 

. —  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  vient  de  rétablir  la  faculté  de  théo- 
logie et  les  conférences  à  la  Sorbonne.  Il  a  publié  \k  ce  sujet  un  dian- 
dément  qui  passe  pour  un  savant  traité  sur  cette  matière,  et  où  il 
s'est  occupé,  \^  de  l'objet  des  études  ecclésiastiques,  a*  des  divers 
ministères  où  elles  sont  nécessaires  et  pour  lesquels  elles  doivent  re- 
cevoir une  direction  spéciale  et  des  applications  différentes,  3**  àss 
études  étrangères  à  la  science  ecclésiastique,  4**  de  la  méthode  qui 
convient  à  celle-ci,  ainsi  que  du  style  qui  lui  est  propre,  5®  dit% 
conférences  ecclésiastiques,  6^  de  la  faculté  de  théc^loele.  Le  26  awil 
l'installation  solennelle  delà  faculté  et  l'ouverture  ies  conférences 
ont  eu  lieu  et  une  messe  pontificale  aj  été  célébrée^  à  cette  ooea- 
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slon ,  daas  PëgHse  de  Sorbonne.  M.  Dupanlonp ,  supérieur  du  petit 
séminaire I   nommé   professeur  d'éloquence  sacrée,   est  monté  en 
chaire  et  a  prononcé  un  discours  sur  la  science  divine. Tout  le  clergé 
de  Paris  et  de  ta  banlieue  occupoit  lechœur  et  une  partie  de  la  nef. 
On  rematquoit  parmi  les   laïcs    M.  Villemain^  grand-maître  de 
rUnivcr^itc*  Après  le  discours  et  le  chant  d'une  antienne  à  la  Sainte 
Vierge,  Mgr.  rArcheyêque  adonné  la  bénédiction  pontificale.  Les 
conférences  sont  obligatoires  pour  tout  le  clergé  au  diocèse;  les 
cures  se  concertent  entr'eux  pour  y  assister^  en  observant  un  régie-» 
ment  que  l'archevêque  à  composé  pour  cette  (in.  Chaque  professeur 
donnera  huit  leçons  d'ici  h  la  un  de  Tannée.  M.  Glaire  a  été  nommé 
doyen  de  la  faculté  et  professeur  de  langue  hébraïque.  Il  a  ouvert 
son  cours  par  un  discours  sur  l'importance  et  la  nécessité  des  études 
hébraïques.  Les  autres  professeurs  sont  M.  Receveur,  pour  la  théo- 
logie morale,  M.  Dassance^  pour  l'Ecriture  Sainte,  M.  Jager,  pour 
l'histoire  ecclésiastique  M.  Dupanloup,  en  ouvrant  sou  cours  d'é- 
loqnence  sacrée  Je  7   mai,  paroît  avoir  eu  un  succès  extraordi- 
naire. Huit  cents  auditeurs,  parmi  lesquels  on  voyoit  l'élite  do 


exposé  le  plan  de  son  cours ,  a  fixé  le  sens,  l'idée,  l'idée  créatrice, 
l'idée  divine  de  l'éloquence  sacrée.  L'impression  qu'il  a  produite 
a  été  telle,  qu'il  a  été  plusieurs  fois  interrompu  par  des  applaudis- 
semens.  On  porte  à  1,200  le  nombre  des  personnes  qui  ont  assisté 
à  sa  deuxième  conférence. 

—  Le  jour  de  Pâque^  Mgr.  Bupuch,  évêque  d'Alger,  a  béni 
la  chapelle  des  condamnés  militaires  de  la  colonie.  S'y  étant  rendu 
avec  son  chapitre^  il  fut  reçu  par  M.  le  colonel  commandant  la 
place ,   accompagné  de  plusieurs  officiers.  Les  condamnés  ,  pro- 


II  leur  a  ranpelé  que  d'autres  avoicnt  déjà  souffert  et  pleuré  dans 
ces  mêmes  lieux ,  oîi  les  musulmans  rcnfermoient  leurs  esclaves 
chrétieiis.  Ce  séjour  sembloit  voué  à  l'infortune  :  depuis  que  la 
religion  vient  de  le  vouer  aux  prières ,  c'est  la  consolation  qu'on 
viendra  y  chercher.  Au  moment  où  Tévêque  se  retiroit ,  et  sur  le 
seuil  de  la  voûte,  un  militaire,  condamne  &  vingt-quatre  ans  de 
boulet,  s'approcha  de  lui  et  le  remercia,  au  nom  de  ses  cama- 
rades, pour  ses  paroles  si  consolantes  et  qui  avoicnt  déjà  porté 
leurfrmty  puisque  tous  se  scntoieut  assez  forts  de  résolution  pour 
commencer  une  vie  nouvelle.  «  Mon  ami,  lui  répondit  Mgr.  Dupuch, 
j^  ne  puis  serrer  dans  mes  bras  tous  vos  camarades  à  la  fois;  laissez^, 
moi  vçus  embrasser  :  c'est  eux  tous  que  j'embrasse.  » 

Tome  rilh  8 
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On  a  repris  depuis  quelques  jours  les  réparations  de  l'église  de 
Si.-Jacques  à  Liège*  On  continue  la  reconstruction  des  contreforts 
de  la  partie  latérale  qui  donne  au  midi,  vers  Avroy. 

NOUYELUBS  I.KTTEBAKRE9. 

M.  Ubagtis,  doyen  de  la  faculté  de  pbilosopbie  et  lettres  a  l'Uni- 
versité catholique  de  Lonyain,  et  président  du  collège  du  Saint- 
Esprit^  a  sous  presse  en  ce  moment  une  Théodicée ,  où  il  examinera 
les  erreurs  aujourd'hui  si  répandues  sur  la  divinité.  Cet  ouvrage 
écrit  en  latin ,  est  le  résultat  d'un  cours  facultatif,  que  le  savant 
professeur  a  donné  l'année  dernière  et  qu'il  donne  encore  cette 
année. 

*— On  dit  que  M.  David,  professeur  ^  la  même  Université  ca- 
tholique de  Louvain,  va  publier  une  histoire  de  la  Belgique  en  8 
ou  10  volumes.  Il  se  propose,  dit-on,  de  développer  les  événements 
principaux,  dans  un  récit  simple  et  lucide  relevé  par  tes  réflexions 
morales,  que  les  événements  suggèrent  naturellement.  L'histoire 
est  une  sage  maîtresse  ;  un  auteur  qui  fait  bien  com^ircudre  sq^ 
leçons  rend  un  grand  service  à  sa  patrie.  L'ouvrage  sera  rédigé  en 
flamand.  Les  connoissances  étendues  de  l'auteur,  nous  font  bien 
augurer  de  cette  publication. 

—  Une  quatrième  édition  de  la  Religion  vengée^  par  M.  Schol- 
laert,  étudiant  de  lUniversité  catholique  de  Louvain,  sera  mise 
en  vente  au  premier  jour.  Quoique  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
exemplaires  de  cet  opuscule  ayent  été  vendus  en  peu  de  mois,  les 
demandes  sont  encore  si  nombreuses,  que  le  succès  de  l'ouvrage  ne 
semble  être  qu'à  son  premier  période.  La  religion  est  si  belle  et 
si  grande,  qu'elle  a  inspiré  d'une  manière  très -remarquable  un 
jeune  talent,  qui  promet  beaucoup  à  la  vraie  foi  et  à  la  patrie, 
tandis  que  d'autres  talents  qui  pourroient  briller  s'ils  étoient  cul- 
tivés sous  l'influence  d'une  lumière  pure,  languissent  et  perdent 
toute  leur  vigueur.  Dernièrement  nous  avons  parcouru  une  réponse 
de  M.  Tiberghieii  a  M.  F.  Scbollaert;  mais  en  vérité  cet  opuscule 
insignifiant  et  sans  âme  est  digne  de  Fobscuritc  où  le  public  semble 
l'abandonner. 

^  —  Un  journal  périodique  flamand,  sous  le  titre  de  Belgisch 
Chronyhje  {^Petite  Chronique  belge),  doit  bientôt  voir  le  jour  à 
Anvers  chez  la  \*'  Heirstraeten.  Ce  journal,  qui  piroîtra  deux  fois 
par  mois  en  une  feuille  in-8*,  ne  coûtera  que  trois  frs.  par  an.  Il 
liura  pour  devise  Religion^  Pairie,  Bonnes  mœurs. 

•r— Un  établissement  ecclésiastique  de  Hollande  possède  uti  ma- 
nuscrit intitulé  :  De  Missione  Batai^iœ  peiturbaia  librî  X.f^, 
auctore  Theodoro  de  Cock,  Provicario  Apostolico  etc.  Mais  on 
n'en  a  que  les  8  premiers  livres.  Ou  désire  beaucoup  se  procurer  les 
7  livres  restans.  La  bibliothèque  de  cet  établissement  ayant  été, 
en  partie,  la  propriété  d'un  chanoine  belge,  on  suppose  que  la  se- 
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conde  partie  de  l'oavrage  pourrolt  se  trouver  dans  notre  pays.  Si 
un  de  nos  lecteurs  pouvoit  nous  fournir  quelques  renseignemens  à 
ce  sujet^  il  voudra  bien  nous  les  adresser. 

—  Maximes  sur  U  ministère  de  la  Chaire ,  par  Gaiçhics , 
suivies  des  Réflexions  sur  le  minislère  de  la  Chaire  par  l'abbé  de 
Bcsplas  ,  vie.  gén,  de  Besançon.  2*  édit.  belge.  Louvain  1841 ,  voL 
in-i2.  Très>bon  ouvrage  et  qui  mérite  d'être  entre  les  mains  de  tous 
les  prédicateurs. 

—  De  dikmalige  Communie  ^  door  den  H.  Alphonsus  de, 
LiguoriyMechdeu  in-Sa.  Opuscule  qu'on  ne  peut  trop  répandre 
parmi  les  fidèles. 

—  Un  abonné  du  ^l-aming  signale  quelques  taches  dans  l'ex- 
cellente yie  de  Jésus-Christ  du  P.  0.  Smet.  Il  lui  reproche  de. 
traduire  trop  servilement  en  flamand  ]>lusieurs  textes  de  l'Ecriture 
et  d'altérer  quelquefois  par  là  le  sens  de  l'original.  Une  véritable 
erreur  se  trouve  à  la  page  i5i^  où  l'auteur  met  dans  la  bouche  des 
députés  d'Israël  à  David  ces  paroles  :  Nous  sommes  votre  bouche 
et  votre  chair ,  (os  ossis)  en  confondant  le  premier  de  ces  deux 
mots  avec  son  homonyme  qui  signifie  bouche,  ouverture. 

—  M.  Demelinne ,  libraire  à  Bois-le-Duc,' vient  de  faire  paroître 
la  première  partie  de  l'ouvrage  intitulé:  Nieuwe  Besehrjving  \^an 
het  bisdom  uan  *s  Hertogenbosch  (  développement  du  Katholyk 
Meyerysch  Afemorieboek) ,  par  J.  A  Goppens,  curé  à  Handel. 
Cette  partie  sera  suivie  de  trois  autres.  Ou  trouvera  dans  cet  ou-^ 
vrage  la  description  du  vicariat  apostolique  de  Bois-lc>Duc,  de 
Megen  et  Ravenstein^  du  doyenné  de  Geet^  et  eu  partie  de  Macs- 
trient  et  de  Luiks-Gestel. 

—  Le  Af/(/(c/e/0«r  nous  annonce^  comme  devant  paroitreaux  pre- 


justifier  le  système  d'orthographe 
flamande  proposé  par  la  conjmi^sion  en  iSSg.  Cet  ouvrage  s'imprjme 
chez  Annoot-Braeckman  à  Gand. 

— -  Recueil  de  discours  inédits  pour  la  première  communion 
et  pour  le  renouvellement  des  vcçux^da  baptême.  Par  un  ancien 
chanoine  et  directeur  de  petit  séminaire.  Suivis  d'exhortations  avant 
et  après  la  première  communion,  par  l'abbé  Audrcin/in-8®,  de  6  1/2 
feuilles.  Liège  1841.  Les  discours  inédits  sont  au  nombre  de  7, 
3  avant  là  communion  et  4  après  la  communion.  Ces  derniers  ^ 
quoi^u'abrégés  par  l'éditeur,  contiennent  beaucoup  de  matière,  et 
messieurs  les  Curés  en  feroient  aisément  6  ou  7.  Tous  ces  discours 
semblent  présenter  Ja  fidèle  image  du  caractère  et  du  génie  de 
I  auteur,  de  sa  oiété  sincère,  de  son  esprit  vif  et  sensible,  de  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Les  exhortations  pour  la  première 
communion  de  l'abbé  Audrein  (il  yen  a  5)  sont  fort  courtes;  cha- 
cune n'est  que  d'une  couple  de  pages.  Elles  furent  imprimées' pour 
la  première  fois  en  1 78^. 
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— -  Grammaire  fiamandê,  ^  l'usage  des  c^rflëees  et  des  pension- 
nats,  par  P.  Heiderscheidty  docteur  en  pbilosopbie  et  lettres  et  en 
droit,  professeur  k  l'institut  de  Saint-Louis  à  Matines.  Maiines 
i84iy  in-i!i  de  !ia4  pages.  C'est  la  première  partie  d'une  gram* 
maire  qui  en  aura  sans  -doute  deux.  Elle  est  consacrée  à  la  définition 
des  mots  et  k  leurs  yariations.  L'auteur  a  cru  devoir  s'adresser  en 
français  aux  jeunes  gens ,  parce  que  nos  ëtablissemens  d'instruction 
comprennent  des  élèves  qui  ne  sont  pas  nés  flamands,  il  a  pris 
pour  base  et  pour  modèle  la  grammaire  française  de  Noël  et  Chap- 
sal.  Il  adopte  l'orthographe  flamande  proposée  par  la  commission 
royale. 

—  De  la  eonfnssion  ;  sa  diulnité  êi  J#«  avantaf^ea  prouvés  par 
Us  faits. V^r  M.  l'abbé  A  Guilloisycuréau  Mans.  Seconde  édition, 
entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée.  Le  Mans, 
1841 ,  vol.  in^i2  de  44^  paees.  pr.  3  fr.  5o.  Cet  ouvrage  porte  l'ap- 
probation de  4  évcques.  L  auteur  s'adresse  aux  incrédules  ,  aux 

Ï prétendus  chrétiens  qui  ne  preUiquent  pas ,  qui  ne  conuoissent  pas 
'usage  des  Sacrements.  Mais  son  ouvrage  est  en  même  temps  fort 
utile  au  clergé,  aux  catéchistes,  par  le  grand  nombre.de  laits  et 
d'exemples  qu'il  présente. 

•—  tê  Annuaire  de  Mario ^  ou  le  véritable  serviteur  de  la  sainte 
Vierge ,  approuvé  k  Rome  et  offert  à  S.  S.  Grégoire  XVI ,  par 
M.  MeDghi-d'Â.rville  ,  pronotaire  apostolique.  Bruxelles  1841» 
chez  M*^^  V*  Vanderborght ,  vol.  in- 13  d'environ  5oo  p.  pr.  i  f.  ^S. 
Cet  ouvrage  semble  présenter  toutes  les  garanties  d'orthodoxie 
qu'on  pourroit  souhaiter.  Il  comprend  73  exercices  pour  tous  les 
dimanches  et  fêtes  de  l'année >  comme  on  les  solennise  en  Italie* 
Chaque  exercice  est  composé  d'un  texte  de  TEcriture  sainte,  d'une 
instruction ,  d'un  trait  historique,  d'une  pratique  «u  T honneur  de 
Marie  et  d'une  prière  tirée  às&  écrits  àt^  Pères  de  l'Eglise. 

—  Le  5*  vol.  des  Sermons  fiamands  pour  tous  Us  dimanches 
de  rannée ,  par  M.  Schellens ,  curé  de  Borgt-Lombeek  y  a  jparu 
chez  Hanicq  à  Maliues.  Ce  volume  contient  la  partie  de  la  domi- 
BÎcale  depuis  le  5"  dimanche  du  carême  jusqu'au  7*  dimanche 
après  la  Pentecâte.  Mais  il  y  a  pour  chaque  dimanche  2  discours, 
quelquefois  3  ou  4*  L'auteur  promet  un  sixième  volume  dans  le 
courant  de  cette  année. 

-—  L'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles , 
dans  son  programme  des  prix  pour  le  concoure  de  i843,  a  proposé, 
entr'autres  questions  d'histoire,  le  règne  ^Albert  et  d^ Isabelle^  Le 

-^: 1««*  J :„  î.  I j. :  .  .„._:  .^ 1.-:_.      ^   institué 

aura  le 


jugement  ae  1  Académie,  ^ais  on  iie 
demande  pas  un  simple  mémoire.  C'est  une  histoiie  qu'il  faut ,  et 
elle  doit  ctre  précédée  d'une  introduction  présentant  le  tableau  de 
nos  provinces  à  l'avènement  des  archiducs. 
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3.  La  chambré  dis.  coumunes  à  Aagùstln  Arguelles,.le  premiéB 

d'Angleterre  ajouroe  le*  pnéam*  esl-  prodaméTëgeat  da-roja«flieb 
bule-ei  la  preaièee  clause  dit  kill        Fmrcoîs  IV,  duc  de.  Modèiie> 

sur  la  pei«e  de  raérty'^iMréstfnttf  aprè»  s'être  entendu  k  ce- sujet 

par  M.>  KelljEi  Là*  cbanibre  dé^  avec  le  Saint ^Siëgf»,    ordonne 

cide>  par  ta3  yoU  oonUre  61^  l^  que  les  causes  purement  CH 

(fuèU'peîse  de  mort  pour  enlè-r  tUcs^  entre  les  eccléskatiqueset 

-vernit  ne  sera  pas  aboIie«  La<  les  laïques  scnront  {i^^éfe»  par  les 

olaosequi  plonfoit  abelitiondola  tribunaux  séculiers;  a<*  que  les 

ma^ 

95;  .  , . 

L'auteur  du  biine<re(i>e*     .     ,  tervention  d'un  député  ecclésia^^ 

Combat  près  de  Milianah;  e»  tîqu«f  3<^  qiie  l^s  choses  ecolé- 

ACriqtie  entre  ie'Oorps*d'expédi>-  siastîqfie5,'par  exemple ^^  celles 

tion  du  général  fiugeaud  et  les;  qui  coboeroeiàt  -ks  bénéfices  et 

Aiisbes.  Ceux^éi  sent-  mî#eiF  dé*  IjEfâ.  dîmes  ^  seront  jugées  au  ^ut 

route  et  laissent  4od  morls'sar  la  poêèêssoir^  par  les  mêmes  trÂu- 

phice.  naiix,  etCé 

4'^  Orales  désastreux  en  hd-*        xo.  Note  des  puissances  com- 

gîque;  L^s  pertes  sent  surtout  posant  la  conférence  de  Londres 

grandes  dans  beâiicoun  dc'coln;*»  sur.le  qaiestîon  d'Orient^  en  ré- 

munes  de  la  province  de  Namur^  ponse  à  une  note  dii  27  avril  par 
oui 
bâti 

d'animaux    et   même    queiqi..^ 

personnes*  sur  nnterprétation  du  fîrman  du 

8.  Election  d'une  régence  par  i3  février  i84'i  >  destine  à  régler 

les  certes  espagnoles*  Les  cham-  définitivement  les  affaires  d'£- 

bres  décident  d'abord,  à  la  ma-  gyp^e»  Les  puissances  ne  s'oc- 

jorité  de  i53  voix  contre  i36,  cupent  qne  de  ces  trois  points: 

qu'il  n'y  aura  qu'un  seul  régent*  i*  l'hérédité,  2"  le  tribut,  3®  les 

A  la  suite  d'un  second  vote  qui  promotions    militaires.    Sur   le 

donnei79voixàE5partero,etio3  premier  point ,  elles  font  obser- 

Tome  Fin.  9 
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ver.  que,  puisque  le  sultan ,  par 
une .  disposîtioQ  particulière,  a 
dispense  Méhémet- Ali  et  son  fils 
Ibrabim  de  se  rendre  2i  Constan- 
tinople  pour  recevoir  l'iuvesti- 
ture  ^  i!  ne  reêtdiv  pas  de-  diffi- 
culté; que  cette  investiture  seroit 
le  fondement  du  droit  en  vertu 
duquel  chaque  nouveau  gouver- 
neur seroit  appdé  à  adnuâistrer 
Lne  province,  qui  constitue  une 
partie  intégrante  de  l'empire  ot- 
toman. Sur  le  deuxième  point, 
elles  proposent  de  fixer  une 
somme  au  lieu  du  tribut  en  na- 
ture ,  et  de  reviser ,  à  certains 
intervalles,  le  montant  nominal 
de  cette  somme.  Quant  au  troi- 
sième point,  elles  disent  que, 
puisque  les  troupes  du  pacha  de- 
vront toujours  être  considérées 
comme  entretenues  au  service  de 
l'empire  ottoman  ,  les  officiers 
ne  doivent  recevoir  d'avance- 
meut  qu'au  nom  et  par  l'autorité 
du  sultan. 

1 4«  Décretd'Espartero ,  régent 
d'Espaçne,  par  lequel  il  sup- 
prime la  dignité  de  général  en 
chef  des  armées  réunies  qu'il 
possédoit.  Les  divers  corps  d  ar- 
mée seront  à  l'avenir  sous  le  com- 
mandemeut  immédiat  de  lears 
chefs  respectifs. 

19.  Echange  de  prisonniers 


français  et  de  prisonniers  arabes 
par  les  soins  charitables  de  Mon- 
seigneur Dupuch,  évêque  d'Al- 
ger. Cet  échange  a  lieu  à  fine 
lieue  de  BoufFarick,  où  le  prélat 
d'uncôté  etlebey  deMilianahde 
l'autre  avoieut  conduit  les  pri- 
sonniers. 

un.  Robert  Peel ,  chef  de  l'op- 
position .  torie ,  tait  la  motion 
suivante  dans  la  chambre  des 
communes  :  «  Les  ministres  de 
»  S.  M.  ne  possèdent  pas  assez 
»  la  confiance  de  la  chambredes 
»  communes  pour  leur  permettre 
»  de  faire  triompher  dans  la 
»  chambre  des  mesures  qu'ils 
»  jugent  essentielles  pour  le  bien* 
»  être  du  public;  que  leur  main- 
i>  tien  au  pouvoir  ,  dans  de  telles 
»  cireonstauces,  est  en  désaLCr* 
»  cord  avec  l'esprit  de  la  consti- 
»  .tution.j) 

3o.  La  chambre  des  pairs  de 
France,  formée  en  cour  de  jus- 
tice, condamne  k  la  peine  des^ 
parricides  Ennemond  -  Marie 
barmès,  comme  coupable  d'at- 
tentat contre  la  vie  du  roi  (  voir 
notre  Journal  historique  du 
i5  octobre  i84o). 

3i.  Darmèa  conduit  au  .  sup- 
plice n»-pieds  et  un  voile  noir 
sur  la  tête,  est  exécuté  à  6 heures 
et  demie  du  maUn» 
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RECHERCHES  SUR  L'ENCÉFHUE ,   SA  STRUCTURE, 
SES  FONCTIONS  ET  SES  MALADIES, 

f^r  M.  Parchappb,  médecin  en  chef  de  PAsyle  des  Aliénés  de  U  Se&ie* 
Inférieure  (Rouen),  professeur  à  Técole  secondaire  de  médecin*  de 
Ronen.  Paris  18 36  et  1837 ,  yoI.  iil-8<»  de  33 o  p«  avec  tableaux* 

Ces  rechefclies  se  composent  de  deux  mémoires ,  dont  l'an  traite 
da  Tolume  de  la  tête  et  de  l'encéphale  chez  rhomme ,  et  dont  l'autre^ 
plus  coqsidérable^  est  consacré  aux  altérations  de  l'encéphale  dans 
l'aliénation  mentale.  Ces  travaux  paroissent  avoir  été  entrepris 
^écîalement  pour  vérifier  le  système  de  Gall.  L'auteur  ^  chargé  du 
soin  d'un  grand  hospice |  a  eu  des  ressources  abondantes  pour  bien 
s'iicquitter  de  sa  tâche /et  il  paroit  que  sou  zèle,  son  aetivité  et  ses 
eonnoissances  ont  égalé  les  moyens  inis  a  sa  disposition*  Il  ne  s'est 
pas  amusé  k  présenter,  comme  tant  d'autres  écrivains,  des  réflexions 
plus  ou  moins  ingénieuses,  plus  ou  moins •  raisonnables  sur  cette 
matière;  il  a  consulté  la  nature,  il  a  examiné  les  faits  physiques  sur 
lesquels  Gall  s'appuici  et  il  se  contente,  pour  ainsi  aire,  de  nous 
présenter  les  résultats  de  ses  recherches ,  en  nous  épargnant  les 
réflexions  et  les  inductions.  G'étoit  sans  doute  le  meilleur  moyen  de 
traiter  cette  matière,  et  nous  ne  concevons  pas  bien  qu'on  puisse  la 
traiter  utilement  d'une  manière  différente. 

Ce  qu'on  nous  offre  comme  fait,  il  faut  l'examiner  comme  tel.  Les 
sciences  naturelles  ne  sauroient  se  {uger  autrement.  Quelque  con- 
traires que  puissent  parottre  ces  faits  à  des  opinians  conçues  et 
établies,  il  ne  faut  pas  les  rejeter  pour  cela.  L'expérience  bous 
apprend  que  ces  refus  d'examen  ,  ces  condamnations  qui  n'ont 
souvent  d'autre  fondement  qu'une  logique  trompeuse  ou  une  crainte 
déraisonnable,  sont  rarement  exempts  de  dangers*  Ces  condamna- 
tions ne  sauroient  arrêter  les  progrès  d'une  science  véritable;  les 
faits  marchent  en  dépit  de  ceux  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  les 
reconnoitre ,  et  finalement  on  se  trouve  obligé  de  courir  après  eux 
pour  voir  ce  qu'ils  signifient. 

La  géologie  a  d  abord  effrayé  beaucoup  d'esprits^  et  en  effçt  plus 
d'un  système  géologique,  bâti  sur  des  suppositions  téméraires,  étoit 
de  nature  à  bouleverser  l'histoire  et  les  croyances.  Mais  elle  se  pré- 
sentoit ,  d'un  autre  côté,  accompagnée  de  faits  nombreux  qu'il  eût 
été  bon  d'examiner  froidement  et  avec  soin.  Qu' est-il  arrivé?  La 
science  qui  étoit  un  épouvantail,  étudiée,  approfondie,  a  fini  par 
détruire  les  espérances  des  uns,  par  dissiper  les  craintes  des  autres, 
par  servir  utilement  la  foi  commune.  £Lie  a  encore  des  faits  qui 
étonnent ,  des  faits  que  l'histoire  du  monde  n'explique  pas.  IVJais  ces 
faits,  sufiisammeut  constatés,  peuvent  être  admis  sans  crainte.  Du 
jour  peut- être  ce  qui  est  caché  et  obscur  aujourd'hui  s'éclaiixira  par 


( 
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la  dëcouyerte  de  quelques  faits  inconnus*  Et  dans  tbus  les  cas,  ît 
est  Impossible  que  des  faits  physiques^  des  phénomènes  natarels, 
soit  qu'ils  a^^partientient  an  monde  actuel^  soit  qu'ils  a|)partietineiit 
au  monde  primitifs  soient  contraires  aux  Tërités  morales  et  nuisent 
à  l'enseignement  de  ce  qui  est  vrai ,  bon  et  juste. 

Zat  êûiences  ncUuretlês  n^éianl^  comme  dit  Cuyier,  que  chafidté 
rapprochée ,  et  îêurs  théories  que  des  formules  qui  en  embraaeenî 
un  grand  nombre  (i)>  il  faut  se  borner  à  étudier  ces  faits,  et  loin 
de  rejeter  les  faits  nouveaux ,  quels  qu'ils  soient,  il  faut  au  contraire, 
a'ils  sont  bien  observés ,  les  accueillir  par  cela  mêtne  qu'ils  sont 
nouveaux ,  puisque  le  moindre  fait  nouveau,  d'après  FooservatioD 
de* ce  grand  naturaliste  i  peut  modifier  les  théories  les  mieux  aceré^ 
dîtéee,  puisque  l'observation  la  plus  siiiiple  peut  renverser  les  sjsi 
tèmes  les  pkis  ingénieux ,  et  ouvrir  les  yeux  sur  ime  immense  sëiie 
de  découvertes  dont  nous  sépare  le  voile  des  formules  reçues* 

Sans  vouloir  en  aucune  manière  comparer  la  phrénologte  à.  U 
géologie,  nous  nous  permettrons  cependant  de  faire  observer  qu'il 
en  est  ui^  peu  de  la  première,  aujourd'hui  »  comme  il  en  étoil  do  la 
dernière  auparavant»  La  théorie  de  Gail  ne  nous  semble  point 
mériter  jusqu'à  présent  le  nom  de  science;  c'est,  k  nos  jeux,  jin 
sknple  système,  mais  un  système  qui  s'appuie  sur  certains  faits  qu'il 
serott  inutile  et  par  cela  même  im|U'udcnt  de  méconuoitre*  Que  le 
matmalisme  et  l'impiété  aient  abusé  de  ces  faits  et  cherché  À  en  tirer 
parti ,  ce  n'est  pais  là  précisément  ce  qui  doit  nous  porter  à  les 
rejeter.  L'impiété  a  aussi  abusé  de  la  géologie,  et  elle  en  abusa 
eneore* aujourd'hui»  Elle  essaie,  en  général,  de  profiter  de  toittes 
les  découvertes,  de  tous  les  faits  qui  n'avoient  pas  été  observés  au- 
paravantto  Nous  disons  donc  que  le  sort  de  la  phrénologie.  est  à  peu 
près  aujourd'hui  ce  qu'étoit  celui  de  la  géologie  à  son  aébut.Oil  1a 
combat  par  crainte,  par  horreur  des  doctrines  matérialistes  et  du 
falalismoi.  tandis  qu'il  faodroit  a  vaut  tout  et  même  exclusiTement  se 
borner  à  examiner  les  faits  qu'elle  nous  présente  et  qu'elle  invoque 
en  aa  faveur.  Nous  croyons  avoir  prouve  (2)  que»  quand  tous  ces 
faits  seroient  vrais,  loin  d'en  pouvoir  tirer  aucune  conclusion  fayo^ 
rable  au  matérialisme,  on  y  trouveroit  au  contraire  un  argument 
nouveau  et  solide  en  faveur  de  la  spiritualité  du  principe  pensant •;  et 
il  neparoitque  nous  ayons  été  contredits  par  persoune.  Sans  nous 

J prononcer  sur  le  fond  de  la  question,  nous  avons  montré  qu'on  peut 
'approfondir  sans  crainte  et  qu'e»lle  mérite  une  attention  particulière. 
Notre  tâche  est,  si  nous  ne  nous  trompons,  en  notre  qualité  de 
{(Wrnalistes  catholiques,  de  tenir,  autant  que  notre  peu  d'instructioi^ 


fc     H**^— .«n*  I         I    ,t   tltittàmiÊtm^ 


(t)  SUtoire  du  progrèi  des  Sèiênùes  neèturelhs^  depuis  t^9g  fusgt^à 
nos  fours i  par  M.  le  baron  Guvier,  BroKelles  r837|  a  voU  ift*'9*'To^ 
le  1. 1.  IntroduoHon» 

(a)  Voir  notre  tome  IIT,  p.  6fo,  Lsçone  de  PhréneUffief  j^  M.  lé 
docteur  Bronssais. 
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nous  le  permet  y  jkis  lecteurs  aaiCOisranl  de  tous  Us  faits  nouveaux , 
ioU  physiques  eoit  historiques ,  qui  peuvent  iniéràsser  l'hdnune  oiaraly 
afin  de.prëveoir  ainsi  des.mépiuses.et  des  opreurs,  dont  il  eat»di^ 
cile,  devant  un  monde  railleur  et  întëresaë  à  trouT^er  la  scienoe 
veligieuse  en  défaut  y  de  revenir  sans^  quelque  désavantage*  £tc'«si 
pourcontinuer.de  nous  a cquitter.de. cette  lâche  que  nous  allions* kur 
présenter  brièvement  les  résultats  des  recherches.de  M.  le  docteur 
Parchappe^>  recherches  que  Jious  regrettons  de  n'avo^  pas  eonnucs 
plus  tôt. 

Dans  âon introduction ,  l'auteur  montre  en  neu  de  mots. que  <sob 
examen  a  eu  pour  objet  une  matière  qui  mérite  1  attention  d'iin  esprit 
grave  et  sérieux,  ce  La  question  est  importante ^  dit-il.  loi ,  pour  \a 
trancher,  il  ne  suffiroit.pasy  à  une  fausse  métaphysique ,  .dans  aoa 
dédain  pour  la  .matière,  de  repousser,  du  pied,  les  yeux  levés  vers 
ie  èiel,  un  système  qui  ose  étendre  Pâme  ii  la  surface  d'un  qerveau 
comme  sur  le  lit  de'Procuste.  Dans. l'œuvre  de  la  création ,  Dieu  n'a 
pas  dédaigné. la. matière*  £t,  s'il  est  évident  qu'il  a  attaché  l'ame  au 
cerveau,  commeut  nier  a  prioni  qu'il  ait  pu  attacher  telle  faculté  de 
l!Jtme  à  telle  partie  du  cerveau?  Dans  les  manifestations  inteUec» 
tneUes  et  morales  qui  résultent  de  cette  mystérieuse,  assocation  de 
Fimmatéricl  au  matériel,  pourquoi  l'âme  ne  seroit-elle  pas  l'unité^ 
quand  le  cerveau  seroit  la  multiplicité?  Et  d'ailleurs,  cette  associa** 
lion  même  n'entraine-t-elle  pas  nécessairement  la  subordinattoft 
réciproque  de  l'instrument  et  de  l'agent?  —  Il  ne  suffiroit  pas  .non 

Ï»ltts  au  scepticisme  railleur  d'un  autre  matérialisme,  pour  détruire 
'tiBuvre  si  ingénieusement,  si  patiemment  élaborée  par  le  génie  ide 
Gall  >  d'un  sarcasme  lancé  contre  la  doctrine  des  bosf  es.  Ghercherii 
aavoir  quelle  part  d'influence  a  été  donnée  à  la  matière  organisés 
dans  la  production  des  phénomènes  intellectuels  ct^morapx,  c'est 
tendre  vers  un  but  avoué  par  la  raison,  celui  qu'une  science,  la 
physiologie,  a  pourobfet  d'atteindre.  Ghereher  k  déterminer,  dans 
cette  influence  de  la  matière,  ce  qui.peut  appartenir  a  la  masse,  oc 
oui  peut  dépendre  de  la  forme,  c'est  préparer  la  solution  compicle 
oe  la  question  générale  par  la  solution  de  questions  partielles.  Là, 
il  y  a  Heu  h  examen  sécieux,  k  discussion  calme  ^  là ,  il  n'y  a  ni 
place  pour  le  dédain ,  ni  pour  l'injure.  y> 

Le  premier  «mémonre  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  première, 
H.  Parchappe  traite  du.  volume  de  la  tête;  dans  la  .deuxième,  du 
volume  de  l'encéphale^ . dans  la  troisième,  do  rapport  du  volume 
c»tre  la  tête  et  le  cerveau. 

i.  F'olume  de  la4éte»  L'auteur  a  mesuré  la  tête  sur  9  idiots  et 
unhécilciS  de  naissance,  et  le  résultat  de  cette  opération  confirme 
l'opinion  généralement  accréditée.  C'est-à-dire,  que  le  volume  delà 
tète  est  moins  considérable  chez  les  idiots  et  les  imbéciles  que  chez 
les  individus  à  intelligence  noro^akment  développée.  Quant  aux 
têtes  d'idiots  oroprement  dits,  auoine  tête  d'homme,  observée  par 
lui,  ne  peut  leur  être  comparée  pour  la  petitesse.  Mais  parmi  les 
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titescle  femme  à  ititeiUgencé  normaU  qu'il  a  mesuréei,  il  s'eu  est 
trouvé  une  dont  les  dimensions  expriment  un  Tolume  plus  petit  que. 
celui  de  la  plus  petite  des  têtes  d'idiots;  il  s'en  est  trouTé  trois  plus 
petites  que  la  plus  volumineuse  des  têtes  d'idiots.  *-—  Il  s'est  con- 
vaincu que  le  volume  de  la  tête  est  moins  considérable  chez  les  idiots 
que  chez  les  imbéciles^  mais  il  ajoute  que,  si  l'on  tient  compte  de 
rinfluence  qui  doit  être  attribuée  à  1  «ge,  pn  trouvera. que  cette 
difi*érettce  est  peu  sensible,  si  non  nulle.  Sur  9  observations,  la  tête 
la  plus  petite  appartient,  non  à  un  idiol,  non  k  un  enfant,  mais  k 
un  imbécile  âgé  de  ^5  ans.  Cet  imbécile  est  le  seul  pour  lequel  le 
chiffre  delà  circonférence  horizontale  soit  au-dessous  de  4^0  miili- 
mètres,  maximum  de  circonférence  attribué  par  Gail  aux  têtes 
d'idiots.  Il  se  rencontre  que  cette  tête  d'une  petitesse  extrême  appar- 
tient précisément  an  plus  intelligent  et  au  plus  actif  des  imbéciles  et 
Idiots  que  M.  Parchappe  a  observés.  Seul  parmi  eux,  cet  imbécile 
parle  avec  facilité,  connoit  les  lettres  et  la  valeur  de  l'argent.  Il  est 
employé  à  l'hospice  général  de  Rouen  en  qualité  d'infirmier.  Les' 
cinq  autres  imbéciles  sont  beaucoup  moins  intelligents;  ils  ont  tous 
plus  ou  moins  de  difficulté  à  parler.  Quant  aux  trois  idiots,  ils  ne 
parlent  pas,  ils  ne  mangent  pas  seuls,  ils  laissent  aller  sous  eux 
leurs  dé]ections.  D'après  ces  faits,  il  lui  semble  qu'on  peut  sûrement 
avancer  cette  proposition  :  Parmi  les  imbéciles  ei  les  idiots ,  le 
degré  de  l  intelligence  n'est  pas  proportionnel  au  volume  de  la 
tête. 

Une  antre  série  de  faits  lui  semble  prouver  que  la  plus  grande 
somme  d'intelligence  ne  coïncide  pas  non  plus  avec  le  plus  grand 
volume  de  la  tête,  et  que,  si  le  rapport  du  volume  de  la  tête  au 
développement  de  l'intelligence  se  fait  remarquer  d'uiie  manière 
sensible^  au  moins  il  ne  s-oiTre  pas  avec  tes  caractères  d'une  loi 
absolue.  A  l'appui  de  cette  remarque,  il  cite  encore  quelques  faits 
d'observation.  Parini  les  idiots  dont  il  a  donné  les  mesures,  il  en  est 
trois  pour  lesquels  la  circonférence  horizontale  de  la  tête  s'élève  à 
ll5o,  et  même  jusqu'à  558  millimètres.  Mesurée  sur  la  tête  de  Bi- 
gonnet,  membre  de  la  Convention  et  maire  de  Mâcon,  cette  drcon- 
icrence  a  été  trouvée  de  55o  millim.  Suivant  le  docteur  Antomarohi, 
la  mesure  de  la  circonférence  d'un  chapeau  de  r^apoléon  étoit  de 
563  millim.  La  tête  de  Dupuytren  avoit  ô8o  m.  de  circonférence. 
Le  docteur  ËUiotson  a  trouvé  sur  la  tête  de  l'incendiaire  Smithers  une 
eirconférence  de  594  m.  £u  présence  de  ces  faits,  est-ii ' possible 
d'admettre  un  rapport  nécessaire  entre  le  volume  de  la  tête  et  la 
portée  de  l'intelligence?  En  présence  de  ces  faits ,  que  devient  la  loi 
deGall?  Exprime-^t-elle  réellement  autre  chose,  si  non  qu'il  y  a 
pour  l'homme  un  certain  volume  de  la  tête  qui  entre  dans  les 
conditions  d'une  bonne  organisation,  sans  qu'on  puisse  pourtant 
rien  conclure,  relativement  à  la  portée  de  l'intelligence,  des  varia*- 
tions  de  ce  volume  en  plus  ou  en  moins  ? 

Différentes  causes  influent  sur  le  volume  de  la  tête,  le  sexe,  l'âge, 
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la  race,  la  taille |  etc.  La  tèCc>  cbez  r^omcne,  est  à  la  téte^  chez  U 
femme;  comme  looest  à  88,  différence  \i.  La  tête,  chez  l'bomme 
sain,  est  à  la  têle ,  cbez  l'homme  idiot ^  comme  loo  est  à  gi  : 
différence  g.  Le  sexe,  l'idiotie  et  la  race  sont  les  causes  qui  fout, 
incomparablement,  le  plus  varier  le  volume  de  la  tête.  L'influence 
de  la  taille  est  encore  assez  considérable.  Les  autres  causes  ne 
manifestent  leur  action  que  par  des  effets  peu  sensibles.  Et  un 
résultat  assez  curieux,  c'est  que  la  plus  foible  de  ces  causes  soit  le 
dcveloppcment  de  l'intelligence.  Mais  il  est  k  remarquer  que  U 
courbe  antérieure  est  sensiblement  plus  cousidérable  ,  chez  les 
bommes  à  intelligence  supérieure,  que  chez  les  hommes  k  intelligence 
inférieure.  Pour  l'idiotie^  les  différence!  sont  partout  considérables, 
c'est-à-dire,  de  quelque  côté  qu'on  mesure  la  tête,  en  longueur, 
largdeur^  hauteur,  etc.  Les  têtes  des  idiots  sont  à  la  fois  petites, 
courtes^  et  surtout  étroites. 

IL  J^oiumé  de  Vencéphale.  Les  causes  qui  influent  sur  le  volume 
de  la  tête,  influent  également  sur  le  volume  de  i'encépbale.  Cet 
organe,  chez  l'homme,  est  très-scnsiblemenl  plus  pesant  que  chez  la 
femme.  La  capacité  de  la  cavité  crânienne,  mesurée  exactement 
sur  3o  crânes,  au  moyen  de  l'eau,  a  donné  pour  moyenne  de  con- 
tenance, chez  l'homme,  1  litre  56j  chez  la  femme,  i  litre  aS.  Le 
poids  moyen  de  l'encéphale,  sur  20  hommes,  a  été  de  i  kil.  S^S", 
et  sur  18  femmes,  de  i  kil.  a  10.  Cest  donc  une  vérité  démontrée 
que  l'encéphale  est  chez  la  femme  absolument  moins  pesant  et  moins 
volumineux  que  chez  l'homme.  L'idiotie  et  la  taille  produisent  des 
différences  proportionnelles.  Quant  à  l'opinion  deGall  sur  le  rapport 
d^'intelligei»ce  au  volume  du  cerveau,  se  justifie -t- elle  dans  lob- 
sci*vation  individuelle?  Ou  a  vu  que  le  volume  de  ta  tête  est  un 
indice  nlus  ou  moins  trompeur.  Celui  de  l'encéphale  est-il  plus  sûr  ? 
M.  le  docteur  Parchappe  répond  que  les  faits  d'observation  directe 
du  volume  de  l'encéphale  chez  les  nommes  qui  se  sont  fait  remarquer 
par  la  puissance  de  leur  intelligence,  sont  encore  trop  peu  nombreux 
pour  qu'on  en  puisse  déduire  une  conclusion  bien  solide.  Baldingcr 
affirme  que  le  cerveau  de  Cromwell  pesoil  6  1/4  livres.  Soemc- 
ring  regarde  celte  évaluation  comme  exagérée.  Le  crâne  de  Crom* 
weU,  qu'il  a  vu  â  Oxford,  ne  lui  a  pas  paru  d'une  giandeui* 
remarquable.  Ce  poids  réduit^  en  prenaut  la  valeur  la  plus  foibie 
de  la  livre  anglaise,  équivaudroit  a  2  k.  23i.  Dans  le  jourual 
d'Edimbourg;  il  est  dit  que  le  cerveau  de  Byrou^  sans  enveloppes , 
pesoit  environ  6  livres  médicales,  c'est-â-dire,  2  k.  238.  Le  poids 
de  l'encéphale  de  Cuvier  a  été  tiouvé  égal  à  1  k.  82g ,  celui  de 
Dupuytren  â  1  k.  4^^«  ^^  admettant  que  les  évaluations  de  poids 
pour  Cromwell  et  Byrôri  aient  été  exagérées,  il  est  difficile  de 
douter  que  l'encéphale  de  ces  deux  bommes  célèbres  n'eût  à^'i 
proportions  au-dessus  de  la  mesure  commune.  Le  fait  est  démontré 

Sour  Ctivier  et  Dupuytren.,  pour    lesquels  un  poids  authentique 
cpasse  la  moyenne   de  quantités  considérables.  Ces  faits,  dit 
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^f aQtfar,  s^Pt  4«  ppuTcUes  ptobabilitës,  si  ood  des  prevTO,  en 
fayeor  de  Topûiloo  qaî  accorde  à  1à  quantité  de  matllre  cérébrale 
or|[aoUée  une  ipflaeace  sur  la  poissaoce  iotelleclttelle.  Si  mainte* 
liant  ^  ajoute-t-il,  dans  FapprécJatioa  de  cette  iDfluence,'  on  \eat 
tenir  compte ,  comme  Ta  fait  Cafl ,  de  ce  fait  important  et  fonda* 
mental,  i  saToir:  que  ce  n'est  pas  la  masse  eocépliaJiqne  tout 
entière,  mais  une  partie  seulement  de  cette  masse  qui  e$t  affectée 
comme  oreaoe  à  la  pensée;  si  surtout  on  admet  avec  Gall  que  «cette 

Sartîede  rencéphale,  affectée  à  rintelHgeoce  «t  au  moral,  se  sub- 
ivise  en  autant  d'organes  qu'il  j  a  de  acuités  fondauicutales,  on 
arrivera  facilement  a  conceToir  que  le  volume  de  la  masse  eiicé- 
pbalique  entière  ne  peut  être  absolument  en  rapport  avec  rintensité 
de  l'intelJigencc^et  nc^peut  être  considérée  comme  une  mesure  certaine 
et  rigoureuse  de  cette'intensitc.  On  comprendra  que  le  volume  même 
de  la  portion  encéphalique  spécialement  affectée  aux  fonctions 
intellectuelles  et  morales,  pour  être  îujg^é  dans  son  rapport  a|vec 
l'intensité  de  la  fonction ,  devroit  être  décomposé  en  volumes  de  ses 
élémens  organiques,  comme  l'intelligence  en  intensités  de  ses  élé- 
inens  fonctionnels.  Ainsi  s'expliqueroit  (et  c'est  l'explication  de  Gall) 
comment  des  masses  inhales  de  matière  cérébrale  orgapisée  peuvent 
également  correspondre  à  des  facultés  intellectuelles  et  morales 
sèmarqivibles,  la  masse  totale  n'exprimant  qu'une  somme  d'or- 
eanes,  et  l'intensité  de  cbaque  faculté  étani  en  raison  de  la  masp^ 
ae  cbacun  des  organes  composants.  Malgré  d'afipareutes  exceptions, 
la  grande  loi, physiologique  du  rapport  de  la  masse  orgaaîqiie  à  1^ 
forcé  fonctionnelle  se  maîntieudroît  en  ce  qui  concerne  l'intelligence, 
ces  exceptions  tenapt  à  ce  qu'on  auroit  cherché  le  rappottlà  où  iinç 
doit  que  Secondairement  exister^  et  a  ce  qu'on  ne  serolt  pas ,  au 
moyen  d'une  analyse  sufiisante,  arnvé  jusqu'aux  termes  réels  du 
rapport,  l'organe  et  la  fonction.  Il  me  suf&t ,  dit  M.  Parchanpe, 
d'avoir  ici  indiqué  ces  vues  de  la  doctrine  physiologique  de  uail  ^ 
dont  la  vérification  scientifique  n'est  que  préparée  par  ce  mémoire^ 
et  ne  pent  être  faite  d'une  manière  coînplète  et  rigoureuse  qu'au 
moyen  de  l'appréciation  du  volume  dans  ics  différent^  parties  de 
l'encéphale  y  appréciation  qui  me  paroit  ne  pouvoir  è\re  séparée  de 
celle  de  la  forme  et  de  la  structure* 

Il  est  un  autre  mode  d'apprécier  le  rapport  4e  l'encéphale  à 
l'intelligence;  c'est  celui  de  MM.  Desmoulins  et  Mâgendie,,  qui 
substituent  à  l'on  des  termes  du  rapport  l'étendue  de  la  surface,  au 
lieu  de  la  grandeur  du  Tolume^  et  M.  Par(^h;ippe  pçnse  que  cett,ç 
méthode,  sans  infirmer  la  doctrine  de  Gall,  est  d'iine  application 

S  lus  rigoureuse  ^  en  ce  qu'eIle,porte  sur  leprineipal  éién^ent  mdtçrie( 
e  la  fonction.  Ce  mode  a  conduit  MM*  vèsm^uCns  et  MagoluiAe  a 
formuler  la  loi  suivante.  «  Le  nombre  et  laperfecUorkdeêjaçuUéi, 
inietleeiueîUe ,  dans  la  série  des  espèce^  jet  H^n^  les  ifidividus  d^e  U 
mênie  espèce,  eont  en^prppçrtipn  des  8utfyc^$ ,çéi[éiixile^»  »  L'éten- 
di^e  dçs  surfaces  cérébrales  e^t  eii  raison  composée  de  la  gcandfeur 


da  cemaa,  dq  nombre  et  de  la  prolpnde^r  .4es  .<;}rQOl^▼QI^^OllSf 
^isde^es  éléiBen?^  celui  qui  a  te  plus  (finflueçce^  c^iest  VéW  d^ 
cîrconvolutioas.  L'eteqdue  des  surfaces  est  donc  sj^rlout  çeprxisentep 
par  le  noimbre.et  la  profondeur  des  çircpuyoluliçus»  Or,  iMM,  ^ïar 
gendie  et  Desmoulins  ont  solidement  établi^  au.jjiigei^enlcl^  M*  l^ar- 
chappc^  que,  dans.la  sërie  des  ani|uaux,.Ie  nombre.et  la  profondeur 
des  circonvolutions  sont  en  raison  direct^  d*i  développement  de 
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mentale,  sont  rattachées  par  ces  physiologistes  à  un  défaut  or^a^ 
liiq^ie  de  développement  ou  à  une  atrophie  ps^thologique  aes 
circouYolutions  cérébrales.  El  ils  invoquent  ces  t^i\s,  vérifies  ^ar 
Fobsérvalion,  en  faveur  de  la  loi  générale,  et  ils  lés  citent  comme 
des  exempt esde  son. extension  jusqu'aux  in/lividus  deJa  même  espèce 
et  jusqu'à  rhomme.  Si  l'on  ajoute  que  d'autres. observateurs  .ont 
établi^  dWè  manière  plus  ou  moin«  positive,. un  rapport  4e  coïnci- 
dence entre  lé  degré  de  développement  des  circonvolutions  et  le 
degré  de  développement  de  l'inlelligence ,  on  n!Jiésitera  pas  ^ 
reconnoltre  que  la  loi  proposée  par  MM.  Desmoulins  et  Magendici 
loin  de  détruire  la  loi  établie  par  leurs  devanciers, -la  confirme^  en 
lui  imprimant  un  caractère  d'exactitude  plus  rigoureuse. 

De  toutes  ces  considérations,  il  paroît  résulter  en  déûnitive  à 
M.  Parchappe  que  l'influence  du  volume  de  l'encéphale  sur  lé 
développement  de  l'intelligence  peut  se  résumer  ep  ces  pr o positions  ; 
La  quantité  de  la  matière ,  dans  l* organe  de  îçi  pehiie,  a-  une 
influence  sur  P intensité  dp  la  force  fonctionnelle.  Cette  influence,  se 
révèle  par  des  différences  dans  le  poids,  dans  h  volmné,  c(ans 
rétendue  des  surfaces  de  la  matière  organisée  y  cprrélatires  à  des 
différences  dans  le  nombre  ou  dans  Fénergifi  des  Japuttés  inifiUeC' 
iuelles  et  morales ,  soit  que  l'on  compare  les  aninviux  enir^sux , 
soit  que  ton  compare  les  individus  dans  chaque  espèce  y. et  nolam^ 
ment  dans  F  espèce  humaine,  —  L*  intelligence  n*est  pas  absoiumeni 
proportionnelle  à  la  masse  de  ^F  encéphale  entier,  -^.Elleparoi^H^s 
proportionnelle  à  la  masse  des  hémisphères ,  surtout  si  Vpnvtiont 
compte  de  détendue  de  la  sprface  dont  le  volume  n^^st  qu^un 
élément  et  qu'influencarU  .surtout  le  nombre  et  la  ^çfrndeur  des 
çirconvobilioTiS ,  et  probablement  aussi  si  Ton  iiéut  qompis  eu 
volume  ipflrtiel  des  .fractions  des  hémisphères  qui  fiomiitu09ii  des 
organes  fipéciaus ,  orgunas  pourchacmn  dssquela4e  irappart  'Éémii 

absolu* 

.IIL  JBlappor^idiAPoiume^enârelajtéte  et  feneéphédeé  l€i;M;'Par- 
^appe  est  .q^oins  favoffàUe  rk  «Gall ,  £t  cette  o^pinioa  se  déduit 
aisiéineat  des  çLeux  preioièi:efi  !  parties. -idii  mémoire.  Si  le  ve^une'dtt 
la  ti^e.iQ5st' parfois  trompeur,  .ai;au  xon^râîr^  celm  de  i'^noéphaU^ 
çaxisiàfiKé  ^mme  >ooas  venoos  dejk  vdir,  est  tsose  mesure  ijiéiiélta'le* 
ment  sure;  il ,en  résélte qu!i)  n'y  a.pa^  de  rappoiit  néeessâire  èiiti^ 


(     H4     ) 

ces  deax  Tolumes.  Le  système  de  Gall,  qui  tend  de  plus'ea  plus  h  se 
Yulgariser,  dit-il,  et  qui  soulève  quelquefois  une  ciitique  trop  acerbe, 
en  même  temps  qu'il  provoque  trop  souvent  un  enlnousiasme  tant 
soit  peu  fanatique,  se  compose  de  trois  doctrines  fort  distinctes, 

Suoique  liées  ëtroitcmeot  dans  la  pensée  qui  a  créé  ce  système  et 
ans  l<^s  travaux  qui  Font  appuyé*  D'abord  une  doctrine  anatomico- 
pbysiologiqnc  qui  subdivise  l'organe  de  l'âme,  Fencéphalc,  en  un 
certain  nombre  d'organes  auxquels  sont  attachés,  comme  fonctions^ 
toutes  les  facultés  fondamentales  de  l'intelligence  et  du  inoraK 
—  Puis  une  doctrine  philosophique  qui  consiste  essentiellement 
dans  une  analyse  des  facultés  fondamentales  deTâme,  fort  analogue 
h  celle  qu'a  proposée  l'école  écossaise*  —  Enfin  une  doctrine  phy- 
siognomonique,  Tulgairement  désignée  sous  le  nom  de  c/dnioscopie^ 
qui,  s'appuyant  sur  la  doctrine  analomico-physiologique,  et  invo- 
quant 1  observation,  a   la    prétention  d'apprécier  les  puissances 
intellectuelles  et  morales  d'après  l'examen  des  crânes.  —  Ces  trois 
doctrines  ne  sont  pas  tellement  dépendantes  Tune  de  l'autre  qu'elles 
doivent  nécessairement  être,  toutes  les  trois,  vraies  ou  fausses  â  la 
fois.  Ainsi,  la  doctrine  philosophique  pourroit  représenter  la  meil- 
leure analyse  des  facultés  intellectuelles  et  morales,  sans  que  les 
idées  physiologiques  de  Gall,  sur  la  multiplicité  des  organes  et  sur 
leur  distribulion  dans  l'encéphale,  fussent  exactes.  Et  la  doctrine 
physiologique  elle-même  pourroit  être  fondée,  sans  que  le  crâne  fût 
apte  à  reproduire  les  différences  de  forme  et  de  volume  qui  existent 
dads  l'encéphale.  Il  est  vrai  que,  si  les  observations  crâniosconiques 
Tenoiént  à  faillir  au  système,  il  se  trouveroit  â  peu  près  réduit, 
comme  tant  d'autres,  au  rang  des  théories  qui  manquent  encore  de 
preuves.  Tout  ceci,  ajoute  rauteur,  s^apnfique  positivement  à  la 
phrénologie,  qui  n'est  pas  la  physiologie  du  cerveau ,  qui  n'est  pas 
tipe  science,  comme  on  l'a  ridiculement  avancé  ,  mais  qui  est  un 
système^  le  système  de  Gall.  Or,  dès  l'apparition  du  système,  les 
objections  les  plus  fortes  furent  adressées  à  la  doctrine  physioguo- 
monique,  objections  que  Gall  n'a  pas  détruites  et  qui  se  reproduisent 
encore  tous  les  jours.  La  principale  de  ces  objections  est  celle-ci  : 
Le  crâne  ne  reproduit  pas  exactement,  ni  pour  la  forme  ni  pour  le 
volume,  la  forme  et  le  volume  du  cerveau,  parce  que  la  lame  interne 
et  la  lame  externe  du  crâne  ne  sont  pas  parallèles.  A  propos  de  ce 
défaut  de  parallélisme,  M.  Cruveilher  remarque  fort  judicieusement 
que  tt  les  deux  lames  sont  en  quelque  sorte  indépendantes»  rune  de 
l'autre^  que  ^interne  appartient  à  Tencéphale.,  l'externe  au  éysième 
locomoteur;  et  qu'ainsi  les  circonvolutions  cérébrales  ne  se  ira^ 
duisent  point  fidèlement  à  l'extemiir  par  des  saillies  eènrcspon- 
dantes.  »  Le  développement  de  l'appareil  locomoteur  doit  exercél^  él 
exerce  en  effet  de  rmfluence  sur  le  volume  de  la  tête,  non  pas  parce 
que  les  muscles  tirent  les  os  en  dehors,  te  que  Gall  a  parfaitement 
réfuté  ,  mais   parce  que   les  os  organiquement  coordonnés  atix 
muscles  doivent  fournir   k  leurs  insertions  des  surfaces  f  ropor^ 
tiounelies. 
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M*  Parcbappe  examine  ensuite,  en  consultant  les  faits^  si  le  crâne 
peut  être  regardé  CQtnme  la  mesare^u  volume  et  du  poids  du  cerveau  ; 
9t  voici  comme  il  termine  : 

Que  conclure  de  tous  ces  faits  sur  la  question  du  rapport  de 
la  tête  et  du  crâne  â  Tencëphalé?  Non  pas  sans  doute  que  ce  rapport 
n'existe  pas:  il  est  réel ^  et,  en  généra),  il  esterai  de  dire  qu  une 
grande  tête  contient  un  grand  cerveau.  Mais  ,  quand  de  cette  géné- 
ralité, qui  souffre  tant  d'exceptions,  on  vent  descendre  jusqu'aux 
individualités^  il  faut  reconnohre  que  ce  rapport,  en  ce  qui  touche  !e 
volume,  est  subordonné  à  plusieurs  causes  de  variations  et  surtout  à 
l'épaisseur  des  os,  épaisseur  fort  variable,  suivant  les  individus  et 
înaépendamment  de  l'ctat  de  maladie,  du  sexe  et  même  de  l'âge.  Il 
faut  reconnoitre  que  Tinflnence  de  cette  cause  sur  les  résultats  est 
assez  grande  pour  qu'il  soit  réellement  Impossible  de  conclure,  dans 
les  faits  particuliers,  du  volume  de  la  tête  au  volume  de  l'encéphale. 
L^inégalité  de  la  densité  s'ajoute  à  cette  cause  pO'ir  rendre  encore 

f)los  impossible,  û  l'on  peut  dire,  une  conclusion  du  volume  de 
a  tête  ou  du  crâne  â  la  masse  de  l'encéphale.  La  valeur  de  la 
doctrine  physiognomonique  de  Gall  se  trouve  ainsi  réduite  â  bien 
peu  de  chose,  au  moins  en  ce  qui  se  rapporte  au  volume  général.  On 
peut  prévoir  que  les  mêmes  causes  d  erreur  doivent  se  retrouver  à 
propos  de  l'appréciation  du  volume  partiel  des  organes  cérébraux ,' 
et  dès-lors  il  faut  bien  reconnoitre  que  la  crânioscopie  n'est  pas 
moins  riche  en  illusions  que  tous  les  autres  systèmes  physiognomo^ 
niques  qui  ont  été  eu  possession  de  satisfaire  au  goût  incorrigible  dé 
l'homme  pour  l'art  divinatoire. 

Tel  est ,  en  substance ,  le  premier  mémoire  de  M.  Parchappe. 
Nous  avons  présenté  cette  analyse  sans  commentaire  ni  reflexion. 
Le  lecteur  aura  probablement  remarqué  que,  si  d'un  côté,  l'auteur 
fait  de  grandes  concessions  à  Gall,  d'un  autre  côté  il  le  juge  assez 
sévèrement.  Peut-être  n'y  a-t-il  pas  un  accord  parfait  entre  les 
jugemens  qu'il  prononce  sur  les  différentes  parties  au  système.  Si  on 
compare  la  conclusion  qui^e  trouve  â  la  suite  de  la  deuxième  partie 
de  son  mémoire,  avec  la  fin  de  la  troisième,  on  diroit  qu'il  reprend 
un  peu  en  un  endroit  ce  qu'il  avoit  accordé  ailleurs.  D'une  part  il 
admet  Tinfluence  du  volume  de  l'encéphale  sur  les  manife^stations 
intellectuelles  y  et  un  rapport  réel  entre  le  volume  de  l'encéphale  et 
celui  de  la  tête;  et  malgré  cela^  il  réduit  presqu'à  rien  la  doctrine 
physiognomonique  de  Gall. 

Le  second  mémoire,  qui  traite  des  altérations  de  l'encéphale  dans 
raliénation  mentale,  présente  plus  d'ensemble.  Quand  nous  l'aurons 
analysé,  on  jugera  mieux  les  résultats  de  ces  recherches.  Mais  nous 
sommes  obligés  de  renvoyer  ce  petit  travail  à  notre  prochaine 
livraison. 
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NOTICE  SUR  LA  CONGRÉGATION  DES  SACRÉS  .CQRIJRS, 

DITE  DE  PICPUS  (i). 

La  Congrégation  (les  Sacrés  Cœurs  de  Jésqs  .et  de  .Marie  a,e,u  pour, 
fondateur  M.  llAbbé  Coudrin,  pieux  et  véoérabk  ecclésiastique 
^ont  toute  la  vie  fut  consacrée  ao^. œuvres  de. la  dii^ité  chrélieqne. 
C'est  pendant  la  rëvolotion  française ,  et  sous  le  régime  même  de 
la  terreur,  lorsque  tous  les  ordr.es  religieux  étoient  abolis  en  France^ 
et  que  l'impiété,  encoie  ,peu  satisfaite,  s'eiTorçoit  d'eu  eSacer  jus- 
qu'aux dernières  traces,  que  M.  Fabbé  Coudria  se  sentit  inspiré  du 
ciel  de  fonder  une  congrégation  toute  dévouée  aux.3aerés  Cœjirç 
de  Jésus  et  de  Marie,  alors  si.profondémcAt  alBlgés  par  tant  d'apos- 
tasies et  de  crimçs.  Poursuivi  de.retraite  en  retraite ,  au  milieu  des 
occupations  du  saintministère  qu'il  ne  cessa  point  d'exercer  dans  des 
temps  si  difficiles,  M.  Tabbé  Coudrin .n'avoit  écbappé.à  la  hache 
du  bourreau  que  par  un.e  providence  particulière;  le  Seigneur  le 
conservoit  sans  doute,  pour  qu'il  pût  lui  formejr  des  eufans,  qui 
portc^oient  un  jour  le  flambeau  de  la  foi  chez  les  peuples*  les  plus 
sauvaees.  La  même  providence  lixi  arvoit  réservé. quelques  âmes  lu- 
trépides,  peu  nombreuses,  il  est  vrai,  mais  éprouvées  par  le  feu 
des  tribulations  si  grandes  à  cette  époque  désastreuse.  Gémissant 
•ur  les  prévarications  sans  nombre  et  le  malheur  des  tejpaps ,.  ces 
cœurs  fidèles  que  le  Seigneur  a  voit  choisis,  résolurent  sous  ta  con- 
duite de  M.  l'abbé  Coudrin,  de  réparer  au.tant, qu'il  seroit  en  eux, 
les  outrages  faits  chaque  Jour  à  IS*  S..J4sus-Christ,  et  dans  cette 
intention ,  mettant  toute  leur  confiance  en  celui  qui  veille  sur  le 
dernier  de  ses  enfants,  ils  jetèrent  les  premiers  fondements  de  la 
Congrégçition  des  Sacrés  Coeurs  de  Jé^us  et  de  Marie  ^  et  de 
V Adoration  perpétuelle  d(A  très^saini  Sacrement  c(e  ^ Autel, 
Nous  allons  faire  connoître,  en  peu  de  mots^  la  fin  que  se  proposa 
le  vénérable  fondateur,, et  les  moyens  qu'il  crut  d.evoir  employer 
pour  l'atteindre. 

Le  but  de  cette  Congrégation  est  de  retracer  les  quatre  âges  de 
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(i)  £lle  est  aiiui  nomoiée,  parce  qae  ki  maison-mère  «tt  dans  la  rae 
Fiepus  à  paris.  L'usage  est  assez  commun  en  France  de  désigner  les  .-con- 
grégations moiiifl  par  leur  bat  principal,  que  .par  quelqjue  circoDstancé 
locale*  Ainsi  les  Sutpiciens  ont  reçu  Jvjur  nom  de  leur  voiakuige  do 
réglise,de  S.  Salpioe.  Les  praires  de. S.  Vi^icent  dePajule,  dont  le  nom 
véritable  est  celui  de  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  HHUMion ,  sont 
néanmoins  beaucoup  plus  connus  sous  le  nom  de  Lazaristes  ,  parce  ({ue 
leur  premier  établissement  fut  fondé  dans  le  prieuré  de  S.  Lazare.  Plus 
anciennement  encore,  les  enfans  de  S.  Domiuique,  appelés  Frères  pré' 
cheurs,  étoient  désigués  à  Paris  par  le  nom  de  Jacobins  f  parce  que  la 
maison  de  leur  qrdre^  fondé  dans  celte  ville ,  éloit  dans  la  rue  S.  Jacques. 


'♦  * 
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Koli*  SeigttfeiAp  Jésiis-Cirisl  :  son  enfance^  sa  t^iw  crtehée,  M  vi\i 
éinmgiiiquê  et  sa  i^iè  crucifiée,  et  de  propager  1»  dëvotion  tmtti 
les  Sa*cré«  Cœuts  de  J^us  cl  de  Marie-  Les  Frères  reii^acent  1  V«- 
fanae  de  J^G*'  en  ôutranl  des  éeoles  gi-^atiiilcs  pdar  les  enfanli» 
pauvres;  sa  vie  cathéê  en  réparant  par  i' Adoration  pek*pélueile  du* 
très-saiut  Sacrement  les  outrages  faits  à  son  divin  cœur  par  les  pé- 
^hé&  des  hommes;  sa  vie  épangélique ,  par  les  missions  étrangèies 
confiées  k  la  Congrégatiotl  par  le  Sainl-Siége  apostolique;  ebfîtai 
sa  vi»  erueifiés ,  par  la  pénitence  et  la  pratique  de  la  mortificadbtir 
ebrétienne.  De  plus,  ils  se  proposent  de  piopaçer  la  vraie  dévotion" 
envere  le»  Sacrés  Gceurs  de  Jésus  et  de  Marie,  stiivaiit  que  cette 
dévotion  esl  approuvée  par  le  Saint-Siège  apostolique. 

Pour  atteindre  plus  facilement  le  bnt  que  nous  venons  d^indi- 
quer,  les  membres  de'  la  congrégation  ont  été  partages  en  tioi^ 
classes  :  celle  des  prêtres ,  qui  portent  seuls,  après  leur  profession, 
lie  nom  de  Révérends  Pères  ;  celle  des  Frères  de  Chœm%  dont  \t%* 
fonctions  ordinaires  staA  la  récitation  journalière  de  l'office  cano* 
akl ,  Tadoratiob  perpétuelle' du  très-^ saint  Sacrement,  et  la  tenucr 
des  écoles  gratuites  ;  enfin  celle  des  Fi ères  con vers,  qui  sont  appli- 
qués aux  travaux  manuels,  aux  arts  et  aux  métiers  de  toute  espèc^'j 
Les  Frères  de  ces  trois  clas&es  font  les  voeux  pei^pétuels  de  panvi'eté^ 
de  chasteté  et  d'obéissanee  :  ils  vivent  dani;  les  pratiques  régulière^ 
sous  l'obéissance  du  supérieur-général  de  toute  la  cOngrégatîoii, 
et  des  supérieurs  particuliers  des  maisons  de  province. 

ConvaiHcU' que  les- meillenres  institutions*  religieuses  ne  sauroleuC 
avoir  de  durée,  ni  attirer'  sur  elles  les  bénédictions  dii  ciel ,  si'  préa- 
lablement elles  n'avor^nt  obtenu  la  sanction  et  la  bénédlctr<)n  de 
eebii  que*  J.-G.  à  placé  pour  paître  les'  agneaux  et  les  bi'ebis,' 
M.  l-abbé  Goudrîn,  lorsque  les  temps  devinrent  meilleurs,  se  hâta 
de  déposer  aux  pieds' du  Souverain  Pontife  les  constitutions  et  XtH 
règles  de  sa  congrégation-;  donnant  ainsi,  le  premier,  àses'etlfantaf 
Fexemple  de  la  soumission,  et  leur  recommandant  de  la-  ma'riièi'ë 
ht  plus  forte,  de  se  distinguer  toujours  par  un  dévoûment  sahjf 
bornes  à  la  chaire  de  S.  Pierre.- S.  S'.  Pie  VU,  frappée  du'but  qûirf 
s^étoit  proposé  le  pieux-  fondateur,  non-seulement  approuva  ^Uk 
eoustîtutions  q\ii  lut  étoient  présentées ,  mais  elle  enrichit  encore 
hi  nouvelle  cooerégation  de  gi  àces  nombreuses  et  de  faveurs  paV- 
ticttlières.  S.  S.jijéon  XII,  en  eonfirmaiit  l'approbation  de  soh  pré- 
décesseur, ajouta  de  nouvelles  faveùt*s ,   et  donna  à  M.  Pabbé 
Goudrîn  des  preuves  de  sa  confiance,  eu  liii  demandant  des  prêtrei 
de  aa-  Gongtégatiou  pour  aller  annoncer  Févangilé  aux*  îles  S'and- 
v^icb,  uâ  deS'  archipels  de  racéànie.  Le  vénérable  fonda tetkt"  ^^ 
vendit  avec  empressement  à  niie  demande  si'  conforme'  ath^'  yMei 
que  Btéu  lui  avoit  iuspik'ées,  et  eh  1826  troi^  missibiinaii'e^  ée'fi 
Gofigifégatk)u4és  Sacrés;  Cc^urs ,  muni^  de  tou»  les  pottvofrk  s^M^ 
tueU  dont  ils- pouvoieut-  avoir  besoin, -s'embarquèreut  peur  la  Po» 
lynésie.  On  a  pu  voir  daua  les  Annales  de  la  P)rofKigjftioB>d9^i£(fbi, 
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le  bien  que  le  Seigneur  opéra  par  leur  ministère ,  et  ce  qu'ils  ont 
eu  à  soufiiii'  de  la  part  des  MéthodUi€9  durant  une  persécution  de 
plus  de  dix  ans.  Le  P.  Alexis  Bachelot ,  préfet  apostolique  de  cette 
partie  de  TOcéanie,  poursuivi  sans  relâche  par  les  hérétiques  ^  ar- 
raché plusieurs  fois  yioleminent  de  ses  chers  néophytes,  a  fini  par 
succomber  à  la  douleur  d'être  séparé  de  $^  enfants. 

Cependant  M.  l'abbé  Coudrin  étoit  allé  deux  fois  à  Rome,  d'abord 
en  1825  pour  le  jubilé  de  l'année  sainte,  et  en  1839,  tomnie  coa- 
claviste  de  S.  Altesse  Ëmînentissiuie  le  Cardinal  Prince  de  Cruï* 
S.  Eminence  le  Cardinal  Cappeilari,  aujourd'hui  Sa  Saiuteté  Gré- 
goire  XVI y  sut  apprécier  son  mérite  et  lui  donna  àt&  preuves  signa- 
lées  de  bienveillance.  Placé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre,  l'auguste 
Pontife  confia  en  i833  à  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  toutes 
les  missions  de  TOcéanie  Orientale.  Cette  partie  comprend  outre 
l'Archipel  de  Sandwich  ou  Hawaï,  celui  de  Roggewîn,  les  lies  Mar- 
nuises  ou  Rouka-Hiva ,  l'archipel  Pomotou ,  les  îles  de  la  Société  ou 
ae  Taïti,  les  lies  Gambier,  de  Pâques,  etc.  Mgr.  Etienne  Rouchouze, 
membre  de  la  Congrégation  des  Sacrés  Coeurs,  fut  nommé  Vicaire 
apostolique,  et  sacré  à  Rome  sous  le  titre  d'évêque  de  Nilopolis;  il 

ftartit  l'année  suivante  pour  sa  destination.  Il  avoit  été  précédé  par 
es  P.  François  d'Assise  Caret,  et  le  P.  Honoré  Laval,  membres  de 
la  même  Congrégation,  qui  prêchèrent  la  foi  dans  les  Wes  Gambier 
avant  l'arrivée  du  Vicaire  apostolique* 

Le  pieux  fondateur,  en  envoyant  se%  enfants  d^ns  des  pays  si 
lointains,  ne  s'éloit  pas  dissimulé  les  dangers  sans  nombre  et  de 
toute  espèce  qu'ils  ail  oient  rencontrer  au  milieu  àts  peuples  sau- 
vages,  anrutis  par  la  débauche,  et  dégradés  par  la  barbare  coutume 
de  dévorer  leurs  semblables.  Frappé  de  ces  paroles  de  i'Ecriture  (i): 
T^œ  aoli,  et  plus  encore  de  l'exemple  du  divin  maitrc  des  mis* 
sîonnaires,  qui  n'envoyoit  ses  disciples  que  (2)  deux  à  deux  pour, 
aller  annoncer  la  bonne  nouvelle  dans  les  villes  et  les  bourgades  de 
la  Judée,  il  voulut  qu'aucun  missionnaire  de  sa  congrégation  ne  fût 
laissé  seul  dans  aucun  lieu^  et  il  fit  de  cette  disposition  un  des  ar^. 
ticles  les  plus  essentiels  dçsa  règle.  Ainsi  il  fut  statué  que  Jamaifi, 
BQU8  aucun  prélexie  ,  un  préife  ou  un  missionnaire  ne  séroU  en^ 
voyéy  ni  laissé  seul  pour  demeurer  habituellement  dan$  un  Uei^ 
oà  il  vty  auroit  point  d autres  prêtres  de  la  congrégation  :  que 
les  piètres  devroient  toujours  être\  au  moins  deux  ensemble, 
non  seulement  dans  le  lieu  de  leur  résidence  ordinaire  ^  mais 
même  autant  qu^ il  seroit  possible  dans  leurs  courses  apostoliques  » 
Cet  article  dont  on  sent  toute  l'importance  est  observé  avec  la  plus 
grande  rigueur.  Ainsi  le  missionnaire  des  Sacrés  Cœurs  est  toujours 
assuré  d'avoir  un  soutien  dans  (3)  sa  foiblesse,  une  consolation  dans 
ses  peines,  un  encouragement  dans  ses  nombreux  et  pénibles  tra- 
vaux. La  même  disposition  s'étend  à  tous  les  membres  de  la  cou- 
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grëgation,.  k  quelque  classe  qu'ils  appartiennent.  De  plus  dans  les 
missions,  des  frères  convers  choisis  parmi  les  plus  veitueux  et  les 
plus  habiles,  sont  toujours  adjoints  aux  missionnaires,  et  en  de- 
"viennent  les  compagnons  inséparables.  Ils  les  suivent  partout  i  ne 
les  quittent  jamais  et  partagent  leurs  peines  et  leurs  fatigues*  Ces 
bons  frères  rendent  des  services  ëminents  aux  sauvages,  en  leur  ap- 
prenant à  cultiver  la  terre,  à  ëlever  des  maisons,  à  fabriquer  des 
étoffes,  en  un  mot  h  exercer  tous  les  arts  et  métiers  qui  peuvent  amé- 
liorer Icurf  ositîon,  et  reudre  leur  vie  plus  douce  et  plus  agréable* 
Les  missionnaires  ont  aussi  éprouvé  pour  leur  part,  Futilité  de  ces 
frères  convers,  surtout  durant  la  persécution  des  îles  Sandwich* 
Les  Méthodistes  alors  toul-puissanls  auprès  du  gouvernement  de  cet 
archipel,  et  redoutant  l'inflaence  des  prêtres  catholiques,  avoient 
fait  interdire  aux  insulaires  bien  disposés  pour  Ja  foi,  toute  espèce 
de  communication  avec  les  prêtres  de  Téglise  romaine;  par  ce 
moyen,  ils  auroient  exposé  ceux-ci  k  mourir  de  faim,  ou  les  au- 
roîent  forcés  à  quitter  1  archipel ,  si  la  Providence  n'avoit  méuagë 
à  ses  enfants  une  ressource  dans  Fliabilité  des  frères. convers,  qui 
par  leur  travail  surent  pourvoir  à  la  subsistance  des  missionnaires, 
et  par  leurs  instructions  et  leurs  exhortations  fréquentes,  soutinrent 
le  courage  des  insulaires  convertis  h  la  foi,  et  conservèrent  ainsi 
nue  mission  prête  à  périr,  qui  porte  aujourd'hui  des  fruits  abou^ 
dants. 

Malgré  les  précautions  dont  le  sage  fondateur  avoît  environné  ses 
enfants,  il  crut  cependant  n'avoir  encore  rien  fait,  tant  qu'il  ne  les 
auroit  pas  revêtus  des  armes  qui  pourroient  leur  donner  la  victoire, 
et  rendre  leurs  succès  certains  et  durables,  persuadé  que  les  res- 
sources de  la  prudence  humaine  sont  bien  bornées,  et  que  quelque 
nombreuses  qu'elles  soient  d'ailleurs,  elles  ne  sauroieut  jamais  par 
elles-mêmes,  opérer  la  conversion  des  infidèles,  qui  est  l'eflet  de 
la  miséricorde  divine,  il  voulut  aussi  que  cette  miséricorde  fût  sans 
cesse  implorée  dans  sa  Congrégation,  et  il  établit  que  ceux  de  ses 
enfants  qui  ne  partageroient  pas  les  travaux  des  missionnaires, 
tlendroient,  à  l'exemple  de  Moïse,  leurs  mains  élevées  vers  le  ciel, 
pendant  que  leurs  frères  combattroient  dans  la  plaine.  C'est  aussi 
dans  ce  but  qu'il  établit  l'Adoration  perpétuelle  du  très-saint  Sacre- 
ment* A  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  sans  qu'il  y  ait  ja- 
mais aucune  interruption  un  seul  jour  de  l'année^  un  frère  de  la 
Congrégation  est  prosternéau  pieddes autels, pour  supplier  leSauvcur 
des  nommes  d'éclairer  les  peuples  assis  à  l'ombre  de  la  mort,  et  de 
répandre  ses  bénédictions  sur  les  travaux  et  les  sueurs  du  mission^ 
naire.  Les  Pères  qui  travaillent  h  la  vigne  du  Seigneur  dans  l'Océa- 
nie,  ont  souvent  avoué  que  l'adoration  perpétuelle  est  leur  plus 
grande  consolation ,  et  un  des  motifs  les  plus  puissants  d'encoura- 
gement. Ils  ne  craignent  pas  d'alTronter  les  dangers  de  la  mer,  ou 
de  s'enfoncer  au  milieu  des  tribus  d'à ntropophages,  rassurés  qu'ils 
sont  par. la  pensée,  que  dans  le  moment  même  ou  ils  sont  le  plus 
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est  religieusement  observée.  Ainsi  le  pieux  fondateur  avoit  procure 
h  ses  enfants' tous  les  secours  qui  pourroient  les  faire  triompher.  Il 
lés  avoit  fait  renoncer  au  monde  et  à  eux-mêmes  par  la  profession 
des  trois  Yœilx'd'e  pauvreté^  de  chasteté  et  d'obéissance^  il  les  ac^ 
Gompagnoit  partout  par  la  sage  disposition  qu'ils  ne  ser^^ent  jamais 
laissés  seuls  en  aucuû'Heu  dé  la  terre^  enfin  il  leur  prometloît  en 
Quelque  sorte  la  Victoire  en  leur  donnant  l'assurance  d'une  prière 
continuelle.  Le  Seigneur' bénit  ses  pieuses  intentions^  et  si  la  per- 
sécution des  îles  Sandwich  avoit  vivement  affligé  son  cœur^  ileut  du 
moihs  la  consolation  d*apptendre,  avant  db  mourir,  que  ses  en* 
i^nts  avoient  triombhé  du  démon  dans  les  îles  Gambier. 

La  mott  de  îi.  1  abbé  Goudriu,  que  le  Seigneur  appela  à  lui  le 
n^  mars  1837,  n'interrompit  point  le  cours  de  l'œuvre  qui  lui  avtfit 
été  inspirée.  La  divine  providence  ménagea  à  ses  enfants  consternés 
un  successeur  digne  de  lui  dans  la  personne  de  M,  Bonamie,  alors 
Archevêque  de  Srayrne,  aujourd'hui  Archevêque  de  Chalcédbiue.^ 
Animé  du  même  esprit  que  le  vénérable  fondateur  sous  les  yeux 
duquel  il  avoit  été  élevé,  le  Prélat  qui  avoit  déjà  donné  des  preuves 
éclatantes  de  son  zèle  et  de  ses  talents  dans- lé  gouvernement  de 
l'église  de  Smyrne,  donna  tous  ses  soins  à  affermir  l'œuvre  com- 
mencée par  son  prédécesseur,  et  à  la  diriger  fortement  vers  le  but 
qu'elle  aevoit  atteindre.  Sous  son  gouvernement  sage,  prutlent  et 
surtout  paternel,  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  a  pris  un  dé- 
veloppement qui  lui  permettra  de  rendre  de  plus  grands  services  à 
l'Eglise  de  Jésus^Christ.  En  sollicitant  auprès  du  Saint-Siégé  l'ap- 
probation des  statuts  du  dernier  chapitre-général  de  toute  la  Con- 
grégation ,  tenu  en  1 838 ,  Mgr:  Bonamie  a  reçu  de  nouvelles  marques 
de  bienveillance  du  souverain  Pontife.  Sa  Sahiteté,  en  approuvant' 
les  dernières  décisions,  a  aussi  confirmé  lès  règles  et  constilulions; 

a 
;es 
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S.  E.  le  Cardinal  préfet  de  la  Propagande  lui  exprima  de  son  côté' 
sa  reconuoissance  pour  les  efforts  tentés  par  les  Pères  dès  Sacrés 
Cœurs  aûii  dé  planter  la  croix  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud;  C'est; 
aussi  d'après  le  désir  que  S.  Ë.  lui  a  manifesté,  de  v^îr  les  Pcre^ 
des  Sacrés  Cœurs  s'établir  en  Belgique,  que  Mgr.  Bonamie,  du 
consentement  de  S.  E.'  le  Cardinal  Archevêque  de  Malines ,  et  avec 
l'assentiment  des  autres  Èvêques  de  la  Belgique,  a  fondé  à  Louvâin* 
...^ :»^„  ^vC.  ^^^^^*  ...(.«««rciAe  nrpfppc  i>t  tps  Asnîrânis  au  sacérdhce 
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herSL  destinëe  An  noviciat,  l'autre  à  recevoir  le»  jennet  prof  es  qui 
devroient  suivre  à  l'Université  catholique  les  cours  de  théologie ,  ou 
même  de  sciences  naturelles ,  afin  de  se  rendre  plits  utiles  aux  peuples 
de  l'Océanie  orientale*  Car  c'est  surtout  vers  cette  partie  du  globe 
que  le  supérieur  général  a  cru  devoir  port.er  des  regards  plus  at- 
tentifs. L'espoir  bien  fondé  de  faire  triompher  la  religion  catholique 
dans  ces  nombreux  archipels,  lui  fait  tenter  sans  ces^e  de  nouveaux 
efforts  poi^  arracher  les  Océaniens  aux  absurdes  pratiques  de  l'ido- 
lâtrie, ou  aux  séductions  plus  dangereuses  encoie  de  l'hérésie  des 
Méthodistes.  Déjà  les  îles  Gambier  qui  avoicnt  reçu  les  premières 
semences  de  la  foi,  sous^M.  Tabbé  Coudrin,  viennent  d'être,  par  le 
zèle  de  Mgr.  Bouamie,  entièrement  converties  à  la  religion  catho- 
lique, sans  qu'il  reste  un  seul  idolâtre  dans  tout  l'archipel.  Deux 
nouvelles  missions  ont  été  ouvertes  en  i838  et  iBSg  dans  le  grand 
archipel  des  Marquises,  Une  tentative  a  été  faite  à  Taïti;  la  paix 
a  été  enfîu  donnée  aux  catholiques  de  Sandwich ,  et  l'accroissement 
de  la  foi  dans  cet  archipel ,  trop  long-temps  affligé  par  l'hérésie 
des  Méthodistes,  annonce  de  nouveaux  succès  à  la  religion  catho- 
lique. Des  lettres  récentes  écrites  de  ces  îles  nous  apprennent  qu'aus- 
sitôt que  les  Pères  des  Sici  es  Cœurs  eurent  la  liberté  de  prêcher  la 
foi,  ils  virent  de  nombreux  insulaires  venir  se  ranger  auprès  de  la 
croix  de  J.-C»;  au  mois  d'octobre  iB4o  la  seule  île  d'Oahu  comptoit 
dix-huit  cents  catholiques  et  la  mission  venoit  de  s'ouvrir  dans  la 
grande  île  d'Owhyhée,  où  elle  promettoit  la  plus  riche  moisson. 
Les  Méthodistes  tremblent  de  voir  une  proie  si  belle  leur  échapper , 
"• •--  '-  ^-'-^  ^'  - '--  ^ »—  —  •      -  •  motif 
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Taïtt  ils  ont  su  se  ménager  des  privilèges  favorables  à  leur  fortune. 
Aussi  peu  scrupuleux  sur  le  choix  des  moyens  qui. peuvent  leur  as- 
surer une  existence  si  douce,  ils  ont  employé  les  fers,  la  prison  et 
tous  les  genres  de  vexation  contre  les  catholiques  de  Sandwich;  aux 
Marquises  où  ils  ont  échoué,  et  où  ils  redoutent  les  progrès  de  la 
vraie  foi,  ils  s'efforcent  d'effrayer  les  insulaires  eu  répandant  le 
bruit  qu'en  Europe  les  catholiques  dévorent  les  enfants.  A  Taïti 
l'apparition  de  deux  Pères  des  Sacrés  Cœurs  les  a  remplis  d^efiTroi; 
ils  n'oiut  pu  voir  sans  frémir  les  insulaires  admirer  les  vertus  et  le 
dé»ntéressement  des  cathobques;  aussi  ont-ils  enlevé  les  deux  prêtres 
de  vive  force  pour  les  jeter  à  fond  de  cale  d'un  navire,  malgré  les 
protestations  et  la  généreuse  résistance  d'un  zélé  catholique  qui 
prit  hautement  leur  défense,  M.  Moërnhout,  belge  de  nation  et 
consul  des  Etats-Unis  auprès  du  gouvernement  Taïtien.  Les  héré- 
tiques ont  pour  eux  des  trésors  et  de  grandes  ressources  matérielles; 
mais  la  stérilité  de  leurs  missions  devroit  au  moins  leur  apprendre 
que  ce  n'est  pas  à  eux  qu'il  a  été  dit  :  Allez,  enseignez  toutes  les 
Qations.  Les  catholiques  moins  pourvus  de  moyens  humains  ont 
pour  eux  les  secours  au  ciel,  la  parole  du  Sauveur,  et  la  protection 
Tome  FUI.  10 
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(k  celle  dont  le  pied  )l  écrase  toutes  les  bërésies,  et  qoele  Souve- 
rai?i-^o.ntife  vient  de  proclamer  la  Souveraine  de  i'Océaoîe(i}«  En- 
ore  quelques  efforts,  et  nous  en  avons  la  confiance ,  les  protestants 
seront  forcés  d'avouer  que,  dans  la  Polynésie  comme  partout  arl- 
leurs^  ils  peuvent,  il  est  vrai^  répandre  des  bibles  et  semer  des 
calomnies  contre  TEglise  Romaine  et  son  chef,  mais  qu'il  est  donné 
aux  seuls  préires  calnolique  de  rendre  les  hommes  vraiment  heureux 
en  éclairant  leur  esprit  par  la  foi  et  en  formant  leur  cœur  par  la 
vertu. 


SUR  L'IMPORTANCE  DES  ÉTUDES  CLASSIQUES 

D'ikPBÈS  F.    THlERSCHé 

{Fin,  Voirnos livraisons  70,  p.  499;  73,  p.  7;  78,  p*  i34;  77  ,p.  «44- )" 

Abordons  maintenant  cette  partie  de  l'accusation,  où  il  est  dit  que 
les  études  classiques  sont  nuisioles  à  l'esprit  et  au  sentiment  national  ; 
qu'elles  diminuent  notre  patriotisme  et  notre  respect  pour  les  vertus 
de  nos  ancêtres.  Notre  réfutation  sera  brève.  Cette  accusation  seroit 
fondée  s'il  étoit  prouvé  que  ces  études  uous  empêchent  de  nous 
familiariser  avec  l'histoire  de  la  patrie,  avec  les  grandes  vertus  et 
les  actions  éclatantes  de  nos  aïeux.  Or,  on  exige  de  tout  bon  collège, 
que  dans  Renseignement  historique  l'on  accorde  la  première  place  à 
l'histoire  de  la  patrie;  mais  notre  admiration  pour  les  exploits  et 
les  caractères  illustres  de  notre  nation  ne  s'oppose  pas  h  ce  que  ceux 
de  l'autiqiiité  occupent  le  rang  qui  leur  est  du;  notre  dignité  natio- 
nale n'en  stra  pas  diminuée.  11  y  aura  au  contraire  utilité  évidente 
à  placer  l'élément  national  k  côté  de  ce  qui  est  étranger;  car  par  une 
comparaison  facile  on  pourra  mieux  faire  ressortir  la  véritable 
nature  et  la  valeur  réelle  du  caractère  nationaU  Cependant  sv 
quelqu'un  croyoit,  que  pour  admirer  dignement  ce  caractère,  il  fallût 
nécessairement  exclure  tout  élément  étranger,  nous  lui  dirions 
d'abord,  que  son  opinion  ne  peut  se  soutenir  en  présence  dç  ce- 
qu'ou  est  en  droit  d'exiger  a'un  homme  libéral  et  bien  élevé  ^ 
c'est'à^ire ,  d'estimer  la  vertu  et  l'énergie  humaines  partout  oit  il 
les  rencontre  ;  ensuite  nous  ajouterions  qu'elle  est  .vaine  et  non 

(1)  Vers  la  fin  de  décembre  1837,  le  P.  Caret  déposA.  aux  pieds  de 
S.  S.  Grégoire  XVI  Tidole  principale  des  (les  Gnmbier  converties  à  la 
foi.  Le  S.  père,  touché  jdsqn'aux  larmes,  lui  donna  en  échange  une 
belle  statue  de  la  sainte  Vierge  pour  les  Muvages,  et  il  permit  aux  mis- 
sionnaires d'ajouter  les  paroles  suivantes  Hux  litanies  publiques  de  la 
mère  de  Dieu  chantées  dans  les  archipels  de  FOcéame:  Regina  Otteaniaê^ 
ora  pro  nohù.  Reine  de  VOcéanie,  priez  pour  nous. 
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foudëe.  Car  comment  en  me  picnaut  d'un  culhousiasme  Lien  vif 
pour  les- exploits  de  Maratlion  ou  pour  ceux  de  ThernM)pyles,  cw 
admirant  Ëpamioondas  ou  les  Scipion,  &erois-îe  moins  dispose  ou 
même  moins  apte  à  comprendre  et  à  reconnoltre  ia  grandeur  de  la 
lutte  d'Arminius  contre  les  Romains  ou  l'héroïsme  d'Olhon  pvemtei^ 
ou  l'énergie  de  Louis  de  Bavière?  L'âme  humaine  est  douée  d'une  ft^rce 
si  intime  et  si  grande  qu'on  ne  peut  la  calculer^  ce  n'est  pas  uu  Vase, 
comme  vous  vous  l'imaginez,  qui  se  remplit  par  les  objets  qu'on  y 
jette  et  qui  les  dénature  par  )e  mélange  et  la  confusion.  S'il  est  vrai, 


granas  hommes  de  1  antiquité, 
encore  besoin  de  preuve,  je  citerois  de  nouveau  KIopstoçk  dont  la 
grqj^de  âme  se  partageoit  enlrc  l'admiration  de  l'antiquité  et  celle 
de  lios  ancêtres;  je  citerois  Aventinus,  le  plus  grand  connoisseur  de 
celte  même  antiquité  en  Bavière,  qui  aimoit  avec  ardeur  l'histoire  et. 
la  gloire  de  sa  patrie.  Aussi  lui  a-t-il  été  plus  utile^  l'a-t-il  plus 
illustrée  que  tous  ceux  qui  brisent  les  liens  qui  rattachent  l'antiquité 
aux  temps  modernes,  en  pensant  qu'on  ne  peut  les  confondre  dans 
le  même  amour.  Us  fournissent  ainsi  la  preuve  la  plus  claire  qu'ils 
ne  savent  ni  comprendre  la  grandeur  de  cet  illustre  savant^  ni 
apprécier  sou  mérite,  ni  s^élever  à  sa  hauteur. 

Mais  ,  dira-t  on,  les  sentimens  politiques^  l'esprit  républicain  de^ 
l'antiquité,  son  admiration  pour  la  démocratie,  son  mépris  pour  la 
monarchie,  si  fortement  prononcés  dans  son  histoire,  ses  institu-, 
tions ,  ses  affections  font  naître  des  idées  qui  ne  sont  pas  en  har- 
monie avec  la  situation,  les  besoins  et  les  devoirs  de  la  société 
civile,  telle  qu'elle  est  organisée  parmi  nous^  ces  idées  engendrent 
le  mépris  de  ce  qui  est,  font  naître  des  utopies  politiques  et  Unissent 
par  rendre  la  jeunesse  mécontente  de  son  pays  et  de  ses  institutions; 
elles  peuvent  même  la  pousser  à  des  mçnécs  criminelles  et  à  des 
entreprises  dangereuses  et  la  remplir  de  ce  vertige ,  qui  a  plus  d'une 
fois  occasionné  la  ruine  des  républiques  anciennes* 

Mais  qu'on  examine  avec  scrupule  et  sans  prévention  les  ten-. 
dances  politiques  de  l'antiquité,  et  l'on  se  convaincra  qu'elle  ne  . 
cherche  qu'à  établir  l'ordre  dans  les  gouvernemens  et  à  don^ner  dé  la 
stabilité  aux  lois  sages.  Les  institutions  et  les  doctrines  politiques 
des  anciens  n'ont  d'autre  but  que  d'entourer  ces  lois  de  respect. 
Voyez  les  plus  fiers  des  républicains  anciens,  les  Spartiates;  na 
reconnurent-ils  pas  la  loi  comme  leur  souverain,  à  qui  ils  dévoient 
une  obéissance  absolue,  une  soumission  et  un  dévouement  sans 
bornes,  même  le  sacrifice  de  la  vie?  Les  écrivains  de  l'antiq^uité 
prêchent  constamment  le  respect  pour  l'ordre  légal;  partout  ils 
recommandent  de  se  soumettre  et  d'obéir  aux  lois  ;  jamais  ils  qç 
conseillent  de  les  trangresser.  Les  formes  des  anciennes  républiques 
étoient  aussi  variées  que  la  situation  des  pays^  les  caractères  et  les 
besoins  des  Grecs;  la  démocratie,  l'oligarchie  et  la  monarchie  s'y 
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développèrent  les  unes  à  côt^  àes  antres  sous  tontes  les  formes.  Dans 
la  plus  nante  antiquité ,  le  çonvernement  monarchique  dominoit 
partout  en  Grèce;  les  rois  étoient  les  fondateurs,  les  pères  et  les 
protecteurs  des  villes  et  de  leur  territoire.  L'Orient  au  contraire 
gémit  depuis  les  temps  les  plus  reculés  sons  le  joug  du  despotisme  et 
de  l'esclavage;  la  menace  que  le  prophète  irrité  fit  aux  Israélites» 
en  leur  disant,  lorsqu'ils  lui  demandèrent  un  roi:  «  Et  vous  serez 
esclayes  :  »  pèse  encore  comme  une  malédiction  sur  les  peuples  des 
contrées  orientales.  Dans  l'antiquité  grecque  aussi  bien  que  dans 
l'antiquité  teutonique,  l'idée  de  la  royauté  nous  apparoit  dans  toute 
sa  pureté.  La  dignité  royale,  selon  les  Grecs  et  les  anciens  Germains, 
vient  immédiatement  de  Jupiier,  gardien  suprême  de  la  justice  et 
des  lois;  ce  Dieu  a  institué  les  rois  pour  la  défense  et  le  maintien  de 
ces  lois.  C'est  pourquoi  il  leur  a  donné  pour  emblème^  non  leglajse, 
mais  le  bâton  de  juge  et  le  sceptre,  quoique,  comme  juges  et  comme 
chefs  d'armée,  ils  soient  aussi  destinés  et  obligés  à  protéger  dans  la 
guerre  la  justice  et  l'ordre  public  contre  les  envahissemens  des 
ennemis  extérieurs  et  dans  la  paix  contre  les  machinations,  l'inso- 
lence et  l'oppression  des  ennemis  intérieurs.  Chez  les  Grecs,  le 
pouvoir  royal  n'étoit  pas  arbitraire;  il  étoit  déterminé  par  les 
anciens  usages  et  renfermé  daus  des  bornes,  que  la  tradition  et  la 
coutume  avoient  consacrées.  La  royauté ,  avec  un  pouvoir  arbi- 
traire illimité,  eût  été  pour  eux  une  idée  contradictoire.  La 
royanté  est  donc  selon  ce  peuple  la  garantie  de  l'ordre  que  le  Dieu 
suprême  a  établi  et  qu'il  défend  contre  toute  aggression,  cette  royauté 
protège  et  maintient  la  liberté  du  peuple  d'après  les  lois  primor- 
diales de  Jupiter  ;  elle  étoit  tellement  respectée  que  plus  tard,  lorsque 
les  races  royales  se  dirent  éteintes  ou  perdues  dans  les  familles 
aristocratiques,  elle  couvroit  encore  leur  mémoire  de  son  égide.  La 
postérité  reconnoissante  a  accordé  les  honneurs  divins  aux  anciens 
rois  de  la  Grèce;  elle  les  a  adorés  comme  des  héros  indigènes.  Pour 
se  convaincre  de  la  vérité  de  nos  assertions,  on  n'a  qu'à  se  rappeler 
que  ces  honneurs  échurent  aussi  en  partage  à  des  dominateurs  posté- 
rieurs ;  on  avoit  érigé  des  temples  et  des  autels  à  Théron  d'Âgrigeute 
et  à  Gélon  de  Syracuse  après  leur  mort;  on  les  cpnsidéroit  comme  les 

Î>rotectenrs  et  défenseurs  du  peuple  ;  on  leur  offroit  des  sacriGces  en 
eur  qualité  de  héros  tutélaires  des  villes.  Bien  loin  donc  d'abhorrer 


publique  des  Grecs  avoit  changé  de  forme.  Ce  que  les  Grecs  déles- 
toient,  c'étoient  les  tyrans,  qui,  sortis  des  rangs  du  peuple ,  s'étoient 
élevés  à  la  suprématie  par  fraude  et  par  violence;  c'étoient  des 
citoyens  pervers  qui  commettoient  des  crimes  pour  maintenir  leur 
pouvoir  usurpé. 

L^antiquité,  comme  nous  le  voyons,  a  donc  respecté  la  loi  et  tout 
gouvernement  établi ,  quelle  qu'en  fût  la  forme.  Comment  dès-lors 
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penser  que  les  doctrines  politiques  des  anciens  pnissetit  ne  pas  exercer 
une  bienfaisante  influence  dans  les  Etats  on  l'empire  des  lois  est 
reconnu?  Les  formes  sous  lesquelles  Tesprit  politique  de  Tantiquîté 
s'est  manifesté  jusqu'à  la  chute  de  la  liberté,  n'étoient  •qu'acciaen" 
telles;  elles  se  modifîoient  d'après  les  mœurs  et  les  relations  exté* 
rieures  de  chaque  peuple  ;  elles  offroient  presque  partout  peu  de 
garantie  contre  les  attaques  des  ennemis  intérieurs;  exposées  à 
d'horribles  abus  ^  elles  étoient  quelquefois  brisées  dans  la  lutte  des 
partis  et  bouleversées  au  milieu  de  terribles  persécutions  et  de  tor« 
rens  de  saog.  Ces  formes  n'ont  donc  rien  qui  pourroit  engager  la 
jeunesse  ou  l'âge  viril  à  les  imiter^  Bien  plus,  un  esprit  raisonnable 
et'  juste  ne  verra  au  milieu  des  désordres  politiques  que  cet  amour 
extraordinaire  de  l'ordre  légal  qui  animoit  le  peuple  ;  aussi  plus 
d'une  fois^  loin  d'être  content  des  institutions  publiques,  les  meil- 
leurs et  les  plus  inteliigens  des  citoyens  se  retiroient*ils  des  affaires. 
Ne  craignez  pas  que  la  dureté  aristocratique-dé  Sparte  et  les  tableaux 
des  orages  de  la  démocratie  athénienne,  que  nous  trouvons  dans  la 
vieille  comédie  et  dans  les  harangues  des  orateurs ,  entraîuent  et 
séduisent  la  jeunesse  par  leurs  attraits  ;  vos  craintes  à  cet  égard 
sont  d'autant  moins  fondées,  que  vous  vivez  dans  des  états  défendus 
par  un  ordre  de  choses  chrétien  dont  la  stabilité  est  bien  plus 

fraude.  En  outre  la  force  de  la  liberté  moderne  est  telle  qu  elle 
ravera  victorieusement  ces  tempêtes  qui  ébranloicnt  sans  cesse  les 
républiques  anciennes;  bien  plus,  cette  imperfection  des  anciens 
gouvernemens  nous  fait  vivement  sentir  la  nécessité  de  rendre  nos 
institutions  publiques  plus  pai*faites  et  plus  stables.  Nous  répéterons 
ici  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  mythologie  ancienne  par 
rapport  à  la  révélation.  Cette  mythologie  fit  sentir  la  nécessité  de  la 
révélation ,  lui  ouvrit  les  cœurs  di-s  hommes,  et  elle  est  encore  une 
preuve  évidente  des  bienfaits  infinis  que  le  christianisme  nous  a 
apportés.  Il  en  est  de  même  des  gouvernemens  anciens  ;  leur  foiblesse 
et  leurs  imperfections  nous  révèlent  mieux  que  toute  autre  chose  les 
avantages  et  la  nécessité  des  gouvernemens  chrétiens ,  sous  la  pro- 
tection desquels  les  nouveaux  peuples ,  malgré^  les  vicissitudes  qu'ils 
peuvent  avoir  éprouvées,  se  sont  maintenus  plus  de  mille  ans  et  se 
sont  élevés  pour  la  plupart  à  un  haut  degré  de  puissance  et  de 
dignité.  L'expérience  de  ces  derniers  temps  entretiendroit-elle 
peut-être  votre  crainte?  Les  deux  grandes  révolutions  des  temps 
modernes ,  sont  celle  d'Angleterre  et  celle  de  France.  Or  ce  n'étoit 
ni  dans  Solon  ni  dans  Démoslhène  que  l'usurpateur  anglais  cherchoit 
un  appui  pour  autoriser  ces  actions  sanglantes,  par  lesquelles  il 
érigeoit  son  édifice  politique.  C'étoit  dans  Iç  Vieux  Testament ,  que 
le  respect  de  tant  de  siècles  n'a  pu  défendre  contre  les  abus,  c'étoit 
dans  ce  monument  vénérable  que  Cromwel  putsoit  ses  funestes 
inspirations.  La  révolution  française,  il  est  vrai,  s'est  souvent  vantée 
dé  se  rapprocher  des  institutions  d'Athènes  et  de  Rome;  elle  a  aussi 
réveillé  le  souvenir  d'actions ,  de  noms  et  même  de  fêtes  de  ces 
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ailles;  mabc^est  avec  raison  qu'un  des  plus  grands  connoisseiirs  de 
l'antiquité  classique  parmi  nous  remarque  que  ce  rapprochement  n'a 

Î»as  été  basé  sur  des  données  puisées  daus  des  sources  anciennes,  dont 
a  pureté  ne  l'auroit  autorisé  en  aucune  manière,  mais  bien  dans  les 
fausses  élucubrations  de  quelques  écrivains  modernes.  £u  outre, 
ajoute  M*  Roth,  il  est  connu  que  ces  bavards  qui  osoient  s'appeler 
du  nom  de  Brutus  et  d'Aristide,  ne  sa  voient  pas  un  mot  de  latin  et  de 
grec,  et  que  dans  leurs  calendriers,  ils  n'ont  pas  mis  à  la  place  des 
saints  les  noms  des  anciens  héros  et  sages,  mais  ceux  de  quenouiHe^ 
de  charrue  et  d'autres  plus  baroques  encore* 

JNous  avons  vu  que  le  respect  pour  la  loi  règne  partout  dans  la 
littérature  ancienne  et  que  cette  littérature  est  propre  à  l'inspirer  à 
l'âme  sensible  du  jeune  homme;  nous  avons  aussi  remarque,  que  les 
formes  de  gouvernement  qui  protégeoient  daus  ces  temps  la  liberté 

Sublique,  nous  donnent  de  graves  leçons  et  nous  font  sentir  le  besoin 
e quelque  chose  de  meilleur;  mais  nous  devons  encoie  ajouter,  que 
l'esprit  public  extraordinaire  qui  couvroit  les  institutions  impar- 
faites de  son  égide,  et  les  vertus  qu'il  nourrissoit,  exciloitet  appeloit 
à  son  secours,  sont  un  de  ces  moyens  dont  on  ne  s'est  pas  assez  servi 

f»our  fortifier  dans  nos  cœurs  l'amour  du  bien  général  et  la  réso- 
mion  dé  le  défendre  quand  il  le  faut.  Rien  cependant  n'est  plus 
propre  à  enflammer  notre  zèle  et  à  nous  faire  prendre  à  cœur  les 
intérêts  de  la  chose  publique.  Modérant  en  nous  les  efforts  mesquins 
de  l'intérêt  personnel,  ce  moyen  contribuera  à  diriger  notre  esprit 
vers  ce  qui  est  réellement  graod  et  beau;  \\  rehaussera,  soutiendra 
cette  vertu  qui  ne  recule  devant  aucun  sacrifice  pour  le  bien-être  des 
siens  et  de  la  patrie.  Sans  doute  un  pareil  esprit  public  doit  naître 
du  sentiment  national  ;  il  doit  puiser  son  principal  aliment  et  sa 
force  dans  l'admiration  de  la  gloire  de  nos  ancêtres;  mais  cet 
aliment,  il  le  trouve  aussi  abondamment  dans  la  contemplation  des 
beaux  caractères  de  l'antiquité  et  daus  Tétude  Ats  actions  glorieuses 
que  les  grands  hommes  de  ces  temps  ont  faites  pour  le  salut  de  leur 
patrie.  Quel  est  l'homme  sensible  qui  peut  lire  la  description, des 
exploits  par  lesquels^  dans  des  jours  d'adversité,  ils  l'ont  défendue 
avec  tant  d'héroïsme,  sans  brûler  du  désir  de  soutenir  ausa  l'indé- 
pendance de  son  pays?  Qui  ne  se  sentira  fortifié  dans  la  résolution 
qu'il  a  prise  de  se  consacrer  à  son  service,  avec  une  égale  abnéga-,. 
tion  de  soi-même  et  avec  une  égale  bravoure,  lorsque  Tlieure  du 
danger  aura  sonné?  L'étude  des  harangues  do  Déniosthènes  nous, 
remplit  d'une  indignation  profonde  contre  les  ennemis  de  ta  chose 
publique ,  contre  les  traîtres  cachés  de  l'indépendance  fialionaie  ; 
elle  nous  pénétre  d'un  égal  respect  pour  l'homme  dont  la  sagesse, 
la  persévérance  et  la  force  de  caractère  savent  défendre  ta  liberlcde 
la  Grèce  contre  l'ennemi  le  plus  puissant,  le  plus  habile  et  le  plus 
rusé  de  cette  époque.  Le  seul  discours  pour  la  couronne  contient 
])lu5  de  sagesse  et  de  grandeur  politiques  que  tous  les  traités  djplo- 
matifîues  de  siècles  eutiers  des  temps  modernes* 
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La  crainte  de  compromettre  notre  ci  vit  isatto  a  nationale  et  nôli« 
individualité^  en  basant  notre  édocatioa  sur  des  études  grecques  et 
latines ,  n'est  pas  mieux  fondée* 

Si  l'on  entend  cette  objection  de  la  seule  manière,  qui  lut  donne 
un  sens  raisonnable  y  c'est-à-dire,  que  la  liltërature  et  la  civilisation 
anciennes  auroient  exercé  une  funeste  inflaence  sur  la  notre,  elle 
tombe  d'elle-même.  Car,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  les 
ouvrages  dans  lesquels  notre  littérature  nationale  s'est  trouvéedaus 
les  rapports  les  plus  intimes  avec  les  littératures  classiques^  sont 
précisément  ceux  qui  doivent  être  regardés  comme  le^  plus  natiottairx 
et  les  plus  admirables.  Si  donc>  de  ce  qui  est ,  il  est  permis  d« 
conclure  à  ce  qui  sera,  cette  influence  se  montrera  au^si  salutaire  s* 
l'avenir,  lorsque  des  génies  du  premier  ordre,  comme  KIopstock , 
Goethe,  Schiller,  Voss,  Herder,  paroitr ont  de  nouveau  parmi  nous, 
et  que,  semblables  à  ces  brillantes  étoiles  de  notre  monde  littéraire, 
ils  auront  laissé  leurs  forces  se  mûrir  et  se  développer  dans  la  bieu- 
faisante  atmosphère  de  l'antiquité.  En  littéraïaie  aussi  pcii  qu'en 
politique,  on  ne  peut  exiger  que  nous  ayons  la  même  inanièie  de 

Î)cnser  et  de  sentir  que  les  anciens,  que  nous  imitions  servilement 
eur  façon  d'agir  et  d'étie.  Le  bon  sens  allemand  preadra  ici  sas 
racines  dans  le  sol  national  pour  y  croître  et  pour  s'y  fortifier.  Jdais 
en  liitératuie  comme  eu  politique,  l'influence  des  anciens  augmentei  a 
nos  dispositions  naturelles,  épurera  notre  goût  et  élèvera  notre 
esprit. 

Peut-être  n'y  a-t-il  pas  d'objection  contre  l'éducation  classique 
que  nonsn'uyorts  touchée  ;  mais  au  moment  de  terminer  cette  apologie 
de  l'ancienne  méthode  d'enseignement,  nous  voyons  venir  à  noue 
renêontre  uiic  foule  de  mécontens,  qui  s'en  accommoderoient  à  la 
rigiipnr,  sans  en  être  cntièi émeut  satisfaits.  A  quoi  bon,  disent-ils, 
ces  éludes  dans  les  collèges  et  les  universités,  puisque  leurs  effets  ne 
s'étendent  pas  sur  la  vie  réelle  ?  Combien  y  a-t-il  d'élèves  qui 
lisent  encore  un  classique,  après  avoir  quitté  le  collège?  Déjà  k 
l'université,  ils  n'en  veulent  plus  entendre  parler.  En- sortant  de  la 
discipline  scolaire,  &  laquelle  la  jeunesse  impatiente  ne  se  soumet 
qu'avec  répugnance,  au  terme  de  ses  peines,  elle  a  repousse  les 
études  du  collège  comme  elle  en  a  secouéla  poussière:  elle  n'en  veut 
plus  ;  elle  n'en  a  plus  besoin  ;  pcut-êire  même  se  repent-elie  du  temps 
qu'elle  y  a  consacré,  sans  en  avoir  retiré  aucun  avantage. 

On  le  voit ,  c'est  le  langage  d'un  ennemi  battu,  qui  ramasse  datps 
sa  retraite  les  fuyards  pour  occuper  avec  eux  un  dernier  retranche- 
ment. C'est  un  fait  bien  constaté  que  l'étude  des  classiques  anciens 
est  presque  partout  parmi  nous  renfermée  dans  l'enceinte  du  collège; 
on  les  dépose  comme  un  habit  trop  étroit  aussitôt  qu'on  quitte  les 
classes  ;  ce  qui  est  la  suite  de  la  foiblesse  et  du  manque  de  succès  de 
ces  études,  c'est  le  fruit  de  l'éparpiilement  de  notre  éducation  et  de 
notre  vie  littéraire.  Au  reste,  mïiintenant  déjà  les  hommes  qui  aiment 
à  consacrer  à  l'étude  des  anciens  lesjutervalles  de  loisir  que  ie^* 
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laissent  les  travaux  de  leur  état,  ne  sont  plus  rares  parmi  nous  j  et, 
cbose  remarquable ,  partout  ils  appartiennent  aux  plus  habiles  et 
aux  plus  inleiii^ens  de  leur  rang.  Aussi  si  ces  éludes  se  font  sérieu- 
sement et  a^vec  truit,  si  l'intelligence  et  l'usage  des  auteurs  classiques 
deviennent  plus  communs,  le  nombre  de  ceux,  q.ui  comme  les  bommet 
d'état  d'Angleterre ,  ne  les  mettent  jamais  de  côté ,  s'augmentera 
considérablement*  Cette  augmentation  devra  nécessairement  ae 
présenter,  pourvu  qu'on  veuille  donnera  l'éducation  publique  plus  de 
consistance  et  d'harmonie  et  que  l'on  désire  sinc^emeut  que  la 
bienfabante  influence  de  l'éducation  classique  s'étende  de  plus  en 
plus  sur  les  emplois  de  l'Etat,  sur  ceux  de  l'Église  et  sur  les  affaires 
publiques  en  général.  Supposé  quun  grand  nombre  de  ceux  qui 
s'occupent  des  lettres  anciennes ,  restassent  foibles  et  ne  pussent 
point  choisir  parmi  les  anciens  un  ami ,  un  maître  et  un  compagnon 
dans  la  vie,  comme  notre  grand  Haller  avoit  choisi  Horace;  ils 
îouiroient  toujours  de  l'avantage  incalculable,  d'avoir  étendu  leurs 
connoîssances  au  moyen  de  ces  éludes;  ils  auront  éveille ,  exercé  et 
fortifié  leurs  facultés  intellectuelles;  leur  conception  en  sera  devenue 
plus  facile  et  plus  rapide  ;  ils  se  seront  acquis  une  grande  habitude 
de  traiter  des  questions  difficiles;  leur  jugement  se  sera  formé;  leur 
mémoire  se  sera  enrichie  d'exemples  de  vertus  éclatantes;  ils  auront 

Su  y  puiser  une  haute  sagesse  et  des  leçons  salutaires  pour  s'acquitter 
ignement  de  la  tâche  que  la  Providence  leur  a  imposée.  Une 
jeunesse  bien  employée  exerce  son  heureuse  influence  sur  toute  la 
vie. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  que  nous  venons  de  dire  en  si  peu 
de  pages,  soit  l'opinion  d'un  seul  individu;  que  celte  opinion  ait  sa 
source  dans  la  prédilection  de  l'auteur  pour  des  études ,  auxquelles 
il  doit  accidentellement  son  éducation.  Interrogez  les  peuples  de 
l'antiquité  et  des  temps  modernes,  par  quel  moyen  ils  sont  parvenus 
à  la  sagesse  et  à  la  grandeur  ;  interrogez  les  hautes  écoles  des  siècles 
éclairés  et  des  siècles  d'ignorauce,  quel  a  été  leur  but  et  leur  fonde- 
ment; consultez  les  meilleurs  instituteurs  de  la  jeunesse  et  ceux  qui 
ne  vous  parlent  plus  que  dans  leurs  liyres  et  ceux  qui  vivent  au 
milieu  de  vous,  par  quels  moyens  ils  ont  agi  sur  l'esprit  des  jeunes 
gens,  vers  quelles  routes  ils  les  ont  dirigés;  interrogez  les  hommes 
de  notre  pays  et  de  l'étranger,  qui  se  sont  les  plus  illustrés  parleur 
savoir  et  leur  esprit,  où  ils  les  ont  puisés;  interrogez  eniîn  notre 
propre  pays,  non  dans  la  place  publique,  non  dans  les  tavernes, 
oit  s'agite  dans  le  tumulte  des  passions. la  foule  des  êtres  bornés, 
égoïstes  ef  remplis  de  préjugés;  mais  entrez  dans  le  sanctuaire  de  sa 
plus  haute  civilisation  ;  adressez-vous  à  ses  plus  nobles  enfans  ; 
demandez-leur  d'où  vient  l'accroissement,  d'où  la  diminution  des 
lumières?  Partout,  dans  toutes  les  situations,  dans  tous  les  temps, 
dans  tous  Us  pays,  où  il  y  a  de  la  science,  vous  trouverez  que 
l'antiquité  y  a  conduit  et  que  de  ce  foyer  elle  a  répandu  sa  bienfai« 
santelumière  sur  la  poésie^ rhistoire,  l'éloquence  et  la  philosophie 
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dtt  monde  entier.  Tonte  différence  de  la  cnltare ,  quelqae  grande 
qu'elle  soit^  ne  proyient  pas  de  la  différence  des  moyens  que  l^on  a 
employés,  mais  du  plus  ou  moins  d'habilité,  ayec  laauelle  on  se 
sert  de  ces  moyens  ;  de  la  vue  plus  ou  moins  claire  ou  obscure  qu'on 
a  de  leur  nature,  de  l'usage  plus  ou  moins  heureux  qu'on  en  a  fait. 


DERNIER  MOT 

En  rêpon89  aux  imputations  dirigées  contre  les  agents  du  do- 
maine par  M»  Van  Bommel ,  évéque  de  Idége ,  dans  une 
brochure  qu'il  a  publiée  au  mois  de  mars  i84i  ^  à  l'occasion 
des  procès  qui  existent  entre  le  Domaine  et  les  Fabriques 
d'églises,  relativement  aux  biens  provenant  des  bénéfices 
simples.  Par  M*  Lion»  Liège,  ayrii  1.84 1>  in-B*»  de  43  p* 

M.  Lion  se  plaint  amèrement  d'avoir  été  choisi,  pour  recevoir 
tous  les  coups ,  à  propos  des  poursuites  du  domaine  contre  les 
églises. 

«  M.  l'évêque,  dit-il,  du  haut  de  sa  chaire  épiscopale  h  laquelle 
il  attribue  sans  doute  l'infaillibité  du  trône  pontifical,  me  lance 
Vanathème,  il  fulmine  contre  moi  )l  excommunication  et  lesfàudres 
de  l'Eglise,  et  termine  ainsitoute  contestation  en  me  chargeant  des 
innombrables  iniquités  dont  le  domaine  s'est,  d'après  lai ,  rendu 
coupable  envers  les  fabriques.  Cette  tacti<)ue  n'est  pas  si  dépourvue 
de  sens  qu'elle  peut  le  paroitre  d'aboï-d;  car  eu  rejetant  sur  moi 
seul  tout  l'odieux  dont  on  a  voulu  environner  celte  affaire,  elle 
tend  à  transformer  une  question  de  droit  en  une  question  de  per- 
sonne, une  discussion  judiciaire  en  une  animosité  particulière  et 
intéressée.  Il  falloit  à  monseigneur  un  bouc  émissaire,  et  il  a  daigné 
jeter  les  y>eux  sur  moi;  il  lut  (alloit  une  victime,  et  il  m'a  jugé 
cligne  de  ce  saint  sacrifice.  Tels  on  vit  jadis  les  farouches  'Druides 
offrir  en  holocauste  d'humaines  uictimes  pour  calmer  la  colère 
ae  Dieu.  Tels'encore,  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  quelques 
chrétiens  zélés  se  dévouèrent  au  martyre  pour  affermir  la  foi  de 
leui*s  frères*  Il  y  a  cependant  cette  légère  différence  que  les  chré- 
tiens des  temps  antiques  ne  drsposoient  ainsi  que  d'eux-mêmes, 
tandis  que  M.  l'évêque  trouve  plus  convenable  de  se  conserver  intact 
et  de  dévouer  les  autres  à  l'accomplissement  du  saint  mystère  d'ex- 
piation* Il  se  rapproche  en  cela  des  Druides  bien  plus  que  des  chré- 
tiens. » 

Cette  idée  de  M.  Lion  constitue  le  ton  général  de  sa  brochure.  Il 
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^tr^prîm^y  il  e«t  I9  victime  ofi«f le  eabolocattstc;  et  Mgr.  TEvcqiie 
.est  le  druide  farouche,  le  prêtre  saugBinaire  qui  préside  au  sacrifiée 
et  qui  i'ot'doone» 

Après  ceia^  il  lui  ëtoit  facile  de  dire  tout  ce  qu'il  vouloît.  Que  oe 
p.erinetH>n  pas  à  Tinnoceiit  qu'on  accable ,  qu'on  égorge?  M.  Lioit 
use  donc  largement  de  ce  droit.  11  se  plaint,  il  accuse  sans  ména- 
gement. Mgr.  l'Ëvêque  non  seulement  le  maltraite  sans  raison^mais 
il  use  de  perfidie,  il  le  calomnie  à  dessein  et  avec  connoissance  de 
cause.  «  On  ne  doit  point  être  surpris ,  dit-il ,  de  rencontrer  la  ca- 
lomnie dans  la  bouche  de  M.  l'éveque  de  Liège  :  on  saii  que  c^est 
son  arme  favorite^  »  Pour  diffamer  le  pauvre  M.  Lion ,  rien  n'a 
été  respecté,  rien  n'a  été  regardé  comme  sacré.  La  mauvaise  foi  y  le 
mensonge  y  la  calomnie  y  tels  sout  les  moyens  qu'on  a  mis  en  usage 
contre  lui. 

Pour  lui,  il  parle,  il  écrit,  il  agît  avec  une  entière  franchise.  Il 
ne  sait  ce  que  c  est  que  d'être  double,  faux  et  rusé.  Il  s'exprime  avec 
bonne  foi  et  avec  conviction  aujourd'hui ,  comme  il  «igissoit  avec 
bonne  foi  lorsqu'il  ëtoit  commissaire  aux  recherches.  Aussi  sa  con- 
science ne  lui  reprochc-t-elle  absolument  rien,  «  J'épiouve  la  sa- 
tisfaction, dit-il,  de  pouvoir  déclarer  hautement  que  j'ai  accompli 
mes  fonctions  avec  conviction,  modération  et  justice  et  que  je  les 
>ai  résiliées  les  mains  pures  et  la  conscience  eu  rdpOJt.  »  Puis  s'adres- 
sant  au  Prélat:  »  Pour  vous,  monseigneur,  dit-il,  vous  dpnt  la 
mission  ici  bas  est  toute  de  foi,  d'amour  et  de  charité;  toute  de 
tolérance,  de  paix  et  de  conciliation;  puissiez- vous  en  dire  autant 
lorsqu'un  jour  vous  serez  appelé  a  rendre  coi^pte  de  vos  fonctions 
évangéliques!» 

Nous  ignorons  quel  effet  toutes  ces  assertions  de  M.  Lion  ont  pro* 
doit  dans  le  public.  On  n'en  parle  pas,  ce  semble,  et  nous  n'avons 
entendu  juger  cet  écrit  par  personne.  Quaut  aux  hommes  qui  i'onjt 
réellement  lu,  nous  supposons,  s'ils  ne  sont  point  prévenus,  qu'ils 
ont  été  péniblement  adèctés,  comme  nous,  de  ce  langage.  Nous  ne 
croyons  pas  que  ce  soit  ainsi  que  s'expriment  la  raison,  le  droit, 
la  justice.  Aussi  pouvons-nous  assurer  que,  si  nous  n'avions  pris 
l'engagement  de  rendre  compte  de  cette  brochure,  nous  serions  très- 
peu  disposés  à  en  parler  aujoui'd  hui. 

Qu'il  nous  soit  au  moins  permis  d'être  coiirtsetde  nous  borner 
à  deux  ou  trois  réflexions. 

Au  commencement  de  cette  polémique,  M.  Lioa.vantoit  d'abord 
sou  esprit  de  modération  et  de  bienveillance  envers  les  fabriques. 
Loin,  de  repousser  \es  transactions,  il  les  favorisoit. 

A  cela  nous  avons  répondu  en  loi  citant  quelques  petits  passages 
de  son  rapport  secret  de  1829,  adressé  au  délégué  de  la  commis 
sipri  permanente  du  syndicat^  rapport  où  il  condamne  et  reiette 
toute  idée  de  transaction  {^voir  noire  livraisqri  B3>  />.  ^62.) 

G'étoit  un  fait;  comment  le  nier?  M.  Lion  ne  le  nie  dqnc  pas. 
Il  l'avoue  même  en  termes  couvert?.  Mais  il  prétend  jastilier  sou 
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opposition  par  la  conduite  déloyale  des  fabriques.  Â  l'enteuilre, 

les  administrations  des  églises  employèrent  généralement  la  fraude 
et  la  fourberie  ;  pour  se  soustraire  aux  dispositions  légales;  et  c'est 
là  ce  qui  irrita  1  esprit  uaturellemeut  doux  et  pacifique  de  M.  Lion» 
«  Oui  sans  doute,  ait-il ,  mes  rapports  à  f administration  se  sont 
ressentis  nécessairement  de  Topinion  qu'avoient  dû  faire  naître  en 
moi  les  manœuvres  déloyales  a  l'aide  desquelles  ïes  fabriques  vou*. 
foient  dissimuler  la  nature  des  biens  qu'elles  possédoient.  r»  Il  ne 
déconseilla  ;  en  1829,  ta  transaction  proposée  par  les  administra- 
tions provinciales  et  communales ,  que  pour  punir  les  fabriques  de 
leur  mauvaise  conduite^  que  pour  se  venger  de  leurs  ruses  cou- 
pables. 

C'est  fort  bien.  Mais  que  devient  ict  l'esprit  de  modération  de 
M.  Lion?  Que  devient  son  amour  pour  les  transactions?  Pourquoi , 
si  c'est  lui  qui  a  poussé  le  gouvernement  k  continuer  la  guerre, 
pourquoi  se  glorifie-t-il  de  ses  conseils  pacifiques,  de  son  goût  pour 
les  arrangemens  h.  l'amiable? 

Autre  fait. 

M.  Lion  effraie  le  gouvernement  et  le  détourne  de  la  transaction, 
en  lui  présentant  les  églises  comme  des  ennemies  redoutables  qu'iî 
convenoit  de  tenir  pauvres  et  dans  la  médiocrité.  Est-ee  encore  une 
preuve  de  sa  modération,  de  sa  loyauté,  de  son  esprit  de  conci- 
liation? Il  ne  le  dit  plus.  Mais  il  tâche  de  se  justifier  dans  les  termes 
suivans:  «Oui  certes,  dans  mon  rapport  de  1829,  alors  que  les  fa- 
briques vé^XtïmoitxiX  une  faveur  et  non  un  droit  ^  j'ai  exprimé  la 
crainte  qu'une  trop  grande  masse  de  revenus  ne  fût  dangereuse  dans 
leurs  mains  ^  et  tout  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  est  bien  de- na- 
ture à  conuaincrCy  même  les  plus  incrédules ,  que  cette  crainte 
n'éteté  ni  chimérique  ni  exagérée,  »  C'est-à-dire,  que  Tévénement 
a  justice  les  prévisions  de  M.  Lion  et  que  \es>  églises,  ou  du  mcHns 
quelques-unes  d'entre  elles,  sont  réellement  aujourd'hui  des  établis- 
semcns  dangereux  pour  l'Etat. 

La  justification  est  aussi  charitable  que  l'accusation  secrète,  il  faut 
en  convenir,  et  rien  ne  sauroit  mieux  prouver  l'esprit  de  modé- 
ration de  M.  Lion. 

Rien  aussi  ne  sauroit  nous  donner  une  idée  plus  juste  de  sa  loyau- 
té, de  sa  candeur  ,  de  sa  haine  du  mensonge  et  de  l'astuce. 

Il  est  d'abord  modéré,  ami  A^%  transactions.  — On  lui  montre- 
par  sa  propre  écriture,  par  sa  propre  histoire,  qu'il  ne  l'est  pas. 
—  Il  lépond  que,  s'il  ne  l'est  pas,  c'est  qu'on  Ta  flkhé.  —  Mais- 
pourquoi  le  diles-vous  donc?  Pourquoi  vous  en  vantez-vous? 

M.  Lion  a  attaqué  les  églises  à  force  ouverte,  il  leur  a  enl\&vo 
leurs  archives,  il  les  a  traînées  devant  les  tribunaux.  C'étoit  de  \di 
violence,  et  quels  que  fussent  les  prix  attaches  à  4jes  poursuites, 
nous  voulons  croire  qu'il  ponvoit  y  avoir  là  certain  genre  de  con- 
viction et  de  franchise.  Mais  remploi  simultaod  d'arme»  cachées, 
niais  représenter  secrètement  les  égides  comme  de»  institutions  dan-* 
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âereuses  qu'il  faut  em[yècher  d'augmenter  leurs  reyenus ,  maU|  pen- 
ant  qu'on  les  attaque  par  tous  les  moyens  de  rigueur  dont  on  dis- 
pose,  les  rendre  odieuses  au  gouvernement  dans  des  rapports  dont 
elles  ne  peuvent  avoir  aucune  connois^ance ,  qu'est-ce  que  c'est  et 
comment  ,  dans  le  monde  ,  qualiûe-t-on  cette  manière  d'agir  ? 
Eh  bien!  oui,  répond  aujourd'hui  M.   Lion,  c'est  une  ruse  de 


reux  qui  abusent  de  leurs  richesses  ? 

Voilà  au  fond^  nous  semble-t-il,  la  manière  d'agir  et  de  parler 
de  M*  Lion.  Forcé  dans  son  retranchement ,  convaincu  d  avoir 
Tante  à  tort  son  amour  pour  la  paix  et  pour  les  transactions  amicales, 
il  soutient  hardiment  qu'il  a  eu  rai&ou  d'agir  de  la  sorte.  Il  enve- 
loppe les  églises  dans  une  accusation  générale  de  déloyauté  et  de 
fourberie ,  il  les  signale  à  l'autorité  comme  des  ennemies  redoutables 
et  les  expose  ainsi  indirectement  à  l'animadversion  publique^  à  la 
haine  de  tous  les  amis  de  la  patrie. 

.Nous  renottçoùs  aux  conclusions  que  nous  pourrions  tirer  de  ces 
faits  ,  nous  nous  abstenons  de  toute  épithète,  de  toute  qualiûcatioa 
de  personne  ou  de  choses. 

M*  Lion  ne  veut  pas  entrer  dans  la  discussion  du  point  de  droit 
traité  dans  la  brochure  de  Mgr.  l'Ëvêque  de  Liège ^  et  nous-mêmes 
nous  jugeons  inutile  de  le  suivre  dans  le  peu  qu'il  en  dit.  Mais  nous 
ferons  observer  qu'ici ,  comme  ailleurs  i  il  se  tire  d'aiTaire  en  mettant 
sur  le  compte  des  administrations  des  églises  toutes  sortes  de  ma- 
nœuvres frauduleuses  et  en  rendant  l'£véque  personnellement  res- 
ponsable de  ces  prétendues  fourberies. 

«  Comment  se  fait- il,  dit*il>  puisque  les  fondations  érigées  en 
bénéficeê  simples  appartiennent,  selon  vous,  aux  fabriques  d'une 
manière  si  évidente,  comment  se  fait-il  qu'on  ait  eu  recours  à  de 
pareilles  manœuvres  pour  s'en  assurer  la  possession?  Comment  se 
f«iit-il  que  vous,  Monseigneur ,  le  défenseur,  le  conseil  et  le  tuteur- 
né  de  ces  fabriques,  vous  aye%  toléré  1^ emploi  de  semblables 
moyens  y  alors  que  l'arrêté  du  28  frimaire  an  XII  constitue  à  vos 

yeux  en  faveur  des  fabriques  un  droit  si  positif,  si  explicite ? 

Assurément,  lorsqu'on  a  pour  soi  des  autorités  si  incontestables,  si 
bien  établies ,  on  devroit ,  ce  me  semble ,  se  présenter  à  la  justice 
avec  une  entière  confiaucc,  et  sans  recourir  aux  fabrifica tiens,  alté- 
rations, et  autres  ruses  coupables,  mises  en  œuvre  par  les  fabri^ 
ques  sous  votre  direction»  » 

On  voit  que  M.  Lion  non  |seulemcnt  charge  les  églises  en  général 
du  crime  de  falsification ,  mais  qu'il  jète  tout  l'odieux  de  cette  con- 
duite sur  l'Evéque,  en  disant  qu'il  a  toléré  P emploi  de  semblables 
moyens.  C'est  peut-être  le  passage  le  moins  pardonnable  de  sa  bro- 
chure. Mais  ce  n'est  pas  pour  cette  raison  que  nous  le  citons.  Nous 
prions^  seulement  le  lecteur  de  faire  atteution  au  raisonnement  de 
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M.  Lion.  Si  les  églises  ont  raison ,  si  leurs  droits  sont  si  clairs,  si 
bien  établis  ,  d'où  vient  qu'elles  recourent  à  l'astuce  et  à  la  fourberie? 

C'est  toujours  le  même  moyen.  L'auteur  ne  se  justifie  qu'aux 
dépens  de  ceux  qui  out  à  se  plaindre  de  lui.  C'est  sa  logique  parti- 
culière. Mais,  cette  fois-ci,  n'a-t-iipas  prévu  qu'on  tourneroitce 
moyen  contre  lui  avec  avantage?  Si  M.  Lion  étoit  convaincu  de  son 
droit  et  de^celui  du  syndicat ,  s'il  croyoit  avoir  des  motifs  plausibles 
et  sufiisans  de  rejeter  la  transaction  proposée,  d'où  Tient  que,  pre- 
nant le  gouvernement  hoHandois  par  son  foible,  il  lui  représente 
les  églises  comme  des  institutions  hostiles  qu'il  est  prudent  de  dé- 
pouiller ou  de  tenir  dans  rimpuissance  ? 

Mais  en  voilà  assez.  Terminons  ce  débat  sans  l'épuiser  ,  et 
épargnons  au  public  une  partie  de  ce  que  nous  aurions  à  dire. 


CIRCULAIRE  DE  MONSEIGNEUR  L'ÉVÊQUE  DE  LIÈGE 
SUR  LA  PROPAGATION  DE  LA  FOI. 

Cette  circnlairei  destinée  aax  fidèles  du  Limboorg  hollandais  peu  avant 
le  démembrement  da  diocèse  de  Liège,  n'a  èlé  publiée  qu'en  flamaud. 
Des  personnes  respectables  qui  en  ont  eu  connoissance  par  notre  journal, 
ont  cru  qu'elle  ponrroit  être  utile  ailleurs  et  nous  ont  engagés  à  la  pu- 
blier. C'est  pourquoi  nous  en  ofirons  ici  la  traduction. 

<X>BIfEILI<E-RlGHAB]>-AirTOIK£  VAN  B0MM£L,  EvÊqUE  DE  LIEGE,  CtC. 

Très-chers  Frères, 

Dès  le  commencement  de  notre  administration  y  nous  avons  tâché 
de  répandre  et  d'établir  au  milieu  du  troupeau  confié  à  notre  soin 
pastoral,  V j4 ssociation  pour  la  propagation  de  la  Poû  Nous 
avons  exborlé  sans  cesse  MM.  les  curés  et  leurs  paroissiens  à  tra- 
vailler, par  leurs  prières  et  leurs  aumônes ,  au  progrès  d'une  œuvre 
qui  est  Pornement  de  l'Eglise  et  la  joie  du  ciel  ;  et  nous  nous  ré- 
jouissons intimement  de  pouvoir  déclarer  que  nulle  part,  dans  ces 
contrées,  on  ne  s'en  est  occupé  avec  plus  de  zèle  que  chez  vous. 
Vous  vous  êtes  donc  réellement  montrés  hommes  de  foi,  vous  vous 
êtes  montrés  comme  des  hommes  qui^  reconnoissans  du  don  inesti- 
mable reçu  gratuitement  dans  le  Baptême,  désirent  avec  ardeur  de 
le  voir  encore  accorder  k  d'autres  hommes,  et  qui,  non  contensde 
considérer^  dans  le  salut  des  âmes  converties  à  la  foi,  le  bonheur 
de  leur  prochain,  y  voient  encore  la  gloire  de  Dieu  :  Honor  Dei^ 
animarum  salus  !  Heureux  ceux  qui  montrent  par  leurs  actions 
comment  ils  reconnoissent  leurs  frères  dans  les  nommes  les  plus 
sauvages  et  les  plus  grossiers,  combien,  dans  ces  hommes j  ils  aiment 
rimage  de  Dieu  et  le  prix  du  sang  de  Jésus-Christ!  Mille  fois  plus 
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lieureux  si  inspires  par  l'amotir  divin  j  ils  aident-  à  porter  le  flam- 
beau de  la  Foi  parmi  ceux  tjui  sont  assis  à  t ombre  de  la  mort  (j). 
Car  cesi  aiii^i  qu'ils  mériterout  de  briller  un  Jour  comme  des 
astres  resplendisaans  dans  un  ciel  qui  ne  périt  Jamais  (sè). 

Honneur  donc  à  vous  tous ,  chers  Frères  !  yotre  charité  chre'tienne 
fait  votre  gloire;  elle  demeure  la  sainte  Eglise  de  Dieu^  elle  vous 
rend  utiles  à  la  socictc.  Puisse-t-elie  s'accroître  encore  journelle-» 
ment!  Puisse-t-ii  bientôt  ne  se  trouver  presque  plus  personue ,  pour 
qui  la  propagation  de  la  vraie  Foi  soit  une  chose  étrangère  ou  indif- 
firentej  Lisez  avec  attention  le  dernier  cahier  àt%  Annales  (ct'Iui 
de  juin  tH4o)  que  publie  l'Association  tous  les  deux  mois;  celle  lec- 
ture sufUra  pour  changer  eu  de  zélés  coopérateurs  les  pe^^sonues  les 
moins  sensibles. 

Metiez'vous  aussi  constamment  sous  les  yeux  les  uns  aux  autres  / 
quels  sacrifices  s'imposent  les  protestans  d'Angleterre,  d'Ecosse  et 
d'autres  pays,  pour  envoyer  partout  non  seulement  des  Bibles  mais 
aussi  des  missionnaires  de  leurs  sectes.  Leurs  as&ocialions  pnéteuilÛ-^ 
ment  apostoliques  rassemblent  annuellement  pour  cette  ûn,d'après  des 
renseignemens  dignes  de  foi,  plus  de  neuf  millions  de  florins. 
Elles  savent  obtenir  beaucoup  de  ceux  qui  ont  beaucoup,  et  peu  de 
ceux  qui  ont  peu;  elles  savent  engager  ïe&  dernières  classes  de. la 
société  à  coctribucr  pour  quelque  chose,  en  dépit  de  leur  pauvreté, 
soit  en  soustrayant  une  portion  minime  de  leur  salaire  ou  de  leurs 

Eetits  gains  journaliers,  soit  en  le  prenant  sur  leurs  habits,  leur 
oisson  ou  leurs  amuscmens.  Courage  donc ,  chers  Frères  !  N«  ferions- 
nous  pas  ce  que  font  ces  sociétés  protestantes?  Ne  conviendroit-il 
pas  même,  intimement  convaincus,  comme  nous  lesomnieS)  de  la 
vérité  de  notre  sainte  Religion,  que  nous  fissions  quelque  chose  de 
plus?  Ou  sommes-nous  moins  libres  dans  notre  sphère  «l'activité? 

Mais ,  Très -chers  Frères,  il  existe  eucore  un  autre  motif  qui  nous 
eugage  à  exciter  aujourd'hui  votre  zèle  pour  celte  grande  œuvre  de 
charité.  Nous  savions,  il  est  vrai, depuis  long-temps ,  combien  notre 
Saint^Père,  l'auguste  Chef  de  l'Eglise,  le  Pape  Grégoire  XVI  ^ 
prend  cette  œuvre  à  cœur;  mais  ces  jours  derniers,  il  nous  a  mani- 
festé, à  nous  et  à  tous  les  évêques  du  monde,  avec  des  paroles 
touchantes  et  dans  des  termes  plus  expressifs  que  jamais,  ses  senti* 
mens  intimes  au  sujet  de  cette  association» 

Son  Encyclique  du  i4  août  de  cette  année  (3)  nous  montre  qu'au 
milieu  des  calamités,  des  oppressions  et  des  persécutions  qui  attaquent 
notre  Mère  la  sainte  Eglise,  dans  les  malheureux  temps  où  nous 
vivons ,  rien  ne  ranime  et  ne  recrée  autant  son  âme  souvent  accablée 
de  douleur^  que  toutes  ces  saintes  associations  qui  se  forment  partout, 

Sour  offrir  un  remède  à  chaque  calamité,  à  chaque  blessure,  et  un 
édommagement  à  chaque  perte,  a  Nous  vous  exhortons  donc  instam- 

(i)  Matth.  4.  16.  (a)  Daniel  12.  3. 
(3j  Vint  notre  livr*  80,  p.  3; 3. 
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n  ment,  dans  1e  Seigneur,  nous  dit-U,  à  les  entretenir  dans  vos 
»  diocèses,  k  les  protéger  et  à  augmenter  le  nombre  de  leurs 
»  membres.  Mais  nous  yous  recommandons  surtout  ?  Association 
)>  de  la  propagation  de  la  Foi  y  établie  depuis  Tan  1822  dans 
»  l'antique  et  illustre  eitë  de  Lyon  ,  et  qui  s  <»t  ensuite  répandue 

»  partout  avec  une  célérité  et  un  succès  admirable Cette  œuvre 

»  vraiment  grande  et  sainte,  qui  se  soutient,  s'accroit  et  se  fortifie. 
»  par.  les  oblatious  modiques  et  ïes  prières  que  chaque  associé  ofiVe 
K  jôiirnelferacnt  à  Dieu,  et  qui  établie  pour  entretenir  les  ouvriers 
»  évangéliqu'es,  pour  exercer  les  œuvres  de  ta  cbarité  chrétienne 
»  envers  les  néophytes  et  pour  mettre  les  fidèles  à  couvert  du  choc 
»  des  persécutions ,  nous  paroît  extrêmement  digne  de  radmiration' 
}}  et  de  L'amour  de  tous  les  gens  de  bien.  £t  il  ne  faut  pas  croire  que 
»  ce  soit  sans  une  disposition  spéciale  de  (a  divine  Providence, 
»  qu'un  si  grand  avantage  a  été  accordé  à  l'Eglise  dans  ces  derniers 
:>  temps.  Car,  pendant  que  l'Epouse  bien-aimée  du  Sauveur  est  en 
»  butte  à  toutes  les  attaques  et  à  toutes  les  machinations  de  l'ennemi 
»  infernal,  rien  ne  pouvoit  lui  arriver  de  plus  opportun  qne  l'union' 
))  des  fidèles,  qui,  enflammés  du  désir  de  propager  la  vérité  catho- 
»  lique,  travaillent  de  concert  ï  gagner  toutes  lésâmes  à  Jésus- 
»  Christ....*  Yous  donc,  Vénérables  Frères,  nous  dit-il  eu  termi- 
»  naut,  vous  qui  êtes  appelés  à  partager  notre  sollicitude,  agissez 
»  avec  zèle,  pour  qu'une  œuvre  si  belle  fasse  chaque  jour  de  plus 
»  grands  progrès,  auprès  du  troupeau  qui  est  confié  à  chacun  de 
)»  vous.  Sonnez  de  la  trompette  dans  Sion^  faites  valoir  vos  avis 
»  et  vos  conseils  paternels,  afin  que  les  personnes  qui  ne  font 
»  point  encore  pat  lie  de  cette  pieune  association,  se  fassent  un 
»  plaisir  dy  entrer,  et  que  celles  qui  s  y  sont  fait  inêçrire  >; 
i>  persévèrent  dans  leur  résolution:  » 

Vous  l'avez  entendu  ,  Très-chers  Frères ,  et  ces  paroles  vous 
Suffiront.  En  vous  exhortant,  nous  avons  même,  comme  un  fils 
obéissant,  rempli  un  devoir.  C'est  à  vous  mainteuant  de  remplir  le 
-vôtre.  Prêtres  et  laïques , pasteurs  et  brebis,  rivalisez  dé  zèle  pour 
consoler  le  cœur  de  notre  excellent  et  commun  Père,  pour  obéir 
partout  au  moindre  signe  qu'il  pourra  nous  donner. 

(Suivent  les  dispositions  nécessaires  pour  créer  une  commissioa 

Earticulière  chargée  de  diriger  et  d'administrer  l'Association  dans  le 
imbourg  hollandais.^ 

Que  le  Père  des  miséricordes  répande  ses  bénédictions  les.pfu^ 
abondantes,  et  pour  le  spirituel  et  pour  le  temporel,  sur  les  pasteurs 
et  les  troupesMix,  qui  prendront  part  à  cette  grande  irr  sainte 
OEirv&E,  d'après  leur  pouvoir  et  leurs  moyens! 


Liège  le  i5  novembre  ib4o. 

t  CORNEILIE  ;  év.  de  Liège. 
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DU  RÉSULTAT  DES  ÉLECTIONS. 

Noos  donnoas  plus  loin  (yoir  les  noa? elles)  un  pedt  ta  - 
bleau  de  nos  élections.  Ici  noas  présentons  quelques  ré- 
flexions. * 

Les  catholiques ,  comme  on  le  verra ,  non  seulement  nonl 
point  perdu  de  voix  à  la  chambre,  mais  ils  eu  ont,  au 
contraire,  gagné  quelques-unes.  Et  comme,  après  tout,  les 
voix  se  comptent  et  que  c  est  la  majorité  qui  gouverne ,  il  est 
certain  que  les  élections  leur  ont  procuré  quelque  avantage. 

D'un  autre  côté,  le  libéralisme  est  parvenu  à  maintenir 
â  la  chambre  les  hommes  qu'il  regarde  aujourd'hui  comme 
ses  chefs ,  à  obtenir  le  prix  de  beaucoup  de  mensonges  et 
de  calomnies;  ce  fait  suffit  pour  nous  engager  à  modérer 
notre  joie  et  é  travailler  toujours  avec  crainte  et  inquiétude. 

La  considération  la  plus  grave  qui  se  présente,  c  est  que, 
réellement  en  minorité  dans  la  nation ,  le  libéralisme  sait 
être  fort  en  politique  et  diriger  souvent  à  son  gré  un  peuple 
qui  lui  seroit  contraire,  s'il  n'y  a  voit  pas  d*égarement. 

Ici  nous  rentrons  un  peu  dans  des  considérations  que  nous 
avons  déjà  présentées  ailleurs  et  en  d'autres  termes.  Hais  la 
chose  tirant  k  conséquence  ,  il  doit  nous  être  peimis  de  nous 
répéter.  L'activité,  l'énergie,  Tintérêt,  l'ambition  suppléent 
au  nombre  dans  l'action  et  sont  toujours  des  ennemis  re- 
doutables, surtout  s'ils  sont  unis  à  rantipathie  religieuse. 
Peu  d'hommes  inquiets,  obéissant  a  leurs  passions,  em- 
ployant indifféremment  tous  les  moyens  qui  leur  paroissent 
bons,  sauront  se  multiplier  et  avoir  lair  de  l'emporter  en 
nombre,  tandis  qu'en  vérité  ils  ne  composent  qu'une  petite 
minorité.  Lorsque,  de  plus,  ces  hommes  sont  parvenus  à  ac- 
caparer les  places  et  les  honneurs ,  à  se  partager  les  titres  et 
les  revenus  publics,  à  être  les  plus  forts  dans  les  diverses 
administr£|tions  civiles  et  militaires ,  à  exercer  par  là  une 
influence  générale  sur  tous  ceux  qui  désirent  avtfncer  et  faire 
fortune  à  leur  tour,  il  leur  sera  plus  facile  de  faire  illusion 
au  public,  de  tromper  les  masses  et  de  se  faire  passer  pour 
la  nation  même. 

'     Et  tout  cela  est,  malheureusement,  un  peu  l'histoire  du 
libéralisme  en  Belgique.  Il  possède  des  moyens  beaucoup 
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aa'de  là  flç  ce  qu'il  auroH  si  le  nombre  étoit  la  itiesiif6â€ïi 
forces  respectives.  On  peut  dire  que  dès  le  ocmiAienoeinent 
de  la  réyplotion ,  il  a  eo ,  en  quelque  sdrte,  le  monopole  des 

{ilaœs.et  des  honneurs.  Be  tt  vient  «que,  dans  les  élections ^ 
es  employés  de  toutes  les  administrations,  partie  par  iacli'» 
nation ,  partie  par  intérêt ,  sont  généralaraent  pour  lui. .  Lé 
ministère  libéral,  comme  nous  TaTions  pré^u^  a  oonsidéra-^ 
Uement  augmenté  cette  influenee,  et  avant  de  se  retirer  ^  il 
a  «Uy  soit  en  disposant  dès  places  vacantes,  soit  en  créant,  des 
feacCioBs  nouvelles ,  se  procurer  un  bon  nombre  de  nou^ 
féaux  amis,  qui  ne  lui  ont  pas  été  inutiles. 

LeB  oatkeliques,  plus  unis  et  mieux  préparés  qaaupara-o 
l^ant,  i^eletoient  pourtant  pas  assez.  Nous  oonnoissons  des 
endroits  où  iU  n'ont  pas  pu  s'entendre,  et  où  leurs  voix  se 
«boit  partagées  eiitre  leurs  candidats  et  les  ^candidats  libéraux. 
£n  d'autres  endroits,  ils  avoient  ^  ce  semble^  trop  de  con> 
fiance,  comme  à  l'ordinaire ,  et  les  électeurs,  en  comptant 
lès  uns  sur  les  autres,  sont  arrivés  aux  bureaux  deséleetiens> 
sans  s'être  concertés  suffisammeirt.  Il  leur  a  faU^i  ceile  nou-^ 
velle  expérience,  potâr  apprendre  qu'on  n'oblie&t  rieà  aiu-t 
jourd'hui  tans  iravail  et  sans  peine,  et  que,  faute  d'tmion 
et  xle  préparatifs  ^uffisans,  on  est  en  quelque  maniée;  sûr 
d'être  vaincu  par  une  minorité  qui  ne  s'endort  jamais. 

Quant  à  Favantâge  que  le  libéralisme  à  ira  tirer  dà  jBoea^ 
songfe  et  ée  la  calomnie ,  îi  ne  nous  étonne  poiivt  ;  mais  rien 
se  semble  plus  digne  d'attention.  Oa  eût  pu  rire  d'abord  de 
tout  ee  qu'il  a  dit  suf  la  résurrectiôi»  de  la  dtme,  et  réëlleî^ 
ment  cette  eocusatîoa  paroissoit  absurde  «o«s  Jtous.  les  rap^ 
ports.  Mais  on  s'est  vite  aperçu  qu'on  comptoit  un  peu  trop 
sur  le  bon  sens  du  peuple.  L^neroyabiè  meiïsonge  a  trouvé 
deb  ffCBs  simples  qui  ont  abcueilu  les  assertions  sérieuses 
des  feuilles  libérales,  et  finalement  l'autorité  ecclésiastique 
a  fugé  prudent  de  déli'ômper  ces  esprîlscréduies/ffats  le  ihal 
étek  fait ,  et  les  opinîesis  populaires  ne  se  corrigent  pas  aussi 
^tte  ni  aussi  faeileiBent  qu'os  les  égare.  Las 'eiroelai#es  de 
nbs  érêt}ues  n'ont  pas  empoché  fes  jo«maux  Isbéivui^  dé 
spateair  hardiment  leur  mensoiige,  et  le  menisKTDge  «  oon*: 
tÎADé  d'aire  cru  en  pluï  d'uik  endroit; 

Oo  pmt  juger  par  ee  sràl  exemple  des  effets  queppodbit 
là  OMUi^se  presse,  <ist  il  y  adroit  vraiment  dequoi  s'en  in-^ 

Tome  Fin.  11 
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quièter.  Il  est  donc  vrai  que  le  mal  se  répand  plus  facile-- 
ment  qae  le  bien  et  que  la  vérité  ne  triomphe  pas  toujours 
par  sa  propre  force.  C'est  qu'elle  a  contre  elle  presque  toutes 
les  passioQs  humaines ,  et  que  la  raison  se  fait  diffi.cilement 
entendre  lorsque  le  cœur  n*est  pas  d'accord  avec  les  oreilles. 
Et  de-là  nous  tirons  notre  conclusion  ordinaire ,  c*est -à-dire  , 
que ,  sans  des  efforts  extraordinaires  de  notre  part,  la  presse 
libérale  continuera  d*égarer  le  public  et  de  nous  faire  beau- 
coup de  mal.  Là  où  il  existe  autant  et  plus  de  liberté  pour 
le  mal  que  pour  le  bien,  il  est  toujours  à  craindre  que  le 
premier  ne  l'emporte,  si  les  honnêtes  gens ,  étroitement  unis 
et  prémunis  contre  le  danger,  ne  veillent  îour  et  nuit  à  la 
défense  de  leurs  principes  et  de  leurs  droits  et  n'emploient 
à  cette  défense  les  moyens  dont  on  abuse  contre  eux. 

La  presse  catholique,  malgré  quelques  progrès,  est  loin 
du  degré  de  force  et  de  perfection  dont  elle  est  susceptible 
et  qu'il  nous  faut  atteindre*  11  ne  nous  suffit  pas  d  avoir 
raison,  d'écrire  aussi  bien  et  mieux  que  nos  adversaires;  il 
faut  que  nous  parvenions  à  parler  aux  gens  qu'ils  égarent, 
il  ffliut  que  ces  gens  veuillent  nous  entendre  et  nous  lire.  Et 
comme,  pour  obtenir  ce  premier  succès,  il  y  a  de  terribles 
ptéjugés  à  vaincre,  il  faut,  ce  semble,  des  moyens  parti- 
culiers, des  moyens  peut-être  un  peu  différens  de  ceux  qu'on 
a  employés  généralement  jusqu'aujourd'hui.  Les  préjugés 
ne  se  heurtent  pas  avantageusement  de  front;  il  faut  les 
tourner,  il  faut  les  attaquer  indirectement  et  sans  avoir  l'air 
de  le  faire.  Quel  est  l'homme  prudent ,  l'homme  instruit, 
laborieux,  de  tact  et  de  jugenient ,  qui  voudra  foire  cet 
essai  7    - 

Mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  développer  cette  r^exion. 
Il  faut  considérer  le  résultat  des  élections  sous  une  autre 
face. 

Les  efforts  employés  des  deux  côtés,  la  vivacité  de  la 
lutte,  sont  des  signes  d'une  commotion  morale  qui  ne  peut 
s'arrêter  en  un  moment.  Se  fera- t-elle  sentir  dans  la  charnbre? 
L'opposition  libérale  y  ayant  conservé  ses  cbefs ,  il  semble 
un  peu  à  craindre  que  les  passions  n'aient  peine  à  se.  calmer 
et  que  le  pouvoir  ne  devienne  l'objet  d'un  nouveau  com- 
bat Quoi  qu'il  arrive ,  les  catholiques  sont  dans  une  posi— 
tioh  à  pouvoir  se  conduire  avec  beaucoup  de  modération  et 
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à  éviter  toute  contestation  qui  ne  seroit  pas  absolument  hé« 
cessaire.  Comme  ils  n  ont  pas  d'avantage  nouTellement  acquis 
à  défendre  et  qu'ils  sont,  en  quelque  sorte,  neutres  entre  le 
ministère  et  ceux  qui  voudroient  se  montrer  systématique-* 
ment  mécontens,  ils  pourroient  souvent  garder  le  silence 
avec  avantage  et  servir  utilement  la  cause  de  la  paix  et  de  la 
tranquillité.  Une  semblable  position  a  des  avantages  qu'il  est 
bon  de  ne  pas  mécounottre  et  dont  il  faut  savoir  user  à 

Kopos,  Mieux  que  Vannée  dernière,  ils  pourront  attendre 
)  événemens  sans  inquiétude  et  sans  s'impatienter. 

Ce  que  nous  disons  de  nos  représentans,  nous* pouvons  le 
dire  peut-être  aussi  de  nos  journaux.  Les  élections  étant  ter- 
minées, il  nous  semble  que  les  feuilles  catholiques  peuvent, 
non  seulement  sans  inconvénient  mais  aussi  avec  avantage, 
donner  l'exemple  de  la  modération  et  de  l'oubli  du  passé. Con- 
tentes d'observer  et  de  veiller  avec  soin ,  il  leur  sera  permis 
aujourd'hui  de  ne  pas  prendre  part  à  toute  espèce  de  dis- 
pute, de  ne  pas  répondre^  à  toute  provocation,  à  toute  at- 
taque. On  sait  que ,  pour  notre  part ,  au  plus  fort  même 
de  la  polémique,  née  des  circonstances,  nous  avons  rare- 
ment pris  la  parole  pour  nous  plaindre  de  quelques  coin- 
mentaires  malveillans  ou  de  certaines  accusations  injustes. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  nous  persévérerons  dans  cette 
Toie«  Nous  savons  combien  peu  nous  avons  à  gagner  avec 
des  adversaires  de  mauvaise  foi ,  et  que  d'ailleurs  les  ré** 
ponses  les  plus  raisonnables  et  les  plus  fortes  demeurent 
sans  effet,  parce  quelles  ne  parviennent  pas  à  leur  adresse. 
Le  lecteur  qui  vous  voit  calomnier  dans  une  feuille,  ne 
voyant  presque  jamais  la  justification  que  vous  présentez 
dans  la  vôtre ,  à  quoi  sert-il  que  vous  preniez  la  peine  de 
répondre?  Les  discussions  entre  les  journaux  peuvent  être 
généralement  comparées  à  des  procès  où  les  deux  partis  ne 
seroient  jamais  confrontés,  où  les  jugemens  se  prononce- 
roient  sur  Tacte  d'accusation  seul.  £t  c'est  ainsi  que  s'ex- 
plique en  dernier  lieu ,  le  succès  obtenu  par  les  mensonges 
débités  sur  la  dlme. 

11  est  aussi  à  remarquer  qu'avec  un  peu  moins  de  poIé* 
mique ,  les  journaux  trouveroient  le  temps  et  la  place  pour 
s'occuper  vin  peu  davantage  de  littérature  et  de  sciences , 
et  pour  offrir  à  leurs  lecteurs  quelques  analyses  vraiment 
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iastraelrres  et  utiles,  mticleB  rares  attjourdlioî ,  et  qtie, 
jpoar  notre  compte,  upus  préfiérerions  ata  phis  bdles  am- 
plifieatkms  sur  la  politîqQe ,  aux  plus  piquantes  discusuons 
sur  les  personnes.  C'est  un  avantage  que  les  journaux  catho- 
liques peutent  se  donner  aojourafaui ,  sans  nuire  à  la  cause 
qu'ils  défiendent,  sans  abandonner  en  aucune  manière  les 
a£Eairefl  du  pays,  sans  cesser  un  moment  d'exercer  une  sur- 
Teillance  active  sur  toutes  les  branches  de  Tadministration. 
Ce  sera  aussi  le  moyen  de  faire  un  peu  diversion  aux  pas- 
sions et  de  contribuer  au  rétabUssemeot  du  calme  dont  le 
pàjrs  a  besoin. 


aqsaa— g  m     saçssss^aasssa^^ 


NOUVELLES. 


INTERIBim. 


y 


Ciaqde  nos  provii\oes^  Anvers ,  i«Br4tbaqt,  la  Flandre  occiden- 
tale^ Namur  et  le  Luxenibourg ,  avaient  à  renouveler  cette  aanée 
leur  d^ulalfon  à  la  chambre  aes  représentant.  Ces  élections  ont  eu 
lîea  \t  8  juin.  Le  nombre  des  membres  à  élire  cloit  de  47- 

Vbîd  le  résultat  des  élections  (les  noms  imprimés  eu  caractères 
romains  sont  ceux  des  candidats  catholiques  ;  les  noms  en  italique 
d^gaent  les  candidats  libéraux;  ceux  qui  sont  marqués  d'un  asté- 
risque, ont  ëté  portes  par  les  de«x  partis): 

Anvebs.  MMi  Çh.  Rogier y  Baron  Osy,  Gegels^  Smits,  Mast  de 
Vries,  Schcyvcn ,  Hénot,  Peeters,  de  Ne£. 

BftABAiîT.' MM.  de  BrouclLcre  *,  Coghen*,  Leleaii ,  Verhaegi^n  , 
T>eintùs  ,  Van  Volxem ,  Meeus  ,  De  Man ,  Van  der  Bel  en ,  lé.gen«r. 
Bozen*,  Van  der  'Hove'*,  F.  de'Mérode,  Mercier  y  Jonet. 

Ff^nnoBE  oCG.  MM.  Coppieters,  jyesfaux ,  Maertens,  de  Florî-^ 
spnne,  Malou ,  f^an  Cutsem ,  Angillis  ,  de  Meulenacre  *,  Morel  ^ 
JDuboisy  B.odenbacb'^,  Wallaert*,  de  Foerc,de  Roo*,  Domiy  *• 

Namub.  mm.  De  Garcia',  Brabant,  Failon*,  De  Bailleur 

Luxembourg.  MM.  Nothomb  *,  Jadot  *,  2^ude,  d'Hoflscbwidt , 
Baron  d'Hnart. 

Cinq  des  représentans  sortans  n'ont  pas  été  réélus.  Ce  sont  MM. 
Ullens,  de  Perceval,  Polfvlîet,  Mîicamps,  de  Langhe.  Ils  ont  été 
ff^nplacés  par  MM.  le  baron  Osy,  Scbeywn,  Hesnot,  Jonet,  Malou. 

—  Le  second  jour  de  la  Pentecôte  Mgr.  je  CArdjn  air  Archevêque 
a  donné  la  première  communion  et  la  coniirxDation  a^  pensionnat 
du  Brul  ^  Maliues.  Quelques  élèves  du  petit  séminaire  et  de  lins- 


(     «4»     ) 

titutdeSt.-L(Hii$  y  ont  r«çu  en  mcrae  temps  ce  dernier  sacrcmfot* 
Le  prélat  a  adressé  la  parole  aux  élèves  prendant  el  après  la  c^*- 
mooie.  Il  a  assisté  ensuite  ponlidealcmerH  à  ia^  grand'» esM  et  piH> 
il  est  alI4  attendre. la  procession  de  r)otr>e*I)aine  d'HaBSw^ck-^i' 
devoit  paasev  de vaet  l'établissement.  Arrivée  à  «et  endroit^  Uprocfs»-: 
sion  a  t'ait  halte  et  l'oiTiciant  a  donné  à  Son  Ëmiuesoela  bénédieT. 
tionavoc  le  Saint-Sacrenuent*. . 

.  rrr  he  troisième,  joiv  deia  Poniçcjc^l^  ^ le. Cardinal  a. confirmé  à.U 
métrppole,  et  le  7.  juin ,  au  pensionnat  dels  Dames^de^Marie*  La.. 
semaiueisuivaute  ponËmioence  a  quiiléiMalines  et  a  commeocésa. 
tournée  de  ^onfiklnatian  qui.  doiri  du  ver  )aiqu'à  la  fin  de  juillet* 

-7- Mgr.  l'Ëvêque  de  Bruge^>  à  J' exemple  de;S.  Ëm.  k  cardinal: 
arcbevêque  ^  a  pu]»liéan  mandement  à  l'occasion  des  élections.  Mais  . 
ce  mandement  a  paru  trop  tardipour  que  nous  ayons  pu  en  parler 
dans  notre  dernière  livraison.  Le  prélat  examine  d'abord  à  quel 
point  et  sous  qaeU  rapports  la  Religion  doit  s'occuper  des. affaires 
temporelles  de  la  société ,  quels  sont  les  principes  de  1  Eglise  sur  celle 
matière.  Il  montre  ensuite  qu'elle  ne  sauroit  rester  inditrérente  aux. 
élections.  Il  fait  à  toupies  électeurs  catholiques  une  pbligatioo  de** 
l'exercice  de  leurs  droits  politiques,  u  Nous  les  ooniui^ons,  dit-il^ 
»  de  se  souvenir  que  le  dreit  qu'ils  possèdent.,  est  le  talent  qu'ils  ne 
»  peuvent  eafouir  et  dont  Dieu  leur  demandera  compte.  Qu'ils  sis 
))  souviennent  encore  que^  lorsque. le. bien. général  l'exige,  le  chré-« 
»  tien  sait  faire  le  sacrifice  de  son  repos,  suspendre  ses  j^ffa ires  >  • 
))  s'exposer  même  à  des  pertes  et  à  des  désagréinens,  plutôt  que  de 
)>   trahir,  son  devoir.  Les  électeurs  ne  peuw^eut  donner  ieùrs   vutes 
»  qu'à  des  hommes  qui  eu  sont  réellement  dignes;.  Pour  assurer 'Içs  , 
»  hoas  choix,  ils  doivent  se  concerter  et. s'entendre,  fairp  Icrsacci- 
»  flce  d'une  opinion  particuli^'e,  et  se  res*>ouveJiir  enfi^  qu'un  bpu  ' 
)>  choix  peut  dépendi'e  d'une  seule  voix.»  ,  . 

—  Le  5. juin  il  y  a  eu  ordination  à  la  mé^ropple  de  Halines»  Le  . 
nombre  des  minorés  a  été  de  5,  dont  4  religieux^  celui  des  sous-,  f 
diacres  de  5,  dont  4  religieux^  celui  des  diacres  3s^,  dont  i.  .reli- 
gieu  ;  celuideSs  prêtres  6,  dont  5  religieux.  —  Lo  vendredi  de  quatre*  \ 
temps, Mgr.  l'Ëyêque  de  Gand  a  donné  la  tonsujire,:dansla  c.hâ^pelle  . 
de  son  séminaire,  à  36  élèves  4e  cet  étaJbtlissen^eot.,:les  ordres  ioi-:.\ 
neursà  12^  de  même  qu'à  3  carmes  déchaussés  ^kk%  dominicains.  :t^.i 
lendemain  il  a  solennellement  ordonné  dans  sa  .cathédrale  i^pr^tr^^i. . 
tous  appartenant  au  diocèse,  i3  diacres  j  dont  i  doipiaucain,  et.i3 
sous-diacres,  dont  i  bénédictin.  —  Le  vendredi  des  Quati;CTtemps,  \ 
Mgr.  l'Ëvêque  de  Namur  a  conféré,  dairs  la  chapelle .4e. ^qn  ^- 
miuaire,  la  tonsure  à  4  élèves  de  la  maison  etlesprdresmiiieilTSià 
3B  autres.  Le  lendemain  S.  G.  a  ordonné^  à  la  cathédjrple»  ësoiis^^  » 
diacres,  29 diacres  et  5  prêtres.  Parmi  ces  jeunes  gens',  on  eu  .cocçpte. 
27  qui  appartiennent  an  -vicariat  apostolique  dif^Lux^embourg.    ^ 

—  Le  3  ]uin,  S.  Emu  le.cardinal-drchev.cque.a'pasé  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  église  de  Borgérhout  pràs  Anv^ts^-  Lç  pj|^é.Ut. 
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^toit  enlonré  d'un  nomlH'eux  clergé^  au  milieu  daipiel  se  (rouToient 
le  plëban  de  Notre-Dame  d'Anyers,  le  curé  de  Borgerhout,  etc. 
Cette  ^lise  sera  construite  dans  le  style  gothique  et  devra  être  ache* 
Tée  en  trois  ans.  La  commune  donne  59. 1 5o  fr. ,  la  fabrique  a3,ooo^ 
la  province  12,000^  et  le  gouvernement  une  somme  qui  sera,  déter- 
minée plus  tard. 

*-Mgr  Antonuccî  est  parti  le  23  mai  de  La  Haye  pour  retourner 
en  Italie.  S.  G.  a  accepté  le  présent  que  le  clergé  de  HoUatidé  lui  a 
effeii  comme  une  marque  de  sa  reconnoissancc.  Nous  apprenons 
que  Mgr  l'Ëvéque  de  Gaud  lui  a  aussi  envoyé  uu  anneau  pastoral , 

f^our  le  remercier  de  tous  les  services  rendus  à  la  Zéjande ,  pendant 
es  huit  ans|  que  cette  partie  du  diocèse  de  Gand  a  été  administrée 
par  Mgr  Antonucei.  «  {^Flaming.) 

•—On  nous  écrit  du  faubourg  de  Laeken  près  Bruxelles: 

)>pM.  Erneste-Louis-Augnste  Van  der  Smissen^né  au  château  de 
l'ancienne  abbaye  de  Corteubergh ,  fils  du  général  Baron  Van  der 
Smissen  et  de  Louise-Catherine GoUeton  Graves,  protestante ,  vient 
d'abjurer  les  erreurs  du  protestantisme  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Laeken.  C'est  M.  G.  Van  Tbillo,  vicaire  de  là  parusse,  qui  l'a 
rebaptisé  sons  condition ,  et  qui  lui  a  voit  donné  l'instruction  reli- 
gieuse. Le  néophyte  a  fait  sa  première^commuiiion  avec  la  plusgrande 
dévotion.  M.  Holzemer,  directeur  fondateur  de  l'école  technique  , 
et  son  épouse,  étoient  parrains.  Cette  cétéaionie  a  eu  lieu  à  Laeken 
le  I  a  de  ce  mois. 

«  Quelque  temps  avant  la  conversion  de  M.  Van  der  Smissen, 
le  même  vicaire  a  eu  le  bonheur  de  convertir  et  de  rebaptiser 
M.  Pierre  Clarck  né  en  Angleterre.  » 

-*  M.  l'abbé  Andries ,  actuellement  en  Italie  ^  a  reçu  de  Sa  Sainteté 
la  décoration  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire-le*Grand« 

—  MM.  l'abbé  De  Foere  et  VVallaerty  membres  de  la  chambre 
àe»  représeutans^  viennent  d'être  nommés  chevaliers  de  l'ordre  de 
Léopotd.   • 

-i-'Le  jeudi  16  juin,  une  cérémonie  touchante  a  eu  lieu  dans 
l'église  de  Saint-Christophe  à  Liège.  Une  trentaine  d'enfans  des 
deux  sexes,  appartenant  à  des  militaires  delà  garnison,  et  instruits 
par  M.  l'abbé  Cavelier,  aumônier  militaire,  y  ont  fait  leur  pre- 
mière communion.  Mgr  le  comte  d'Argenteau^  archevêque  de  Tyr , 
oiEcioit.  La  musique  militaire  a  exécuté  plusieurs  morceaux  d'har- 
monie. Une  partie  de  l'état-major  et  un  public  nombreux  assistoient  à  • 
la  cérémonie 

—  On  écrit  de  Lou vain  au  Vlaming  : 

«  Jeudi  passé  (17  juin),  l'anniversaire  de  Tinstallatiou  de  l'Asso- 
ciation pour  la  propagation  des  bons  livres  a  élé  célébré  dans  l'église 
Saint-Pierre  par  une  messe  solennelle  qu'a  chantée  M.  le  chanoine  - 
Malou,  professeur  de  théologie  à  l'université  catholique.  Cette  as- 
sociation est  floi'issante,  fait  déjà  beaucoup  do  bien  h  la  ville,  et  on 
peut  étx  attendre  des  fruits  abondans  plus  tard.  Le  matin  à  la  messe  ^ 
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U  P*  Boone  a  prichë  en  français^  et  l'apris-midi  le  P.  Walle  en 
flamand»  » 

—  Le  cîmelière  de  Lîëge ,  skué  à  l'ancienae  abbaye  de  Robermoni, 
au-dessus  de  la  citadelle  de  la  CUartreusCy  ëtoit  devenu  trop  petit» 
La  ville  Ta  agrandi  considërablemcat,  et  il  a  aujourd'hui  plus  de 
6  hectares  d'ëtendue.  La  clôture  ayant  ëlë  achevée,  la  cëiémonie 
de  la  bënëdiction  a  eu  lieu  le  dimanche  i3  juin.  Un  des  deux  vÎt 
caires-génëraux ,  dëlëguë  à  cet  cflfet  par  Tëvêque  et  assiste  de  plu- 
sieurs membres  du  clergë,  s'en  est  acquitté  au  milieu  du  recueillement 
des  fidèles.  La  partie  ancienne  du  cimetière  contenant  déjà  beaur 
coup  de  tombeaux  et  de  monumens  fuuëraires  >  Fadministratipu  de 
la  ville  a  l'iutention  de  la  réserver  exclusivement  pour  ces  monu- 
mens et  d'en  aliéner  le  terrain  par  parcelles.  De  cette  manière,  le 
cimetière  de  Liège  présentera  peu«à-peuun  aspect  imposant  ^  pourvu 
qu'on  surveille  avec  sévérité  U  construction  de  ces  monumens^  et  Ja 
ville  sera  dédommagée ,  au  moins  en  partie,  des  frais  de  l'agranr 
dissement.  La  partie  nouvelle  est  destinée  aux  enterremeDs  ordi- 
naires. 

—  On  nous  écrit  de  Mclle  le  29  mai  :  1 
«  Mgr.  l'Ëvéque  de  Gand  s'est  rendu  le  28  mai,  à  l'instilttlde 

messieurs  les  Josëphites  à  Melle,  pour  y  administrer,  le  sacrement 
de  Confirmation  à  une  quarantaine  d'élèves.  Cette  cérémonie  à  la* 
quelle  ils  s'étoient  préparcs  par  une  petite  retraite  que  leur  donna 
l'éloquent  Père  Bai'bieux,  fut  précédée  de  deux  autres  non  moins 
intéressantes.  Un  jeune  anglais  de  i3  ans,  fit  abjuration  solennelle 
dn  protestantisme,  entre  les  mains  de  Sa  Grandeur,  reçut  d'elle  le 
saiut  Baptême  et  son  admission  au  giron  de  l'église  catholique. 
Mgr.  donna  ensuite  la  première  communion  k  une  douzaine  d'aulres 
élèves  qui  avoient  été  préparés  k  cet  acte  important,  par  le  R.  P« 
Yalcntyns,  supérieur  de  la  maison.  Cette  triple  cérémonie  avoit  at- 
tiré un  grand  nombre  de  pères  de  famille  qui  ne  pouvoient  cputenir 
leur  émotion  et  leur  joie  à  la  vue  de  la  piété,  du  recucilleo^ent. et 
du  bon  ordre  qui  régnoient  parmi  leurs  enfants.  Hommage  aux 
maîtres  habiles  et  religieux  qui  se  consacrent  ainsi  à  J'éducatioQ 
des  jeunes  f^ens,  et  qui  savent,  au  moyen  d'une  discipline  douce  et 
salutaire,  faire  aimer  à  la   fois  et  les  sciences  et  les  verius«>Qie 
pareils  résultats  dispensent  de  tout  ëloge  ultérieur,  et  sont  -.ju^ter 
luent  appréciés;  car  déjà  ce  vaste  établissement  suffi  t.  à.  pejue.au 
grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  affluent  de  toutes  Les  partieSjd.^^ 
l'Europe ,  et  l'on  s'y  occupe  activement  à  ajouter  de  nouvelles  coor 
structions  aux  anciennes.  » 

—  Les  Pères  RédemptOristes,  fidèles  à  l'esprit  de  leur  St.  foryla,- 
teur ,  grand  zélateur  du  culte  delà  Très-Ste.  Vierge,  ont  coiàtinu^ 
cette  année  à  célébrer  à  Liège  la  pieuse  solennité  du  mois  de  Marie. 
Tous  les  jours  à  6  1/1  du  soir,  et  les  dimanches  et  fêtes  k  4  b^^res» 
il  y  avoit  dans  leur  église  de  N.  Dame  de  la  Conception,  unie  ips^r 
truction ,  suivie  du  salut  du  T.  Sv  Sacrement.  Une  belle  statue  de  U 


;  } 
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Sfé  Vierigé  àvo'n  été  piaeét:  stt  n^  Mttel  ûené  vers  le  milieu  d»'  Vé* 
glise  et  orné  avec  goût.  Toutes  les  instructioDS ,  à  peu  d'exceptions 

5r^,  ee  rapportoleirt  âi* l'omet  de  la  dëvotioD  du  mois,  à  ta  nature 
e  la  4ëTOtioD  eirvers  la  T.*Sé  Vierge,  k  ses  caractères,  à  $es  fmtt^^ 
aux  privilèges  et  aux  vertus  de  Marie,  enisD  aux  pratiques  de  piët^ 
les  piuB  autorisées  en  son  honueur,  comme  sont  le  Rosaire,  Je 
Scairulaire,  les  congrégations  et  associations  sous  la  prolectio»  d» 
la  T.  S.  Y. ,  le  culte  du  Très-Saeré  €ccur  de  Marie  qui  attire  taAt 
de  bénédiction»  datis  les  âmes  etc.  Ces  instructions  ont  été  suivie» 
avec  intérêt,  comme  le  sont  toujours,  par  les  £dèl^5 ,  les  exereîcev 
qui  se  font  en  l'honneur  de  iat  M^e  de  Dieu  et  de  la^  Mére.de» 
&«i»ine$  dans  l'ordre  de  k^grâc^  -«On  remarquoit  avec  flaiisir 
dans  l'âudilotre,  un  assez  bon  nombre  de  jeunes  gens.  — ^  Le  ^i 
srai,  jo<ir  de  ta  clôture  ^es  -  exercices  et  delà  consécration  à  lef 
T.^S.  Vierges,  le  salufl  a  été  célébré  nar  Mgr.  l'Archevêque  dé  Tyr 
assisté  de  M.  Néven  vicaire- générai  au  diocèse  et  de  M,  le  chanoine 
Colin.  C'est  le  R.  ?•  Dechamps  qui  a  donne  tontes  les  instructions. 
C'est  lui  aussi  qui  a  prêché  le  dernier  carême  à  la  cathédrale  de 
Liège. 

Q»'il  nous  soit  permis,  à  l'occasion  du  mois  de  Marie,- de  faire 
connoUreume  pieuse  industrie  qui  paroît  avoir  de  très-bons  résul-* 
tafs|  c'est  la  distfibiition  des  bâiets  aux  fidèles,  par  lesqneh  ils 
n'engagent,  en  les  acceptant,  à  faive^dans  le  cours  du  nK>is  de  ihai , 
«ne  ou  deux  commnnious  extraordinaires.  IDïons  savons  qu^un  grand 
nombre  de  ces  billets  ont  été  donnés  et  acceptés  à  Liège  =  et  que  le 
aîois  de  Marie  y  a  réveillé  la  piété  d'une  rttauicDe  sensible. 

•^  £n  faisant  connoUre  Tannée  dernière  les  progrès  édifiants  de 
là  pratique  du  mois  de  Marie  dan>s  le  diocèse  de  Tournay,   nous 
aVons  eu  ï  signaler ,  entre  autres  vilks,  celle  de  Soignies^  Nous 
aipprenons  avec  plaisir  qu'elle  ne  s'est  pas  moins  distioguée  cette 
année  ,  malgré  les  efforts  d'un  parti  anti-religieux  ,  qui   depuis 
long-temps  se  récrutoit  dans  l'ombre  et  qui  s'est  dévoilé  lors  dé 
l'agonie  du  ministère  défunt.  Des  scènes  révoltantes  vinrent  alors 
troubler  la  tranquiiltlé  des  habitans^  des  outrages  envers  la  Reli- 
gion et  ses  ministres  5  envers  dts  membres  de  Taotorité  communale 
et  d'antres  personnes  respectables,  un  système  de  terreur  accom- 
pagné d'infâmes  calomnies,  des  émeutes  et  dos  flétordresnoct-urnés^ 
i)é  eessoient  depilis  cette  époque,  d'affliger  les  honnêtes  getis  et  de 
compromettre  la  bonne  i^enommée  de  la  ville;  lé  protestantisme 
même,  votiloit  à  la  laveor  des  troubles j  yfaire  in^uptlodi.  Néan- 
moins les  exercices  du  mois  de  Marie  furent  suivis  afvec  assiduité 
par  la  foule  des  fidèles.  La  clôture  de  ce  beau  mois  a  du  se  faire  le 
So,  j^ttr  de  la  Pentecôte,  à  cause  que  le  'lendemain    coiumen^oit 
Itf  fête  communale;  cette  circonstance,  qui  sembloit  devoir  retenir 
drcK  elix  bon  nom>brt  d'habitans,  ne  les  empêcha  pas  de  se  t>resser 
dans  la  vaste  collégiale,  pour  entendre  le  dernier  sermon,  reuou« 
Veller  âVeC  la  plus  vive  émotion  sa  consécralion^à  la  Ste*  Vierge) 
et  assister  avec  recueillement  à  une  magnifique  procession. 
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«^  Le  lundi  îi4  niai  ^  iftvs  ^  Retires  in  matin  y  iiufe  céiitfroobitf  ton^ 
ckante  a  eu  lieu  à  Nolre-Dasie  ide.  Tonrnay.  Mé  R«8p«ll eux,  doyen 
de  la  paroisse  et  directeur  àt»  éeoles  doninleaLes  de»iilUf$,  établies 
depuis  quelques-  anitéfs,  disoil  la  messe  pour  le  succès  de  cette  prë* 
eiouse  instilution ,  à  l'occasioD  de  fa  fèt<^  patronale  de  Npfre-^IMme 
^uxUiairice.  Plus  de  5oo  élèresde  l'âge  de  i5à  20  aus  et  appar-^ 
te»aut  toutes  a  la  classe  iadigeUte,  assîsloieat  à  celte  preuse  cér^ 
monie  dans  le  plu»  parfait  recueillement*  On  ne  fut  pa&  peu  toackl 
de  Yoîr  ensuite  cette  nembcease  jeunesse,  guidée  par  ses  maîtresses, 
s'approclier  de  la  Table  saiiite  de  la  mauiore  la  plus  édiôaute  el  ateQ 
utiepi«té  vraiment  admirable.  . 
..  T^  Oniufihis  ^rii  de  Weerl  le  i4  juin: 

«r  Comme  toére  estimable  journal  s'intéresse  k  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  TbistfCMre  de  notre  pays,  j'ai  pesisë  qu'il  ne  yous  séroit  pas 
désagréable  d'apprendre  que  le  9  de  ce  mois,  on  a  posé  solennelle- 
ment dans  la  belle  église  de  notre  ville  la  pierre  sépnicbrale  du 
comte  de  Horne,  destinée  à  rappeler  u»  des  plus  grands  faits  qur 
caractérisent  le  seizième  siècle  dans  les  fastes  de  notre  histoire.  C^ 
chef-d'œuvre  d'art  tt  de  goût,  dû  aux  soins  empresses  du  conseil  de 
fabrique  et  delà  régence,  de  même  qu'à  la  libéralité  de  Sa  Majesté 
le  roi  des  Pays-Bcs^  a  été  confié  à  l'habile  ciseau  de  M»  Adolphe 
Balat  deNamur:  il  est  taillé  dans  le. marbre  noir;  les  armoiries  du 
counte  et  autres  orncmens  s'y  trouvent  incrustés  avec  la  dernière 
peifection  en  marbrablanc,  et  au  milieu  on,  lit  en.  lettres  de  caivi^, 
l'épitaphe  suivante  : 

illC   JACET 
PHILIPPUS   DE  MONTMORENCY  ' 

CELEB!  ARiMrS-  COMES   DE  HOBNE 
DOMINUS  'WEKTHiE.  ALTENJE.  NEVELJE. 
COBTESSEM.  tîOCHOLT  ET  BBEUGEL.  PB^FlECTUS 
BJÊBEDIT^AIUS  TBOBÊNSIS.  EQUES  AlTREI  VELlEàis 
ABClllTALASSrS,  ETC.  ETC.     * 
GAFITE  PLEXUS  RRUXELLIS  *ÔNÎS  JVNli'   '  ,  "     . 

MDixVllI.    •  .    '    , 

DUClS  ALBJE  SAtVO  ÀRBITRIO,    "  i  .       •         . 

~  I/airestation  arbitraire  de  M.  Xbafflaire,  vicaire  de  Visé, 
(voir  notre  85^  livr.  p.  4^»)  par  M.  Paulus,  échevin  chiatrgé  de' la 
police,  a  été  jugée  le  18  juin  par  le  tribunal  civil  de  Liège,  MM.  De* 
thier,  Deraix  et  Frèroétoient  chargés  de  la  défense  de  Vacta^é.  Le 
ministère  public  semble  leur  avoir  rendu  leur  tâ(!he  facile.  M.  Le^ 
cocq,  substitut  du  procureur  général,  a  présenté  le  fait:  de  telle 
manièi'e  que  beaucoup  de  personnes,  qui  assistoient  kla  séance, 
cm  Cru  qu'il  renonçoit  à  soutenir  l'accusation  et  qu'il  s'en  rapporloît 
^  la  sagcste  du  jury;  et  c'est  dans  ce  sens  que  le  Journal  de  Liège 
readit  compte  de-cette  plaidoirie.  M.  Lecocq  réclama  le  lendemain, 
daus  une' lettre  adieisce  au  journal,  et  soutint  qu'il  n'avoit  nulle- 
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ment  abandonné  Paccnsation.  «  J'ai  plaidé^  k  la  ydritë,  lui  dit-il , 
avec  toute  la  modération  et  l'impartialité  qu'on  doit  exiger  du 
ministère  public  dans  une  accusation  de  cette  nature^  et  dont  je  me 
fais  d'aillairs  un  devoir  en  tonte  circonstance*  Toutefois  j'ai  dit 
(et  je  maintiens  mes  paroles),  qu'il  est  difficile  d'admettre  la  bonne 
foi,  en  matière  d'acte  attentoire  a  la  liberté  individuelle ,  de  la  part 
d'un  échevin  chargé  de  la  police,  d'un  échevin  surtout  qui  ayouoit 
qu'il  u'ayoit  jamais  soupçonné  d'un  yoi ,  la  personne  arrêtée.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  j  la  modération  et  l'impartialité  du  ministère 
public  ne  purent  manquer  d'ctre  remarquées  par  les  avocats  et  le 
)urj  et  de  leur  servir  d'exemple.  Tout  le  monde  eut  donc  à  cœur  de 
se  montrer  modéré  et  impartial  dans  cette  cause,  et  M.  l'écherin 
Paulusn*eut  qu'ai  se  louer  de  la  justice.  Il  paroit  qu'ai  Yisé  on  aroit 

S  revu  cet  heureux  résultat,  et  qu'en  conséquence  tons  les  préparatifs 
'uneovationavoient  été  faits  d  avance.  L'acquittement  du  prévenu  y 
ayant  été  annoncé  dix  minutes  après  le  jugement  par  quelques  mes* 
sagers  ailés,  on  entendit  retentir  à  la  fois  les  sons  do  carillon ,  des 
boites  et  du  tambour.  On  alla  au  devant  de  M.  Pau  lus  qui  revenoit 
de  Liège  avec  ses  mains;  on  harangua,  on  6t  de  la  musique,  on 
chanta,  on  but,  on  dansa  dans  la  rue,  et  lé  bruit  ne  cessa  que  le 
lendemain  au  matin. 

Pour  bien  juger  ces  faits  qui  ont  certaine  gravité,  il  faudroir 
donner  quelques  détails  dont  plus  d'une  personne  auroit  à  soitifrir. 
Pour  être  modérés  à  notre  tour,  nous  les  garderons  pour  nous,  et 
nous  nous  contenterons  de  faire  observer  que,  si,  à  notre  place, 
le  libéralisme  avoit  eu  une  semblable  histoire  h  exploiter  avant, 
durant^et  après  les  élections,  il  en  auroit  tiré  un  tout  autre  parti. 

Nous  apprenons  à  ce  pjopos,  que  l'afl'aire  de  Tilif  que  nous 
croyions  terminée  depuis  long-temps,  va  bientôt  être  jugée  en 
appel  par  la  cour  de  Liège.  Il  faudra  voir  si  c'est  encore  la  modé- 
ration qui  présidera  à  ce  jugement,  et  eu  faveur  de  qui  cette  modé- 
ration se  montrera. 

•—  Nous  avops  annoncé  dans  le  numéro  du  5  mai,  la  mort  de 
M.  le  chanoine  fiellefroid.  C'étoit  un  bienfaiteur  des  frères  des 
écoles  chrétieunes.  Toute  la  communauté  a  voulu  exprimer  sa 
reconnoissance  en  faisant  hier  matin  le  pélérinag<i  de  Notre-Dame 
de  Ghèvremont,  accompagnée  d'uii  prêtre  et  d'un  ami  intime  du 
défunt.  La  messe  a  été  célébrée  et  tous  les  frères  y  ont  communié 
pour  le  repos  de  Vhme  de  leur  bienfaiteur.  C'étoit  un  spectacle  bien 
attendrissant  de  voir  ces  vrais  amis  du  peuple,  qui ,  pour  travailler 
plus  efficacement  à  sou  bonheur,  ont  fait  vœu  de  pauvreté ,  oArir 
pour  leur  bienfaiteur  tout  ce  dont  ils  peuvent  disposer,  c'èst-k-dire 
des  prières  et  la  communion.  Cette  manière  de  payer  la  dette  de  la 
reconnoissance  doit  engager  les  personnes  qui  songent  aux  intérêts 
de  leur  âme  après  leur  sortie  de  ce  monde,  à  s'assurer  des  secours 
aussi  multipliés  et  aussi  efficaces  en  se  rangeant  au 'nombre  des 
bienfaiteurs  des  établi^semeus  des  frères  dont  L'extvème  utilité  ou 
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plutôt  la  nécessite  est  reconnae  en  France  par  tous  les  plus  grands 
nommes  d'état.  {Gazelle  de  Liège,) 

—  On  construit  à  Saint-Trond  un  hospice  destiné  à  recevoir,  et 
Il  secouîr  les  femmes  pauvies  accablées  de  vieillesse  eu  de  maladies, 
et  cet  édifice  est  près  d'être  achevé.  Mais  les  fonds  manquent  pour  la 
construction  de  ta  chapelle.  Une  commission  formée  pour  cet  efiet , 
a  résolu  de  faire  un  appel  k  la  charité  publique  et  d'organiser  une 
exposition  d'objets  d'art  pour  le  i5  septembre  prochain.  Lies  per- 
sonnes qui  voudroient  prendre  part  à  cette  bonne  oeuvre^  sont 
priéies  d'envojei*  leurs  dons  k  la  Supérieure  des  Sœurs  de  la  chai'i(é 
Il  St.  Trond. 

-T-  Le  i5  juin  au  matin  la  foudre  est  tombée  sur  le  clocher  de 
Kemseke  au  pays  de  Waesen  Flandre.  Une  demi-heure  après,  on 
s'aperçut  seulement  que  la  tour  brûloit;  mais  déjà  l'incendie  avoit 
fait  des  progrès  eflrayans  et  bientôt  la  tour  s'écroula,  A.  5  heures 
du  matin  des  secours  arrivèrent  de  Saint-Nicolas  ^  mais  une  grande 
partie  de  l'église  a  été  détruite  avant  qu'on  ait  pu  arrêter  le  feu. 
Les  dommages  sont  considérables  et  rien  n'étoit  malheureusement 
assuré.  Les  cloches  sont  fondues,  les  oruemcns  de  l'église  que  le  feu 
a  épargnés,  ont  été  fortement  endommagés  dans  le  désordre  occa- 
sionné par  ce  malheur.  Le  clocher  de  Kemseke  éloit  un  des  plus 
jolis  du  pays  de  Waes,  et  c'est  la  troisième  fois,  dcpuis^moins  de  25 
ans,  qu'il  a  été  atteint  par  le  feu  du  ciel-  C'étoit  une  raison  de  plus 
pour  assurer  l'église. 

—  On  sait  combien  de  diiEcultés  rencontrent  les  pauvres  pour 

remplir  les  formalités  nécessaires  au  mariagel  De  là  vient  que,  dans 

les  grandes  villes^  beaucoup  de  personnes  vivent  dans  le  désordre  et 

dans  l'infamie,  et  pour  elles-mêmes  et  pour  les  enfans  qui  proviennent 

de  ce  commerce  illégitime.  Nous  apprenons  donc  avec  plaisir  qu'on 

a  suivi  ici  l'exemple  de  Bruxelles  et  d'autres  grandes  villes,   (i)  Six 

messieurs  ont  formé  une  société  à  l'effet  d^ider  les  gens  pauvres 

pour  l'obtention  de  leurs  certificats,  extraits  de  baptême,  etc.  Ce 

sont  MM.   Verduvn,  curé  de  Saint -Nicolas;  H.  de  Kerchovcj 

Mortier,  avoué;  Je  Saegher,  procureur  du  roi  et  membre  du  cou- 

seil  proviucial;  Rolin  ^  avocat  et  membre  du  conseil  communal; 

de fiiock,  médecin  et  professeur  a  notre  université.  Nous  apprenons 

que  M.  le  gouverneur  a  accepté  le  titre  de  président  honoraire,  et 

Mgr  l'Evêque  celui  de  membre  honoraire*  (  yiaming*') 

—  On  nous  écrit  de  S.-Nicolas  : 

«  LeaS  de  ce  mois,  Mgr  l'Evêqué  de  Gaiid  est  descendu  au  pen- 
sionnat de  la  Présentation  Notre-Dame  pour  y  administrer  là  con- 
firmation à  une  soixantaine  d'élèves.  Après  celte  touchante  cérémo- 
nie, qui  a  eu  lieu  dans  la  vaste  et  belle  chapelle  de  rétablissement, 
^—^ — ■ ^ — ■ 

(i)  Jusqu'à  présent  nous  ne  connoissons  encore,  dans  notre  pays,  que 
les  villes  de  Bruxelles  et  de  Verriers,  auxquelles  il  f«ut  maintenant 
ajouter  celle  de  Gand ,  où  la  Société  de  S.  François  Régis  soit  établie. 
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Sa  Grandeur  a  bien  yooIu  ic  rendre  au  désir  de  la  jeunesse  empres- 
sée de  lui  dire  ses  sentimens  de  vénération  et  de  reconnoissancc , 
ainsi  que  ses  vœux  pour  le  bonheur  do  prélah  Monseigneur  les  a 
écoutés  avec  bienveillance  et  s'est  montré  fort  satisfait  de  l'état  flo- 
rissant  de  l'institution*  (  Organe  des  Flandres*) 


A  M*  l'éditeur  du  Journal  Historique  et  Littéraire. 

Monsieur  y. 

Je  vous  prie  de  donner  place  dans  le  prochain  cahier  de  votre, 
journal,  à  la  réponse  suivante  que  je  fais  à  l'article  qui  me  cou-»' 
cerne,  et  que  vous  avez  inséré  dans  le /otf mai  J?i«^ori^ne ^  livrai- 
son du  I  juin. 

Je  commence,  M.  le  rédacteur,  par  rendre  justice  k  l'esprît  de* 
modération,  qui  a  dicté  le  peu  de  lignes  que  vous  avez  écrites,  au' 
sujet  d'une  discussion  dans  laquelle  j'ai  été  engagé  bien  malgré 
moi.  Si  vous  faites  des  voeux  pour  que  cette  querelle  se  termine  au 
plus  tôt,  vous  allez  voir  que  je  me  trouve  dans  lés  mêmes  disposi- 
tions d'esprit. 

Vous  dites  que  \^  omets  prudemment  la  lettre  que  j'ai  écrite,  h  ta 
fin  de  i^33,  à  M.  Dehcssellc ,  ainsi  que  là  réponse  qui  l'a  suivie. ••• 
Je  ne  peux  avoir  aucun  motif  de  les  passer  sous  silence  :  ma  lettre  à 
M.  Dehesselle  prouve  que  j'étois  entièrement  soumis  aux  ordres  de 
mon  évêque. 

I)u  reste,  si  j'ai  cessé  mes  fonctions  d'aumônier  au  collège  de  la 
ville,  plutôt  que  de  me  rendre  à  l'examen,  auquel  ou  m'appeloit, 
c'est  que  je  ne  comprenois  rien  k  l'appel  qu'on  me  fit,  après  avoir 
exercé  lesdites  fonctions  d'aumônier  pendant  trois  années  consécu- 
tives, en  vertu  du  pouvoir  antérieurement  reçu. 

Quant  à  la  distinction  que  j'ai  faite  entre  enseigner  la  religion,  et 
la  prêcher,  elle  est  on  ne  peut  plus  sîmpic  :  les  parents  ont  le 
devoir  d'enseigner  la  religion  à  leurs  enfants,  soit  par  eux-mêmes, 
5oit  par  des  personnes,  ajnes  ad  /wà  ;  tandis  qu'ils  n'ont  pas  le 
droit  de  prêcner  la  religion;  car  la  prédicâtion.de  là  parole  de 
Dieu  rentre  de  plein  droit  dans  les  attributions  de  l'autorité,  eccid- 
siastique,  ' 

Enfin,  M.  lé  rédacteur,  par  lettre  en  date  de  ce  jour,  je  me  suis 
adressé  à  Mgr.  l'Evêque,  pour  le  prier  de  m'accordc'r  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  exercer  les  fonctions  d'aumônier  au  collège  de  la 
ville.  J*ai  tout  lîcu  d'espérer  qiie  ma  demande  sera  favorablement 
accueillie. 

Cette  démarche  toute  de  conciliation  ,  dont  je  prends  l'inîtialivc, 
est  de  nature  à  mettre  un  prompt  terme  à  celte  irritante  discussion. 

Liège,  le  9  juin  184 1.  ""'' 

L-'Abbé  G.  MoENs;    " 

M.  l'abbé  Moeas  s'étâut  adressé,  à  son  évêqviç^  ppur  sortir  d^  la 


(     149     ) 

Situation  t>ù  il  se  trouve  placé,  nous  nous  abstenons  de  tonte^ré- 
flexion  3ur  la  lettre  qu'il  nous  adresse.  Nous  cjevons  dire  cependant 
que  BOUS  aurions  désiré  de  voir,  dans  la  demande  dont  il  est  ques- 
tion, non  une  démarche  de  Conciliation ^  mais  un  simple  acte  de 
soujttission.  Il  nous  semble  que  cette  expression  eût  été  meilleure 
et  qu'dle  nous  auroit  mieux  fait  connoître  les  sentimensde  Tauteùr. 
Dii  reste,  nous  n'apprenons  pas  que  cet  acte  quelconque  aîi  amené 
jusqu'à  présent  quelque  résuhat.  Puisâions-nous  être  plus  heureux 
pour  le  mois  prochain  ! 

EXTERIEUR. 

Home.  La  veille  de  l'Ascension^  Sa  Sainteté  a  assisté  aux  pre- 
mières vêpres  de  la  fête  dans  la  chapelle  Sixtine.  Le  lendemain, 
elle  s'est  rendue  dans  la  basilique  de  Latran,  où  elle  a  assisté  sur 
son  trône  à  la  messe  célébrée  par  le  cardinal  Pedîcini.  Après  la 
messe,  S.  S.  a  donné  an  peuple  du  haut  de  la  galerie  au  dessus  dé 
la  principale  porte  de  la  basilique,  la  bénédiction  apostolique  avec 
hiaulgeuce  plénière.  —  Le  jour  de  la  Pentecôte,  le  Saint-Père, 
revêtu  de  SCS  habits  pontificaux  et  du  trirègne,  a  assisté,  dans  la 
chapelle  Sixtine  du  Vatican ,  à  la  messe  célébrée  par  le  cardinal 
Pédicinn  Lts  cardinaux  et  évêqiies,  le  magistrat  romain ,  les  col- 
lèges des  prélats  et  toute  la  cour  pontificale  ajoutoîent  par  leur 
Ïiréscuce  a  l'éclat  de  la  solennité.  —  Le  lo  juin,  premier  jour  de 
a  Fête-Dieu,  le  cardinal  Pedicini,  sous-dojcndu  sacre  collège,  a 
célébré  la  messe  dans  la  chapelle  Sixtine.   La  procession  a  en  lieu 
ensuite  à  travers  la  colonnade  et  la  place  du  Vitican  ^  avec  l'a  pompé 
accoutumée.  Le  Souverain  Pontife  ,  précédé  des  évêques  et  iei 
cardinaux,  tenoit,  sOus  un  dais  magnifique,  le  saint  Sacrement. 
De  retour  à  la  basilique  du  Vatican,  Sa  Sainteté  a  donné  la  bcué- 
diction  à  la  multitude  qui  s'y  pressoit. 

—  Le  2^  avril,  l'Académie  romaine  d'archéologie  a  tenu  sa 
séance  ordinaire,  sous  la  présidence  du  prince  Odescalchî.  Le  P. 
Joseph  Matchi  ,  de  la  Comp^ignie  de  Jésus,  a  lu  un  mémoire 
important  sur  les  monumèns  primitifs  de  l'Eglise,  trouvés  dans  les 
catacombes,  notamment  sur  les  peintures  en  verre.  • 

—  L'académie  de  la  Religion  catholique  a  ouvert  son  cours  dans 
la  grande  salle  de  l'Université  romaine.  Les  cardinaux, les  évêques 
et  plusieurs  autres  hauts  personnages  ont  été  salués  h^leur  entice 
par  un  chœur  de  musique.  Le  cardinal  Orioli,  évoque  d'Orviéte, 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  Censeurs,  a  prononcé  un 
discours  dans  lequel  il'a  attiré  principalement  l'attention  sur  Rome, 
considérée  comme  centre  de  Tunité  chrétienne.  —  Parmi  les 
membres  qui  se  sont  engagés  2i  fournir  des  mémoires  dans  le  courant 
de  l'année,  on  remarque  entr'autres  Mgr.  J.-Th.  Laurent,  qui 
lira,  dans  la  séance  du  12  août,  un  discours  en  italien  sur  l'oùvràge 
du  docteur  Bock,  intitulé:  Geibert,  ou  le  Pape  Syhestre  II  et 
$on  époque. 
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—  La. Gazelle  PUmontaUfi  annonce  que  la  question  suivante» 
cté  soumise  auSaint-Siëge: 

«  Observant  dans  les  opérations  magnétiques  une  occasion  pro- 
»  clia i ne  a  i'in crédulité  et  aux  mauvaises  mœurs  ,  ou  désire^  pour 
»  la  tranquillité  des  âmes>  conndllre  quelle  est  Popiuîon  du  Saint- 
»  Siège  à  ce  sujet.  —  On  counoît  dé)a  la  réponse  donnée  par  la 
»  congrégation  du  Saint-Office^  mais  il  seroit  bon  d'obtenir  du 
))  Saiutoiége,  sinou  une  décision  formelle,  au  moins  une  règle 
»  plus  déterminée  et  plus  explicite  sur  cette  matière,  afin  que  les 
n  gouvernements  catholiques  appelés  de  Dieu  à  ptotoger  la  religion 
n  et  à  faire  les  lois  pour  mettre  un  frein  aux  mœurs  publiques^  sa- 
»  chent  comment  se  conduire.  » 

Par  décret  du  21  avril ,  selon  la  même  gazette , décret  approuvé  le 
même  jour  par  Sa  Sainteté,  la  congrégation  de  l'Inquisition  a  ré- 
pondu Usuni  fnagnellsmi  prout  exponitur  non  licere^  c'est-à- 
dire,  que  V usage  du  magnélisme  animal ,  tel  qu'il  est  exposé 
dans  la  demande  ,  est  illielle, 

La  réponse  antérieure  de  la  Congrégation,  donnée  le  23  juin 
1840  (yoir  noire  lit^raison  76  p*  200),  déclare  que  le  simple  aeie 
d employer  des  remèdes  physiques  d'ailleurs  licites  ,  n'est  pas 
moralement  défendu  ^  pounfu  qu'il  ne  tende  pas  à  une  fin  i//«- 
cite  ou  mauvaise é 

Pays-Bas,  Le  sacre  de  Mgr.  Parcdis ,  évêque  d'Hirène  in  parti-» 
hus  et  vicaire  apostolique  du  Limbourg,  a  eu  lieu  le  mercredi   3o 

I'uin  à  Ruremoude.  L'évcque  consécrateur  a  été  Mgr.  baron  de  Wy^ 
.erslooth,  évêque  de  Curium.  Par  dispense,  il  n'y  a  pas  eu  d'é- 
Têques  assista ns. 

— -  La  nouvelle  église  d'Yzcndyke  (Zélande)  a  été  consacrée  le 
27  mai  avec  la  plus  grande  solennité  par  Mgr.  de  Wykerslooth  ^ 
évêque  de  Curium ,  assisté  de  26  prêtres.  Les  cérémonies  corn  me  d« 
cées  à  7  heures  du  matin,  n'ont  été  terminées  qu'à  2  1/2  heures  de 
de  l'après-dinée*  Car  S.  G.  après  avoir  prononcé  uc  discours  et 
consacré  réglise>  a  chanté  la  messe,  pendant  laquelle  M.  de  Wildt^ 
curé  au  Sas  de  Gand,  a  également  prêché.  Le  lendemain  le  prélat 
est  allévisiter  les  autres  paroisses  de  cette  partie  de  la  Zélande.  Il 
ëtoit  accompagné  de  sou  secrétaire,  de  M.  le  vicaire  apostolique  de 
firéda  et  du  président  du  grand  séminaire.  Le  29  il  est  reparti,  en 
prenant  son  chemin  par  la  Belgique. 

— Le  roi  fendant  son  séjour  à  Maasti*icht,est  allé  voir  la  plupart 
des  églises  catholiques.  Le  17  juin,  il  est  allé  rendre  une  visite  au 
séminaire  belge  établi  à  Rolduc.  Comme  on  savoit  depuis  plusieurs 
jours  qu'il  y  arrivcroît,  on  avoit  eu  le  temps  de  faire  les  préparatifs 
nécessaires.  On  avoit  élevé  un  trône  dans  la  salle  de  réception  et 
placé  son  buste  sur  un  piédestal.Il  est  arrivé  vers  midi  à  la  porte  de  la 
lerme,  et  descendant  dé  voiture,  il  est  allé  à  pied  jusau  à  la  porte 
du  séminaire,  où  l'attendoient  MM.  les  professeurs  avec  leurs  élèves. 
M.  Schreyen,  directeur  de  l'établissement;  lui  ayant  adressé  un 
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discours  en  hallandois,  le  prince  lui  a  tendu  la  main  ayec  bienveil- 
Jaoce  et  il  a  été  introduit  dans  le  rëCectoire<|UL  ëtoit  niagnifiqueinent 
orné.  Apres  qu'on  eut  chauté  un  beau  choeur  composé  pour  la 
ciiconslance^  M.  Longtain  de  Veryiers,  un  des  élèves  de  pbiioso- 
pliie,  lui  adressa  un  discours  eu  français.  Le  roi  eut  la  bonté  de 
s'entretenir  un  moment  avec  lui,  et  ayant  su  qu'il  se  deslinoit  aux 
ordres  sacrés^  il  lui  dit  :  «  Embrassez  avec  courage  ces  pénibles 
fonctions,  et  j'espère  que  ma  présence  contribuera  encore  à  tous 
soutenir  dans  cette  résolution.  »  Un  magnifique  déjeûner  lui  avoit 
été.  préparé;  mais  comme  ii  avoit  déjeuné  à  la  ^houillère  de  Kerk- 
raedc^  il  n'accepta  qu'un  Terre  de  Champagne.  Le  prince  visita 
ensuite  toutes  les  parties  de  la  maison  et  finalement  l'église,  où  on 
lui  montra  le  tombeau  d'un  de  ses  ancêtres,  duc  de  Limbonrg  et  de 
Luxembourg,  mort  eu  1226*  Tons  les  détails  de  cette  cordiale 
réception  paroisseut  avoir  fait  une  impression  fort  agréable  sur  son 
esprit.  Le  lendemain,  M,  le  directeur  reçut  de  sa  pai*t  une  belle 
croix  portant  cette  inscription:  l^irtus  nobilitat.  Ce  présent  étoU 
accompagné  d'une  lettre  de  M.  Gericke,  gouverneur  du  Limbonrg, 
par  laquelle  M.  Schrejen  apprit  que  le  roi  le  nejmnoit  cbe^valier  de 
Tordre  du  Lion  néerlandais. 

—  Le  roi  a  nommé  en  outre  commandeur  de  l'ordre  du  lion 
néerlandais,  IV{gr.  Paredis,  Ticai|*e  apostolique  de  Kuremonde,  et 
chevaliers  du  même  ordre,  MM.M.-J.  Nieuwindt,  préfet  aposto- 
lique de  1^  mission  de  Curaçao  ;  M.  Terwindt  ,  archiprêtre  de 
Gueldre,et  L.  Gouders,curé  primaire  de  St.  Martin  à  Maastricht. 

—  Le  29  avril,  S.  G.  l'évêque  de  NashTÏlle,  Mgr*  Miles,  a  con- 
sacré l'église  de  Schayk ,  au  Ticariat  de  Grave,  Ravenslein  et  Megen. 

—  Ou  assure  >  dit  \e  RoHerdamuche  courant  ^  que  les  sénats  ou 
corps  de  professeurs  des  trois  universités  se  sont  adressés  à  S.  M. 
pour  la  supplier-  de  ne  rien  changer  aux  réglemens  de  l'instruction 
primaire,  lesquels  (selon  eux)  sont  conformes  à  l'esprit  et  aux  be- 
soins de  son  peuple. 

—  Eieo  ne  transpire  des  conférences  suivies  de  Mgr  C^pâiccini 
avec  le  gouyernement  au  sujet  du  concordat. 


Amsterdam,  le  10  juin  184k* 
Monsieur  le  Rédacteur! 

■ 

Nous  lisons  dans  Totre  n®  de  juin  1841  >  p*  9^,  un  article  concer- 
nant les  Sœurs  de  Charité,  en  fonction  en  cette  ville  :  quelques  données 
«loins  exactes  nous  imposent  l'obligation  de  vous  prier  d'insérer 
dans  votre  premier  u**  la  réactification  suivante  : 

L'institution  fut  érigée  en  1839,  ^^  grande  partie  à  nos  frais ^ 
à  dessein  de  la  continuer  et  de  la  soutenir  quelque  temps,  comme 
essai.  Mais  dès  la  première  année  de  son  existence,  notre  tâche 
fut   allégée  de  beaucoup  par  la  bienveillante  coopération  de  plu- 
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sienn  Gatbo)k|iics»  €eci  nous  soggéra  V'ièée  de  mettre  U  main  à 
l^œuvre,  plntôt  que  nous  eussions  pu  nous  eo  flatter  d'abord,  et  potir 
j  résssîr ,  moi»  fîmes  tivee  coufîance  un  appel  gênerai  à  la  cbarité 
des  catholiques  de  la  capitale,  pouf-  agrandir  cet  établissement  qui 
déjà  contenoit  certain  nombre  de  femmes  âgées ,  paa?res  et  inca-> 
rableS)  €on6ées  aux  soins  charitables  des  Sœurs* 

La  loealité  nommée  Oastàuiê-ffofy  étoit  la  propriété  d'un  des 
membres  de  la  cx>mmi8sfon.  Elie  Yi  être  appropriée  de  manière  à 
pouvoir  Y  transférer  l'établii^femeut,  afin  de  pouvoir  soigner  grand 
nombre  de  vieilles  gens  des  deux  sexes  s  tandis  qoe  les  8œuFs  ,  au-^ 
tant  que  le  permettront  lenr  nombre  et  les  devoirs  de  l'établissemetat 
des  incuifaUes,  se  chargent  aussi  de  soigner  en  viUe  été  makdes  k 
domicile* 

La  commission  d'administration^ 
B.  HontAïf,  présidjent. 

Prusse.  Nons  n'avons 'pas  de  nouvelle  directe  ni  sûre  au  sujet  de 
la  manière  dont  le  Sàint-Siége  a  ywf^é  l'élection  de  M.  le  chanoine 
Mutler  par  le  chapitre  de  Goloene.  Mais  voici  ce  qu'on  écrit  de  cette 
ville  au  Francfuréèr  JàurnaX: 

VL  Le  chapitre  de  cette  ville  a  reçu  anjourd^h^î,  par  l'entremise  du 
Aoncé  de  Munich ,  la  réponse  du  Salnt-Siég*e  relative  à  l'électien  d^un 
vicaire  capifulaire.  Le  chapitre  y  est  blâmé  pour  avoir  élu  un  vi- 
caire eapitulafre  sans  avoir  préalablement  demandé  conseil  au  Sainte 
Siège,  alors  que  les  communications  avec  Rome  sont  devenues  si 
faciles  par  suite  de  la  iiberlé  de  ^otTespondanee  accordée  par  le 
gouvernement.  En  même  temps  le  Saint-Siège ,  usant  de  son  autorité 
apostolique,  a  nomme  vieairic-généra]>archiépiscopai  M.  le  chanoine 
Iven ,  en  le  chargeant  d'administrer  le  diocèse  an  nom  de  l'arche- 
vêque. «        ^ 

ÂLI.EMAGVÊ.  On  mande  de  Hambourg ,  le  9  juin  : 

<(  Nous  apprenons  que ,  gr&ce  à*  l'avive  intervention  de  i'ambas* 
sadeur  autrichien ,  le  gouvernement  de  Mecklerabourg  et  les  sénats 
des  trois  villes  anséatiques  ont  reconnu  te  vicaire  apostolique  nommé 
en  dernier  lieu  par  le  Saint-Père,  Mgr  AottHue  Lup4e^  suffragant 
et  vicaire-général  du  diocèse  d'Osnabi'uck.  Le  gouvernement  danois 
seul  hésiteroit  encore  à  le  reconnoître  pour  Holsteîn  et  Schleswig. 
On>d(tque  la  Poussé  a  agi  de  concert  avec  l'ambassadeur  d'Autriche.  )> 

Bavière.  Le  roi  vieut  d'admettre  légalemfi^'  dans  ses  états  la 
Congrégation  du  T.  S.  Rédempteur.  Il  lui  a  donné  deux  maisons  avec 
knrs  Mkek,  l'une  à  Aften-Ottingen,  et  l'autre  k  Paesau,  on  les 
Pères?  établiront  leur  noviciat*  Ces  maisons  doivent  être  occupées 
imraédfateme«|t  |>ar  20  prêtres.  Mgr.  VEvbqvie  de  Passau  est  un 
prélat  encore  jeune;  très-<pieux  et  très^avant.  11  travaille  beaucoup, 
noio  seulement  pour  le 'bien  de  son  diocèse,  ma 'is^  aussi  pour  celui  de 
tant  le  royaume.  C'est  sttrtout  à  son  zèle  ifu'on  est  redevable  de 
Fadmîstrion  de  ta  Congrégatfon  du-  T.-S.  i^édemptenr  dans  le 
royiiuBie. 
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PoKTirÔAL»  Doua  Maria  a  «nroy^  le.  i^juin  ia  lettre  siiivaote 
dans  les  dlfierens  4îocètes  du  royaaine:  .  ' 

tt  BepuiiB  que  jesiiîs  montée  ùvr  le  Irétie  de  mesanoétres^  mon  zèle 
et  mes  efibrts  assidue  ont  eu  pour  objet  de  rétablir  oomplètemeiit  les 
relations  politiques  evire  lAoa  royaume  et  le  Saiut^iège  apostolique,' 
malbeoreasement  interronvpiies  'peiidaht  quelque  temps ,  au  gr«nd. 
reg[retde8  deux  cours,  et  augraTe  préjudice  des  intérêts  de  l'Ëglise 
pottlngaîse^de  la  paix ^et  de  ia  concorde  cfatre  ses  enfatis. 

»  Le Très«*Saiiit-Père<frégoireXYI/ a  jant  répondu  à  mes  instances- 
avccia  btenreiliance  paternelle 'et  apostolique,  qu'on  deiroil  attendre ^ 
deaon  baot  et  sacré  miuistère  et* de  ses  vertus  personnelles,  a  daigné 
recevoir ,  en  audience  publique  et  solennelle ,  mon  ministre  pléni- 
potentiaire., ouvrant  ainsi  une  vdie  facile  à  rarrangement  définitif 
des  difféietida  religieux' iqu tout  été  sr aubibles à  la  paix:et  à  la  féli- 
cité tant  spirituelle  que  temporelle  de  ce  royaume^  ii- 

U^mi'  de  ia  'AtUmn  présente  quelques  réflekions  sur  cette 
lettre  qui  a  été  adressée 'à  T^^véque  r6âgna[i«re  de  Goimbre  nommé 
au  patriarcbat  de  Lisbonne  par  le  gouvernement  et  ensnite  désigné- 
vicaire  èapâtuiaine  du  même-  diocèse;;  Ji  l'ecdésiastiq^e  nommé  par 
le  gouvernement  à  i'arcfaevêcbédê  firague  el  désigaé,  après  cette 
nomination  ,  vicaire  capitulaire  de  ce  diocèse,  et  mcuie  à  tous  les 
péétandus  administrateurs  teinporeb  et  spirituels  ét%  diocèses  du 
Portugal.  «  Il  y  a  lieu  de  s^'étontaer^  dil-il,  que  le  gouvernement 
de  Dona  Maria  ait  eu  l'idée  de  faire  part  si  solennellement  de  l'ad- 
mission de  son  ministre  plénipotenUa^ire  par  le.  5ajni-.Père,  a  ceux 
qui  gouvernent  ostensiblement ,  mais  indûment ,  les.  diocèses  du 
royaume.. ••  La  conduite  de  Dosa  Maria  doit-elle  être  attribuée  k 
l'ignorance?  Mais  uneparefl^e  ignorance  n' est-pas  adrnissfible  dans 
un  gouvernement.  Est-elle  an  nouveau  résultat  de  l'opiniâtreté  que 
l'on  mct^  depuis  7  ans,  à  présenter  aux  peuples,  comme  des  pas- 
teurs légitimes,  ceux  qui  ne  le  sont  pas?  Si  cela  est,  comment, 
avec  une  opiniâtreté  si  persévéra Èite, Te  gouveruçm'entpourroit-ii  se 

f permettre  d'arriver  raisonnablement  à  la  conclusion  de  l'œuvre  de 
a   réconciliation   avec  le  SaintrSie'ge  ,  et  se  flatter  cPaméliorer 
9in$iVéiat  $piriiuel  ei  tempçreldu  loyaumef^n  .... 

£spAG7(e.  Le  gouvernement  continue 'avec  une.  rare  audace  ses 
persécutions  contre  l'Ëglise.'Depuis  l'incarcération  de  43  prêtres  de 
la  ville  de  Tolède,  le  chef  politique  de  cette  ville  en  a  exilé  trois 
autres  à  160  kilomètres  de  là ,  en  leur  laissant  la  liberté  de  se  rendre 
partout  oà  il  n^ y  aura  ni  évéque ,  ni  chapitre.  Pendant  qu'on 
laisse  les  Bibles  protestantes  se  répandre  librement  dans  toute  la  Pé- 
ninsule, deux  prêtres  du  diocèse  de  Saint-Jacques  de  Compostelle 
ont  été  mis  en  prison  sans  forme  de  procès,  pour  avoir  eu  l'idée 
de  faire  imprimer  un  petit  catéchisme  qui  se  vendoit  2  cuartos 
(environ  7  centimes),  aoii  qu'il  pût  se  débiter  plus  facilement  aux 
gens  du  peuple.  Les  prêtres  de  Tolède,  qui  ont  signé  la  protestation 
du  clergé  de  cette  ville ,  ont  été  prîtes  it&  licences  de  confesser  et  de 
Terne  rill.  12 
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nrcclier»  Ptir  un  ordre  du  rëgent,  on  a  iermë,  lc.3o  ûiai ,  deux  col- 
lèges d'humanités  dirigés  par  dea  prctrcs  d«  cell«  tHIc.  Le  curé  de 
Requcjo  et  celui  de  Villaca&tin,  ééciaréw  eoupabUn  par  ies  tribu- 
nmux  a^at^ir  lu  en  chaire  l' AHoeulion,  du  Pape  ^  ont  été  eon* 
damnés  y  le  premier  à  un  eul  perpétuel  et  à  la  confiscation  de  ses 
bieiis,  et  le. second  à  ia  déportatiou  pour  6  ans  aux  tles  fialiéares. 

Fbance.  Une  circulaire  du  3  juin  de  M*  Hnmann^  ministre-' 
secrétaire  d'état  au  département  àt^  finances,  ii  MM.  les  préfets, 
enjoint  d'appliquer  partout  aux  communautés  religieuses ,  les  lois 
qui  régissent  les  coDlrilwitions  directes ,  de  métne  que  les  réglemens 
relatiÊ»  aux  rcmisca.  et  modérations*  Désormais  il  n'y  aura  plus  d'ex- 
ception en  faTeur  de  ct%  établissemens*  . 

*—  M.  l'abbé  Rohrbacber^  professeur  au  séminaire  de  Nancy , 
vient  de  reeeToir  de  l'uuiverské  catholique  de  Loutain  le  diplôme 
de  docteur  en  théolpgîe. 

'  -^  liO  général  Bugeaud,  gouTemeur^énérai  de  l'Algérie,  a  fait 
accompagner  l'armée  expéditionnaire  par  deux  prêtres  en  qualité 
d'aumôniers,  M.  Stalter,  un  de  ces  deux  ecclésiastiques,  a  ^té  loué 
dans  un  bulletin  du  général,  pour  le  courage  et  ia  charité  dont  ii' 
a  fait  prjeuve  au  milieu  des  combats* 

..  •  • 

Jitai  des  sommes  rscueilliee  par  PŒai^re  de  ia  Propagation  d0 

la  Foi,  pendant  l'année  i^^Q, 

,  Il 

France 1 1 36^,980  f.  07  c. 

Allemagne  ...  ...  «  .'  .  5,609  ^^ 

.  Bavière 207,36^  60 

Belgique  •«....•.  i3S,io8  ot 

Brésil. 7»9  39 

Britanuiques  (tles)  .  .  .  ao3,633  73    . 

Eflpague    • a7,3oa  65 

EUU  de  rEgîwe 68,743  07 

Etats-Unis  d'Amérique .  5,ii!>  5o 

Levant  et  Malte i4>3i7  5o 

Lombardie i)9^^  9^ 

Lacques  (duché  de)  •  •  8,^63  4^       ' 

Modène  (dficbé).  .  .  »  16,098  *• 

Parme       (Id.  )    .  .  •  •  10,838  .89 

Pays-Bas •  •  6,600  u  • 

Portugal a6,634  37          ■ 

Prusse  .........  62,187  58          .^ 

Russie  .........  ')>4^  ^^ 

Sardes  (Etats)  ....  *  183,487  aS 

Siciles  (Deux) 52,ii8  69 

Suisse   .  .   .  .  .  1   .  •  .  3o^4>i  ^^ 

Toscane 33,749  49 

Total  des  recettes  3,47^^578  f.  oa  ç. 
11  rèstoit  en  caisse      802,941      73 


I 
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*'•■•■■■■■  ■■  ■  '  ■    •■   : 

M.  Gâsterman^  h  To«irnay^  nous  offre,  en  t  yo|.  în-ï2  de  i32  p., 
]a  LeUrB pastorale  sur  leè*  études  ecclésiastiques  qoe  Mgr  TAfcue*- 
véquedë  Paris  a  adressée, à  son  clergé,  à  l'occasion  du  rétablissement 
d«s  eenférences  et  de  Ja  faculté  dç  théologie.  Le  prélat  parle  d'abord 
de  l'objet  de  ces.études»  ea  géupral  ;  ei&suite  il  examine,  dans  des  ar-« 
tieieiitép^iH^s y  quelle  mesme  de  science  est  néce^aire  dans  les  dilTé' 
rents^tntiîistères  auxquels  les  prêtres  peuvent  être,  appel  es.  A  la  suite, 
décatie  lettre-y  se  trouveaile  règlement  pour  les  conférences  .ecclé- 
siastiques yiel'Jes'tfaeslrons.  proposées  par  l'archevêque  pour  les  cou- 

férenccsde  t84i* 

-  -^T-*  Çhk  annonce  en  France,  sans  nom  d'imprimeur  ou  de  libraire, 
une  Histoire  critique  et  philosophique  du  suicide ,  par.  le  P.  A  piano. 
Buonafede,  traduite  de  l'italien  par  M.<L.-F.  Gqérm  ei  M.*G.  Ar- 
mellino^  i  toI.  in-8<*  de  5oo  pages*  Il  p^rpit.que  c'est  un  ouvrage 
soltdey<  pkîn  d'ériMÏition  et  de  raison.  Les  traducteurs  y  ont  ajouté 
une  introduction  et  des  notes. 

f—  JJ  Esprit  du  bienheureux  François  de.  Sales ,  par  M.  Camus , 
évêque'deBelley,  nouvelle  édition,  enrichie,  d'un  portrait  et  d'une 
nolieesur  la  violet  les  écrits  de  M.  Camu$ ,,  par  IkL  Depéry,  chauoine 
et.TÔcaixie'-généràl  de  Ijelly,  3. vol.  iu-6°;  M,  Dcpéry  a  restitué  cet 
excellent  onvrage,  mfiUietnreusement  tronqué  et  rajeuni  par  M.  Col-, 
loi,  dans. son  type,  primitif  ;  il  n'a^retou^bjé  ni  au  vieux  langage  ni 
même  à  l'ovtbogi^apbej  il  a.  seulement  acc.ODp^pagt>é.  l'ouvrage  d'an- 
vocabulaire  qui  détermine  le  senssiles  expressions <suraunées«-        ^. 

—  On  vient  de  réimprimer  a  Malines,  chez  M.'  Olbrechts^Dc-, 
Mitnter,  le  traité  ascétique .i^4r($air/7)^i?^io  Mis§œ,  dacar4linaIBQua* 
On  y  a  {oint  pour  la  première  fois ,  outre  le  Diurnus  çibus  Sacejr-^^ 
doùum  etle  iifensis  euckaristicus ,  les  Preces  ante  etpost  Missant 
du. missel. Xe  tout  est  Féuni  en  i  vol.  iu-24  de.328.p« ,  qui  se  vend 
I  fr.  i5. 

^^  ManucUe  ad  usum  Sacerdo^im^  camplectens  modum  fruc- 
tttose  celebrandi  ^Jissam^  preces  diTei*sas  cum  lila«iis,  medit^tiones 
pr<i  singulis  raensisdiekus,  necnon  regulam  vitas.,  spiritualia  dog- 
matày  etc#  Insulîs,.Tol  in-Sa  de4oopf.  i  fr.  aS.-.Ce.  petit  volume 
se  termine  par. des  réflcxiont  en  français ^  pac  vi9^>'bén(fdictin  de 
Sainl-Maur ,  sur  la  manière  de  bien  prêcher. 

-^  I>e  Zomeravonden  op  Sinal^  van  A.  Dorfe,  R.  C.  pastuor 
te  Gunlersthal,  by  Freiburg;  uyt  bet  hoogduytscb  vert^ald  duor 
A.  E.  Hahn  j  ouderwjzer.  Anvers  iS^i ,  chez  Van  Merlen ,  in- 12. 
Ces  16  soirées  sont  des  entretiens  d'un  père  avec  ses  enfaus  sur  les 
devoirs  et  la  morale^  entremêlés  d'exemples  el  de  récits  intéressans. 
L'ouvrage  est  approuvé  et  peut  être  recommandé  aux  instituteurs  et 
aux.  familles  chrétiennes. 

—  M.  Bormans,  professeur  à  l'université  de  Liège ,  vient  de  pu- 
blier son  rapport  i>ut  les  disserUitioiJs  envoyées  au  gouverueoieut, 


(  »»«  ) 

à  la  snitc  du  coAcom  sur  la  langue  iAonnde  e»  Tertu  de  l'arrêté 
royal  du  6  septembre  iS36 (f^ersiag ovêr  de  ¥^erhandelingen  de). 
Gent  i84t ,  vol.  iii-8*.  dt  644  p*  On  coiittott  les  diacntsiMis  sat 
forthogra'phe  flamaBîde.  Les  recherches  tie  M,  fiormaas  sur  ctX%% 
liiatière  sont  consid^abtes  et  semblent  nériler  toute  Tatle'Btioii  des 
maîtres  et  des  ftttérateurs  <{ut  s'occupent  de  cette^élude»  Piiîsst-t-oi& 
fioalement  s^cntcndre  et  adopter  une  icçle  coviinuoe.    . 

—  On  nous  coniiminî(|fue  une  rédamalioa  adressée  au  J^iaming, 
contre  la  lettre  insérée  daM  cette  feuille  sur  It^oavrage  du  ?•  G. 
Smet  :  Hei  leuen  pan  Jenus*  L'auteur  de  cette'  rëcUmation  oon-. 
Tient  de  F^rnedr  ou  plutôt  deb  aséprise  du  F.  Smet  sur  le  mot  cm, 
que  nous  avons  mentionnée  dans  notre  numéro  de  juin  p.  io3«  Pour 
tout  le  reste  j»  il  nous  semble  réfuter  victoneasétoent  l'auteur  de  l^at- 
taqne  contre-  l'excellent  ouvrage  ftamaad  :  et  on  remocmte  atoc  jus- 
tesse qn'H  seroit  difficile  d(e  âîireun  plus  bel  éloge  d'un  livre  de 
cette  étendue  et  sur  .un  tel  $uj«t,  que  de  n'avoir  découvert  qu'une - 
seule  méprise,  sans  im^iiortaitce  pour  la  foi  et  les  mceurs,  et  cela 
après  l'avoir  lu  attentivement ,  comme  le  dit  l'aiiteur  dcFattaque^ 
avec  des  y«ux  critique» ,  et  aveoun  esorit  peudisposéài^tioD  passer  au 
?•  Smet.  D'ailleurs  ce  livre  est  muni  de  l'approbation  eccliésiastique.  • 
G'est  pourquoi  y  et  diaprés  toutxè  que  nous  en  avions  appris,  noos 

Jiersistons  \  croire  q^e<ee  livre  csi  exeelient/et  qu'-ou  ne  Mil  trop' 
e  recomntailder  tarit  ^ouf  étv«  donné  oomme  prix  auxMiians,  que- 
pour  être  pFacé  dans  les  bibliothèques. pablii}iies  des  bons  livres* 
Qu'on  lise,  par  éx^nple^  l'hiistoiredela  passion  de  Jiisiis^Gbinst, 
p.  374'4^o;  et  qu'on  à\H  si  l'ou  peut  trouver  quelque  chose  de 
plus  instructif  et  de  plus  onctueux  I         . 

-^  M"**.  Vanderborght,  à  Bruxelies/ annonce  ^ouvrage  suivant  : 
La  voie  de  ta  périt abU  et  solide  \  i^f4u  y  fw  l'abbé  Légua  j', 
ancien  cnré  cl  directeur  de  plusieurs  comminuiiilés  ;  livre  approuva» 
et  reconàmandé  par  l'archevêque  de  Paris  et  par  S.  £fflr  Je.  cardinal 
archevêque  de  M;^ines*  vol  in- 18  pr,  1  fr.  20. 

-»  Les  sociétés  de  rhétorique,  encore  si  communes  d^AS  notre 
pays,  semblent  contribuer  beaucoup.àda  cnhurcde  là Idugiie fla>* 
mande.  Oa  édrit  de  Rumbeke  zixf^Jaming  qu'on  a  rfsçu  13  poènes; 
sur  le  sujet  mis  au  concours. (La  inort  du  com^  Frédéric  ie-AÊè-^ 
rodé).  M.  B«nior ,'  fUs,  de  Deerlyk,.a  obtenu  le  premier  .prix;*  M*  De» 
jaeghcre,  de  Nieuport,  le  second.  Lcs.poemes  .do  M^  Comejrne, 
de  Furnes ,  et  de  M.  Desmedt,  deGadltcm,  ont  été  mentionnés  hono- 
rablement, 

—  Une  lettre  de  Suisse  nous  apprend  que  ie  savant  Hurler  est 
occupe  à   nue  stcoude  édition  corrigée  do  soii  Ilietoirà  d*énno* 
cent  llf.  C'est  dans  son  propre  atelier  qu'il  a  imprimé  la.premiére, 
et  c^st  de  la  même  manière  qu'il  va  publier  la  seconde*  Selon  toute, 
apparence  »  il  quittera  SchalTbouse  et  ira  fali'oun  voyage  à  Kome  et- 
à  NapleSé  Plus  tard  il  s'établira  à  Munich  ou  à  Vienne* 

-—  M.   Casterman  a  sous  presse  :  Rome  et  Lorette,  par  Louis 
Veuillot  ;  auteur  des  Pèlerinages  de  Suisse,  vol.  in-8<*.  pr*  2  f • 
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HISTOIRE   ET    LITTERATURE. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DTJ  MOIS  »E  Jtrtlï  1 84 1 . 


I.'  Nouveau  firman  de  la  Su- 
blime-Porte à  Méhëmet'Ali,  mo- 
difiant et  complétant  le  hatti-' 
schérifiT  du  i3  février  184 1»  Le 
droit  d'hérédité  cessera  avec  l'ex- 
titiction  de-  la  souche  mâle  du 
Ti)ce-roi  ;  les  enfans  mâles  des 
iilles  du  gouverneur  n  hériteroat 
pas*  Ijesmonnaiesd^  or  et  d'argent 
battues  en  Egypte  ,  seront  à 
teiligie  du  Sultan»  L'armée  égyp- 
tienne ,  en  temps  de  paÎK,  ne 
peut  avQir  au-delà  de.  i8>qoo 
nommes;  4>ooo  seront  envoyés 
anuacUément  à  Coustantinople. 
Le  pacha  ne  peut  nommer  l^ 
officiers  de  terre  et  de  mer  que 
}usqu^au  grade  de  colonel.  Il  ne 
peut  construire  Aucun  vaisseau' 
de  guerre  sans  permission»  Si 
une  seule  des  conditions,  atta- 
chées an  privilège  d'hérédité 
i^e^toit  un-  moment  sans  exécu- 
tion ,  ce  privilège  seroit  abrogé 
ji  Pinstant* 

4*  La  motion  de  Robert  Peel  à 
la  chambre  des  communes  d'Ân- 
dclerrè  ,  ûj^nt  pour  objet  de 
déclarer  que  le  miniêtère  n^a 
[Àf8'  Id  confiance  de  la  chambré  '' 
et  que  'êon  mainiien  au  pouvoir' 
est  en  désaccord  avec  V esprit  dé 
lu  cotialieuiipà  ',  est  adoptée  à  la 
majorité  de  3i2  voix  contre  3i  i. 
'  Comi»encemem  des  hostititéâ 

Terne  FUI. 


entre  les  Turcs  et  les  Candiotes 
(Cretois)  insurgés. 

8.  La  chambre  des  représentans 
belges  est  renouvelée  par  moitié. 
Cinq  provinces,  le  Brâbàht,  la 
Flandre  occidentale  ,  Anvers  , 
Namur,  le  Luxembourg^  procè- 
dent aux  élections.  La  chan^bfe 
demeure  à  peu  près  telle  qu'elle 
est. 

i5.  La  chambre  des  états  du 
Hanovre  adopte,  par  44  ^oix 
contre. 3i3,  une  adresse  au  Koi 
pour  se  plaindre  de  la  situatiou 
légale^ où  le  royaume  continué 
d'élre  tenu.  Elle  soutient  que 
peu  d*hanovriens  sont  convain- 
cus de  la.  légalité  des  'mesures 
prîses  à  partir  du  i«'/ novembre 
1837;,  dans  ^le1)ut  de  modifier 
la  cooetitution  de  i833;  que  la 
constitution  de  1840  n'a  pas 
répondu  aux  espérances  de  la 
diète  germanique;  que  les  Etats, 
dans  leur  forme  actuelle,  n'ont 

fias  le  droit  de  coopérer,  à  la 
égislatron  ,  etc.  La  chambre 
pense  que  le  foi  ne  contloît  pas 
la  situation  morale  du  pays,  et 
elle  en  attribue  la  faute  à  ceux 
qui,  par  leur  position  ,  deVroieni: 
lui  dire  la  vérité  pleine  et  en- 
tière. C'est  pourquoi  elle  déclare 
respcctufiisément  que  lè^  con- 
seillère  Sfe  la  Coûrb'ntie  n'ont 
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poê  la  ùonfiancê  du  paf9^  Ëlïe  se  réunira  ié  rg  ao6t  prochaiii; 

iinit'  par  faire  dei  vœux  pour  le  — -  Seconde  procl^rmation  pour 

roi  et  pour  U  royaome ,  par  pro-  Tékection  el  la  conyoeatten  de» 

tester  de  sa  soumission  et  de  son  t6  pairs  d'Ecosse*  Tous  les  pairs 

attacheipsent  au  prince ,  touB  la  d'Ecosse  doivent  se  réunir  le  5 

réserve  expresse  des  droits  ap*  août  au  château  d'Hoiyrood   à 

partenani  aux  étais  gènèrau»  ^  Edimbourg,    pour    procéder  ii 

aux  ^assemblées   provinciales  ,  cette  élection* 

aux  corporation^  et  €Uix  parti-»  39*  Mort  de  la  reine  de  Ha- 

auUers.  novre  »  née  duchesse  de  Meck- 

.    1 7.  La  première  chambre  des  lerobourç* 

Etats  du  Hanovre  refuse  d'à-  3o*  Le  roi  de  Hanovre,  mé- 

dopter  l'adresse  de  la  seconde*  content  de  la    conduite   de  'la 

Cette  adresse  ne  sera  donc  point,  majorité  de  la  secoadochambre^, 

présentée.  dissout  l'assemblée  générale  des* 

aa.  La  raine  d'Angleterre  pro-  états* 

roge  en  personne  le  parlement  Décret  d'Espartero  ,    régent, 

au  mardi  aç  juillet  et  annonce  d'Espagneyparlecjueliianaonee 

qu'elle   va   immédiatement    en  qu'il  sera  publié .  un  manifeste 

prononcer  la  dissolution*  en  réponse    à   l'Allocution  -  du 

a3.  Prodamatipn  de  la  reine  Pape,  et  par  lequel  il  confistpie 

d'Angleterre  pour  la  dissolution  tous  les  exemplaires  imprimés  ou 

du  parlement  et  pour  la  convo-  manuscrits  de  ladite  aUooiition 

cation  d'un  nouveau*  Le  nouveau  (yoir  les  nouvelles). 


ii^metmiÊÊmÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊmÊÊmÊÊmKBÊÊÊÊÊûaaaÊÊtataaaBm 


&ECUERGHES   SUR  L'ENCÉPHALE,   SA   STRUCTURE, 
SES  FONCTIONS  ET  SES  MALADIES, 

Par  M^  PiacKArta,  médecin  en  dief  de  TAsyle  des  Aliénés  de  le  Seine-* 
Inférîeare  (Qoucn),  professeur  à  Fécole  secondaire  de  médaeiné  de 
RouiBn*  Pani  i836  et  iS33,  vol«  iurS»  de  3do  p*  aToeUbleamié 

(Second  article.) 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  mémoire  de  M,  Parchappe 
traitant  du  volume  de  la  tête  et  du  cerveau»  Il  nous  res^e  à  parler, 
du  second  mémoire ,  où  l'auteur  s'occupe  des  altérations  de.  (enoé-^ 
phale  dans  Paliénjxtion  mentale* 

Gall  et  Spurzheim  ont,  les  premiers,  tâché  de  démouMi^:!  par 
un  ensemble  de  preuves  empruntées  à  la  physiologie  e^l^  la  patho- 
logie, que  la  folie  a  son  siège  dans  le  çervean^  . ,    .. 

((  On  parle  souvent  de  maladies  de  l'^spi^it^  dit.Spi^nheîmy  ily^ 
en  a  qui  admettent .  des  causes  s^entales  et  corporelles ,  et  UA^petil^ 
nombre  d^auteurs  n'admettent  que  des  maladies  cQrpç^reH^^t  ^e, 
partage  entièrement  cette  dernière  opinion:  cependant  l'idéte.det 
aliénations  mentales  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  de^cauSjfe 
mentale.e*  U  n'y  a  pa^  de  d^ute  que  les  manifeitatipiays  de9  leeiiltés 


.  » 
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de  Pâme  c[t  de  l'esprit  ne  soient  dérangées;  mw  )t  ne  conçois  pas 
comment  UQ  être  immatériel;  tel  que  rame  «peut  tomber  malade». 
Il  semble  même  oti'une  telle  doctrine  seroit  la  plus  d^^ngereuse  pour 
rimmortalité  de  Fàme.  Toute  maladie  consistâ^nt  dans  des  altéra  lions 

3ui  dérangeut  les  fonctions.,  il  en  résulte  que,  si  l'âme  pouvoit  subir 
es  changemens  appelés  ma^o^tV^,  e(le  ponrroit  êti;-e  cnangée  tou^* 
à-fait ,  et  prendre  une  antre  forme,  c'est-à-dire,  mourir.  Car  le 
corps  n'est  pas  anéanti  par  la  mçrt  ^  sa  substance  ne  fait  que  chanr 
ger  de  forme*  J'admets  l'àme  comme  un  être  immatériel  renfermé, 
dans  le  cprps*  Se&  facultés  ont  besoin  d'instruments  corporels,  pour 
se  manifester,  et  ces  manifestations,  qui  ne  penyc^nt  avoir  Iie« 
sans  les  instnimens  corporels ,  sont  mociiûées,  diminuées,  anginen* 
tées  ou  dérangées ,  selon  la  disposition  de  ces  instrumens*  » 

11  appuie  cette  opinion  sur  une  des  principales  qualités  de  l'ime^ 
If  L^  prédispositions  à  la  folie^  compiuiiiquées  par  les  païens  aux< 
etifans,  dit-il ,  ne  peuvent  pas  être  expliquées  par  l'Orne,  qii^i  es^* 
considérée  comme  un  ogent  libre*  Si  cela  dép>çn4Qit  d'elle,  elle 

5»réviendroit  certainement  un  état  aussi  déplorabla  que  celui  de  \%, 
iolie*  Persoiu^e  ne  Sioutiendra  qu'il  y  a.  des  âunes  de  cj^étins  ou  des. 
âmes  de  grands  musiciens  ou  d'antres  génief  ^^  tra^soit&as  par  les^ 
pèies  çt  n^ères  h  leurs  enfaus*  H  semblée,  nat^^^  d'expliquer  l'iiéré-», 
dite  de  (a  foUe,,  comme  celle  de  touiçs^  le^  prédisp9sitio<^  à,  ies^ 
maladies  jt^  par  des  conditions;  corporelles  dpjit  dépendent  les  jtiàaïqif 
(gestations  de  l'âme.  La  vue  etl'Quïci&ont  dçs^  facultés  dç  V^me^  niajsi 
la  cécité  et  la.  surdité  sont  h,éi'éili taures^,  pa.rc^  q<ie  1^  fy^ç^\i&  d/^ 
yoir  et  d'entendre  dépe^dçMt  de  conditions  matériellfus*  Poifrq^.9yî 
n'en  s^roit-ii  pas  de  m^me  d^  im\P/i  les  faoM^ltés  dq  Time?  Qettt 
cause  seule  peut  eiçpUqnçr  h  ^n^Mi^^I4€i  cl?  pbft«oi|iè^e^,qu5e;p^fpH0, 
lafoUe*^*t  L'^is^e»  d%«ks  lei  d^spipdifes  deâf  f#oi||tç's  i^telle^ellc^A 
n'est  p^a^  pliis  Ukalade  %ne  ^u^  les  d^'sangfjn^ns  4m  oioQ  sens^e^ d^t 
mouv^lQf^t  irplontair^t  Dasft  4a  piM^alysifi  oj*.  riq^posf ÛiiUité  4^ 
mouvoir  1^^  iç^uscle^,  dans  1^  cécité,  d^n4  U  s^rdiié,  ^c,  041  iki 
clierqhe  pas  U  canse  dansi  ('^me ,  vp^i^  dan,s  l^  instrumeos  vesp^. 
tiCs  qui  soi^t  nécessaires^  k  i^^  maniffsMtions^.  Il  faïuiroit  fs^re  lai^ 
Hfli^^  cWe  avec  lea  dé^angeme^s  d?«  c^érations  intéi'ieufes.  4n^ 
l'îme*  JMSKin'Ui  QR  9.  été  tjrop  atteiçytif  an  déveUppeinfot  des  oani^ 
ift^ales  et  inÀapIi]rsJ4o#&,  tandis  qnç  Us  c^ui^  çprpoiseUtis^  ^| 
som.  ceri«ir^eni<;«l  plus  à  la  portée  de^l'inlelUçenoe  hmilaine,  oni 
éM ^Ugées,  Si:  Viole  etcât malade,  elle  dtvroi^  |tr^  gnérre  nac  U 
Dais^nnemmit^  Cependant  les  bons  piratipiena  c^nvi^mieni  qiroiidici 
nairemenl  on  pecd  son  temps  en  raisonnant  av^c  les;  f^ns ,  et  qn^is 
«Tacite  pbitât  lettra  id^s  égarées^  Je  n^  f^^  pas.coa«e«oijn  que 
l'âme ,  qui  est  un  4tre  doué  d/e  téfl^xhn  et  de.  uroionféy  ^puisse  pah 
rottre  quelcjaefQ^ au-dessons  dflU naturedesbcnteSi  {\)n  .     . 

'  (1)  <^&Mn«<ioii#  éurl^  FoHê  ^u  iur  Ih  éérunjnêênà  Opê  fhneHMtki* 
mléâ.  ei4niaiê€$uêliÊê^dq  l^hm^f  par  &.  êffuithéim ,  M*  D.^«Hé  ig(è^ 
1  vol.  in-8*.  r«ff  hêpp,  to6|  m  et  i7U 
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Les  célèbres  Pinel  et  Esquirol  semblent  avoir  craint  de  se  pro- 
noncer sur  le  siège  de  raliéoatioa  mentale.  Ce  dernier^  à  la  fin  de 
Tarticle  qu'il  consacre  à  cette  matière  dans  le  ZHcUonnaire  den 
sciences  médicales f  s^e^mime  ùinsi:   »  Chacun  espère   que  nous 
allons  indiquer  le  siège  ae  la.  folie.  Nous  sommes  encore  bien  Joia 
de  ce  but.  Les  ouvertures  des  corps  faites  jusqu'ici  ont  été  stériles. 
Les  faits  observés  p^r  Willis,  Manget,  Bonet,  Morgagnî,  Gunz , 
Meckel,  Greding,  Vicq  d'Azyr,  Camper,   Chaussier,  Gali^  etc., 
n'ont  eu  que  des  résultats  négatifs  et  contradictoires.  Ces  observa^ 
leurs  célèbres  n'ont  eu  qu'on  petit  nombre  de  snjets  soumis  à  leurs 
recherchés.  Tous  les  travaux  sur  l'aiiatomie  du  cei-veau  n'ont  eu 
d'autres  résultats  qu'une  description  plus  exacte  de  cet  organe,  et 
la  certitude  désespérante  de  ne  pouvoir  jamais  assignera  ces  parties 
des  usages ,  d' on  1  on  puisse  tir^  des  connoissanccs  applicables  à 
Péxercice  de  la  facuhé  pensante,  soit  dans  l'état  de  santé,  soit  dans 
la  maladie.  » 

M.  Esquirol  se  contente  de  présenter  les  conclusions  qu'on  peut, 
selon  lui,  tirer  de  toutes  les  ouvertures  faites  jusqu'à  ce  jour.  Et  il 
ne  prétend  pas  que  ces  corollaires  soient  d'une  rigueur  mathéma- 
tique 3  mais  il  soutient  qu'ils  sont  vrais  dans  la  généralité  des  faits 
observés.  Ces  conclusions  sont:  i<*.  Les  vices  de  conformation  du 
crâue  ne  se  rencontrent  que  chez  les  imbécilles,  les  idiots,  les 
crétins  ;  n^.  les  lésions  organiques  de  l'encéphale  et  de  ses  enve- 
loppes n'ont  été  observées  que  sur  des  aliénés  dont  la  folie  étoit 
compliquée  dt  paralysie,  de  convulsions,  d'épilepsie,  bu  dont  la 
maladie  à  laquelle  ils  ont  succombé  a  voit  des  symptômes  analogues 
à  ces  complications;  S**,  les  épanchémens  sanguins,  séreux,  lyra- 

Shatîques  qu'on  rencontre  dans  ia  cavité  crânienne,  sont  des  effets 
e  la  folie,   ou  mieux  de  la  maladie  à  laquelle  succombent  les 
aliénés;  4''*  ^cs  altérations  du  thornx,  de  l'abdomen,  de  la  cavité 

Î pelvienne,  sont  évidemment,  dans  bien  des  cas ,  indépendantes  de 
a-  lt>lie;  ces  altérations  peuvent  aussi  quelquefois  indiquer  le 
si'ég0  éloigné  de  l'aliénation  mentale;  mais  elles  ne  peuvent  jamais 
en  être  le'siége  immédiat  ;  6^.  toutes  les  lésions  organiques  observées' 
ohez'les  aliénés ,  se  retrouvent  dans  d'autres  sujets  qui  n'ont  «jamais 
délita;  6^.  beaucoup  d'ouvertures  de  corps  d'aliénés  u'out  présente 
aucune  altération  quelconque;  7<>.  la  pathologie  nou3  montre  i:baque 

Îartie'  de  Torgane  encéphalique  altér^'e,  suppqrée,  détruite  sans 
isiùn  dé  Ventendement  ;  8*^.  de  toutes  ce»  données,  «le  oerreàn* 
n^éfantqne  le  foyer' principal  de  la  ^sensibilité,  On  peut  conclure 
^'ileU  dés  folies  qui  ne  dépendeul  que  de  la  lésion  des'  forces 
fitales  de  cet  organe,  que  ks  àut4*es  n'ont'  pas  toujours  leur  siégtf' 
dans  le  cerveau,  mais  souvent  dati s  lés  divers  foyers  de  la- sensi^* 
bilité,  placés  dans  les  diverses  régions  du  corps,  de  même  que  les 
altérations  delà  circulation  ne  dépendent  pas  toujours  des  lésions 
du  cqe.ur  y  mais  de  toute  autre/partion  du.systèfUQ  sanguia  qui  est 
lésé.  Cette  conclusion^  ajoute  M*  ^squiroli  est  bim  contraire  ^ 
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celle  de  M.  Beausobre^  qui  accuse  de  matérialisme  cejox  qui  croient 

?[ue  la  folie  a  toujours  ppqr  cause  immédiate  une  altération  def 
onctions  de  la  vie  organique*  fille  contrariera  ceux  qui  veulent 
Su'il  y  ait  des  Jolies  idéales»  J'avoue  que  )e  u' entends  rien  ^  cette 
énomination  ^  je  ne  comprends  rien  k  ce  qu'on  veut  dire  ^Hrfb/iéê 
iniellecluelles ,  Jolies  d'idées ^ Jolies  mentales;  je  ne  suis  pas 
plus  heureux  pour  l'intelligence  de  tous  les  systèmes  qu'on  a  îmagt*- 
liés  pour  expliquer  le  délire  et  les  symptômes  de  Taliénation 
mentale,  (i)  » 

Tels  sont  les  résultats  que  M.  £squirol  croyoit  devoir  k  sa  loo|[ue 
expérience.  Mais,  en  médecin  sage  et  ami  de  la  vérité,  il  ne  s  est 
pas  entièrement  £e  aux  faits  observés  par  lui.  il  a  profité  dés 
recherches  de  ses  pr.opres  élèves,  et  son  opinion,  sur  cette  matière, 
s'est  finalement  modifiée  beaucoup.  C'est  ce  que  nous  apprend 
entr'autres  M.  Andral.  «  Jusqu'à  nos  jours,  dit-il ^  ies  observa- 
teurs, en  général ,  ont  pensé  que  l'aliénation  mentale  ne  pouvoit 
pas  être  reconnue  sur  le  cadavre  par  les  altérations  qu'on  y  trouve, ••• 
Depuis  Morgagnî  jusqu*à  nos  jours,  on  s'est  occupé  d'ouvertures 
d'aliénés.  Morgagni,  qui  en  avoit  fait  un  grand  nombre,  n'avoit 
trouvé  aucune  altération  spéciale.  Les  recherches  d'antres  obser-» 
vateurs  confirmoient  l'assertion  de  Morgagni.  £n  face  de  ces  asser- 
tions, il  étoit  naturel  que  les  médecins  modernes  soutinssent  que 
ces  lésions  étoient  accidentelles;  d'autres,  qu'elles  étoient  ics  effets 
de  la  maladie,  et  enGn  qu'ils  tirassent  cette  conclusion  que  l'ouverr 
turc  des  corps  étoit  tout-à-fait  incapable  de  rendre  raison  de  la 
maladie:  ainsi  pensoient  Pinel  et  M.  Esquirol.  Mais  ce  dernier, 
qui  a  professé  cette  doctrine  il  y  a  20  ans,  l'a  singulièrement  mo- 
difiée dans  des  travaux  réceiits^^M.  Esquirol^  qui  ne  reste  ' pas 
étrangcir  aux  progrès  de  la  science,  écrivant  sous  l'influence  des 
découvertes  faites  par.  ses  élèves^  a  dit  que  très-souvent  on  trouve 
des  lésions  dans  le  cerveau  des  aliénés.  11  n'ose  pas  encore  dite 
que  ces  lésions  sont  la  cause  de  ces  aliénations.  D'autres  observa- 
teurs vont  beaucoup  plus  loin,  et  disent  que  les  lésions  anatomiques 
des  aliénés  ont  quelque  chose  de  spécial.  Les  recherches  successives 
de  MM.  Fovillc,  Calmeil,  Pinel-Grandchainp,   Falret,   etc.,  les 
ont  conduits  à  établir  les  principes  suivans  :    1^.  Que  dans  l'alié- 
nation mentale,  le  cerveau  présente  des  altérations  reconnoissables 
par  les  seules  lumières  de  l'anatomie;  2".  que  ces  altérations  sont 
diverses,  selon  que  l'aliénation  est  aiguë  ou  chronique;  3*>.  qu'elles 
varient  encore  selon  la  nature  drs  symptômes,  suivant  qu^elles 
consistent  en  lésion  simple  de  l'intelligence;  ou   en  lésion  compli- 
quée de  celle  du  mouvement.  On  a  conclu  de  tout  cela  que  ces 
lésions  avoîent  un  rapport  direct  avec  la  maladie  et  ses  sjmp" 
tomes.  )> 

M.  Andral  présente  ensuite  sa  propre  opinion  dans  les  termes 

'^■^^~— ~-— ^— —  -       ■  -  —Mi.— 

(1)  Dictionnaire  des  Sciences  médieahst  Paris  1806,  Article  Folie, 
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tUTTâns  :  M  l^ts  recherches  de  ces  observatetirs  mëritent  certaine- 
ment une  attention  séi^iense.  Et  qaoîquo  ce  qu'ils  ont  avance  ne 
naisse  pas  encore  être  èohsidëré  comme  des  férîtës  incontestables^ 
)1  seroit  absurde  de  dire  que  t'anatdmie  pathologique  ne  sert  ii  riea 
dans  l'aliénation  mentale.'  11  faut  au  contraire  enregistrer  ces  faits, 
en  dresser  rinvéntaire  y  rt  voir  si  des  recherches  postérieures  justi- 


désordres  du  mouvement  et  du  sentiment;  ^;  celui  oit  le  trouble  de 
rinlellipfence  se  complique  du  désordre  du  sentiment  et  du  mouye- 
ment.  Premier  cas:  i  altération  patbologique  peut  avoir  li^  sur  la 
fubstaocecére'brale,  sur  les  nerfs,  sur  les  méninges ,  sur  les  os. 
«^  Si  dans  ^es  sciences  médicales  on  devoit  juger  à  priori ,  où 
diroit  que  y  dans  l'aliénation  mentale',   les  altérations  doivent  se 
rencontrer  à  la  périphérie  du  cerveau.  En  effet ,  l'embryogénie  et 
l'anatomie  comparée  apprennent  que,  dans  les  premiers  temps  de 
PexisCence,  la  périphérie  du  cerveau  eiîste  2i  peine;  la  substance 
éorticale  ne  paroit  que  lorsque  Tenfant  commence  à  penser  j  à  vou« 
loir,  k  se  déterminer.  Dans  la  série  animale,  le  décroissement  de 
l'intciligenee  est  en  rapport  direct  avec  le  décroissement  de  la  pé- 
ripihérie  et  de  la  substance  grise.  Hais  loin  de  faire  servir  ces  faits  à 
la  démonstration  des  lésions  cadavériques,  loin  de  les  accepter 
comme  preuves  de  ces  lésions,  nous  craignons  que  les  auteurs  luo]* 
-dernes  ne^e  soient  laissés  guider  par  eux  et  n'aient  jugé  aussi  à 
priori,  »  M.  Ândràl  analyse  ensuite  un  travail  qu'il  appelle  excel- 
ieni  de  H.  Foville  sur  cette  matière  ;  puis  il  conclut  en  tes  termes  : 
«  Voilà  l'analyse  des  travaux  de  M.  Foville.  Mais  des  autopsies 
faites  par  des  observateurs  dignes  de  foi,  n'ont  pas  confirmé  ces 
résultats.  Attendons  des  observations  plus  nombreuses  pour  nous 
hasarder  à  infirmer  les  propositions  de  M.  Foville.  (i)  »  - 

Nous  avons  cru  devoir  présenter  ces  divers  extraits  à  nos  lecteurs, 

Ï>our  leur  faire  connoître  Tétat  de  Ja  science  à  l'époque  oii  a  paru 
'ouvrage  de  M.  le  docteur  Parchappe.  Il  est  inutile  de  leur  tairs 
observer  combien  la  matière  dont  il  s'agit  est  grave,  et  combien  il 
importe  qu'elle  soît  éclaircie  pour  Tétude  de  l'homme.  Observer  la 
nature  humaine  dans  les  tristes  dégrad<itions  morales  et  physiques, 
dont  les  exem'ples  semblent  devenir  de  jour  eu  jour  plus  fréqueus  au 
sein  de  la  civilisation  la  plus  avancée  (2),  c'est  un  travail  pénible 

(1)  Cturs  de  Pathologie  iniomo ,  profefté  à  It  faculté  de  médrcinc  do 
.  Paris  par  M.  G.  Andral,  profraseur  à  ladite  faculté,  nifsmbre  de  TAcadé- 
mie  royale  de  Médecine,  etc.  etc.  etc.,  recueilli  et  rédigé  par  Amédée 
I^atour,  docteur  en  médecine,  etc.  Paris i836,  tome  3*"*,  p.aaa. 

(3)  Il  est  constaté  qu^on  observe  très-peu  d'aliénations  meutalrs  chez  les 
peuples  sauvages ,  et  qu'on  en  voit  généralement  moins  dans  les  cam- 
pagnes que  dans  les  villes.  M.  Esquirol  ne  craint  pas  de  regarder  la 
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et  dont  tout  le  monde  ne  Toudroit  pas*  se  cbarger;  mais  c'est  un 
trayail  extrêmemeot  utile  ^  et  il  faut  en  savoir  gré  aux  hommes  de 
J'art  qui  s*y  livrent  avec  conscience  et  dans  le  désir  sincère  de 

4  ••««  ■««!<>»      la»    «»^M*t^ 


trouver  la  vérité. 


dépravation  des  mœars  comme  la  principale  caum  de  l'augmentation  dn 
nombre  4es  fons.  «  Depoia  3o  ana,  dit-il,  lea  changemena  qui  ae  aont 
opérée  dans  nosmœors,  ontprodaitplnsde  foliea  que  noatoarmeatea po- 
li tiques.  Noua  avons  changé  nos  antiques  usages,  nos  vieilles  opinions 
contre  des  idées  spéculatives  et  des  innovations  dangereuses.  La  Religiofl 
n'intervient  que  comme  un  usage  dans  les  actes  les  plus  solennels  de  la 
vie;  elle  n'apporte  plus  ses  consolations  et  Tespérance  aux  malheureux; 
la  morale  religieuse  ne  guide  plus  la  raison  dans  le  sentier  éiroit  et  dif- 
6tile  de  la  vie  ;  le  froid  égoume  a  desséché  toutes  les  sources  du  senti- 
ment, il  n'y  a  plus  d'affections  domestiques,  ni  de  respect ,  ni  d'amour, 
ni  d'autorité,  ni  de  dépendances  réciproques;  chacun  vit  pour  soi,  {>er* 
.aoBue  ne  forme  de  ces  sages  combinaisons  qui  lioient  à  la  génération 
future  les  générations  présentes.  Les  liens  du  mariage  ne  aont  plus  qu» 
des  hochets  dont  se  pare  le  riche  par  spéculation  ou  par  amour-propre  y 
et  que  néglige  le  bas  peuple  par  dédain  pour  lea  ministres  des  autels., 
par  indifférence  ou  par  libertinage.  Ces  funestes  vérités  m'ont  empêché 
de  tenir  compte  de  l'état  de  mariage,  de  célibat  ou  de  veuvage  parmi 
les  femmes  qui  entrent  dans  notre  hospice  (la  Salpétrière  j,  et  par  con- 
séquent de  pouvoir  apprécier  chez  elles  l'influence  du  mariage  sur  la 
production  de  Paliénation  mentale.  Près  d'un  quart  des  personnes  ad- 
mises dans  mon  établissement  étoient  célibataires  :  vingt  seulement  étoient 
.  veufs.  Ayant  eu  affaire  à  beaucoup  de  militaires,  à  plusieurs  étndiaas  , 
on  ne  sera  pas  étonné  de  cette  proportion  de  célibataires  dans  la  classe 
riche.  L'altération  de  nos  mœurs  se  fera  aentir  d'autant  plus  long- temps, 
que  notre  éducation  est  plus  vicieuse.  Nous  prenons  beaucoup  de  soins 
pour  former  l'esprit,  et  nous  aemblons  ignorer  que  le  cœur  a,  comme 
l'fsprit,  besoin  d'éducation.  La  tendresse  ridicule  et  funeste  des  parens 
soumet  aux  caprices  de  l'enfance  la  raison  de  l'âge  mûr.  Chacun  donne 
à  son  fils  une  éducation  supérieure  à  celle  qui  convient  à  son  rang,  à  sa 
•  fortune  ;  en  aorte  que  lea  enfana,  méprisant  le  savoir  de  leurs  parens , 
dédaignent  le  conseil  de  leur  expérience.  Accoutumé  à  suivre  tous  êeê 
pcnchans,  n'étant  point  façonné  pour  la  contrariété,  l'enfant,  devenu 
bomme,  ne  peut  résister  aux  vicissitudes,  aux  revers  dont  la  vie  est  agi- 
tée. A  la  moindre  adversité,  la  folie  éclate,  notre  foible  raison  étant 
privée  de  ses  appuis,  tandis  que  les  passions  sont  sans  frein,  sans  rete- 
nue. Que  l'on  rapproche  de  ces  causes  la  manière  de  vivre  des  femmes 
en  France,  l'abus  qu'elles  font  des  arts  d'agrément,  le  gpùt  qu'elles  ont 
pour  les  romans  et  pour  la  toilette,  pour   les  frivolités,  etc.;   on  ne 
s^étonnera  plus  du  désordre  des  mœurs  publiques  et  privées  ,  on  n'aura 
plus  le  droit  de  se  plaindre  si  les  maladies  nerveuses,  et  particulièrement 
la  folie,  se  multiplient  en  France  :  tant  il  est  vrai  que  ce  qui  tient  au  bien 
moral  de  l'homme  a  toujours  de  grands  rapports  avec  sou  bien-être  phy- 
sique et  la  conservation  de  sa  santé La  dépravation  des  mœurs,  qui 

se  perpétuera  par  les  vices  de  notre  éducation,  par  le  défaut  de  morale 
publique,   exerce  son  influence  sur  toutes  les  classes  de  la  société.... 
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Le  mémoire  de  M.  Parcbappe  se  composede  plusieiirsiableauic'oti 
se  trouvent  consignées  les  observations  qu'il  a  fiitcs  sur  un  grand 
nombre  de  cadavres.  CLaque  individu  y  est  avec  l'espèce  de  sa 
maladie  et  l'état  qu'a  présenté  son  encéph«ile  à  l'ouverture  du 
crâne.  Le  résultat  de  cet  examen  semble  généralement  favorable  à 
l'opinion  de  Gall  et  de  Spurzheim.  Tous  les  genres  d'aliénation 
mentale  observés  par  l'auteur  ont  correspondu  à  des  lésions  encépha- 
liques bien  caractérisées.  Il  en  résulte  même  (et  ceci  est  le  point 
important)  que  ces  altérations  différent,  et  pour  le  nombre  et  pour 
la  nature,  des  altérations  encéphaliques  dans  les  antres  maladies 
cérébrales  ou  non  cérébrales;  et  par  conséquent ,  qu'elles  ont  une 
valeur  propre  qu'il  est  Important  de  déterminer. 

M.  Paichappe  n'a  pas  manqué  de  s'occuper  de  cette  détermina- 
tion» A  la  suite  d'un  tableau  où  il  a  réuni  tous  les  faits  de  folie 
chronique,  il  analyse  les  observations  qui  y  sont  comprises,  et  il 
conclut  en  ces  termes:  «  Il  résulte  (de  cet  examen)  que  des  altéra- 
tions chroniques  de  l'encéphale,  atrophie  (i)  des  circonvolutions, 
(2]  décoloration  de  la  couche  corticale,  (3)  induration  de  la  subs- 
tance cérébrale,  ramollissement  delà  couche  corticale,  existent 
dans  la  majorité  des  cas;  que,  dans  les  cas   où   les   altérations 
étoient  légères  ou  nulles,  l'aliénation  étoit  partielle,  intermittente 
ou  nulle,  et  surtout  n'avoît  pas  le  caractère  essentiel  de  la  dé- 
mence des  auteurs^  c'est-à-dire,  la  dégradation  plus  ou  moins  pro- 
noncée de  l'intelligence;  que,  dans  ces  cas,  l'encéphale  avoit  con- 
servé son  volume  normal;   que  la  dégradation  de  l'intelligence 
caractéristique  de  la  démence  non  paralytique  peut  être  rapportée, 
dans  sa  plus  grande  intensité  et  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas^ 
à  une  atrophie  du  cerveau  ayant  pour  siège  principal  les  circon- 
volutions antérieures  ;   altération  ordinairement  accompagnée  de 
l'infiltration  de  la  pie-mère  (4)  et  de  la  dilatation  des  ventricules 
latéraux;  que  cette  dégradation  intellectuelle  doit,  dans  certains 

,  L'tngmentation  (dn  nombre  des  fous]  est  moins  due  «a&  orages  de  la  ré- 
.  volution  dont  rinfitience  est  passagère,  qu'à  Pallération  profonde  de  nos 
moours,  dont  rinfluence  est  plus  durable,  n  •       ^ 

£n  parlant  des  préservatifs  contre  la  folie,  M.  Esquirol  conseille  les 
précautions  suivantes  :  »  On  é\  itéra  les  mariages  entre  individus  qui  sont 
issus  de  païens  aliénés;  on  dirigera  l'éducation  d'après  les  principes  d'une 
morale  religieuse  et  moins  complaisante  ;  on  élèvera  moins  les  pnfans  à 
ne  rencontrer  aucun  obstacle  à  leurs  caprices;  on  ne  forcera  pas  tons  les 
ressorts  de  la  sensibilité  «t  de  l'intelligence ,  en  fatiguant  de  bonne  heure 
,  les  organes  par  des  leçons  trop  fortes  pour  l'enfance;  on  évitera  les  écarts 
de  régime  qui,  souvent,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  disposent  à  la  folie , 
on  dirigera  iea  passions  des  enfans  et  des  jeunes  gens-,  etc.  etc.  n 

il)  Amaigrissement  excessif. 
a)  Contours  que  forment  les  saillies  sinueuses  de  l'encéphale, 

(3)  Partie  extérieure  du  cerveau. 

(4)  Une  des  trois  membranes  qui  enveloppent  le  cerveau. 
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cas  moins  nombreux,  êlre  attribuée  à  la  de'coloration  de  la,  couche 
corticale  accompagnée  de  l'induration  des  deux  substances  céré- 
brales^ quelquefois  de  l'induration  pclUculaire  de  la  surface,  cor- 
ticale y  etc.  » 

Le  délire  de  la  fol^e  aiguë  et  surtout  U.  monomanie  ne  prcsenteiit 
pas  les  mêmes  signes  matériels*  Un  fait  particulier  observé  par 
H.  Parcbappe,  semble  démontrer  que  ce  genre  d'aliénation  peut 
exister  sans  lésion  encéphalique.  Une  femme  atteinte  de  mono- 
manie  erotique,  étant  morte  dans  son  bospice  à  la  suitede  quelques 
accès  violens  de  cette  aiïcctioD ,  on  lui  trouva  le  cervelet  (siège  de 
cette  passion,  suivant  Gall)  excessivement  développé,  sans  aucune 
altération  pathologique  de  Tencéphale.  M.  Parchappe  présente  à 
ce. sujet  les  observations  suivantes:  <<  Ce  que  Ton  peut  rigoureuse- 
ipent  conclure  de  ce  fait  unique,  c'est  que  l'aliénation  mentale  peut 
exister  sous  la  forme  monomaniaque ,  sans  qu'aucune  altération 
pathologique  existe  dans  le  cerveau*  Mais  de  plus,  la  prédomi- 
ita'uce  qrganjque  du  cervelet,  dans  une  aliénation  exclusivement 
erotique  4  est  un  puissant  argument  en  faveur  des  opinions  de  Gall , 
sur  le  rôle  du  cervelet  dans  la  physiologie  et  la  patliologie.  Enûn, 
en  généralisant  ce  fait,  on  seroit  conduit  à  admettre  que,  dans  les 
cas  de  monomauie  sans  altération  pathologique  de  l'encéphale, 
l'altération  morbide  de  l'intelligence  n'est  qu'une  exagération 
d'action  physiologique  coïncidant  avec  une  prédominance  orga- 
nique. —  L'examen  de  cette  question  ne  seroit  pas  moins  que  la 
vérification  de  tout  un  système  et  ne  peut  être  incidemment  entre- 
pris. Je  me  contente  ici  de  faire  remarquer  que  l'organologie  psy- 
chologique de  Gall  est  le  seul  système  physiologique  qui  puisse 
actuellement  rendre  compte  de  cet  ordre  de  faits,  et  de  constater 
l'existence  d'une  espèce  anatomique  de  la  folie  aiguë,  qui  semble  à 
la  fois  caractérisée  et  par  l'absence  de  toute  altération  pathologique 
de  l'encéphale ^  et  par  la  présence  d'une  prédominance  de  volume 
dans  une  partie  constituante  de  cet  appareil  organique.  » 

Mais  que  conclure  des  lésions  encéphaliques  propres  constatées 
dans  l'aliénation  mentale,  et  quel  rapport  y  a-t-il  entre  ces  altéra- 
tions et  les  manifestations  intellectuelles?  M.  Parchappe  examine 
aus^i  cette  question,  et  c'est  ici  surtout  que  nous  distinguons  sa 
circonspection,  u  De  quelle  nature  est,  dit-il,  le  rapport  qui  unit 
si  étroitement,  dans  l'aliénation  mentale,  les  altérations  encépha- 
liques et  les  lésions  fonctionnelles?  Est-ce  un  rapport  de  causalité 
tel  que  la  lésion  fonctionnelle  soit  à  l'altération  organique  comme 
l'effet  à  sa  cause?  Rarement  un  tel  rapport  peut  être  admis  en 
patiiogénie.  De  la  vie  à  l'état  sain  et  à  l'état  morbide,  nous  ne 
savons  que  les  phénomènes  et  certaines  de  leurs  conditions;  les 
causes  nous  échappent.  Entre  l'organe  altéré  et  la  fonction  troublée 
il  y  a  la  même  inconnue  qu'entre  l'organe  sain  et  la  fonction  nor- 
male. Cela  est  vrai  surtout  de  l'encéphale.  L'action  de  rencéphale, 
dans  la  production  des  phénomènes  d'intelligence  et  de  mouvement. 


(   i«e   ) 

neMr^èle  qae  par  ses  effets,  sans  que  rien  tombe  sons  les  sens  dte 
ce  qui  ia  constitue.  Si  les  conditions  essentielles  de  cette  actiofi 
*ioule  djnaniique  sont  insaisissables  par  nous  dans  son  exercice 
régulier,  comment  oser  se  flatter  qu'elles  frapperont  nos  sens, 
quand  cet  exercice  s'écarte  de  l'ëlat  normal?  Il  j  anroit  donc  témé« 
rite  il  avancer  que  les   altérations  encéphaliques  qui  coînciden]t 
avec  Taliénation  mentale  en  sont  ia  cause  essentielle.  Mais  ces  alté- 
rations ,    uGcessaireinent  liées  a  la  modification  dynamiaue  qui 
constitue  essentiellement  la  maladie,   en  sont  Pexpression  orga- 
nique ,  au  même  titre  que  les  symptômes  en  sont  l'expression  fonc- 
tionnelle* Ces  altérations  sont  les  conditions  organiques  sensîbleis 
de  la  maladie ,  elles  en  font  partie  intégrante ,  et  leur  influence  sur  les 
manifestations  symptomatiques,  qni  ne  sauroit  être  niée,  peut  être 
jusqu'à  certain  poiiitphystologiqucment  expliquée.  Voici  comment, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  cette  influence  peut  être  conçue. 
Les  altérations  qui  appartiennent  à  la  folie  arguë,  maniaque  ou 
mélancolique,  révèlent  un  travail  de -fluxion  actif  voisin  de  celui 
•  qui  constitue  la  pbiegmasie.  D'après  la  nature  de  ces  altérations,  il 
est  évident  que  le  principal  siège  de  ce  travail  est  au  contact  de  la 
pie-mère  et  de  la  couche   corticale.  Fuur  qui  a  observé  combien 
sont  légères  les  altérations  pathologiques  qui   se  rattachent  à  là 
méningite  (i)  aiguë,  dont  l'existence  s'est  révélée  pendant  la  vie  par 
un  trouble  si  profond  des  fonctions  cérébrales,  les  altérations  de  la 
surface  cérébrale  dans  la  folie  aiguë  seront  suffisantes  pour  mo- 
tiver le  dérangement  des  facultés  intellectuelles   et  morales  qiie 
comporte  cette  maladie.  •—  Le  trouble  des  facultés  intellectuelivs 
s'explique  encore  d'une  manière  plus  satisfaisante  par  les  altérations 
beaucoup  plus  graves  et  plus  profondes  que  présente  le  cerveau 
dans  la  folie  paralytique.    Le  ramollissement  de  ia   plus  grande 
partie  de  la  surface  cérébrale  paroltra  sufiisant  |Tour  expliquer  la 
paralysie  générale  incomplète,  à  qui  âait  combien  foibles  et  peu 
étendues  peuvent  être  les  ramolJissemens  partiels  et  lesbémorrhagies^ 
h  l'aide  aesquels  nul  n'hésite  à  expliquer  les  paralysies  partielles. 
—  L'engourdissement,  PaffoiblJsscment ,  l'abolition  des  facultés 
intellectuelles  et  nroralcs  qui  rapprochent  la  démence  de  l'idiotisme, 
s'expliquent,  k  mon  sens^  d'une  manière  satisfaisante  par  la  dé- 
coloration^ l'induration  et  l'atrophie  des  circonvolutions,  altérations 
qui  rapprochent  le  cerveau  des  insensés  du  cerveau  des  idiots.  »> 
Ce  que  M.  Parchappe  regarde  naturellement  comme  le  point  le 

S  lus  important,  comme  le  point  qu'il  s'agit  particulièrement  d'étu- 
ier  et  d'expliquer,  ce  sont  les  diverses  formes  du  délire  dans  la 
folie  aiguë,  et  surtbut  la  forme  monomaniaque.  ((  C'est  vers  ce  but, 
dit-il;  que  me  paroissent  devoir  tendre  désormais  les  recherches 

M    '  I  I    11  I  I  I  I  ■!  Il  i         I     I  l'  I    I    II  I  ■!  «^ 

(i)  Inflammation  des  méninges.  Les  méninges ,    qui  sont  au  nombre  de 
trois  (la  dure^mère,  la  pie^mère ^  VarachnM»)^  sont  les  membranes  qui 
'  enveloppent  le  cerveau. 
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d*an«totiiÎ6  ^atbolbgtqtie,  dans  Paliëuation  mentale.  C'est  vers  ce 
but  au  lûoiDs  ^oc  je  me  propose  de  diriger  mes  reèlierches ,  avec  ià 
double  intention  de  vérifier  et  de  confirmer  les  résultats  obtenus ,  et 
d'éclairer  les  tfuestions  encore  obscures.  —  On  a  vu  que,  dans  là 
mo^ooirianie  erotique  ;  j'ai  constate/  après  Gall,  une  prédominance 
marquée  de  volume  dans  )e  cervelet.  Bans  le  cerveau  atropbié  de 
plusieurs  insensés  dont  la  démence  étoit  complète,  et  qui  avoiént 
conservé  un  ou  plusieurs  inftincts  dominans^  j  ai  constaté  une  pré* 
domiuànce  de  volume  dans  certaines  régions  du  cerveau  indiquées 
par  l'ccale  phrënologique  comme  le  siège  de  ces  rn'stincts.  Si  ces 
laits  ,  que  je  compte  utitiser  plus  tard,  se  inultiplioient  entre  mes 
mains,  j'aflirmerois  ee  que  je  regarde  aujourd'hui- comme  pro^ 
hahUy  à  savoir  que  la  prédominance  relative  de  volume,  dans  les 
diverses  régions  du  ceiTeau,  est  un  élément  anatomique  qui  a  sa 
part  d'influence  dans  la  folie.  Enfin,  dans  les  cas  de  folie  aiguë 
maniaque  ou  mélancolique^  le  siège  des  ecchymoses  sou$-aracbnoï- 
diennes  (i),  avec  injection  pointillée  et  ramollissement  de  la  sur- 
face corticale,  est  variable.  Dans  quelques  cas,  fai  cru  pouvoir 
saisir  un  rapport  entre  la  région  où  sicgeoit  ce  genre  d'altération  et 
le  siège  attribué  aux  facultés  intellectuelles  les  plus  lésées.  Si  la  doc- . 
tiinede  Gall   est  exacte^  on  peut  concevoir  respcràncè  delà  vér 
rifier  par  le  siège  des  altérations  dans  Faliénation  mentale  >  en 
même  temps  qu'on  expliqueroit  les  difi'ércnces  du  délire.  Je  recueille 
des  matériaux  pour  la  solution  de  ces  questions,  que  je  me  propose 
d'aborder  aussitôt  que  je  me  croirai  assez  ricbe  en  observations. 
Des  à  présent,  sauf  à  vérifier  les  vues  qui  se  rattachent  à  la  docttiue 
phrénologique,  voici  comment  on  peut  concevoir  le  rôle  de  l'encé- 
phale dans  \et>  manifestations  de  la  folie:  Dans  la  folie  partielle, 
prédominance  de  volume  ou  d'activité  organique  partielle^  ou  alté- 
rations patliolpgîques  partielles  de  la  surface  cérébrale;  dans  la  folie 
multiple^  altérations  pathologiques  disséminées  à  la  surface  céré- 
brale, prédominance  de  volume  ou  d'activité  organique  partielles  ^ 
ou  altérations  pathologiques  partielles,  en  rapport  avec  les  parti- 
cularités du  délire;  dans  la  folie  paralytique,  altérations  patholo- 
giques caractéristiques  de  la  phlegniasie  étendues  à  la  plus  grande 
partie  de  la  couche  corticale  cérébrale,  dont  le ramoUissementen- 
traine  la  diminution  des  forces  musculaires  et  la  difficulté  des  mou- 
vcmens  coordonnés  par  la  volonté;  dans  la  folie  chronique  ou  dé- 
mence, atrophie  plus  ou  moins  considérable,  plus  ou  moins  étendue^ 
suivant  les  nuances  de  la  dégradation  intellectuelle.  » 

Tel  est  l'ensemble  des  faits  et  des  observations  que  nous  avons 
cru  devoir  présenter  à  nos  lecteurs.  I^ous  les  donnons  sans  remarques 
de  notre  part,  parce  que  les  remarques  nous  paroitroient  inutiles 
pour  le  moment.  Il  s'agit  uniquement  pour  nous  de  connoître  l'état 
de  la  science  sur  une  des  questions  les  plus  graves.  Jusqu'à  présent , 

(1}  Extravtsations  de  sang  entre  Parachnoïde  et  la  pîe^mèrc. 
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les  médecînf  qni  parcjissent  s'en  être  occupés  le  plus  s^^rieusement , 
ne  nous  présentent,  comme  on  vient  de  le  voir,  que, des  probarbi- 
Il  tés.  Âccueiilons-les  comme  telles  et  continuons  d'obsctver.  Pour 
nous,  nous  promettons  d'être  attentifs  à  tout  ce  qu'on  publiera  de 
nouveau  sur  cette  matière,  au  moins  à  tout  ce  qui  annotic^ra  quel- 
que rechcrclie  consciencieuse  et  approfondie,  tel  que  nous  a  paru  i^ 
travail  de  M.  P^rchappe. 


ARRÊT  DE  LA  COUR  D'APPEL  DE  GAND. 

BEClSlOir  DE  LA  QUESTION  DES  BENEFICES  SIMPLES. 

La  cour  d'appel  de  Gand,  dans  une  audience  solennelle  du  2 
juillet  courant ,  vient  de  prononcer  im  arrêt  que  nous  reproduisons, 
tant  à  raison  de  Inintéressante  question  de  droit  qui  s^y  trouve  traité^ 
et  qui  a  déjà  donné  lieu  h  maint  débat  judiciaire,  que  sous  le  rap- 
port de  l'importance  des  intérêts  des  fabriques  d'églises  qui  y  sont 
engagés.  Il  sagissoit  de  savoir  si  les  biens,  rentes  et  fondations^ 
cbargés  de  services  religieux  à  célébrer  dans  les  églises^  érigés  en 
bénéfices  simples  (biens  nationalisés  par  les  lois  de  la  révolution 
française),  sont  compris  dans  la  mesure  rcstitutoire  ordonnée  par 
l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI,  qui  statue  que  les  biens  des  fa- 
briques non  aliénés  ainsi  que  les  rentes  dont  elles  jouissoient  et 
dont  le  transfert  n'a  pas  été  fait,  sont  rendus  à  leur  destination, 
•»  en  d'autres  termes  si  le  domaine  est  encore  fondé  h  réclamer 
ces  biens  en  vertu  de  la  ci-devant  main-mise  nationale,  malgré 
l'existence  de  l'arrête  précité,  et  de  celui  du  26  frimaire  an  XII, 
par  le  motif  principal  que  les  biens  formant  un  bénéfice  simple  ne 
faisoient  pas  autrefois  partie  des  revenus  des  églises.  La  cour  d'appel 
de  Gand  se  trouvoit  saisie  de  cette  question  par  suite  d'un  renvoi 
de  la  cour  de  cassation,  qui  avoit  annulé  un  arrêt  de  la  cour  de 
Liégé  donnant  gain  de  cause  au  domaine.  Voici  Tarrêt  de  la  cour 
de  Gand : 

Le  domaine  contre  la  fabrique  d'église  de  la  commune  d'Horion-' 

I/ozémont, 

«  La  Cour , 

»  Vu  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation  de  Bruxelles  rendu  en  cause 
le  25  juin  1 838 ,  enregistre'; 

»  Vu  les  arrêtés  du  7  thermidor  an  XI  et  du  28  frimaire  an  XII  ; 
le  décret  impérial  du  iq  juin  1806,  et  les  avis  du  conseil  d'état 
du  25  prairial  an  XIlï,  du  21  frimaire  an  XIV  et  du  3o  avril  \Son  ; 

n  Attendu  que  la  fondation  dont  s'agît  éloit  un  bénéfice  simple 
chargé  de  cinquante  messes  par  an  à  exonérer  dans  l'église   de 
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•  » 

Fontaine;  et  que  les  revenus  de  ce  bénéfice  étoienl  perçus  par  le 
titulaire;  que  la  solution  de  ^a  question  si  le^  biens  formant  la  do-J 
tàtion  d'un  béne'fîcc  simple  qui  exîstoit  dans  une  paroisse  déter- 
minée ont  été  restitués  à  la  fabrique  de. cette  paroisse^  doit  étré- 
piiisée  dans  la  lettre  et  dans  l'esprit  des  arrêtés  du  7  thermidor  an 
aI  ,  et  26  frimaire  an  XIIj 

•  »  Attendu  que  Tarrêlé  du  7  thermidor  an  XI  statuant  que  «  les 
biens  des  fabriques  non  aliénés  sont  rendus  à  leur  destination  »  , 
on  pourroit  prétendre  ^  en  se  tenant  à  la  signification  littérale  des 
termes ,  qu'il  ne  contient  pas  les  biens  et  rentes  provenant  de  la. 
dotation  d'un  bénéfice  annexé  ^  une  église,  parce  que  c'étolt  lé 
bénéfice  et  non  Péglîse  qui  avoit  directement  la  jpuissance  décès 
biens  ;  mais  que  l'esprit  et  l'étendue  de  cette  disposition  ont  été  fixés 
par  l'arrêté  du  28  frima ii*e  anXTI,  qui  déclare  «  que  les  difî'érens 
»  biens,  rentes  et  fondations  chargés  de  messes ,  anniversaires  et  ser-  * 
»  vices  religieux,  faisant  partie  des  revenus  des  églises  sont  compris 
»  dans  là  disposition  de  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI  et  en  celte 
»  qualité  rendus  à  leur  première  destination;  .  / 

»  Attendu  qu^en  soutenant  que  l'arrêté  du  28  frimaire  ne  fend 
que'les  biens  et  rentes  dont  tes  fabriques  jouissoient  autrefois  par 
elles-mêmes,  on  ne  pourroit  le  conside'rer  que  comme  une  répétifion. 
inutile  de  Tarrêlé  du  7  thermidor  an  XI;  qu'il  faut  donc  admettre 
qu'il  s^apnlique  aussi  aux  biens  des  églises  qui  faisoient  partie  des 
revenus  des  églises,  quoique  les  fabriques  n'en  eussent  pas  directe- 
ment  la  jouissance;  que  de  cette  espèce  sont  les  biens  chargés  de' 
messes  à  célébrer  dans  une  église  déterminée,  lors  même  que  les 
revenus  dé  ces  biens  étoient  perçue  et  les  offices  desservis  par  un 
prêtre  pourvu  de  cette  charge  à  titre  de  bénéfice  simple,;  parce  que ^' 
d'après  la  nature  et  le  but  principal  de  la  fondation,  et  conformé-' 
ment  à  la  doctrine  du  plus  grand  nombre  descàrionistes,!  liè^,l^iéns 
d'un  semblable  bénéfice  appartiennent  â  l'église  où  le'bénë'fîée  est 
institué  et  ou  doivent  s'acquitter  leS  services  religieux  quele'pro-' 
duit  des  biens  sert  à  rétribuer;  de  manière  que  les  revenus  dont 
yyait  l^*. titulaire,  sont  en  réalité  des  revenus  de  cet^  é|^se  ;  ,. 

»  Attendu  que  l'arrêté  du  28  frimaire  an  XII  ne  fait  aucune  dis- 
tinction entre  iesffondatîops  chargées  de  services, relief ux  qui  au- 
roient  été  érigées  en  bénéfices  simples  ^  et  celles* qui  ne  l'auroient 
pas  été;  qu'il  est  d'autant  moins  permis  d'en  restreindre  la  géné- 
ralité par  une  distinction  qu'il  n'a  'pas  faite,  qu'il  résulte  expres- 
sément de  l'avis  du  conseil  d'éMt  du  21  frimaire  .an^IY,  relatif 
^l'exécution  du  précédent  arrêté,,  .«^que  celui-ci  comprend  lés  itou-. 
yr.  dations  éiigées  fn  !}}éoéficç.et  que  le  go,uvernement,  a  voulu  les 
rt  .i*ét9^blir. quant  au^ç  charges  eor  prières. .e:^  en.services  religieux ><  » 
ce  ^i  est  encart  confiimé  par  L'airis  du.cons^l  d'étal 4ùâo  avril 
i^o'j.eXÏiurt»  I  du  décret  impérial  du  19  juin  t8o6;    ••" 

i  »  Attendu  que l^e  d omaine  amni bien^ cpe. lé» ég^ses* 0btcon^B«MB-3-' 
iQent  considéré  l'arrêté  du  28  frimaire  an  XII  conaûethy^^téls^  9»x 
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ëglisos;  que  dans  un  grand  nombre  de  procèS|  qui  ont^nrgi  sur  la 
matière,  les  églises  out  invoqué  ledit  arrêté  comme  le  fondement 
de  leur  soutènement,  tandis  que  le  domaine  s'est  toujours  efforcé 
principaiement  à  écarter  ledit  arrêté  comme  étant  sans  force  obli- 
gatoire, tandis  que  ce  n'est  que  subsidiairement  q\j^ii  a  soutenu  que 
cet  arrête  lui  étoit  favorable; 

))  Attendu  que  la  non-insertion  de  l'arrêté  du  18  frimaire  an  XIT, 
au  Journai  Officiel,  ne  peut  en  faire  révoquer  en  doute  la  force 
exécutoire,  non-sculemcnt  parce  que  Tavis  du  conseil  d^état  du  3o, 
avril  180^,  approuvé  et  inséré  au  Bulletin  deê  Zéûie,  en  fait  meiH» 
tion  comme  d'une  disposition  légale  ;  mais  encorfs  parce  qu'aux 
termes  d'un  autre  avis  du  conseil  a  état  du  25  prairial  an  XIIl,  éga- 
lement approuvé  et  inséré  au  Bulletin  des  Lois  les  décrets  impé*. 
rîaux  obli^eoient  les  intéressés,  dès  qu'ils  étoient  portés  de  fait  à 
leur  connoissance,  môme  sans  publication  par  le  Journal  Officiel; 
que  si  par  identité  de  motifs  on  étend  cette  règle  aux  arrêtés  anté- 
rieurs au  gouvernement,  on  est  oblii^é  d'admettre  que  celui  du  28 
t'-^'. ^  "Yff    : a:^ -  - 1^-  i.:._-^ L. *   s. 


régie  pour  en  assurer  l'exécution  ,  et  qui  est  constat^  par  une  instruc- 
tion ministériel  le  du  6  pluviôse  suivant  ; 

»  Attendu  qu'il  résulte  de  ce  qui  précè4e,  que  l'administration. 
dè$  domaines  n'est  pas  fondée  daos  la  tierce  opposition  au  jugement 
rendu 
eni 

riérés  de  terres  a  ppartenai 
tratiof)  des  domaines  a  été  déboutée  p^r  jjUgement  do^t  appel  du^ 
tribunal  de  Liège  du  6  décembre  i8;a(6j 

»  PajT  cespiôtifs,  laçoui*;    ' 
J}}  Ouï  M.  Ganser,  procureur-gçnéra^,  ça  çon  ws. conforme, 
met  l'appellation  au  néa^^t  ^\tc  9^mcn4e  ^V  dépens.  » 

{Organe  4e^s  fian^res)^ 

mÊÊÊÊÊÊÊimmÊmmÊÊÊmeÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊtÊÊÊimmxmmàaiaaaBasaafm^aimÊmtm 
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Wtme,  DE  L'EGLISE  ARBÉMEirail 

£NX«'HOI!ritEUB,DE$.PIERMBETD£S»PitTU        '' 


Ùii  élève  disthigné  de  riTniversité  catholiqpe,  Mr.  F*  N.j,  qnî  s'adosgaa 
èTétude  des  langues  orientales,  a  traduit  cette  |iièe«  remarquable  d^ 'là 
litur^  arméBienne.  Il  a  easay^  delà  reprodnrre  fidèleoMUt,  éti  's/t'^i'^ 
mettant  seulement  d*éeUireir  qvelqn^t  paasages  trop  coneii,  d^aeeord 
aitee  rioterprétation  qu'es  dMine  Id  P.  Avé  dl  Kéao,  dans  aoA  exp^a^ 
tion  des  hymnes  du.  eàaraf^fir(Vciiiaa|  iiéi4}«  A  U^stiite  db^  i^bjrn^  M 
ti:«iMriNit  ^ciflqq«#'flislraifl«  ém,  iwxmX  ««^étîqafl  dw  Méklûtwiilesî  éerit 
4mmiK9i^«afAfÎ9tflP#!4«npil«  '     . 
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CAVXai  D£  PlEllBS  ET  PAUL^  PAIUCES  DBS  IPÔTRES.' 

Elle  se  réjouit  en  ce  jour,  en  cëlëbrant  la  mémoire  des  SS*  apôtre:!,- 
l'Eglise  de  Dieu,  solidement  établie  sur  ia  pierre  de  la  foi,  parée  de 
d»i»s  précieux  à  la  gloire  du  Verbe  incarné. 

L'un ,  par  la  révélation  du  Père  venue  d'en  haut ,  a  confessé  Tes- 
sence  inetfâble  de s»n  Fils  unique,  ol  a  mérité  la  grâce  bienheureuse 
d'être  la  pierre  contre  laquelle  ne  prévaudront  point  les  portes  de 
l'enfer. 

L'autre  a  surpassé  dans  son  existence  terrestre  les  légions  des 
anges  qui  sont  purs  esprits,  et  il  a  été  élevé  jusqu'aux  tabernacles 
du  ciel ,  doDLt  l'a  }Hgë  digno  la  sagiçsse  infiuic. 

Seigneur,  qui,  au  dessus  des  autres  apôtres  de  ton  choix,  as 
nommé  le  btenheurcox  Pierre  le  chef  de  ta  foi,  le  fondement  de 
r£gli«e; 

•  Toi  qui ,  par  une  vocation  première  ,  as  appelé  à  Papostolat 
1t  Vase  d'Election  pour  appeler  les  payens  aux  bénédictions  du 
salut; 

Toi  qui  as  affermi  ton  Eglise  par  ces  deux  élus,  illuminatettr^du 
monde,  grâce  à  leurs  prières,  ô  Christ,  aie  pitié  de  nous  ! 

Sei^ear,  tu  as  promis  de  donner  les  eUfs  du  royaume  des  cieux 
au  bienheureux  Pierre,  qui  nous  a  conviés  à  l'espérance  de  la  vie' 
éternelie;  par  son  intercessîofi  puissante,  vivifie-noiis ,  ô  Dieu  dç 
Bospcres!  ^ 

Toi  qui  as  choi»i  d'entre  les  hommes  l'açâtre-  Paul  pour  ie  faire ' 
saint,  en  le  destinant  è  cbnfbsserton  Evangile,  par  son  intertession 
puissante  y  sanve-nous,  6  Dien  de:nos  pères  1      • 

Le  saint  apôtre  Pierre,  portier  du  royaume  céleste,  a  ^oufieH^ 
avec  courage,  et  a  supporté  ansai  le  supplice  de  la  cr^ix^  relèvè- 
Bons  par  son' intercession,  ô  Dieu  de  noa  pèirear 

Bénisses  le  Seigneur!  exalter  pur  un  osant  de  triomp/hé  celiii  qpii  ' 
fait  sa  demeure  au  milieu  des  saints! 

C'est  lui  qui  a  choisi  les  dfiux  apôtres  comme  les  émules  insépa- 
rahlfis  de  la  foi,  coippe  les  coloi^n^s  de  i'EgUae,  et.  qui  leur  a.daq«ë 
jurisdictiou  sur  tous  les  peuples.  Exiliez  |iar  un  ch<ant  de  trioMph* 
celui  qui  fait  sa  demeure  au  milieu  des  sa^nta* 

L'£6|>rit  de  vérité,  semblable  à  une  colombe  aux  ailes  d^argent^ 
el  a  la  couleur  de  l'or,  a  rayonné  autour  di^eux  aved  de  lumineuses 
clartés»  Exaltes  par  un  chant  de  triompheeelui  qui  fait  sa  demeura 
au  milieu  des  saints. 

€es  lieux  soutient  de  la  foi  brillent  et  resplendissent  aujoivd^liui^, 
6  Père  saint!  suf  ta'  sainte  Ej^ise;  rédempteur  Âesbop^es.i  aif. 
pitié  de  nous  qui  célébrons  cette  solennité!  ./ • 

Grâce  i. la  salutaire  médiation  de  tes  apÔti;e^  Pierri»  ôt*  Kanl,* 
Rédempitjëuc  d^  hàfkiiiitc^^  aie  pitiç  4^  nom  fiiîcélébi!*ii»  oaW- 
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Eclairés  par  l«ur  easctgnemeat ,  nous  glorifions  la  Trinîtë  sainte  ; 
grâce  aux  prières  des  deux  apôtres,  fais-nous  miséricorde  en  ce 
jour  de  fêle ,  6  Seigneur  I 

Les  bienheureux  apôtresl  Ils  se  sont  levés ,  comme  le  soleil,  sur  la 
terre!  Répandant  leurs  vives  clartés,  à  travers  le  monde,  ils  ont 
illuminé  l'univers  tout  entier  ! 

.  Leur  nature  terrestre  a  subi  les  tourmens  pour  le  Christ.  Ils  ont 
éclairé  le  monde;  ils  ont  appelé  la  terre  aux  cieux! 

Ils  ont  souffert  pour  le  Christ  ;  ils  l'ont  pris  comme  leur  espé- 
rance! Après  avoir  versé  leur  sang  sur  la  terre,  ils  ont  été  couronnés 
par  le  Roi  immortel  I    .  .  • 

La  lumière  ineffable  ,  envoyée  par  le  Père  ,  s'est  levée  à  l'Orient 
pour  resplendir  sur  l'univers,  appelant  les  hommes  à  la  lumière 
sans  ombre  par  la  prédication  apostolique  de  saint  Pierre* 

Le  Verbe  divin  qui  a  paru  sur  la  terre  a  tiré  la  nature  ho-' 
maioe  des  abîmes  profomis  de  l'iniquité,  et  lui  a  rendu  la  vie  eu 
la  conduisant  dans  les  ûlets  de  l'apôtre  Pierre  jusqu'à  la  lumière 
sans  ombre» 

L'Agneau ,  qui  a  effacé  nos  péchés ,  a  prédit  à  Pierre  qu'il  auroît 
part  à  sa  passion  en  mourant  sur  la  croix  et  en  buvant  aussi  le 
calice  des  souârancc^;  il  lui  a  promis  l'héritage  de  la.  vio  qui  n'a 
pas  de  fin  ! 

La  lumière,  iocompréheusible  dans  sa  nature,  enveloppée  de 
clartés  ardentes,  plus  éclatante  que  le  soleil,  a  rayonné  autour  de 
saint  Paul ,  appelant  les  hotnmes  à  la  lumière  sans  loinbre*  ■  > 
.  Plus  élevé  que  (es  chérubins,  ravi  au  troisième  ciel ,  abreuvé  par 
les  flots  brûlans  de  l'amour  divin,  saittt  Paul  a  été  digne  de  la  cou- 
templation  de  la  Trinité. 

Choisi  cpmme  Vase  de  l'Esprit -Saint ,  il  a  parcouru  les  voies  de 
l'apostolat  en  annonçyint  le  nom  du  Seigneur  aux  •idolâtres;  il  a  été 
couronné  pat  le  Christ ,  pour  avoir  versé  son  sang  dans  le  martyre , 
et  il  a  hérité  la  vie  éternelle  ! 


*>«• 


'  11  ftindroit  insister  ici  bien  plus  longuement  sur  la  forme  et  les  idées 
de  cette  hymne;  mais  quelques  expressions  du  poète  sacré  sont  faites 
pour  attirer,  plus  particulièrement  l'attention. 

,  II  est  di(  an  Pierre  qu^il  a  été  choisi  au-dessus  des  autres  apôtres  comme 
c)ief  de  la  ifoi  ^  .et  appelé  ainsi  par  le  Sauveur  lui-même  :  c^est  reconnottre 
ep  lui  une  primauté  non  seulement  d!hon<inur,'mflis  encore  de  puissance: 
Pierre  et  Paul  sont  appelés  Emilie»  de  la  foi,  pour  étaUirl'tu^ioa  indis- 
soluble des  :deux  apôtres  qui  ont  prêché  Téyang^e,'  l'un  aux  Juifs,  l'autre 
aux  Gentils,  avant  d^aUer  tous  deux  à  Rome  consommer  leur  sacrifico , 
)'£sprit-Saint  est  comparé  à  la  colombe  en  souvenir  d«  son  apparition 
au  baptême  de  Jés^s-Chrjst  dans  le  désert;  wb  aïlès  d'argent  sont  le  sym- 
bole de  là  sainteté  et  de  la  p&reté;  Vor,  des  dons  précieux  de  la  grâce  : 
rSsprit-Saint  est  déscendà  sur  les  apôtres  ponr  leur  communiquer  le 
don  de  la  prédication  et  des  miracles.  La  lumière  plus  éclatante  que  lé 
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soleil  fait  allusion  à  la  yision  de  saint  Paul  sur  la  route  de  Damas.  Quand 
le  poète  dit  supérieur  aux  anges  mêmes ,  saint  Paul  ravi  an  troisième  ciel  9 
il  exprime  qu'ils  n'ont  pas  atteint  la  connoissance  des  choses  qui  lui 
furent  alors  révélées,  quoiqu^il  fût  encore  dans  cette  vie  terrestre.  LMn- 
terpréte  de  S.  Lazare  cite  d'autres  docteurs  qui  ont  en  la  même  pensée  ; 
S.  Grégoire  de  Nareg,  parmi  les  Arméniens,  et  S.  Thomas-d'Aquin  en 
Occident  ,  suivent  en  cela  S.  Augustin.  Ces  fragmens  du  commentaire 
suffisent  pour  montrer  sur  quelle  théologie  profonde  reposent  les  hymnes 
de  la  liturgie  arménienne  qui  ont  pour  auteurs  les  prélats  les  plus  yéué- 
rés  et  les  plus  éminens  de  celte  Eglise. 


RÈGLEMENT 

POUR  LE  GRIDE  DU  DOCTORAT  EN  TBEOLOGIE  ET  DROIT  CANON  A 

l'université  de  LOUVAIN, 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  consigner  dans  ce  recueil  an 
document  qui  fera  époque  dans  les  annales  de  l'universitécatholique, 
et  même  dans  les  annales  des  études  solides  en  Belgique.  A  peine 
compte-t-on  7  ans  depuis  que  l'université  catholique  de  Lou« 
vain  est  rétablie^  et  déjà  elle  s'efforce  de  rivaliser  en  quelque 
sorte  avec  elle-même  et  avec  ses  anciens  souvenirs*  Nos  lecteurs 
verront  dans  ce  règlement  que  le  doctorat  est  placé  assez  haut, 
pour  constituer  en  Belgique  une  dignité  vraiment  respectable.  Les 
épreuves  prescrites  sont  nombreuses  et  difficiles;  les  sujels  qui  les 
subiront  avec  succès,  feront  preuve  d'un  savoir  peu  commun. 
Voici  le  texte  de  ce  règlement  publié  par  M.  le  Recteur  de 
l'université. 

prjescaipta  d£  laurea  doctorali  in  s.  tlleologia  vel  jure  canonico. 

Art.  L 

Quum  reipublicœ  christiahae  plurimum  intersit  ac  multum  per- 
tîneat  ad  Âcademiae  splendorem  et  dignitatem,  nt,  qui  doctoral! 
laurea  insigniuntur  ,  sint  viri  praeclarissimi  ,  xtatis  maturitate 
graves ,  acerrimo  ingenio  praediti ,  in  sacris  literîs  vel  canonibus 
reliquisque  theologicis  scîentiis  exercitatissimi,  ideoque  in  defen- 
denda  religionis  veritate  cum  gradus  sui  honore  et  Académies 
gloria  diligenter  perfuocturi,  quae  suarum  fuerint  partium;  nemo 
ad  dûctoralem  gradum  admittatur,  nisi  dotes  habeat  congruentes, 
eximiam  sacra rum  disciplinarum  scientiam  et  a:tatis  maturitatem. 

Art.  h. 

Qui  doctoris  gradum  adipisci  cupit,  petitiouîs  suse  libellum 
Bectori  Magniiico  ofierat;  in  que  accurate  indiceotur  promovendi 
Domen,  praenomen  ,  aetas  ,  locus  natalis  et  domiciiium.  Libello 
adjiciantur  documenta,  quibus  constat  : 

j**.  Promovendum  esse  adscriptum  albo  Universltaiis  Gatholic»; 

TomeFIIl.  i4 
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3®»  Eum  OrdiDarii  suî  habere  assensum; 

30  •  Eum  esse  y  lise  ecclesiasticae  integerrims  et  anlmi  ia  Eccle- 
siam  devotissimi  ; 

4^.  Eum  decem  circitcr  atinis  sedulo  operam  navasse  thcologîcis 
disciplinis; 

5<*.  Eum  denique  iu  faac  vel  in  alia  a.  Sede  Âpostolîca  probata 
UniTersitate  Licentiati  gradum  rite  et  légitime  obtinuisse. 

Art.  IIL 

Libellas  referetur  ad  S.  Facultatem,  cujus  sententia  postula* 
bitur.  Petitione  a  Rectore  Magnifico  et  S.  Facultate  comprobata^ 
deDunciabitur  Licentiato  ,  eum  admissum  esse  ,  ut  tcmpore  et 
diebus  oppoitunis  Icgitimum  pro  gradu  doctoraii  obtinendo  suî 
periculum  faciat* 

Aet.  IV. 

Promovendus,  ad  sui  periculum  faciendum^  conscribct  disserta- 
tiooem  et  tbeses  septuaginta  duas^  more  solilo  Rectoriset  Facultatis 
censura  subjiciendas. 

A  HT.   V. 

Dissertationis  et  Tbesium  materiam  ,  a  Facultate  expressius  prae- 
iniendam  »  suppeditabunt  : 

Pro  gradu  Docloris  S,  T/jeologiœ,  universa  S.  Scrîptura  et 
Theologia,  eum  disciplinis  subsidiariis^ 

Pro  gradu  JDocioris  SS.  Canonum,  jus  ecclesiasticum  univer- 
sum,  publicum  et  privatuin,  Listoria  ecclesiastica,  juris  etiam  ro- 
mani et  ciyiiis  recentioris  institutiones. 

Art.  VI. 
Dîssertatio  eum  subjectis  thesibus,  Tpromovendi  sumptu  prelo 
excudenda ,  ad  yalvas  Academicas  affigetur  duodecimo  caciter  die 
ante  publicam  defeusîonem;  eamque  promovendus  mature  com- 
municabit,  illis  praesertim  quibus  oppugnandi  jus  vel  officium  est* 
li  autem  ut  fréquentes  adsint ,  promovendus  curabit» 

Art.  VII. 
PromovenduS;  in  cathedra  superîori  Aulae  Académies  consti- 
tutus,  solo  Dec  praeside  et  auspice  Beatissima  Virgive  Marta^ 
disserta tiouem  eum  subjectis  tbesibus  publice  propugnabit^  easque 
tribus  contiuuis  diebus^  per  très  horas,  ab  iis  quœ  objecta  fuerint 
defendet. 

Art,  VIII. 
Ante  octayum  post  peractae  defensionis  diem ,  audito  S.  Facul- 
tatis judicio ,  Rector  Magnifîcus  promotionis  diem  et  horam  pu- 
blice  indicari  curabit. 

Art.  IX. 
Ad  solemnem  promotionem  plures  simul  admhti  potcrunt  pro- 
movendi. 

Art.  X. 
Promotionis  die  Rector  Magnifîcus^  Academise  Secretarius^  Fa- 
cultatis Theoiogicoî  Decanus  et  ProfesBor^  ;  aliique  quibus  adso- 
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kmaitatem  inagis  côltonestandam  Ilcuerît^  Iiora  indicata  conye- 
niunt  cum  promovendo  in  concUvi  Senatus  Academici.  Inde  ordine 
procedunt  in  aulam  Academicam  ;  promo vendus  ,  toga  doctorali 
indutus ,  médius  inter  Rectorem  et  Facultatîs  Decanum,  prœceden- 
tibus  appariloribus  et  duobus  Baccalaureisdoctoratus  insigaîa^pi- 
leum  et  annulum ,  gestantibus* 

Art.  XI. 
Ubi  omnes  suo  ordioe  ac  loco  fuerînt  constîtutî ,  et  musica  cessa* 
Terit,  apparitores,  edlto  signo,  pracsentes  ad  silentîum  hortabuu-^ 
tur.  Tum  cathcdram  ascendet,  qui  pro  actu  doctorali  orationem 
habebit.  Deinde  Hector  accipît  fidei  professioncm  una  cum  jura- 
menti  Academici  formulis  a  promovendo  religiose  praelegendam, 
eum  doctorem  créât  et  renunciat  ,  iliique  doctoratus  insignia 
tradit. 

Art*  XII. 
Post  recita  tum  a  Sacretario  Academico  promotionis  diploma^ 
et  habitam  a  promoto  brevem  gratiarum  actionem,  omnes  eo  , 
quo  venerunt,  ordine  ad  ecclesiam  S.  Pétri  procedunt,  ubidoctor 
juxta  morem  antiquum,  pulsatis  campanis  et  organis,  ofTeret  ad 
altareB.  Mariae  Virginis  nummum  aureum  et  argentcumé 

Art.  XIII. 
Facta   oblaticne ,  omnes  cum  promoto  ad  conclave    Senatus 
Academici  eodem  ordine  redeunt. 

Art.  XIV. 
Quilibet  promovcndus  ad  gradum  doctoris  solvet,  ante  promo- 
tionis diem,   Universitati  francos  quadringentos;  apparitoribus, 
post  ipsam  promotionem,  francos  triginta. 
Datum  Lovanii  die  19  ftiensis  Junii  i84î« 

Itector  Unit/eraitatis , 

P.  F.  X»  DE  RAM. 

Baguet^  a  Secreiie. 
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DÏSSERTATIO  DOGMATICO-CANONICA  DE  ROMANI 
PONTIFICIS  PRIMATU  EJUSQUE  ATTRIBUTIS. 

Nous  nous  empressons  de  faire  connoître  à  nos  lecteurs  l'im«- 
portant  travail  que  vient  de  publier  le  jeune  prêtre ,  qui,  au  com- 
mencement de  ce  mois ,  sera  solennellement  reçu  Docteur  en  Droit 
canon  ;  nous  le  faisons  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  le  récipien- 
daire appartient  au  diocèse  de  Liëge,  qui  aura  l'honneur  d'avoir 
fourni  le  premier  sujet  jugé  digne  d*être  agrégé  au  nombre  de  ces 
docteurs  qui,  dans  les  siècles  precedens,  ont  rendu  de  si  grands 
services  a  l'Eglise.  L'on  sait  que  depuis  un  demi-siècle,  c'est-à-dire 
depuis  la  suppression  de  la  célèbre  université  de  Louvain,  pareille 
cérémonie  n'a  plus  eu  lieu  en  Belgique*  L'uniyersité  catholiqpe, 
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digne  héritière  du  savoir*  el  de  l'orthodoxie  de  l'ancienne  uniTersitë 
de  Louvain,  ya  assister  a  un  spectacle  bien  fait  pour  rappeller  ces 
beaux  souvenirs  et  eu  faire  concevoir  les  plus  grandes  espérances 
pour  l'avenir*  M*  Auguste  Kempeneers  de  Montenaeken ,  canton 
de  St.-Trond,  licencié  en  Droit  canon,  défendra  publiquement ^ 
pendant  trois  jours,  le  26 ,  27  et  28  juillet,  les  soixantc-douze 
thèses,  qui  se  trouvent  à  la  un  de  sa  dissertation.  Ou  sait,  par  la 
nature  de  ces  thèses,  que  l'université  catholique  ne  confère  pas  lé- 
gèrement un  grade,  qui  dans  l'Eglise,  est  considéré  comme  le  té- 
moignage le  plus  éclatant  des  hautes  capacités  de  celui,  qui  Ta  reçu* 
Nous  uc  dirons  rien  aujourd'hui  de  ces  thèses  importantes,  sur  les- 
quelles nous  pourrons  revenir  un  autre  jour.  Nous  nous  contenterons 
de  donner  une  idée  de  la  dissertation,  qui  sert  de  base  à  la  plus 
grande  partie  de  ces  thèses. 

Dans  une  préface  courte  mais  bien  faite,  M.  Kempeneers  nous 
dit  pourquoi 
Souueraii 
célèbres 

fendre  ce  point  important;  c'est  aussi  qu'il  a  voulu  saisir  cette  oc- 
casion de  réfuter  les  erreurs  que  depuis  long-temps  on  soutient, 
pour  renverser  l'édifice  chrétien  en  le  sapant  par  la  hase.  Il  cite  ces 
paroles  du  Souverain-Pontife  Grégoire  XVI ,  dans  sa  lettre  ency- 
clique du  i5  août  ib32  :  •  In  ea  incidimus  tempora  quibus  uexalur 
acerrimè  Romana  Pétri  êeJes  et  vincula  unitalia  indles  magis 
labefaetantur  ;  M  et  ces  autres  paroles  du  même  Pontife  dans  sa 
lettre  encyclique  du  i5  août  i84o  :  Nullum  propè  labons  ac  mo- 
liminum  genua  prœlermittitur ,  quod  ad  inconcussum  sanctœ 
Civitatia  œdificium,  exjîmisp  sifieripossety  aedibus  epellendutn 
non  insumatur» 

Il  veut  prouver  que  J.-C,  le  divin  fondateur  de  l'Eglise,  a  donné 
à  S.  Pierre  et  à  ses  successeurs  les  SS.  Pontifes  de  Rome  une  pri- 
mauté non-seulement  d  honneur  mais  aussi  d'e  juridiction  propre- 
ment dite  sur  toute  l'Eglise;  ses  preuves  il  les  tire  des  saintes 
Ecritures,  interprétées  par  les  saints  Pères  et  surtout  par  l'Eglise. 
Puisqu'il  s'agit  d'une  institution  positive  y  la  raiaon  ne  sauroit  dé- 
montrer que  telle  institution  est  établie  par  J.-G.  ;  elle  ne  peut  que 
convaincre  qu'une  telle  institution  a  dû  être  établie;  elle  confit  me 
mais  ne  prouve  point  la  primauté. 

Or,  dans  l'Ecriture  sainte,  M.  Kempeneers  trouve  trois  propriétés 
principales  de  la  primauté  de  S.  Pierre  et  de  ses  successeurs;  elle 
est  la  rectoria  poteataa  \^  absoluté  plena,  2®  abaoluté summa  et 
ultimay  et  S^'  ubique  immediata.  Ces  trois  propriétés  il  les  ap- 
pliquera tour  à  tour  à  tous  les  systèmes ,  qui ,  depuis  les  conciles 
de  Constance  et  de  Baie ,  ont  été  inventés ,  et  particulièrement 
au  système  que  de  modernes  canonistes  allemands  soutiennent  avec 
tant  de  chaleur.  Il  montrera  qu'au  fond  de  tous  ces  systèmes  c'est 
toujours  U  démocratie  qui  domine. 
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M.  Kcmpeneers  indique  d'abord  ayec  soin  tous  les  auteurs  qu*il 
a  consultés^  les  auteurs  anciens  sont  cites  au  bas  des  pages  à  me- 
sure que  Foccasion  s'en  présentoit.  £n  examinant  avec  soin  le  grand 
nombre  d'auteurs  et  le  choix  judicieux  que  M.  Kempeneers  en  a 
fait^  on'' comprend  aisément  l'importance  de  son  travail,  et  l'on  est 
étonné  de  la  patience  qu'il  lui  a  fallu  pour  lire  et  comparer  des 
sources  si  nombreuses;  sous  ce  rapport,  le  travail  du  jeune  doc- 
teur est  des  plus  précieux,  et  dans  aucun  traité  sur  cette  matière, 
on  ne  trouvera,  croyons-nous,  tant  de  richesses  réunies  en  un  si 
petit  volume.  M.  Kcmpeneers  passe  ensuite  en  revue  les  difierens 
adversaires  de  la  primauté  des  souverains  Pontifes;  il  examine  leur 
système,  et  montre  en  peu  de  mots  les  points  saillans  et  de  manière 
à  rappeler  au  lecteur  à  qui  ces  notions  ne  sont  point  étrangères,  les 
principales  erreurs  qu'ils  renferment.  Ici  encore,  le  travail  de 
M.  Kempeneers  donne  des  rcnseigoemcns  précieux  et  d'autant  plus 
importans  que  nous  ne  connoissons  aucun  écrivain  qui  les  ait  fournis 
d'une  manière  si  complète. 

Après  ces  préliminaires,  hauteur  entre  en  matière,  et  prouve 
d'abord  la  nécessité  de  laprimauté  du  Souverain  Pontifesur  toute 
r Eglise;  cette  nécessité  il  l'établit  d'après  la  nature,  la  constitu- 
tion et  la  fin  de  l'Eglise;  il  la  confirme  par  la  raison,  par  l'auto- 
rité des  protestans  et  par  l'expérience.  Il  nous  seroit  impossible 
d'entrer  dans  les  détails  des  preuves  que  l'auteur  apporte  à  l'appui 
de  cette  thèse.  Une  lecture  attentive  nous  a  convaincu  que  Fauteur 
est  aussi  heureux  dans  le  choix  de  ses  preuves  que  logique  dans  les 
conséquences  qu'il  sait  habilement  tirer  de  principes  incontes- 
tables. Puis  il  démontre  que  J.C.  a  donné  immédiatement  h  saint 
Pierre  la  primauté,  dont  il  examine  la  nature  et  les  caractères. 
Pour  établir  cette  proposition,  il  fait  voir  par  les  passages  connus  des 
évangiles,  que  J.-C.  a  conûé  ii  S.  Pierre  cette  grande  prérogative, 
par  laquelle  il  est  établi  le  chef  de  toute  l'Eglise;  il  répond  ensuite 
à  une  des  principales  objections  des  adversaires.  Enfin  il  prouve  que 
dans  ces  différens  passages  le  pouvoir; a  été  donné  immédiatement 
à  Pierre  et  non  pas  au  corps  des  fidèles  ni  aux  autres  apôtres.  Ce 
qu'il  confirme  par  la  définition  du  concile  de  Florence,  du  IV  conc. 
de  Lalran  et  du  II  conc.  de  Lyon. 

Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  cette  partie  du  tra- 
vail de  l'auteur  ;  ils  y  trouveront  en  substance  tout  ce  qui  peut  être 
dit  à  l'appui  d'une  doctrine,  sans  contredit  la  plus  importante  et 
la  plus  digne  d'occuper  les  hommes,  qui  veulent  défendre  l'autorité, 
qui  dans  tous  les  temps  et  aujourd'hui  surtout  est  le  soutien  et  la 
base  de  tout  l'édifice  chrétien. 

M.  Kempeneers  traite  ensuite  du  but,  de  la  fin  de  la  primauté 
conférée  a  Pierre.  Ce  but  est  le  bien  commun  de  l'Eglise,  et  non 
le  bien  particulier  de  Pierre.  Or,  comme  l'Eglise  doit  être  perpé- 
tuelle, la  primauté  de  Pierre,  établie  pour  le  bien  de  l'Eglise,  ne 
J>eut  jamais  cesser.  Ce  bien  de  l'Eglise  consiste  dans  le  maintien  de 
'unité  de  foi  et  de  communion  ;  etc. 
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Dans  k  deroier  cbapilre  de  sa  dissertation ,  M.  Kempeueers  exa- 
mine les  attributs  est  les  propriétés  de  la  primauté  de  S,  Pierre  et 
de  ses  successeurs  les  SS.  Pontifes  de  Rome.  Ce  chapitre  est  extrê- 
mement remarquable,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  aujourd'hui, 
à  défaut  de  temps,  nous  en  occuper  d'une  manière  spéciale,  et 
faire  voir  à  nos  lecteurs  comment  le  jeune  auteur  a  su  venger  la 
chaire  de  S.  Pierre  des  attaques  de  ses  ennemis;  avec  quelle  érudi- 
tion il  a  mis  en  relief  les  précieuses  qualités  de  cette  primauté  dis 
Souverains  Pontifes  de  Rome*  Nous  nous  engageons  à  revenir  sur 
cette  partie  et  de  la  faire  connoitre  plus  en  détail.  £n  écrivant  ces 
lignes ,  nous  n'avons  eu  d'autre  but  que  de  signaler  à  nos  lecteui'S 
un  livre,  qu'ils  voudront  se  procurer  et  lire  avec  attention;  nous 
osons  les  assurer  que  cette  lecture  leur  sera  très-utile,  et  qu'ils  y 
trouveront  des  données  et  des  observations  auxquelles  ils  n'auront 
peut-être  jamais  pensé.  P^ous  avons  voulu  aussi  donner  au  jeune 
docteur  une  preuve  de  nos  sympathies  et  de  notre  désir  bien  sincère 
de  voir  ses  modestes  travaux  acquérir  une  publicité  justement  mé- 
ritée. 


ÉLQ6E  ACADÉMIQUE  DE  M.  DE  BONALD. 

L*Âcadénûe  française  noua  a  offert ,  depuis  quelque  temps  ,  plusieurs 
exemples  d'une  heureuse  réaction.  Les  principes  conservateurs  y  sont 
proclamés  aujourd'hui  arec  courage ,  et  les  hommes  vertueux  y  sont 
loués  aux  applaudissemens  de  l'assemblée.  M.  Ancelot,  qui  remplace 
M.  de  Bonald  et  qui  se  regarde  comme  un  élève  de  Pillustre  écrivain ,  a 
•u  apprécier  son  mérite  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'état  et  à  ia  re- 
ligion arec  une  entière  liberté.  Nous  reproduisons  ce  discours  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir,  que  l'histoire  de  M.  de  Bonald  est  inséparable  de 
celle  des  sciences  philosophiques  et  politiques  de  notre  époqiie,  et  qu'il 
nous  y  a  paru  généralement  bien  jugé. 

S'il  n'est  pas  un  écrivain  dont  le  cœur  n'ait  palpité  au  seul  nom 
de  l'Académie  française,  si  le  plus  orgueilleux  s'étonne  de  se  sentir 
modeste  en  entrant  dans  cette  enceinte  où  le  passé  s'unit  au  présent 

Î)our  décourager  toutes  les  vanités,  si  les  regards  les  plus  fermes  se 
aissent  éblouir  devant  ce  lumineux  foyer  où  rayonnent  tant  de 
gloires,  que  ne  dois- je  pas  éprouver,  moi,  qui  viens  occuper,  sans 
la  remplir,  la  place  d'un  des  plus  illustres  membres  de  cette  illustre 
compagnie,  moi  qui  dois  prononcer  son  éloge  au  lieu  même  où 
j  avois  espéré  recevoir  ^ts  leçons?  Croyez-lc  bien,  messieurs,  nul 
n'a  mieux  compris  que  moi  combien  devoit  peser  à  ma  foiblesse 
cette  tâche  que  vos  suffrages  m'ont  imposée..*  £t  je  l'ai  désirée 
pourtant  !  C'est  qu'il  m'étoit  doux  de  songer  qu'en  obtenant  l'hon- 
neur de  payer  à  M.  le  vicomte  de  Bonald  un  nouveau  tribut  d'ad- 
miration, je  pourrois  acquitter  publiquement  une  dette  de  recon- 
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soîssance^  car  l'homme  éminent  auquel  je  succède  avoit  honoré^ 
ma  îeuaes5e  de  son  bienveillant  intérêt  ;  sa  bonté  avoit  souri  à  mes 
premiers  travaux;  et  j'ai  vu  s'écouler  onze  années  depuis  l'époque 
où  son  vote  daigna  m'appeler  à  siéger  auprès  de  lui  dans  cette  Aca-r 
demie.  J'étois.  loin  de  penser^  quand  ce  glorieux  témoignage  de 
son  estime  embellissoit  pour  moi  la  défaite^  que  le  regret  de  sa 
perte  viendroit  un  jour  attrister  ma  victoire. 

Ce  regret  que  vous  avez  tous  ressenti,  messieurs,  il  faut  aujour- 
d'hui que  je  le  réveille,  en  vous  racontant  cette  noble  vie,  en  vous 
parlant  de  ces  austères  travaux ,  éloquens  monumens  élevés  sur  les 
confins  de  deux  sociétés.  Il  ne  m'est  point  donné,  je  le  sais,  d'ap- 
précier dignement  ces  hauts  enseignemens  du  publiciste ,  ces  pro- 
fondes méditations  du  philosophe:  mais  je  les  rappellerai  du  moins 
à  votre  pensée;  vos  souvenirs  suppléeront  à  l'insuffisance  de  ma 
parole  ;  et  peut-être  me  prêterez-vous  une  oreille  indulgente  , 
comme  on  écoule  encore,  apportés  par  l'écho,  si  foible  qu'il  soit, 
les  derniers  sons  d'une  voix  amie  qu  on  a  cessé  d'entendre* 

Issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  du  Rouergue,  qui  avoit 
donné  des  magistrats  renommés  au  parlement  de  Toulouse,  M.  de 
Bonald  fut,  comme  son  père  et  son  oncle,  destiné  à  la  profession 
des  armes;  et  l'homme,  dont  la  pensée  devoit  sonder  si  profondé- 
ment tous  les  mystères  de  la  politique  et  de  la  philosophie ,  entra 
dans  le  monde  sous  un  habit  de  mousquetaire.  Mais,  quand  le 
corps  auquel  il  appartenoit  fut  supprimé ,  quand  les  événemens  le 
contraignirent  k  déposer  l'uniforme,  et  que,  rentré  au*foyer  pa- 
ternel, nommé,  bien  jeune  encore,  maire  de  sa  ville  natale,  il  se 
vit  appelé  à  de  nouveaux  devoirs,  le  mousquetaire  n'eut  point  de 
transformation  morale  à  subir;  car  sa  précoce  raison,  la  sévérité 
de  ses  principes  l'a  voient  fait  distinguer  parmi  ses  brillans  cama- 
rades^ et  une  étude  constante  avoit  fécondé  les  germes  précieux 
qui ,  déposés  dans  un  esprit  grave  et  méditatif,  dévoient  plus  tard 
produire  de  si  nobles  fruits.  Aussi,  Je  voyons-nous,  dès  son  début 
dans  la  carrière  administrative,  dominer,  par  la  confiance  qu'il 
inspire,  par  l'austère  énergie  de  sa  parole,  par  la  fermeté  de  son 
caractère,  les  circonstances  difficiles  qui  commencent  à  naître;  et, 
non  moins  heureux  que  ne  le  fut  son  aïeul  Pierre  de  Bonald  pen- 
dant les  troubles  de  religion  qui  éclatèrent  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  écarter  long-temps  les  orages  de  la  ville  dont  les 
suffrages  l'ont  choisi,  prévenir  les  luttes  cruelles  entre  les  habitans 
que  leur  culte  sépare ,  et  retarder  l'effusion  du  sang  qui  bientôt 
inondera  la  France. 

Je  ne  veux  point,  messieurs,  ramener  sous  vos  regards  le  sombre 
tableau  de  ces  temps  funestes  que  la  terreur  a  flétris  de  son  nom, 
et  vous  me  suivrez  dans  cette  ville  d'Allemagne  oii  nous  retrouvons 
M.  de  Bonald,  exilé  et  proscrit,  appliquant  ses  soins  à  l'éducation 
de  deux  de  ses  fils  qu^il  avoit  associés  à  son  exil,  et  demandant 
quelques  consolations  à  des  travaux  qui  ne  tarderont  pas  à  lui 
donner  la  gloire. 


(     180     ) 

Le  licenciement  de  rarmëe  de  Condé  yenoit  de  faire  rentrer 
dans  le  fourreau  l'épée  du  gcntiibomme  :  le  philosophe  s'arma  de  la 
plume!  C'est  à  ces  longs  jours  de  malheur  et  d'isolement  que  nous 
devons  le  premier  ouvrage  de  l'illustre  écrivain.  Les  yeux  attachés 
de  loin  sur  la  France,  il  a  \u  tous  les  liens  relâchés  ou  rompus; 
les  constitutions  dévorant  les  constitutions  ;  les  vainqueurs  de  la 
veille  devenus  les  proscrits  du  lendemain;  tous  les  droits  mé- 
connus ,  tous  les  devoirs  oubliés  ,  et  l'anarchie  marchant  sur 
des  cadavres  k  l'accomplissement  de  son  œuvre  de  destruction! 
Il  n*a  pas  cessé  de  l'aimer  cette  patrie  qui  n'a  plus  pour  lui 
qu'un  échafaud  !...  Mais  se  bornera-t-il  à  lui  donner  de  stériles 
regrets  ?...  Non!  Il  pense  que,  dans  un  temps  de  dissolution, 
le  premier  devoir  qu'on  ait  à  remplir  envers  son  pays  ,  c'est 
de  l'aider  à  se  reconstruire  ,  et  ,  appelant  k  son  secours  la 
force  qu'il  a  puisée  dans  de  profondes  études  et  de  fructueuses 
méditations,  il  compose  la  IVjéotie  du  pouvoir  politique  et  rtf- 
ligieux. 

Certes,  messieurs ,  en  traitant  un  pareil  sujet  k  une  pareille 
époque,  un  homme  médiocre  se  seroit  ]elé  dans  des  personnalités; 
l'homme  qui  suuflre  se  croit  si  facilement  le  droit  de  se  plaindre!... 
Loin  de  là  !  M.  de  Bonald  ne  songe  qu'à  poser  des  principes.  Depuis 
plus  d'un  demi-siècle,  la  société  se  balance  sur  un  océan  de  doutes  et 
de  tempêtes  ;  l'écrivain  n'aura  point  de  reUche  qu'il  ne  l'ait  affermie 
sur  des  bases  inébranlables  !  Depuis  un  demi-siècle,  la  vie  n'a  été 
qu'un  long  paroxisme  d'orgueil  politique;  M.  de  Bonald  cherche  à 
ranimer  partout  le  culte  des  grands  souvenirs  qui  ont  le  plus  honoré 
l'humanité:  ainsi,  quand  la  plupart  de  ses  contemporains  s'efforcent 
de  renouer  la  chaîne  de  Condillac  et  des  encyclopédistes,  il  a,  lui, 
des  idées  plus  élevées,  des  résolutions  plus  viriles:  ce  qu'il  veut, 
c'est  constituer  la  société  civile  en  constituant  la  société  religieuse 
et  politique  :  c'est  vers  ce  but  qu'il  dirige  toute  la  vigueur  de  son 
intelligence,  toute  la  puissance  de  sa  .spéculation,  toute  la  noblesse 
de  son  âme!  M.  de  Bonald  n'ignore  pas  combien  il  y  a  de  faussetés; 
accréditées  dans  sa  patrie;  il  n'ignore  pas  ce  qu'il  y  a  de  dangereux 

fiour  un  écrivain  à  contredire  ceux  qui  ont  usurpé  le  monopole  de 
a  faveur  populaire;  mais  M.  de  Bonald  est  de  ces  hommes  qui 
préfèrent  le  bien  publFc  à  la  vanité  individuelle.  Il  parle  donc  k 
son  pays  avec  la  candeur  du  génie  qui  fait  ses  premières  armes 
dans  le  rude  métier  de  penseur. 

Avant  de  vous  entraîner  avec  moi  dans  les  profondeurs  de  cet 
immense  travail,  l'un  des  plus  imposa ns  peut-être  que  notre  siècle 
ait  produits  ,  me  sera-t-il  permis  de  jeter  un  rapide  coup  d'œil  en 
arrière? 

Le  moyen  âge  a  voit  trop  étendu  le  principe  de  l'autorité  !..• 
Qu'arriva-t-il ,  messieurs?...  Dès  la  renaissance,  quand  ou  ressus- 
cita toute  la  spéculation  grecque,  il  y  eut  un  vaste  frémissement 
parmi  les  populations  européennes;  elles  aussi  voulurent  penser; 
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elles  aussi  voulurent  faire  acte  d'indépendance!  Mais  la  réaction 
fut  excessiye  comme  la  cause  qui  Tayolt  amenée.  Un  philosophe 
italien  avoit  détaché  la  morale  de  la  religion^  Machiavel  en  a  voit 
détachéla  politique;  Luther  avoit  brisé  le  dogme  catholique;  Des- 
cartes avoit  sécularisé  la  philosophie.  Dès  loi  s  on  s'élança  de  toutes 
parts  à  l'assaut  des  vérités  et  des  erreurs  :  un  siècle  sufHt  pour 
troubler  toutes  les  notions  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  à  répandre 
à  travers  les  tumultes  de  la  féodalité:  un  siècle  siiflit  pour  renverser 
le  sanctuaire  où  s' étoit  conservée  la  parole  d'ordre^  la  parole  de 
salut  universel.  En  vain  Louis  XIY  et  Bossuet  luttèrent  de  puissance 
et  de  génie  pour  réédiiier  les  tabernacles  qu'on  venoit  de  démolir; 
en  vain  Bossuet,  plus  roi  que  le  grand  roi,  monta  sur  le  Sinaï, 
armé  de  ses  plus  brûlantes  inspirations  ,  pour  empêcher  l'intel- 
ligence humaine  de  s'abandonner  à  l'idolâtrie  d'elle-même!  On  vît 
se  renouveler  les  principales  vicissitudes  philosophiques  du  passe: 
alors  rinde,  la  Grèce  ,  Alexandrie ,  renaquirent  avec  leurs  sys- 
tèmes; on  avoit  abusé  de  l'autorité^  ou  abusa  plus  qu'on  ne  l'avoit 
jamais  fait  du  raisonnemcut.  « 

Descartes,  du  moins,  avoît  agi  par  l'esprit,  et  il  avoit  ainsi 
laissé  k  l'homme  les  moyens  de  remonter  dans  les  hautes  sphères 
religieuses.  Au  xviii*  siècle,  on  ne  voulut  procéder  que  des  sens. 
La  France  étoit  devenue  disciple  de  Locke!  Et,  sur  cette  pente 
rapide  ,  on  descendit  si  bas,  si  bas  ,  qu'on  en  vint  au  point  de  de- 
mander si  l'homme  n'étoit  pas  une  machine  ou  une  plante. 

C'est  après  cette  tourmente  philosophique  que  parut  M.  de 
Bonald. 

Le  xviii*  siècle  avoit  tronqué  l'^iomrae  en  retranchant  de  sa 
synthèse  la  partie  divine;  M.  de  Bonaid  le  complète,  en  la  lui 
rendant  avec  cette  logique  vigoureuse  qui  enfante  d'indestructibles 
convictions.  Les  gouvernemens,  qui  s'étoient  précipités  lesunssur  le» 
autres  depuis  l'assemblée  constituante,  avoient  surtout  agi  au  nom 
d'eux-mêmes,  au  nom  delà  personnalité  humaine;  il  n'en  est  plus 
ainsi  avec  M.  de  Bonnld.  D'après  lui,  on  ne  pcuttraiter  de  la  société 
sans  parler  de  l'homme,  ni  parler  de  l'homme  sans  remonter  à 
Dieu.  Dieu  et  l'homme,  voilà  les  deux  grandeurs  qu'il  lie  invaria- 
blement: Dieu  comme  l'architype  de  toute  puissance,  de  toute  per- 
fection; rhomme  comme  ne  devant  relever  que  de  Dieu  seul.  Déjà, 
vous  le  voyez,  messieurs,  nous  avons  quitté  les  landes  stériles  où 
s'étoient  égarés  la  majorité  des  philosophes  du  xviii^  siècle;  nous 
sommes  dans  les  voies  où  nous  apparoissent  les  plus  grandes  célé- 
brités philosophiques:  nous  ne  sommes  plus  ni  avec  Locke  ni  avec 
les  encyclopédistes;  nous  respirons  dans  l'atmosphère  intellectuelle 
de  Platon.  Il  y  a  déjà  un  abîme  entre  le  sensualisme  et  M.  de 
Bonald  ;  mais  ce  n'est  point  assez!  M.  de  Bonald  s'est  mis  eh  dehors 
de  l'arbitraire  humain  pour  ne  subir  qu'une  autorité  éternelle; 
l'enfant  des  montagnes  du  Bouergue  a  puisé  peut-être  au  lieu  natal 
cette  fierté  qui  empêche  l'homme  de  s'agenouiller  devant  d'autres 
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hommes  ;  il  ne  sera  satisfait  que  lorsqu'il  aura  extrait  de  son  priir- 
cipe  toutes  les  cousëquences  qu'il  juge  indispensables  à  la  résurrec-* 
tion  de  notre  dignité  morale. 

Les  limites  qui  me  sont  imposées^  messieurs,  non  moins  que 
mon  insuffisance,  m'interdisent  de  suÎTre  pas  à  pas  cette  argumen- 
tation puissante  où  nous  trouvons  M.  de  Bonald  et  Jean- Jacques 
Bousseau  combattantunmoment  côte  à  côte, 

£t  d'ailleurs  est-il  besoin  que  je  vous  les  rappelle,  ces  admirables 
pages  dans  lesquelles  votre  glorieux  confrère  dépasse  de  si  loin^ 
par  l'originalité  de  ses  aperçus,  par  la  profonde  pénétration  de 
son  intelligence,  les  publicistes  qui  l'ont  précédé?  Je  m'adresse 
sans  crainte  à  tous  ceux  qui  ont  lu  et  médité  ces  pages  éloquentes , 
et  je  leur  dis  :  M.  de  Bonald  ne  rcssembie-t-il  pas  trait  pour  trait  à 
ces  beaux  génies  de  l'antiquité  qui  écrivoient  sur  les  lois  ou  sur  la 
chose  publique?  Sa  parole  n'est-elie  pas  ici  un  magnifique  retentis- 
sement,  un  retentissement  tout  nouveau,  néanmoins,  des  plus 
larges  inspirations  de  l'homme  qui  réunit  sur  sa  tête  la  triple  gloire 
du  consultât,  de  l'art  oratoire  et  de  la  philosophie  romaiue? 

Cependant  il  ne  suffit  pas  à  M.  de  Bonald  d'avoir  établi  des  prin- 
cipes qui  forment  un  étrange  contraste  avec  la  foiblesse  native  et 
la  caducité  précoce  des  pouvoirs  qui  venoient  de  terrifier  la  France* 
Il  crée ,  il  fait  jaillir  de  sa  vaste  tête  une  monarchie  dont  l'existence 
rappelle,  dans  le  domaine  de  l'esprit,  ces  monumens  éternels  que 
les  siècles  et  les  hommes  ne  peuvent  ni  dissoudre  ni  renverser. 

Pour  l'auteur  de  la  Théorie  du  poui^oir  ^  le  monarque  c'est  la 
volonté  générale  incarnée  !  il  est  le  Jien  d'amour  entre  les  hommes^ 
il  est  a  ceux-ci  ce  que  le  centre  est  à  tous  les  points  de  la  circon- 
férence; il  est  le  pouvoir  général  ou  social  conservateur,  qui,  pour 
faire  exécuter  les  lois,  expression  de  la  volonté  générale  conser- 
vatrice, agit  par  la  force  générale.  Pour  M.  de  Douald,  la  ma- 
narchie  n'est  pas  un  fait,  un  fait  discutable  comme  un  autre  ;  elle 
est  une  loi,  un  rapport  de  la  nature  sociale  a  Dieu!  Elle  est  l'idéal 
de  la  force  et  de  la  dignité ,  de  l'amour  et  de  la  protection. 

On  peut  croire  sans  peine  qu'un  homme  tel  que  M.  de  Bonald 
avoit  assez  d'imagination  pour  s'exciter  au  bruit  qui  sortoit  de 
l'école  de  Mablj  et  de  quelques  ouvrages  conçus  dans  l'effervescence 


la  fièvre  politique  d'une  époque:  il  préférera  l'indépendance  de  sa 
nensée  à  fa  livrée  d'un  parti.  Et  qu'on  n'invoque  point  contre 
M.  de  Bonald  ni  son  passé  aristocratique,  ni  son  éducation  ,  pour 
expliquer  ses  opinions  et  ses  écrits  !  M.  de  Bonald  ne  relève  que  de 
ses  études,  de  ses  méditations,  de  sa  probité  d'esprit  et  de  cœur. 
Un  homme  de  sa  taille  ne  s'incline  devant  personne  :  il  reste  de- 
bout, et  lui-même! 

Tant  qu'il  y  aura  des  hommes ,  messieurs ,  il  j  aura  des  mécon- 
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ten.^*  Nous  portons  tons  en  nous-mêmes  Tamour  de  l'îiifîni;  le  sen* 
liment  de  1  infini  :  il  est  et  il  sera  donc  toujours  Impossible  d'assou- 
YÎr  nos  exigences.  Tous  les  gouvernemeus ,  quels  qu'ils  soient^ 
auront  des  adversaires  et  des  ennemis;  car,  en  matière  de  gouver- 
nement ,  comme  partout  ailleurs  ici-bas ,  nous  ne  saurions  jamais 
atteindre  à  la  réalisation  de  notre  ide'al.  Le  génie  ne  peut  donc 
avoir  d'autre  objet  et  d'autre  bat  que  de  satisfaire  le  moins  impar- 
faitement qu'il  soit  possible  nos  espérances  et  nos  désirs.  C'est  là  ce 
qu'a  tenté  M.  de  Bonald  :  il  a  voulu  affranchir  l'homme  de  l'homme , 
il  a  voulu  affermir  sa  conscience  sur  des  principes,  il  a  voulu  don- 
ner à  la  société  un  pouvoir  fort,  en  favorisant  toutes  les  libertés 
qui  ne  sont  pas  la  licence,  ne  pensant  d'ailleurs  ni  a  lui  ni  auie 
siens,  n'ayant  d'autre  culte  que  celui  de  la  vérité.  La  postérité, 
messieurs,  ne  doit-elle  pas  son  respect  à  l'homme  qui  se  pressente 
devant  elle  avec  de  pareils  titres?  Pour  louer  une  semblable  vie^ 
ne  suffît-il  pas  de  la  raconter  ? 

Mais  M.  de  Bonald  avoît  annoncé  qu'on  ne  pouvoit  parler  de 
l'homme  sans  remonter  à  Dieu.  Il  consacrera  donc  la  seconde  partie 
de  la  Théorie  du  poui^oir  à  constituer  la  société  religieuse.  Cette 
force  de  tête,  qu'il  a  développée  d'abord,  le  soutiendra ,  s'étendra 
même  dans  ce  second  travail  :  ici  M.  de  Bonald  accomplira  des  pro- 
diges de  raisonnement  et  de  sagacité;  il  prouvera  qu'il  n'est  pas  de 
problème  si  difficile  qu'il  n'ait  pénétré,  analysé,  lorsqu'il  s'agit  de 
réunir  tous  les  membres  de  l'humanité  comme  dans  une  seule  et 
même  famille,  dans  une  seule  et  même  foi,  dans  une  seule  et 
même  satisfaction  sociale  !  Ici ,  l'homme  politique  se  fond  dans 
l'homme  religieux ,  et  celui-ci  dans  l'homme  politique  ,  de  telle 
façon  qu'ils  deviennent  inséparables  l'un  de  l'autre.  Ici ,  M.  de 
Bonald  prolonge  sa  vue  infiniment  au-delà  de  toutes  les  bornes  où 
s'éloit  arrêtée  l'intelligence  des  auteurs  profanes  :  ici ,  nous  retrou- 
vons un  esprit  qui  rappelle  involontairement  la  verve  d'un  saint 
Thomas,  d'un  saint  Augustin,  et  de  tous  les  tiobles  enfansde  l'Oc- 
cident qui  défendirent  le  mieux ,  la  plume  à  la  main  ,  les  plus 
grandes  et  les  plus  belles  traditions  de  l'histoire. 

La  philosophie  du  xviii^  siècle  n'avoît  cherché  la  glorification  de 
la  race  humaine  que  dans  les  seules  facultés  de  sa  nature  ;  M.  de 
Bonald  ne  la  trouve  et  ne  l'accepte  que  par  le  christianisme  et  dans 
le  christianisme.  La  philosophie  du  xviii®  siècle  avoit  conclu  à  la 
jouissance;  M.  de  Bonald  conclut  au  sacrifice.  Le  xviii*  siècle  et 
M.  de  Bonald  sont  deux  guerriers  qui  se  suivent,  se  mesurent,  se 
heurtent  sans  cesse  dans  les  questions  les  plus  capitales.  Mais  est-ce 
le  siècle  qui  terrasse  l'homme  ?  Est-ce    l'homme  qui  terrasse   le 

siècle? Regardez  autour  de  vous,  messieurs,  et  voyez  ce  qui 

reste  de  la  lutte  engagée  entre  ces.  deux  redoutables  champions! 
Dans  1«  iviii"  siècle  ,  on  n'avoît  eu  d'autre  objet  que  de  donner  au 
sensualisme  la  prédominance  absolue  sur  le  spiritualisme  :  or, 
voilà  que  les  plus  illustres  représentans  de  la  philosophie  se  sout 
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tous  déclarés  contre  les  doctrines  que  coinbattoit  M*  de  Bouald! 
Dans  le  xviii*  siècle,  on  n'avoit  travaillé  en  politique  que  sur  la 
souveraineté  du  peuple:  or,  voilà  que  de  toutes  parts  se  lèvent 
et  s'unissent  les  résistances  pour  opposer  une  digue  aux  envahisse- 
mens  de  ce  dogme  renouvelé  de.  fiuchanan  et  de  Jurieu!  Dans  le 
xviii*  siècle,  on  nioit  radicalement  le  christianisme;  on  le  nioit 
avec  la  rage  frénétique  et  Tironie  sanglante  d'un  Chubb,  d'un 
Wolston  et  d'un  Bolingbroke:  or,  voilà  qu'aujourd'hui  la  cons- 
cience lassée  des  générations  n'a  plus  d'autre  refuge  que  le  christia- 
nisme, sous  peine  de  s'éteindre,  de  mourir  désespérée  dans  le 
néant!  Qui  donc  a  vaincu,  messieurs,  nous  le  répétons?  Est-ce  le 
siècle  qui  a  terrassé  l'homme?  £st>ce  l'homme  quia  terrassé  le  siècle  ? 

Toutefois ,  messieurs ,  la  théorie  du  pouvoir  n'eût  pas  été  com- 
plète, si  l'auteur  n'avoit  offert  un  moyen  de  l'appliquer.  M.  de 
Bonald  appelle  donc  au  secours  de  sa  pensée  l'éducation  sociale, 
sujet  formidable  par  son  importance,  et  qui  malheureusement  ne 
s'est  jamais  présenté  qu'en  sous-œuvre  à  la  majorité  des  gouverne- 
mens.  C'est  sur  l'éducation  religieuse  qu'il  concentre  toutes  les  pré- 
dilections de  ses  recherches.  Il  a  vu  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  et  de 
puéril  à  ne  parler  que  de  philosophie  grecque  et  latine  à  des  géné- 
rations nées  chrétiennes  ,  et  pour  être  chrétiennes  :  il  impose  donc 
le  christianisme,  afin  que  le  travail  delà  civilisation  soit consé-* 
quent  avec  son  principe*  Il  a  vu  tout  ce  qu'il  y  a  de  déplorable 
pour  l'esprit  public  dans  la  multiplicité^  dans  la  confusion  des 
systèmes:  il  appelle  dans  l'éducation  sociale  l'uniformité,  l'uni- 
versalité, la  perpétuité. 

Ce  que  M.  de  Bonald  a  toujours  redouté  le  plus,  c'est  de  voir  les 
gouvernemens  marcher  au  hasard,  sans  se  proposer  aucun  point 
fixe  :  aussi,  de  même  que  Platon  étoit  poursuivi  sans  cesse  par  son 
idée  du  beau  et  du  bien,  M.  de  Bonald  est  sans  cesse  tourmenté 
par  un  impérieux  besoin  de  vérité  absolue.  Voilà  le  secret  des  luttes 
opiniâtres  de  son  infatigable  dialectique.  Là  oii  il  n'y  a  que  des 
vérités  relatives,  et  par  conséquent  mobiles  et  incertaines,  que  ren- 
controns-nous en  eifct,  messieurs  ?  Négation  de  toute  autorité,  pro- 
vocation à  un  éternel  désordre! 

Oserons -nous  le  dire?  Ce  qui  fait  que  tout  vacille  aujourd'hui, 
littérature,  arts,  sciences,  politique  et  philosophie ,  c'est  que  nulle 
part  ne  s'élève  ni  croyance  ni  vérité  absolue  !  £t  l'on  s'étonne  que 
Je  monde  social  soit  agité!  Comment  un  édifice  sans  base  nechan- 
celleroit-il  pas  ?  Comment  espérer  une  harmonie  durable  là  où 
commandent  seules  les  passions  du  moment?....  Et  pourtant,  mes- 
sieurs ,  ne  désespérons  point  :  la  foi  n'est  pas  éteinte  dans  tous  les 
cœurs;  les  idées  d'ordre  et  de  stabilité  ne  sont  pas  absentes  de  tous 
les  esprits;  l'impulsion  salutaire  est  donnée,  et  le  jour  n'est  pas  loin 
peut-être  où  nos  regards  pourront  se  tourner  vers  l'horizon  sans 
redouter  d'y  voir  poindre  un  orage. 

Je  m'arrête,  messieurs;  car,  entraîné  par  mon  dé&ir  d'excuser 


{ 
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du  moins,  si  je  ne  peux  les  justifier,  les  suffrages  qui  m'ont  appelé 
à  m'asseoir  a  cette  place,  avant  moi  si  glorieusement  occupée,  je 
n'ai  peut-être  pas  assez  consulté  mes  forces.  Je  me  suis  élenau  lon- 
guement, trop  longuement  sans  doute,  sur  le  premier  ouvrage 
de  Tillustre  auteur  de  la  Législation  primitive  :  mais  c'est  qu'il  est 
le  moins  connu  de  tous  ceux  que  M.  de  Bonald  a  publiés;  c'est  que 
ce  premier  fruit  de  sa  féconde  pensée  contient  le  germe  de  tous  les 
principes  qu'il  a  développés  plus  tard ,  qu'il  a  constamment  dé- 
fendus^ c'est  qu'on  ne  sauioit  trop  le  recommander  à  l'attention  des 
esprits  sérieux,  ce  vaste  travail  que  le  Directoire  livroit  aux  igno- 
minies du  pilon,  pendant  que  le  général  Bonaparte  le  lisoit  en  le 
méditant.  Ce  double  fait  ne  nous  révèleroit-il  pas  l'avenir  prochain 
des  deux  puissances  qui  vont  bientôt  se  heurter?  Le  Directoire 
s'irrite  et  tremble  devant  ces  hautes  leçons  de  gouvernement:  le 
général  Bonaparte  les  comprend  et  les  étudie! 

Nous  voici  parvenus,  messieurs,  à  ces  jours  ou  M.  de  Bonald, 
que  ses  études  sévères,  non  moins  que  l'espoir  d'être  utile  à  son 
lajs  malheureux,  avoient  armé  contre  \^s  peines  cuisantes  de 
'exil,  céda  au  besoin  de  respirer  l'air  de  la  patrie*  Il  avoit  quitté 
l'Allemagne  pour  s'arrêter  un  moment  en  Suisse^  et  bientôt,  k 
travers  mille  dangers,  voyageant  à  pied  et  durant  la  nuit,  car  alors 
c'étoient  la  eloire  etla  vertuquisecachoient,  le  noble  proscrit attei* 
gnit  la  villeae  Lyon avecses  deux  fils.  Dans  cette  cité,  que  le  fléau  des 
discordes  civiles  avoit  livrée  naguère  à  toutes  leshorreursde  la  dévas- 
tation, M.  de  Bonald  se  dérobe  quelque  temps  aux  rigueurs  de  la  loi 
qui  le  menace  :1a  prudence  lui  commande  enfin  de  s'eii  éloigner,  et, 
prêta  partir  pour  Paris,  où  les  périlssont  moins  farauds,  parce  queles 
moyens  de  s'y  soustraire  sont  plus  nombreux,  il  se  décide  à  laisser 
dans  une  pension  de  Lyon  son  plus  jeune  fils,  Maurice  de  Bonald* 

Oh!  garde-le  bien ,  ville  hospitalière,  cet  enfant  pour  qui  son 
père  demande  un  refuge  à  tes  murailles  en  ruines!  Quarante  an- 
nées passeront  :  un  autre  fléau  araoncelera  d'autres  ruines  dans  tes 
murailles!  Garde-le-bien  aujourd'hui,  cet  enfant  !  car,  à  l'heure  de 
tes  nouveaux  désastres,  le  digne  pasteur  qui  épanchera  sur  tes  souf- 
frances tous  les  trésors  de  sa  charité  évangélique,  le  saint  prélat  qui 
pansera  tes  blessures,  qui  séchera  tes  larmes,  qui  consoleia  tes  in- 
fortunes, il  se  nommera  Maurice  de  Bonald  (i)! 

Quand  des  jours  moins  sombres  commencèrent  a  luire  pour  la 
France,  M.  de  Bonald,  dont  le  nom  avoit  été  rayé  de  la  liste  des 
proscrits  par  le  premier  consul,  fut  rendu  aux  douceurs  de  la  vie  de 
TamilLe,  et  il  se  retira  dans  sa  petite  terre  du  Monna ,  foible  débris 
d'un  patrimoine  que  les  confiscations  avoit  déyoré.  Déjà  il  avoit 
écrit  son  Essai  analytique^  la  Législation  primitive,  ainsi  que 
son  Traité  sur  le  Dii^orce:  s'unissant  à  des  hommes  qui,  comme 

(i)  Cette  allusion  aux  vertus  de  l'illustre  cardinal  a  été  accueillie  par 
une  triple  salye  d*applaadissemciiAi 
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loi,  dëvonoîent  leurs  efforts  h  la  reconstruction  de  la  sociëté ,  il  con- 
sacra ses  loisirs  à  la  composition  de  nombreux  articles  dont  il  en- 
richit le  Mercure  et  le  Journal  des  Débais, 

Deux  fois  l'auteur  de  la  Théorie  du  Pouvoir  fut  appelé  à  nue 
haute  mission  par  deux  de  ces  récentes  monarchies  que  la  gloire  mi- 
litaire ayoit  enfantées.  On  désira  confiera  ses  lumières  l'éducation 
de  rhériticr  du  grand  empire  j  et  le  roi  de  Hollande ,  Louis  fiona- 
parte,  le  supplia,  par  une  lettre  aussi  noble  que  touchante,  d'ac- 
cepter la  direction  morale  de  son  ûls  aîné.  M.  de  Bonald  refusa* 
Subissant  le  fait,  mais  défenseur  infatigable  du  droit,  l'illustre 
écrivain  ne  croyoit  point  à  l'ayenir  de  ces  dynasties;  il  ne  croyoit 
point  à  la  stabilité  de  ces  trônes.  Peu  d'années  après^  ces  trônes 
s'écroulèrent,  ces  dynasties  disparurent» 

Avec  la  restauration^  commence  la  carrière  politique  et  législa- 
tive de  M.  de  Boiiald;  et  il  seroit  superflu  de  rappeler  ici  quelle 
trace  éclatante  y  laissa  chacun  de  ses  pas.  Les  échos  des  deux 
chambres  n'ont  point  oublia  ses  mâles  accens;  vous  n'avez  point  ou- 
blié, messieurs,  qu'il  n'y  eut  pas  alors  une  discussion  importante 
que  sa  parole  n'ait  illuminée,  pas  une  grave  délibération  oii  ne  se 
soient  révélées  son  influence  et  cette  autorité  que  donnent  toujours 
le  talent  et  le  patriotisme  quand  ils  se  joignent  à  la  probité  politiqxie 
et  individuelle. 

Cctcbre  par  ses  écrits,  célèbre  par  son  éloquence ,  M.  de  fiouald 
avoit  sa  place  marquée  dans  cette  Académie.  Il  eût  manqué  à  cette 
savante  compagnie,  le  profond  philosophe,  le  pubiiciste  éclaire 
dont  l'Europe  admiroitles  ouvrages,  et  qui  s'étonna  pourtant  de  sa 
nouvelle  dignité.  Il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  on  lui  avoit  conféré 
ce  titre:  l'homme  de  génie  disoit  qu'il  n  avoit  pas  assez  d'esprit  pour 
être  académicien. 

Après  quinze  années  de  rudes  travaux  et  de  luttes  glorieuses  ^ 
M.  de  Bonald  vit  encore  s'accomplir  une  révolution ,  plus  d'une  fois 
annoncée  par  sa  prévoyance.  Celui  qui  avoit  écrit  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  pire  que  tes  mesures  fortes  prises  par  Us  Jiommesfoibles  ^ 
ne  pouvoit  pas  se  tromper  sur  l'issue  du  combat.  Résigné  aux  dé- 
crets de  la  Providence,  q,ui  voulut  signaler ,  par  la  chute  d'un  trône, 
les  deux  extrémités  de  sa  carrière  ^  mais  fidèle  a  ses  doctrines  comme 
à  ses  affections;  il  renonça  sans  regret  à  tousses  honneurs,  heu- 
reux de  pouvoir  les  abdiquer  sans  remords.  Depuis  ce  moment ,  il  ne 
quitta  plus  son  antique  manoir ,  où ,  jusqu'au  dernier  jour ,  il  écrivit 
des  pages  remarquables  sur  les  grandes  questions  religieuses  et  so- 
ciales qui  a  voient  fait  Pétude  de  sa  vie. 

Admiré  pour  sestalens,  honoré  pour  son  caractère,  noble  dans 
la  retraite  comme  il  l'avoit  été  dans  l'exil,  dévouant  les  années  que 
Dieu  lui  laisse  à  semer  autour  de  lui,  par  ses  conseils,  par  ses 
exemples,  par  sa  charité,  tout  le  bien  qui  étoit  dans  son  cœur^ 
M.  de  Bonald  nous  apparoît  peut-être  plus  imposant  encore  au 
milieu  des  simples  habitudes  du  montagnard  avcyronnais  que  sous 
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\e  manteaa  du  législateur.  C'est  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  beau  spoc- 
tacle,  messieurs,  que  celui  de  ces  hautes  vertus  que  les  épreuves  ne 
sauroient  courber.  C'est  qu'il  n'est  point  d'orgueilleuse  fortune  qui 
ne  se  doive  incliner  devant  cette  glorieuse' indigence. 

Des  critiques  superficiels  ou  malveillans  (on  en  rcncontroit, 
xnessieurs^  à  l'époque  où  M.  de  Bonald  écrivoit^  ont  accusé  d'obscu- 
rité l'auteur  de  la  Législaiion  primUit^e  ;  ils  n  ont  pas  craint  d'at- 
tacher a  son  nom  i'épithète  d'//2»V2/é///^/6/^.  Certes,  il  est  plus  aisé 
de  formuler  ainsi  une  condamnation,  que  de  lire  pour  s'éclairer  et 
d'étudier  pour  comprendre:  sans  doute,  les  ouvrages  de  M.  de 
Bonaid  ne  sont  pas  aussi  facilement  appréciés  que  peuvent  l'être  des 
écrits  frivoles  ;  mais  ils  sont  clairs  pour  qui  veut  prendre  la  peine 
de  méditer  et  de  réfléchir.  Il  est  peu  d'hommes  qui  aient  obtenu  plus 
souvent  que  lui  le  bonheur  de  voir  leurs  définitions  devenir  des 
axiomes  philosophiques  et  littéraires.  Dans  une  ou  deux  circonstances 
peut-être,  l'inflexibilité  de  la  pensée  le  livra-t-elle  à  quelques  illu- 
sions. Parfois ,  peut-être,  il  excéda  lui-même  ses  forces,  notamment 
dans  la  Dissertation  sur  Torigine  du  langage.  Peut-être  enfin  lui  re- 
prochait-on, avec  quelque  raison,  de  presser  trop  les  mots,  de  les 
tordre,  pour  ainsi  dire,  aGn  d'eu  faire  jaillir  un  principe.  Mais 
qu'importent  ces  légères  taches,  U  où  brillent  tant  de  lumières?  Que 
M.  de  Bonaid  pèse  les  lois  naturelles  de  l'ordre  social  ou  du  pou- 
voir; qu'il  cherche  les  premiers  objets  des  connoissances  morales; 
qu*il  lance  ^  du  haut  de  sa  science  et  de  sa  méditation  ,  son  verdict 
contre  le  divorce;  qu'il  publie  ces  pensées  qui  eurent  et  qui  méri- 
tèrent un  si  grand  retentissement ,  partout  où  il  marche  ,que  de 
vivifians  conseils!  que  de  profondes  réflexions!  quelle  expérience 
de  l'homme!  quelle  sagacité  prophétique! 

Le  style  de  M.  de  Bonaid,  constamment  pur  et  correct,  toujours 
fort,  énergique  et  concis,  souvent  remarquable  par  la  chaleur  et 
l'élévation,  appartient  à  la  grande  école  du  xv!!**  siècle.  Nourri  de 
la  lecture  des  admirables  modèles  qu'il  a  parfois  égalés,  l'austère 
écrivain  avoit  gémi  k  la  naissance  Œune  littérature  qui  mettoit  sa 
gloire  à  fouler  sous  ses  pieds  toutes  les  traditions ,  à  mépriser  toutes 
iq^  lois^  à  renverser  tous  les  autels,  et  qui  espéroit  se  grandir  en  fse 
dressant  sur  des  débris.  Trop  équitable  pour  ne  pas  rendre  hom- 
mage à  de  jeunes  et  nobles  talens,  mais  aussi  trop  clairvoyant  pour 
ne  pas  déplorer  de  funestes  doctrines ,  il  rèpoussoit  de  toute  la 
force  de  sa  raison  une  école  ardente  à  détruire ,  impuissante  à 
fonder;  car  il  avoit  lu  sur  sa  bannière  ces  deux  mots:  Désordre  et 
révolte!  M.  de  Bonaid  savoit  que  les  règles  du  goût  sont  plus  unies 
qu'on  ne  pense  aux  autres  élémens  conservateurs:  vous' le  savez 
aussi,  messeiurs,  et  plus  d'une  fois  sans  doute,  depuis  quinze  an- 
nées, vous  avez  répété  avec  une  douloureuse  amertume  cette  phrase, 
que  le  génie  de  votre  confrère  avoit  jetée  k  la  méditation  des 
hommes ,  et  que  la  mémoire  des  hommes  a  recueillie  :  La  littérature 
est  l'expression  de  la  société. 
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DE  LU  PEOR  EN  POLITIQUE. 

Le  coQseil  proYÎucial  de  Liège  a  adopté  une  adresse  â  la 
chambre  des  Représentans  contre  la  proposition  de  MH.  Du- 
busetBrabant.  Telle  a  élé  la  première  mesure  du  libéralisme 
dominant.  On  vouloit  apparemment  donner  l'exemple  et 
engager  les  autres  conseils  provinciaux  à  en  faire  autant. 
Cet  exemple,  heureusement,  n'a  pas  été  sui?i.  —  Le  même 
conseil  a  rejeté  la  demande  d'un  petit  subside  de  2^000  frs. 
en  faveur  de  1  école  normale  de  8aînt-Roch.  Les  circon- 
stances de  ces  deux  votes,  les  détails  des  discussions  qui 
les  ont  précédés,  l'absence  de  tout  motif  raisonnable  et  plau- 
sible du  côté  de  ceux  qui  les  ont  provoqués  et  appuyés, 
tout  accuse  ici  une  animosité  peu  commune  et  un  parti  pris 
de  combattre  toute  mesure  favorable  aux  catholiques^  et 
particulièrement  toute  mesure  qui  sembleroit  tendre  à  rendre 
l'enseignement  trop  religieux.  Ce  qui  semble  surtout  d'un 
fâcheux  exemple  dans  ces  résolutions^  c'est  la  forte  majo- 
rité qui  s'est  prononcée  en  faveur  d'une  semblable  exagé- 
ration. Obligés  de  voter  à  haute  voix ,  peu  de  conseillers 
ont  eu  le  courage  de  dire  non.  Et  le  libéralisme  vainqueur 
avoue  lui-même  qu'il  doit  des  Toix  au  manque  de  fermeté, 
à  la  pusillanimité  de  ses  adversaires. 

Nouvelle  preuve  de  ce  que  peut  l'audace  d'un  petit  nombre 
d'hommes  qui  sont  parvenus  à  se  faire  craindre.  C'est  une 
vérité  qu'on  ne  sauroit  trop  répéter.  Ne  vous  fiez  jamais  à 
la  multitude,  si  vous  manquez  de  force  ou  d'adresse;  ne 
comptez  pas  sur  la  faveur  de  ceux  qui  pensent  comme  vous, 
s'ils  peuvent  vous  croire  foible  et  impuissant.  En  politique, 
c'est  presque  toujours  l'énergie  et  la  hardiesse  qui  l'em- 
portent, et  c'est  ainsi  qne  nous  nous  expliquons  le  triomphe 
momentané ,  la  courte  et  terrible  domination  de  tant  d'esprits , 
médiocres  sous  tant  d'autres  rapports,  que  nous  montrent 
les  sanglantes  annales  de  la  première  révolution  française. 
Un  petit  nombre  de  furieux,  d'hommes  prêts  à  employer 
tous  les  moyens  pour  arriver  et  pour  se  maintenir  au  pouvoir, 
suffisent  pour  imposer  silence  à  toute  une  nation ,  pour 
rendre  possible  l'oppression  la  plus  dure  et  la  plus  cruelle. 

La  peur  ne  raisonne  pas ,  ou  si  elle^aisonne ,  il  seroit  diffi^ 
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.cilc  de  deviner  où  elle  va  chercher  parfois  se^  motifs  et  ses 
argurnens.  Par  exemple,  il  y  a  beaucoup  de  familles  respecr 
tables  qui  se  tiennent  éloignées  des  affaires,  qui  se  renferment 
^chez  elles ,  pour  n'avoir  rien  à  démêler  avec  les  exagérés  au 
'cas  que  le  triomphe  de  ceux-ci  devienne  un  jour  complet  e.t 
^qu  ils  puissent  faire  ce  qu'ils  veulent.  Il  y  en  a  même  qui 
s'abonnent  à  tel  journal,  regardé  comme  1  organe  de  la  fac- 
tion qui  domine,  pour  faire  croire  qu'elles  n'ont  rien  de 
commun  avec  l'opposition  catholique,  pour  être  épargnées 
en  cas  de  danger,  d'émeute,  de  persécution!  Un  semblable 
calcul  parott  à  peine  imaginable  ;  et  cependant  nous  le  croyons 
réel.  Ce$  familles  pensent  qu'il  est  plus  prudent  de  ne  rien 
faire  pour  prévenir  le  danger,  que  de  s'exposer  au  moindre 
désagrément,  à  la  moindre  petite  peine;  elles  n'ont  d'autre 
^rt  pour  vaincre,  pour  désarmer  un  ennemi  fanatique,  que 
de  le  flatter,  que  de  ne  pas  le  contredire. 

On  pourroit  dire  à  ces  gens  :  Âssociez-vous  plutôt  avec 
les  hommes  qui  pensent  comme  vous  ;  combattez  ensemble 
le  commun  ennemi  pendant  qu'il  peut  être  vaincu.  Lçmé: 
nager,  renoncer  à  la  lutte  par  prudence,  c'est  assurer  son 
triomple,  c'est  vous  exposer  à  son  intolérance  avec  tous  vos 
concitoyens.  N'est-il  pas  infiniment  plus  prudent  de  cher- 
cher à  prévenir  ce  résultat,  en  vous  unissant  étroitement  à 
ceux  qui  lui  résistent?  Que  vous  gardiez  le  silence,  que 
vous  restiez  tranquilles  au  coin  de  votre  feu  ou  que  vous 
le  combattiez ,  il  n'en  sera  ni  plus  ni  moins  disposé  à  s'em- 
parer du  pouvoir  et  des  revenus  publics ,  à  vous  ravir  vos 
plus  précieuses  libertés  ,  à  diriger  l'enseignement  de  la 
jeunesse  dans  l'intérêt  de  ses  doctrines. 

Ce  qui  vient  de  se  passer  au  conseil  provincial  detîége, 
semble  la  mesure  de  ce  que  veut  et  ose  le  libéralisme  pro- 
prement dit.  Les  élections  communales  de  Huy  le  montrent 
peut-être  mieux  encore,  la  préférence  donnée  à  un  prêtre 
apostat  marié  (1),  est  un  scandale  qu'on  nous  avoît  épargné 
jusqu'à  présent  et  que  jamais  nous  n'aurions  osé  prévoir. 
Qu'attendre  après  cela  et  comment  oser  compter  sur  la  mo- 
dération d'un  parti  qui  ne  craint  pas  de  donner  de  tels 


(i)  Une  Correspondance  de  VAmi  de  l'Ordre  fait  même  craindre  qpe 
les  collègues  de  ce  prêtre  conseiHer  ne  veuillent  obliger  le  roi  à  le  nom* 
mer-  bourgmestre.  I^ous  ^imons  à  croire  f{ffotk  est  mial  informé. 
Tome  Fin.  1» 
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exemples  7  Et  si  on  nous  objecte  que  ce  sont  des  faits  isolés 
qui  ne  tirent  pas  â  conséquence ,  des  faits  dont  tout  le  parti 
n*est  pas  i^esponsable ,  nous  demanderons  où  sont  les  li- 
béraux qui  blâment  ces  excès ,  qui  protestent  contre  une 
semblable  manière  d'agir? 

Que  les  catholiques  qui  craignent  de  se  montrer ,  qui  se 
cachent  par  prudence^  uei^  fassent  donc  pas  illusion.  Si  les 
hommes  dont  ils  croient  devoir  ménager  les  passions ,  deve- 
noient  entièrement  maîtres  du  pays ,  si  un  jour  il  dépendoit 
d'eux  de  modifier  la  constitution  ou  de  Tinterpréler  â  leur 
manière,  on  ne  doit  pas  douter  que  l'oppression  ne  fût  gé- 
nérale ,  générale  au  moins  pour  tous  les  catholiques  sincères, 
pour  tous  ceux  qui  regarderoient  la  ruine  de  leurs  intérêts 
moraux  et  religieux  comme  le  plus  grand  des  malheurs. 

La  prudence  la  mieux  entendue  pour  nous,  le  calcul  le 
plus  sage,  c'est  de  ne  pas  s'isoler,  c  est  de  travailler  à  pré- 
sent, c'est  de  s'unir  avec  les  hommes  qui  défendent  ouver- 
tement la  cause  de  la  Religion ,  que  nous  oserons  appeler  la 
cause  vraiment  nationale ,  et  qui  ont  une  longue  expérience 
des  affaires^ 

Cette  activité,  cette  coopéi'ation  peut  d'ailleurs  se  conci- 
lier avec  la  tolérance  et  la  modération  dont  tant  d'hommes , 
qui  se  tiennent  aujourd'hui  éloignés  des  affaires^  aiment  à 
séparer.  De  quoi  s'agit-il?  Non  pas  de  crier,  de  s'emporter, 
de  faire  du  bruit,  d'irriter  ceux,  qui  ne  pensent  pas  comme 
nous  en  les  attaquant  sans  nécessité.  Nous  sommes  les  pre- 
miers à  condamner  tout  excès  de  ce  genre ,  tout  zèle  indis- 
cret, eût-il  les  meilleures  intentions  pour  fondement.  Le 
f>ays  a  besoin  de  calme,  nous  Pavons  dit  dans  notre  dernière 
ivraison  et  nous  le  répétons  ici;  notre  désir  étoît  même  de 
ne  pas  nous  occuper  de  politique  ce  mois-ci ,  afin  de  contri- 
buer plus  efiicacemént  à  faire  oublier  le  passé.  Hais. quand 
ce  calme  est  troublé  par  des  faits  du  genre  de  ceux  que  nous 
avons  eu  malheureusement  à  enregistrer,  quand  il  est  troiiblé 
sans  nous  et  malgré  nous ,  nous  n  oserions  nous  charger  de  la 
responsabilité  du  silence  et  nous  avertissons  nos  concitoyens 
d'après  notre  coutume  et  nos  engagemens. 

Il  n'y  a  ni  modération  ni  charité  chrétienne  qui  puisse 
nous  empêcher  de  remplir  nos  devoirs  de  citoyens  d'un  état 
libre,  d'un  état  où  le  pouvoir,  si  les  gens  de  bien  ne  s'en-^ 
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tendent  et  ne  se  réunissent ,  ne  peut  manquer  de  déirenir  là 
propriété  des  plus  dangereuses  passions.  On  peut  s'acquitter 
de  ces  obligations  sans  chercher  à  faire  tort  au  prochain , 
sans  nuire  à  qui  que  soit,  ta  règle  est  donnée^  la  route  eist 
tracée.  Se  rendre  utile  à  la  niasse  des  citoyens,  faire  en  sorte 
que  la  direction  des  affaires  se  trouve  entre  les  mains  des 
pliis  dignes,  des  plus  capables,  travailler  ainsi  au  bien  gé^ 
néral  tout  en  respectant  les  droits  particuliers,  non  seule-» 
ment  ce  n'est  pas  de  (juoi  la  charité  peut  s'offenser^  mais 
au  contraire  c'est  se  conformer  à  ses  préceptes.  La  vraie  mo- 
dération ne  consiste  pas  à  ne  pas  se  mêler  des  affaires  pu- 
bliques, à  abandonner  le  pouvoir  â  ceux  qui  ne  savent  ce 
que  c'est  que  modération ,  mais  plutôt  à  le  mettre  hors  dé 
leurs  atteintes,  à  les  empêcher  d*y  arriver. 


NOUVELLES. 


INTÉRIEUR. 


Nous  avons  publié^  dans  notre  tome  6  p.  363^  un  règlement 
sur  la  sonnerie  des  cloches,  adopté  de  concert  par  Mgr,  l'e'vcqui^ 
deTournay  et  par  feu  M.  Thorn,  gouverneur  du  Hainaut.  Les  con- 
seils communaux  d'Ërpion  et  de  Renlies,  même  province,  ayant  pris 
des  délibérations  contenant  des  dispositions  contraires  à  ce  règle- 
ment, deux  arrêtés  royaux,  l'un  du  8  et  l'autre  du  \i  mai,  ont 
successivement  annulé  ces  résolutions.  Nous  transcrivons  ici  le  der- 
nier, comme  exemple  et  objet  de  souvenir. 

Léopold,  roi  des  Belges,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  la  délibération  du  conseil  communal  de  Froidchapélle,  du  ^3 
février  1840,  communiquée  au  gouvernement  provincial  du  Hainaut; 
le  22  avril  18.41  ^  relative  à  la  sonnerie  des  cloches; 

Considérant  que  cette  délibéra  lion  porte  que  la  cloche  continuera 
h  être  sonnée,  comme  d'usage,  pour  annoncer  toutes  les  ventes  com- 
munales et  particulières,  aussi  pour  les  cémonîes  civiles,  nationales 
et  religieuses; 

Considérant  que  le  règlement  sur  la  sonnerie  des  cloches,  arrêté 
les  4  cl  19  septembre  et  le  i*'  octobre  1889,  par  le  gouverneur  de 
concert  avec  les  évêques  de  Tournay  et  de  Cambray,  en  vertu  de 
Tarticle  48  de  la  loi  du  18  germinal  an  X,  énumère  les  cas  et  les 
eirconstances  où  le  collège  des  bourgmestre  et  échevius,  Téchevin 
chargé  de  la  police;  ou  U  commissaire  de  police  peuvent  requérir 
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^e  faire  sonner  les  cloches,  et  que  la  déKbératîou  comraonale  de 
Froidcliapelle,  en  opposition  à  ce  rëglement  provincial,  prescrit  la 
sonnerie  pour  des  cas  x\tn  n'y  sont  pas  spécifia  ; 

Vu  le  5  2  de  l'art.  78  de  la  loi  communale  ainsi  conçu  :  Les 
règlements  (communaux)  et  ordonnances  ne  peuvent  être  coniraires 
aux  lois  ni  aux  règlements  d'administration  générale  ou  provinciale; 

Vu  le  pourvoi  du  gouverneur  du  Hainaut  en  date  du  6  mai  1841^ 
À  ]6,  8a4>  tendant  à  faire  prononcer  l'annulation  de  la  délibér 
ration  susmentionnée; 

Vu  l'art*  87  de  la  loi  communale; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  justice, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
.   Art»  i^La  délibération  du  conseil  communal  de  Froidchapelie , 
en  date  du  23  février  1840,  relative  à  la  sonnerie  dçs  cloches,  est 
annulée* 

Art.  a.  En  marge  de  la  délibération  annulée,  il  sera  fait  mention 
du  présent  arrêté,  qui  sera  inscrit  textuellement  sur  le  registre  aux 
délibérations  communales  de  Froidchapelle. 

Art.  3.  Notre  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  an*êté ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  Officiel. 

Donné  à  Paris,  le  12  mai  1841.  {Signé^  LEOPOLD. 

Par  le  Roi  :  Le  ministre  de  la  justice,  {Signe)  \ait  Volxem  fils. 

— -  A  la  demande  de  Mgr.  l'Evêque  de  Gand,  le  conseil  provin- 
cial de  la  Flandre  Orientale,  dans  sa  séance  du  16  juillet,  a  décidé 
par  44  ^o^x  contre  21,  qu'un  nouveau  palais  épiscopal  scroit  cons- 
truit à  côté  de  la  cathédrale  de  Gand  et  dans  le  style  de  ce  monu- 
ment* Dès  l'année  1810,  des  réclamations  avoient  été  adressées  au 
gouvernement  d'alors  contre  l'emplacement  du  palais  épiscopal.  et 
son  éloignement  de  la  cathédrale  et  du  séminaire.  L'empereur  f^SL- 
poléon  avoit  même  autorisé  le  préfet  de  l'Escaut  à  acquérir  à  cette 
fin  une  maison  plus  convenable.  Mais  l'entrée  des  armées  alliées  ne 
permit  pas  au  préfet  de  réaliser  ce  projet;  et  malgré  tes  vives  ins- 
tances que  fit  eu  181 4  Mgr.  De  Broglic  auprès  du  nouveau  gouver- 
nement^ lesévêques  de  Gand  furent  contraints  de  résider  jusqu'à 
présent  dans  la  rue  Steendam  non  loin  de  la  porte  d'Anvers.  L'em- 
placement du  nouveau  palais ,  qui  sera  pour  ainsi  dire  adossé  à  la 
cathédrale  et  au  séminaire,  facilitera  1}eaucoup  l'administration 
diocésaine,  et  les  plans  qui  font  honneur  à  M.  l'ingénieur  Wolters^ 
rehausseront  encore  l'éclat  de  la  belle  cathédrale  de  St.-Bavon. 

— -  Le  conseil  provincial  du  Brabant ,  discutant  les  articles  du 
budget  de  dépenses  dans  sa  séance  du  23  juillet ,  avoit  à  examiner 
l'affaire  du  subside  que  la  province  a  payé  jusqu'à  présent  à  l'uni- 
versité libre.  L'art.  10  du  chap.  VIII  (instruction  publique)  pré- 
sentoit  à  cette  fin  i  ne  somme  de  10,000  frs.  L'appel  nominal  ayant 
été  demandé  sur  c  et  article ,  23  voix  se  sont  prononcées  pour  et 
23  contre;  en  conséquence  l'article  fut  rejeté. 

Ont  voté  pour  le  crédit  :  MM.  AnnemanS;  Barbanson,  Baudry^ 
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Berger,  Clifistîàens,  Claes,  Debroux^  Debye,  Dindal^  Goossens, 
comte  de  Glyibes,  Gontiier,  Maisin,  Nopener,  Schumacher,  Sou* 
dain  de  Niederwerth ,  Tremouroux ,  Urban ,  ÙytterhoeTen ,  Van 
den  Bergbe  de  Biokum^  Van  den  Bosscbe,  Vanderstraeteo ,  Yau 
Hoegaerden. 

Ont  vote  contre  :  MM.  Artoiseuet,  Gools,  Dauw,  de  Burtîn  d'Es- 
scbenbeck,  de  Cartier,  de  Kercbove,  Deroy^  Detilie,  de  Fierlant, 
Gilbert,  d'HooghTorst,  de  Ribaucourt,  Schrynmackers,  de  TSer- 
claes,  d'Udckem,  Van  Bockel,  Yan  dea  Eynde,  Van  den  Heuvcl, 
Van  Ophem ,  Verbist,  de  Viron ,  de  Wargny ,  Woulers. 

Mais,  aux  termes  de  l'art.  38 du  règlement,  les modîGcations  faites 
au  budget  ou  les  articles  rejetés  doivent  subir  l'épreuve  du  second 
vote.  En  conséquence,  l'article  dont  il  s'agit  ayant  de  nouveau  été 
mis  aux  voix  dans  la  séance  du  24  >  il  a  été  adopté  à  la  majorité  de 
29  voix  contre  21* 

Ont  voté  pour:  MM.  Annemans,  Barbanson,  Basse,  Baudry, 
Berger,  Cbristiaens,  Glaes,  Goppyn,  de  Bye,  Dcfacqz,  Dindal, 
Goossens,  deGlymes,  Gouttier,  Matsin^  Nopener,  Schrynmakers, 
Scbumacker ,  Soudain ,  Tremouroux ,  Urban ,  Uytterhoeveu  ,  Van-^ 
denberghe  de  Binkum,  Yauden  Bossche,  Vanderstraeten^  Van 
Hoegaerden,  Verhaegen  ,  Wyns  et  Wyvckens. 

Ont  voté  contre:  MM.  Artoisenet,  Cools,  Dauw,  de  Burtin,  de 
Cartier,  de  Kerckhove,  de  Roy,  Dcville,  de  Fierlani,  Gilbert, 
d'Hoogbvorst ,  de  Ribaucourt,  de  T'SercIaes,  d'Udekem ,  Van 
Bockei ,  Van  denEynde,  Van  den  Heuvei ,  Van  Opbem,  de  Viron , 
de  Wargny  et  W  outers. 

-^  NoUs  sommes  obligés  de  renvoyer  au  mois  prochain  le  compte 
rendu  de  la  défense  publique  des  thèses  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
la  faculté  de  théologie  à  l'université  catholique*  Nous  nous  bornons 
h  dire  qu'outre  M.  Kempeneers,  qui  aspire  au  grade  de  docteur, 
MM*  Loontjens,  prêtre  du  diocèse  deGand,  Brohez,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Tournay  et  Georges,  prêtre  du  diocèse,  de  Namur,  ont 
soutenu  des  thèses,  pour  l'obtention  du  baccalauréat  en  théologie, 
et  M.  Loiseaux,  prêtre  du  diocèse  de  Tournay,  pour  le  baccalauréat 
en  droit  canon* 

—  Le  concours  annuel  pour  les  cures  vacantes  et  pour  celles  qui 
vîendroient  à  vaquer  dans  le  courant  de  l'année,  a  eu  lieu  a  Gand 
le  1 1  mai  dernier.  Cent  prêtres  y  ont  pris  part.  Le  3o  Juin  le  résul- 
tat a  été  proclamé  àl'éveché,  en  présence  de  Mgr  l'évêque,  du  con- 
seil synodal  et  d'autres  ecclésiastiques.  La  cure  de  Kemscke  a  été 
donnée  à  M.  C.  L.  Van  Wiele,  prévôt  de  S.  Macaire  à  Gand.  Se 
trouvoit  Secundo  loco  M.  J.  B.  Beeckman,  vicaire  à  Grimbergen,  et 
Uriio  loeo  M.  L.  Van  de  Kerkhove,  vie.  à  Oosteecloo  —  La  cure 
de  Lceuwerghem  a  été  donnée  à  M.  J.  B.  Dufour ,  vie.  à  Exacrde. 
Occupoit  la  deuxième  place  M.  J.  Nemegeer,  vie.  à  la  Byloke  à 
Gand ,  et  la  troisième  M.  P.  Goossens  vie.  à  Ste  Walburge  à  Aude* 
naerde. 
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Oot  été  nommés  ad  honores  :  MM.  A.  de  Rîemaeker ,  \ic«  k 
Peteghcm  près  Deynze;  L^  de  Bnck,  vie.  à  lierzeele;  Br.  de  Kock, 
vie.  à  Hamme;  G.  MaegeriDan,  tic  à  Alost;  Fr*  de  Kyck,  yic,  à 
Vrsicene;  J.  Haems,  viç  à  Deyuzc;  G.  Van  GaiiweUert,  Tic.  k 
Adegbem  ;  P.  Hacke ,  Tic.  à  S.  Michel  h  Gaiid;  J.  B.  Van  Hccke, 
vie*  k  Meirelbekc;  Lit.  Wille,  Tic.  à  Denderwîndeke;  L.  Van 
Driesscbe,  prévôt  de  S.  Amand;  F.  Van  Hoorcbeke,  tîc*  k  Ste. 
Aone  à  Gand;  B«  Van  Dorpe,  Tic.  à  S.  Nicolas  à  Gand;Ëd« 
Steenput,  vie.  à  Granimont;  J.  Velleman,  vie.  k  Gliiysen;  P.  De 
Kies^  \ic.  kMclden;  G.  De  Vos,  \ic.  k  £ecloo;  Pb.  BoTyn,  tîc.  k 
Stekene;  Fr.  X.  Van  Wiclc,  tîc.  à  ]Saz;iretb  ;  Pr.  Naessens,  tîc  k 
S.  Gilles  (  Wa es]  ;  L.  Laridou  ,  tîc.  à  Lokercn  ;  P.  Goene,  aiimôiiîer 
militaire  k  Gand;  P.  Van  Belle ,  Tic.  kBuggenbout;  P.  Van  Onge- 
Ta!  y  TÎC.  kErpe;  Liv.  Van  Esbroeck,  Tic.  k  Galcken;  P.  Glaus, 
vie.  k  Elsegbcm. 

— *  Nous  faisions  des  Tœux  dans  notre  dernière  livraison  pour 
gue  l'affaire  de  M.  l'abbë  Mocns  se  termin«^t  heureusement.  Ges 
Tœux  sont  accomplis  et  noas  pouvons  aujourd'hui  communiquer  k 
lios  lecteurs  le  fait  avec  s'es  principales  circonstances.  Apres  avoir 
conféré  longuemeut  aTcc  le  conseil  synodal  de  Liège,  M.  Moens  a 
souscrit  les  propositions  suiTantçs  : 

PfiOPOSITTO   I. 

Episcopo  in  sua  Diœcesi  ita  proprium  est  doctrinam  christ ianam 
seu  Gatechismum  docére  (non  tantum  deflnire),  utnemini  nisi  cum 
ejus  'lacito  Tel  exprcsso  conscnsu  fas  sit  eam  doctrinam  publiée 
tradere  sive  in  ecclesiis,  sive  in  lycœis,  siTC  in  scholis. 

Pbopos.  II. 

Parentibus  nullum  jus  est  quo  cleiico  tcI  cuicumqne  bïco  rais- 
sionem  aut  delegationcm  aliquam  tribuant ,  tî  cujus  illi  clerico  vel 
euicumquc  laïco  compcterel  doctrinam  chri&tianam  seu  Gatcchis- 
iLum  publiée  docére  siTe  in  ccclesiis,  sive  in  lycaeis,  sive  in 
scholis. 

Paopos.  in. 

Ncque  parentum  locum  ullo  modo  tcnêrc  potest  magistratus 
civilis,  cui  profcctb  nullum  jus docendi  doctrinam  christiauam  aut 
per  se  aut  per  dclegatos  competit. 

Paopos.  IV« 

Hinc  clericus  qui  praesumit  docére  publicè  doctrinam  christia- 
uam seu  Gatechismum  in  scholis  aut  lycœis ,  non  obteuto  ad  hoc 
tacito  Tel  expresso  Episcopi  sui  consensu  ^  contra  obedientiam  Epi«- 
scopo  debitam  agit  ejusque  auctoritatem  TÏolat  et  usurpât. 

Doctrinam  in  suprapositis  propositionibus  exprcssam  ut  orthodc- 
xam  habco,  et  quidquid  adversus  banc  doctrinam  scripsi  aut  tra- 
didiy  revoco  ctcondemno.  L'Abbé  G.  MOENS. 

Tout  le  peuple  catholique  se  réjonira  de  cet  heureux  résultat  aTec 
nous,  et  félicitera  intérieurement  l'ecclésiastique  qui  Tient  de  nous 
donner  cet  exemple  d'une  soumission  pure  et  simple»  Nous  regar- 
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dons  un  tfl  acte  comme  U  meilleure  preuve  de  l'ob^is^aiiGe  que  noua 
devons  à  ceux  qui  ont  la  mission  de  nous  instruire,  et  nous  le  pré- 
férons aux  plus  belles  protestations  de  respect  et  d'attachement  à 
l'Eglise.  Ceux  qui  ont  ainsi  reconnu  leur  erreur,  ont  prouvé  par  le 
fait  qu*ils  savent  être  soumis  ;  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  ne  pas 
errer,  n'opt  pas  encore  donne  celte  preuve. 

—  M.  Autouie  Ërnst,  ancien  Représentant  et  ministre  de  la  jus- 
tice, professeur  de  droit  à  l'université  catholique,  se  plaignoit  depuis 
loDg-temps  d'une  inflammation  intestinale  oui  l'abattoit  et  contre 
laquelle  la  médecine  paroissoit  sans  remède,  il  résolut  finalement  de 
se  rendre  à  Heidelberg,  pour  consulter  un  ptofesseur  de  médecine 
dont  la  réputation  lui  avoit  inspiré  beaucoup  de  confiance.  Arrivé 
à  Cologne  avec  son  épouse,  il  prit  le  bateau  à  vapeur  de  Mayence. 
Mais  dans  le  trajet,  il  se  trouva  si  mal  qu'il  fut  obligé  de  débarquer 
à  la  première  station,  qui  e:>t  celle  de  Boppart.  Reçu  dans  l'établis- 
sement bvdrosudopathiquc  de  M.  le  docteur  Schmidt,  il  y  mourut 
le  lendemain  1 3  juillet,  après  avoir  été  administré.  Ses  restes  furent 
rapportés  à  Louvain,  et  le  samedi  17  le  corps  académique,  précédé 
de  M.  le  recteur  y  et  accompagné  des  étudiants  qui  avoient  l'écharpe 
au  bras,  alla  les  recevoir  a  la  porte  de  Tirlemont.  Le  cercueil  fùtt 
porté  immédiatement  à  l'église  de  Notre-Dame  des  Fièvres  ou  eurent 
lieu  les  services  religieux.  Les  quatre  professelirs  les  plus  jeunes  de 
la  faculté  de  droit  tenoient  les  coins  du  drap.  Apres  les  obsèques, 
le  cortège  prit  le  chemin  de  l'abbaye  de  Parc^  dans  le  cimetière  de 
laquelle  la  famille  du  défunt  possède  un  terrain  destiné  à  l'inhu- 
mation de  ses  membres.  Malgré  la  grande  distance  à  parcourir , 
MM.  les  élèves  en  droit  désirèrent  porter  eux-mêmes  jusqu'en  sa 
demeure  dernière  leur  respectable  professeur.  Trois  discours  furent 


et  arracha  d'abondantes  larmes  à  la  foule  nombreuse  qui  l'écoutoit. 
L  attendrissement  monta  à  son  comble  quand  l'orateur^  après  avoir 
rappelé  les  témoignages  d'estime  donnés  à  M.  Ernst  par  un  person* 
nage  auguste,  demanda  au  Dieu  qui  ne  laisse  rien  de  beau  et  de 
grand  sans  récompense,  de  vouloir  accorder  lui-même  à  l'homme 
dont  la  perte  est  irréparable,  le  digne  prix  de  mérites  si  magnique- 
ment  rehaussés  par  les  sentiments  religieux  les  plus  sincères  et  les 
plus  profonds.  M.  le  professeur  Quirini ,  au  nom  de  la  faculté  de 
droit,  prit  la  parole  après  M.  le  Recteur  pour  exprimer  la  profonde 
douleur  de  tous  ses  collègues. 

Chargé  par  ses  condisciples  de  rendre  un  dernier  bommage  de 


ignement 
mort  est  venue  trop  tôt  leur  ravir. 

M.  Ernst  hisse  une  yeuve  aycc  dix  enfans^  dont  l'alné  est  une 
fille  de  i4^Ds* 


(  toe  ) 

»-  Mgr.  Pëtdqne  de  Gand  a  enroyë  une  drcnlaîre  \  tontes  les 
paroisses  da  pays  de  Waes ,  poor  exhorter  les  fidèles  \.  venir  au 
lecoors  de  l'élise  de  Kemseke  ioceudiée  par  la  foudre.  Une  collecte 
a  dû  être  faite  à  cet  effet  le  premier  dimanche  de  înillet',  dans  toutes 
les  églises  de  cette  partie  du  diocrsel 

—  La  société  de  St.  François  R^is  a  été  définitivement  établie 
à  Gand  le  1 1  juillet,  âi  la  suite  d'une  messe  solennelle  chantée  dans 
Ti^lise  St.  Nicolas.  M.  Verdajn,  curé  de  la  paroisse,  a  été  nommé 
président  du  conseil  d'administration,  M.  H.  de  KerckhoTe  secré- 
taire, et  M.  Martin  trésorier. 

—  BI.  le  chanoine  Cocks,  examinateur  synodal  de  Malines,  vient 
de  donner  sa  démission  de  professeur  de  théologie  morale.  M.  Dirckx 
a  paiement  donné  sa  démission  de  professeur  de  droit  canon  ;  il 
vienf  d'être  nommé  curé  de  l'église  primaire  de  St.  Jacques,  à  Anvers. 
La  santé  de  ces  Messieurs  ne  leur  permet  pas  de  «e  dévouer  plus 
long-temps  aux  fatigues  de  l'enseignement.  Ils  seront  remplaces  par 
MM.  Specck,  sous-rcgeut  au  séminaire^  et  ScUoeiler,  professeur  au 
petit  séminaire. 

—  La  procession  des  reliques  de  St.  Rombaut  a  en  lieu  à  Malines, 
le  premier  dimanche  de  juillet.  Elle  étoit  composée  des  métiers  por- 
tant leurs  insignes,  des  confréries  de  la  ville,  des  élèves  du  grand 
séminaire,  dn  clergé  des  paroisses,  des  chanoines  de  la  Métropole 
qui  entouroient  la  magnifique  châsse  de  St.  Rombaut  ;  puis  venoit 
le  Cardinal-Archevêque  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux.  Son 
Ëminence  étoit  accompagnée  de  ht'&  assistants  et  suivie  de  sa  maison , 
plusieurs  eccl^iastiqncs  portoient  les  insignes  archiépiscopaux  et 
cardinaliste.  Les  magistrats  municipaux  suivoient  eu  custume. 

—  Depuis  la  condamnation  de  feu  Mgr.  de  Broglie  (  no- 
vembre 1B17),  le  gouvernement  cessa  de  lui  payer  son  traite- 
ment. Le  prélat  mourut  à  Paris  avant  le  terme  légal  fixé  pour  se 

Ï pourvoir  en  justice.  ^t%  héritiers  demandent  donc  que  le  trésor  belge 
eur  paye  le  susdit  traitement  jusqu'au  jour  de  la  mort.  Le  gouver- 
nement soutient  qu'il  ne  leur  doit  rien.  De  là  un  procès  actuelle- 
ment pendant  devant  la  cour  d'appel  de  Gand.  A  une  des  dernières 
audiences,  M.  Ganser,  procureur-général  près  ladite  cour,  a  pris 
ses  conclusions. 

Quant  à  l'exception  de  la  chose  jugée  tirée  de  l'arrêté  du  22 
février  iBs*;,  qui  a  maintenu  le  conflit  élevé  par  le  gouverneur  du 
Brabant,  M.  le  procureur-général  a  pensé  qu  elle  n'est  pas  fondée, 
par  la  raison  que  cet  arrêté,  rendu  en  exécution  de  celui  du  5 
octobre  1822,  est  inconstitutionnel  et  que  par  conséquent  l'art.  107 
de  la  constitution  défend  aux  cours  et  tribunaux  de  l'appliquer. 

Entrant  ensuite  dans  l'examen  des  attributions  du  pouvoir  exé- 
cutif, qui  n'est  autre  chose  que  l'administration  de  l'état,  et  du 
pouvoir  judiciaire,  M.  Je  procureur-général  a  établi  que  les  actes 
du  pouvoir  exécutif  pour  autant  qU  ils  ont  ponr  objet  l'intérêt 
général  de  la  société,  ne  peuvent  être  soumis  au  contrôle  des  tribu- 
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naaxet  qae  rapprééîation  de  ces  actes  comme  mesure  d'intérêt  pu-^ 
bfic  appartient  a  l'administration  seule. 

Le  traitement  des  fonctionnaires  publics  ,  a-t-îl  dit  j  .est  une 
créance  à  charge  de  l'état,  et  par  conséquent  un  droit  civil,  un 
droit  individuel ,  dont  les  tribunaux  seuls  peuvent  connoitre  aux 
termes  de  l'ait.  92  de  la  constitution.  Mais  si  le  droit  des  fonc- 
tionnaires dépendoit  de  la  manière  dout  ils  ont  rempli  leurs  fonc7 
tions ,  de  la  validité  de  leur  nomination  ,  de  leur  démission  ou  de 
tout  autre  acte  administratif  y  ce  serolt  là  une  question  préjudicielle 
qui  emporteroit  le  plus  souvent  le  fond  et  dout  la  décision  devroit 
être  renvoyée  à  l'autorité  administrative. 


stiqucs  n  eutreut  p< 
de  l'administfatiou  ^  ils  ne  sont  pas  des  agens  administratifs ,  ils 
n'ont  même  pas  le  caractère  de  fonctionnaires  de  l'état,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  organes  ou  dépositaires  de  la  puissance  publique* 
Leur  traitement  étoit  même  sous  le  gouvernement  des  Pays*-Bas  une 
dette  de  l'état,  reconnue  parle  concordat  .qui  étoit  une  loi  de 
Yéiiit  et  garantie  par  la  loi  fondamentale.  Le  paiement  de  cette 
dette  ne  peut  dépendre  du  jugement  que  l'administration  pourroit 

Sorter  sur  la  manière  dont  les  ecclésiastiques  s'acquittent  de  leurs 
evoirs,  car  l'autorité  administrative  n'a  aucun  contrôle  à  exercer 
sur  les  actes  relatifs  au  ministère  ecclésiastique  j  ces  actes  sont 
étrangers  à  ses  attributions. 

Par  ces  motifs  M.  le  procureur -général  s'est  prononcé  en  faveur 
de  la  compétence  ludiciaire  et  a  conclu  à  la  réformation  du  juge* 
ment  du  tribunal  ae  Gand,  qui  s'étoit  déclaré  incompétent. 

—  L'octave  de  la  fête  du  Mont-Carmel  vient  d'être  célébrée  avec 
un  succès  extraordinaire  dans  l'église  primaire  de  St.  Barthélémy 
à  Liège.  Ce  sont  les  Pères  Rédemptorisies,  dont  le  couvent  se  trouve 
dans  cette  paroiss'e ,  qui  ont  donné  les  instructions.  Afin  que  le 
peuple  pût  y  assister  facilement ,  on  prêciia  à  5  h.  du  matin  et  à 
7  1/2  b.  du  soir.  L'auditoire  augmenta  sensiblement  de  jour  en  jour, 
et  finalement  cette  grande  église,  ancienne  collégiale,  étoit  comble. 
La  classe  ouvrière  s'y  trouvoit  en  foule.  Tous  les  sermons ,  d'un 
genre  simple  et  tout-à-fait  à  la  portée  du  peuple,  eurent  les  Sacre- 
mens  pour  objet  et  firent  une  telle  impression  que  les  confessionaux 
furent  bientôt  assiégés  non  seulement  à  St.  Barthélémy  mais  aussi 
dans  d'autres  églises  et  dans  d'autres  quartiers  de  la  ville.  Â  St. 
Jacques  et  à  Ste.  Foi^  on  entendit  les  confessions  jusqu'à  9  h.  du 
soir ,  à  Notre-Dame  et  à  St.  Barthélémy  jusqu'après  minuit.  On 
cite  beaucoup  de  conversions  remarquables,  même  de  la  part  dé 

Erotestans,  des  mariages  réhabilités ,  etc.  Ce  résultat  paroît  d'un 
eureux  présage  et  prouve  que,  malgré  le  progrès  de  la  corruption 
au  sein  des  grandes  villes,  il  reste  dans  les  cœurs  d'heureux  germes 
que  la  Religion  peut  féconder  tôt  on  tard. 
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—  M.  Aotoine,  curé  de  Chênëe,  grande  paroU^e  entre  Liège  et 
Cliaudfontaine^  est  niortle  \i  juillet  d'une  maladie  de  langueur*  IL 
ëloit  oé  à  Hodister,  village  des  Ardennes ,  eu  il3o3.  Oidouué  prêtre 
en  1827,  il  fut  placé  en  qualité  de  vicaire  auprès  de  son  frère  utériu 
feu  M«  Marc,  curé  de  Saint-Denis  k  Liège.  Il  obtint  la  cure  d< 
Cbênée  le  1 1  mais  i834.  M.  Antoine  avoit  d'hcureu&cs  dispositions 
pour  l'étude,  il  étoit  bon,  charitable  et  parfaitement  désintéressé* 
La  paroisse  de  Cbênée  lui  doitentr'autresoienfaitsun  établissement 
précieux,  c'est-li-dire  une  école  où  !200  filles  reçoivent  aujourd'hui 
une  éducation  chrétienne  sous  la  direction  des  Sœurs  de  la  Provi' 
dence.  Ayant  demandé  et  reçu  les  derniers  sacremens ,  il  voulut 
communier  de  nouveau  le  dimanche  jour  de  &a  mort,  et  son  désir 
iétoit  de  le  faire  publiquement»  A  cet  elFet,  M,  le  bourgmestre  avec 
le  conseil  communal ,  les  membres  du  conseil  de  fabrique  et  une 
foule  de  paroissiens  accompagnèrent  le  St.  Sacrement  à  la  chambre 
du  malade.  A  la  vue  de  tout  ce  monde,  le  pasteur  laisse  d^ abord 
échapper  quelques  larmes  d'attendrissement  j  il  recite  ensuite  le 
confitéor  et  reçoit  pour  la  dernière  fois  le  pain  des  anges.  Puis 
s'étant  recueilli  pendant  quelques  momcns,  il  fait  un  eilort  et  pro- 
nonce d'une  voix  entrecoupée,  mais  claire  et  de  manière  à  se  faire 
entendre  jusque  dans  le  vestibule ,  les  paroles  suivantes  : 

«  Mes  chers  paroissiens,  je  remplis  un  devoir;  vous  en  remplis- 
fez  un  aussi.  Je  vais  vous  dire  quelques  paroles  à  cette  pccasion. 
Quand  j'ai  foulé  le  seuil  de  cette  paroisse^  je  vous  ai  promis  de  vous 
être  tout  dévoué;  eh  bien!  devant  mon  Sauveur  que  voici ,  je  crois 
l'avoir  été  de  tout  mon  cœur*  Les  petits,  les  grands,  les  riches,  les 
pauvres,  tous  out  été  égaux  chez  moi....  Je  suis  malade  cl  fort  ma- 
lade depuis  long-temps  ;  cependant  si  Dieu  le  veut ,  je  puis  encore 
vivre,  et  dans  ce  cas,  je  vous  promets  que  je  vous  donnerai  toujours 
l'exemple  de  la  vertu  et  de  l'attachement  à  la  religion.  — En  tout 
cas,  j'aî  voulu  vous  montrer  que  les  sacremens  ne  font  pas  mourir, 
qu'au  contraire  c'est  la  seule  consolation  des  malades.  Oui  ^  M.  €.  P., 
attachez- vous  à  la  Religion,  sans  cela  il  n'y  a  rien  à  faire.  Ce  qu'on 
TOUS  a  toujours  prêché^  tâchez  de  le  mettre  en  pratique.  Mainte- 
nant, je  vous  remercie.  » 

Il  expira  tranquillement  vers  minuit.  Quarante  membresdu  clergé 
de  Liège  et  des  environs  se  trouvèrent  à  son  enterrement.  M.  le  vicaire 
général  Jacquemotle  officia,  et  M.  Lejeunc,ciué  de  Sic.  Véronique 
à  Liège,  prononça  son  éloge  funèbre  en  chaire. 

—  On  nous  écrit  de  Beliegheui  près  Courtray  le  5  juillet  :  ^ 
Dans  la  première  quinzaine  de  )uin  dernier,  trois  Pères  jésuites 
sont  venus  en  mission  dans  cette  grande  commune  j  aidés  de  quatorze 
autres  ecclésiastiques,  désignés  par  Mgr.  de  Bruges,  ils  ont  obtenu 
un  succès  des  plus  complet£.  Anges  de  Paix  et  de  consolation,  les 
trois  Pères  ont  ranimé  la  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu  j  la 
persuasion  a  passé  de  leurs  lèvres  dans  tous  les  esprits  :  la  voix  mâle, 
pure  et  sonore  de  MM.  Meulenaer  et  Heiligeei  scmbloit  y  imp»  imer 
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plas  profondément  les  vérités ,  qu'yaToieat  déjà  rappeléeA  le»  im- 
tructions  pleines  de  candeur  et  do  noble  «mpHcitë  du  Père  Kerk/iop^^ 
directeur  de  toute  la  mission.  Cet  infatigable  missionnaire  ayant 
appris  qu'il  y  avoit  à  Bellegbem  des  personnes,  qui  n'entendoient 
bien  que  le  français,  eut  la  complaisance  de  donner  en  cette  langue 
une  instruction  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  qui  réussit  à  mer* 
veille  :  toute  semence  est  tombée  en  bonne  terre  et  fructifiera;  oui, 
les  paroles  de  réconciliation  avec  le  ciel,  que  nous  ayons  entendues, 
retentiront  encore  long-temps  à  nos  oreilles,  elles  ont  pénétré  tous 
les  cœurs  et  tous,  sau5  exception  aucune ^  éprouvent  déjà  par  ex* 
périence  qu'il  faut  vaincre  les  passions  haineuses  et  résister  aux 
penchants  vicieux  p(iur  être  heureux  non  seulement  dans  l'éternité, 
mais  encore  sur  la  terre  même  :  le  Seigneur  daignera  nous  accorder 
le{>  grâces  nécess?a:res  pour  persévérer  dans  la  voie  du  salut  par 
l'intercession  de  la  très -sain  te  Vierge  Marie,  car  tout  Beilegbem 
est  sous  sa  puissante  protection.  Nous  apprécions  l'immensç  avan-* 
tage  que  nous  devons  à  M.  Robbe  notre  curé,  qui,  aussi  actif  et 
désintéressé  que  vénérable,  a  eu  la  bonté  de  piocurcr  à  ses  parois- 
siens une  mission  dont  les  résultats  sotrt  tels  qu'on  n'en  sonhaiteroic 
pas  de  plus  henreux  ni  pour  soi  ni  pour  les  autres  communes  que 
visitent  les  zélés  et  pieux  missionnaires.  Ils  sont  maintenant  à  Swe- 
veghem  près  d'ici,  ce  qui  nous  a  valu  le  Louhonr  d'entendre  de 
.  nouveau  hier  matin  le  K.  P.  Kerkhove.  Dieu  veuille  bénir  toujours 
,   leurs  travaux  et  les  en  récompenser!  » 

— •  La  paroisse  de  Ste*  Anne  à  Gand  compte  7,000  habîtans  et 
son  égU:>e  en  contient  à  peine  6oo.  Depuis  quelques  années ,  le  con- 
seil de  fabrique  demande  une  église  neuve  à  la  ville  et  sa  demande 
est  toujours  ajournée.  Dernièrement  il  lui  a  présenté  trois  plans 
difTér ens ,  d'après  lesquels  les  frais  montcroient  à  i5o,  i65,  ou  170 
mille  frs.  Le  conseil  communal  a  finalement  chargé  son  architecte 
de  les  examiner  et  de  présenter  lui-même  un  plan  avec  dévis.esti- 
inatif ,  en  lui  faisant  observer  que  la  ville  ne  vent  pas  du  luxe  mais 
un  édifice  d'une  noble  simplicité. 

-^  M.  J.'B*  fieeckman,  vicaire  à  Grimbergen,  a  été  nommé 
desservant  à  Slrypen,  doyenné  de  Sottrghem  (dioc.  de  Gand),  en 
remplacement  de  M.  L«  Buysse ,  démissionnaire.  — <  M.  P.  Yan 
Langcrmisch,  curé  à  Botlelacre  depuis  1820,  vient  d'y  moiuir  à 
l'âge  de  69  an5« 

—  M.  l'abbé  Andries,  après  un  séjour  de  près  de  deux  ans  en 
Ilalie  9  vient  de  revenir  dans  sa  patrie. 

-^Vendredi  dernier,  M.  Schummer,  curé  à  Flamierge,  retour-- 
Doit  à  sa  cure  accompagné  de  son  confrère  de  Givrj,  auquel  il  avoit 
été  faire  visite.  Â  peine  sorti  de  la  commune  de  Givry,  M.  Schum- 
mer se  sentit  subitement  atteint  d'uue  extrême  foiblesse  et  d'une 
respiration  très-diificilc.  Quelques  personnes,  accourues  aux  cris 
de  M.  le  curé  de  Givry,  transportèrent  le  malade  dans  une  maison 
voisine;  tandis  que  son  coufrèrc  se  hâta  d'aller  chercher  les  derniers 
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•acrcments ,  qu'il  administra  de  snite  aa  respectable  cnré  de  Fla-^ 
mierge  qui ,  deux  minutes  après ,  avoit  cessé  oe  vivre. 

(  jimi  de  tordre^. 

«—  On  écrit  de  Courtrai ,  ^4  \^'^^' 

Le  projet  de  bâtir  un  grand  hospice  h  l'Esplanade,  réunissant 
its  diverses  iustitutions  de  charité  sous  la  direction  de  M.  le  chdnoine 
Triest,  qui  paroissoit  abandonné,  vient  d'être  résolu  et  arrêté  défi- 
nitivement. Le  départ  de  cette  ville  des  religieuses  de  rétablissement 
dit  des  incurables,  a  donc  été  contrcttiandé,  car  elles  sont  desti- 
nées à  desservir  le  nouvel  hospice.  Les  plans  de  construction  sont 
adoptés ,  ils  seront  sous  peu  de  ]oiirs  présentés  k  l'approbation  com* 
munale,  car  on  dit  que  les  bâtimens  déj4  entrepris  devront  être 
achevés  dans  les  4  mois. 

—  M.  Henrolle ,  vicaire  âi  Meehelen  sur  Meuse  y  diocèse  de 
Liège,  y  a  été  nomme  curé  primaire  en  remplacement  de  M.  Hermane 
décédé. 

EXTERIE0B. 

Rome.  Le  12  juillet,  Sa  Sainteté  a  tenu  un  consistoire  secret  au 
palais  apostolique  du  Qiiiriual.  Après  une  courte  allocution,  elleT 
a  proclamé  cardinal,  de  l'ordre  des  prêtre»  ^  Mgr.  Silvestre  Belli, 
assesseur  de  Tlnquisition ,  né  à  Anagni  en  1781,  créé  et  réservé 
in  petto  dans  le  consistoire  du  14  décembre  1840.  Le  Saint-Père 
a  réservé  in  petto  deux  cardinaux.  Sa  Sainteté  a  ensuite  proposé 
différentes  églises,  entre  autres  la  coadjutorerie  avec  future  succession 
de  l'église  métropolitaine  de  Munich ,  pour  Mgr.  Charles-Auguste 
comte  de  Reisach,  évêque  actuel  d'Ëichstett. 

—  Un  décret  de  la  congrégation  de  V Index,  en  date  du  3o  mars, 
approuvé  par  Sa  Sainteté  le  1^  mai,  publié  et  aflGiché  le  i  juin, 
condamne  les  ouvrages  suivans  : 

1.  L* Evangile  du  peuple,  2.  Esquisse  dune  philosophie  par 
F.  de  Lamennais  3.  Discussions  critiques  et  pensées  diverses  sur 
la  religion  et  la  philosophie  ,  par  le  même.  4*  Georges  Sand  : 
Jjettres  dun  voyageur;  les  S^pt  cordes  de  la  Lyre  ;  Gabriel;  le 
Secrétaire  intime;  ^Uscoque ;  la  dernière  jildini  ;  Simon  ;  les 
Aîattres  Mosaïstes  ;  Mauprat  ;  Jacques  ;  Leone  Leoni*  5.  JLa 
Bible  de  la  liberté  y  par  l'abbc  Gon&tant. 

—  Le  Saint-Père  admirant  la  perfeclion  typographique  de  diffé- 
rens  ouvrages  sortis  des  presses  de  M.  Hanicq,  imprimeur  de  S. 
£m.  le  cardinal  archevêque  de  Malines,  et  entr'autres  d'un  petit 
missel  in- 12,  rouge  et  noir,  a  daigné  lui  conférer  le  titre  dUmpri- 
meur  pontifical. 

Pays-Bj^s.  Le  sacre  de  Mgr.  Parcdîs  ,  évêque  d'Hirène,  a  eu  lieu 
Il  Ruremonde  le  3o  juin ,  comme  nous  l'avions  annoncé  d'avance. 
L'évêque  consécrateur ,  Mgr.  de  Curium,  étoit  arrivé  la  veille  et 
descendu  chez  M.  le  baron  de  Scherponzeel  de  Hcusch.  L'excellent 
orchestre  de  la  grande  Harmonie  s'empressa  de  lui  donner  uue  belle 


sârénade.  La  ville  présentoit  l'aspoct  d'an  boî$  on  d'un  immenso 
jardin  ;  tellement  les  rues  étoieut  plante'cs  d'arbres  et  ornées  d^ 
verdure.  Le  lendemain  matin  de  bonne  heure  les  étrangers  af* 
fluoient  de  toutes  parts ,  et  la  vaste  cathédrale  se  trouva  bientôt 
remplie*  Une  estrade  étoit  dressée  dans  la  grande  nef  devant  le 
chœur.  Vers  9  heures  la  procession  ,  composée  d'environ  i5o 
prêtres  et  de  200  personnes  portant  des  flambeaux,  prcccdéc  d'un 
escadron  de  hussards  et  de  la  musique  de  l'Harmonie,  sortit  et  s^ 
rendit  à  la  demeure  de  M.  de  Schcrpenzcel  où  étoicnt  réunis  le^ 
deux  évêques.  Une  demi-heure  après  elle  étoit  de  retour  à  l'élise; 
les  prélats,  accompagnés  des  deux  doyens  de  Yenloo  et  de  Weer^ 
qui  dévoient  faire  les  fonctions  d'évcques  assistants,  occupèrent  l'es-. 


évêque  descendit  de  l'estrade  pou 
et  donner  pour  la  première  fois  la  bénédiction  épiscopale,  tout  le 
peuple  fut  visiblement  touché  et  ce  moment  surtout  fut  solennel., 
L'Harmonie  se  distingua  et  contribua  beaucoup  à  la  splendeur  de  la 
fête.  Les  hussards  qui  formoient  une  double  haie  dans  l'église^  se 
firent  remarquer  par  leur  bonne  tenue  et  leur  décence.  Le  soir  la 
ville  fut  toute  illuminée. 

—  Mgr.  Anlonueci,  ancien  vlcc-supérîeur  de  la  Mission  hoUan^ 
daise,  a  dû  être  sacré  évêque  à  Rome  le  dimanche  18  juillet.  , 

—  Le  8  juin  M.  l'Archiprêtre  d'Utrecht  a  béni  {benedixil,  not^, 
consecravù)  l'église  nouvelle  de  Hamçrsveld, 

—  Le  20  juin  a  été  érigée  dans  l'église  de  St.-Laurent  à  Rotter- 
dam la  confraternité  de  l'Adoration  perpétuelle.  A  cette  occasion 
Mgr.  l'Evêquede  Gurium  y  a  officié  Wnlificalement. 

—Le  28  juin  est  décédé  à  Rome  TaDhé  W.  van  der  Bcet  ci-devant 
vicaire  à  Ëemnes,  dernièrement  curé  à  Stockholm,  qui  sp  trouvoit 
depuis  quel(j[ues  mois  en  Italie  pour  le  rétablissement  de  sa  santé* 

—  Le  roi  a  nommé  chevaliers  de  l'ordre  du  lion  Neerlandois  : 
MM.  B.  J.  Gervîng,  Àrchiprêtre  de  Hollande  et  Zélande;  J.  vaa 
den  Heuvel,  curé  à  Opioo  au  vicariat  de  Grave,  Raven^teiu  et  Me^ 
gen ,  et  Scheid ,  desservant  d'Ehnen  au  Luxembourg. 

— '  Le  24  juin  est  décédé  à  Harlem  Jean  Bon,  soi-disant  évêqued» 
Harlem.  l\  fut  sacré  à  Amcrsfoort  le  25  avril  1819,  par  Willibrord 
van  Os,  soi-disant  archevêaue  d'Utrecht,  excommunié  par  S.  S., 
Pie  Vn  le  7  septembre  i8i4»  On  sait  qu'un  collège  de  huit  prelr^a, 
orthodoxes,  se  disant  chanoines  de  Harlem,  a  toujours  abhorré  on. 
sacre  contraire  à  la  discipline  de  l'Eglise  et  s'est  abstenu  depuis  plus 
d'un  siècle  de  tout  acte  de  jurîsdiction.  A  cause  de  cela  le  soi-disant 
archevêque  d'Utrecht  a  toujours  nommé  un  titulaire  ppurle  siège  de 
Harlem  et  on  dit  qu'il  a  maintenant  nommé  cpmp^e  vicaire  cfpi^ 
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tnlaire  un  certain  van  Buel ,  curé  janséniste  à  Amsterdam.  On  est 
curieux  de  savoir  quel  sera  le  lyarti  que  prendra  le  gouvernement 
lorsque  les  rëfractaires  demanderont  la  permission  de  faire  sacrer 
uu  nouvel  intrus  et  s'il  accordera  à  quelques  centaines  d'individus 
ce  qui  à  été  refusé  a  plusieurs  milliers  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans« 

Espagne.  Voici  le  texte  d'un  projet  de  lot  sur  la  tèforme  et  le 
règlement  du  clergé  espagnol,  ciaboré  par  le  député  Caballero^ 
lu  le  28  mai  aux  cortès^  et  remif  à  une  commission  qui  doit  l'exa- 
miner: 

»  Le  titre  1^  porte:  Le  clergé  de  la  Péninsule  et  des  Iles  adja- 
centes se  compose  d'un  primat ,  d'archevêques  y  d'évêques ,  de 
dignitaires  chanoines  et  chapelains  assistans,  de  curés  de  paroisse 
et  de  leurs  vicaires,  de  recteurs,  professeurs  et  élèves  des  séminaires. 
—  La  nation  ne  reconnoU  d'autre  patronage  (pouvoir),  pour  la 
nomination  aux  évêchés,  prébendes  et  bénéfices  ecclésiastiques^  que 
celui  qui  compète  à  la  couronne^  représentant  la  nation.  —  Le 
gouvernement  poui*voira  les  églises  de  pasteurs  dans  le  terme  pres- 
crit par  les  canons  et  les  lois.  —  Les  évêques,  lors  de  leur  sacre  et  de 
leur  profession  de  foi ,  n'auront  à  prêter  qu'uu  serment ,  celui 
d'observer  et  de  faire  observer  la  constitution ,  les  lois  de  lamonar- 
chie  et  l'obéissance  au  roi  constitutionnel.  —  Les  évêques  useront  de 
toute  leur  autorité  apostolique,  dans  leurs  diocèses  respectifs,  pour 
absoudre  et  pour  dispenser;  mais ,  pour  les  dispenses  matrimoniales, 
ils  ne  pourront  procéder  qu'en  vertu  de  l'autorisation  et  du  consen- 
tement du  gouvernement.  —  Les  ecclésiastiques  seront  assujétis  au 
droit  commun ,  à  moins  qu'une  cause  purement  ecclésiastique  ne  \e% 
rende  justiciables  de  l'évêque.  —  Sont  supprimés  les  tribunaux  delà 
nonciature,  des  ordres  militaires,  le  tribunal  apostolique  et  royal 
del  JSscusado y  etc.  ■—  Les  jours  fériés  d'obligation  conservés  sont: 
Tous  les  dimanches  de  l'année,  le  premier  jour  de  Pâque  et  de 
Noël ,  la  Circoncision  ,  l'Epiphanie ,  l'Ascension  ,  la  Fête-Dieu , 
TÂssomption  et  la  Toussaint. 

»  Le  titre  II  porte  :  Le  territoire  de  la  Péninsule  et  des  iles  adja- 
centes se  divise  en  autant  de  diocèses  que  de  provinces  civiles/ 
Cependant  les  trois  provinces  basques  ue  formeront  qu'un  seul 
éveché.  Il.y  aura  huit  sièges  métropolitains  et  trente-neuf  sutTragans. 
Celui  de  Madrid  aura  ie  titre  de  primatial. 

1)  Ce  second  titre  supprime  un  grand  nombre  d'évêchés  et  trâns- 
]^orte  le  siège  delà  plupart  des  autres  dans  de  nouvelles  villes.  Il 
supprime  également  toutes  les  églises  collégiales ,  magistrales,  les  ^ 
prieurés,  les  abbayes,  les  chapelles  royales  et  chapitres,  qui  ne 
sont  pas  au  nombre  des  quarante-sept  désignés  pour  les  nouveaux 
évêchés, 

i>  Le  titre  III  est  relatif  au  personnel  ecclésiastique,  qui  sera 
tellement  réduit,  qu'un  nombfe  considérable  de  prêtres  se  trouvera 
sans  emploi.  Dans  chaque  diocèse  il  y  aura  un  séminaire  sous 
Fiotmédiâte  inspection  de  révoque;  mais  dépendant  du  gouverne- 
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ment  suprême,  qui  donnera  les  reglemens  et  les  plans  pour  Fins- 
truction  et  pour  l'ordre  économique. 

»  Le  titre  IV  fixe  le  traitement  des  ecclésiastiques  de  tout  degré, 
et  se  termine  par  cet  article:  «  A  dater  de  la  publication  de  cette 
loi,  tous  les  biens  du  clergé  séculier ,  déclarés  nationaux  par  les 
cortès,  seront  mis  en  vente  comme  l'ont  été  ceux  du  clerpé  régulier.  » 
Le  Catholique  de  Madrid  a  mis  chaque  article  ou  projet  de 
Caballero  en  parallèle  avec  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  de 
France,  avec  uu  autre  du  parlement  d'Angleterre  et  avec  quelques 
maximes  despotiques  des  réformateurs.  11  a  fait  ainsi  ressortir 
l'esprit  scbismatique  qui  a  présidé  à  l'œuvre  du  député  espagnol. 

Suisse.  Le  grand  conseil  d'Argovîe  avoît  reçu  le  lo  juillet  la 
décision  prise  par  la  diète  sur  l'aHaire  des  couvens,  décision  |qni, 
en  maintenant  le  concluaum  du  i  avril  {voir  notre  liifraison  86 
p.  96),  sommoitle  gouvernement  argovien  de  l'exécuter  dans  le  cou- 
rant de  ce  mois.  D'après  une  correspondance  particulière,  le  grand 
conseil  auroit  pris,  dans  la  séance  du  17,  à  une  majorité  de  108 
Toix  contre  60,  la  résolution  suivante  : 

1**  Les  couvens  d'hommes  et  le  couvent  des  religieuses  de  Hcrmest- 
chwyl  quiâ  pris  une  part  spéciale  à  la  révolte,  restent  supprimés; 
2<*  les  autres  couvents  de  femmes  seront  rétablis,  sous  toute  réserve 
d'y  introduire  les  réformes  nécessaires  ;  S**  Its  biens  appartenant 
aux  couvents  supprimés  seront,  par  modification  du  décret  antérieur , 
^  exclusivement  affectés  à  l'église  et  aux  écoles  catholiques,  à  l'édu- 
cation et  a  l'entretien  des  pauvres. 

»  Si  la  majorité  de  la  diète  helvétique  ne  se  déclare  pas  satisfaite 
de  cette  concession,  qui  est  la  seule  que  le  canton  d'Argovie  puisse 
faire,  la  concession  sera  considérée  comme  non  avenue.  » 

Angletebre.  La  première  cathédrale  catholique  qui  ait  été  élevée 
en  Angleterre  depuis  l'époque  où  la  prétendue  réforme  confisqua  à 
son  profit  les  belles  églises  du  culte  catholique,  vient  d'être  consa- 
crée à  Birmingham.  Quatorze  évêques,  venus  de  l'Ecosse,  de  l'Ir- 
lande ,  de  l'Amérique  et  des  colonies  anglaises  les  plus  reculées , 
entourés  du  clergé  et  de  la  noblesse  catholique  du  pays ,  ont  célé- 
bré le  retour  de  l'Angleterre  à  la  foi  de  $es  pères,  eu  consacrant  ce 
temple ,  digne  des  plus  beaux  siècles  de  foi.  Mgr.  Walsh ,  vicaire 
apostolique,  officioit  comme  prélat  cousécrateur ,  assisté  de  son 
coadjuteur,  Mgr.  Wiscmau.  Les  reliques  de  saint  Ghad  ,  à  qui  la 
nouvelle  cathédrale  est  dédiée ,  ont  été  processionnellcment  portées 
autour  de  l'église  dans  une  châsse  d'un  travail  fort  remarquable, 
ornée  de  riches  pierreries.  Les  trois  principauic  autels  ont  été  con- 
sacrés par  trois  évêques  différens,  le  lundi,  le  mardi  et  le  mercredi* 
Avant  de  se  séparer,  les  catholiques  qui  s'étoient  donné  rendez- 
Tous  à  Birmingham,  se  sont  réunis  pour  dîner  dans  la  grande  Hall 
delà  ville,  sous  la  présidence  de  lord  Camoys.  Tous  les  prélats  qui 
a  voient  assisté  ^  la  consécration  étoicnt  présens.  Un  toast  a  été 
porté  à  M.  Hardman,  qui  a  contribué  pour  une  somme  considé- 
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rablc  aux  frais  de  la  construction.  L'assemblée  a  aussi  exprimé 
son  adiniratiou  pour  le  talent  de  l'arcliitecte  Pugin,  auquel  ou  doit 
non-seulement  la  cathédrale  de  Hirraingham  /mais  tous  les  monu- 
mens  catholiques  qui  s'élèvent  en  ce  moment  en  Angleterre* 

Faaicce.  11  b'est  formé  h  Paris  une  sorte  d'association  en  faveur 
des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte  et  de  la  Syrie.  Le  comité  di*> 
recteur  se  compose  de  21  personnes  de  qualité,  parmi  lesquelles 
nous  distiuguons  M*  le  marquis  de  Pastoret,  président,  le  duc 
d*£scars,  le  marquis  de  Dreux-Brézé,  le  vicomte  de  Marcellus,  le 
chevalier  Artaud,  le  vicomte  Alban  de  Villeneuve,  deGenoude,  etc. 
Le  but  de  cette  association  est  clairement  indiqué  dans  ce  passage 
de  la  déclaration  que  le  cou  ité  vient  de  publier: 

«  Nous  essaierons  d'obtenir  par  de  sages  mesures,  par  des  repré- 
sentations persévérantes,  par  des  secours  et  des  aumônes,  l'amé- 
lioration du  sort  des  chrétiens  de  Palestine  et  de  Syrie,  la  libre 
possession  descdifîccs  religieux  qui  leur  appartiennent ,  la  garantie 
complète  de  leur  existence,  la  liberté  qui  peut  se  concilier  avec  la 
situation  de  l'Orient,  tout  ce  qui  peut  enfin  montrer  dans  ces  contrées 
rinfluence  delà  France  toujours  <;rande,  utile,  géuéreusc.  y» 

Etats-Unjs.  Le  IVafirheits-Freund  de  Cincinnati^  dans  soa 
numéro  du  10  ]uin  ,  contient  une  lettre  de  M.  Bayer,  prêtre  alle- 
mand et  curé  h  Baltimore,  qui  est  venu  l'année  dernière  en  Europe 
pour  obtenir  l'établissement  des  Pères  Rédemptoristes  dans  la  ville 
métropolitaine  des  Etats-Unis  (voir  noire  livr.  84  p.  606^.  Cette 
lettre,  où  nous  voyons  le  récit  détaillé  de  sa  mission ,  nous  apprcn4  ^ 
que  les  Pères  sont  heureusement  arrivés  en  Amérique  au  commence- 
ment de  mars;  que  l'association  bavaroise  pour  la  propagation  de 
la  foi.,  appelée  Ludwigs^F'ereln  ,  di  accordé  4> ^00  thalers,  pour 
la  maison  de  Baltimore;  que  déjà  rétablissement  des  Pères  se 
trouve  dans  un  état  satisfaisant,  que  des  protestans  se  convertissent  1 
et  que  le  dessein  du  supérieur,  le  Père  A.  Cvitkowitsch ,  est  d'en- 
voyer bientôt  les  prêtres  dont  il  pourra  se  passer ,  au  secours  des 
Allemands  privés  des  consolations  de  la  Religion  dans  les  forêts 
de  la  Pensylvauîe,  de  l'Ohio,  etc.  La  lettre  de  M.  Bayer  est  du 
25  mai. 

—  Le  6  mai,  Mgr.  l'archevêque  de  Baltimore  a  consacré  la  belle 
église  de  St.-Joseph  &  Emmitsburg  (Maryland),  en  présence  du 
nouvel  évêque  de  Richmond,  de  beaucoup  d'ecclésiastiques  et  d'une 
multitude  ae  fidèles.  Cette  église  est  attachée  à  la  maison  mère  des 
Sœurs  de  la  charité  ou  de  St.  Vincent  de  Paul.  —  Bientôt  une  autre 
•église,  sous  l'invocation  de  S.  Philippe  Néri,  sera  consacrée  à  Phi- 
ladelphie, par  Mgr.  Kenrick.  —  Le  9  mai  la  nouvelle  église  de 
S\»  Jean  Evangéliste  a  New-York,  a  été  consacrée  par  Mgr,  le 
coadjuteur  Hughes.  Celte  église  à  70  pieds  de  long  sur  5o  de  large. 

—  La  religion  et  renseignement  viennent  de  faire  une  grande  perle 
dans  la  personne  du  R.  P.  François  VanSweveltde  la  Compagnie 
de  JésuS;  trouvé  mort  dansja  chambre  le  10  mai  à  l'université  de 
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Su-Louis.  La  veilîèltl^tftdirâ^qwt^iAiJtt  d*roirs  ordinaires,  en 
traTaillant  de  grand  matin  jusque  dans  la  nuit.  Il  ëtott  professeur 
dematiidmallqnes  et  d'bi^oire  naturelle*  il  était  né  en  iSo^et  entré 
dftns'la  Sùciëté  le  37' noT«  i828« 

:  iÇàssÀXiAé  Un.  VQjwf^éw  armant  de  TjémtskafflUing  nous  appretid 
que  MM.  Moreau  et  Morin ,  partis  de  Montréal  à  la  fin  de  mai ,  oui  eu 
uj^bairoustrajel  jusqa^aa p^rtmggéê  la- Culbuêê^  quoique  danscette 
naseke  de  pitès  de  90  Ivnief^  iU  aient  été  beaucoup  contrariéft  par 
les: vents  et-pav  la  plciie.  '€i»'.zëlés missionnaires «epronosiÂent  4e' 
cAébf^nla  Fèle^Dku"au 'Fori-des*-Àliumc^te&  h  la  gnaùiae  consolât*, 
tioQi dés  Canadiens,  des  Mëtis; et  des  Indigents  qui  habitent  dans 
las'poales  environnants.  Le  sfeême  Monsieur,,  qui  a  passé  plusieurs 
bivtrs  au  milieu  dei^  sa  ut  ages:  des  lacs  Tomiskaming,  Abbitibbi,  etc. , 
décUteqn'oa-ne^saaroit  se  faire* nae  idée  du  ckangement  moral  qui- 
s^eal  ùfété  A%z  ce^direnes  tribus,  depuis  que  les  missiénuaires.  sa-- 
tboliques  y  ont  porté  i«s  lumières  de  i'érangile  tt  pAr4^  humanisé' 
ces  fiers  eiifants  cks  toétfw-  / 

Lts  ministres  protestants  ont  aussi  essaya  deiaipedesatotateiirs 
parmi  les  sauvages;  nais  leur  prosélytisme  s*est  éxere^ç  sans  iruits 
jpoar/ne  pas  dire  sans  botmeur.  Au  beu  de  lès  écouter,,  on  les  qiie^; 
tionne ,  et  Tun  d'entr'eui  futun  jour  «onmis  au  plu&ini4e  eonme  au  ' 
p.Uis.  désespérant  examen*  ^(  Oà  est  ta  femme ,  lui  dit  «un  Indien  ?  » . 
Un  9igiiel'iit  1» seule  réponse  do  mini&tre, ^qui  montra  iki  doigt  la- 
diimeure: où  vésidoit  son  épouse.  -^  «Ton  vêtement. est  sans; doute 
une  robe  nuivay  poursuivit  le  sauv^agé?  »  -*«  Non ,  répliqua  i^e  pro-* 
testant,  je  n'en  use  pas.»  "^  k  CélèbreS'^tu  la  messe?  n  -^  « Qà,.  fa-, 
iftaisl^  répend  vivement  te  ministre»—  (f  Assurément  lu  p«*tes  la 
tonsure ?»>^-F>  coNon,  encore,  j^  -^  «  Hé  bien!  reprénn«tit  à-  la  .fois 
tousjes sauvages,  va- t'en;  retourne  aux  liens  d'où  tu  viens;  nous 
nr'aviftas  pasi besoin  de  teii  Si  nous  avions  dit  à  la  robe  noire  comme 
à  loi  :  As-tu  par.baùitd  une  feotaie?  Oui ,  nous  aoroitril  dit;  mais  an 
lieu  de  nous  moatpcr  une  épouse»  il  nous  auroit  fait  voir  un  bré-. 
yiAke^i^.{Mélàng&9r€Jigieux  deMoniréai^)' 

r^Mgr.  Bourget»  évêquede  Montréal,  s'est  embarqué  lé  8  mat 
psour  i'Eucepe  avec  deux  ecclésiastiques.  -^  Gn^a  commencé  à  bâtir 
une  église  protestante  anglicane  dans  .l'île  Jésus  k  un  demi^mllle 
du  vilb^edeS.  Martin.  On  s'attend  qu'elle  sera  prête  pour  le  i^f' 
octobre.  C'est  la  première  égtise  prolestante  daue  cette  Ue^  ^-«Le' 
Pivoine  dit  que  d  des- Sœurs  de  Gbarité  de  rbôpital  delà  Nou-* 
velle-Orléans  ont  été  très'dangereusement  malades  d'avàie  inaogé 
du  .fromage  acketé  aa  marcbé.  Ou  va  analysé  he  ft'mtiage,  et  il  con^t 
tenoit  unegrandeiquantîté^4e''yie>rtf-de-^grt8.  {^QaàeUeé»  Qt^ébêc.) 

-rr  Lé- 1 S  lîuiu ,  a  été  établi  ^vee  solennité,'  par-  lesliabitantSidéla 
c&te  St.  l^^uri  (communément  nommée  Tanneries  de»  ftoUasds  ) 
dans  leuir  petite  cbapelk',  un  Cliemin  de  la  Croix,  sousla  divec^^ 
tion  du  R.  measire  Picard ,  prêtre  missiennatre  de  ladite  côte  St.- 
Henri.  .  (  V Aurore  des  Canadas») 
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Pjécis    de  .fkisôoire  'du   moyen     àgû  ,  depuiê  la  chûu  de» 
l*empire  d^ Occident  fusqu*à  la  ttaisaancti  du  ProUêianiUm»* 
/476-f  5i)  par  J*  Hoeiler,  piof.  d'histoire  à  l'iuiiversiU  catlioii^iie 
de  Louvaiiii  Louvain  i84t* 

Ce  livre  desttnf  saâs  doute  à  deTesir  datsique  dans  nos^ëtablis-- 
sements ' d'éducation    réunit  le  double. avantage    d'une  rëdattiov 
très-^métbodique,  et  d'une  pureté  de  principes,  qu'on»  ne' rencontre 
pas  dans  la  plupart  des  productions  modernes*  L'ai»teura-ressér#4' 
dans  un  cadre  étroit  et  dans  l'étendue  d'un  seul  volume yiés  é^éù»^- 
ments  multiplias  et  très-cempltqués  de  onze  aièctes^  sans  omettre 
aucun  fait  important ,  et  sans  rompre  jamais  cette  suite  d'aetions, 
de  catastrophes,  de  succès  et  de  reters,  qui  amènent  Jesr«vépenen(s> 
dominants  de  l'histoire*  £n  parcourant  ce  YokuBC  ;  on  reconnok 
fadlement  un  autem*,  qui  est  ouitre  de* son  su|et. 

\o\c\  comment  M.  Moeller  explique  l'esprit  qui  présida  à  la  corn* 
position  de  son  ouvrage  : 

1)  L'idée  principale  qui  m'a  guidé  dans  la  composition  de  oe 
précis,  c'est  de  rendre  l'étude  de  Fhistoire  (ki  moyen  âge  plus  facile 
et  plus  attrayante,  en  faisant  voir  le  grand  .fait  générateur  auquel 
tout  se  rattache*  dans,  le  cours  de  cette  longue  période  historique.  ' 
Ce  fait  c'est  l'action  de  TËdise,  qui  seule  donna  la  vie  ii  la  société 
pendant  toutcet  intervalle  ae  temps.  J'aime. d'ailleurs  ponvoir  con- 
tribuer pour  ma  part  à  détruire  bien  des  préjugés^  qui  existent  encore 
à  l'égard  d'i»ne  partie  si  intéressante  et  si  importante  de  l'histoire 
universelle;  le  moyen  âge  bien  compris  peut  lui  seul  donner  la  clef 
et  la  véritable  intelligence  et  de  l'histoire  moderne  et  des  temps 
daiïs  lesquels  nous  vivons.  J'ai  donc  mis  lé  plus. gra-ud  soin  à  fa- 
division,  et  à  la  suite  de  mon  sujet,  afin  défaire  jressortir  le  grand 
enchainement  des  faits  dominants  et  cttte  unité  organique,  qui  se 
manifeste  dans  l'histoire  de  chaque  peuple,  comme  dans  celle  du 
genre  humain  tout  entierf  fai  cherché  ensuite  à  bien  exposer  l^o-' 
rigine  des  peuples  et  de  leurs  institutions  politiques,  et  à  tes  suivre 
dans  les  diverses  phases' qu^ils  parcoururent  jusqu'au  plus  haut  point* 
de  leur  développement,  ou  jusqu'au  moment  où  ils  furent  anéantis' 
et  remplacés  par  d'autres  peuples*  u  Reconnoissons  dans  cet  ou- 
vrage, un  nouveau  fruit  :de  l'université  catboliauey  et  un -nouveau" 
moyen  de  faciliter  et  Consolider  lés  bonnes  étude»  en  Belgique* 

.*—  De  la  géologie  et  de  ee»  rsipporls  atfec  les  Périlésrét^élées ,' 
par  H.  B..  Waterkeyti,  professeur  :extraondiB»aiEe  de «mij^éralogiie 
et.  de  géologie  à  l'université  catholique  de  Louirain*  iS^i**      '< 

.Tout  eu  formant. la  jeunesse  aux, études;  fortes,  les  professeurs 
do l^umversiié  de  Louvaiii  sappliquent -à. étudier  les<  rapports  des  * 
scieuces  naturelles  avec  les  vérités,  dic  la  révélâ^tion ,  partout  ou  ces:' 
sciences  se  trouvent  en  contact  avec<la.foi«,  soit  par  la  natui^  do^ 
leur  objet,  soit  par  le  mauvais  vouloir  de  ceitains  savants^.dont 
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lé  p!as  Grand  triomplie  est  de  doiiner  ûti  démenti  &  U  religion  an 
nom  de  là  science.  Le  temps  a  déjà  rédait  à  néant  une  quantité  de 
ces  triomjihes  ;  et  le  progrès  des  recherches  et  des  connoissances  les 
rend  de  plus  en  plus  impossibles.  CôDendant  des  hommes  sincère- 
ment cÀlnoliques^  lancés  dans  la  carrière  des  nouvelles  découvertes, .' 
se  trouvoient  quelquefois'  déconcertés,  par  t'opposrtion  apparetite 
qu'ils  découvroient  entre  les  données  reçues  de  la  science,  et  l'en- 
seignementde  l'Eglise.  M.  Waterkeyn,  appliqué  par  goût  et  par  élat 
à  fétude  de  la  géologie ,  qui  semble  avoir  fait  naître  le  plus  de 
difficultés  de  ce  génre/a  examiné  les  rapports  de  cette  science  avec 
les  vérités  révélées ,  d'après  les  doctrines  des  saints  Pères,  et  il  a 
emprunté  &  St.  Augustin  surtout,  quelques  principes ,  qui  donnent 
une  latitude  immense  aux  recherches  scientifiques.  Il  fait  une  appli-' 
cation  de  ces  principes  à  l'explication  des  six  jours  de  la  création , 
en  combinant  ensemble  deux  systèmes  non  Condamnés  et  en  con- 
sidérant le  récit' de  Moïse,  comme  racontant  la  suite  des  faits  de 
la  création  non  pas  .dans  l'ordre  de  temps  qu'ils  se  présentèrent 
sur  le  globe,  mais  dans  l'ordre  des  idées  dans  lequel  nous  les  cou-* 
cèvons  le  plus  naturellement. 

Sans  vouloir  apprécier,  ici;  les  bases  du  système  de  l'aiiteur  dans 
leur  valeur  théoiogique ,  nous  croyons  qu'il  s'est  renfermé  rigou- 
reusement dans  les  limites,  que  la  scieuce  ne  peut  pas  franchir  et 
qu'il  a  rendu  un  grand  service  aux  hommes  qui  s'appliquent  aux. 
sciences  naturelles. 

—  Chrestomathia  rabbinica,  caldaîea  y  eu  m  notiê  gramnia- 
ticis  y  hiêtùricis  ,  iheologiots,  glosnàrio  et  lexicô  cAbreifiatuYa-' 
ru  m,  quœ  in  Hebrœorum  scripiis  passim  ocearruHi^   aaclote 
Joan-Theôd,  Beelen,S,  SoriptUrœ  ei  linguarum  OHentaL  in 
Vniv,  caih.  Lot^an.  proféss,  ' 

La  première  livi'aison  de  cette  intéressante  publication  vient  de 
parollre:  nous  lui  consacrerous  dans  un  de  nos  prochain  N^;  un 
ei^amen  sérieux;  car  ces  prémices  des  études  solides  et  profondes, 
soiit  du  plus  heureux  auguré  ^  pour  rétat>lis'sement  qui  lés  produit, 
et  pour  la  religion  qui  les  inspire  et  les  protège. 

—  P.  F.  X.  ÙeRam,  S.    Theol.   et  8S,    Can.   Doct.   etc.' 
Disqinsitio  de  dogmaiica  declaralione  a  Theologis  Loi^ahièn^  ' 
sibus  anno  ï5^4  ^diCa.^^,  Bruxelles  i84t.  Ce  mémoire  extrait  du' 
tome  XIV  des  Mélnoircs  de  racadéihiè  de   Bruxelles,   renfermé' 
plusieurs  particularités  inconnues  jusqu'ici  sur  les  cirtonstah^ces'/' 
qui  amenèrent  la  publication  de  fa'  dcclaratibh  dogmâliqUé^  àes  *• 
Docteurs  de  LbUyayn)  "'dont  Ruardus  iTappcrus  fut  limeur,'  CeTte 
dëclaraiioh'avec  les  comtnenlaires  de  Tapperus  dêviul  célèbre^r.tfut 
traduite  en  plusieurs  langues;  cômtnè  uiî   excellent  antîdbte  aux* 
erreurs  Luihérieànes.  Pic    Vlciia  ce  document  cbmmè  ftifeaùt 
autorité.  .^ 

—  MéntoH-e  êur  la  part  que  le  cÙrgé  de  Belgique  et  spéciale -\ 
mbnt  ies  docteurs  de  tUnii^drdté  de  Louuain  çnt  prise  au  Coh- 
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ciledeTf'ênt/i^  j  par  P.  F«  X«. De  Ra«,  Recteur  m^gni^fue  4e IW* 
Tersitë  catholique^  membre  de  l'académie  catbofiqae  dé  Rome  et 
de i'acadéoiie  royale  de  .Briweiles  1841.  4°-,ipag.  8j.  —  Le  savant  \ 
et  fécond  auteur.de  ce  mémoire  n^a  pas  seulement  profité  des  docu- 
ments imprifaés  sur  les  affaires  du  concile  de  Trente,  mais  il  a  puisé 
à  des  sources  encore  ipcoiinues  au  public.  Il  a  fait  usag^  de  plu- 
sieur^  pièces  inèdi^e^ ,  qui  enrichissent  singulièrement  son  sujet.  Le 
mémoire  est  divisé  en  trois  parties  qui  répondent  au^  trpis  périodes 
ducopc 
Y.ément 

nâbj^â' ,,,..•,        ,     . .  ^  ^    . 

versité«,Les  notices  sur  la  vie  des  tbéologiens  qui  figfurérent  à 

TrentÇy.naus.paroissent  neuves.  l)ésormâis^  poufcounoître  parfai- 
tement rhistoii;e,  4^  concile  de  Trente^,^  faudra  avoir  lu  le  saiyant 
mémoire  àfs.  M.  De  Ram. .. 

—  ^dfiqni  Heyien^  in  ohhqtia  Tongerhensi  Canoaici  rtgm 
ordm  Pro^mon^m  et  furckipor^m  prœfeéd  commentariu^  De  ori- 
gine terpii  sftUue ,  populum  refrçesentantis  in  comitii»  ordinum 
dueaius  Brabantiœ ,  quem  ^cademia  regia  BruxeL  an  1 786 
prœmio  ornavii^nunc  vero  ex  ejusdem  Academiœ  decreto  edidii 
et  illu^iravit  JP,  F.  X.  îDe  Ram ,  S.  Th.  et  SS.  Can.  Doct.  etc. 
^^.  BmxeL  \^\\.  .     . 

.Le  sujet  (^c  ce.  mémoire  déjà  couronné  n'ayoit  rien^  perdu  dp  son  ' 
intérêt  à  noire  époque.  La  place  nous  manque  pour  en  présenter 
Ta^naly^  Naus  rappèlerons  seulement  que  le  P.  Heyien.est  l'auteur 
de  Touvrage ,  flamand  récemment  réimprimé  sur  la  culture  de  la 
Cami)ineet  les  services  que  les  monastères.dnt  rendus  à  cette  contrée* 
M.  De  Ram^dans  une  préface  trcs  savante  et  pleine  de  curieuse^ 
recherches ,  donne  une  biographie  du  P.  lieylen  et  une  notice, 
de  sei  nombreusji;s  publications*  Toute^.les  personnes  qui  s^occupent 
de  rhi^oire  du  pays  et  de  notre  ancienne  constitution  politique  ne 
pourront  se  disnenser  de  tire  ce  momoire.  . 

•—Un  prix  ae  ijioo  francs  est,  en  ce  momient,  proposé  par  le 
gouvernement  français»  par  suite  de  fa  mise  au  concours  d^un  ou- 
vrage oii  doivent  être  exposa  les  Devoirs  du  Soldat,  Parmi  les 
chapitres  dont  se  compose  le  programme  de  cet  ouvrage ,  actùeiie-i 
ment  déposé  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre,  on  remarque 
ceux  intitulés  :  Devoirs  religieux •  -^  Appui  que  la  religion  prête 
à  la  morale^  Le  seryice  militaire  n'est  point  un  obstacle  à  la 
pratique  des  devoirs  religieux^ 

-^  Nous  possédons  déjà  un  bon  nombre  de  recueils  périodiques 
flamands^ entr'autves /^^  iS^^^i&'c^  Muséum,  het  Ki^nsten  tfit^er 
Blad  f  de  Noordstor,  de  Middelaer,  de  Kronyke  pàn  ff^laen- 
deren  ,  etc.  En  voici  un  nouveau  intitule  de  f^laernsp^e  -  Byhorf 
{la  Ruche  flamande)  y  que  va  publier  la  veuve  Laerè-Bogaert  à 
Brugtt^fSous  la  direction  de  M*  J.  De,  Jooghe.  Ce  journal  paroitra 
tous  les  mois  et  sera  orné  de  '  planches  lilhôgraphiées.  Chaque 
livraison  sera  de  2  fs.  iu-8<'  et  coûtera  7^  c.  (9  fr  par  an.) 
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histoirï:  et  littérature. 


JOURNAL   HISTORIQUE 

DtJ  MOIS  DE  JUIIXET  l84t. 

6.   Les    dë|ntës    hanovriens  lo.  Les  ehi^mbres  espa^^noles. 

signent,  airam  de  quitter  la  ca-  déckient  pav  2o3  voii  sur  289, 

pitale,  une  adresse  à  la  Diète  que  la  tutelle  d«3  deux   infants, 

germanique  ,  dans  laquelle  ils  la  reine  et  sa  sœur ,  est  vacante , 

exposent  en  termes  énergiques  c'est-à-dire >  qu'elles  enlèyent  la 

les  motifs  qui  les  ont  guidés  dans  tutelle   à    Marie-Christine  leur 

leur    opposition    au    gouverne-  mère*  Ensuite  180  voix  confient 

ment.  cette  tutelle  à  Augustin  A  rguelles, 

7*  Aujourd'hui   et  les    jonrs  président  de   la    chambre    des 

suiyans  j  jusqu'au    i3   inclus  ,  députés. 

troubles  sérieux  à  Toulouse  ,  h  11.  La  chambré  espagnole,  con- 

l'occasion  du  recensement  quin-  sultée  par  M.  Arguelles  s'il  peut 

quennal  des  propriétés  bâties  et  ou  non  conserver  la  présidence, 

des    portes   et    fenêtres  ,    pour  malgré  sa  nouvelle  fonction,  se 

l'assielte  équitable   des  impôts*  prononce  pour  l'affirmative  par 

M.  Floret ,  préfet,  qui  a  pris  sur  i3i  voix  contre  2* 

lui  de  suspendre  l'opération  du  i3*  L'Autriche  ,  l'Angleterre, 

recensement,  est  destitué  et  rem-  la  France,  la  Prusse  et  la  Russie 

placé  par   M.  Mahul  ;  celui-ci  signentàLondres  une  convention 

est   obligé  de  prendre  la   fuite  relative  à  la  navigation  des  dé- 

avecM.  Plougoulm^  procureur-  troits  des  Dardanelles  et  du  Bos- 

général*  phore*  Elles  s'engagent  par  cette 

9*  Séance  de  la  Diète  heivé-  convention  k  respecter  la  résolu- 
tique,  oii  14  états  savoir  Lucerne,  tion  de  Sa  Hautessc  le  Sultan  de 
Uri  ,  Schwytz  ,  Uulerwald,  maintenir  l'ancien  principe,  en 
Glaris  ,  Zug,  Fribourg  ,  Baie-  vertu  duquel  il  est  défendu  aux 
Ville  ,  Schaffouze  ,  Appenzell  vaisseaux  de  guerre  des  puis- 
(R.  J.)  ,  Saint-Gai  1  ,  Grisons,  sances  étrangères  de  pénétrer 
Valais  et  Keufcbàtel ,  adoptent  dans  ces  détroits,  t^ar  cet  acte 
une  proposition  de  Zurich  ainsi  important  ,  la  France  rentre 
conçue  :  Le  gouvernement  dans  le  règlement  des  affaires 
d^Argovie  sera  sommé  de  sou-  d'Orient,  et  la  convention  du  i5 
mettre  avant  la  fin  du  mois  à  juillet  i84o  cesse  de  sortir  ses 
la  Diète  ,  des  résolutions  du  effets. 

grandconseil  qui  soient  en  har-  1 5.  M.  le  baron  Maurice  Duval 

monie  avec  le  décret  du  3  avril,  est  envoyé  à  Toulouse  en  qualité 

Tome  Fin.  17 
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d^e  commissaire  extraordinaire^ 
poar  j  réprimer  le  désordre* 

l 'y.  Proclamation  du  roi  de 
Hanovre  pour  justifier  sa  réso- 
lution ,  prise  le  3o  juin ,  de  dis- 
soudre l'assemblée  géuérale  des 
élats. 

1 9.  Le  grand  conseil  d'ÂrgOTÎe 
adopte  j  à  la  majorité  de  108 
voix  contre  68 ,  la  résolution  de 
maintenir  la  suppression  des 
couvents,  k  l'exception. de  quel- 
ques communautés  de  femmes* 
Et  elle  déclare  que  ,  si  la  majo- 
rité de  la  diète  helvétique  n'est 
pas  saliiifailc  de  cette  concession , 


qui  est  la  seule  que  le  canton 
d'ArgOTie  puisse  faire^  la  conces- 
sion sera  considérée  comme  non 
avenue* 

Marie-Christine  proteste  à 
Paris  contre  la  décision  des  certes 
qui  lui  enlèvent  la  tutelle  de  ses 
en  fa  a  s  et  la  confient  k  Arguelles, 
et  elle  la  déclare  nulle. 

24»  Victoire  des  Tories  sur  les 
WLigs  en  Angleterre.  Les  élec- 
tions générales  qui  viennent  de 
se  terminer ,  donnent  aux  pre- 
miers dans  le  nouveau  parlement 
368  membres ,  et  seulement  29 1 
aux  seconds:  difSerence  77* 
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fTAT  COUPARATrF  DES  COMMUNIONS  PSSCALES  DES  ANNÉES  1782  ET 
1840  DANS  L'ARCHfPRÊTRÉ  DE  HOLLANDE  ET  DE  ZÉLANDE. 


Aarlanderveeo. 
Abcondf.  i  , 
Akersloot  ,  , 
r  S.  Laut 


S  (S.  Laurel 
■<  t   »  Franco 


1 


Catherine  (les  3  Venus). 

/,.  Nicolas  (le  Cerf).     .     . 

>  WiHibrora(U  Colombe) 
..Anne  (le  Polonais)  .  . 
.  Joseph  (le Perroquet)     . 

>  Augustin  (le  Cornet  ). 

)  FiaDçois{Moîse  et  Aaion) 
1  François  (l'Atbre)  • 
Dominique  (Maison  dcHoort 
.  ThoiDasd'AH- (leTour). 
)  Aiigiislln  (l'Etoile)  .  . 
.  Pierre  *l  Paul  (chapelli 
française)     .... 


.âge" 


Orphelins. 
Or^>beliDea*  . 


^  S.  Wmibrori  (bon  la  ville) 


AssenJeirt  . 
Beemster      , 

ficrgsenhoek 
Hevbel  .  . 
Bcikenrode. 


■  78= 


757 


Aarlaudecveen 

4.1  pbe 

443  ibconde 

"    )  Akorsioo 

(S.  Laurent     . 

,492 

3S0 

1,800 

,i»5 

,473 


i,  (S,  Laurent  . 
%  )  »  Malhias  . 
^  J  »  Dominique 
^Q  »  Fiançojs  . 
'  Il  Cdiherins  . 
/  »  Nicolas  . 
»  W>Jlibrord 


i,8o€ 


1,393 
1,400 


1,32e 


)  Joseph .     . 

>  Augustin    . 

>  François  . 
1  François  -. 
)  DominiqiK 

.  Thomas  d'Aq. 
.  Augustin    .     . 

>  Pierre  el  PanI 


Bc'guinage  . 
Orphelins  ■. 
Orpbeliaea  • 
S.  Ignace  ■{-  .      . 

1)  François  Xavier  +. 

»  Willibrordhorslavi 

»  Nicolas    . 


Bergen     .     . 
Bercsenboek . 

B.tLl    .   . 

Bei'Leni'ode  . 


?.97 

627 

456 

3oa 

63o 

55 1 

566 

83o 

1,980 

1,037 

1,035 

.,g4o 

688 
tA'^ 
3,800 
4.113» 
i,3g6 

^°4; 
501 


1,854 
iiUlo 
55t, 
6j5 
40 


339 
55i> 
3o6 
,3<l4 
39,^43 


*  Ces  deux  égitics  ^ont  eu  même  temps  de«  p 

ffCes  deui  ëgliies,  desserries  pir  dïsjéaiiile! 

lion  des  Jésuilei,  el  n'ont  été  rourerlei  qu'en  i; 


.furent  fermée)  an  t; 
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LlLUX. 


Bevcrwyk  . 
Wyk  op  Zee 
B49kkert     . 
Boyenkarspel 
Bovenkei'k  . 


Bfielle 


Buiteni^ldert  • 
BuUewyk  .  « 
Castricnm  .  < 
GFaJingen  •  . 
Crommfenicdjk. 

Beift     .     .     . 


I)el£tsliaven     .  • 

Biemcu .     •    .•  • 

Dordrecht   .     .  . 

Duyveiidrecht .  . 

Edam    •     •     •  • 

EukhuiKen  •     .  • 

i-i^_^î  La  ville  .  . 
^^®l  Le  Plal-Pays 


Goorn    ..•.,. 
(  Bécollets .     •     . 

Gouda  t  Séculiers.     •     • 
i  Jésuites    •     •     • 

Grooteubroek  .... 
S.  Joseph.  •  • 
M  Bernard  .  • 
»  Dominique    • 

Harlem  J  »  Thomas  d'Aqnin 
»  François. .     • 
Récollets     .     . 
S.fiavon  (supprimée) 

i»  Jacques  Maj. 
:  nSr' 
»  François  • 


Heemskerk 


) 


1^82  I LIEUX. 

^|^(  Beyerwyk  el  Wyk  op  Zce 

27Î  Bk>kkeri«     .   •. 

24^  Bovenkarspel     . 

470  fiovenkeik    .     . 

ooz'  Brielle     .    '.     • 

Hellevoetsiuis   .• 

1,0 10  Buitenveldert    . 

600  Ouderkei'k  *.    '. 

343  Caslrîcum     .    *• 

35o  Ci^lingcn.     .  •  • 

52^  Gitomhieuiedyk  . 

n,  ^^^  rklif*^  Récôllefs 

2,000   Delft  )  g.^^^.^^^ 

3 06  Ddftshaven  . 
210  D^men  .  . 
950  Dordrecht 
311^5  Duyvendi'echt 
63o  Edam ,  •  • 
479  Enkhûizca 
Goes  la  Vill-e. 
ipipOi  's  Heerenlioek 

i  Heinkenszatid 

(  Quadendamme 
4081  Gtorh. 

m 
450 

3o4 
«38 

i536 

m 

i,oi4 

664 

29020 
1^45 


395 

23,838 


w  V  w  V 

).Récollels  . 


Goudà    I  c  '    I  • 

.    (.oeculiers  • 

GroofcnBroek  ' .   '  • 

•  m  ^  ^ 

S.  Joseph  . 
»  Bernard 
SI  Domtnique 
»  Thomas  d' 
})  François 
Récollets  • 


Harlem 


Aqu 


Haye (La) 


Heemskerk. 


S.  Jacques  Ma 
»  Willibrord 
»  Thérèse. 
»  François 
Ofpheiiris 
Ryswyk    . 
Sobevemflgeti 


in 


i84o. 

950 

.  434 
369 
3o8 

i58 
6i5 
567 

490 
G69 

407 

3,5oo 

87^ 

480 

25o 

i,8ro- 

a4o 
948 
J57 

780 

278 

019 
606 

i,l5o 

449 


1,732 

1,552 
3,i3i 

i35 

770 
a5i 

439 
34.^99 
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LIEUX. 

Hem  et  YenhuizeQ*     «     t  • 

Heylo    •     •'    •     V    ^     <  • 
Homade*     •••••• 

Hoogwonde'    •     4     «     ••  ^ 

/  Eglise  supprimée*  ^ 

Hoorti  I  Séculiers  .-     «     .  • 

(  Récollets.     •     . 

UpenÀani    .     •     •     •     4  • 

Kalf .  » 

Ketel 

Koukerk    •     •     •     •     «     ^ 


Kudelstaart  •  «r 
Lammerscbagen  • 
Langendyk.  •  • 
Langera  a  r  •  •  • 
S»  Boni  face 
»  Willibrord 
.  . ,  Assompt.  de  N.  D 
^«^M  S.  Joseph . 

I  ))  Dominique 

\  »  François 
Leidschendam 
Limmen     •     • 


Lisse     •     •  • 
Lutjcbroek 

Maasland  •  • 

Medcmblik 

Middelburg  • 

Monnikendam 

Moordrecht  • 

Ves  •     •     •  « 

Nieuwendam  » 

r^iëuwkoop.  i 

Nooddorp .  , 

Noordea     .  -. 

Noordwyk.  -. 
Noordwykcrhoul 

Nubixwoude  •     * 


78:^. 


173 
345 
3oo 

4oo 
220 

700 
56 


LIEUX. 


Hem  et  Venhuizen 
Heylo    .     •     •     • 
Homade     .     •     • 
Hoogwoude     .     • 


jj^j.jj)  Séculiers. 

tlpendam  .     •     • 

I  Zaandam  .  •  • 
6oo|  Ketel  •  •  •  • 
743(  Koukerk  •  .  • 
l  Hasartswoude  • 
Leiderdorp  «  . 
Kudelstaart  .  • 
Lammerschagen  . 
îiangen^yk  •  • 
Langer aar  . 

S.  Pierre  • 


3oo 

3i6 
4o5 
63 1 
5oo 

4i2 
Ôo5 
600 
600 
,5oo 


Lei4e 


»  Louis  • 
Assompt  ets 
S*  Joscpli     , 
)>  Dominiquç 
Conception  de  N 
LeidscUendam 


278^  Limmen 

^  Ëgmonden* 
53o|  Lisse     •     • 
232I  Lutjebroek 
700)  Maasland  . 
)  Maassiuis    . 
233)  Medemblik 
2,oo5i  Middelburg 
Vcere  •     . 
Monnikendam 
Moordrecht 
Nés..     .     . 
Nieuwendam 
Nieuwkoop 
Nooddorp. 


5oo 

478 
228 
3oo 
3o6 


000 

3o2 


4i5   Noorden 


Noordwyk 

Noordwykerhout 

Nubixwoude. 


Pancrace. 


D. 


1840. 

341 
278 

370 

335 

675 

8do 
i65 
53o 
o3 
5i 
525 

302 

58i 
3oo 
4^0 

7 
2 


î 


^ 


1,102 
65o 
838 
700 

1,200 

763 

288 

^ 

328 
3oo 
35o 
58o 

75 

4«9 
20 

333 

47 

§** 

56o 

745 
4oo 

325 

20,915 


I 

2 

I 
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^ LIE  ex. 

Oegstgeest 

Oostdorp    •••••• 

Opdam  ••••.•• 

Oud-Aa 

Ouddorp 

Oude  ToDge 

Overveea    ••••»« 

Pocldyk       ...... 

Purmereiid      •     •     •     .     . 

Pynakker 

Qiiakel.      • 

Baamburg.  •  •  •  .  . 
RhooD  

Roelofarendsveea      •     •     • 

Rotterdam  \  %'  Do^îniH""- 

Rynsaterwoudc    •     .     .     • 

«yp  , 

oasseaheym     •     «     •     •     • 

Scbagen  ••«•»• 
Schiedam   ••.#•» 

'Scliipluide*  •  *  •  »  » 
Schoori  •••».. 
Soetcrineer  •  •  «  #  . 
Soeterwoude  •     •     «     «     • 

Spaarnwoïkde 

Spaubrock  

Spierdyk 

Stompwyk  .•»•%» 

Tcxel    .••*.'... 

TuitJGDhorn     .••••• 

Uitgeest 

Veit      ...•'•.. 

Velzea 

\laardiugen    ,     .    \     .     . 


I  1782. 


585 
364 
326 
55o 
468 
q5o) 

I 

849f 


i,3oo 


} 


LIEUX. 

Oegstgeest  ••••.. 
Oostdorp   ^     t     •     •,    • 
Opdam      ••••.• 

Oud-Aa 

Oaddorp 

OudeTonge    •     «     •     •     » 
Middelharnas      ...... 

Overveea  .».••• 
Poeldyk     ....... 

LoosduiDem 

Naaldwyk      •     •     .     .     . 

Monsler 

Purmerend 

Pynakkef  ...... 

Quakel  •••••<». 

Raamburg  ...... 

Rhooii.      .••••• 

Oud-Beyerland    .... 

RoelofaieadsTeen     .     .     • 

i  S.  Bomi  nique. 
Rotterdam  I  S..  François.   . 

(  S.  LaurcDl.     . 
Rynsaterwoude   •     .     •     • 

R7P 

Sasseiiheym 

Warmond       ..... 

Schageà     

Schiedam  ...... 

Overschie  ...... 

Schipluide.     •     .     •     .     • 

Schoori 

Soetermeer 

Soeterwoude 

Spaarnwoude 

Spanbroek       •     .     .     •      • 

Spierdyk 

5tomp\^yk      •     .     •     .     • 

rp       I  \  Burgt      .... 
^^''^^)  OudeSchild.    .     . 

TuitjeDhorn 

Uitgcest 

Velt 

Veizen 

yiaardingea  .     .     ^     •     • 


22;863| 


600 
234 

745 

475 

259 

884 
578 
•  65a 
3iH 
612 

409 
206 

657 

24a 

100 

1,008 

6,000 

7,000 

1,047 

536 

585 

693 

375 

^375 

3,000 

472 

672 

228 

;^33 

000 

353 

390 

637 

528 

5l2 

170 

35o 
552 


910 
720 


38;099 
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LIEUX. 

Yogeienzang   •  • 

Voorburg  •     ^  • 
Voorscliotcii    • 

"Waddixveen   .  . 

Warmcnhuizen  • 

Wassenaar      •  • 
"Waleringen     • 

Wcrferisboef.  • 

Weslwoude     •  • 

Wieriogèn.      «  • 

Wognuin    •     «  • 

Wormer     »     •  .. 

Zeyenlioyen    •  -  • 

Zierikzee    .     •  . 

Zwaag  .     •     .  • 

Zype     .     .     .  . 


22i-l 


LIEUX, 


i84o. 


.  ^So)  VogeI«nzang 
/  Hillegom 


66 1 

525 
435 
208 


9^7 
743 

5i6 


Totaux  .     • 


Voorburg. . 

Voorscboten 

Waddixvcen, 

Wa'rmenhuize 

Wassenaar 

Wateringeu 

Werf«rlshoef 

329!  Westwoude 
56  Wieringcn 

174I  Wognuin. 

555j  Wermer    . 
I  Wormervccr 
Zevenhovea 
Zierikzee  • 
Zwaag ,     • 
Zype   .     . 
Thoien 
Yossemaar 
Ilelder.     • 


Q 


97,435 


Totaux  . 


l 


44,734 
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THÈSES  EX  DNIVERSA  THEOLOGIA 

QUAS    LOYAHII    nr    GOLLfIGTO    SOC.    J78U   BABUIT    CAR.   fiEKB.  , 

vawcÂttwei^ert  ejusb.  soc. 

Nos  lecteurs  savent  que,  depuis  peu  d'années,  les  RR.  PP»  Jé-i- 
suites  ont  établi  à  Louvaia  un  collège  où  les  jeunes  religieux  sui^nt 
les  cours  des  hautes  études  théologiques  sous  la  direction  de  maîtres 
habiles  et  instruits  pris  parmi  les  membres  les  plus  distingués  delà 
Société.  Il  est  inutile  de  faire  l'éloge  du  savoir  et  de  l'habileté  des 
Pères* Jésuites;  leur  réputation  Sr  cet  égard  est  si  bien  établie  qu'elle 
n'est  pas  même  eontestée  par  leurs  adtersatres  les  plus  achapnés^  Ou- 
peut  aonc  être  persuadé  qu'à  Louvain ,  comme  à  Rome ,  l'enseîgno^ 
ment  théologique,  donné  par  ces  Pères,  se  distinguera  toujours  par 
cette  solidité,  cetteprofonaeur  et  cette  exactitude  qui,  de  tout  temp9, 
les  ont  rendus  si  célèbres  et  en  ont  fait  de  si  redoutables  adversaires 
de  l'erreur.  Pour  stimuler  le  zèle  et  l'ardeur  des  jeunes  théologiens 
et  faire  naître  une  noble  émulation  entre  Its  différens  corps  ensei^ 
gnants ,  les  Pères  Jésukes  ont  organisé  àes  exercices  publics^  le  jeune 
candidat  défend  des  thèses  sur  les  points  les  plus  importants  de  la 
théologie.  Nous  avons- sous  les  yeux  une  brocliure  in- 4^.  contenant 
5o  thèses  sur  les  plus  grandes  questions  delà  théologie  dogmatique. 
La  défense  de  ces  thèses  a  eu  lieu  le  3  août  dernier  au  collège  de 
Louvain  ;  elle  étoit  présidée  par  le  R.  P.  Wiere,  professeur  de 
théologie  dogmatique,  homme  très-distingpé  par  ses  connoissances 
profondes  et  variées.  Le  jeune  candidat,  le  Père  G.  H.  Vancauwe- 
aert,  a  fait  preuve  d'une  grande  érudition  et  d'un  jugement  aussi 
solide  que  prompt. 

Nous  donnerons  à  nos  lecteurs  une  idée  des  grandes  questions  que 
renferment  les  5o  thèses  du  Père  Yancauwelaert;  ils  verront  aisé- 
ment que  les  fortes  études  théologiques  continuent  d'occuper  l'esprit 
de  ces  hommes  qui  sont  appelés  à  instruire  les  fidèles,  à  combattre 
l'erreur.  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  thèses  roulent  sur  la  théologie 
générale.  Sous  le  titre  de  Beligione ,  le  candidat  établit  dans  six 
thèses,  tout  ce  qui  concerne  la  iî^'»é/a/io/2y  c'est-à-dire,  qu'il  soutient 


i^Xcs  et  les  prophéties,  aj^ moyen  desquels  on  peut,  de  manière  à  ne  pas 
se  tromper,  reconnoitre  la  véritable  révélation  divine  ,  malgré  tous 
les  efforts  des  défenseurs  du  magnétisme  anima)  à  prôner  et  à  exa- 
gérer l'énergie  de  Tâme.  Il  établit  ensuite  Vutilité  et  la  nécesiUé 
d'une  révélation  divine,  et  soutient  que  l'autorité  historique  des 
livres  saints  et  les  nombreux  monumens  de  presque  tous  les  peuples 
font  foi  d'une  réyélatioa  primitive  des  principales  vérités.  Cette 


1 
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rëvélation,  corrompue  piar  presque  tous  les  peuples  de  la  terre  j> 
s^e5t  coQservëe  dans  la  famille  des  patriarches;  et  Moïse ,  organe 
de  Dieu,  l'a  développée  et  pourvue  de  tous  les  moyens  de  conser- 
vatioii  que  Dieu  avoit  mis  à  sa  disposition.  La  révélation  mosaïque 
a  tous  les  caractères  d'une  origine  divine;  elle  a  été  remplacée  par 
la  révélation  chrétienne^  laquelle  porte  avec  elle  toutes  \es  preuves 
les  plus  capables  de  convaincre  les  esprits  droits  que  son  auteur  est . 
l 'Homme-Dieu,  qui  est  venu  instruire  tous  les  hommes.  Par  ce  peu 
dentots,  Ton  voit  que  ces  six  thèses  renferment  les  points  les  plus 
importons ,  qui  font  la  base  de  toute  la  théologie. 

Après  ces  préliminaires  importanset  nécessaires,  vient  le  point 
non  moins  important  de  Eeelesiam  Le  candidat,  dans  six  autres, 
thèses ,  établit  que  l'Eglise  a  été  fondée  par  J.-C.  pour  la  conserva-* . 
tion  de  la  révélation  chrétienne;  qu'elle  à  reçu,  à  cette  fin,  une 
antorîté  cîïtière  et  iiifailtibte,  et  que  te  Sauveur  a  voulu  que  tous  le»  ' 
hommes  professassent  la  religion  chrétienne   et  se  soumissent  ^à 
l'£glise  ;  il  indique  les  principaux  caractères  de  cette  £glise,'et 
soutient  que  l'Eglise  catholique-romaine  seule  réunit  ces  caractères; 
il  enseigne  ensuite  que  la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  a  été 
donnée  à  Pierre  et  à  ses  successeurs  les  Souverains  Pontifes  de 
Rome  etc. 

L'auteur  parle  ensuite  de  Deo  uno  ei  trino ;  en. consultant  l'au- 
torité divine  et  les  principes  de  la  saine  raison,  il  établit  les  attri-, 
buts  et  les  perfections  de  Dieu ,  et  indique  les  principales  erreurs 
anciennes  et  modernes»* 

Dans  le  §  suivant  il  envisage  Dieu  comme  créateur^  de  Dea . 
créature  y  et  s'appuyantsur  la  révélation  et  sur  les  principes  de  la. 
raison,  il  défie  les'matérialistes. et  les  panthéistes  qui  ont  combattu, 
les  notions  catholiques  de  la  créàCion,  11  soutient /que  le  récit  ies 
SS,  Ecritures  sur  rorigine  de  l'homme  et  sur  le  déluge  universel 
ne  peut  recevoir  aucune  atteinte  ni  de  ta  géologie ,  ni  de  l'archéo- 
logie etc.,   que  tout  au  contraire  confirme  ce  récit*  Il  jpdrle  de 
l'état  de  l'homme  avant  sa  chute  et  après  sa  chute,  ce  qui.  conduit' 
naturellement  à  la  grave  question  du  péché  originel*  • 

De  là  le  grand  mystèi«  de  V Incarnation ,  qu'il  ekamine  et  pan 
rapport  à  lui-même,  et  par  rapport  aux  erreurs  capitales,  condamr 
nées  par  l'Eglise* 

Vient  ensuite  l'importante  doctrine  des  f^ereusp  de  P^irt^iiku.e^ 
de  la  Foi,  de  VEpérance  et  de  la  Charité,  dont  il  indique  le  pciA«; 
cîpe,  l'objet  matériel  et  formel.  ,  ■■.■■;  .j 

Les  deux  derniers  $$  sont  consacrés  à  la  doctrine,  catholique  sur. 
Isi  Grâce  et  ies  Sacremens^;  il  indique  les  principaux  points, qui 
coAcernent  ces  matières  importantes^Nons  nous  contenterons  de  cette* 
simple  indication  ;.elle  suffira  pour  faire  voir  toute  Vimporta^e 
de  ces  5o  thèses;  on  concevra  facilement  qu'avant  d'oser  provoquer^ 
par  la  publication  de  ces  thèses,  les  hommes  instruits  qui  •«  trouvent 
à  Louvaih  et  ailleurs,  le  candidat  doit  avoir  ottwk  à  .ses  nHuttr'aal  det 
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garanties  d'une  instroetion  pea  commune.  La  publicité  de  ladëlensc 
est  une  preuve  sans  réplique  que  cet  acte  public  n'est  pas  une  simplo 
parade  ou  le  candidat  peut  se  présenter  sans  avoir  à  craindre 
des  objections  sérieuses*  il  est  au  contraire,  un  moyen  bien  facile 
de  se  convaincre  que  ce  qu'on  ose  proposer  ,  en  sait  aussi  le  dé- 
fendre. Il  est  glorieux  pour  la  religion  uathoiiqne  de  pouvoir  offrir 
an  monde  ce  spectacle  a  hommes,  qui  se  dévouent,  avec  une  ardeur 
infatigable,  à  la  cause  de  Dien  et  deTEglise;  ou  peut  tout  espérer 
d'un  pays  ou  les  hantes  études  ecclésiastiques  ,  si  dignement  dirigées 
par  les  hommes  éminens  de  la  faculté  de  théologie  de  l'université 
Catholique,  le  sont  aussi  par  une  coq)oration  célèbre ,  qui  conti- 
nuera de  rendre  à  l'Eglise  les.  i m portans  services ,  qui  font  sa  gloire 
et  excitent  la  colère  de  ses  ennemis* 


FIRMÀN  TURC  EN  FAVEUR  DES  CHRÉTIENS  D'ORIENT. 

Constantinople,  3o  juin* 

Aujourd'hui,  les  trois  patriarches  et  !e  grand  rabbin  ont  reçu  de 
Rifaat-Pacha ,  ministre  des  affaires  étrangères,  des  exemplaires  du 
firman  adressés  au  ferik  Taiar-Pacha,  nouveau  gouverneur  de  Jéru- 
salem, pour  la  garantie  des  quatre  cultes.  Rifaat-Pacha  leur  a  fait 
connoître  les  principes  du  gouvernement  et  les  intentions  bienveil- 
lantes du  sultan  envers  ses  sujets  non  Mahomëtans.  Us  se  sont 
rendus  ensuite  auprès  du  grand-visîr,  qui  leur  a  donné  les  mêmes 
assurances* 

Ordre  adressé  à  notre  général  de  ^iuision ,  Méhémed-Taiar 
pacha  y  commandant  les  sandjacks  de  Jérusalem  et  de  Gaza, 
et  au  molla  de  Jérusalem. 

La  loi  permettant  aux  populations  chrétiennes  de  Syrie  de  pro- 
fesser leur  religion  et  de  vaquer  a  leurs  autres  affaires,  les  faveurs 
et  grâces  que  leur  assuroient  les  battit-shérifs,  bérats  et  autres 
finnans  impériaux- qui  leur  ont  été  accordés  k  cet  effet  par  les 
anciens  sultans,  par  notre  auguste  père  et  par  nous,  seront  de 
nouveau  entièrement  maintenus  à  l'avenir*  Lorsque  leurs  religieux 
et  les  supérieure  de  leurs  couvens  auront  recours  à  la  justice,  ou 
{porteront  plainte  d'un  acte  inique  commis  à  leur  égard,  les  juges 
et  les  autres  autorités  ne  leur  demanderont  pas  une  obole  pour  cela, 
et  on  ne  pourra  leur  causer  aucun  tort^  ni  les  opprimer:  si  un  fait 
■de  ce  genre  donne  jamais  naissance  parmi  eux  à  des  contestations 
qu'on  ne  puisse  apaiser  sur^es  lieux,  l'affaire  sera  exposée  à  notre 
sublime  Porte  pour  y  être  examinée  équitablement*  Leurs  religieux, 
monastères  et  églises  jouiront,  comme  par  le  passé,  d'une  protectioa 
pleine  et  entière;  ils  ne  seront  point  molestés  ni  inquiétés,  et  on 
iie  leur  fera  supporter  aucun  dommage*  Les  faveurs  et  les  an- 
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ciennes  exemptioDS  accprdëes  spécialement  aux  ëglises  et  aux 
moaastères,  étant  fflaitftenues  comme  auparavant  ^  il  n'y  sera  porté 
aucune  atteinte,  et  il  n'y  aura  ni  opposition  ni  propos  contre  ces 

{privilèges.  Les  religieux  des  nations  grecque,  arménienne-çatho* 
ique  et  arménienne-schtsmatique  s*absti#ndront-  âés<H*mais  avec 
soin  de  renouveler  les  contestations  qui  ont  eu  lieu  précédemment 
entre  eux,  de  temps  à  autre,  au  sujet  des  églises  et  chapelles  dont 
les  halti-shérifs,  bérats  et  autres  fîrmans  impériaux  mentionnés 
ci-dessus  leur  accordoietit  la  jouissance,  et  d'élever  de  graves 
accusations  les  uns  contre  les  autr».  Il  ne  sera  permis  de  faire 
aucune  innovation  au  règlement  suivi  jusqu'à  présent  dans  le  rit 
des  Orientaux,  pour  les  grades  et  les  classes  des  religieux»  La 
permission  de  réparer  les  églises  et  les  monastères  qui  auroien^ 
souffert  par  l'effet  du  temps,  ou  que  les  nombreux  incendies  qui  ont 
eu  iieu  auroient  détruits,  sera  demandée  par  les  patriarches  de 
Constantinople  et  de  Jérusalem ,  et  lorsque  les  firmans  nécessaires 
seront  accordés  pour  la  restauration  desdits  bâtimens,  selon  les 
exigences  de  la  loi,  les  juges  et  autres  autorités  du  pays  ne  pour- 
ront demander  ni  recevoir,  en  deburs  du.  droit  modéré  qu'il  est 
d'usage  de  recevoir  pour  les  sentences  et  les  titres,  aucun  cadeau ^ 
ni  présent  corrupteur,  ni  revenoBt-bon  d'une  autre  espèce.  L'eiUrce 
de  l'église  de  la  Gamama  sera  défendue  aux  soldats  préposés  k  sa 

Sarde,  et. ils  auront  toute  sorte  d'égards  pour  les  évêques  di^ 
érusalem,  «> 

Telle  est  notre  volonté  souveraine.  Ce  ûrman  impérial ,  renda 
k  cet  effet,  et  orné  de  notre  écriture,  est  donné  à  la  nation  armé- 
nienne-catholique ,  comme  il  l'a  été  aux  nations  grecque  et 
arménienne-rschismatique.  Vous  saurez  donc,  général,  et  vous^ 
moiJa,  que  notre  volonté  expresse  est  que  les  halti-shérifs,  bécats 
et  autres  firmans,  ainsi  que  les  faveurs  accordées  à  ladite  lution^ 
comme  il  en  est  fait  mention  ci- dessus,  soient  pleinement  main- 
tenus, et  pour  toujours,  et  qu'on  ne  se  permette  jamais  aucun  acte 
contraire  h  ce  qui  précéder  ayez  soin  aagir  en  conséquence.  Que 
notre  ordre  soit  enregistré  au  Mehkeméct  reste  entre  lea  mains  de 
ladite  nation  ar^néuienne-catholique.  Âbsteuez-vous  soigneuse^lent 
de  rien  faire  contrairement  à  son  contenu.  . 

Ecrit  dans  les commene.emensdedjemasin-ev«l  1257(241^^1^  1844O 
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LETTRE  SUÉ  LA  PERSÉCUTION  EN  RUSSIE. 

Saint-Pétersbourg  y  1  juin  i84f* 

Depuis  que  {e  tous  ai  fait  mes  dernières  communications  sur 
l'état  religieux  de  ce  pays,  je  dois  avouer  que  la  situation  a  empiré^ 
plutôt  qu'elle  ne  s'est  améliorée.  On  ne  parott  pas  se  contenter  de 
l'apostasie  des  Grecs-unis;  mais  il  semble  qu'on  ait  l'intentioii 
d'anéantir  la  foi  catholique  dans  les  classes  inférieures;  car  c'est 
maintenant  aux  paysans  du  rit  latin  qu'on  s'adresse,  et  on  ne 
néglige  rien  pour  les  déterminer  à  accepter  la  religion  dominante. 
Les  moyens  dont  on  se  sert  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
employés  envers  les  Grecs-unis  jusqu'au  moment  on  l'on  amena  la 
défection  géoérale  de  leur  clergé. 

Dans  quelques  villages,  on  feint  d'avoir  découvert  que  les  habî- 
tans  appartenoient  jadis  au  rit  grec,  mais  que  plus  tard  ils  se 
convertirent  à  Ja  religion  latine,  et  on  les  déclare  tous  tant  qu'ils 
sont  membres  de  la  soi-disant  Eglise  orthodoxe.  Ceux  qui  refusent 
de  se  prêter  à  cette  manipulation  sont  considérés  comme  rebelles  à 
l'Eglise  orthodoxe,  bien  que  jamais  ils  n'en  aient  reconnu  l'autorité, 
et  comme  tels  on  les  punit.  Ce  procédé  a  même  été  employé  envers 
plusieurs  fonctionnaires,  lesquels  desccndoicnt  de  parens  grecs-unis, 
mais  qui  aToient  suivi  dès  leur  enfance  le  rit  latin.  Tous  ont  été  dé- 
clarésjrebellesà  l'Eglise  dominante,  et  Dieu  sait  comment  cela  finira. 

Quant  aux  paysans ,  lorsqu'on  ne  parvient  à  découvrir  aucun 
indice  qu'ils  aient  fait  partie  de  l'ancienne  union,  on  leur  annonce 
sans  scrupule,  que  le  gouvernement  se  trouve  dans  l'impossibilité 
de  souffrir  plus  long-temps  parmi  eux  la  foi  catholique  romaine. 
On  demande  ensuite  aux  anciens  du  village  une  liste  nominale  des 
pères  dé  famille;  cette  liste^  on  la  fait  signer;  quand  on  l'a  en  main, 
on  déclara  que  le  village  tout  entier  a  volontairement  eonsèhli 
à  se  ranger  sous  la  bannière  de  la  foi  giiecque  ou  orthodoxe.  Puis 
cette  .conuerëion  est  officiellement  notifiée  par  l«s  consistoires 
grecs  aux  consistoires  catholiques  romains.  A  Tinstant  on  ordonne 

Îue  les  noms  de  ces  malheureux  soient  rayés  de  la  liste  des  catho- 
iques,  et  défense  est  faite  de  leur  administrer  les  sacremens  de 
l'Eglise,  et  d*accomplir  à  leur  égard  tout  autre  service  religieux. 
hts  consistoires  catholiques,  ne  sachant  que  trop  de  quelle  ma- 
nière on  agîssoit  dans  de  pareils  cas,  et  à  quoi  se  réduisoient  en 
réalité  ces  conversions  qualifiées  de  volontaires,  demandèrent  à 
voir  dans  l'acte  original  les  signatures;  mais  on  leur  répondit  qu'ils 
ne  dévoient  pas  douter  le  moins  du  monde  de  la  vérité  des  com- 
munications que  leur  adressoieut  les  consistoires  grecs,  et  on  leur 
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ordonna  de  se  sbtimêltre  sans  réplique  aux  décisions  qui  ^voient  été 
frises^  et  dont  on  leur  avoit  donné  connoissance. 

L'archevêque  actuel  de  Moliik>w  ,  métropolitain  de  l'Eglise 
catholique  de  Russie,  essaya  d'adresser  des  représentations  à  ce 
sujet  au  ministre  de  Fintérieur,  auquel  appartient  la  direction  des 
affaires  religieuses  des  confessions  étrangères.  (Sous,  ce  porn  on 
comprend  tous  les  cultes  autres  que  celui  en  usage  dans  l'église 
dominante:  ainsi  le  culte  des  païens,  des  juifs,  etc.)  Mais  on  lui 
répondit  par  un  ordre  suprême,  et  un  tel  ordre  est  en  Russie  la 
summa  lex  tant  dans  les  choses  divines  que  dans  les  choses  hu- 
maines ;  une  fois  cet  ordre  rendu ,  toute  réplique  est  inutile. 

Du  reste,  le  mode  de  conversion  dont  je  viens  de  parler,  ne 
laisse  pas  que  de  varier.  Dans  maints  villages  on  cherche  unecouple 
d'ivrognes^  et  de  ces  hommes  sans  foi  ni  loi,  ainsi  qu'il  s'en  trouve 
malheureusement  partout.  On  les  gagne  par  toute  sorte  de  promesses, 
puis  on  les  fait  parler,  et,  quand  ils  savent  écrire,  ils  signent  l'acte 
d^adhésidn  au  nom  de  tous  les  autres  habitans  du  village  que  l'on 
n'a  même  pas  consultés,  et  qui  le  plus  souvent  n'ont  aucune  con* 
noissanee  de  toutes  ces  menées. 

Ailleurs,  on  se  contente  de  réclamer  une  signature  par  laquelle 
on  atteste  qve  l'on  a  été  engagé  à  passer  dans  les  rangs  de  l'Église 
grecque.  On  ne  dit  pas  que  l'on  a  refusé  d'j  consentir  ;  la  simple 
invitation  suffit  pour  prouver  que  l'on  a  poloniairement  changé  de 
religion,  et  le  clergé  catholique  est  obligé  de  se  régler  en  couse- 

3aence.  Que  souvent  l'on  ait  recours  aux  menaces^  i  toute  espèce 
'insinuations  et  même  à  des  voies  de  fait,  c'est  ce  qu'il  est  facile 
d'imaginer. 

Ce  sont  les  prêtres  Grecs-unis  apostats,  qui,  dans  ces  occasions , 
se  montrent  les  serviteurs  les  plus  zélés  et  les  plus  actifs  du  goover- 
liement.  Les  remords  de  conscience  les  poussent  à  cks  actions 
pareilles.  Les  véritables  ecclésiastiques  russes  sont  généralement 
plus  humains  et' moins  rèmuans  que  ces  apostats*   • 

C'est  de  celte  manière  que  ,  dans  les  paroisses  d'fJsv^iat,  de 
Druha,  de  Rialinicze,' plusieurs  milliers  de< -pet? on ner,  j'ignore  les 
noms,  ont  été  violemment  arrachées  à  l'Eglise  catholique^  Un 
prêtre  catholique ,  qui  oseroit  leur  administrer  encordes  sacreoiens, 
séroit  immédiafement  suspendu,  si  toutefois  il  ne  s'atliroit  point 
des  peines  phis  graves ,  ce  qui  a  déjà  eu  lieu  souvent. 

On  se  demandera  peut-être  pourquoi  les  catholiques  no  protestent 
as  contre  de  semblables  violences?  pourquoi  les  évêques  gardent 
e  silence?  pourquoi  ils  ne  portent  pas  tous  ces  faits  k  la  connoissance 
de  l'empereur?  A  la  première  de  ces  questions ,  on  peut  répondre 
que,  devant  un  pouvoir  absolu  et  illimité,  des  protestations  et  des 
remontrances  ne  mèneroient  à  rien;  quaint  à  la  seconde,  je  préfère 
différer  ma  réponse. 

^  On  dit  que  les  évêques  apostats  Lushinski  et  Lubko  ont  fait, 
ainsi  que  leurs  consistoires,  de  tels  excès  de  boisson,  que  la  vie  de 


l 
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Lubko  est  en  danger.  Je  n'ai  ries  à  jdire  de  Simasiko,.  ancien 
évêque  catholique  ^  et  actuelieiDenl  archeTéqae  schismatîqitc  dç 
Wilna  :  il  attend  encore  Je  jugement  de  Dieu.  [Sion,) 


ABRÊT  DE  LA  COUR  D  APPEL  DE  GAND  DANS  L'AFFAIRE 
DE  BROGLIE,  RENDU  LE  7  AOUT  1841. 

La  Cour, 

Vu  les  art.  16,  91,  98 ,  et  94  de  la  constitution  de  la  Belgique 
et  les  art.  i65  et  167  de  la  loi  fondamentale  des  Pays-^Bas; 

Attendu  que  la  demande  des  appelans  a  pour  ol))et  quatre  années 
six  mois  et  vingt  jours  de  traitement,  dû  à  leur  auteur ,  feu  le  prince 
deBroglie,  comme  éTeque  de  Gand  ;  —  que  les  ministres  du  culte 
catholique  n'étant  pas  dépositaires  d'une  portion  de  l'autorité  pu^ 
blique,  n'ont  pas  le  caractère  d'agent  ou  de  fonctionnaire  de  l'état, 
et  que  les  traitemens  même  sous  le  gouT  ernement  des  Pays-Bas, 
étoient  une  dette  de  l'état^  garantie  par  le  concordat  de  1801  ; 

Qu'ainsi  l'objet  delà  demande,  considéré  dans  sa  nature,  est  un 
droit  civil  de  la  compétence  des  tribunaux,  d'après  les  art.  ffi  et 
suivansdela  Constitution; 

Attendu  ifu'il  est  indifférent  que  les  faits  à  raison  desquels  on  ré- 
clame le  paiement  se  soient  pa  ssés  sous  l'empire  de  la  législatÂon 
antérieure  à  la  Constitution  de  la  Belgique,  à  laquelle  il  faudroit 
se  référer  pour  savoir  si  Fautorité  judiciaire  étoit  compétentes 
qu'une  loi  qui  règle  la  compétence  ue  donne  à  personne  un  droit 
acquis; 

Que  dans  la  «ipposition  que  la  compétence  vienne^  changer,  le 
justiciable  doit  varier  sou  action  et  l'introduire,  dans  la  forme 
prescrite  par  la  loi  nouvelle  et  devant  l'autorité  ACtuellonent  comr 
pétente  pour  en  connoiti'e; 

Que  la  considération  des  faits  et  les  soutènement  avancés  pat 
l'état  intimé  pourront  seulement  être  Invoqués  lors  de  la  discus&ion 
du  fond; 

Attendu  qu'il  en  est  nommément  ainsi  de  l'objectms  tirée  du 
conflit  élevé  et  maintenu  par  arrêté  du  22  février  1827  et  de  l'arrêté 
du  3i  octobre  1822,  par  lequel  la  prétention  des  héritiers- de 
Broglie  auroit  été  réduite  en  partie  et  écartée  pour  le  restant  et 
qu'il  y  auroit  chose  jugée  sur  ta  demande  actuellement  portée  de- 
vant la  cour; 

Qu'il  est  évident  que  ces  arrêtés  touchent  le  fond  de  la  cause  et.  ne 
résolvent  pas  la  question  de  la  compétenee  ; 

Quant  a  l'évocation:  Attendu  qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  dan» 
l'état  actuel  de  la  contestation ,  des  conclusions.  pertînenAes  au  fond 
n'ayant  pa»  été  prises  ni  rcneontrées  de  part  et  d'autre  ; 
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Par  ces  motifs ,  la  Cour, 

Oui  M.  Ganser^  procoreur-gënéral,  dans  son  avis  coaf orme  ^  met 
le  ji^ement  dont  appel  au  néant,  émendant ,  déclare  que  le  premier 
juge  étant  compétent ,  renvoie  la  cause  et  les  parties  devant  le  tribu- 
nal de  Bruges,  condamne  J'intime  aux  dépens  des  deux  instances/ 
ordonne  la  restitution  de  l'amende. 


MISSIONS  CATHOLIQUES  EN  AFRIQUE. 

I^aus  abordons  des  plages  maudîtes:  après  quatre  mille  ans,  il 
semble  que  l'anathème  du  patriarche  y  pèse  encore,   et  rkéritage 
de  Cham  n'a  pas  cessé  d'être  une  terre  d'esclavage  et  d'infidélité. 
Cependant,  la  grâce   qui  descendit  du  Calvaire  pour  couvrir  le 
monde  d'un  flot  purificateur,  devoit  aussi  laver  l'opprobre  de  l'A- 
frique* Et  ne  diroit'On  pas  en  effet  que  des  jours  meilleurs  vont  se 
lever  sur  elle,  quand  la  parole  du  Vatican  s'élève  avec  solennité 
contre  la  traite  des  noirs,  quand  des  évèques envoyés  de  Rome  vont 
planter  leur  tente  apostolique  aux  trois  extrémités  du  continent: 
Alger,  Alexandrie  et  le  Cap  de  Bonne-Espérance?  Ces  ai:tes  qui 
entourent  d'une  nouvelle  gloire  le  mémorable  pontificat  de  Gré- 
goire XVI,  rouvriront  les  .annales  de  l'Eglise  africaine ,  interrom- 
pues par  quatorze  siècles*  Espérons  qu'elles  seront  dignement  con- 
tinuées ,  et  que  ces  multitudes  d'hommes  eniassées  de  l'un  h  l'antre 
tropique,  dont  trafiquoient ,  comme  d'un  vil  bétail,  des  navigateurs 
mercenaires,  viendront  grossir  le. troupeau  choisi  du  bon  Pasteur. 
i«  Euèché  cP  Alger  *  On  sait  quelle  série  d'événements  illustres 
a  donné  un  évêque  à  la  ville  des  pirates.  Trois  cents  lieues  de  côtes 
sur  une  profondeur  illimitée  mesurent  ce  diocèse  peuplé  de  quinze 
cent  mille  infidèles.  Le  prélat  qui  en  a  reçu  l'honorable  charge  la 
partage  avec  un  clergé  de  ^5  prêtres ,  insuffisant  pour  le  nombre 
et  l'étendue  des  besoins.  8  églises  et  7  chapeUes ,  construites  ou  en 
construction ,  offrent  au  culte  un  abri  insuinsaut;  sept  ou  huit  loca- 
lités importantes  attendent  encore  qu'on  y  érige  un  autel.  Un  petit 
séminaire ,  deux  ho&pices  pour  les  orphelins  de  chaque  sexe,  trois 
écoles  de  garçons,  cinq  écoles  de  filles.,  une  salle  d'asile,  une 
société  de  charité ,  un  hôpital  indigène.,  des  religieuses  qui  se  ré- 
pandent dans  les  maisons  aes  indigènes  et  jusque  dans  les  camps  des 
Bédouins  et  des  Kabayles  pour  y  porter  avec  les  secours  de  la  mé- 
decine le  baume  de  leurs  pieuses  paroles:  telles  sont  les  institutions 
éeloses  en  moins  de  dix-huitmois  sur  ce  terrain  aride  où  la  foi  a 
mis  le  pied.  i3o  protestants  convertis  sont  les  prémices  de  ces  tra« 
Taux.  29,000  colons  français,  espagoolr y  italiens,  allemands 
forment ,  la  population  catholique*  Il  faut  ajouter  une  armée  de 
45,000  hommes ,  dont  les  sentiments  religieux  se  raniment  en 
présence  du  péril,  et  sollicitent  d'eux-mêmes  l'intervealton  fré- 
quente du  saint  ministère. 
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1*  Vicariat  apostolique  (V  Egypte,  Ce  tîtrt  est  de  création 
récente.  La  juridictiou  d&l'évêqiie  résidant  à  Alexandrie  s'étend  sur 
la  population  franque  de  cette  ville  et  de  la   Basse-£gypte  tout 
entière.  Les  Grecs  Melcbites ,  qui  s'y  trouvent. au  nombre  de  4>ooOy 
forment  un  qorps  k  part,  relevant  du  Patriarche  d'Antioche.  — -  Les. 
missions  de  la  Haute-Kgypte  sont  desservies  par  les  RR«  PP.  Mi- 
neurs réformes.  Ils  ont  un  hospice  au  Caire  ,  et ,  dans  l'intérieur  du 
Eiys  y  6  stations  dont  chacune  est  occupée  par  un  ou  deux  prêtres, 
eur  présence  soutient  la  fidélité  des  Coptes-unis. 
3.  Ficanai  apostolique  des  Copies.  Lsl  nation  Copte,  seul  dé* 
bris  qui  reste  encore  des  vieux  Egyptiens,  après  tant  de  siècles  et 
d'invasions,  professe  Théiésie  eutychienne.  Cependant  douze  ou 
quinze  mille  âraés  reconquises  par  le  zélé  des  missionnaires  forment 
une  communauté  catholique  qui  se  conserve  et  se  multiplie  sous  là 
conduite  d'environ  3o  prêtres  et  d*ua  évèque  résidant  au  Caire. 
Cette  pauvre,  mais  respectable  église,  a  conserve  sa  litburgie  natio- 
nale. La  population  totale  de  l'Egypte  est  de  trais  millions  d'àni es. 
4*   yieariat  apostolique  du  cap  de  Bonne-Espérance  *  La  do- 
mination anglaise,  eti  succédant  sur  ce   point  à  celle  Aqs  Ho1« 
landais^  y  proclama  la  tolérance  civile  de  tous  les  cultes.  Le  nom 
du  faux  [irophète  y  est  invoqué  dans  quatorze  mosquées.  Le  pro> 
testantisme  s'y  enorgueillit  du  nombre,  et  de  la  beauté  de  ses 
temples*  Au  contraire, les  deux  mille  catholiques  français  et  irlan- 
dois ,  répandus  dans  la  ville  du  Cap  et  les  vastes  campagnes  dont 
elle  est  entout^e ,  sont  dépourvus  des  ressources  nécessaires  pour 
le  plus  humble  entretien  du  culte  et  du  clergé,  au  milieti  de  la 
cherté  excessive.de  toutes  choses.  Quatre  prêtres  partagent  avec* 
Mgr.  l'évêque Collier,  nommé  depuis  peu  d'années,  les  privations 
de  la  vie  apostolique  et  les  peines  inséparables  d'un  premier  éta- 
blissement. Une  église  et  trois  chapelles,  dont  une  provisoirement 
louée  y  une  école  enfin  ^  sont  les  seules  fondations  que  la  rigueur  des 
temps  ait  permises. 

Il  faut  compter  en  outre,  ppur  l'Afrique,  le  vicariat  apostolique 
de  rile-derFraqce,  et  deux  préfectures  apostoliques ,  celle  de  Tunis 
et  celle  d'Abyssinie. 

En  dehors  des  pays  de  missions,  et  sur  les  cotes  d'Afrique  ou 
dans  les  îles  adjacentes,  l'Eglise  compte  plusieurs  évêchés  et  de 
nombreux  fidèles:  —  L  Possessions  espagnoles:  \^  Evêché  de'' 
Ceuta  comprenant  avec  la  ville  de  ce  nom  les  autres  présîdtos  en- 
clavés au  royaume  de  Maroc,  a"  Bvéeké  de  Christophe  de  Lagune 
dans  rîle  de  Ténérife.  3*?  Eï^éthéde  Canaries  dans  l'île  de  Palmas.  ' 
En  tout  208,000  catholiques.  H.  Possessions  portugaises;  t^  Et^S- 
ché  de  FunehcU  dans  l'île  de  Madère.  2®  Ei^êché  deSan-fago 
pour  l'archipel  du  Cap-Vert.  3<»  E péché  de  San»7Viômè  ààns  \^\ie 
de  ce.  poai.  4*  Evéeké  d^yfngolà  sur  la  côte  de  Tongq.  5**  Les 
comptoirs  de  Mozambique ,  Mesnril  ^  etc.  En  tout  i  ,400,000  âmes, 
dont  la  moitié  peut-être  catholique.    III.  Possessions  françaises: 


V 
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i«  Lé  Sénégal.  ^^  L'île  Bourbon,  environ  85,ooocâlliolîqaoi 
administres  par  les  prêtres  du  séminaire  du  Saint-Esprit.  IV.  lîvé' 
ehé  de  Tanger,  vacant  depuis  longues  années;  quelques  religieux 
assistent  le  petit  nombre  d'Européens  fixés  à  Tanger  et  à  Maroc. 
—  Total  général  pour  i^ Afrique,  en  y  comprenant  les  missions:  i3 
éyéchés  ou  vicariats  ;  i^iSi^ooo  cadioliques. 

(  Mélanges  religieux  de  MontrèaL  ) 


LETTRE  D'ADIEU  DE  Mgr  ANTOT^UCCI  AUX  FIDÈLES 

DE  LA  HOLLANDE. 

c 

(Traduction.) 

Ani&ine  Antonuedy  par  la  grâce  de  Dieu  ei  du  Saint-Siège  y 
évêque  nommé  de  Mnnte*  FeUre  ^  Camérier  honoraire  de  Sa 
Sainteté  le  Pape  Grégoire  XVI j  f^icé- Supérieur  de  la  Miaion 
hollandaise  et  chargé  d^ affaires  du  Saint-Siège  près  dé  Sa 
Majesté  le  Roi  dés  Fays-Éas, 

'         '  '  "  .         •  * 

A  tous  les  fidèles  qui  lui  sont  soumis  ;  salut  et  bénédiction  en 
Notre-Seigneur. 

Le  Saint^Père  Grégoire  XVI  ayant  eu  la  bonté  de  m'appeler  au 
siège  épiscopalde  Monte-Feitre,  situé  dans  les  Etats  de  l'Ëglîse ,  et 
de  me  confier^  par  cette  nomination ^  le  soin  d'un  autre  troupeau , 
}e^me  vois  forcé  de  vous  faire  mes  adieux/  et  Cette  pensée  me 
touche.  Loin  de  ma  patrie,  fai  demeuré  onze  ans  au  milieu  de 
vous ,  et  mes  relations  de  Vice-Supérieur  avec  cette  importante 
mission,  m'ont  mis  en  état  de  vous  connoitre  et  de  vous  apprécier 
comme  vous  le  méritez.  Votre  foi  vive,  votre  vertu,  vossentimens 
religieux  et  votre  attachement  réel  à  la  Chaire  de  Pierre^  le  Prince 
des  Apôtres ,  m'out  souvent  ému;  c'est  pourquoi  votre  souvenir  ne 
s'ifiacera  jamais  de  mon  esprit  ;  c'est  pourquoi  je  n'aurai  garde  de 
"VOUS  oublier  au  milieu  de  mon  nouveau  troupeau ,  mais  au  con* 
traire  j'unirai  encore  mes  foibles  prières  aux  vôtres  pour  la  sancti^ 
fication  de  vos  âmes. 

Puisse  le  Dieu  de  bonté  accorder  a  mon  nouveau  troupeau  là 
même  protection  qu'il  vous  accorde,  cette  protection  visible  dont  il 
m'a  fait  la  grâce  de  me  faire  éprouver  moi-même  les  effets,  pendant 
tout  le  temps  que  je  me  suis  trouvé  comme  supérieur  au  milieu  de 
vous.  Priez  donc  ardemment  pour  que  les  fidèles,  qui  viennent 
d'être  confiés  â  mes  foibles  moyens,  soient  également  les  élus  du 
Seigneur,  et  que  là  aussi  je  voie  régner  la  paix  véritable ,  la 
crainte  de  Dieu  et  la  ûdèie  observation  de  ses  comman démens.  Tels 
sont  mes  vœux  les  plus  ardens. 

'  '  Ne  pensez  pas  tovtefois  ^  mes  chers  enfans  en  Jésus-Christ , 
fflie4par  mon  éloienement  d'ici,  j'oublie  ceux  d'entre  vous  qui, 
TomeVlII.  19 
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par  Ie«r  exemple  et  par  leur  zèle,  ont  su  nourrir  ^arœi  vdus  les 
sentimens  de  la  Tëritable  vertu  et  de  la  Reli^ioB;  je  parle  de  votre 
«lergë,  qui  est  et  sera  toujours  si  cker  k  mon  cœur  ,  par.ce  que  j'aj 
appris  à  le  connoitre  et  à  Testimer,  ce  clergé  qui  m'a  dooné  tant  de 
marques  de  vertu ,  de  zélé ,  de  religiou  et  u  attackemeut  au  Sainte 
Siège,  et  à  qui  je  dois  témoigner  ma  reconnoiss^nee  part^cj^lière  pour 
la  coopération  qu'A  m'a.  accordée  et  pour  Taflection  dont  il  m'a 
donué  des  preuves  à  chaque  occasion  et  dont  je  conserverai  à  ja- 
mais le  souvenir. 

Et  vous,  mes  très-chers  Archiprêtres ,  qui  pendant  dix  ans  avez 
artagé  mon  travail  et  mes  seins  pour  le  gouvernement  de  cette 
fission,  vous  qui  m'avez  toujours  rendu  des  services  si  grands, 
si  constans,  si  fidèles;  comment  pourrai-je ,  je  ne  dis  pas  vous  ré- 
compenser (cette  récompense  vous  attend  auprès  de  Dieu  dans  le 
ciel),  mais  vous  exprimer  ma  sincère  reconnousance  comme  vous 
le  méritez?  Recevez  ici  le  témoignage  public  de  mes  sentimens  de 
gratîlude  qui  dui'eront  toujours. 

Eufin^  mes  cbers  enfans  en  J.-G. ,  )e  vjous  recommande  de 
montrer  à  mon  successeur,  qui  se  trouve  déjà  au  milieu  de  vous, 
son  Excellence  Mgr.  François  iCapaecini,  Prélat  domestique  de  Sa 
Sainteté  et  son  internonce  près  de  Sa  Majesté  le  B.oi,  de  lui  montrer, 
dis-je,  pendant  qu'il  remplira  provisoirement  mes  fonctions,  le 
même  esprit  d'obéissance  et  de  soumission  q«e  vous  avez  toujours 
montré  k  mes  ordonnances.  Mon  successeur  est  un  Prélat  distingué 

Sar  ses  vertus,  par  ses  talens  et  par  ses. services»  Il  sera  votre  cnef 
ans  cette  Mission  y  que  votre  obéissance  envers  lui  soit  telle  que 
TOUS  le  devez  à  celui  que  ee  trouve  placé  au-dessus  de  vous. 
Dans  eet  attente,  je  vous  bénis  du  fond  de  mon  cœur» 
Cette  lettre  sera  lue  dans.€oo4es  les  églises  de  la  Mission^  le  pt^ 
mier  dimanche  après  sa  réception. 
La  Haye  le  19  mai  1841  • 

{8igné\  A.  Ahtonucci. 
Par  ordre  de  S;  G«  {Stgn&j  J.  Mjesile^^  secret. 
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RÉPONSE  DE  LA  SACREE  PÈNITENCERIE  S0R  L'USAQE 

pu  UkGT!i$.TlSm  A,NJMAI# 

Eminenijssime  Ç^eigp^r, 

Vu  Finsufllsance  des  réponses  données  josqu'À  ee  )oar  sur  le 
Magnéiismê  animal ,  et  copime  iïiest  graDdoBent  àdésirerque 
l'on  pwsse  décider  plus  sûrement  et  plus  unifôrmemâit  les  cas  qui 
se  présentent  a sses  souvent,  le  soussigné  expose  ce  qui  soit  à  Votre 
Eminence. 

.    Une  personne  magnétisée,  laquelle  est  iordinaifrement  do  6exe 
féminin,  entre  dans  un  tel  état  4t  sommeil  «u  d'assoupissement , 


(     227     ) 

app«l<f  soTMjambufi^mf  mçtgnétiqu^f  que  ^i  le  plu;,  grand  brait 
fait  à  ses  oreilles,  ni  la  violence  du  fer  ou  du  feu,  nes^urpientrep 
tirer^  he  maguéti^eoi*  seul,  i}ui.  a  obt^sau  sou  couseotement  (car  le 
coDseutemeut  est  nécessaire),  la  fait  tomber  daus  cetjte  espèce  d'jex- 
.^ase^  ^t  par  ^es,  ditaja^hemen^-^t  des  gesticulations  «n  divers 
sens,  s'il  (e$t  auprès  (i'^lJp,  soit  par  un  simple  comuiajndcment 
iutérieiu*,  s'il  çn  est  éloigne,  même  de  plusieurs  lieues.. 

Alors,  interrogée  de  vive  voix  ou  mentalement  sur  sa  maladii» 
et  sur  celles  de  personnes  absentes^  qui  lui  souX  absolument  in/- 
connuçs,  cette  magnétisée,  notoirement  ignorante,  se  trouvera 
l'instant ,  dçoée  d*ooe  séienee  bien  supérieure -à  celle  des  médecins  : 
elle  donne  des  descriptions  anatomtiques  d'une  parfaite  exactitude; 
elle  indique  le  siège,  la  cause,  la  nature  des  maladies  internes  du 
>corps  bumain ,  les  plus  di faciles  à  connoîti'e' et  à  caractériser;  elle 
en  détaille  les  progrès,  les  variations  et  les  complications,  le  tout 
danste  termes  propres^*  souvent  eUeeu  prédit  la  durée  précise,  et 
en  prescrit  les  remèdes  les  plus  simples  et  les  plus  eiRcaces. 

Si  la  personne  pour  laquelle  on  consulte  la  magnétisée  est  pré- 
sente, le  ma^^iétiseiur  ia>  n^|«a  rappor^t avec  celle-«i  pariée  eoutsict. 
K^trfiW^  aJ^iHe  >  un^  hi^^U  de  st^  cbeveu^  la  remplace  et  suffît* 
Aussitôt  que  cette  boucle  de  cheveux  est  seulement  apprpchéf 
contre  la  maip  dç  b  laa^i^éiisée,  c^Ue-^r  dU  ^fi  qu$  c est^  sans  J 
regarder,  4e  qui  spt^t  ces  «Neveux ,  où  est  actuellement  la  personne 
de  qui  ils  vienneiit>  ^e  qu'elle  fait;. et  sur  sa  maladie,  elle  donne 
Ifous  les  F<&9$eig|ipm£ns  çnone^s  ci-dfi«ssU)S  >  et  jSf^  a.V^  autant  d'iexac- 
titude  que  si  elle  faisoit  l'autopsie  du  corps. 

Ënân  )ji  maçu^iisée  ne  vojt  pus  f>4r  les  y?ux.  On  peut  les  lui 
bander,  et  elle  lira  quoi  que  ce  soit,  même  sans  savoir  lire,  un  livre 
ou  un  nianuscfit  qu'on  aura  placé  ouvert  ou  fermé,  5«if  «ur^  tètey 
soit  sur  son  ventic*  C'est  aussi  de^ç^tle  région  qive  semblent  sortir 
ses  paroles.  Tirée  de  cet'  état,  soit  par  un  comniandement  même 
intérieur  du  magnétiseur ,  soit  comme  spontanément  à  l'instant  an* 
nonce  par  elle,  elle  naroîl  complètement  ignorer 'tout  ce  qui  lui  est 
arrivé  pendant  l'accès ,  quelque  ibng  qu'il  ait  été:  ce  qu'on  lui  a 
demanaé,  ce  qu'elle  a  répondu,  ce  qu'elle  a  souffert^  rien  de  tout 
cela  n'a  laissé  aucune  idée  dans  son  intelligence,  ni  dans  sa  mé- 
moire 1^  moindre  trace*' 

C'est  pourquoi  r£x|)psanf  ^  ^royanJt  de  ^  forjtesrai^oi^  de  douter 
qued?  tels  effets,  produits  parivne  cause iCHsca^i<Q^neile  m^nifeste'r 
ip^nt  si  peu  prx>poitipnnéie,  soient  puren^en^  mi^r^U^  supplia 
très-instamment  Yptre  £min^e  de  vouloir  biep,  d«ns  sa  «agesse, 
décider,  pojur  U  plus  ^rand^  gloire  4je  Dieu,  et  pour  le  pli|é  grand 
avanli»g^  d^s  Âmes  si  cb^rj$ment  racbeïtéjB»s  pidr  l^^tr^^ign^eur 
J4sus-€lMri«t»  j^i^  supposé  la  vérité  dets  .fait$  eu«ae4s,  \m<mi^M&xf 
ou  u^  ^ri  p^t  /  S4n&  dfàng^r,  permetl^e  à  ises  pénitens  ou-  i  ise» 
paroissiens  ;     .  .  / 

}0  D'^^cfre^er  le  mfgnféti^me  anîm»!  AÎnâi  $Af ««térjjsé,  eonme  s'il 
étoit  un  art  auxiliaire  et  supplémentaire  de  la  médecine; 
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d*  Dé  consentir  k  être  plongés  dans  cet  état  de  somnambolisme 
majnédqne  ; 

y*  De  consulter,  soîtpar  enx-mêmes,  soit  par  d'autres,  les  per- 
sonnes ainsi  magnétisées^ 

4^  Défaire  l'une  de  ces  trois  choses,  ayec  la  précaution  préalable 
de  renoncer  formellement  dans  leur  cœur  a  tout  pacte  diabolique , 
explicite  ou  implicite  ,  et  même  à  toute  intervention  satanique ,  vu 
que^  nonob&tant  cela^  quelques  personnes  ont  obtenu  du  magné- 
tisme ou  les  mêmes  effets ,  ou  du  moins  quelques-uns* 

Eminentissime  Seigneur ,  de  Votre  Eminence , 
par  ordre  du  révérendissime  évêque  deXau- 
sanne  et  Genève,  le  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur ,  Jag«-Xavi£B  Fontana, 
chancelier  delà  chancellerie  épiscopale. 
Fribourg  en  Suisse,  palais  épiscopal^  le  19 mai  1841* 

Responaio» 

Sacra  Pœnitentiaria  mature  perpensîs  expositis  ,  respondendnm 
censet  pront  respondet:  Usum  magnetismi^  prout  in  casa  exponl^ 
tur,  non  licere* 
Datum  Romas  in  S.  Pœnitentiaria  die  i  julii  184 t. 

€.  Gabd.  Gastragave  ,  M*  ?• 
Ph»  Pomella,  S«  p.  secretarins* 
Vu  pOur    copie  conforme   à   l'original.  —    Fribourg,  le  26 
juillet  1841* 

JPar  ordre ,  !•  pEftouLAz,  secrétaire  de  l'évêclié. 


RÉPONSE  DU  SAINT-SlÉGE 

SUR  l'obligation  d'appliquer  la  messe  pour  le  peuple,  les  jours 

DES  FETES  SUPPRIMEES  OU  TRANSFEREES. 

fieatissîme  Pater, 

)>  Episcopus  Genomanensis,  in  GalUis,  Sanctitati  Vestrâe  summà 
cum  reverentiâ  repraesentat  quod,  ab  anno  i8o3,  commuais  invase- 
rit  opinio  eos,  qui  curam  animarum  habeut,  missam^  pro  populo 
sibi  commisso  applicare  non  teneri  diebus  festorum  suppressorum, 
aut  trauslatorum ,  virtute  iuduiti  apostolici^  diei  9  aprilis  1802, 
idque  ex  dispositione  constitutionis  Càm  nuper  Benedicti  XIV ,  quia 
tûm  soblata  erat  obligatio  pro  fidelibus  missam  his  diebus  audiendi. 
Nunc  autem  quidam  dicunt  felicis  memorias  Pium  papam.  VU  vo- 
luisse  quidem  obligationem  audiepdi  missam  his  diebus  sopprimere, 
non  verb  obligationem  eam  pro  fidelibus  appiicandt. 

})  Ideirco  diclus  Genomanensis  episcopus,  pro  suà  et  parochorum 
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sîbi  subditorom  conscientiae  securitate  yeritatem  ckca  hoc  punctum 
fréquentions  praxis  cogaoscere  capiens,  ad  Sanctltatem  Veslram 
cum  filial!  pictate  recurrit  ^  ut  absque  uUo  dublo  sciât  quid  agea- 
dum  sit.  Humîiiter  igitur  expostulati 

H  1^  An  reipsâ  qui  curam  nabent  animarum  missam  pro  iidelibus 
sibî  commissis  applicare  teneantur  diebus  festorum  suppressorum, 
aut  translatorum ,  yirtute  indulti  apostolici  diei  q  aprilis  i8oa« 

»  2<*  In  hypothesi  quod  teneanlur^  quid  ageaduni  sit  pro  missîs 
hujusque  omissis*  » 

»  Perillustrîs  ac  reTcrendissime  Domine  ^  uti  frater^  relatis  SS» 
Domino  noslro  per  subsecretarium  sacrs  congregatîonis  concilii 
adjunctis  precibus,  datis  nomine  amplitudinis  tuae ,  eadem  SancCitas 
Sua  ad  amplîtudinem  tuam  praesentes  dari,  eidemque  nolificari 
mandavit  juxta  resolutiones  alias  éditas  ab  eâdem  S.  congregatione 
concilii,  missam  pro  populo  esse  à  parocbis  applicandam  omnibus 
diebus  festis  etiam  reductis.  Attentis  yerb  peculiaribus  circumstan- 
tiis^  ipsa  Sanctitas  Sua  facultates  necessarias  et  opportunas  eidem 
araplîtudini  tuae  bénigne  imperlita  est  condonandi  singulis  parochis, 
qui  applicationem  omiscrint,  in  adimplementum,  celebratâ  ab  uno- 
quoque  unicà  missâ^  in  compensationem  prœteritarum  omissionura. 
Ha3c  Sanctitatis  Suae  mandata  diim  nos  per  présentes  exequimur,. 
eidem  amplitudini  tuae  fausta  omnia  precamur  à  Domino. 
))  Amplitudiais  tuas, 
)>  Uti  frat.  stud. 

})  Signé,  P.  Gard.  PolidoïuuS;  pro-praefectus. 

Kornse,  i4  junii  iB4i*  » 
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GÉOLOGIE. 

d'une  OPIiriOTf  DE  CÏTTIER  StJH  hA  DEMEURE  DB  CERTAflfS  ANIMAI  X  DU 
MONDE  FRIMITU  ET  SUR  l' ABSENCE  D^OSSILMENS  FOSSILES  HUMAINS. 

[Premier  article.] 

La  géologie  offre  quelques  faits  extrêmement  importaos  qu'il 
seroit  difficile  d'expliquer  jusqu'aujourd'hui  et  dont  plusieurs  ne 
nous  semblent  pas  assez  connus.  Deux  de  ces  faits  vont  nous  occu^ 

Îwr  quelques  momensj  mais  pour  en  donner  une  meilleure  idée  à  nos 
ecteursj  nous  commencerons  par  quelc^es  données  générales  sur  la 
structure  de  notre  globe. 

Le  sol  sur  lequel  nous  marchons  et  qui  est  comme  Pécorce  de  la- 
terre,  se  compose  de  couches  régulières  plus  ou. moins  nomt)regses 
d'après  les  localités.  Il  résulte  des  dernières  recherches  des  géo- 
logues (i),  que  ces  couches  sont  au  nombre  de  seize,  et  que  là  plu- 


ip  a     <  I 


[i]  Voir  entr'autres  le  tableau  que  M.  A.  de  Hnn^ld  •  tracé  pour 
le  grand  ouyrage  de  Guyier  sur  les  oi$Bm$ni  fos$ihe% 


(    230    ) 

part  ont  des  soadivisiotis  qui:  en  portent  le  nombre  total  à  près  de 
tr§nte.  Ces  couches  forment  quatre  classes  principales  appelées 
communément  Urrainê  primitifs,  terrains  intermédiaires  ou  de 
transition  f  terrains  secondaires ,  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  primitif  s  et.  qui  ne  forment  qu'une  couebe  prfnci- 
palcy  sont  (nous  partons  du  fond  pour  remonter  à  !a  surface)  le 
granit,  la  gneiss  ^  les  micaschites  ,  les  sckùtes  arjfilénx,  Od  né 
<fonnoit  rien  au-dessous  du  gtanit;  c'est  le  noyau  du  glo%e  ou  du 
moins,  le  fondement  de  toutes  les  autres  couches.  Dans  les  terra^ns^ 
primitifs  ,  il  n'y  a  point  de  traces  de  vie  ou  de  créatures ,  point  de 
débris  d'animaux  ou  de  végétaux. 

Les  terrains  intermédiaires  ou  de  transition  qui  ne  forment 
aussi  qu'une  couche  principale ,  sont  les  calcaires  elles  séhis tes 
avec  lydienne,  La  commencent  à  paroitre  des  zoophytes  ou  animaux- 
plantes  ,  des  mollusques  et  certains  crustacés,  t^eut-être  même  y 
rencontre- 1- on  dés  os  et  des  squelettes  de  poissons. 

Les  terrains  secondaires  nous  présentent  huit  couches  diffé- 
rentes. Nous  y  trouvous  successivement  y  toujours  en  remontant ,  le 
porphyre  quarziférè ,  formation  coordonnée  de  porphyre,  de  grès 
rouge  et  de  houille,  \e  calcaire  magnésien  elle  schiste  cuivreux  y, 
les  assises  arénacées  cl  les  marnes  avec  gypse  fibreux ,  Vam^ 
monites  tiodosus  ,  le  lias  marneux ,  le  grès  blanc,  le  calcaire 
jurassique  ,  le  sable  ferrugineux ,  le  weald  clay ,  le  sablé  vert, 
Ia  craie  ehloriiée^  le  tuffeau  ,  la  craie  blanche.  Dans  les  couches 
de  houille,-  un  peu  au-dessus  des  terrains  de  transition  j  les  troncs 
de  palmiers  et  de  fougères  dont  elles  conservent  les  empreintes, 
supposent  déjà  des  terres  sèches  et  une  végétation  aérienne;  cepen- 
dant on  n^y  trouve  point  encore  des  os  de  quadrupèdes  ,  pas  même 
de  quadrupèdes  ovipares.  Ce  n'est  qu'un  peu  plus  haut ,  dans  le 
schiste  cuivreux,  qu'on  en  voit  les  premières  traces  ;  et,  ce  qui  est 
bien  remarquable,  les.  premiers  quadrupèdes  sont  des  reptiles  de 
la  famille  des  lézards,  trcs-semblables  aux  grands  mouitors  qui 
vivent  aujourd'hui  dans  la  zone  torride.  On  sait  que  les  monitors 
sont  des  animaux  d'eau  idOuce  (i).  Un  peu  plus  haut,  dans  le 
calcaire  coquiller^  on  trouve  les  os  d'une  trcs-grande  tortue  de 
mer  et  ceux  d'un  autre  quadrupède  ovipare  de  Ta  famille  des  lé- 
zards de  grande  taille.  BeiiTbntànt  encore  au  travers  des  gvès  qui 
n'offrent  que  des  empreintes  végétales,  on  arrive  aux  différentes 
couches  de  ce  calcaire  qui  a  été  nommé  calcaire  du  Jura ,  parce  qu'il 
forme  le  principal  novân  de  cette  chaîne.  C'est  là  que  la  cla^sse  des 
reptiles  prend  tout  son  développement  et  déploie  des  formes  va- 
riées et  bizarres  et  des  tailles  gigantesques.  Tels  sont  entr'autres 

■■■I      I    II»!  I  I       1  i  I  •  ■  ,  ^ 

[t]  Ceci  ne  parott  pas  sans  exception,  jtoisque  Cuvier  soutient  que 
rénorme  monifor,  trouvé  dans  le  tuffeau  de  la  montagne  de  Saint-Pierre 
près  de  Maeslricht  et  t^ni  doit  avoir  eu  environ  a5  pieds  de  long,  a  vécu 
dans  4es  eaux  marine».. 


*•> 
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Vièhikyas€m>iig ,  ou  féisBon^iizoïtd^  \t  pUsiditmirus  'on  prêi^tiê^ 
U%ctpd,  le  mégaio9auru8  9M  grand  Uzàrdy  doiit^a;  l^p^uettc  semblât 
aroif  dépa^sté' ies  70  |)icd5y  lés  plirodadyleê  ou  àààardn  volarw  , 
^e&  crocodiles  &  wiiseau  effilé ^  etc<  Dai^  la  craie  même,  ooucliè 
flttpëneure  àes  terftj^iiïa  secondaires  y  on»  w%  t  roave  encore  ^e  des 
reptiles^  des  tortues  ,\des  croiodiles  et  le  grami' monitor.de  Mae»"> 
Irickty  appelé  mfmdsaiH^t  o»  lèsai^d  de  4a  9fe»se.m  : 

Les  ierramê  teréiaires  formenlî  si^  couches  principales,  conl«T 
prenant  VargUe plas^que  et  kfs  mcflateses  y  \t.gths  àiigniles  4  le 
câdeairê  gréssier ,  le  gyp^e  à  osa^menj  y  -le  calcaire  eilieieux  ^ 
Its  grès  ei  sables'deFùntaiaebleOUy  les  formationa  lacuaires. 
avec  meulières  y  et  Gnalement  les  dépôts  d^allufpi^nt  qui  sont  à  la 
serf  ace' dans  les  plaines.  Lbl  pins  basse  de  ces  couches  y  c'est*à-dire^ 
les  argiles  et  les  lignitesy  ne  présente  encore  que  des  crocodiles. 
-Ce  n^est  que  dans  le  calcaire  grossier  qui  repose  sur  ^es  argiles 
qu'on  trouTeles  premiers  ossemeus  de  mammifères;  eucore  appar-* 
tiemient-'ils  tous  à  àes  mammifères  marina ,  à  des  dauphins  in-« 
connus,  an  genre  phoque,  aux  lamantins,  aux  dugongs^  auis 
morses»  Ce  n  est  que  dans  les  couchés  supérieures  au  calcaire  gros- 
sier et  qui  ont  du  se  former  dans  des  lacs  d'eau  douce,  que  la  classe 
des  mammifères  terrestres  commence  à  se  montrer.  C'est  là  que 
CuTÎer  a  déeouyert  toute  cette  populattotï  inconnue  de  pachydermes 
ou  d'animaux  à  cuir  épais,  ces  fameux  paleccthêriums  à  petite 
trompe  ,  ces  lophiodona  ,  ces  anoplothériums  et  toutes  ces  autres 
espèces  de  genres  éteints  et  qui  se  rapproehoient  plus  ou  moins  de 
•nos  tapirs,  de  nos  rhinocéros  et  de  nos  chameaux.  Là  on  recueille 
aussi  aes  troncs,  de  palmiers  et  beaucoup  df autres  de  ces  belles 
plantes  dontiles  geures  ne  croissent  plus  que  dans  les  pays  chauds* 
Au  dessus  de  cette  populatten  détruite,  se  trouvent  de  grands  dé* 
pèts  de  formation  marine,  qui  forment  encore  aujourd'hui,  à  peu 
de  profondeur ,  la  base  de  nos  grandes  plaines.  Dans  ces  dépôts  on 
trouve  quelques  oétacés.fort  semblables  à  ceui^  dé  nos  jours.  Inlmé-r 
Platement  au  dessus  se  troavenL  les  couches  fueubûs  ei  superfx^ 
cielles,  les  ooaches.  sablonneuses  et  Umoneilse^  de  tous  les^pays; 
et  ici  l'on  rencontre  une  popdbtton'd'a-niâiaux  toute  nouvelle  9  toute 
dtfierente  de  ces  antiques  pachydermes  >  dé  ces  palœoêkériums  et 
autres  genres  singuliei's*  Ce  sont  des  pachydermes  gigantesques, 
dea  éléphans^.des  mammouths  hauts  de  i5  à  18  pieds,  des  masto* 
dontes  ou  éléphans  à  dents  mammelonnées^  àeé.  rhinocéros,  dés 
hippopotaiÀes,  accompagnés  d'innotnbrabies  thevaux  et  de  plu- 
sieurs grands  rumina ns ,  de  carnassiers  de  la  taille  du  lion  et 
du  tigre,  etc.  En  général ,  le  caractère  de  cette  dernière  population , 
■même  dans  l'extrême  î^^ord  et.  sut<  les  bords  de  la  mer  Glaciale 
d^aujourd'hui ,  ressembioit  à  celui  que  la  zone  torride  nous  offre 
maintenant. 

Il  est  à  remarquer  que  tontes  ces  couches,  quelque  régulières 
qu^on  puisse  les  ..supposer,  ne  nous  a pprendi'ioieBt  rien  par  elles- 
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mêmeâ  inr  la  structure  du  globe  ni  sur  les  révolutions  quMl  a 
subies.  S'il  n'y  atoit  que  des  terrains  /que  des  stratifications  de 

Sierres,  de  schistes ,  de  nouille ,  de  calcaires  ,  de  marnes,  d'argiles , 
e  craie,  de  gypses ^  de  grès^  de  sables,  de  limon  durci,  personne 
ne  pourroit  soutenir  que  ces  terrains  n'ont  pas  été  formes  tous 
ensemble,  qu'ils  n'ont  pas  été  ,  depuis  le.  commencement  du 
monde,  dans  l'état  où  ils  sont  aujourd'hui*  Guvier  lui*>même,  le 
plus  illustre  des  géologistes  modernes,  présente  celte  observation 
et  c'onyient  que  la  terre  pourroit  avoir  été  formée  tout  d'un  coup 
avec  %t'&  différentes  coucnes.  Ge  sont  les  fossiles ,  et  les  fossiles 
seuls,  qui  nous  font  juger  autrement,  qui  ont  fait  naître  l'idée  de 
révolutions  terrestres,  de bouleversemens, de  grandes  inondations 
successives.  Ce  n'est  que  par  analogie  que  l'on  a  étendu  aux  ter- 
rains la  conclusion  que  les  débris  d'animaux  et  de  végétaux 
semblent  fournir  directement.  Quand  on  trouTC  à  de  grandes  pro- 
fondeurs des  ossemens,  des  troncs  d'arbres,  des  squelettes  entiers^ 
ou  ne  sauroît  s'empêcher  de  se  dire  :  Il  j  a  eu  un  temps  oti  ces  êtres 
se  sont  trouvés  à  la  surface  de  la  terre,  autrement  ils  n'auroient  pu 
vivre.  Donc,  les  couches  schisteuses ,  marneuses,  argileuses  qui  les 
couvrent,  ne  se  sont  pas  toujours  trouvées  là  ^  donc  elles  se  sont  for- 
mées successivement* 

C'est  par  un  raisonnement  du  même  genre  qu'on  est  conduit ,  ce 
semble,  à  admettre  plusieurs  époques  de  formation  et  plusieurs 
révolutions*  Par  exemple ,  outre  les  restes  d'animaux  et  de  végétaux 
qu'on  trouve  enfouis  dans  les  couches  régulières  de  la  terre  ^  il  y  a 
des  cavernes  où  l'on  rencontre  ces  mêmes  ossemens  au  fond  du 
limon  oui  les  remplit  entièremeut  ou  en  partie*  Et  on  convient 
généralement  que  la  destruction  des  animaux  dont  les  débris  re*- 
posent  dans  ces  cavernes,  est  de  la  même  date  que  celle  des  ani- 
maux qui  ont  laissé  leurs  ossemens  dans  les  couches  supérieures  des 
terrains  tertiaires.  Ce  sont  d'ailleurs  les  mêmes  races  ,  des  ours, 
des  hyènes,  deséléphans,  des  f élis,  des  ruminans,  etc.  Plusieurs 
de  CCS  cavernes  se  trouvent  dans  la  chaîne  de  collines  qui  bordent 
la  rive  gauche  de  la  Meuse  dans  nos  environs ,  entr'autres  à  Ëngis 
et  à  Chokier*  Cette  chaîne  se  termine  aux  portes  de  Maestiicht 
par  une  sorte  de  cap*  Or  voici  comme  on  semble^pouvotr  raisonner 
à  ce  sujet  :  Ces  cavernes  sont  remplies  d'ossemens  fossiles  ;  donc 
elles  existoient  à  l'époque  où  les  animaux  auxquels  ils   appar- 
tiennent ont  été  détruits.  Mais  sous  ces  cavernes,  à  peu  de  dis- 
tance de  là  et  dans  la  même  chaîne  de  collines ,  il  y  a  des  bancs  de 
tufFeau  où  l'on  rencontre  les  débris  d'énormes  lézards ,  de  grandes 
tortues  de  mer ,  d'innombrables  mollusques,  etc.  Donc  ,  à  l'époque 
où  vivoient  ces  reptiles  et  où  ils  ont  été  ensevelis,  les  cavernes  dont 
il  s'agit  et  qui  les  couvrent,  n'existoient  pas  encore.  La  population 
des  cavernes  et  la  population  du  tuffeau  sont  donc  de  deux  époques 
différentes;  il  y  a  eu  deux  révolutions  du  globe,  deux  bouleverse^ 
mens ,  deux  grandes  inondations  pour  les  détruiret 
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Ofl  Toît  par  ces  exemples  de  quelle  importanee  est  F^ude  des 
fossiles*  C'est  le  piyot  et  la  base  de  toute  la  science  géologique,  et 
sans  eux  nous  ne  voyons  pas  quel  point  d'appui  resteroit  à  la 
théorie  de  la  terre. 

Venons  maintenant  à  l'objet  particulier  de  ces  réflexions* 
On  a  yu  plus  haut  que  la  population  animale^  détruite  par  la 
dernièrej  inondation,  et  dont  les  débris  se  trouvent  dans  les  ter- 
rains meubles  et  les  cavernes  des  contrées  où  nous  habitons,  est 
bien  différente  des  animaux  qui  vivent  autour  de  noue  aujourd'hui* 
Outre  les  pachydermes ,  les  carnassiers  et  les  ruminans  dont  les 
genres  paroissent  s'acclimater  partout,  ce  sont  des  éléphans,  des 
rhinocéros,  des  hippopotames,  des  hyènes,  des  félis  dont  les  ana*- 
lognes  ne  vivent  aujourd'hui  que  dans  la  zone  torride.  lien  est  de 
même  des  reptiles^  de  ces  monitors,  de  ces  crocodiles,  de  ces 
trionyx,  de  ces  émydes  qu'on  rencontre  dans  les  couches  de  nos 
terrains  secondaires,  dans  le  schiste  cuivreux,  dans  le  calcaire 
jurassique  et  dans  la  crai.e;  les  espèces  vivantes  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  ces  races  perdues,  habitent  toutes  sans  exception  des 
pays  chauds.  Cette  observation  semble  même  pouvoir  s'appliquer 
aux  habitans  des  mers.  Il  résulte  en  efiet  des  recherches  de  Cuvier, 
que  les  mammifères  marins,  recueillis  dans  nos  couches ,  et  dont  il 
a  été  possible  de  caractériser  les  espèces,  ne  sont  pas  moins  diffé-* 
rensde  ceux  qui  habitent  nos  côtes  aujourd'hui  que  les  mammifères 
lerrestes  fossiles,  et  même  que  la  plupart  de  ces  cétacés  fossiles 
diffèrent  sensiblement  de  tous  ceux  qui  ont  été  observés  jusqu'à  ce 
jour  yivans  dans  les  différentes  mers  (i).  Tels  sont  entr'autres  les 
zipJiius  qui  ne  sont  ni  tout-à-fait  àts  baleines,  ni  tout-^à- fait  des 
cachalots,  ni  tout-à-fait  des  hypéroodons. 

Ce  phénomène  si  extraordinaire  et  en  même  temps  si  général  n'a 
pu  manquer  de  fixer  l'attention  des  savans  dès  qu'il  a  pu  être 
constaté.  De  là  toutes  ces  hypothèses  sur  le  changement  de  tem- 
pérature dans  nos  contrées  et  sur  le  refroidissement  successif  du 
•globe.. 

Pour  mieux  faire  comprendre  le  fait  à  nos  lecteurs ,  restreignons- 
nous  pour  le  moment  et  ne  parlons  que  d'une  seule  dé  ce^  espèces. 
Des  milliers  d'été{>hans(i)  ,  nous  asçure->t*on ,  se  trouvent  enterrés 
dans  nos  terrains  meubles,  depuis  l'Espagne  jusqu'aux  bords  de  la 
mer  Glaciale,  ainsi  que  dans  toute  l'Amérique  septentrionale^  en 
sorte  que  ce  genre  étoit  répandu  des  deux  côtés  de  l'Océan,  si 
toutefois  l'Océan  existoit  dans  ce  temps-ia  à  la  place  oii  il  est 
aujourd'hui,  et  justement  dans  les  contrées  boréales.  Car  cette 
multitude  d'ossemens  qu'il  y  a  laissés,  fait  croii'e  qu'il  y  a  dcmeur^ 


[i  j  Rêcher^êhes  sur  lew  ossemens  fossiles  ^  ioxùe  YIII ,  p.  Sa 5  de  l'édition 
de  Paris  1834-1835. 

[2]  Elêphoé  frimi^snius  de  Blumenbach|  appelé  mammouth  chez  1^ 
Ruues, 
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el  n»*  péi  qœ  tcns  ces  4adévres  y  ont  éié  transportés  )}€<  psys 
chauds*  Eh  Sibérie  oii  en'  a  trett-vé  des  inditidas  avec  leur  chair  j. 
leur  peavet  leurs  poik/ qui  ët<Meni  demeura  geUs  depuis  la  der* 
nière  catastrophe  du  globe.  Leurs  énormes  '  déj^enses  sont  si  bien 
conservées  dans  ces  Éaysi  frdids^  qd'ôn-  1^9  emploie  aux  mêmes 
nsages  q^  l'ivoire  frais. 

Cttvier  y  dans  son  Discour*  sur  les  réifolutions  du  globe  ,  dis-* 
cours  ^i  est  une  sorte  de  résumé  de  ses  admiraUes  Recherche^^ 
je  sert  de  ce  fait  peur  prouver  «pie  les  bouleversemens  terrestres- 
ont  été  subits ,  et  il  fait  observer  que ,  si  ces  grands  pacbydermes- 
n'eussent  été  gelés  aussi-tôt  que  tués^  la  putréfaction  les  auroit 
décomposés,  a  £t  d'un  autre  cô té  ^  dit-il ,  <?e/le  gelée  éternelle 
il^ocoupoii  pus  auparavant  les  liens  où  ils  ont  été  saisis  ;  car  ih 
n^nuroient  pas  pn  vivre  sous  une  pareille  tempémiure.  Cesi 
donc  le  même  inétant -qui  a  fait  périr  les  animaux ,  et  qui  a 
rendis  glacial  le  pays  qu'ils  hahiloient.  Cet  évéuement  a  été 
subit  4  instantané ,  sans  aucune  gradation ,  clc«  » 

Gela  est  bien  précis  et  bien  positif,  et  il  en  résulteroit  que  nos 
contrées  boréales  étoient ,  avant  le  dernier  grand  cataclysme, 
aussi  chaudes  que  L'Inde  l'est  aujourd'hui.  Mais  d'oii  leur  venoit 
cette  chaleur?  Probablement  de  l'intérieur  de  la  terre  qjii'il  faul 
•  Supposer  en  fusion.  Encore  cela  n'etpiiqueroit-il  pas  la  soudaineté 
de  l'événement. 

Mais^  ce  qui  nous  a  paru  remarquable,  Cuvier^  daus  }e  corps  de 
son  grand  ouvrage,  n'exprime  mille  part  la  méDOe  opinion.  Au 
contraire  le  changement  de  température  lui  pareil  peu  vraisem> 
blable,  et  yoi^î  ses  remarques.  Ces  éléphans  étoient  couverts  d'une 
iaine  grossière  et  rousse  et  de  longs  poils  roides  et  noirs  qui  leur 
formoient  une  crinière  le  long  du  dos;  Guviei*  a  vu  cet^te  laine  et 
ces  poibde  se»  propres  yeux.  En  parlant  donc  de  cette  fourrure 
dans  sod  a™^  vol.  pag.  23i ,  il  dit  :  k  Par  conséquent  il  n'est  pas 
. douteux  que  Téicphant  fossile,  tel  qu'il  se  trouve  en  Sibérie,  avoit 
une  fourrure  d^animal  de  pays  froids,  »  Un  peu  plus  loin  p.  aS^  , 
il  s'exprime  ainsi  :  «  On  est  certain  qu'au- moins  une  (^r lie  des 
■individtls(de  ces  éléphans )portoient  deux  sortes  de  poils,  savoir 
une  laine  rousse ,  grossière  et  touffue,  et  des  crios  roides  et  noirs, 
qui,  sur  le  oou  et  l'épine  du  dos,  devenoient.  assez  longs  pour  for- 
mer «ne  espèce  de  crinière.  Ainsi  non'  seulement  il  n'y  a  rien 
d  impossible  à  ce  qiûelle  ait  pu  supporter  un  climat  qui  f et  oit 
périr  oeHe  des  Indes  ;  il  est  même  probable  qu^elle  étoit  consti- 
tuée de  manière  à  préférer  les  climats' froids*  Ses  os  se  trouvent 
pour  l'ordinaire  dans  les  couches  meubles  et  superûcieUes  de  la 
terre,  et  le  plus  souvent  dans  les  terrains  d'alluvion  qui  remplissent 
le  fond  des  vallées  ou  qui  bordent  les  lits  des  rivières.  Ils  n'y  sont 
presque  jamais  seuls,  mais  pêle-mêle  avec  les  os  d'âutres  quadru- 
pèdes de  genres  connos^  comme  rhinocéros ,  boeufs,  antilopes, 
chevaux^  et  souvent  avec  des  débris  d'animaux  marins,  tels  que 
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ooqtiilhiges  ou  atitr^s^y  dont  aaé  paffie  se  html  mènk  attaché» 
dessus.,*...  les  eouches  qui  recouvrent  les  os  d'ëléphans  ne  sont 
pas  d'une  très-grande  épaisscnr  ;  presque  jamais  elles  ne  sout  d^uno 
nature  pierreuse.  Ils  sont  rarement  pétrifiés  ^  et  l'on  ne  cite  qn'ut» 
ou  deux  exemples  où  il  y  en  ait  eu  d'incrustés  dans  la  pierre , 
coquxilère  ou  autre  j  souvent  ils  sont  sim|)lement  accompagnés  de 
nos  coquilles  communes  d'eau  douce.;. ••  Tout  paroitdonc  annoncer 
que  la  cause  qui  les  a  enfouis  est  l'une  des  plus  récentes  qui  aient 
contribué  à  changer  la  surface  du  globe.  C'est  néanmoins  juiie  cause 
physique  et  générale:  les  ossemens  d'éléphans  fossiles  sont  en  tro^ 
grand  nombre^  et  il  y  en  a  dans  trop  de  contrées  désertes  et  même 
mhabitabées  ,  pour  que  l'on  puisse  soupçonner  que  ces  animaux  j 
aient  été  conduits  par  les  hommes.  Les  couches  qui  les  contiennent 
et  celles  <|fui  sont  au  dessus  d'eux  montrent  que  cette  cause  étoit 
aqueuse  ou  que  ce  sont  les  eaux  qui  les  ont  recouverts,  eidans- 
beanconp  d'endroits  ces  eaux  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  la  mer  d'aujourd'hui ^  puisqu'elles  nourrisse ient  des  étrea 
à  peu  près  semblables. 

n  Mais  ce  ne  sont  pas  les  eaux  qui  les  ont  transportés  <m  il» 
sont.  Il  y  a  de  ces  ossemcus  à  peu -près  dans  toutes  les  contrèe^i 
que  les  naturalistes  ont  parcourues,  une  irruption  de  la  mer  qui 
les  auroit  apportés  seulement  des  lieux  que  Péléphant  des  Indes 
habite  maintenant ,  n'auroit  pu  les  répandre  aussi  loin  >ni  les  disper-- 
ser  aussi  également....  De  plus  ces  os  ne  sont  point  FOulés  :  ils  con^ 
servent  leurs  arrête»^  leurs  apophyses^  ilsn'ont point  été  usés  parler 
frottement  ;  très-souvent  les  épiphyses  de  ceux  qui  n'avoient  point 
encore  pris  leur  aecreissement  complet  y  tiennent  encore,  quoique 
le  moindre  efibrt  suffise  pour  les.  détacher  :  les  seules  altérations  que 
l'on  j  remarque  viennent  de  la  décoinposition  quMs  ont  subie  par 
leur  séjour  dans  la  terre.  On  ne  peut  pas  non  plus  se  représenter 
que  les  cadavres-  entiers  aient  éto  transportés  violemment.  .A  la 
vérité,  dans  ce  cas,  les  os  seroient  restés  intacts^  mais  ils  seroient 
aussi  restés  rassemblés  et  ne  seroient  pas  épars.  Les  coquilles ,  les 
millépores  et  les  autres  productions  marines  qui  se  sont  fixés  sur 
quelques-uns  de  ces  os ,  prouvent  d'ailleurs  qu'ils  sont'  restés  au 
moins  quelque  temps  déjà  dépouillés  et  séparés  au  fond  du  liquide 
qui  les  recouvroit.  Les  os  d'éléphans  étoient  donc  déjà  dans  les  lieux 
oit  on  les  trouve,  lorsque  le  liquide  est  venu  les  recouvrir.  Ils  y 
étoient  épars  comme  peuvent  l'être  dans  notre  pays  les  os  desche<» 
vaux  et  des  autres  animaux  qui  l'habitent,  et  dont  les  cadavres 
sont  répandus  dans  les  chamrps«  Tout  rend  donc  extrêmement  pro* 
bable  que  hs  éléphans  qui  ont  fourni  les  os  fossiles ,  habitoient 
et  vivoient  dans  les  pays  ou  l'o«  trouve  au jouitL'htii  leurs  bssemens. 
lU  n'ont  donc  pu  y  disparoitré  que  par  une  révolution  qui  a  fait 
périr  tous  les  individus  éxistans  «lors,  oïl  par  un  changement  dt 
climat  qui  les  a  empêchés  de  s'y  propager.  Mais  quelle  qu'ait  été 
cette  cauàe,  elle  a  dû  êti^e  subite.  Les  os  et  l'ivoire ,  si  parlaitement 
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conserrés  dans  les  plaines  de  la  Sibërie,  ne  le  sont^e  par  le  froid 
qui  les  y  congèle,  ou  qnî  en  générai  arrête  l'action  des  élémens 
sur  eux.  Si  ce  froid  n'étoit  arrivé  qne  par  degrés  et  ayec  lenteur , 
ces  ossemens^  et  à  plus  forte  raison  les  parties  molles  dont  ils  sont 
encore  quelquefois  enveloppés  y  auroient  eu  le  temps  de  se  idécom- 
poser  comme  ceux  que  l'on  trouye  dans  les  pa js  chauds  et  tem- 
pérés* U  auroit  été  surtout  bien  impossible  qu'un  cadavre  tout 
entier ,  tel  que  celui  que  M.  Adams  a  découvert,  eût  consei'vé  ses 
chairs  et  sa  peau  sans  corruption,  s'il  n'avoit  été  enveloppé  imnié* 
diatement  par  les  glaces  qui  nous  l'ont  conservé.  Ainsi  toutes  ces 
hypothèses  d'un  refroidissement  graduel  de  la  terre,  ou  d'une  va* 
riation  lente,  soit  dans  l'inclinaison,  soit  dans  la  position  de  l'axe 
du  globe,  tombent  d'elles-mêmes.  » 

A  la  page  a^5  du  même  volume,  M.  Cuvier,  en  parlant  d'une 
opinion  de  M.  Jean- André  Deluc^  publiée  en  1822  dans  la  Biblio- 
thèque universelle  de  Genève ,  dit  encore  :  ((  Néanmoins  je  ne 
pense  pas  quHl  y  ait  des  preuves  d^un  changement  de  climat. 
Les  éUphans  et  les  rhinocéros  de  Sibérie  étoient  couverts  de  poils 
épais  et  pouvoient  supporter  le  froid  aussi  bien  que  les  ours  et 
les  argalis;  et  les  forêts  dont  ce  pays  est  couvert  à  des  latitudes 
fort  élevées,  leur  fournissoient  une  nourriture  plus  quesuffisantCr». 

Enfin  ^  dans  le  3°  vol.  p.  4^3,  M.  Guvier  présentant  le  résultat 
géologique  de  la  première  partie  de  son  ouvrage,  termine  ce  résumé 
par  les  lignes  suivantes  :  «  Avant  cette  catastrophe ,  ces  animaux 
vivoient  donc  dans  les  climats  où  l'on  déterre  aujourd'hui  leurs  os; 
cette  catastrophe  y  a  recouvert  de  nouvelles  couches  les  os  qu'elle 
a  trouvés  épars  à  la  surface;  elle  a  tué  et  enfoui  les  individus 
qu'elle  à  atteints  vivans,  et  comme  on  n'en  trouve  plus  ailleurs  des 
mêmes  espèces,  il  faut  bien  qu'elle  en  ait  anéanti  entièrement  les 
races.  Les  parties  septentrionales  du  globe  nourrissoient  donc  au«> 
trefois  des  espèces  appartenant  aux  genres  de  V éléphant ^  de  IVzt/?-- 
popotame ,  de  Vélasmothérium  et  du  tapir,  ainsi  qu'à  celui  du  m^as- 
iodontey  genres  dont  les  uns  n'ont  plus  aujourd'hui  d'espèces  que 
dans  la  zone  torride>  et  dont  les  autres  n'en  ont  nulle  part.  Ce- 
pendant rien  n'autorise  à  croire  que  les  espèces  de  la  zone  torridç 
descendent  de  ces  anciens  animaux  du'nordqui  seseroient  graduelle» 
ment  on  subitement  transportés  vers  l'équatenr.  Elles  ne  sont  pas 
les  mêmes;  et  nous  savons.,par  l'examen  des  plus  anciennnes  momies, 
qu'aucun  fait  constaté  n'autorise  à  croire  à  des  chanc;emens  aussi 
grands  que  ceux  qu'il  faudroit  supposer  pour  une  semblable  trans-^ 
formation ,  surtout  dans  des  animaux  sauvages.  //  n^y  a  pas 
non  plus  de  preuve  rigoureuse  qUe  la  température  du  nord  ait 
changé  depuis  eette  époque.  Les  espèces  fossiles  ne  diffèrent  pas 
moins  des  espèces  vivantes  q^e  certains  animaux  du  noid  ne  dif- 
fèrent de  leurs  congénères  du  midi  :  Visatis  de  Sibérie  (canis 
lagopus),  par  exemple,  du  chacal  de  l'Inde  et  de  l'Afrique  (canis 
aureus).  Elles  vnt  donc  pu  appartenir  à  des  climats  beaucoup 
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plui  frotdi»  ïly  à  même  pour  quelque8-un$ê  de  ces  espèces  des 
preui^s  qu'elles  étaient  destinées  à  vivre  dans  le  nord,  puis- 
qu'elles portoieni,  comme  tous  les  animaux  du  nord,  deux 
sùrtes  de  poils  et  une  laine  près  de  la  peau*  » 

Yoilk  tous  les  passages  relatifs  à  cette  matière  que  nous  avons 
trouvés  dans  les  dix  tolumes  des  Recherches  sur  les  ossemens  fos- 
siles* (i)  Ti  en  résulte,  comme  on  voit,  que  Cuvier  ne  croyoit  pas  ou 
du  moins  ayoit  peine  à  croire  à  un  changement  de  température 
dans  nos  contrées  du  nord,  et  que  les  animaux  antédiluviens  qu'on  y 
trouve  et  dont  les  congénères  habitent  aujourd'hui  la  zone  torride^ 
lui  pâroissent  avoir  eu  les  qualités  nécessaires  pour  vivre  dans  des 
pays  froids  et  même  sous  des  latitudes  très-élevées.  £t  d'un  autre 
côté^  il  dit,  àditi%  son  Discours  sur  les  révolutions  du  globe  ^  que 
cette  gelée  éternelle  n'occupait  pas  auparavant  les  lieux  où  ces 
grands  pachydermes  ont  été  saisis  ^  et  que  ces  djàmdMiin' auraient 
pu  vivre  sous  une  pareille  température. 

Il  semble  donc  prouvé  c^ue  le  célèbre  naturaliste,  généralement 
si  exact  et  si  bien  d'accord  avec  lui-même  ,  s'est  contredit  sur  ce 
point  important  et  qu'il  n'avoit  pas  d'opinion  bien  arrêtée* 

Du  reste,  de  nouvelles  découvertes  semblent  de  nature  à  modi- 
fier encore  le  fait  même  sur  lequel  Cuvier  argumentoit  et  à  révo* 
quer  en  doute  la  généralité  du  phénomène.  Est-il  certain  que  l'élé- 
phant, le  rhinocéros,  l'hyène,  le  lion,  le  renne,  le  glouton  habi- 
toient  autrefois  les  lieux  où  l'on  trouve  aujourd'hui  leurs  ossemens?, 
On  peut  l'admettre  jusqu'à  certain  point,  puisque  l'on  voit,  par  la 
fourrure  des  éléphans  fossiles  de  SiBérie,  que  la  nature  prévoyante 
sait  varier  ses  dons  d'après  les  besoins  des  êtres.  Et  ne  voyons-nous 
pas  de  nos  propres  yeux,  dans  les  contrées  où  nous  éprouvons  al- 
ternativement de  grands  froids  et  des  chaleurs  assez  vives,  que  la 
plupart  de  nos  animaux  tant  domestiques  que  sauvages  ont  une 
fourrure  d'été  et  une  fourrure  d'hiver,  que  nos  chevaux  et  nos  va- 
ches ont  des  poils  courts  dans  une  saison  et  des  poils  plus  longs 
dans  une  autre  ?  Lés  témoignages  historiques  nous  apprennent 
d'ailleurs' que,  quant  aux  animaux  sauvages,  quelques  races  se  sont 

[i]  Dans  le  7*  vol.  pp.  Si 8  et  SaS^  Panfeiir  rappelé  néanmoins  en- 
core ce  qa'il  a  cherché  à  établir  dans  les  vol.  a  et  3  ;  c'est  en  présen- 
tant son  résumé  général  sur  les  ruminans  et  les  carnassiers.  Les  brèches 
osseuses  et  les  cavernes  à  ossemens,  où  Ton  trouve  péle>inÂie  les  osse- 
mens  d'animaux  dont  les  analogues  se  rencontrent  aujourd'hui  sous  des 
latitudes  opposées,  tels  que  le  renne  et  le  rhinocéros >  le  tip^e  et  le  /a- 
gomys  ,  l'aurochs  et  V éléphant^  lui  fournissent  Toccasion  de  parler  en- 
core de  la  demeure  des  races  perdues  et  de  citer  de  ^ouveaux  faits  à 
Vappui  de  Topiniou ,  que  «  les  espèces  de  grands  pachydernes  dont  on 
trouve  les  os  dans  les  terrains  meubles,  habitoient  des  climats  froids  et 
tempérés,  et  vivoient  dans  les  lieux  mêmes  où  elles  ont  été  enterrées^ 
sans  que  ces  lieux  aient  éj^routé  de  grands  changement  dans  leur  tem- 
pératura.  u  - 
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rclir^et  poa  Si  pea  it  eertaioes  contrées  qu'elles  occitpoif  nt  ancipor 
nement.  On  3ait  par  exemple  que^  du  temps  des  QrecS|  le  lioi^  a 
infesté  la  Macédoine ,  tandis  qu'aujourd'hui  il  devient  rare  mên^e 
au  nord  de  l'Afrique*  Les  grands  de  Eome  ^  la  fin  f^e  la  république 
et  plus  tard  les  empereurs  firent  paroîtve  jusqu'à  3oo  et  même 
jusqu'à  .600  lions  à  la  fois  dans  l'amphithéâtre.  On  auroit  bien  de  la 
peine  peut-être  k  réunir  maintenant  la  dixième  ou.  la  vingtième 
partie  de  ces  animaux.  On  sait  encore  que  l'aurochs  ou  bison 
nabitoit  ançienuicment  plus  à  l'ouest  qu'à  présent,  et  que  l'urus 
ou  boeuf  sauvage  a  existé  en  Ail emague  et  mêmie  en  France  jusque 
sous  les  rois  Mérovingiens»  Sans  doute  c'est  l'homme ,  c'est  l'in- 
fluence de  la  civilisation  qui  opère  ce  changement,  dans  l'habitation 
des anim^iux *,  mais  cela  prouve  cependant  que,  si  telles  races  se 
trouvent  aujourd'hui  confinées  dans  des  limites  qu'elles  ne  frau'- 
«hissent  plus ,  il  ne  s'ensuit  pas  rigoureusement  que  ce  soit  par  une 
nécessité  de  leur  nature  ni  que  leur  organisation  soit  incapable  d^ 
iBubir  quelques  modiiibcations  sous  ce  rapport^ 

Mais,  disons-non^,  des  faits  récens  font  douter  que  les  nombreux 
animaux  soit  de  la  ^ne  torride  soit  de  la  zone  glaciale,  dont  on 
recueille  les  ossemens  fossiles  dans  nos  A^ontrées,  aient  tous  ré^le- 
.ipent  vécu  aux  lieux  qui  cachept  leurs  dépouilles.  L'expérience  est  à 
,sos  portes,  et  à  quelques  pas  d'ici  deis  monufuens  précieux  du  mondp 
primitif  nous  fournissent  de  curieux  renseigi^emens  sur  cette  ma- 
tière. La  prnvimede  Liège  recèle  une;nult}tude  de  cavernes  à  osse^ 
^ens  et  ànrèches  osseuses  qui  ont  été  visitées  et  explorées  avec  spin 
depuis  peu  d'années ,  et  l'examen  scienltifique  de  ces  antiques  restes 
a  produit  des  résultats  qui  oe  confirment  pas  toutes  les  conçlusioi^ 
de  Cuvier  et  d'autres  grands  géologues*  Les  journaux  se  soot^  dans 
le  temps ,  occupés  de  ces  découvertes  d'après  des  ouï«diref  mais  les 
faits  riéels  semblent  peu  connus  ^  et  jusqu'aujourd'hui  du  moins 
jaons  ne  voyons  pas  qu'ofi  en  ç^wprenne  bien  l'impor^nçe.  Leis 
personnes  qui  voudraient  les  çonnoit^*e  dans  tous  leurs  détails^ 
devroient  recourir  à  Yo^yr^^e  où  ils  sont  exposés  et  représentés 
avec  soin  ,  c'est-à-dire ,  9^u%^c^eroi^0  9ur  les  osseniens  fçasiU^ 
découverts  dans  tes  cavernes  de  la  proi^ince  de  Liège  ^  par  le 
docteur  P.-G^  Skchmerling,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
2  vol.  in-4^°^9.  accpmpagnis  4'i3D  volume  iii*fpL  pblpng  conteo^nt 
74planches  liih>9graphiées  d'après  grandeur  naturelle^  Liège  i833- 
1834  ^^^  €ollarain.  Mais  le  no^mbredcices  personnes  sera  toujours 
iufinioient  petit,  et  les  hommes  d'éludemème  oe  sedeonent  pas 

fénéralem^t  la  peioede  lire  et  d'examiner  de  semblables  travaux, 
^oiir  notts,  qui  avons  analysé  tes  recherches  de  feu  M.  Schmeding 
pour  notre  propre  usage  et  dans  les  relations  qu'elles  peuvent  avoir 
,avçcl*étude  d^  l'Jiommç,  nous  allons  nous  en  servir  pour  éclaircir 
les  deux  points  qui  fonjt  l'objet  de  ces  r^flexi,ons. 

Le  pombre  de>  pavernes  à  os&èmcnstroi^v ées  d^ps  no.tre  pro- 
vince et  visitées  par  feu  M.  le  docteur  Schmerling,  monte  Ji  près 
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de  4o«  Elles  se  trouvent  sur  les  m£s  de  la  Vesdre  comme  sur 
cdksde  la  Meuse,  à  CofTontaÎBe ,  à  Fond-de-Forêt ,  à  Chokief,  à 
Engis ,  à  Ëagifaoui ,  à  Huy,  etc.  Le  plus  souvent  il  y  en  a  plusieurs 
dans  le  même  endroit,  et  ckaque  caverne  se  compose  ordinaire-* 
jaeat  d'un  certain  nombre  de  boyaux  et  decompartimens«  Les  unes 
sont  entièrement  remplies  de  limon ,  les  autres  ne  le  sont  qu'en 
partieé  Ce  limon  est  le  même  que  celui  qui  couvre  les  montagnes 
tvoisines.  La  hauteur  du  limon  diffère  d'après  le  plus  ou  moins 
d'ëi<Si^ation  des  cavernes  à  pairtir  du  fondoes  vallées  ou  du  lit  des 
rivières.  La  surface  du  limon  est  horizontale  ,  et  les  ossemens  sont 
au  fond,  tous  couchés  horizontalement  aussi.  Le  limon  est  le  plus 
souvent  recouvert  d'une  couche  très^ompacte  de  stalagmites, 
«^est-k'dire^  d'un  concrétion  pierreuse  qui  s'est  formée  en  mammelons 
par  la  chute  des  sucs  lapidiûques;  en  sorte  que  l'air  et  l'humidité  na 
peuvent  y  pénétrer  ;  et  c'est  à  cette  cause  sans  doute  qu'il  faut 
Attribuer  fa  conservation  des  débris  fossiles  qui  gisent  au  fond* 

Ces  ossemens  appartiennent  généralement  aux  mêmes  animaux 
que  ceux  qu'on  trouve  daixs  les  couches  de  nos- terrains  meubles. 
Ceux  de  plusieurs  espèces  d'ours  y  dominent  cependant*  Tout  est 
pêle-mêle  et  sans  ordre.  Rarement  quelques  parties  d'un  même 
animal  se  ttx)ttvent  ensemble.  A  côté  d'une  dent ,  on  rencontre  une 
phalange^  ou  un  os  du  carpe,  ou  du  tarse,  du  métacarpe,  etc.  Ua 
astragale,  un  câlcanénm  et  des  os  du  métatarse  g^eut  à  côté  ou 
sont  contenus  dans  les  restes  d'un  crâne  ;  des  vertèbres,  des: 
côtes  accompagnent  des  demi*mâchoires.  Ce  mélange  bizarre 
s'observe  aussi  quant  aux  espèces.  Les  herbivores ,  les  carnassUrs, 
les  rongeurs  sont  confondus.  Les  débris  de  l'ours,  du  rhinocéros, 
da  l'hyène,  du  lion,  de  l'éléphant ,  du  cheval,  du  boeuf,  du  etrf^' 
du  renne ,  de  la  taupe ,  de  la  musaraigne  sont  mêlés  de  cent  ma^; 
nières  difiérentes. 

Rarement  on  recueille  des  os  d'une  certaine  dimension  bien  entiers. 
Les  plus  iong<s  ont  généralement  perdu  une  ou  deux  extrémités.  La 
plupart  ont  leurs  bouts  arrondis;  beaucoup  sont  arrondis  en  tout 
sens  et  présentent  toutes  les  niarques  de  fissiles  roulés.  D'aille^irs 
ia  quantité  de  fragmens  <|it'on retire  d'une  même  caverne,  montre 
queis  frottemens  et  queUe  violence  ils  ont  dû  8u,bir  poui*  être  réduits; 
en  débris  d'une  si  petite  dimension  et  pour  j  entrer.  M.  Schmerling* 
n'a  jamais  trouvé  un  seu4  os  qui  portjit  d«s  marques  d'une  morsure 
quelco;9que  ou  d'avoir  été  rongé  ^  pas  même  d'un  ruminaoi,  d'un 
ehevjd  etc. 

il  condu^  de  toos-ees  faits  que  eesossiejnens  n'ont  pu  être  amenés 
da«5  «es  souterains  que  par  les  eaux  et  ^ue  la  plupart  ont  été 
amenés  de  loin  ;  et  a  cet  égard  il  se  trouve  en  opposition  avec 
Cuvier  et  d'autres  géologues  qui  se  sent  aussi  occupés  des  cavernes 
à  ossemen^.  Cuvier  pense  que  les  hy^fnes,  les  ours,  les  lions  ont 
habité  ces  cavernes  et  que  ce  sont  eux  qui  y  ont  apporté  les  romi- 
nans  dont  ils  f  ais<tieikt  leur  pr^ie  et  dont  on  y  trouve  les   vestes. 


(     240     ) 

«  On  ne  pent  gnère  imaginer,  dit-*il^  que  trois  causes  générales  qui 
pourroient  avoir  placé  ces  os  en  telle  quantité  dans  ces  yastes 
souterrains  (il  parle  des  grandes  cavernes  deKirkdale,  Gaylenreuth 
etc)  :  ou  ils  sont  les  débris  d'aoîmaux  qui  habitoient  ces  demeures 
et  qui  y  mouroient  paisiblement^  ou  des  inondations  et  d'autres 
causes  violentes  les  y  ont  entraînés;  ou  bien  enfin  ils  étoienten*- 
▼eloppés  dans  des  couches  pierreuses  dont  la  solution  a  produit  ces 
cavernes,  et  ils  n'ont  point  été  dissous  par  l'agent  qui  enlevoit 
la  matière  de  ces  couches.  —  Cette  dernicre  cause  se  réfute ,  parce 
que  les  couches  dans  lesquelles  les  cavernes  sont  creusées  ne  coqi- 
tiennent  pas  d'os;  la  seconde,  par  l'intégrité  des  moindres  ciiiinences 
des  os  y  qui  ne  permet  pas  de  croire  qu'ils  aient  été  roulés;  car  si 
quelques  os  sont  usés,  comme  Ta  remarqué  M.  Buckland ,  ils  ne  le 
sont  que  d'un  côté,  ce  qui  prouveroit  seulement  que  quelque  cou> 
Tant  à  passé  sur  eux  et  dans  le  dépôt  oii'  ils  sont.  On  est  donc 
oblisé  a'en  revenir  à  la  première  supposition,  quelques  difHcult^ 
qu'elle  présente  de  son  côté,  et  de  dire  que  ces  cavernes  servoient 
de  retraites  aux  animaux  carnassiers;  qu'ils  y  entraînoient  pour  les 
dévorer  les  animaux  dont  ils  faisoient  leur  proie  ou  les  parties  de 
ces  animaux*  Les  pierres  roulées  qui  s'y  rencontrent,  les  traces 
de  détrition  observées  sur  quelques  os,  n'annoncent  tout  au  plus 
que  des  courans  passagers  (i)«  » 

M.  Schmerlin^ ,  malgré  tout  son  respect  poar  Cuvier  et  Buckland , 
trouve  cette  opinion  insoutenable ,  et  il  ne  peut  l'attribuer  qu'à 
un  défaut  de  recherches  et  d'examen*  Il  pense  que  leurs  observa^ 
tiens  ont  été  incomplètes  et  trop  peu  nombreuses*  Quant  k  Guvier 
personnellement,  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  visité  lui-même  ces 
cavernes.  M.  Schmerling  au  contraire  a  tout  vu  et  examiné  de  ses 
propres  yeux,  et  il  a  consacré  trois  ans  entiers  à  ces  recherche^* 
<(  Quiconque ,  dit-il ,  auroit  fait  des  fouilles  aussi  nombreuses  que 
celles  que  j'ai  entreprises  depuis  trois  ans ,  se  verroit  convaincu 
qu'il  n'y  a  que  le  dépôt  par  les  eaux  qui  puisse  expliquer  d'une 
manière  raisonnable  ce  phénomène*  » 

U  fait  observer,  i°  que  la  terre  qui  entoure  ces  ossemeus  n'est 
pas  purement  animale,  mais  que  c'est  une  terre  argileuse,  souvent 
pure,  et  la  même  que  celle  qui  couvre  les  sommités  des  collines 


calcaires;  que  parfois  les  os  décomposés  en  forme  de  poudre  sont 
les  seules  parties  animales  que  l'on  rencontre  dans  cette  terre  ; 


3^  que  si  ces  animaux  y  avoient  vécu  et  y  étoient  morts  successi» 
vement ,  il  faudroit  qu  on  y  trouvât  leurs  squelettes  presque  coni- 
plets,  tandis  qu'au  contraire,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 

(i)  Uech^reheê  âur  les  osspMns  fosnUf^  A,  YII.  p«  157.   . 
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rarement  les  os  d'un  mime  iudiyidu  se  rencontrent  a  la  même  place; 
4^  qu'un  grand  nombre  de  ces  os  sont  arrondis  en  tout  seus  et  ont 
^tc  roulés  long-temps  avant  d'y  avoir  été  déposés;  5®  que  finale- 
menton  trouve  au  milieu  d'eux  des  restes  d'animaux  marins,  de 
poissons,  de  coquilles  d'eau  douce^  d'iiélix  terrestres,  de  bélcm- 
uites,  etc. 

Il  seroit  difficile,  ce  semble,  de  réfuter  ces  considérations,  a 
moins  que  d'y  opposer  des  faits  d'une  nature  contraire. 

Rien  n'empêcne  de  croire  que  les  ours ,  dont  les  ossemeus  se 
trouvant  en  si  grande  quantité  dans  nos  cavernes,  ont  habité  nos 
contrées.  Ou  sait  aujourd'hui  que  cet  animal  est  de  tous  les  climats. 
Telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Schmerling. 

Quant  aux  hjèue;s ,  auxfélis  et  aux  éléphàns,  il  n'est  pas  du 
même  avis. 
.  u  Nous  savons,  dit-il,  que,  de  nos  jours,  les  hyènes  se  retirent 
dans  les  souterrains  pour  y  dévorer  leur  proie.  Mais  y  vivent-elles 
en  famille?  Des  générations  entières  s'y  succèdent-elles?  £t  les 
débxis .  de  leurs .  squeleties  s^y  sont-ils  accumulés  ?  Je  l'ignore.  Les 
naturalistes  qui.  ont  visité  ces  lieux,  qui  ont  élùdié  de  près  les 
moeurs  des  hyènes  dans  l'état  sauvage,  peuvent  seuls  répondre  à 
cette  question;  quant  à  moi,  pour  nos  cavernes,  je  ne  puis  me 
rendre  un  autre  compte  de  ce  qui  a  dû  s'y  .passer ,  qu'en  supposant 
que  ces  os  y  ont  été  entraînés  par  l'eau,  mclés  avec  une  quantité 
souvent  prodigieuse  de  ceux  d  ours.  Je  me  crois  même  autorisé  a 
admettre,  pour  ce  qui  concerne  les  ossemens  d'hyènes^  qu'elles 
renferment,  que  ce  ne  sont  point  les  dépouilles  de  celles  qui  ont 
liabité  nos  climats;  au  contraire,  je  considère  ces  débris  comme  y 
ayant  été  amenés  de  loin,  i^  parce  que  les  trois  quarts  de  ces  os 
sont  arrondis  en  tout  sens,  tP  parce  que  le  nombre  de  ces  restes  est 
trop  petit  y  3®  parce  que  ce  ne  sont  que  les  os  qui  oBrent  le  plus  de 
résistance  qui  se  sont  le  mieux  conservés;  et  qu'il  est  impossible, 
d'une  autre  manière,  de  se  rendre  compte  de  l'absence  complète  de 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  composent  le  squelette.  Toutes 
ces  considérations,  jointes  à  celles  du  gisement,  que  j'ai  suivi  avec 
une  attention  scrupuleuse,  m'ont  conduit  &  la  conclusion  que  les 
hyènes  n'ont  point  vécu  dans  notre  pays,'  à  plus  forte  raison 
qu'elles  n'ont  pas  habité  nos  cavernes.  )> 

Il  ne  s'exprime  pas  d'une  manière  moins  catégorique  sur  les 
lions  ou  les  tigres,  u  II  nous  importe  de  savoir,  dit-il,  si  ces  félis 
ont  habité  nos  cavernes.  D'après  le  célèbre  Cuvier,  l'ours,  l'hyèno 
et  le  féiis  n'ont  pas  tour-à-tour  habité  ces  antres  ,  mais  ils  y  ont 
vécu  ensemble;  il  dit  en  tStl  ^  félis  fossiles ,  t.  4  p*  49^*  ^  ^^  ^^^ 
N  incontestable  que  ces  tigres  ou  lions,  grands  et  petits ,  yivoieut 
»  en  même  temps  que  les  ours  et  se  retiroieut  dans  les  mêmes 
N  caverne 9 ,  où  1  on  en  trouve  les  os  pêle-mêle  avec  les  leurs  et  avec 
»  ceux  des  hyènes;  mais  ils  formoient  la  moins  nombreuse  des  trois 
»  espèces.  »  —  Voilà  vraiment  une  hypothèse  aussi  contraire  à  la 

foitu  rilh  50 
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niAnîère  de  vivre  qu^aux  habitudes  de  ces  espèces  fëroces  de  Tau- 
cien  moude.  Ces  trois  espèces^  dbnt  deux  sont  exclusivement  car- 
nassières, se  seroi*cul  retirées  dan^  ua  même  endroit  !  Certes,  si  le 
grand  Cuvier  avoil  visité  les  cavernes,  s'il  y  a  voit  dirigé  les  fuuii^es 
lui-même,  il  auroit  épargné  à  la  géologie  plusieurs  hypothèses  que 
les  faits  seuls  ont  détruites,  et  que  1  observation ,  dépouillée  de 
conjectures,  fera  tomber  dans  le  néant  des  absurdités  qui  reposent 
sur  la  théorie  anti-historique  de  notre  globe.*. •  Aucun  fait  ne  vient 
à  Tappui  de  Thypothèse  favorite  d'habitation  ,  et  les  souterrains 
de  notre  province  font  une  opposition  k  cette  théorie;  de  nouvelles 

'preuves  me  fortifient  de  jour  en  jour  daus  l'opinion  que  ce^r^ni- 
maux  n'ont  point  habité  ces  cavernes,  mais  que  leurs  dépouilles  y 
ont  été  entraînées  par  une  éruption  violente  des  eaux.  — <-  Que  les 

Jions  vécussent  en  même  temps  que  les  oui;s,  c'est  un  axiome  géolo» 
gique  ;  mais  le  problême ,  s'ils  ont  vécu  dans  les  mêmes  pays  où  on 

Eeut  admettie  que  les  ours  ont  séjourué.,  n'est  pas  encore  résolu* 
e  nombre  des  débris  de  félis,  grands  st  petits,  est  si  peu  considé- 
rable qu'il  est  presque  incroyable  que  ces  animaux  aient  vécu  dans 
nos  environs.  Les  cavernes  de  TÂllemague,  d'après  le  témoignage 
du  savant  Goldfuss,  ont  fourni  le  même,  résultat  :  les  restes  des 
félis  sont  extrêmement  rares;  ainsi  cette  concordance  ds  faits 
nous  conduit  à  ramener  la  présence  des  dépouilles  de  grands  féliis 
dans  les  cavernes,  aux  trois  causes  suivantes  :  i^  Ils  j ont  vécu  en 
même  temps  que  d'autres  espèces,  qui  n'y  vivtnt  plus  aiijou^d'huî> 
habitoient  ces  contrées  ;  2®  des  bouleversemens  locaux  ont  forcé 
quelques  espèces  de  félîsd'émîgrer  de  leur  climat  poUr  habher  par 
accident  un  climat  peu  favorable  à  leur  propagation;  elles  y  ont 

Séri,  et  la  dernière  catastrophe  a  englouti  dans  ies  cavernes  le  pea 
e  restes  de  ces  fossiles  avec  ceux  des  espèces  qui  habitoient  con*- 
stamment  ces  pays  ;  3**  ou  enfin  les  félis  ont  laissé  leurs  débris  dan^ 
les  contrées  plus  ou  moins  lointaines,  et  ces  débris  ont  été  trans- 
portés^ et  mêlés  avec  ceux  des  animaux  indigènes  de  ce  pays.  —«Je 
ne  dissimule  pas  que  la  première  hypothèse  offre  des  difficultés  à 
vaincre  que  nous  ne  rencontrons  pas  eu  admettant  la  seconde  ;  et  la 
troisième  surtout  est,  ce  me  semble^,  la  plus  admissible,  de  sorte 
que  je  n'hésite  pas  h  cofijecturer  qije  jamais  les  féiis  d^une  taille 
aussi  grande  que  ceux  dont  nous  counoissons  l'existence  actuelle 
dans  la  zone  le 
Finalement 


s'énonce  a 


letorride,  n'otitpu  vivre  dans  ce  pays.  » 
lent,  dans  un  résumé  sur  les  élephaus,  M.  Schtnerling 
insi  :  <{  Ce  qui  nous  importe  le  plus,  c'est  de  tâcher  de 
nous  rendre  cbhipte  de  la  manière  dont  les  ossemcns  d'éléphant  prit 
été  introduits  dans  nos' cavernes.  Les  partisans  de  l'opinion  de  Pha- 
bitation  n'y  voient  qlie  les  débris  de  proie  entraînés  dans  ces  re- 

Î ►aires.  Mais  voyons  d'abord  s'il  est  possible  que  l'ours,  le  lion, 
e  tigre,  l'hyène,  aient  eu  les  forcés  physiques  nécessaires  -poixr 
enti*a!ner  un  individu  dans  ces  autres,  si  toutefois  les  dimensions 
de  ceux-ci  pelrmettent  l'entrée  d'un  corps  aussi  colossal^  ensuite 
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est-ît  pdssîbie  que  ces  animaux  aient  eu  la  force  de  broyer  toui 
les  os  ou  en  partie ,  excepte  quekfcies  dénis?  Les  grands  carnassiers 
de  ce  temps  là)  pas  plus  que  ceux  de  nos  jours,  n'éprouToient  le 
désir  d'entamer  ies  d)éfen^s  et  les  molaires  de  ces  pachydermes 
.giganfesqAies«.;.  Si  doiic  l'un  ou  l'autre  de  ces  soi-disans  nabi  tans 
des  cavernes  y  avoit  amené  une  partie^  une  tête,  par  ex.,  d'élé- 
phant garnie  de  ses  cliairs,  qu'est  devenu  le  reste  de  cette  partie, 
puisque  souvent  une  portion  de  lame,  une  lame,  une  dent  seule 
s'est  conservée  dans  ces  cavernes?...  Il  nous  paroit  donc  plus 
logique,  plus  en  rapport  avec  les  faits,  d'admettre,  pour  expliquer 
la  pré:ience  des  dents  isolées  arrondies,  des  fragmens  d'os  d'éféphant 
également  arrondis,  que  ces  dépouilles  ont  été  déposées  dans  nos 
cavernes  par  la  même  cause  qui.  y  a  amené  le  limon  et  ce  qu'il 
contient,  c.-à^d.,  par  le  courant.  En  effet,  le  degré  de  décompo- 
sition, l'état  de  frottement  qu'ils  présentent,  ne  s'expliquent  guère 
que  par  le  transport  dont  nous  n'entreprendrons  point  de  déter- 
miner la  distance.  Nous  n'hésitons  pas  à  exprimer  ici  notre  pensée, 
c'est  que  nous  doutons  fort  que  iéiéphant,  lors  de  l'époque  du 
remplissage  de  nos  cavernes,  habitât  nos  contrées.  Au  contraire,  * 
nous  croyons  plutôt  que  ces  restes  ont  été  amenés  de  loin,  ou  bien 
que  ces  débris  ont  été  déplaces  d'un  terrain  plus  ancien  et  ont  été 
entraînés  dans  ces  cavernes.  » 

11  s'agiroil  desavoir  maintenant  a  quel  point  les  faits  découverts 
dans  nos  cavernes  par  M.  Schmeiling  sont  applicables  aux  osse- 
mens  fossiles  d'autres  souterrains,  et  surtout  à  ceux  qu'on  découvre 
dans  les  couches  meubles  de  nos  terrains  tertiaires.  Cet,  examen 
pourroit  se  faire,  mais  incomplètement.  On  voit  de  plus  en  plus 
que  la  géologie  est  une  science  qui  attend  son  avenir  d'une  expé- 
rience qui  pourra  être  très-longue.  L'exemple  des  cavernes  à  osse* 
mens  suffît  seul  pour  nous  montrer  que  des  centaines  de  faits  peuvent 
nous  être  cachés  jusqu'aujourd'hui  et  dont  nous  aurions  besoin  pour 
juger  avec  connoissance  de  cause.  On  connoissoit  un  certain  nombre 
de  ces  souterrains  avant  M.  Schmerling,  et  on  a  vu  quelles  con- 
clusions des  géologues  du  premier  mérite  avoient  cru  pouvoir  tirer 
des  phénomènes  qu'ils  présentent.  Arrive  un  nouvel  observateur 
de  la  nature  qui  découvre,  lui  seul,  io  ou  ^o  autres  cavernes  sur 
un  terrain  de  quelques  lieues  d'étendue;  et  ces  cavernes  offrent  des 
faits  qui  détruisent  en  tout  ou  en  partie  les  conclusions  des  premiers 
géologues. Nous  nous  demandons  après  cela  s'il  nerestepas  des  cen- 
taines, des  milliers  de  ces  grottes  à  ossemens  à  explorer,  et  si  les 
faits  qui  restent  à  découvrir  ne  nous  apprendront  pas  des  secrets 
toot-à-fait  inconnus  a  la  science  jusqu'à  présent?  Pour  parler  eu* 
suite  des  couches  régulières  du  globe,  qu  est-ce  que  tout  ce  qu'on  a 
fait  en  comparaison  de  ce  qui  reste  à  faire?  £n  combien  d'endroits 
l'éeorce  de  la  terre  a-t-elîe  été  percée  ,  fouillée  ,  suffisamment 
examinée?  Pourra- t-elle  jamais  l'être  assee?  Le  fond  des  mers 
nous  est  nécessairement  inconno ,  èl  les  eaux  oeoupeat  k  peu  près 
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les  deux  tiers  du  globe.  Cette  seule  considération  montre  que  la 
science  géologique  sera  tonjoars  bornée  dans  ses  moyens.  Le  parti 
le  plus  prudent  est  donc  ,dc  laisser  les  systèmes  et  les  théories ,  el 
de  se  borner  à  augmenter  journellement  le  nombre  des  faits. 

Nous  réservons  pour  notre  prochaine  livraison  le  point  beaucoup 
plus  important  des  ossemcns  fossiles  humains* 


NOUVELLES* 


HfTÉRIBUR. 


Le  Roi,  par  un  arrêté  du  5  août,  a  accepte  la  démission  de 
M.  de  Meulenaere,  ministre  dos  affaires  étrangères ^  qui  avoit, 
disoit-il ,  des  motifs  personnels  pour  ne  pas  garder  ce  portefeuille. 
M.  de  Meulcnaere  demeure  néanmoins  membre  du  consciL  M.  le 
comte  de  Briey,  ministre  des  finances,  a  bien  voulu  se  charger  du 
portefeuille  des  affaires  étrangères,  sans  que  l'arrêté  royal  qui  le 
lui  donne,  nous  apprenne  si  c'est  en  qualité  de  ministre  ou  non, 
M.  Smits,  membre  de  la  chambre  des  Représenta ns  et  directeur  de 
la  banque  de  Belgique,  a  été  nommé  ministre  des  finances. 

Queue  est  la  portée  de  cette  modification  ministérielle?  Nous 
l'ignorons,  et  nous  ne  venions  risquer  aucune  conjecture!  à-dessus. 
Le  changement  ne  anus  paroit  pas  d'ailleurs  assez  important,  pour 
qu'on  s'en  occupe  aujourd'hui. 

—  Nefiévêques  ont  tenu  leur  réunion  annuelle  à  Malînes  depuis 
le  3  jusqu'au  lo  aojut.  Le  7  les  prélats  ont  eu  la  visite  de  Mgr.  Ca- 
paccini  et  de  Mgr.  Fornari,  et  le  9  celle  de  LL.  GG.  Mgrs.  Walsch 
et  Wiseman. 

«—  Nos  lecteurs  ne  manqueront  pas  d'observer,  au  sujet  de  la. 
nouvelle  réponse  sur  le  magnéiUme  animal ^  que  le  tribunal  de  la 
Pénitencerie  ne  juge  pas  les  faits  qui  forment  l'objet  de  la  demande 
de  Mgr*  l'évêque  de  Lausanne.  Le  sens  de  la  réponse  nous  semble 
être  simplement  que ,  si  les  choses  se  passent  comme  l'exposant  le 
croit  on  le  dit,  ces  manœuvres  ne  sont  pas  permises.  Quant  aux 
faits  même  et  à  leur  plus  ou  moins  de  certitude ,  nous  osous  ren- 
voyer nos  lecteurs  aux  articles  que  nous  avons  publiés  sur  le  ma- 
gnétisme animal  dans  notre  tome  Y,pp.  402,  44^>  4l^7  ®^  ^^4* 

r^  On  nous  écrit  de  Malines:    . 

a  Les  examens  publics  ont  eu  lieu  k  l'jnstitut  St.  Louis,  le  3t 
juillet,  le  2  et  le  3  août  ;  au  pensionnat  du  Brul  ,,le  16  et  au  petit- 
séminaire  le  17  et  le  18  août.  $on  £min..le  Cardinal-Archevêque 
a  présidé  à  ces  exercices* , —  La  distribution  d^s  prix  pour  ces  trois 
établissements  a  eu  lieu  au  petit^^séminaire  le  19  août,,  sous  la  pré^. 
sidepce  de  son  £mia..Comme  Us  années  précédefitesi  cette  soleur 
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nhé  Ktfëfàire  JtYoit  attire  un  nombre  considërable  d'étrang  éri^. 
A  e6té  des  principaux  dignitaires  ecclésiastiques  du  diocèse,  on 
rcmarquoit  d'anciens  ministres,  des  membres  des  deux  chambres ^ 
des  maghtrats  de  ta  cour  suprême,  des  membres  de  Tacad^ie 
foyate  des  sciences  et  bdlcs-lcttre^  de  BruxeHes  et  d'autres  nota* 
bilitésde  la  capitale  et  de  plufrienrs  TÎUes  de  la  Belgidpie  et  de 
Têtranger.  41  y  aToit  au^si  plusieurs  conseillers  pro-vincîaux  et 
communaux  de  MaHnes»  La  raison  de  ce  concours  d'hommes  dis^ 
lingues  et  de  cet  empressement  de  la  foule  est  la  réputation  don(t 
jotrit  la  distribution  '  dtr  petit  séminaire  de  Maltnc»,  d^étre  iin4s  des 
plus  belles  qui  se  fassent  en  Bielgique.  Cette  réputation  a  été  encore 
pleinement  justifiée  cette  année-ci  par  le  bon  goût  et  la  richesse  des 
décoration^;  par  la  beauté  et  T^ -propos  des  morceaux  littéraires^ 

Ïiar  le  naturel  et  l'expression  delà  déclamation,  par  le  mérite  de 
a  musique  composée  pour  la  eircotistance  et  par  la  pureté  et 
l'ensemble  de  son  exécution  ,  par  la  pî*ésence  des  cinq  cents  élèves  | 
jeunesse  intéressante  et  pleine  d'avenir,  dont  la  mine  et  le  main- 
tien attiroient  Padmiralion  de  tout  le  monde.  Mais  ce  qui  relevoît 
surtout  cette  fête,  c'étoit  la  bonté  et  l'afiabilité  du  vénérable  pon- 
tife, qui  entouré  des  directeurs  de  ses  trois  'établissements ,  se 
plaisoit  à  distribuer  les  couronnes  et  li  encourager  les  jeunes  Tain- 
qneurs  par  les  maric[ues  d'une  affection  toute  paternelle.  La  céré-* 
raonîc  qui  arvoit  commencé  k  dix  heures  n'a  éfé  terminée  qu'à 
deux  heures  àe  l'anrès-dtnée.  — •  Le  27  juillet  Son  Emiu.  le  Car- 
dinal-Areherêquc  aeMalines  a  présidé  h  Loutain  k  la  distribution 
des  prix  des  écoles  dominicales  et  quotidiennes  établies  aun  Mi- 
nimes, De  là  le  prélat  sVs«  rendu  au  pensionnat  de  M.  l'abbé 
J.  H.  Aerts,  où  il  a  bien  vonhi  encourager  par  sa  présence  les 
nombreux  élèves  de  cet^  itistifnrion  ,  qui  est  érigée  sousla  protec- 
tion spéciale  de  Son  Ëinincncc.  —  Le  Ï7  août. Mgr»  s'est  rendu  au 
petit  sérainàire  de  Ba*sc-Wavre  pour  y  présider  à  la  distribution 
des  prix.  Les  exercices  de  déclamation  et  de  musique-  qui  accom- 
pagnoient  cette  cérémonie  ont  vivement  intéressé  les  nombreux 
spectateurs  Tenus  de  la  vtlle  de  Wavre  et  d'autres  endroits  pour 
encourager  par  leur  présence  une  jeunesse  studieuse  qui  donne  les 
plus'belies  espérances.  « — Le  ai  août ,  Son  Ëfniti.  a  quitté  Matines 
pour  aller  préj^ider  à  la  distribution  des  prix  du  petit  béminaire  de 
noogstraeten,  (pli devoit  avoir  lîea le  lendemain» 
'  -^  La  drsthbulion  des  prix  au  petit  sémiiwire  de  MoldtfC  a  en 
lieu  le  Ï9  août  et  a-  été  présidée,  comme  d«  cMitume,  përMgr* 
l^Evêqiie  de  Liège;  M'  Oeriék^,  gouverneur  civil  '  du  Mxrbôurg 
Irollandàîs,' revêtttf  de  son  éoëtdiiie  et  accompagné  de"Mm^.  S4»n 
épouse  et'd'nfi  de  stos  enfant;  a'bien  vo»lu  asëister'ià  eetre  céri^ 
ihonie  et  en  téAioignértouISQfn  contentement.  '  =  »•  :»  i*  / 
j..  j^  Le  lundi  16  aèât,'  U' collège  Saînt-Sei^ais  àliiége,  sous  la 
direction  des  Pèr-eS  Jésuites',  «tf  ^lébré'  la  mêrtfc  'fôte.  La'giiâfnd^ 
sM&i  destinée  à  ce^èéHiridnîçs  «  pOnvan't^ointeniè  i,2<Jo  peràoffliw^ 
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étoit  exs^temciit  remplie^  Ut  meilleures  familles  de  la  TÎlle  &^j 
.^toiept  donné  reDdez*vous.  Mgr.  l'archevêque  deXyr^  comte  d' A r- 
geoteau,  M.  de  Lamberts^  gouverneur  du  Xiimbourg.  M»  £•  de 
Sauvage,  président  k  la  cour  de  cassation,  et  beaucoup  d'antres 
personnes  distinguées  occnpoient  l'enceinte  réservée.  Un  drame  en 
trois  actes,  avec  accompagnement,  d'orchestre ,  a  été  représenté 
par  les  élèves  avec  beaucoup  d'aplomb  et  d'«nsenible.  —  La  veille, 
une  autre  cérémonie  intéreissante ,  quoique  beaucoup  plus  graveet 
plus  simple ,  a  eu  lieu  dans  le  même  établissement*  Xe  R*  P.  Bos- 
saert,  recteur  ducoUége,  qui  est  dans  la  Compagnie  depuis  i5  ans, 
y  a  prononcé  ses  derniers  vœux  entr^  les  mains  du  Provincial,  Je 
B«  P.  Franqueville.  Qutre  les  élèves,  un  petit  nombre  de  personnes 
(une  trentaine  au  plus)  ont  été  admises  à  cette  cérémonie.  —  Le 
collège  Saint-Servais,  à  qui  manquent  encore  les  deux  classes 
supérieures,  fait  des  progrès  rapides»  Il  coimpte. aujourd'hui  93 
pensionnaires  et  1 10  externes. 

—  M.  l'abbé  Kempeneers  a  soutenu  ses  72  thèses  pendant  trois 
jours  avec  un  succès  extraoïdinaire*  S.  £m.  le  cardinal  archevêque 
a  préside  la  première  séance,  et  Mgr.  ÂfTre,  archevêque  de  Paris, 
qui  se  trouvoit  par  hasard  à  Louvain  ,  a  honoré  la  dernière  de  sa 
présence.  L'auciitoire  fut  constamment  nombreux  et  choisi,  la  dis- 
cussion chaleureuse  et  intéressante.  De  bruyans  applaudissemens 
terminèrent  chaque  séance,  et  le  dernier  \oar  le  jeune  prêtre  se 
retira  au  milieu  d'acclamations  unanimes  ;  en  sorte  que  le  jugement 
du  public  précéda  la  décision  de  la  faculté  es  théologie  et  ne  laissa 
aucuu  doute  sur  la  promotion.  Cette  céréinonie  eut  lieii  le  lundi 
a  août.  Nous  en  empruntons  les  principaux  détails  à  une  lettre 
insérée  dans  le  numéro  i85de  VAmi  de  i^ Ordre» 

Comme  aux  jours  de  grandes  réjouissances,  \es  rues  de  Namur  et 
de  Saînt-'Michel,  par  lesquelles  le  cortège  devoit  passer,  étoie»t 
ornées  d'arbres  verts;  le  collège  du  Saint-Esprit,  où  habitoit  le 
candidat ,  étoit  orné  de  chronogrammes  et  d'inscriptious.  Vers 
10  heures,  le  corps  des  pompiers  entra  daus  la  cour  du  collège 
tambour  battant:  les  professeurs  de  Tljniversité  s'çtoieut  réunis  et 
avoient  pris  leur  costume  solennel.  Vers  1 1  heures  le  cortège  se  mit 
en  marche.  Ala  tête  marchoient  les  deux  appariteurs  de  TUniversité 
en  robe  noire  avec  de  grands  sceptres d*argent;  ils  ètoient  précédés 
d'un  double  rang  de  gendarmes,,  et  d'upe  troupe  d'enfants  habillés 
eu  rouge  qui  porioient  des  corbeilles  et  rèpaudoiex^t  des  fleurs,  et 
suivis  du  candidat  qui  marchoit  entre  S.  £m.  le  caidinal  arche- 
vêque de  Malines,  et  Mgr.  l'èvêque  de)  Nafmur.  A  la  droite  du 
cardinal  setiouvoitM.  le  recteur  et  à  lagaucbe  de  Mgr.  de  Namur, 
le  doyen  de  la  faculté  de  théologie.  Ensuite  venoit;  le  .vice- 
recteur  entre  le  secrétaire  de  l'Université  M.  Baguet  et  U  secrétaire 
de  la  faculté  de  théologie  M.  Verhoeven;  Ces  trois  messieurs  étoient 
suivis  du  conseil  municipal  en  grand  costume  de  gala  ;  venoient 
ensuite  la  faculté  de  théologie,  celles  de  droit,  de  médecine,  de 
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pkilo$«filu€.et  de  scieocçs;  les  ëlèye^  en  théologie  et  les  étudiant» 
des  autres  facultés  fecmoienl  le  cortège^  qui  se  rendit  entre  une 
do«d>le  haie  de,  pompiers  jusqu'au  grand  auditoire,  qui  peut  contenir 
une  grande:  foule.  A  Tarrivée  du.  cqrtoge,  celte. salle  étoit  déjà 
enyakie  par  de  nombreux  ecclésiastiques,  les  personnes  les  plus 
di^ioguéesdela  ville .^  .et  des  étrangers  accourus  de  5,  lo  et  i5 
lieues  à  la  ronde.  I^sprafesscurs  delà  fiiculté  de  théologie  furent 
placés  des  deux  çatés  de  la  chaire  qui  se  trouveau  fond  de  la  salle, 
el^.fait  f^ace.k  l'aniphithéâtre*  Pendaatque  les  éyéques  et  le  corps 
académique  prenoient  place  au  fond  de  la  salle,  une  musique  mili- 
taire exécutoit  dos. fanfares  et  préludoit  aux  cérémonies.  Bientôt 
IVJ.  de  Ram,  recteur  de  l'Université,  monta  eu  chaire;  il  fit  un 
discoiirs  ^ur^  les  cérémonies  du  doctoral,  et  les  devoirs  d'un  vrai 
docteur  catholique.  Il  insista  beaucoup  sur  le  devoir  du  docteur  de 
puiser  sa^  doctrine  à  des  sources  pures,  de   professp:   un  grand 
res|xect'nour  les  traditions. de  notre  foi  sainte, un  sincère  attachement 
à  la  chaire  de  St.  Pierre,  aux  sentiments  de  i'Ëgiise,  de  fuir  les 
nouveautés  dangereuses  contre  lesquelles  l'a  poire  St.  Paul  nous  a 
tous, pi'évenus.  Il  rappela  ledauger  de  se  ûer  à  sa  propre  raison, 
séduite  par  Vorgusii  et  la  confiance  en  soi-même*  L'exemple  de 
Tertuiiivn  fut  très 'bien- développé.  M,  le  recteur  rangea  aussi  parmi 
les  4evoirs  du  d^ycteur,  la  yigilance  et  la  constance:  la  vigilance 
pour  découvrir  les.  erreurs  qui  cherchent  à  s!iusinuer  sous  toutes  les 
formes^,  la.  oonstance  pour  ne  point  se  décourager  d^ins  la  lutte.  Le 
discours  fut  terminé  par  une  chaleureuse  iuvocalion  à  la  sainte 
Yie^ge  patronne^de  l'Université,  sous  les  auspices  de  laquelle,  le 
docteur  a  voit  entrepris  la  défense  de  ses  thèses.  Les  applaudis-  , 
semeMs  furent  .una aimes,  lorsque  M.  le  recteur  quitfa  la  tribune^ 
et  permit  à  l'orchestre  d'exécuter  une  symphonie^  Un  i-nstant  après 
M*  lerecteur  remonta  à  la  tribune,  ayant  à  sa  droite  M.  Wonters,., 
dpyen  de  la  facnUé,  à  sa  ^gauche  M.  Baguet,  secrétaire  de  l'Uni- 
versité, ^tdicvant  lui,  sur  une  chaise  un  peu  plus,  basse  le  candidat. 
Les  professeurs  do  la  faculté  de  ILbéologie  étant  levés,  M.  le  doyen 
de  la  mime  faculté déd ara  à  haute  voix,  que  M.  Auguste  Kem~. 
peoeei'S ,  ayant  été,  jugé  digne  par  les  suffrages  de  la  faculté  de  , 
monter  augrade de  docteu;?  en aroit canon,  pourroit  être  promu  à. 
cet  honneur. qa and  M.  le  recteur  le  jugeroit  à  propos.  M*  le  recteur 
le.bpaoet'eutêli»,  ordonna  au  candidat  d&  faire  pubU^uement  et  k 
haute  y^ix  sa  profession  de  foi;  et  M.  £.empeueer&  récita  selon 
l'usage  ie  symbole  de  la  foi  et  la  ferpf^ule  de  Pie  IV;  il  déclara  en 
même  temps  qu'il  adhéroit  d'àme  et  de  cœur  k  toutes  les  bulles  et 
décrets  du  Sainl^égedaDS  les  matières  de  la  grâce,  et  promit  de 
défendre  toujourjS  ie.cuUe  et  les  honneurs  de  la.  sainte  Vierge ^ 
patronne  de  rUniversitë  et  du .  Saint-Siëge  apostolique  ,  pierre 
tMidameaiab  de  l'JBgUse. 

Cette  cérémeaie  lut  termin/ée:  par  la  prestation  du<  serment  : 
alors- M.  le  >  recteur  procéda  à  la  promotion ,  il  déclara  M.,  Aug. 
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Kempeneerstlocteur  en  droit  canon ,  et  lui  remit  snecesslYenieiit  le 
liTre,  en  lui  disant  que  ce  volume  lui  ëtoît  ouvert  A^n  qu'il  apprît 
que  toute  doctrine  ne  vient  point  de  notre  esprit ,  mais  que  do«s 
devons  noUs  instruire  par  la  letlnre ,  l'étude  et  l'eic|>érien^«  des 
anjtres;  l'anneau,  en  lui  disant  que  celte  bagne  signifioit  qu'il  con- 
trdctoit  tine  véritable  alliance  avec  les  bonties  et  saines  doctrines* 
Ensuite  M.  le  recteur  plaça  le  bonnet  doctoral  sur  la  tête  dl» 
docteur  et  lui  donna  le  pouvoir  d'enseigner.  Il  ajouta  le  baiser  de 
paix ,  que  le  candidat  reçut  ensuite  des  professeurs  de  la  faculté  4e 
théologiç. 

La  musique  interrompit  un  instant  la  cérémonie*  Le  candidat  fat 
conduit  k  la  chaire  supérieure  par  un  des  appariteurs ,  et  il  fit  un 
discours  de  remerciments  très  convenable  et  très  touchant.  Il 
rappela  les  bontés  de  Mgr.  Fevèque  de  Liège  âi  son  égard  ;  il  parla 
avec  beaucoup  de  délicatesse  de  l'épiscopat  belge  qui  a  fondé 
l'Université;  it  remercia  M.  le  recteur  de  ^Université  et  les  profes- 
seurs de  la  fa cuhé^de théologie  de  leur  bienveillance,  de  leur  appui , 
des  conseils ,  des  leçons  et  de  la  direction  qu'ils  lui  avoient  donnés* 
Tout  ce  que.faî  pu  faire,  disoit-il,  je  le  dois,  après  Dieu,  k 
rUniversité  catholique,  qui  a  guidé  mes  pas  incertains* 

Après  la  promotion  de  quatre  bacheliers  en  théologie  et  droit 
canon  j  le  secrétaire  de  l'Université  lut  un  décret  de  M.  le  recteur, 
qui  ordonnoit  de  délivrer  aux  cinq  candidats  promus  le  diplôme 
qui  constatât  leurs  droits  et  leur  dignité,  et  engagea  tont  le  monde 
à  les  traiter  désormais  comme  Fexigeoit  leur  grade* 

Le  cortège  se  réforma  ,  sortit  de  la  salle,  et  se  rendit  à  l'église 
de  St.  Pierre.  La  population  entière  étoit  sur  pied  ;  toutes  les 
fenêtres  étoient  garnies  de  curieux;  la  me  par  la<{uelle  passoit  le 
cortège  et  toutes  celtes  qui  y  débouchoient  étoient  ebst-ruées;  jamais, 
disoit-on  ,  on  n'avoit  vu  un  concours   aussi  extraordinaire  do 
monde.  La  police  avoit  beaucoup  de  peine  k  eomprtmer  la  foule, 
tant  étoit  grande  la  curiosité  de  tous*  Arrivé  dans  la  nef  de  l'église^ 
le  cortège  s'arrêta  et  Mi  le  plèban  en  rochet,  entouré  de  son  clergé, 
adressa.à  nos  seigneurs  les  évêqnes,  e  M.  lerectenret  au<candidaluR 
discours ,'  dans  IcqueV  il  rcmcrcioit  les  premier^  d'èveir  ^établi  les  . 
anciens  usages/  et  honoré  iegli^  de  St.  Pierre  de  Pimporta-nco 
qu'elle  aVort  jadis. sous  rancienneUnivèMi lé;  il  fit  i^s  ^vceux  Jets 
phis  ardents  j&our  le  succès  <iu  neHveau'dootèoy;aprèis  ce  discours, 
le  cortège  èoYitinua  sa  mâ^rche  jusqi/'à  l'dutei  de  la  Ste.  Viergt*  an  ' 
son  âes  instrumentai  Le  candidat  pt'la  qtrelqties  instants  an  pied  de  • 
i'âufel  de  là  mère  de  Dî*eu ,  ayaht  M.  le  )»iébân  a'ses  côtés;  \mh 
Sl'baisa  la  relique  qtii  kïfurt  présentée  el  déposa  sén  offi'ande  Mp  ^ 
î'aittel , 'et  se  init  à  la  tête  dit  côrté^é,  qui*  rentra  au  cellége  dn 
Saint-'Éstprit  au  raijfeu  d^unelbuletonjoùrs  Croissante*   A  deux 
heures  il  y  eut  dîner  chez  M.  le  recleur.  A'  la  fin  dd-rdpas^  Mvle^ 
recteiîr  porta  un  loast  an  nouveau  docteur ,•  qui  fut  applaudi,  et 
aussitôt  quelques  convives 'ekifonnèrent  une  chanson  faite  pour  la 
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circonsUncdj  Bur  un  air  fort  conim  àt  nos  bons  9ïenx,  qui  excita 
parfois  l'hilarité  de  rassemblée.  Ensuite  S.  Em.  porta  un  toast  à 
Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  ;  Mgr  i'évéque  de  Namur^  a  MgrFévêque 
de  Liège ,  absent ,  et  M.  le  recteur  au  bourgmestre  et  au  conseil 
mimicipal^  le  bourgmestre  à  la  prospérité  de  TUniversîté;  plusieurs' 
convives  portèrent  ensuite  des  toasts' à  M.  le  recteur,  h  la  faculté 
de  théologie,  a  M.  le  pléban  de  Sàint-Prerre ,  âi  la  mcre  et  à  la 
famille  du  nouveau  docteur,  k  M.  le  vice-recteur,  à  «Mgr  Gorselis 
et  à  M.  Vanderlinden  qui  avoient  connu  l'ancienne  Université  dans 
sa  splendeur,  et  assistoient  aux  premiers  succès  de  la  nouvelle*  Le 
soir  à  dix  heures  et  demie  les  étudiants  laïques  donnèrent  une  belle 
sérénade  au  nouveau  docteur  dans  la  cour  du  collège  du  St.  Esprit^ 
et  ensuite  al  M*  le  recteur. 

*-^  Le  10  août,  les  habitants  de  Montenacken,  lien  de  naissance 
de  M.  Kempeneers,  voulurent  témoigner  de  la  manière  la  plus  so- 
lennelle à  cet  ecclésiastique,  k  son  entrée  dans  la  commune,  com^ 
bien  ils  se  glorifioient  de  compter  au  nombre  de  leurs  concitoyens 
le  premier  docteur  de  l'Uni vevsité  de  Louvain.  La  solennité  fat 
annoncée  par  le  son  des  cloches.  Le  jour  même  de  la  réception, 
a  9  heures  du  matin,  se  trouvoit  postée  k  la  station  du  chemin  de 
fer  de  Landen  (à  une  lieue  de  Monteniacken),  unenombrensecaval* 
cade  avec  une  voiture  k  quatre  chevaux,  attendant  le  convoi  de 
Louvain  dans  lequel  se  trouvoit  M.  Kempeneers.  Le  nouveau  doc- 
teur étant  arrivé,  se  revêtit  des  insignes  doctoraux ,  et  fut  com- 
plimenté. Âuxlimitesde  Montenacken,  se  trou  voit  M.  le  bourgmestre 
en  grand  costume  avec  les  autres  membres  de  l'administration  com- 
munale. Ce  magistrat  adressa  un  discours  de  félicitation  à  M.  Kem- 
peneers, en  lui  exprimant  les  sentiments  de  joie  qu'éprouvoieut  les 
habitants  de  (a  commune.  Le  cortège  se  rendît  ensuite  jusqu'à  la 
porté  de  l'église  où  l'on  avoit  dressé  un  ard  de  triomphe  orné  de 
très-belles  inscriptions.  M.  Meesen,  curé  de  la  paroisse,  entouré 
d'on  nombreux  clergé  et  au  milieu  d'uiie  foule  immense  de  specta- 
tein-s,  adressa  k  M.  Kempeneers  un  touchant  discours  ainsi  que 
M.  Cartuyvels,  doyen  du  canton.  Ces  chaleureuses  allocutions  ex- 
citèrent les  plus-  vives  acclamation».  Alors  le  cler|;é.'cntra  dans 
l'église  où  un  Te  Beum  en  action  de  gr&e|?S'  fut  cfaanlé*  M.  le  curé 
termina  lia  cérémonie  par  •]&' bénédiction  du  Satitt-Secrement  4^1 
était  exposé.  L'émotion 'de  M.  Kempeneers  étoit  visible'?  iUémoign£| 
avec  attendrissement  sa  reconnoissancepour  iant  de dénioiist4'a tirons 
dont'it  ët4>i't  l'objet.  Au  banquet  qui  j  succédai^  plu^eujr^.Hetasts 
furentnprlés  :  au  nouveau  docteur,. au;  Pape,':att-iôardi(iial-2^l'che-ï 
vêqueaeMalines^  aux  éieiêques  deLicge  et  de  ifamuÇj.aH  je9^é.4fi 
la  i^aroisse,  k  la  prospérité  de  l'Université  deJie1^(s8ân•I^^lM^'#  Ai 
y  cuf  illmoainàtion.  :  ,  .    ,, 

---  Le  premier  de  philosophie  de  Mailin«ai,.M.  A.  :,Croqniqt'  de 
Braine-Lailcnd,  a  été  honoré  dans  son.viilage  lûila) ,  d'unç  ré- 
ception soleùticlle^  k  laquelle  raulorité  communale  >  le  dergé4;< 
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lespartkuliersoot  égalcanenfcoiicoara.  Uac  DombMosc.  et  bril- 
lante cavalcade  étoh  allée  a  la  reacQotre  du  lauréat  jasqu'à  Alsem- 
bcre.  Apres  y  avoir  été  complilneajlé  il  a  éié  çôndnil  à  Braine-Lal- 
letid,  où  il  a  éié  reçu  anx  acclamalîoii»  d'une  foule  innombrable  qui 
y  étott  accourue  de  toutes  part$.  Le  vin  d'honpeur  lui  a  été  offert  ;  , 
et  les  magistrats  communaux  et  le  clergé  l'ont  successivement  com- 
plimenté. La  société  des  serments  et  la  musique^  loi  ont  fait  cor- 
togeinsque  dans  Téglise,  où  des  pTÎcres  d'actions  de  grâces  ont  été 
cbantées  en  présence  des  autorités.  Le  reste  de  la  journée  s'est  passé 
en  réiouissances  publiques  auxquelles  tout  le  village  a  participé. 

—  Hier  le  4  août,  les  deux  scbolastîques  de  la  compagnie  de 
Jésus,  dont  nous  avions  aunoocé  Texamen ,  ont  soutenu  leurs  tîièscs 
devant  plusieurs  étrangers  et  un  bon  nombre  des  Pères  de  la  com- 
pgme ,  entr'anires  ït  K.  P.  provindaU  —  Nous  y  avons  remarqué, 
entre  M.  Speclraai»,  pèie  de  l'un  des  défendants,  et. M.  Brabant, 
membre  de  la  chambre ,  M.  Dandelin  ,  colonel  de  génie  et  profes- 
seur de  physique  au  collège  de  celte  ville.  Ce  savant  si  distingué 
fiarut  satisfait  du  parti  que  M.  Frcpch  tiroit  du  calcul  pour  résoudre 
es  différentes  questions  qu'il  lui  posa  sur  les  pressions  et  l'écoule- 
ment des  fluides.  — M.  Ed.  Speelmau  cita  d'une  manière  succincte, 
les  raisons  qui  portent  les  physiciens  à  croire  que  la  lumière  se 
pi*0{iiage  par  ondulations  excitées  dans  un  milieu  élastique.  Il  déve- 
loppa la  théorie  incomparable  de  Fr«»nel,  de  la  manière  dont  on 
rend  rftiioti,  dans   ce  système,  des  anneaux  colorés  de  Newton, 
doia  loi  de  réfraction  de  Descaries  et  des  phénomènes  huilants  de 
kl  polarisation  chromatique.  Une  vive  et  courte  discussion  sur  les 
principes  des  phénomènes  organiques  et  la  preuve   de  Texistence 
de 'Dieu,  tirée  de  l'idée  que  nous  avons  de  l'être,  nécessaire,   ter- 
mina les  exercices  dn  matin.  —  Les  exercices  de  l'après-niidi  ne 
furent  gucres  moins  intéressants  ,.on  entendit  sur  la  géoniétrie  pra- 
tique ,  la  haute  analyse ,  la  trigonométrie  et  le  calcul  difiérenliel , 
MM.  Egide  Pangaert,  Ercnlisse ,  de  Smet,  Ern.  Solvyns ,  Duché- 
min  et  Lecomte.  —  Les  caltuls  furent  agréablement  iiiterrompus 
par  les  réponses  nettes  et  précises  que   donna  M.  Feysrsur.ia 
chimie  générale  et  sur  le  soufra  en  particulier»  Le  même  él<!ve,.av'ec 
ce  nerf  et  cette  facilité  qui  caractérisent  un  talent  peu. ordinaire, 
appliqua  les  calculs  différentiel  et  intégral  k  la  recherche  die  L'équa- 
tion du  pendule.  Mais  nous  croyons  devoir  une  mention  spéciak.à 
WM.  Joies  de  Bcbr,  de  Liège  et  Charles  de  Halloy ,  de  Waulsort 
(province  de  N  a  mur),  distillés  l'un  et  l'Autre  dans  ieur  Bourse 
littéraire  et  ie  disputant  la  palme  dans  la  clasaede  rhétorique  :  ils 
otit  ré^té,  ce  Iïous  semble,  hier^  ce  préjugé  de  collège ,  que  les 
^Ues-letires  et  les  mathématiques  se  refusent  la  miain.  --r-  Oa^nei 
sauroit  désirer  plus  d'aplomb  que  celui  avec  lequel,  ils  ont  exposé 
Us  plus  beaux  théorèmes  du  calcul  supériém%  -^  Témoins  de  ces 
succès,  iiou9  adfessoii^  nos  sincères  félicitations  aux  défondants  et 
au  Ri  P.  Maes^  leur  savant  pt-ofesseur,  auquel,  malgré  sa  mo- 
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deiMie,  revient  de  ^i^oH  la  [jlufl^i^aade  'part  denoi  ék^es.  Cette 
séance  si  remarquable . mon tir^  combien  le  Col lëge  de  U  Paix;  qui  a 
déjà  conquis  la  confiance  des  parepts  mérita  au$si  ratlention  des 
sayants.  —  Nous  n'awons  qu'un  vœu  à  émettre  ,  c'est  que  le  savant 
processeur  que  nous  venons  de  citer  soît  attaché  à  Vexiernat  ;  une 
adjonction  si  précieuse  mcfitroit.  celte  institution  en  preoiière  ligne 
parmi  les  établissements  d'instruction  aec.ondai're* 

(j^mi  de  VOrdre.) 
—  Mgr.  Affre,  arcbevéque  de  Paris,  accompagné,  d?  M»  l'abbé 
Eglée,  cbanoine-secrétaire  df  l'archevêché  et  beau-frère  de  M.  La- 
oordaire ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  rUaiversi(é  de  Liège , 
est  arrivé  à  Gand  le  .^6  )«ilict  au  matin.  Mg^.  Tévêquc  étant  ab* 
sênt^  le  prélat  étranger  visita  les  églises  et  a-rriva  .le  même  jpur  au 
&oir  à  Anvers»  Il  descendit  chez  les  Augu^tines,  religieuses  hos^pî- 
talières  françaises  qui  desservent' rjiôpital  militaire,  sofislâ  direc* 
tion.  d.e-M.  l'abbé Xecl ère,  chanoine  de  la  métropole  de. Paris*  Le 
a8,  Mgr.  Aff'ce  se  rendit  à  Maiines^  et  S.  £m.  Je  earduial  étant 
absent,  il  alla  lui  rendre  visite  a  Louvain.  Le  même  jour  le  prélat 
arriva  à  Bruxelles  et  alla  loger  chez  M.  Maus^-Poncelet,  beau-frùre 
de  M.  Poncelet;  vicaire-général  de  Namur,  avec  qui  S»*0#  a  fait 
ses*  études  ecclésiastiques  au  scmiuaire  de  Saiut'.Salpicc  à  Paris^ 
Après  être  allé  rendre  visite  a.  Mgr*  Forôari,  il  visita  i'^glise  de 
^le.-GuduJe  et  diifére ns  ié ta blissem^ns  publics,  •  et  (dans  4'a^)rès-!- 
dïnée  il  se  rendit  au  el^leâu  de  Laeken.  Le  ^loir,  S.  G^  çcçut  la 
visite  de  M.  rasabassadeurde  France,  de  Mgr.  Fornari,,  de  MMgrs. 
Walsch  et  Wisejnan,  évêqucs  anglais,  et  de  plusieurs  membres  du 
clergé.  Le  lendemain,  «Ile  visita  le  collège  de  St.-Micbol  et  |e  pen- 
sionnat des  Dames  du  Sacré-Cœur  à  Jette.  Le  3o,  Mgr.  partît  pour 
Liège  par  le  premier  convoi  du  chemin  de.  fer  et  alladcscendi*.e  à 
Févéché.  Y  ayant  vu  également  les  principales  églises^  S«  G*  partit 
pour  Biuges  et  revint  le  1*' août  à  Gand,  pour  voir  Mgr.  Delc- 
becqae  qu'il  n'av.ojt  pas  trouvé  à  «on  arrivée*  Apcine  fut-il  des- 
cendu au  palais  épiscopal  que  le  public  en  fut  averti,  et  on  saisît 
ce  moment  pour  donner  uoe  sérénade  aux  deux  prélats  réunis.  En 
un  instant,'  la'  place  du  Stiendam  fut  couverte  de  monde  et  les 
Gantois  tcmoigiuèrent  l'intérêt  cfu'ils  prenoieut  à  cet  hommage  d« 
respect  et  d'aflectipn*  Mgr^  A0re  retourna  en  Fratice.  par  Courlrai* 

.«— Le. 36  juillet,  deux  demoiselles  anglaises  ont  fait  abjuration 
du  protestantisme  an.couvenit  desDames  de  Marie, à  M alin^4«  Ceiie 
touchante  cérémonie  étoit  pcésidée  par  M.  l'Arcbi-pritre  assisté  de 
M.  l'abbé  .Boucqueau*    .  . 

-^  On  nous  mande  de  Courtrai  :  «  M*  Lefevere ,  missiani>aii'« 
d'Amérique  dans  Fétat  du  Missouri,  qui  a  séjourné  environ  une 

année  dans  sa  patrie  pour  réparer  iwe  santé  délabrée  par  diou^e  ans 
de  travaux  apostoliques ,  a  quitté  ce  matin  notre  villo  pour  siM'f^ndre 
à  Anvers;  il  s'embarquera  a  bord  du  Yankee ,  vaisseau  ma|-chand 
d^New^Yorii^  avec  trois  jeunes  belges  qui  sedévouei^  églaleMut 
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anx  missions  dans  le  nouTeau  ttonde.  Ces  jeones  gens,  nomméi^ 
y  an  den  Briessche,  Foulon  et  Schacht,  appartiennent  tous  leslroîs 
h  la  Flandre  occidentale,  et  donnent  les  pins  belles  espëranceS' 
pour  la  religion  y  si  le  courage  peut  èlre  compté  pour  quelque  chose, 
ear  ils  se  montrent  animés  d  un  zèle  yraiment  évaugéliqne-  Le 
Yankeedoix  mettre  à  la  yoiledtt  port  d'AnTers  dans  la  journée  de 
dimanche*  IMgr.  Rosati^  évéque  de  Saint-Louis,  actncUcment  a 
Rome  panr  les  affaires  des  missions ,  paroit  d'intention  de  visiter  la 
Belgique  ayant  son  retour  en  Amérique.  » 

(ifouveWitB  des  Fiandtes.) 

—  Le  dimanche  25  jniMet  a  en  lieu  une  cérémonie  touchante  ao 
châtean  de  Warfosée,  chez  M.  le  comte  £.  d'Ooltrement,  notre 
ministre  à  Rome*  Il  s'agissoit  de  transporter  daehâiteaa  à  T^lise  de 
Stockay  le  corps  de  Ste*.  Auréiie,  dont  le  Saint-Père  a  de  noaveau 
fait  présent  k  la  pieuseet  respectable  famille  de  notre  ambassadeur. 
€e  corps  est  accompagné  d'une  fiole  qui  a  contenu  du  sang  de  la 
Sainte  et  qui  en  est  encore  teinte.  Mgr.  l'évèque  de  Liège,  qui 
devoit  faire  la  translation  solennelle  de  la  précieuse  relique,  étant 
alors  malade,  Mgr.  l'évêquede  Gandqui  setrouvoit  momentané- 
ment à  Warfusée  ayec  M.  Pycke,  un  de  ses  vicaires-généraux., 
voulut  bien  le  remplacer  et  la  cérémonie  commença  à  4  i/^  heures 
de  l'après-midi.  Les  fidèles  vinrent  en  procession  prendre  le  saint 
corps  au  château,  et  l'évèque,  en  habits  pontificaux,  suivit  le 
pieux  cortège  jusqu'à  Téglise  ,  où  M.^  le  chanoine  Th.  de  Montpel* 
lier  de  Namur  prononça  un  discours  touchant  sur  Tobjet  de  ^lafetc* 
Après  l'office,  M.  le  chanoine  Bremans,  secrétaire  de  l'évêché  de 
Liège ,  déposa  le  coi-ps  de  la  Sainte  dans  une  belle  châ^e  à  côte 
de  l'anteK 

—  Pendant  la  neuvaîne  de  h  Portioncule,  à  Péglise  primaire 
de  S.  Nicolas  à  Liège,  le  R.  P.  Boone  a  prêché  chaque  jour  deux 
fois ,  lemaiin  après  la  messe  qu'il  disoit  à  4  i/^^  heures,  et  le  soir  à 
7  1/2  heures,  ri  avoit  chorsi  ces  heures,  afin  que  les  nombreux 
ouvriers  qui  peuplent  le  qtiarticr  d'Outre-Mense  >  pussent  assister 
aux  instructions  sans  rien  perdre  de  leur  journée.  Le  zèle  du  pieux 
et  éloquent  missionnaire  a  été  couronné  du  plus  heureux  succès^. 
L'église,  une  des  plus  grandes  de  ia  ville ,  pouvoit  à  peine  contenir 
le  peaple.  Phis  de  vingt  coolesscuf s  furent  occupés  jour  et  nuit  à 
'bnténdre  les  piénitens  ,  et  l'cxcellont' pasteur- de  eèHe  grande 
parôisse/M.  le  do j^en^  Grôtecl'ae5,ie«ii  là  conaolaftio»  de  voir  plusieuî» 
milliers  de  se$-l)rèfcfis  venir  scvàinniar  'à  là  Tabiè  sainte*  —  Le 
R.  P.  Boone  qui  se  multiplie  au  besoin ,  sut  eneor^  se  dérober  queL- 

^f^uesmomens  à  ces  faiiga'hsexèfdees,^poiËir.4i]er.  donner  uheins- 
"f  l'action  aux  dames  qui  se  réunissent  chaque  semaine  au  couvent  des 
«^tSœttrsde  'Notre-Dame  '  à*  Ste^'£atlierine..Là^  jun  langage  parfaite- 
ment ada-pté  au  caractère  et  aa'tiegeéd'instruotîotirdies  jeunesper*- 
sonnes  qui  comjiiosent  cette  conguégation  naissante,  .liit.eaccMfé.  le 
plus  salutaire  eilet  et  pi^duisit  eutce  çUea^cette  heureuse  gaUé  qui 
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€st  lin  des  ca racines  de  la  yraî^  méié*  Le  dîmancliê  2i  aoiÂtyle 
P.  Boane,  revena  à  Liège  pour  aonner  la  retraite  au  clergé  dn 
diocèse ,  a  bleu  Toiilu  donner  une  seconde  instruction  à  ces  dame^b 
Il  est  inutile  d'ajouter  qu'il  a  été  entendu  ayec  le  même  contente- 
ment et  avec  le  même  fruit. 

—  M.  Stiennon^  cure  de  Jcmeppe,  a  clé  appelé  k  la  cure  de 
Cèênée;  Tacantè  par  la  moi*t  de  M.  Antoine»  M.  -Gérard^  curé  à 
Tilf^  remplace  M.  Stiennon. 

•  -—  Mgr.  l?£vêque  de  Bruges  vient  d'attacher  h  son  grand  sémi- 
Baire  ,  en  qualité- de  deuxième  professeur  d'Ecriture- Sainte- ^ 
M«  l'abbé  Lagâe y  ex-professeur  de  poésie  et  de  rhétorique  an  petit 
séminaire  de  Roulers^  actuellement  élève  à  la  faculté  de  théologie  à 
Louvain.   . 

•  -^  Le  29  juillet  est  d^édé  M.  J.  B»  Standaertv  dojcn  des  cujcés 
du  .diocèse  de  Gand.  Ce  bon  et  vertueux  prêlre  étpit  né  ■  à  Herzele 
en  1749  et  il  devint  curé  de,  Sesseghem  en  i8o5.  Il  j  est  toujoni^f 
resté,  aussi  tendrement  aimé  que  respecté  de  tous  ses  paroissiens , 
jusqu'à  ee  qu^il  est  allé  recevoir  sa  récompense  auprès  du  Seigneur^ 
à  1  âge  de  qi  ans,  4  ^ois  et  10  jours.  (  Vlaming,) 

— rMgr  l'Èvéque  de  Bruges  a  nomiaé  chanoines  honoraires  M.  l'abbé 
Andrks  et  MM.  Heene  et  Dessein,. professeurs  au  séminaire  de 
Brug€s« 

— ^"M.  P.  J.  Vereecke,  curé  deKeyem,  diocèse  de  Bruges,  depuis 
i>824y  y  est  décédé  le  7  août,  à  l'âge  de  69  aas.M.  Van  oen  Berghe 
a  été  nommé  coadjuteur  à  Kejem. 

*—  Un  prêtre  étranger,  se  disant  chanoine  de  P^arsaviey  s'est 
présenté  chez  nous  sous  le  prétexte  d'avoir  à  nous  communiquer  des 
taits  intéressans  sur  la  situation  des  catholiques  en  Pologne,  mais 
dans  le  fait  pour  connoître  nos  correspondans ,  et  notamment 
ceux  qui  nous  ont  fourni  les  documens  que  nous  avons  publiés  sur  le 
même  sujet  dans  notre  tome  lY,  pp.  879  et  433«  Les  misérables 
contradictions  où  nos  questions  l'ont  fait  tomber,  n'ont  pu  qu'exci- 
ter nos  soupçons  sur  le  genre  de  mission  dont  il  est  chargé^  et  quel- 
que répugnance  que  nous  éprouvions  à  signaler  défavorsibiemeut  un 
ecclésiastique,  nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  prévenir 
nos  confrères  d'Allemagne,  de  France  et  d'Italie,  qui  pourroietit 
savoir  publié  des  nouvelles  sur  la  persécution  exercée  par  le  gouver- 
nepent  de  Bussie  envers  les  catholiques*  Ce  personnage  peut  se  pré- 
senter chez  eux  comme  il  s'est  présenté  chez  nous  et  chercher  à  gagner 
leur  confiance.  Il  est  de  taille  moyenne,  a  le  visage  maigre  et  long, 
la  bouche  saillante  par  la  disposition  des  dents ,  ebt  habillé  de  noir^ 
porte  lunettes  et  une  décoration  éti^aogère* 

—  Mgr  l'Ëvêque  de  Gurium  est  arrivé  le  20  août  de  Hollande  à 
Malines ,  et  est  descendu  a  l'archevêché. 

—  D'après  le  Nouvelliste  des  Flandres ,  le  R.  P.  Lcfevere^ 
dont  nous  parlons  plus  haut ,  vient  d'être  nommé  par  Sa  Sainteté 
é?êque  in.pariibus  ^  coadjuteur  et  administra^teur  du  diocèse  du 
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Détroit  aà  MicUgân,  siiué  entre  lès  UcsMicbigah,  Hiuroti  et  ErU* 
Ce  sera  le  second  ëvêque  belge  en  Amérique.  Mgr.  De  I^eckerje, 
«lort  en  ib33^  a  cté  le  premier.  Tous  deux  appartiennent  au  dio- 
cèse àt  Bruges. 

EXTÉRIEPR. 

Rome*  Le  i«'  juillet,  Mgr.  Coiboii  Bussi  a  lu,  dans  une  réunion 
de  l'Académie  de  la  Religion  catholique ,  une  savante  dissertation 
oh ,  prenant  occasion  d'un  reproche  adressé  au  Pape  Adrien  i«'  par 
Sismondi,  relativement  au  commerce  des  esclaves ,  il  a  prouvé  que 
l'Eglise  s'étoit  appliquée  constamment  à  mitiger  et  à  abolir  Veê^ 
elavage. 

—  Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  romaine  d'Ar- 
chéologie >  MgrBartolinii  camérier  d'honneur  du  Souverain  Pon- 
tife, a  lu  une  dissertation  sur  les  vases  funèbres  contenant  le  sang 
des  martyrs.  Il  s'est  attaché  à  prouver,  contre  les  opinions  que  l'on 
a  répandues  aujourd'hui ,  que  les .  vases  qu'on  trouvé  eocha^sés^ 
dans  les  tombeaux  des  martyrs  aux  catacombes,  n'ont  renfermé  que 
le  sang  de  ces  hci  os  de  la  foi. 

-^  Sept  'mis!iionnaires  capucins ^  tous  de  la  province  de  Messine, 
et  sortant'du  collège  nouvellement  fondé  à  Rome  par  le  P»  Eugène 
deRumigny,  leur  général,  sont  arrivés  à  Gênes ^  oii  ils  s'embar*' 
queront  pour  Fernambouc  au  Brésil. 

-  PAYS-Biâ.  Le  i5  juillet,  M.  l'administrateur  apostolique  du 
vicariat  delà  partie  néerlandaise  du  ci-devant  diocèse  d'Anvers,  a 
posé  la  première  pierre  dé  l'église  au  Heike,  paroisse  nouvellement 
érigée  de  ce  district. 

—  Le  4  âont,  Mgr  Tévèque  de  Gurium  a  consacré  la  nouvelle 
église  de  Beverwyk. 

—  Rien  ne  transpire  sur  l'affaire  du  concordat.  Mais  il  parott 
que  les  négociations  ne  font  aucun- progrès. 

PoBTUGAL.  Lé  Portugal  Velho ,  du  7  juillet  1841,  publie, 
sôus  la  rubrique  Ministère  des  affaires  eecléêiaêiiques ,  le  décret 
suivant  : 

«  Les  rapports  politiques  entre  mes  royaumes  et  le  Saint-Siège 
apostolique  étant  heureusement  rétablis,  après  avoir  été  inter^ 
rompus  pendant  quelque  temps  au  très-grave  préjudice  des  vrais 
intérêts  de  la  sainte  Kglise  lusitanienne  et  de  la  paix  spirituelle  ^e- 
ses  enfans  ;  et  désirant  comme  fille  très-fidèle  ae  l'Ëglisè ,  faire 
voir,  par  tous  les  moyens  compatibles  avec  lés  prérogatives  de  ma 
couronne  et  la  dignité  de  la  nation  portugaise,  mes  sentimens  de' 
respect  et  de  dévotion  envers  le  Saint-Siège  apostolique  et  le  véné-« 
rable  pontife  qui  par  la  Providence  divine'y  préside  maintenant  : 
devant^ 'd'un  autre  côté ^  comme  souveraine  catholique,  veiller 
avec  sollicitude'  à  ce  qu'il  soit  pourvu  aux  besoins  religieux  de  mes 
sujets,  et  à  ce  que  les  malheureux  différends  qui  ont  fait  tin  si 
granà  tdrt  à  la   tranquillité  publique  et  au  bonheur  spirituel  et 
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•temporel  de  teus  les  fidèles  de  ces  royaumes  ,  jotent  entièrement 
terminés:  j'ordonne /faisant  usag'e  de  ma  prérogative  royale,  que 
Tévêque  D.  Joseph  Antonio  da  Silya  Rebello,  puisse  exercer^  en 
vertu  de  sa  consécration ,  et  par  Tefiet  de  mon  consentement  pur 
et  libre,  les  fonctions  épiscopales,  et  gouverner  le  diocèse  de  Bra- 
gance.  Que  le  ministre  et  secrétaire  des  affaires  ecclésiastiques  et  de 
justice  l'ait  comme  eutentu  et  fasse  expédier  les  ordres  nécessaires 
pour  Pexécution. 

»  Palais  de  Cintra,  le  a  juillet  i64i* 

»  Signé,  La  Reike. 

Antonio  fiERKAiiDo  da  Costa  Cabral.  » 

A  la  mêmedate  et  dans  les  mêmes  termes  a  été  rédigé  un  décret 
autorisant  l'évêque  D.  Angelo  de  ^otre-Dame  de  la  Bonne-Mort , 
à  exercer  les  fonctions  épiscopales  et  k  gouverner  le  diocèse  d'£lvas« 

Espagne,  Les  cortès,  dans  leur  séancedu  lo  juillet ,  ont  entendu 
le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  loi  relative  à 
la  dotation  du  culte  et  du  clergé ,  qui  affecte  ù  cette  dépense  i^  les 
droits  d'étole  et  ceux  d'autel,  2^  une  contribution  civile,  en  coffl«- 
pensation  des  biens  ecclésiastiques  dont  le  .gouvernement  s'est  em* 
paré,  3®  les  mémoires,  œuvres  pies,  anniversaires  et  messes  qui 
«toient  à  la  charge  des  communautés  supprimées*  Les  députés  ont 
adopté  ce  piojet  après  une  légère  discussion,  ou  plutôt  après  une 
simple  lecture.  Dans  la  seconde  chambre,  l'évêque  de  Cordoue  l'a 
•vivement  combattu  et  a  présenté  un  tableau  saisissant  des  souf^ 
frances  de.  TËgUse,  de  l'abolition  de  ses  prérogatives  et  de  la  misère 
de  SCS  ^ministres.  Cela  n'a  pas  empêché  la  chambre  d'adopter  suC"- 
'cessivem>ent  tons  les  articles. 

— •  Le  i3  ^oût;  le  gouvernement  a  communiqué  aux  chambres 

son  manifeste  en  réponse  à  rallocutton  du  Pape.  La  Gazette  de 

'Madrfd'ne  l'avoit  pas  encore  publié,  quoiqu'il  eût  paru  tout  au 

'iong=dan9  le  Phare  des  Pyrénées ,  journal  français  de  Bayonne. 

Ainsi  ta  publication  officielle  n'en  a  pas  encore  eu  lieu. 

—  M.  O'Lombel,  Français  et  agent  de  rO^uvfe.  de  la  Propa*- 
gatioh  de  la  Fm,  a  été  enlevé  de  son  domicile  par  un  détachement 
de  la  troupe  municipale,  et  cOF*duit  à  la  prison  criminelle  de  Cadix-. 
D'un  autre  côté,  le  chef  politique  de  Caccrcsvient-de  décréter  que 
les  licences  de  prêcher  et  de  confesser  ^croient  retirées  à  l'économe 
de  la  paroisse  de  Malpartida ,  D.  Juan  Antonio  Ximèncz,  parce 
que  Cet  ecclésiastique  avoit  entrepris  d'introduire  la  même  œuvre 
dans  le  diocèse  de  Placencia.  On  cite-  une  foule  d'autres  actes  de 
^ce  genre».  '         '  . 

Allemagne.  Le  s^uat-  de  Francfort  vient  de  faire  défense  aux 
journaux  de  publier  les  cours  des  eifets  publics  dans  les  auméros 
qui  paroissenl  les  dimanches,  parce  que  les  publications  de  ce  genre 
pourroient  donner  aux  affaires  sur  ces  effets  une  activité  incompa- 
tible avec  la  célébration  du  jour  du  Seigneur* 

Bavibbe.  Une  ordonnance  royak;  qui  vi«nt  d'dtre  publiée. 
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Sorte  que ,  dans  toutes  les  pHsoas ,  maisons  de  force  et  dé  correction 
u  royaume,  les  déteims  callioliqnes  seront  entièrement  séparés 
des  détenus  protestans ,  et  que,  quant  aux  forçats ,  ceux  d'entre 
eux  qui  appartiennent  au  culte  catholique  trayaillerout  aux 
forteresses  de  Marienberg,  Oberhaus  et  Rossenberg,  et  ceux  qui 
sont  protestans,  à  la  forteresse  de  Wurzbourg. 

•—  Les  feuilles  publiques  ont  annoncé  que  le  conseil  provincial 
de  la  Bavière  supérieure  a  proposé  au  roi  de  rétablir  les  Jésuites* 
D'après  la  dernière  feuille  du  gouvernement.  S*  M«  reconoott  que, 
la  proposition  du  conseil  indiquant  en  même  temps  la  source  du  mal 
eties  moyens  propres  à  le  guérir,  u  cette  yérité  trouvera  de  l'écho 
dans  les  cœurs  des  fidèles  Bavarois;  o  S*  M.  emploiera  tous  les 
moyens  possibles  pour  que  le  bonheur  durable  4e  la  nation  spit 
sous  Fégide  de  la  Religion ,  qui  en  est  la  seule  véritable  source. 

Prusse.  M.  de  Beyer,  évêque  suffragant  et  doyen  du  chapitre  de 
Cologne ,  a  envoyé  la  cirouiaire  suivante  au  clergé  : 
^  «  Nous  présiaent  de  l'église  métropolitaine  de  Cologne  et  cha- 
noine., aux  président  et  chanoines  de  l'église  collégiale  d'Aix-la^ 
Chapelle,  aux  doyens  ,  aux  curés  et  à  tout  le  clergé,  salut  dans 
le5eigneuré. 

»  Le  trois  du  mois  de  mai  dernier^  nous  tous  ayons  écrit -, 
très-chers  Frères,  que  .nous  avions  très-kimblement  prié  le  Saint- 
Siège,  apostolique  ou  de  ratifier  la  nomination  d'un  yicaire-capitu- 
lalre  ou  de  nous  prescrire  ce  qui  lui  paroitroit  plus  utile  à  l'Eglise* 
Maintenant  nous  pouvons  vous  faire  connoitre  ce  qu'il  a  plu  à  notre 
Saint-Père,  le  Souverain-Pontife  Grégoire  XVI,  d'arrêter. 

»  Nous  ayons  appris  par  la  lettre  qui  nous  a  été  adiressée  de 
Rome ,  le  3 1  mai ,  que  le  Saint-Père ,  en  yertu  de  la  primauté  qu'il 
exerce  sur  l'Eglise  entière  conformément  k  la  disposition  divine  et 
cnha 
Iven 

glise  de  «Cologne  au  nom  cle  l'archevêque 
ca  ire -général,  jusqu'à  ce  que  le  Siège  apostolique  ait  pris  des 
mesures  ultérieures ,  et  qu'il  lui  a  en  même  temps  donné  le  droit 
d'exercer  les  fonctions  quinquennales  et  celles  qui  s'y  rattachent 
ordinairement» 

»  Nous  avons  accueilli  les  souyeralnes  dispositions  apostoliques 
avec  cette  intime  vénération  et  ce  respect  qui  sont  dus  au  Saint- 
Slcge  apostolique.  En  yous  les  transmettant ,  nous  ne  doutons  nul- 
lement que  vous  obéirez  à  la  yolonté  paternelle  du  Saint-Père  ayec 
un  cœur  fidèle  et  zélé>  et  que  yous  aurez  pour  le  yicair.e-général 
établi  le  respect  et  l'obéissance  auxquels  il  a  droit» 

»  Cologne,  le  20  juillet  i84i« 

»  Au  nX»m  du  chapitre,  le  président.  Baron  de  Beter*  » 

Fbance*  Les  eceléaiastiques  ,  curés  ,  desservatis ,  etct  ^pem^ni- 
ils  joindre  à  V enseignement  religieux,  celui  de  la  leeil^e^  c(e 
fécrilure,  des  élémens  de  la  langue  française ,  sans  avoir  pria- 
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lablement  satisfait  à  la  loi  du  nSfuin  i833,  art.  4a  ?  Telle  est 
la  question  qui  vient  d'être  jugée  par  la  cour  de  Cassation ,  à  l'oc- 
casion d'un  pourvoi  du  procureur- général  prés  la  cour  de  Poitiers ^ 
contre  l'abbé  Gouiilaudy  curé  de  Vouillé.  La  cour^  considérant 
que  les  dispositions  delà  loi  sont  générales  et  absolues  et  compren- 
nent les  ministres  du  culte  comme  les  autres  citoyens ^  et  que, 
quoique  chargés  de  l'enseignement  religieux,  ils  ne  sont  pas  auto- 
risés à  joindre  à  cet  enseignement  tout  ou  partie  des  matières  at- 
tribuées à  l'instruction  élémentaire,  casse  et  annulle  l'arrêt  de  la 
cour  de  Poitiers  qui  av oit  prononcé  l'acquittement  de  M.  Gouillaud. 

—  Le 3^  juillet,  au  moment  où  le  20"  régiment  de  ligne,  qui 
est  en  garnison  à  Lyon ,  attendoit  sur  la  place  Groix-Pâquet  son 
drapeau  et  son  colonel  pour  se  rendre  à  la  revue  du  lieutenant- 
général,  un  prêtre  portant  le  viatique  à  un  malade,  se  trouva  ar- 
rêté par  les  bataillons  qui  couvroient  tout  l'espace.  Aussitôt  que  le 
lieutenant-colonel  s'en  aperçut ,  il  lit  ouvrir  les  rangs  ,  et  le 
prêtre  s'avança.  Mais,  quand  le  prêtre  fut  au  milieu  des  bataillons^ 
le  lieutenant-colonel  commanda  :  Genou  à  terre,  et  les  tambours 
battirent  aux  cbamps»  Le  prêtre,  ému,  s'arrêta  et  donna  la  béné- 
diction à  ce  beau  régiment ,  qui  ne  sauroit  manquer  d'être  brave 
devant  l'ennemi,  puisqu'il  sait  honorer  la  région,  source  de 
toutes  les  nobles  inspirations. 

Les  nombreux  spectateurs  de  cet  incident  en  ont  été  vivement 
émus. 

AvoLETEBBE.  Une  sorte  de  mouvement  catholique  commence  à  se 
faire  remarquer  dans  l'église  anglicane  ,  surtout  à  l'université 
d'Oxford,  regardée  comme  centre  de  cette  église.  G'estle  fameux 
docteur  Pusey  qui  est,  en  quelque  sorte,  à  la  tête  de  ce  mouve- 
ment- Ces  docteurs  soutiennent  toujours  que,  quoique  les  3g  articles 
qui  forment  la  confession  de  foi  de  l'église  anglicane  ,  soient 
l'œuvre  d'hommes  infectés  d'hércsîe,  Dieu  ne  leur  permit  point  d'y 
insérer  aucunes  déclarations  absolument  opposées  à  la  foi  catho- 
lique. Ils  prouvent,  par  des  faits  qu'ils  tirent  de  l'histoire  de  leur 
église,  depuis  la  prétendue  réforme,  que  cette  église  a  toujours  eu 
dans  son  sein  ,  et  par  une  suite  non  interrompue  j  des  docteurs, 
des  prêtres  y  des  évêques,  qui  signoient  lesdits  articles  en  un  sens 
entièrement  catholique;  bien  plus  ils  déclarent  ouvertement  n'a- 
voir rien  à  redire  aux  dogmes  du  concile  de  Trente;  et  c'est  dans  le 
sens  de  la  foi  catholique,  telle  que  l'Eglise  l'a  formulée  dans  ce 
concile,  qu'ils  font  profession  d'entendre  les  formulaires  de  leur 


rectifier  leur  position^  sans  venir  l  nous.  Prions  Dieu  de  vouloir 
bien  achever  de  leur  ouvrir  les  yeux. 

Etas-Unis.  La  sœur  et  le  beau-frère  du  président  actuel  des 
Etas-Uuis  ont  embrassé  la  religion  catholique. 

Tome  FUT.  21 
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NOmrB&iLBS  UTTÉRAÏRES. 

î^ous  avons  sous  les  yeux  les  deux  premières  iÎTraisons  des 
Origines  et  antiquitatea  christianœ  auclore  Thomà  M»  Ma- 
machi  ^  ord*  Prœa.  theologo  Casanatensi ,  deinde  sacri  palatii 
apostolici  magistro,  editio  altéra  auctorum  exemplarihus  col' 
lata  ac  recensita ,  curante  ydngelo  Fazzini  ,  presbytère,  Romœ 
typis  SaMueci.  Ces  deux  livraisons  comprennent  lo  feuilles 
d'impression  in-4*^*  Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  8ol)aioques« 
Il  n'y  aura  pas  plus  de  oo  livraisons  ;  le  tout  sera  termine  en  184^. 
L'ouvrage  sera  enriclii  de  120  planches  gravées  On  peut  s'adresser 
pour  la  souscription  au  bureau  de  ce  journal^  où  les  livraisons  sont 
à  voir. 

—  M*  Gasterman  à  Touruay  a  sous  presse  Compendium  Theo^ 
logiœ  moralis  Sancti  A  •-M.  de  Ligorio  ,  auctore  D»  Neyraguet , 
ptesbytero  diœcesis  Ruthenensis,  missionario  ,  eomplectens  tum 
operis  moralis^  tum  ope  ris  cui  titulus  Homo  Apostoligus^  sub^ 
étant iam  soîamque  auctoris  doctrinam,  nteliori  ordine  digestam, 
serval is y  quantum fieri  potuit ,  ipsius  textus  perbis,  2  vol.  in-8®# 

—  Le  même  libraire  vient  de  publier:  Home  et  Lorette,  par 
L.  Veuillot,  auteur  des  Pèlerinages  de  Suisse.  Edition  revue  et 
corrigée.  Vol  in-8®  pr.  1  frs.  —  Même  ouvrage  in-ia,  pr.  i  frs. 
-—  Le  guide  de  la  jeunesse  dans  les  voies  du  salut,  par  Arvi- 
scnet,  in-32,  pr.  ^5  c.  —  Le  chemin  de  l'éternité  bienheureuse, 
trad.  de  l'italien  du  B.  Léonard  de  Port-Maurice ,  par  M.  l'abbé 
Eudes,  in-S^pr.  ^j  5  c,-^  Les  /jeures  sérieuses  d'un  jeune  /lomme, 
par  Ch.  Sainte-Foi,  in-32,pr.  ^5  c.  —  Règles  de  la  pie  spiri- 
tuelle, par  Louis  de  Blois,  traduites  par  l'abbé  Godin,  in-32 ,  ^5  €• 
— Le  lii^rechéri  des  congréganistesy  ou  instructions  pour  leur  servir 
de  règle  de  conduite  dans  le  monde^  in-3i,  pr.  76  c.  —  Annus 
JUarianus,  seu  Pielas  quotidiana  erga  Beatam  Virginem  Ma» 
riam,  in-32,  pr.  jS  c. — Délices  des  enfans  deMaiie,  3*  édition^ 
în-32 ,  pr.  75  c.-^  Choix  d'histoires  édifiantes  ,par  Collet,  in- 18, 
pr.  ^5  c.  —  Le  patriarche  des  Vosges,  in- 18  pr.  4^  c.  —  De 
ratione  nieditandi ,  in-32  pr.  4o  c.  —  Nouveau, traité  de  style 
épistolaire ,  5*  édition  ,  précédée  d'un  poème  inédit  sur  1  art 
épistolaire.  Vol.  in-i8,pr.  90  c.  —  L^ Orange ,  historiette  dédiée 
aux  jeunes  demoiselles,  in-32,  pr.  20  c. 

—  M,  Dew^ageneer ,  libraire  k  Bruxelles,  propose  d'imprimer 
par  souscription  les  sermons  flamands  inédits  du  R.  P.  Corneille 
omet,  de  la  Société  de  Jésus;  Téditeur  est  M.  J.-B.  M.  curéd'Ixelles 
près  Bruxelles.  L'ouvrage  aura  10  volumes  in-8*».  Les  5  premiers 
contiendront  les  Sermons  pour  les  dimanches  et  les  mystères;  les 
6*  et  7*.  39  sermons  pour  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  i5  pour  les 
fêtes  des  Saints  et  une  octave  pour  les  âmes  du  purgatoire  ;  les  8®  et 
9*«  présenteront  les  méditations  sur  la  Passion  pour  9  années;  le 
10^  les  méditations  pour  le  carême.  Chaque  vol.  coûtera  2  fr.  aux 
souscripteurs.  On  peut  voir  le  prospectus  au  bureau  de  ce  journal. 
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—  M.  Lefort  vient  de  mettre  en  yente  la  seconde  édition  de  La 
Science  du  Confesseur,  ou  conférences  ecclésiastiques  sur  lé 
Sacrement  de  Pénitence ^  par  une  société  de  prêtres  réfugiés  en 

.  Alleinci'gne  ,   i  vol.  in-8".  L'édition  porte   en   tête  un   extrait 
d'une  lettre  de  Mgr.  l'évêque  de  Liège  à  réditeur. 

—  Recherches  historiques  et  critiques  sur  la  vie  et  lea  ou* 
ùrages  de  Remberl  Dodoens  {DodonœusJ ^  par  P.  J.  Van  Meer- 
beeck,  de  MalineS;  ornées  du  portrait  de  Dodoens.  Malines  i84s 
vol.  iii-8**.  L'auteur  de  ces  recbercbes  n'a  rien  omis  pour  bien  faire 
connoUre  le  célèbre  botaniste  belge.  Il  divise  son  ouvrage  en  dix 

Êàrties.  Dans  la  première  il  donne  une  notice  étendue  sur  la  vie  de 
'odoeiis.  Les  autres  parties  sont  consacrées  aux  divers  ouvrages  de 
l'auteur,  qui  y  sont  analysés  et  examinés.  L'ouvrage  nous  a  paru 
fait  avec  conscience  et  avec  jugement. 

—  Le  laborieux  M.  Namur,  conservateur-adjoint  de  la  biblio* 
tbèque  royale  de  Bruxelles,  continue  son  histoire  des  bibliothèques 
publiques  de  la  Belgique.  Il  vient  de  publier  celle  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Louvain ^  \o\,  in-8**.  de  282  p.,  orné  d'un  portrait 
de  Yalère  André  ,  elc...  On  ne  sauroit  trop  encourager  les  auteurs 
de  semblables  notices  qui  exigent  des  soins  et  des  recherches  nom- 
breuses et  dont  l'utilité  est  évidente. 

—  M.  Hanicq  vient  de  mettre  en  vente  le  6*  volume  des  Ser» 
moonen  op  aile  zondagen  van  het  faer,  par  M.  H.  Scheltens, 
curé  de  Borgt-Lombeek.  Il  paroit  que  tous  les  exemplaires  de  cette 
édition  sont  placés. 

—  Le  recueil  périodique  intitulé  De  Middelaer,  vient  de  ter- 
miner sa  première  année  par  les  N*'*  11  et  ii  qui  paroissent 
ensemble.  Ainsi  que  nous  l'avions  prévu,  les  rédacteurs  ont  con- 
sciencieusement tenu  leurs  promesses.  Rien  n'a  été  négligé  de  leur 
part  pour  rendre  ce  journal  réellement  ulile  et  intéressant,  et  nous 
ne  saurions  douter  qu'ils  ne  continuent  de  la  même  manière.  Le 
prix  est  de  6  fis  par  an.  On  souscrit  chez  IdM.  Vanlinthout  et 
Vandenzande  à  Louvain  et  au  bureau  du  Journal  historique» 

— Pèlerinage  à  N.-D,  de  Chévrement.  Recueil  de  prières  pour 
les  fidèles  qui  fout  ce  pèlerinage,  précédé  d'un  avertissement  sur 
la  manière  de  le  faire.  Liège,  cnez  Grandmont-Donders,  in-32  de 
42  p.  pr.  10  centimes.  —  Le  même  libraire  vient  de  publier  un 
petit  recueil  de  Contes  populaires ,  à  l'usage  des  écoles ,  autorisé 
par  l'université  de  France,  in-i8.  Ces  deux  petits  ouvrages  sont 
approuvés. 

— L  La  librairie  française  annonce  difTérens  ouvrages  nouveaux 
dont  nous  croyons  devoir  faire  connollre  les  titres  et  les  éditeurs. 
Tels  sont  en tr 'autres  (1): 

Code  du  droit  canon,  d'après  les  aphorismes  d'Arnold-Corvîn, 

--  '-    —  '■-  Il  -  ■•     ■ 

[i]Nou8  continuerouA  ce  bnlleliD,  sans  prétendre  en  aucune  manière 
juger  ces  ouvrages  que  nous  ne  couuoissons  point  par  noua- mêmes. 
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par  P.-J,  Carie,  docUur  en  théologie i  Yol  iQ*i8>  pr.  3  frs.  Paris 
chez  Debécoart. 

L9  christianisme  et  Fesclavage ,  par  M.  Fabbë  Thërou,  suivi 
d'un  traité  historique  de  Moehler^  sur  le  même  sujet*  Vol.  in^ 
pr.  7  frs.  Paris  chez  Langlois  et  Leclercq. 

Des  institutions  de  bienfaisance  publique  et  cPinstruction 
primaire  à  Rome,  par  M*  £•  de  Bazelaire.  Vol.  in-S^'pr.  7  frs. 
Paris  chez  Oiivier-Fuigence. 

Etat  du  catholicisme  en  France   i83o-i84o  par  Alphonse 
Pépin  y  vol.  iu-8®  pr.  6  frs.  Chez  le  même. 

Examen  raisonné ,  ou  décisions  théologiques  sur  les  devoirs 
et  les  péchés  des  diverses  professions  de  la  société  ,  par  un  ancien 
professeur  de  théologie,  auteur  de  V Examen  raisonné  sur  les 
commandements  de  Dieu  et  de  P Eglise»  1  vol.  in-8^.  Paris  chez 
Adr.  Leclere.  JJAmi  de  la  Religion  en  fait  l'éloge. 

JDe  la  Royauté  au  lo*  siècle,  élude  de  l'histoire  contemporaine^ 
par  M.  le  comte  de  Pradel,  membre  de  l'Institut,  i  vol.  iu*8<^.  pr. 
7  fi*.  5o«  Paris  chez  Adr.  Leclère. 

l?e  Funité  spirituelle  ou  de  la  société  et  de  son  but  au-delà: 
du  temps.  Par  M.  Ant*  Blanc  St. -Bonnet.  3  vol.  in-8<*.  pr.  24  fr» 
Paris  chez  Gh.  Pitois. 

Histoire  de  la  vie ,  des  ouvrages  et  des  doctrines  de  Caluin  | 
par  M.  Audin ,  auteur  de  ï Histoire  de  Luther,  1  vol.  iu-8^.  Paris 
chez  Adr.  Leclere. 

Le  droit  privé ,  administratif  et  public ,  dans  ses  rapports  avec 
la  conscience  et  le  culte  catholique ,  par  M.  l'abbé  Corhière,  cha- 
noine honoraire  d'Autuu  2  vol.  in-8<*.  Le  i*'.  est  eu  vente  et  coûte 
5  fr.  5o.  Paris  chez  Périsse  frères. 

— •  La  petite  bibliothèque  catholique  flamande ,  publiée  par 
D.  Yanhee  à  Roulers,  continue  de  mériter  la  confiance  du  clergé  et 
des  parens  chrétiens.  Les  deux  premières  livraisons  pour  Tannée 
courante  nous  présentent  les  petits  ouvrages  suivans:  Maria  en 
haeren  vader,  of  gevallen  en  bekeering  van  eene  proies tansche 
dogter^  I  vol.  —  Godvrugtige  hemerkingen  over  eenige  waer^ 
heden  van  den  godsdienst,  1  vol.  —  Deugd  en  spaerzaemheyà , 
of  de  wysheyd  van  Pieter  F'erzeyl,  i  Vol.  —  Fredericus  en 
Franciscus ,  of  gevolgen  van  eene  goede  en  eene  ktt^aede  in- 
borst,  i  vol.  —  Jinalolius  of  de  beproevingen  der  kinderliefde, 
I  vol. 

—  Chez^le  même  libraire  on  souscrit  a  l'ouvrage  suivant  :  Den 
dagboeh  der  hejlige,  behelzende  een  hort  begryp  van  de  levens 
der  hey lige ,  en  kortbondige  overdenkingen  voor  aile  dagen  van 
het  jaer  /  door  den  E,  P,  G  rose  t ,  jesuit ,  vertaeld  door 
/.  B.  Decorle ,  priester,  2  vol.  in- 12.  Prix  de  chaque  volume 
pour  les  souscripteurs  1  fr.  75. 
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HISTOIRE  ET   LITTÉRATURE. 


jQÙilNAL  HISXOHiQUE  , 

PU  MOIS  D  AOÛT  1841  •    . 

1.  L'adresse  de  la  seconde  modifiée.  Les  gardes  da  corps, 
cLambre  des  ëtats  de  Hanovre  à  toute  l'artillerie  et  les  deux  tiers 
la  diète  germanique  y  est  repous-  des  régimens  de  la  garde  sont 
sée  et  elle  n'est  pas  même  admise  supprimes.  L'infanterie  de  l'ar- 
au  nombre  des  actes  de  cette  as-  mée  se  composera  desSrëgimens, 
semblée.  et  la  cavalerie  de  i5  régimens. 

2.  Manifeste  du  gouvernement  Palafox,  commandant-général 
espagnol  en  réponse  k  la  protes-^  de  la  garde,  donne  sa  démission, 
talion  de  la  reine  Christine.  £s-  1 4*  Troubles  à  Bordeaux  al' oc- 
partero  tâche  de  montrer  que  la  casion  du  recensement,  comme  k 
protestation  n'est  qu'un  prétexte  Toulouse.  La  force  militaire  est 
pour  méconnoilre  la  souveraineté  obligée  d'agir  contre  les  pertur^ 
de  la  nation  et  l'autorité  des  Cor-  bateurs  et  d'en  arrêter  un  grand 
tes,  pour  semer  la  discorde ,  etc.  nombre. 

4.  Mouvement  de  défection  17.  Présentation  du  budjet  des 
parmi  les  tribus  arabes  qui  obéis-  dépenses  pour  1842  à  la  seconde 
sent  à  Témir  Âbd-el-Kader.  Une  chambre  des  états-généraux  des 
partie  de  celle  des  Medjez  ou  Pays-Bas.  Le  total  de  ces  dé- 
Medjehers  y  dans  la  province  penses  monte  a  fl.  71,338,  io3. 
d'Oran,  vient  camper  sous  les  lo.  Troubles  k  Lille  comme  a 
murs  de  Mostaganem  et  se  soumet  Bordeaux  et  k  Toulouse. 

aux  Français.  .  Ouverture  de  la  session    du 

5.  Modification  du  ministère  nouveau  parlement  d'Angleterre» 
belge.  M.  de  Meulenaere  quitte  le  M.  Shaw-Lefebvre  est  réélu  pré- 
portefeuille des  affaires  étran-  sident  de  la  chambre  des  com« 
gères  et  demeure  membre  du  con-  munes ,  sir  Robert  Peel  ayant 
seil.  Il  est  remplacé  par  M.  le  appuyé  sa  candidature  en  disant 
comte  de  Briey  ^  ministre  des  qu'il  n'étoit  nullement  nécessaire 
finances.  M.  Smits,  représentant  que  le  président  fût  de  Topinion 
et  directeur  de  la  banque  de  Bel-  de  la  majorité  de  l'assemblée, 
gique,  devient  ministre  des  fi-  21.  Arrêté  royal  autorisant  la 
nances.  formation  d'une  Banque  kGand, 

Décret    d'Espartero ,    régeut  sous    le    titre    de  Banque   de 

d'Espagne,  par  lequel  l'organisa-  Flandre. 

tion  de  l'armée  est  notablement  24*  La  chambre  des  lords  d'An« 

Terne  FUI.  M 
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gleterre  adopte  nne  adresse  en  lolrds,  par  36o  To!z  contre  269: 
réponM  au  discours  du  trône,  majorité  91. 
•veo  un  amendement  on  la  ckam»  39.  Le  ministère  anglais  se  re- 
bre  déclare  qu'elle  n'a  pas  de  tire  en  masse.  Lord  Rasseli  an- 
confiance  dans  le  ministère  ac**  nonce  cet  événement  &  la  chambre 
tael«  Cet  amendement  est  adopté  des  communes  ^  et  lord  Melbourne 
avec  une  majorité  de  7a  voit*  à  la  chambre  des  lords» 

37.  La  chambre  des  communes  3o,  Sir  Robert  Peel  est  chargé 
d'Angleterre  adopte,  dans  Ta-  parla  reine  d'Angleterre  de  re- 
dresse,  un    amendement   sem-  composer  un  cabinet* 
blable  à  celui  de  la  chambre  dea 
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ÉTAT  COMPARATIF  DES  COMMUNlANS  DE  L'ARCHIPRETRÉ  D'UTRECHT 

DES  ANNÉES  1756  isT  18A0. 


i         r      -:  <  Notre-Dame   ..     « 
Amcrsfoort  j  g^  François  Xavier 


Anlereen 


Beest.    .    . 

Blaricum 

£odegrayen< 

Bannik  •     « 


Eemnes  • 
Gorinchem  , 
Haastrecht 
HamersTeld. 

Hoef,     .     . 
Hoogland  • 

Jutphaàs 


'  •  •  •     • 


•     •     • 


Kabauw 


Kuilenburg. 


Laren    •     • 

Loendersloot 
Maarssen    • 


Montfoort 
Meidrecht 
Muiden  • 


Naarden 

Oudcwater 
Rcnswoude 


•     •     •  '  •     • 


Rhcnoy*. 

SantTOort  et  Baaru    .     .     .     . 


.         *     .   .-Notre  Dame  .. 
a,ooo   Amcrs!oortJ5  p^^^ç  xay. 

(  Ankev'een'*     .     .     .     5ob 
624!  Nederkorst  den  fierg     S1B2 

(  Kortenhoef    .     .     .     lao 
2oo|Beest  ^    • 
3361  Blaricum  « 
3971  Bodegraven 
g3JBuiinik     • 

)  Ryssenburg 
3a5  " 
Sio 
t)o3 
357 
a55 
600 


Eemnes 
Go^rincbem 
Haastrecht 
HamersTeld  • 
Uitboorn  • 
wvv^   Hoogland* 

^    (  Vreeswyk. 
g/  î  Kabauw  .. 
™  j  Scboonhoven 
70o5  Kuilenburg 
'     i  Everdingcn 

65o^  Laren  •  • 
\  Hilversum. 
960}  Loendersloot 
/g  (  Maarssen  • 
^  ^  Breukelen. 
i^osSl  Montfoort. 
4701  Meidrecht. 
aoBtiMûîden     • 

616Î  Naarden  . 

/  Bussum     • 
800I  Oudewater 
l86|  Renswoude 
33oî  R^cnoy     . 

I  Gellekom  •     •     • 
i62|  SantYOort  ctBaarn 


198 


714 

3oi 
612 
386 

i,35o 
264 

1,260 

1,811 
•    • 

1,095 
690 


438 
45o 


4^5 
168 


4,162 
90a 

449 
476 

797 

1,184 

642 

586 

600 

5o4 

1,023 

i^oiS 

998 
1,614 

3,071 

74o 

1,785 

i,4oo 
U3o 
347 

888 
1,453 

22> 

53o 

356 


26,941 
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Report 


Soest.  ,  •  • 
Tekkop..  .  . 
Thiel     «     •     • 


•   •• 


•    • 


Utreclit  ^  (  8  paroisses  )    • 

Varik     .     , 

Vîanen  . 
.Vinkeyeen  . 


«    «     « 


Tleuten 


•    •« 


•    >• 


Wcesp  . 

"Werklioveii     '•     •  *. 

Woerdeii    «     •     •  • 

Wyk  by  Dùurstede  \ 

Tssdstein  •    •     •    • 

-         Total 


•    • 


1,098 
162 


14,587  '  Report  .    . 

HooJ  Schalkwyk    .    -    •  gSo 

T     '^^  Houten 400 

4oo^  Soest    .....  990 

^    y  Soesterherg    .    ...  .24» 

.  600)  Tekkop 

^       Buuren 
5,714   UtrecLt   (8  paroisses  ). .   .. 

ï3o   Varik 

3f9    Viànen.     •    ..     .     •     •    .. 

65ol  Viàkeven 

^     .jj  Vleuten     ...     .   .633 
.  ;  838.  Harraelen  .     .     •     .     63^ 

.1  Ouden-Rhyn  •     .  '  •     559 

79âJ  Wcesp ...     ...     ..... 

£fyj  Wérkhov^n  .  •     ...     4^1^ 

^     «  Go^hen.     .     ......  ^60 

5881  Woerden..    ..     •     .     .     . 

600)  ^J^  ^y  ï^uttrslcde  .  i,o3o 
'  Maurik. 


Ysselstein  • 


.164 

1,370 

fieàscbiop  •   '•    .   '.  •  356 

27,4î«4l  .     »^    .    Total    .   .. 


8oo| 


26,941 
X|33<> 

1,236 

592 
1,260 

10,1 35 

282 

287 
83o 

1,844 

662 

950 
i>t66 

V94 

1,726 


»'• 
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GURESTaMÂTHU  RABBINICA  ET  GEÂLDAIC4 


!» 


'nhbi*èviaùirdr*um  qum  in'Héhrùsorwih  9ih^ipii$pa98vm pàcurrûnf^ 
éuciore  J.  T.  Bfevtsir.  Caiï,  hon.  cath,  Leod.  S.  TheoL  doei,  in 
'  nniv,  cafhùL  Lûvahi  S.  Script  et  Hngg,  Orient,   frof,  ord»' 
Paré,  t.voh  I H  Par^.  I.vol  IhUroanii  1841. 

« 

L'Eglise  catl^olîqtie  à  qui  la  société  est  r^evable  d'uncf  foiile  de 
bienfaits,  peut  se  vanter  aussi  d'avoir  rendti  les  plus  grands  ser- 
viceS^^  aux  études  philologiques  dont  les  savants  d*Eurcypë  sont  très- 
préoccupés  dé  nos  jours,  hei  souverains  pontifes  et  les  cvêqués  ont 
été  dans  tous  les  temps  les  protecteurs  des  lettres  et  àts  sciences , 
commet  ils' étoient  les  conservateurs  des  plus  beaui^  monuments 
matériels  dé  l'antiquité.  Nulle  part  on  ne  trouvera  une^  plus  belle 
collection  de  livres  orientaux  que  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. En  Asie  même,  où  ces  langues  sont  encore  cultivées^  il  n'existe 
fio^int^'qué  nous  sacbion;5,  de  bibliotbèqtle  comparable  en  fait  de 
ivres  orientaux  ;  à  celle  qûè  les  souverains  pontifes  ont  formée 
daris  leur  palais.  '  ' 

Gè  gôûf  si  éclairé  des  lettres  orientales  à  toujours  été  secondé  par 
les  relations  que  FEglise  romaine  étoit  obligée  d'entretenir  avec  Us' 
contrées  les  plus  lointaine^.  Tantôt  des  évêques  accourus  du  fond' 
de  l'Asie  ;  tantôt  des  couVents  grecs^  arméniens  où  autres,  fondés 
sur  le  sol  hospitalier  de  l'Italie ^  tantôt  dé  ;^élés  missibhnaire^  revë- 
Srtis  '  de  leurs  coursée  lointaines,  ont  fourni  des  documents  précieux 
sûr  cette  littératurclong-tempi  négîîgée.  Pendant  que  la  plupart  dei 


savants  côiicentroient  letiris  veilles' <dans  des  réchert^hei  qu'où  estimé 

$'  èta "de  nos  Jours,  les  chefé'dé  FEglise  catholique  fa vorist^iènt  le;ï 
ttidbV  auyourd'hlii  si  estimées  dés  langues  ànci^hnes.  '        '  ! 

Il'seroit  facile,  de  prdùVer^qtie  l'Eglise  catholique  encouragea 
foup)urs  ce  genre  de  travaux,  et  qu'elle.  pVofita.  détoùtes  les  occa- 
sions qui  se  présentèrent  dé  Tes  étendre."  Personne  n'ignore  le  décret 
célèbre  du  concile  de  Vienùe,  présidé  parClementV,  décret  dans 
lequel  il  fut  statné  iqtle^dans  foute^  les  universités  catholiques  du 
ïùOhde  il  y  atirorit  desoi^ihai$  iiné  chaire  de  langue  hébraïque  et 
isilra^e.  La  nécessité  oii 'l'on  fut  de  combattre  lès  Juifi  ^at  leurs 
prcfpres  armes ,  l'itivasion  des' Maures'  feti  Espagne^  îe^  -èt-oisades i 
inreùt  autant  de  stimùfàtits  à  ce^  étitdles',  mii  troùvotént  dans  les 
circoiutances  du  jour  une  applidation  dés  plus' utiles.  '  "^  ' 
;  '  Si  i'El^li^se  eut  besoid  dan^  les  teints  anèiens  dHin  èertaih  nombre 
â'iiommes  Tersés  dans*  la  cpnnbissatibe  dès  langues  âAd(;nnes,  on 
peut  dîrti  ^iaruiopriTiui  elle  ne  saurddf  s'en  p^sfscf  •  'D«)ttîs  ijuc  les 
proteàtatib  sp  sont  StSparés  4c  ITBgliiSc,  îlf  ont  dû  mépriser  ia  tra- 
ditidn'intiqœ  et  l'autoi^ité  dès  Père^v  ffiA  eoi^damnoieùt  ouverte- 


(    26Q    > 

nmt  Itost  ttTtuBfs  €t  pftllicf  mêm  mi  wmon  soimtifiqiM  ûtâ  iioit- 
veautés  que  l'antiquité  tout  entière  réprouyoit.  Ils  ont  eu  recours 
aux  lan(^«i  j  k  leun  i^lei  et  à  leurs  propriétés;  ils  ont  iniroqtté  de 
préférence  les  langues  moins  généralement  approfondies,  ^fîn  d'en: 
imposer  pins  facifement  an  commun  des  liommes  delettr-es.  Privés 
de  l'appui  inébranlable  de  la  tradition  des  Pères ,  ei  de  la  lumière 
Gue  jette  dans  les  esprits  ^ensemble  des  dogmes  confirmés  p^r 
renseignement  de  plusieurs  siècles,  ils  se  sont  engagés  dans  les  d^« 
puieê  inutiles  des  mot$  que  l'Apôtre  condamne,  comme  si  les^oi^ail^ 
du  St.  Esprit  îleToient  s  expliquer  aux  fidèles  comme  les  rhéteurs 
expliquent  aux  enfants  les  périodes  de  Cicéron  et  les  poésies  de 
Virgile*  Che2  eux  toute  la  .révélation  chrétienne,  lorsqu'ils  l'ad- 
mettent encore ,  est  réduite  à  la  grammaire ,  aux  règles  delà  syn- 
taxe, aux  étymologies  hébraïques^  aux  racines  arabes  et  à  leurs 
dérivations  arbitraires  ou  hasardées.  On  conçoit  aisément  que  dans 
l'espace  laissé  à  nos  recherches  et  à  nos  incertitudes  par  l'igno-, 
rance  des.  règles  anciennes  et  des  monuments  principaux  ,  des 
hommes  guidés  par  le  seul  amour  dé  la  gloire  scientifique  et  de  la 
nouveauté  éblouissante,  aient  voulu  étaolir.  et  nous  opposer  bien 
des  doctrines  et  bien  des  opinions,  qui  dans  leur  application  pra- 
tique tournent  au  détriment  de  la  foi  et  de  la  vérlté« 

Il  faut  donc  opposer  à  ces  explorateurs  téméraires  des  hommes 
capables  de  les  suivre  et  même  de  les  précéder  dans  les  sentiers 
obscurs  où  ils  prétendent  rencontrer  la  vraie  doctrine  évangélique, 
des  hommes  en  état  de  les  combattre  par  leurs  propres  découvertes , 
ou  par  la  futilité  de  leurs  systèmes.  Ce  genre  d'adversaires  ne 
puuvoit  point  être  perdu  de  vue,  lorsque  les  études  ecclésis^stiques 
furent  restaurées  en  Belgique  ;  aussi  Nos  Seigneurs  les  Ëvêques  ont-i 
ils  fondé  à  l'université  catholique  dé  Louvain  une  chaire  de  langues 
orientales  qui  fut  confiée  à  un  professeur  très-versé  dans  ce  genro 
d'études»  La  faculté  de  théologie  ^  comprenant  bien  la  pensée  do 
répiscopat,  a  rendu  obligatoire  pour  un  an,  le  cours  de  langH^^ 
l^ébraïque  ,  afin  que  tous  les  sujets  qui  frequentoient  ses  cours 
eussent  au  moins  une  connoissançe  première  de  la  langue  dans 
laquelle  furent  écrits  les  livres  iSaints  de  l'ancien  Testamei;tt.  L'ha- 
bileté avec  laquelle  le  professeur  distingué  des  langues  orientales 
donne  ce  cours ,  engage  plusieurs  élèves  à  poursuivre  les  études 
prientales  au  deià  de  l'année  rigoureusement  exigée;  sous  la  direc- 
tion du,  même  maître,  ils  s'exercent  dans  la  lecture  des  écrits  des 
Juifs  modernes ,  et  se  préparent  ainsi  à  pouvoir  consulter  dans  leur 
langue  originale  les  principaux  mon,uments  de  la  littérature  hé^ 
braïque ,  et  à  repoi^sser  au  besoin  les  attaques  de^  Juifs* 

C'est  en  faveur  de  ces  élèves  avancés  que  M.  le  professeur.Beden 
^  publié  sa  Chrestomathie  ._  cdldaïque  et  rabbinique.  Il  lui  étoit 
p^pible  de  perdre  un  temps  précieux  à  dicter  les  extraits  les  plus 
couTenables  aux  progrès  ae  ses  élèves;  il  se  décida  donic  à  ibrimer 
un  recueil  de  morceaux  dioisis  et  gradués,  quiservit  de  texte,  à  ses 
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•xplkfttîoiiié  Coinme  ce  livre  eût  pu  servir  dans  d'aalres  ëtaBUsiew 
mentSy  il  ajouta  au  texte  d^  notes  grammaticales,  philologiques , 
Ustoriqnes^  littéraires  et  théologû|uc8/qui  concourent  a  l'explication 
des. morceaux  qu'il  propose,  et  suppléent  en  partie  aux  explicar 
tràns  de  tire  yoix. 

Nous  avons  admnré  le  cboix  judicieux  que  Pauteùr  a  fait  des 
extraits  rabbiniqnes  et  des  notes  qu'il  y  a  ajootées*  Presque  tous 
ont  une  certaine  valeur  tbéologique>  et  plusieurs  fournissent  des 
arguments  nouTeaux  dans  des  controverses  très-importantes  au- 
jourd'hui. Xa  docirine:  du  péché  originel  étoit  connue  de  la  Sjna-* 
gegue  (notes  pag.  !»3  et  2^  )  Il  est  tait  mention  de  la  nécessité  de 
fa  grâce  (p»  aë)  ;  de  la  gloire  de  Dieu^  fin  dernière  de  toutes  choses 
contre  Hermès  (p*  65)  ;  d^  la  visite  d'Alexandre  le  Grand  à  Jéru* 
8alem(p«  i38)f  de  la  primauté  du  Souverain  Pontife,  attestée  par 


pascal  y  rôti  en  forme  de  croix  (p.  3oo) ,  et  de  plusieurs  autres* 

Les  observations  que  l'auteur  a  faites  sur  l'analogie  de  la  langue 
hébraïque  et  de  certaines  locutions  des  écrivains  du  N«  T. ,  sont^ 
pleines  d'intérêt.  On  lira  avec  plaisir  ce.  qu'il  dit  de  l'interroga- 
tion que  les  Pharisiens  adressèrent  au  "Sauveur  touchant  le  divorce 
(P*  ^)y  du  mot  gçkenna-  (p*  n5)jdu  parallèle  des  paraboles  de 
l'Evangile  avec  celles  du  Talmud  (p*  102) ,  du  mot  Corban  (p.  3o4) 
déjà  expliqué  dans  le  mémo  sens  par  M.  Drach  dans  la  5^™°.  édit* 
de  la  binle  de  Vence ,  etc.  etc.  .      . 

Tout  ce  que  Fauteur  écrit  sur  Fige  et  le  caractère  des  Babbins 
auxquels  il  emprunte  sts  fragments^  sur  les  noms  grecs  et  latins 
employés  par  les  Juifs^  sur  leS'  abbréviatures ,  sur  la  computation 
chronmogiqué  majeure  et  mineure  ^  sur  les  Samaritains  et  l'époque 
de  leur  temple,  montre  en  lui  une  connoissance  approfondie  des 
antiquités  hébraïques,  et  une  habileté  rare  à  initier  ^tes  élèves 
aux  études  qu'il  leur  facilite* 

'  L'érudition  de  M.  le  professeur  Beelen  lui  a  parfaitement  servi» 
On  voit  dans  s^s  notes  que  les  principaux  ouvrages  modernes , 
publiés  en  Allemagne ,  en  Italie  ou  en  France,  liû  sont  parfaitement 
connus.  Il  a  profité  de  ses  recherches  pour  venger  de  l'oubli  les 
écrivains  catholiques  qui  se  sont  distingués  dans  l'étude  des  langues 
orientales*  Philippe  Aquinas  (p.  2),  Jean  Plantavitius,  évêque  de 
Lodève  (p.  3),  Jean  Bernard  ae  Rossi  (p.  8^),  Serrartus(p.  146) 
ot  d'autres  écrivains  reçoivent  de  lui  un*  juste  tribut  d^hommaecs. 
Nous  avons  remarqué  en  passant  quel'auteur  s'étonne  que  Wol- 
fins  n'ait  point  connu  en  1715  l'édition  des  paraboles  de  Rabbi 
Berachia  Hannakdan ,  faite  à  Berlin  en  175^  (n.  ^) ,  et  qu'il 
attribue  au  savant  Hnet  une  éditiou  des  livres  a''Origèn'e  contre 
Gelse(p.  1 38),  quoique  l'évêque  d'Avr anches  n'ait  publié,  je  crois, 
que  les  commentaires  sur  l'Ecritare*  Peut-ètrales^iotices.  littéraires; 
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Jes  remàrcpieBia'fclféolègkhifS)  .les'  pomicipes  de.  leclura  atsséi^t-* 
,elk8  iraf^é  4^?aitUg€  Pesprit  du.  lecteur,  si  elles  surdienC  été 
réunies  en  corps  aireo  ordre  et,  métbode,  au  lieu  de  se  trouver  dis^é-' 
minées  au  milieu  des  obserTat^ions  gr^nmiatiçales  :  .ceci  est  une 
simple  conjecture.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  saYantiaùteur  a^aît 
eu!ae  boiuies'raisons  de  suivrela  niétoode  qu'il  a  choisie* *.      .  ^ 

La  publication  de  Mrf  Bedei^  iaériie  sous  tous.  les.  rapports  les- 
louanges  et  les  félicitations.  Il  y  a  peut-être  plus  d'un  siècle 
qu'aucun  livre  scientifique  n'a  été  imprimé  en  Belgique  en  caractères 
orientaux  et  sur  les  matières  théologiques  et  historiques.  .Ce  livre, 
fera  donc  époque  dans  nos:  annales  littéraires  ;  il  marquera  le  point 
d'où  sont  partis  les  hommes  qui  un  jour,  nous  l'espérons ,-  procure-^ 
ront  à  la  Belgique  .un  rang. distingué,  parmi  les  [>ays.  qui  s'il-, 
lustrent  par  l'étiuLe.des  langues  savantes.  Nous  félicitons  1  univer* 
site  catholique  d'avoir  concouru  la  première  ^  cette  gloire  nationale, 
et  d'avoir  inauguré  ainsi  des  travaux,  qui  s'étendront-  de  four  en 
jour  et  prouveront  ;de  plus  en ^[^us  que  la  religion  est  la  '^rûe  pa- 
tronne ,  et  la  puissante  pi:otçctrice  des  sciences  et  des  lettres.  . 
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DES  PRTN<3IPALES  PRIÈRES  DU  CïIRÉTlEN 
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Far  J.  B.  |l^A|.ov-y  .chsinoine  honoraire 'de  la  cathédrale  de  Brnges  et 
prqfeâseuf  de  tbéologî&dôçinatiquê  à  runiversité  catholique  de  Louyain« 
YoL  in- 1 2  de,  ab4  '  p.  tiOuy'aifi  1 84 1  •  ; 

•  M.  Malou  nous  étoit  connu  cujnme  un.  jeune  ecciésiastîqae  qui  a 
bekucoupde science,  des. connoissances  solides  et  très-variées.  Le 
petit  ou vraget: qu'il  publie. aujourd'hui ,  prouve  que  l'étude  ne  l'ab- 
sorbe point,  mais  qu'au  contraire  il  cansàere;une  bonne  partie  de 
ses  heures  aux  exercices  pieux  ,:à  la  prière^  à  la  méditation.  Rien 
ne  aauroit  nou$  donner: uae  meilleure  idée  dessentimens  et. de  la  vie 
d'un  prêtre  instruit.  La  science  dessèche  le  cœur,  si  on.  n'y  prend 
gatde,  elle  distrait,  elle  enûe.  Un  des  meillcui»  moyens  d'einp êcher 
ces  effets,  .c'est  d'interrompre  fréquemment  ses  occupations  par 
quelque  pratique  de  dévotion,  et  surtout  de  prendre  la  piété  même 
pour  un  des  objets  de  ses  études. 

M.  Malou  nous  apprend  que  c'est  en  lisant  l'explication  du  Sym- 
bole des  Apôtres  par  Aufin.d'Aquilée,  que  l'idée  lui  est  venue  d'ex- 
pliqué de  la  même  manière  et  pour  son  propre  usage,  les  prières 
que  les  )  familles  chrétiennes  récitefnt  jouraeilemient.  Il  commenta 
en  1 836  les  litanies  de  la  Ste  Vierge  et  les  Actes  des.  vertus  théolo* 
gales.  Plus  tard  il  s'occupa. de  l'Oraison  Dominicale,  de  la  Saluta- 
tiouangélique,  du  Signe  delà  Croix ^  des  Prières  du  matin  et  du 
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sofr,  et  de  celles  qu'o»  rAsite  avant  et  aprèi  lé  repas.  Eii  reveryiint, 
k  la  fin  de  rannée  dernière ,  les  notes  rédigées  par  lui  sur  ces  ma* 
iîères ,  il  pensa  qu'elles  pourroient  devenir  ntiies  k  quelques  per- 
sonnes,  et  il  se  dâïida  k  les  publier  après  les  avoir  retouchées. 

Là  simplicité  et  ht  clarté  qui  distinguent  ces  prières ,  pourroient 
faire  croire  qu'en  général  elles  n'exigent  pas  d'explication.  Mais  il 
est  h  remarquer  qu'on  les  apprend  dans  sa  plus  tendre  enfance , 
qu'on  les  sait  par  cœur  avant  de  les  comprendre ,  et  que  plus  tard 
rkabitude'de  les  réciter  nous  empêche  de  méditer  suffisamment  le 
sens  des  paroles.  D'ailleurs  tout  n'y  est  pas  également  clair  ^  on*  y 
trouve  des  expressions  figurées  et  mystiques  usitées  dans  les  livres 
saints ,  dont  la  véritable  signification  doit  être  cherchée.. Ces  prières 
sont  de  plus  très-courtes;  et  cette  brièveté,  quoiique  favoraMe  à 
l'usage  qui  deyoit  en  être  fart ,  produit  aussi  un  peu  d'obscurité.  Il 
faut  donc  savoir  gré  à  l'auteur  (ravoir  communiqué  au  publie  les  ré-* 
flexions  qu'il  destmoit  d'abord  k  son  propre  usaçé,  et  les  fidèles  de 
leur  côté  doivent  chercher  à  profiter  ae  ce  travail. 

M.  Malou  présente  d'abord  des  réflexions  générales  sur  la  pièce 
qu'il  veut  expliquer.  Ces  réflexions  sont  partie  historiques^  partie 
morales  et  religieuses.  ' 

Après  ces  réflexions  générales  ;  viennent  les  observations  particn- 
lières  et  de  détail.  Chaque  phrasC;  chaque  mot  reçoit  son  expliea-i 
tion  spéciale. 

Toutes  ces  remarques  sont  simples,  claires,  solides,  pleines  d'onc- 
tion et  de  piçté,  appuyées  sur  l'Ecriture  et  la  doctrine  «des  Pères* 
Elles  conviennent  à  la  jeunesse,  au  peuple,  et  la  plupart  ne  seront 

Sas  inutiles  aux  esprits  cultivés.  C'est  une  vraie  instruction,  et  le  père 
e  famille  y  trouvera  de  quoi  donner  à  ses  enfans  et  h  ses  serviteurs 
nue  nourriture  agréable  et  substantielle,  une  connoissance  qui 
manque  trop  généralement* 

Le  livre  se  termine  par  des  pensées  diverses  et  par  quelques  pe- 
tites pièces  de  poésie  qui  datent  de  la  preimère  jeunesse  de  1  buteur* 
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DE  L'ÉTAT  SES  AFFAIRES  RELIGIEUSES  E^  SUISSE. 

(  ÀrtieU  «strait  de  la  Gisim  Vitiuut.f  feuiltt  proUtta»t$.) 

Par  suite  des  troubles  du  canton  d'Ârgovie,  on  a  tu  la  ques- 
tion de  la  séparation  des  différentes  confessions  religietises  être 
débattue  avec  plus  de  vivacité  que  jamais.  Cette  séparation,  le 
parti  radical  réformé,  qui  se  trouve  au  pouvoir,  la  refuse  avec  une 
opiniâtre  acrimonie ,  tandis  que,  de  son  côté,  la  populatioti  catho- 
lique tout  entière  la  réclame  avec  la  plus  persévérante  énergie* 
Poser  en  principe  que  les  catholiques  n'ont  point  k  se  mêler  des 
intérêts  religieux  des  protestans,  comme  réciproquement  les  prêtes- 
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tana  ne  doÎTent  point  s'occuper  âes  affaire»  de  l'Eglise  catboHqne, 
£'etC-U  assurément  une  chose  qui  n'est  en  aucune  façon  une  th^rîe 
nouvelle*  Cette  séparation  repose  sur  un  principe  de  droit  fort 
simple  et  qui  se  trouve  admis  par  tout  l'uniyers  civilisé ,  savoir  que 
même  la  majorité  gouvernementale  ne  peut  décider  que  sur  les 
choses  qui  la  concernent  en  propre,  mais  nullement  sur  les  droits 
privés  des  individus  ou  des  corporations^  et  que  la  séparation  des 
confessions  a  existé  partout,  et  exista  encore  maintenant  dans  plu* 
lîeurs  cantons  suisses,  sans  que  pour  cela  l'unité  politique  de  l'Etal 
en  éprouve  le  moindre  dommage* 

Autre|bis,  en  Allemagne,  la  majorité  de  la  diète  elle-même, 
ayant  l'empereur  catholique  k  sa  tète,  ne  pouvoit  rien  sutuer  r.ela* 
tivement  aux  droits  des  protestans ,  et,  par  contre ,  la  réuuion  des 
Etats  protestaiis,  connue  sous  la  dénomination  de  corpus  ^vangç-^ 
licorum ,  ne  pouyoient  prendre  aucune  décision  concernant  les 
droits  catholiques:  aussitôt  qu'il  s'agissoit  d  une  question  religieuse, 
les  parties  se  séparoient,  et  chacune  d'elles  prenoit  une  résolution 

',  £n  Angleterre,  dans  ce  pays  si  jaloux  de, sa  domination,  et 
qui ,  dans  l'Europe  seule ,  commande  ^  plus  de  sept  mUiions  de 
sujets  catholic^Mçs,  sans  y  comprendre  ceux  des  colonies,  ni  le 
parlement,  ni  le  ministère  ne  s'enquièrent  en  aucune  façon  des 
questions  religieuses  des  catholiques,  mais  ils  laissent  à  ces  derniersi 
liberté  pleine  et  entière  de  régler  eux-mêmes  tout  ce  qui  a  rapport 
^  cuite*.««* 

Toutefois,  nous  voulons  ici  ne  parler  que  de  la  Suisse,  et 
rappeler  non-seulement  sa  jurisprudence  pratique  d'autrefois  ,  mais 
encore  celle  qui  se  trpuve  en  usage  de  nos  jours. 

Dan^  la  fatale  année  171:^,  à  la  suite  d'une  guerre  de  religion, 
que  Ton  essaie  de  renouveler  maintenant  sous  le  nom  de. guerre  de 
principes ,  une  fraction  du  canton  actuel  d'Argovie  [Baden  et  les 
PreienœftUer^  qui  appartenoient  jadis  aux  huit  captons  anciens  ) 
fut  incorporée  aux  cantous  protestans  de  Zurich ,  de  Berne  et  de 
■Glarisé  Bans  ie.t£aité  de  paix  on  garantit  cependant  aux  habitans 
le  maintien  de  la  religion  catholique;  et,  par  ce  mot  de  maintien, 
on  n'entendoit  pas  seulement  la  permission  dédire  la: messe ^ mais 
bien  l'organisation  liiérairchique  entière,  avec  tous  ses  élemèns 
constitutifs. 

Depuis  lors,  les  trois  gouvernemens  protestans  ne  s'immis- 
cèrent .en  rien  dans  les  affaires  religieuses  catholiques,  et  il  y  eut 
séparation  confessionnelle  complète.  On  n'entendoit  jamais  parler 
d'aucun  tyrannique  et  soupçonneux p/artf/,  d'aucune  entrave  mise 
.à  la  communication  officielle  entre  les  autorités  ecclésiastiques, 
d'aucune  réforme  des  écoles,  d'aucune  nomination,  voire  même 
destitution  de  professeurs,  de  curés,  d'instituteurs,  d'aucun  examen 
des  séminaristes  et  des  prêtres  par  des  fonctionnaires  laïques  et 
même  protestans*  L'éyêque  étoit  un  étranger  et  r^idoit  en  dehors 
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du  catnton ,  aussi  bien  que  le  Pape.  Quand  le  eha pitre  de  Constance 
procédoit  à  l'élection  canonique  du  premier  pasteur^  ces  trois  goa- 
'vernemens  ne  s'arrôgeoient  point  un  droit  d'enquête^  et  moins* 
encore  Celui  d' exdure  arbitrairement  FéTêque  élu.  Plo^  d^un 
membre  de  la  régence  de  Zuricb  et  de  Berne  savoit  k  peine  le  nom' 
de  l'administrateur  diocésain ,  moins  encore  en  quoi  consistent  les 
attributions  éniscopales.  Le  pouvoir  civil  ne  s^immisçoit  point  dans' 
lès  fonctions  de  Févêque,  comme  ^  de  son  côté,  l'évêque  catholique 
ne  s'immisçoit  point  dans  lé  gouvernement  temporel  des  trois* 
cantons.  Les  éouvens  et' les  fondations  pieuses  demeurèrent  en  pos- 
session tranquille  dé  lenrè  biens,  de  leurs  revenus ,. comme  aussi  de 
l'administration  des  uns  et  des  autres  :  aucune  des  trois  régences' 
protestantes,  quoique  de  leur  nature  nullement  favorables  aux  mo- 
nastères, ne  s'avisa  jamais  de  rançonner  les  communautés  monas-i> 
tîques,  de  faire  dresser  des  inTentaires  minutieux  de  leurs  meubles* 
et  immeubles ,  de  leur  imposer  ^dé  rap aces  curateurs,  d'interdire 
l'admission  des  novices  et  1  enseignement  public  ;  à  plus  forte  rai^ 
son ,  aucune  ne  se  permit  jamais  aêVemparer'dès  biens  des  couvens: 
et ,  toutefois,  dans  un  espace  de  soixante  et  seize  àiinées,  il  ne 
s'éleva  jamais  aucun  conflit,  aucun  froissement,  aiicuàe  mésintelli-*' 
gence  entre  TËgltse  et  les  gouvernemens  de  Zurich,  de  Berne  et  de 


parlei^  ni  d'empiétemens,  ni  d*àbus  dé  pouvoir';  ce  fantôme  évoqué 
parles  radicaux  de  notre  temps.    ' 

D'autre  part,  le  prince-abbé  de  Saint-G^ll  et  iMvêqne  de  Bâlé 
régnoient  aussi  sur  des  sujets  jprotestans ,  lesquels,  quoiqu'ayaut 
fait ,  au  temps  de  la  réforme,  défection  à  la  foi  catholique ,  n'en 
étoient  pas  moins  subordonnés,  quant' aU  temporel,  à  la  domi-» 
nation  de  deux  princes  ecclésiastiques*  Nonobstant  leurs  droits  de 
sou verains  ;  les  aeux  prélats  ne  songèrent  jamais  à  réglementer 
Fadministration  spirituelle  protestante  ^  mais  il  subsista ,  comme 
dans  le  cas  cité  plus  haut,  une  séparation  des  confessions  :  dans  \éi 
causes  ecclésiastiques  majeures  des  sujets  [irotestans ,  c'étoit  aux 
gouvernenlens  du  Zuricb  et  de  Berne  bu  à  leui^s  consistoires  qwHi 
appartenoit  de  prononcer  en  •  dernier  ressort.  C'est-là  ce  qu'on 
appeloit/tfff  circa  sacra,  c^est-à-dire le  droit  de  protection  accor- 
dée à  des  communions  dissidentes,  vu  qu'il  n'est  pas  naturel  d'ad- 
mettre ^e  les  membres  dé  ces  dernières  puissent  s'attendre  à  une 
protection  de  la  part  d'un  pouroir  hostile  k  leur  croyance.  Toujours 
est-«è  nn  phénomène  digne  d'être  remarqué,  que  les  protesiànsj 
vivant  sous  des  gouvernemens  catholiques,  aient  joui  d'une  pareille 
protection  étrangère;  tandis  que >  au  contraire,  les  catholiques^ 
vivant  sous  des  gouvernemens  protestans  ,  n'en  joiiissent  dans 
aucun  pays*  De  quel  côté  donc  faut-il  chercher  la  tolérance  et  la 
justke? 
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.  L'abbé  de  Sâiit^^Gâll  «t  i'é?èque  de  Bile  ne  se  mèloient  ni  de 
l'élection  des  pasteurs  et  des  instituteurs  protestans ,  ni  du  régle^ 
ment  des  écoles  et  des  ouvrages  classiques;  ils  n'imposoient  ni  leur 
pfacfi  ai  leur  autorisation  aux  dispositions  ecclésiasticj^es  prises 
par  les  réeences  de  Zurich  et  de  Berne^  quoique  eux  aussi  eussent  pu 
ïaire  valoir  la  nécessité  de  s'assurer  que  ces  dispositions  ne  reofer* 
moient  point  des  clauses  capables  de  mettre  l'Etat  en  péril;  ils  ne 
défendoient  k  personne  de  correspondre  avec  les  consistoires  de 
Zurich  et  de  Berne,  et  de  réclamer  les  instructions  jugées  néces^ 
saires  ou  opportunes.  Voilà  pourquoi  il  y  eut  toujours  notamment 
entre  le  gouvernement  de  Berne  et  l'évique  de  Baie,  des  relations 
de  fort  bon  voisinage:  depuis  iSSi,  les  curés  protestans  d'Erguel 
et.  du  Val  de  Munster  avouent  eux*mêmes  qu'autrefois  >  sous  l'ad- 
ministration de  l'évêque  catholique  de  Bàle,  ils  étoient  moins  vexés 
et  leurs  intérêts  moins  compromis,  qu'ib  ne  le  sont  maintenant 
sous  la  régence  actuelle  de  Berne  et  sous  l'autorité  du  libéral  conseil 
d'éducation  de  ce  canton* 

.  Encore  de  nos  jours,  en  vertu  de  conventions  anciennes  et 
modernes,  la  séparation  cpnfessionnelle  subsiste,  dans  les  cantons, 
de  Fribourg  et  de  Soleure,  entre  les  catholiques  et  les  habitans 
protestans  des  districts  de  Bucheggberg  et  de  Murten.  Dans  ces 
districts,  ni  les  évêques ,  ni  Ie&  régences  de  Fribourg  et  de  Soleure 
ne  se  mêlent  des  affaires  religieuses  des  protestans  ;  celles-ci  sont 
administrées  par  le  conseil  ecdésiastique  résidant  k  Berne  ;  la  corrr. 
respondance  avec  ce  conseil  n'éprouve  aucune  entrave,  et  ses 
décrets,  pour  pouvoir  être  mis  h  exécution,  n'ont  besoin  d'aucun 
visa  administratif* .  Les  écoles^  les  catéchismes  et  autres  livres 
d'instruction  des  protestans  sont  pareillement  exempts  de  toute, 
espèce  de  contrôle  du  gouvernement.  Les  candidats  au  ministère 

{lastoral,  Quoiqu'ils  n'ofirent  aucune  garantie  de  fidélité,  soit  par 
es  liens  d'une  foi  .commune,  soit  par  les  liens  du  sang,  soit 
par  fies  possessions  immobilières  et  par  un  domicile  permanent , 
n'ont  cependant  aucun  examen  à  subir  devant  les  autorités  ni  so- 
leuriennes,  ni  fribourgcoises  ;  il  ne  leur  est  imposé  aucun  serment 
absolu,  contraire  à  leur  croyan^ce  et.  à.  des  devoirs  plus  impérieux 
et  plus  sacrés;  on  les  regarde,  malgré  l'absence  de  ces  formalités, 
comme  des  gens  probes ,. et,  poui'vu  que  le  conseil  ecclésiastique 
de  Berne  les  ait  reconnus  aptes  à  remplir  une  cure,  ib  peuvent, 
sans  autre  condition,  se  présenter  pour  tous  les  bénéfices  protestans 
dans  le  ressort  des  deux  cantons  ;  on  ne  les  soumet  plus ,  comme 
des  écoliers,  à.  un  flétrissant  examen*  Voilà  pourquoi  aussi  les 
deux  communions  subsistent  en  paix  l'une  à  coté  de  l'autre ,  et 
personne  n'est  assez  sot  pour  croire  que  Tunité  politique  ait  dis* 
paru,  parce  que  les  deux  religions  se  trouvent  circonscrites  dans  la 
sphère  propre  à  chacune  d'elles* 

»  ,£n  présence  de  tous  ces  faits  que  nous  ocrent  et  les  temps 
passés  et  l'époque  actuelle)  on  ne  comprend  pas  comment  le gou- 
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vememem  argOTÎto  pourrait  «e  refuser  à  accorder  &  la  population 
4e  oe  eaotoa  une  iséparatioa  confesaioimeUe  analogue  à  oei  le  quei 
nous  a/vons  reconuuQ  aiUeurs  :  pour^cel^*.  il  suffît  que  1^.  hommes, 
aux  mains  desquels  se  trouve  le  pouvoir^  reYtenneiit  à  quelque 
résipiscence ^  et  veuillent  rétablir  aans  leur  patrie >  avec,  la  paix,, 
la  véritable  uuité  politique*. Da^DS le  cas rOtt. une  pareille  séparatioa: 
seroit  prononcée,  il  faudroit  que. désormais  toutes  les  affaires  reli- 
gieuses des  cal^liqiies.  fussent  exclusivement  dirigées  par  l'au«> 
torité  ecclésiastique  catholique::  par  «conséquent  les  articles  de  Bar 
den ,  avec  les  lois  et  les  décrets  q^ui  en  découlent ,  devroieut  êlra 
abrités  ;  i  lorsqu'une  question  cQueernant  jfioit  TËglise  catholique,, 
soit :r£glise  protestante,  seroit  .discutée ^au.  sein  de  la. régence,  les 
seuls  membres  ap^rteoaat  à  .la  coouiijunion  intéressée  devroient 
être  appelés  à  délibérer  et.  k  pre^noucer  un  arrêt  ;  enfin ,  il  seroit 
iiécessaire  que  le^couvens,  comme  étant. des  institutions  purement 
catholiques  ecclésiastiques.,  eussent >  conformément  à  la.  justice  et 
à  la.  constitution  fédérale,  jurée  solennellement,  le  droit  d'admettre 
à  volonté  des  Bovices  et  celui  d'administser  euxrmêmes  leur  légitime 
propriété*        .  .   .   .'     ^  .,     ,  ;  .  « 

•  i  Quel  est  l'homme  qui  ôseroit  ^  nier  que  U^  dissensions  et  les 
guerres^dansles  cantons  dé  Glaris  ,  d'Argovie,  deSaint^Gall  et  le 
disinûct  du  Jiura  berneia,  xtolame.  aussi  les  tentatives i  faites  pour 
obtenir  une  séparation  politique^  ne  smeat. que  le  simple  résultat 
durc&sde  recomt<^tre  plus  IoQg*-temps  «une 'séparation- confeAsion-*' 
nelie,  qui.:  est4eadée  sur  la  naître  même  des  choses  ?  Puisque  les 
adhérensdela  communion  protestante,  et  personne  n'en  doute, 
repousseraient  énergiquemenltottte intervention  des  catholiques  dans 
leurs  affaires  religieuses,  comme  étant  upe  prétention  anti-?ration-> 
i)9lle:et  aui  pins  haut  degNiniqne, >^^  ne  faut-il  point  aussi  reoon- 
noitre  que  1  intervention  des  protestana^dans  le  domaine  de  l'Eglise, 
catholique,  lequel  leur  est  tout-à-fait  étranger ,  est  une  violation  de 
la  justice  étei-nellé,  de  l'égalité-  constitotionnelle  et  même  de  la 
saine  raison  hlimainé  ?  ^.  -...,.      ■ 


BR£F  A  Bon  HCGDES,  VICAIRE  APOSTOLIQUE 

Ï)E  GIBRALTAR. 

I  «      '  p     »  .        ■     ' 

\  -  _         . 

'  .     '  »  .      .  .      .  |.  ■     .  .  .      ..     '        .    T       ' 

*  .  .  t 

L'autorité  de*  sociétés  secrètes  et ^dcâf  méthodistes,  d'un  côté,  et 
îè  manqué  d'instruction  et  de  vigilaiice  de  la  part  dn  cierjçé ,  de 
1  autre;  ayoîent  fini  par  faire  un  grand  tort  à  la  religion  catholique 
dans  là  mission  de  Gibraltar*  Le  Saînt-Siége  jugea  à  propos  de  rem- 
placer l^ancien  vicaire  apostolique,  Mgr  Zioo,  et  de  lui  donner  pour 
successeur  Mgr  Hugues,  prêtre  iilandais  fort  connu  et  très-estimé. 
IhC  aoavcau  vicaif  e  acriva  à  son  poste  en  janyier  iS4^>  avevie  titfe 
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d^érèqiie  HHéUofotiê  inpariibuê  ^  et  y  troaya  une' opposition  toute 
formée  y  composée  des  partisans  de  l'ancieii  ficaire  et  de  quelques 
autres  mauvais  catholiques ,  qui  sembioient  redouter  la  réforme  que 
BIgr  Hugues  étoit  appelé  k  introduire*  Une  pétition  fut  signée  par 
eux  et  portée  à  Rome  par  un  Frère  augustin ,  pour  obtenir  la  révoca- 
tion du  nouveau  vicaire  Ce  moyen  n'ayant  pas  réussi ,  ils  se  vengèrent 
par  la  publication  d'un  pampblet.  Cependant  Mgr  Hugues  et  son 
clergé  travailloient  sans  relâche  à  ramener  la  foi  et  les  bonnes 
moeurs  y  et  non  sans  succès,  surtout  du  côté  de  la  jeunesse*  Mais  sts 
ennemis  attendoient  l'occasion  pour  le  perdre.  Au  mois  d'août  1840, 
un  refus  de  sépulture  ecclésiastique  leur  parut  favorable  à  leur  des- 
sein. Un  tumulte  scandaleux  ré^oa  pendant  troix  heures  dans  le 
temple  même ,  et  l'autorité  militaire  dut  intervenir  pour  le  faire  ces- 
ser. La  junte  de  l'église  dite  des  Anciens,  corps  qui  semble  répondre 
k  nos  conseils  de  fabrique, se  déclara  contre  le  vicaire  apostolique, 
se  forma  en  tribunal,  jugea  le  fait  et  en  fit  la  base  d'une  accusation* 
auprès  du  gouverneur  civiL  Le  prélat,  voulant  faire*  cesser  une  pa- 
reille usurpation  de  droits,  cessa  ses  communications  avec  ies 
membres  de  la  junte ,  et  retint  en  son  pouvoir  les  droits  parois- 
siaux ,  les  aumônes  des  fidèles,  etc. ,  dont  la  junte  disposoit  arbi- 
trairement auparavant.  Cité  par  elle  devant  un  tribunal  civil 
Srotestanty  il  fût  condamné,  et,  mi^gré  son  appel  aux  tribunaux* 
e  Londres,  arrêté  et  conduit  en  prison.  Au  bout  de  plusieurs  mois, 
le  conseil  de  la  reine  statua  sur  cette  déplorable  affaire  et  ordonna 
que  M|;r  Hugues  fût  remis  en  liberté  sous  caution.  •—  Cette  affaire 
n'est  pas  terminée,  et  des  nouvelles ^fltériéures  k  l'élargissement  de 
Mgr  fiognes ,  font  craindre  de  nouveaux  actes  de  violence  et  de  per- 
sécutioti  de  la  part  de  la  junte. 

En  attendant,  Toici  en  queb  termes  le  Sarat-Père  console  et 
encourage  son  vicaire  Outragé  : 

Venir ahili  frairiBûHrieo^jBpisêopQ  Au  vénérable  frère  Htnri;,  évêque 
ffeliopolUano^  Gibfaliariae  vica"  d'Réliopolis ,  vicaire  apostolique 
rio  apostolico,  de  Gibialtar. 

GREGORIUS  r».  XVI.  GaicOIRB  XVI,  PA.PB. 

Ten.  Prater,    etc.  Dadam  nos  Vénérahiê  frhê^    d$puiê   hny^ 

aollicitos  babent  qua  istic  contra  iêmpê  nota  éti&uê  in^iet  de  tout  e# 

Ecclesiœ  jus,  atque  in  tnam  Yen.  qui  s*eêt  fait  là  contre  U  droit  do 

Fratcr.  tuaeqae  dîguitatis  iDJuriam  VJEgiise  ,  ainsi  qu'à  votre prifudico 

9BSta  oomperimus.  Qusb  quid^m^èo  et  uuméjtriêdo  la  digniéè  .dout  vêuo 
ftcerbiora  cordi  noatro  acciderunt, .  éisa  revêtu.  Ce  qui  u  été  surtoui 

quod   in   sacrae   rei    detrimentnm  pénible  pour  notre  cœur ,  c'est  d# 

conspirasse  intelleximus  nonnullos  voir  quelques  catholiques  conspirer 

e  calholico  popolo,  qai  ob  munia  la  perte  des  choses  saintes  ^  euse  qui  ^ 

sibi  demandata  antecellere  aliis  in  à  cause  des  fonctions  qui  leur  avoièn^ 

oiBcio  deboissent.  Seilieet  laïci  qui-  été  confiées  ,  auroieni  d4  marcher 

dam  vûri  cum  aou  aliud  nnqaan  avant  tout  1$$  autres  dam  ledepoir. 
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JIM  haboerint»  tqnain  qaùà  ex  eon-  Dèf  Mptèêy  qui  n^onf  fa$  JP autre 

cessîoBe  aniU tUifl  ad  Êccleaiaa  tedi*  droit  qmê  celui  qui  est  concédé  par 

tuoa  pertîneM,  insorgere  anai  aont  l'évéquc  aux  fahrieicns  («dituos)  de 

adveraua.attctoritatem  tuam,  etd«-  l'église  ^    ont   osé   s'élever   contre 

cretum    contemnere    a    te    po&tea  votre  autorité  et  mépriser  le  décret 

editum  d«.  pecuniis  pb  sacramento-  que  vous  avez  ensuite  publié  afin  do 

rnm  administrationam  ooa  exigen-  défendre  4c  recevoir  de  Varqcnt  pour 

dis  ;  atque  adeo  contra  sanctionea  ca-  l* administration  des  sacrcmens  ;  et 

no&u m,  immo. contra ip^aiu  Chriati  ainsi  ^  ■contre  la  sanction  des  ca- 

Domini  ordinationcm  usurpareaibi  iiana  ^.centre  la  volonté  mime  de 

rerum  divinaram  regtmem  conten«>  notre  Seigneur  JésuS'Christ ,  ils  se 

dernnt.  Qui  etiam  cum  nostrampro-  sont  efforcés  d'usurper  le  gouverne^' 

pagandae.  fidei  congregationem  coa*  ment  des  choses  divines.  Après  avoir 

tra  te  frustra  sollicitassent,  bujna  sollicité  en  vain  contre  vous  notre 

quoque  auctoritate  contempla,  non  congrégation  de  la  Propagation  de  la 

sunt  yeriti  appellare  per  summum  Foi.y  ils  fmt  également  méprisé  son 

nefas  ad  laxcos,  eosdamque  acatbo-  autorité,  et  n'ont  pas  eu  honte  |  pour 

licosmagistratus^qMornmporrqin;-  comble  de  scandale  y  d^en  appeler 

terventu  tu  ipse^   Yen.  Fratery.in  aus  laïques  et  mén^e  aujs  magistrats 

carcerem   conjéctns   fuisti,    et  ad  hérétiques.  Par  leur  ordre  ^  vénéra^ 

initia  usque  mensia  proumi  ibiden(i  ble  frère  ^  vousaves  été  jeté  enpri" 

detentua«  ...  eon  ^  où  voud  ave»  été  détenu  jus^ 

gu^  au  commencement  dumois  dernier  m. 

Haec  cam  tta  contigerini,  illud  Puisque  de  tele  attentute  ont  eu 

âoUicitudini  omnium  Ecclesiarum,  Heu ,  nous  ,  qui  avons  la  sollicitude 

et  supremo,  quo  fungimur,  aposto»  de  toutee  les  Eglises  ,  et  qui  rem* 

latusoffîcionoadeberesentimusj.ut  plissons  lee  fonotione  suprêmeC  4e 

(B  fasligio  sançiae  bu  jus  Sedis  Tocem  l'apostolat  ^    nous  avons  senti-  que 

attoUenles,  illatam  sacro  ordini  ac  nous  devions  élever  la  vois  du  haut  de 

rei  catbolicae  contumeliam  nostris  ce  s.aint  Siège,  et  réclamer  publique-^ 

bîsce   litteris   palam    reclamemus.  ment  j  par  ces  lettres  ^ , contre  l'in» 

-Quare  auctoritate  nostra  apoatolica  jure  faite  à  Vordre  eacré  et  à  fins" 

aolemniter  declaramus,  memoratoa  titution  catholique.  C'est  pourquoi  | 

aedituQs  violasse  et  conçu  Icaase  li«  parnotre  autorité  apostolique  ^  ^oue 

bertatem   sacras   potestatis ,    et  ia  déclarons  solennellement  que  lesdite. 

aanctissima  ejus  jura  invasisset  Ita-  f^briciens  ont  violé   et  foulé  au9 

que  iUoa,   utpote    n^anifçsta  reoa  pieds  la    liberté   de   la   puissance 

audaciae  ,  dignissimos  se  exhibuiss9  spirituelle  %, et  qxi^ils  ont  usurpé.see 

decermmus,  in  quos  ad  canonum  droite  les  flus  eacrés*  Aussi  noue 

normam    graviter  animadrartatur.  déclarone  que  ces  hommes ,  coupables 

Intérim  âdmonemus  ipsos  atque  obr  tPune  manifeste  audace,  ont  mérité 

testamur  in  Domino,  ut  meminerint  qu^on  procède  à  leur  égard  suivant 

censurarum  pœnàrumque  sptrilua-  toute  la  rigueur  des  canons;  Cepeu" 

linm,  quse  apostoliçis  CQnstitutionî-  dant^  nous  les  avertissons  et  nous  les 

bus,  etcQnciliorumtecumenicoruna  supplions  dans    le  Seigneur.de  se 

decretis  in  omnes^  qui  taliâaudent|  souvenir  des  censures^  et  dee  peince 

atatutœ  ita  sunt ,  ut  facto  ipso  eon-  spiritùelies   que   les    constitutions 

trabantur.  Et  quoniam  ejus  in  terris  apostoliques  et  les  conciles  généraux 

viçem  gerimus,  qui  yenit  quaerere  ont  décrétées  contre  les  autsurs  de 

et  salyum  facere  quod  perierat,  ni-  semblables  excès ,  et  qui  sont  eneow 

bii  equidem  optamus  magis ,  quam  rues  ipso  facto.  Et  comme  noue  te- 

11 1|  idem  peccatnm  auam  detestaa-  nons  sur  la  terre  la  place  de  celui 
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tes,  ad  o^éqnlam  et  •bcdientkîkn  -^êét  ienu  Hhêt&itf  êi  imivèr  eè 

Fnitet>iHtAtk  tu»  ^ncero  •nifllô  re-  pii  pér%ê0ûii  ,  '  noué-  m$  êtmhait^tfê 

de«iC«  rien  dût^miagt  qut  d§  iêe  v&ir  dé- 

-fêêiêr  iêmr  ertiM  et  fwmir  aveè 
êineérité  au  t99p$eî  et  à  Vêhéië- 
êomet  due  à  votre  fraternité» 

Inm    rer5    ad    eornm    maniis  Quant  à  té   qui  regarde  lettre 

qnod  cttinet,  Deminem  ignoMre  yo-  fonctions,  noué  voulons  que  personne 

lomas^   illud  pendere   oniDino  ex  n'ignore  qu'elles  dépendent  entière^ 

aactorilate  episeopî ,    Ilihi^qlle    ab  ment  de   Vautoriié  de  Pévéque ,  et 

«ditoia  eecleâias  gorî  aoqaam  poase,  que  les  falrieiene  ne  peuvent  rien 

niai  quod  eîs  fuerit  ab  antialite  de-  fairi  dans   Pégliee  sans  son  ordre, 

mandata  m.  Qood  yero  pertinet  ad  â   V égard  de   V  administration  des 

aaeramentorum   adminiatrattonem  ,  eaer'emens ,  tous  aurex  soin  d'aver- 

crit  tibi  car»,  ut  fidelea,  qui  aub  tir  les  fidêlêe  qui  sont  sous  votre 

te  aunt ,  sedulo  admoneaa ,  diyina  foridietion  que  ces  présens   divins 

ejoamodfi  manera  nnllam  omniùo  ne  sauroient  être  iotnporellement  mis 

temporalia  pretii  aeattmatfonem  re^  Û  prix  ,  mais  qu'ils  doivent  être  diS' 

cipere;  aeda  Dei  mtaiatria,  qui  eA  pensés  gratuitement petr  les  ministres 

gratis  accepemnt ,  gratis  pariter  esae  dé  Dieu  qui  les  ont  reçus  gratuite'^ 

dispensanda  :  née  posse  istic  nllam  «lafif  ;  qu^en  pareille  matière ,   on 

ad  tramîtes  canonum  (eap.  AdApœ*'  ne  peut  prétester  aucune 'touiume 

tolieam  4^  deSimonia)  probabilem  prohalle  ^contre  les  réglée  tracées 

consnetudinem  obtendî  ad  pecunia  par  les  canons  {cap.  ad  Apostolicam, 

qaidpiam  alicojas  aacrameuti  oeea*  4^,   deSimonia),  pour  exiger  dé 

aioneaHotitulop08talanduiB,qnan*  l'argent  à    P occasion   d'un   sacre^ 

do  id  a  te ,  atque  a  congregatione  ment,  sous  quelque  titre  que  ce  soit^ 

propagandae  fidei,  ex  accepta  a  nobia  puisque  ^    éP  après  le  pouvoir  qui 

poteatate^  ad  tuendam  sacramento*  nous  avons  conféré,  cela  est  défen* 

rum   aanctitatem,  jure    meritoque  dtt  avec  droit  et  justice  par  vous  et 

vetitum  «at.  •  par  la  congrégation  de  la  Propaga» 

Uon  de  la  Foi,  pour  protéger  la 
èainteté  des  saeremens. 

Cetera»  ea   nos  eogîtatio  con-  '     Du  reste ,  notls  sommes  consolé 

•olafur,  ^od  snb  inclyto  gnbernid  par  la  pensée  que,  sous  le  glorieux 

MTentssitàae'ac  poteutisrimae  Angio-*  gouvernement  de   la  sérénissime  et 

ram  régidae  baiïd  c'erte  nietueirdum  frès'puissante  .reine  deé  Anglais ,  •/ 

•at,  ne  nllerior  tibi  molestia  ïaîo^  n'est  pas  à  craindre  qu^ne  injure 

ratur,  franaqoe  fiât  aaneite  jamdîd  nouvelle  vous  soit  faite,   et  qu'on 

nltrajectino  feedere  cathoKca  relî*  viole   le  traité  tPVtreeht  ^  qui  as» 

gionis  apud  vos  libertati  :  quum  sure  la  liberté  de  la  religion  catho' 

prssertim  m   florentisshno   etiam  tique  parmi  vous  ,  alors  surtout  que^ 

Britannico  regno ,  pro  aequitate  ma-^  dans  le  trés^florissant  royaume  Bri- 

Jestatissa»,  catholicieoramqaêan-  'tanniqve\  grâce  â  la  justice  de  Stf 

tÎBtites  libero    sancfissim»'  noitrsè  Majesté ,  les  catholiques  et  les  évé» 

teligionis  ébtercitk)  fruantur,  qves  jouissent  du  litre  e»ercice  dé 

notre  tréê'Sainte  teligion. 

Deniqne    Véti.    Pratcr,    tnam  '     JSnfih^    ténéralle    frère,    noué 

istam  Tigilantiani,  s^lntn,    et  exi'  donnons  des  louanges  lieti  méritées  a 

tniam  animi  firmitatem  merili^simis  votre  zèle ,  à  voire  vigilance',   à 

laudîbus  honestamirs;  hortamtirque  votre  remarquable  fermeté  d'âme  ;  et 

in  Domino  |  iit  postbac  pariter  re-  nous  vous  exhortons  dans  le  Soi' 
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n^alfl  caonm  non  minori  àedoli*  fueur  âfoutenir  doréMtvemi  ia  êomm 

Ut«  coQtfUntiaque  sustinere  pergat.  di  la  reliifton  aveo  la  même  eonê^ 

Nos  autem,  licet  indignî^  non  de-  tance  et  la  même  sollicitude.  Ncu$ 

aistimus  Deo  per  Jesujn  Christum-  ne  cêssone .,    quoique  indigne  ,  dp 

humillîme  supplicare ,  ut  adsit  tibî  supplier    humblement    Dieu  ,  par 

semper  propitius  îo  abuudantia  gra-  Jésus-Christ^  de  vous  être  toujoure 

iix,  atque  in  parte  iata  suœ  vineae  favorahle  dans    l'abondance    de  sa 

tuis  rîgatasadoribas  adaogeat  ja3ti-  grâce  ,  d'augmenter  les  fruits  de 

tîae  frnges,  et  tranquilla  omnia  fa-  justice  dans  cette  partie  de  sa  vigne, 

ciat.  Ac  nostrae  in   te  )  et  fidelem ,  gui  est  arrosée  de  vos  sueurs  ,  et  d^y 

coi  prasea,  clerum  et  populum  stu-  établir  la  tranquillité,  Et^  engage 

diosiasimae  caritalia  pignus  adjungi-  de  notre  ardente  charité  pour  vous  , 

mus    apostolicam    benedictionem  ,  aitisi  que  pour  le  clergé  et  le  peuple 

quam  ex  intimo  corde  depromptam  fidèle  ^  auquel  vous  présides  ^  nous 

tibi ,  Yen.  Frater,  atque  illis  pera-  joignons  à  ces  vœuai  la  bénédiction 

manter  impertimur.  apostolique,  que  nous  donnons  affeC' 

tueusement ,  à  vous ,  vénérable  frère^ 
et  à  eux  ,  du  fond  de  notre  cceur» 

Datum  Romae  apud  S.  Mariam  Donné  à    Borne  ^   près    Sainte-^ 

Majoretn  die  i3  augustî  an.  1841^  Marie-Majeure ,  le  13  ao4/  1841  ^ 

Pontificatus  nostri  anno  undecimo.  ^an  onzièiàe  de  notre  pontificat* 

GKBGoatus  pp.  %yu  «  GRécoiRV  xyi ,  papb^  » 

(Tr  ad.  de  VAmi  delà  Relig.) 

GtOLOGIB.. 

d'une  OPmiOIÏ  DK  CUVIJER  SUR  La  DEMEURB  DE  CERTAINS  ANIMAUX  DU 
MONDE  PRIMITIF  ET  SUR  l/ ABSENCE  d'oSSEMENS  FOSSILES  HUMAINS, 
CAVERNES  A  OSSEMENS  DE  LA  PROVINCE  DE  LIEGE* 

[  Second  article.  ] 

Guvier  soutient  en  diffërens  endroits  de  ses  ouvrages  qn'on  ii« 
troave  nulle  part  des  ossenu&ns  fossiles  liumainspropreiiient  dits«-  . 
«  En  terminant  son  Discours  sur  les  réuoluiions  de  la  surface  dt^ 
globe f  il  dit  :  k  Ce  qui  étonne^  c'est  que  parmi  tous  ces  mammi- 
fères, dont  la  plupart  ont  aujourd'hui  leurs  eongëqères  dans  les  pays 
diauds,  il  n'y  ait  pas  un  seul  quadrumane,  que  l'on  p'ait  pas  re*-* 
cueilli  un  seul  os,  une  seule  dent  de  singe,  ne  fût-ce  qu.^  des  os  ou 
des  dents  de  sièges  d'espèces  perdues*  •—  Il  n'y  a  non  plus  auoiin* 
homme;  tous  les  os  de  notre  espèce  que  Pon  a  recueillis  avec  ceux' 
dont  nous  venons  de  parler^  s'y  trouvoient  accidentellement,  et  leur 
nombre  est  infiniment  petit  :  ce  qui  ne  seroit  sûrement  pas  si  lès 
hommes  eussent  fait  alors  des  etablissemens  sur  les  pays  qu'habi-* 
toient  ces  animaux.  —  Où  étoit  donc  alors  le  genre  humain?  Gé 
dernier  et  .ce  plus  parfait  ouvrage  du  Criateur  existoit^îl  quelque 
pai't?  Les  animaux  qui  raccompagnent  sur  Iç.glpbe,  et  dpi^t  il  n'y 
a  point  de  traces  parmi  ces  fossiles,  l'entouroiejQtrik?  Les  P^y^  fU 
il  vivoit  avec  eux  ont-ils  éxé  eugloutis  W^que  ceux  qu'il  habite 
TùmeVliL  2* 
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maialenaiity  et  dans  lesquels  une  grande  inondation  a  voit  pu  dé* 
trnire  cette  population  antérieure,  ont  été  remis  à  sec?  G*est  ce  aué 
rétude  dtfs  fossiles  ne  nou^  dit  pas^  et  dans  ce  Discours  nous  ne  ae- 
vous  pas  remonter  à  d'autres  sources.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
nous  sommes  maintehant  au  milieu  d'une  quatrième  succession  d'ani- 
maux terrestres,  et  qu'après  Tâge  des  reptiles ^  après  celui  des  pa^ 
lasothériums,  après  celui  des  mammouts,  des  mastodontes  et  des 
mégathériums,  est  venu  l'âge  où  l'espèce  humatne,  aidée  de  quelques 
animaux  domestiques,  domine  et  féconde  paisiblement  la  terre,  et 
que  ce  n'est  que  dans  les  terrains  formés  depuis  cette  époque,  dans 
les  alluvions,  dans  les  tourbières,  dans  les  concrétions  récentes, 
que  l'on  trouve  à  l'état  fossile  des  os  qui  appartiennent  tous  h  des 
animaux  connus  et  aujourd'hui  vivans.  Tels  sont  les  squelettes  hu- 
mains de  la  Guadeloupe,  incrustés  dans  un  travertin  (  sorte  de 
pierre  calcaire)  avec  des  coquilles  terrestres  de  l'ile  et  desfragmens 
de  coquilles  et  de  madrépores  de  la  mer  environnante;  les  os  de 
bœuf  y  de  cerf,  de  chevreuil,  de  castor,  communs  dans  les  tour- 
bi/eres,  et  tous  les  os  d'hommes  et  d'animaux  domestiques  enfouis 
dans  les  dénâts  des  rivières,  dans' les  cimetières  et  sur  les  anciens 
champs,  4e  nataille*  —  Aucuns  de  ces  restes  n'appajrticnnent  ni  au 
grand  dépôt  de  la  dernière  catastrophe,  ni  à  ceux  des  âges  pré- 
cédens.  » 

Cuvier  applique  aussi  cette  observation  aux  brèches  osseuses  (i) 
et  aux  cavernes  à  ossemens*  En  présentant  son  résumé  sur  les  restes 
d'animaux  qu'on  y  trouve,  il  dit  :  «  Je  persiste  donc  de  plus  en 
en  plus  à  penser  que  la  destruction  des  espèces  singulières  dont  nous 
retrouvons  les  cadavres  k  l'état  fossile,  remonte  à  une  époque 
antérieure  à  l'établissement  de  l'homme  sur  le  sol  qui  les  re- 
couvre. (2)  » 

Sa  conclusion  n'est  pointant  pas  que  l'homme  n'existoit  point  du 
tout,  à  l'époque  de  la  dernière  catastrophe,  u  II  pouvoit  nabitcr, 
dit-il,  quelques  contrées  peu  étendues,  d'où  il  a  repeuplé  la  terre 
après  ces  événemens  terribles  ;  peut-être  aussi  les  lieux  où  il  se  tenoit 
ont-ils  été  entièrement  abîmés,  et  ses  os  ensevelis  au  fond  des  mers 
actuelles,  à  l'exception  du  petit  nombre  d'individus  qui  ont  con- 
tinué son  espèce.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'établissement  de  l'homnite* 
dans  les  pays  où  nous  avons  dit  que  se  trouvent  1^  fossiles  d'à  ni-» 
maux  terrestres,  c'est-à-dire,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu*' 
rope,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  est  néeessairement  postérieur,  non 
seulement  aux  révolutions  qui  ont  enfoui  ces  os,  mais  encore  à 


'  (t)  Concrétions  pierreuses  remplies  d'ossemens  qu'on  trouve  dans  les 
fissures  des  rochers  et  dans  les  cavernes. 

(9)  Reehêrûhês  iùr  hf  oêêemens  foaHUi^  t.  TII^  p,  5^6. 
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moins  considérable»  de  pierres  ou  de  terrés  gai  ]eâ  recooTrent, 
aucun  argument  en  faveur  de  l'aiicienneté  de  i'esi>èoe  humaino 
dans  ces  divers  pajs.  »    * 

Une  supposhion  que  fait  Cuvier  au  sujet  des  animaux  qm 
n'existent  plus ,  nous  montre  de  quelle  manière  Fhomme  auroit  pu 
exister  lors  du  dernier  déluge  ^  sans  que  ses  os  se  rencontrent  dans 
les  contrées  que  nous  habitons  aujourd'hui.  Cette  supposition  nous 
a  paru  curieuse  et  fondée,  et  nos  lecteurs  la  verront  avec  plaisir. 
((  Lorsque  je  soutiens,  dit-il ,  que  les  bancs  pierreux  contiennent 
les  os  de  plusieurs  genres,  etleis  couches  meubles  ceux  de  plusieurs 
espèces  qui.  n'existent  plus,  je  ne  prétends  pas  qu'il  ait  fallu  une 
création  nouvelle  pour  produire  les  espèces  aujourd'hui  existantes  ; 
je  dis  seulement  qu'elles  n'existoient  pas  dans  les  lieux  où  on  les 
voit  à  présent ,  et  qu'elles  ont  dû  y  venir  d'ailleurs.  Supposons , 

Sar  exemple I  qu'une  grande  éruption  de  la  mer  couvre  d'un  amas 
e  sables  ou  d'autres  débris  le  continent  de  la  Nouvelle-Hollande  : 
elle  y  enfouira  les  cadavres  des  kanguroos,  des  pbascolomes^  des- 
dasyures»  des  péramèles,  des  phalangers  volans,  des  échidnés  et 
des  ornithorinques,  et  elle  détruira  entièrement  les  espèces  de  tous 
cesgenres^  puisqu'aucun  d'eux  n'existe  maintenant  en  d'autres  pay«« 
—  Que  cette  même  révolution  mette  à  sec  les  petits  détroits  mul- 
tipliés qui  séparent  la  Nouvelle-HolUaude  du  continent  de  l'Asie, 
elle  ouvrira  un  chemin  aux  éléphans^  aux  rhinocéros,  aux  buffles, 
aux  chevaux ,  aux  chameaux  ,  aux  tigres ,  et  à  tous  les  autres  qua- 
drupèdes asiatiques  qui  viendront  peupler  une  terre  où  ils  auront 
été  auparavant  inconnus.  -^  Qu'ensuite  un  naturaliste ,  après  avoir 
bien  étudié  toute  cette  nature  vivante  ,  s'avise  de  fouiller  le  sol  sur 
lequel  elle  vit ,  il  y  trouvera  des  restes  d'êtres  tout  difierens.  *-  Ce 
que  la  Nouvelle-Hollande  seroit,  dans  la  supposition  que  nous 
venons  de  faire,  l'Europe ,  la  Sibérie ,  une  grande  partie  de  l'Amé- 
rique le  sont  effectivement;  et  peut-être  trouvera-t-on  un  jour, 
quand  on  examinera  les  autres  contrées  et  la  Nouvelle-Hollande 
elle-même,  qu'elles  ont  éprouvé  des  révolutions  semblables^  je  di- 
rois  presque  des  échanges  mutuels  de  productions;  car,  poussons  la 
supposition  plus  loin  :  après  ce  transport  des  animaux  asiatiques 
dans  la^  Nouvelle-Hollande ,  admettons  une  seconde  révolution  qui 
détruise  l'Asie,  leur  pairie  primitive;  ceux  qui  les  observeroient 
dans  la 'Nouvelle -Hollande,  leur  seconde  patrie,  :seroieht  tout  aussi 
embarrassés. d«  savoir  d'où  ils  seroient  venus,  qu!on  peut  l'être 
maintenant  pour  trouver  l'origine  d^s  nôtres.*  » 

En  appliquant  cette  observation  à  l'espèce  humaine  ,  Cuvier 
aiirive  à  ta  conclusion  que  nous  avons  citée  plus  haut  ;o'estr-à-dire.,. 
que,_quol^u'pn.ne  tro.UYe.pas^ScJon.  lui,  de  fossiles  humains. daji.s, 
les  couches  régulières  de  la  terre,  il  admet  cepeudan.t  que  l'homme 
a  p«^  exi^i^  a^vant  ta  dernière  révolution  du  globe  dâ^ns  des  contrées 
que  la  mer  couvre  aujourd'hui. 

M.  Victor  de  Bonald,  dans  son  ouvrage .  intitula  Moïaê  €t  Im 
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gêologimê  modem— j  fi)  n'est  pas  embarrassa  par  la  dH&ealtë  qai 
arrête  et  gène  Cayier.  Il  pense  que,  si  on  ne  troare  pas  d'ossempns 
fossiles  hamaÎDS ,  c'est  que  DJea  ue  Toalant  pas  a  que  les  restes  de 
la  plus  noble  de  ses  créatures  fussent  foulés  aux  pieds  et  houteuse- 
ment  dispersés  ,  se  chargea  d'enscTelir  loi-même  dans  la  profon- 
deur  de  la  terre  et  dans  les  abîmes  de  la  mer ,  les  victimes  de  cette 
mémorable  catastrophe  y  noos  apprenant  ainsi  le  respect  qui  est  dît 
àJa  dépouille  mortelie  de  l'homme ,  et  ne  Tonlant  pas  qoelesossemens 
humains  fossilisés  Tinssent  un  jour,  dans  un  siècle  de  matérialisme, 
figurer  dans  les  cabinets  des  curieux  à  côté  de  vils  débris,  entre  les 
ossemeos  fossiles  des  ruminants  et  ceux  des  carnassière,  » 

Avant  de  répondre  à  un  fait  géologique  par  de  semblables  con- 
lectures,  il  valoit  mieux  examiner  ce  fait  en  lui-même,  voir  s'il  est 
générai ,  s'il  est  bien  constaté,  s'il  n'est  pas  déjà  contredit  par  des 
faits  contraires;  et  dans  tons  les  cas,  il  valoit  mieux  attendre*  Car 
les  terrains  fouillés  et  explorés  par  les  hommes,  sont  jusqu'à  présent 
en  petite  quantité^  ils  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  masse  du 
f;lobe.  Aussi  les  géologues  qui  ont  osé  généraliser  leurs  idées  et  bâtir 
des  systèmes  du  monde ,  sont-ils  journellement  réfut»  par  les  faits 
iiyonnus  qu'amènent  de  nouvelles  recherches.  Cuvier  lui-même 
présente  plus  d'une  fois  cette  observation  ;  et  c'est  ainsi  qu'après 
avoir  prouvé  jusqu'à  l'évidence  que,  parmi  les  fossilesdes  plâtrières 
de  Paris  >  ne  trouve  un  sarigue,  petit  animal  du  genre  des  didel- 
phes  (i)  dont  le  congénère  ne  se  rencontre  aujourd'hui  qu  en  Amé- 
rique, il  présente  cette  conclusion  remarquable:  «  Je  ne  m'étendrai 
pas  sur  les  conséquences  géologiques  de  ce  mémoire;  il  est  évident 
pour  fous  ceux  qui  sont  un  peu  au  fait  des  systèmjss  relatifs  à  la 
théorie  de  la  terre ,  qu'il  les  renverse  presque  tous  dans  ce  qui 
concerne  les  animaux  fossiles.  Jusqu'ici  on  ne  v'ouloit  voir  dans, 
nos  fossiles  du  nord  que  des  animaux  d'Asie  :  on  accordôit  bien' 
aussi  que  les  animaux  d'Asie  eussent  passé  en  Amérique ,  et  y 
eussent  été  enfouis  au  moins  dans  le  nord;  mais  il  sembloit  que  Us 
genres  américains  fussent  sortis  de  leur  propre  sol ,  et  qu'ils  ne  se 
fussent  jamais  étendus  aux  pays  qui  forment  aujourd'hui  l'ancien 
continent*  C'est  ici  la  seconde  preuve  que  je  découvre  du  contraire. 
Dans  la  persuasion  oit  je  suis  de  la  futilité  de  tous  ces  systèmes,  je 
me  trouve  heureux  chaque  fois  qu'un  fait  bien  constaté  vi<mt  en 
détruire  quelqu'un;  le  plus  grand  service  qu'on  puisse  rendre  à  la 
science  est  d'y  faire  place  nette  avant  d'y  rien  construire,  de  com-^ 
mencer  par  renverser  tous  ces  édifices  fantastiques  qui  en  hérissait 
les  avenues ,  et  qui  empêchent  de  s'y  engager  les  hommes  à  qui  les 
sciences  exactes  ont  donné  l'heureuse  habitude  de  ne  se  reniiire  qu'à 


(i)  Voir  notre  tome  IV,  p.  217. 

(a)  Ainsi  nommés  parce  que  ces  animaux  oikt  deus  matriosSf  dont 
Fane  est  extérieure  et  forme  une  espèce  de  poche  où  de  bourse  où  la 
lemelle  iog«  »9B  petit»  pendant  qu'ils  sont  tnàs^jennest 
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IVTidence,  ou  da  moins  de  classer  les  propositions  d'après  le  degr^ 
de  leur  probabilité*  » 

Aînsi^  quand  il  seroit  exactement  yrai  que  les  dilTërents  dépôts 
d'animaux  fossiles  ne  présentent  pas  de  restes  appartenant  h  nntre 
espèce  ;  il  val  oit  beaucoup  mieux,  ce  semble  y  garder  le  silence  là- 
dessus  et  attendre ,  que  de  chercher  k  expliquer  ce  phénomène  par 
des  considérations  prises  hors  de  la  nature  physique. 

M.  Victor  de  Bonald  ignoroit  probablement  que,  pendant  la  tie 
même  de  Cuvier ,  plusieurs  faits  contraires  à  celui  dont  il  s'agit  ont 
été  constatés  par  des  géologues,  et  qu'il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  son  ^/s/o£r6  des  progrès  des  sciences  naturelles  depuis  1789 
jusqu^à  nos  jours»  Tournai  de  Narbonne  a  récemment  découvert 
^dans  une  caverne  située  à  Bize^  département  de  l'Aude^  des  ossé- 
mens  humains  et  des  débris  de  poteries ,  non  seulement  dans  ua 
limon  noir  qui  en  couvre  le  fond,  mais  dans  les  concrétions  cal- 
caires (cette  caverne  appartient  au  terrain  jurassique  ,  une  des 
couches  des  terrains  secondaires)  où  ils  étoient  mêlés  avec  des  dé- 
bris d'espèces  perdues*  Des  débris  de  poterie  ont  été  également  dé^ 
couverts  dans  une  grotte  de  Miremont,  département  de  la  Dor*- 
dogne  ,  grotte  qui  paroît  creusée  dans  un  terrain  intermédiaire 
entre  la  craie  et  le  calcaire  jurassique*  Cuvier^  h.  la  vérité^-'ne 
semble  pas  attacher  beaucoup  d'importance  à  ces  faits.  Finalement 
cependant,  l'attention  des  savans  commençant  à  se  fixer  sur  ces 
nouvelles  découvertes,  il  a  paru  suspendre  son  jugement,  et  nous 
trouvons  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  p»  %28,  année 
1829,  le  passage  suivant:  «  Il  a  été  question  à  plusieurs  reprises 
d'ossemens  humains  trouvés  dans  des  cavernes  et  dans  certaines 
couches  meubles,  et,  à  ce  que  pensent  quelques-uns  de  cenx  qui  les 
ont  observés^  avec  de;s  ossemens  d'espèces  aujoui'd'hui  perdifies  et 
tellement  rapprxtchés ,  ou  même  mêlés,  qu'on  les  a  jugés  de  la  même 
époque  et  déposés  en  même  temps.  Uue  commission  a  été  chArgée 
d'examiner  cet  ordre  de  faits,  et  elle  n'attend^  pour  en  rendr» 
compte  à  l'Académie,  que  le  moment  où  quelques-uns  des  natura- 
listes, qui  lui  en  ont  fait  part,  auront  adressé  les  pièces  sur  les- 
quelles ils  les  appuient*  » 

Nous  ignorons  si  la  commission  dont  parle  Guvier  a  eu  l'occasion 
de  se  livrer  à  l'examen  dont  il  s'agit,  ou  de  quelle  natut^e  a  «ésé  son 
rapport,,  au  casquelle  en  ait  adressé  un  a  l'Académie.  Nous  »e  pou- 
vons aujourd'hui  constater  qiie.le  fait  de  cette  nominalioa  iet  ie 
doute  qui  y  a  donné  lieur 

L'opinion  personnelle  de  Guvier  snr  ces  découvertes,  «'est  que 
les  dépôts  de  ces  ossemens  humains  appartiennent  à  des  époquies  ré- 
centes en  comparaison  de  celle  où  les  débris  d'animaux  y  ont  été 
amenés.  «Ces  faits,  dit-il,  n'ont  rien  que  d'ordinaire  ;  on  conçoit , 
en  effet,  que  depuis  l'époque  où  les  animaux,  dont  les  restes  forment 
le  fonds  principal  de  ces  cavernes,  outité  détruiits,  il  a  pu  s'y  in- 
U'oduore  beaucoup  d'autres  ;  et  fussent-ils  même  encroûtés  àV'Cc  les 
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premiers,  il  est  naturel  .qu^.la  BUlagmitè  qui  ^y  dépose  jotiriielie- 
ment  les  ait  enveloppés  pêle-mêle.  Buckland  a  trouvé  dans  une  ca- 
verne du  comté  de  Giamorgan  jusqu'à  uu  >6quelette  entier  de  femme, 
avec  des  aiguilles  d'os,  ce  qui  montre  qu'elle  y  rcposoit  depuis  bien 
long-temps;  nous-même  nous  avons  reconnu  dans  ces  brèches  os- 
seuses qui  remplissent  quelques  fentes  du  rocher  de  Nice  ^  un  maxil- 
laire supérieur  humain  déjà  enduit  d\ine  couche  mince  de  stalag- 
mite.» 

Ce  qui  donne  du  poids  à  cette  opinion  de  Guvier,  c'est  que  les 
cavernes  où  les  ossemeus  humains  ont  été  découverts^  semblent 
avoir  été  connues  depuis  des  temps  fort  recules  et  que  des  hommes  y 
ont  pu  s'introduire  à  différentes  époques.  Nous  ignorons  cependant 
si  tel  est  le  cas  pour  celles  qui  ont  été  récemment  explorées  en 
France. 

Mais  il  s'agit  de  savoir  si  l'observation  de  Guvier  peut  s'appliquer 
aux  cavernes  que  M,  Schmerling  a  découvertes  dans  notre  province. 
Nous  allons  à  ce  sujet  exposer  tous  les  détails  que  l'ouvrage  de  ce 
dernier  nous  fournit,  afin  que  nos  lecteurs  aient  une  idée  exacte 
de  l'état  de  la  science  sur  cette  matière  extrêmement  grave  et  im- 
portante. 

Les  cavernes  où  M.  Schmerling  a  découvert  des  débris  de  notre 
espèce,  sont  au  nombre  de  quatre.  Une  est  creusée  dans  la  mon- 
tagne à  Engis,  village  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  k  une 
distance  presque  égale  de  Liège  et  de  Huy.  La  seconde  se  trouve  à 
Ingihoul ,  hameau  de  la  petite  commune  a  Ëhein  ,  située  sur  la  rive 
droite  du  fleuve ,  vis-à-vis  d'Ëngis.  Les  deux  autres  nous  sont  incon* 
nues,  l'auteur  n«  les  ayant  désignées  que  dans  les  termes suivan s: 
«  Outre  les  deux  cavernes  dont  il  sera  spécialement  question  ici, 
quant  aux  ossemens  humains, /«  cannois  encore  deux  localités  gui 
m'ont  déjà  fourni  des  traces  de  la  présence  de  restes  de  noire 
espèce  ;  mais  je  ne  me  prononcerai,  à  cet  égard,  que  lorsque  j'aui'ai 
étndié  soigneusement  le  gisement,  et  achevé  les  fouilles  de  ces  ca- 
yemes....  »  Nous  ignorons  si  M.  Schmerling  a  pu  compléter  ces 
recherches  avant  sa  mort» 

Les  remarques  de  ^'auteur  sur  ces  ossemens  sont  d'abord  géné- 
rales. Il  nous  fait  observer  en  premier  lieu  qu'ils  sont  caractérisés , 
comme  tous  les  débris  d'animaux  qu'il  y  a  recueillis,  par  leur  degré 
de  décomposition ,  qui  est  absolument  le  même  que  celui  des  os  à.es 
espèces  éteintes.  Tous  sont  cassés,  à  quelques  exceptions  près.  Quel- 
ques-uns sont  arrondis,  comme  le  sont  beaucoup  d'ossemens  fossiles 
d'autres  espèces.  Les  cassures  sont  verticales  ou  obliaues.  Aucun  ne 
porte  les  traces  d'avoir  été  rongé.  La  couleur  ne  diffère  point  de 
celle  d'autres  ossemens  fossiles^  elle  varie  du  blanc  jaunâtre  au 
noirâtre»  Tous  sont  plus  légers  que  \es  os  frais,  à  l'exception  de 
ceux  qui  sont  couverts  d'une  couche  de  tuf  calcaire ,  ou  bien  dont 
les  cavités  sont  remplies  d*une  pareille  concrétion. 

Voici  maintenant  les  détails  toudiant  les  ûs  trouvés  dans  la 
cayeme  d'Engis» 
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C<<st  d*dl30rd  le  crâne  d'un  individu  avancé  en  5gc  ,  que 
M.  Schmertîng  a  fidèlement  représenté  dans  une' planche.  Lés  svi^ 
tures  de  ce  crâné  commencent  k  s'effacer.  Tous  lés  os  de  là  face  y 
manquent^  cl  il  n'y  a  qu'un  fragment  qui  ait  été  conservé.  Les 
parties  qui  y  manquent,  semblent  avoir  e'té  enlevées,  avant  qu'il 
fût  déposé  dans  cet  endroit ,  puisque  M.  Scbmerling,  après  avoir 
exactement  exploré  toute  la  caverne,  n'a  pu  découvrir  ces  restes. 
Ce  crâne  a  été  trouvé  à  un  mètre  et  demi  de  profondeur  dans  lé 
limon  ;  il  éloil  caché  sous  une  brèche  osseuse,  composée  de  restes  de 
petits  animaux ,  et  contenant  une  dent  de  rhinocéros  et  quelques 
dents  de  cheval  et  de  ruminans.  Cette  brèche  avoit  la  largeur  d'un 
mètre,  s'élevant  à  un  mètre  et  demi  au  dessus  du  sol  dé  la  caverne 
et  adhérant  fortement  à  la  paroi.  La  terre  qui  contenoit  ce  crâne, 
n'indiquoit  aucun  dérangement;  des  dcnis  de  rhinocéros,  de  cheval; 
d'hyène  et  d'ours  l'entouroient  de  toutes  paris.  Le  front  est  allongé 
et  étroit;  il  a  d'ailleuis  peu  d'élévation»  L'ensemble  fait  croire  à 
M.  Schmerling  qu'il  se  rapproche  plus  du  crâne  de  l'Ethiopien 
que  de  celui  de  l'Européen.  L'occiput  est  allongé  et  développé. 

Un  autre  crâne  appartenant  à  un  individu  encore  jeune,  se 
trouvoit  sur  le  fond  delà  même  caverne,  à  côté  d'une  dent  d'élé- 
phant. Il  éloit  entier;  mais  lorsque  M.  Schmerling  voulut  le  re- 
cueillir, il  tomba  en  pièces  et  il  fut  impossible  de  réunir  tous  les 
fragmens.  Mais  en  examinant  les  alvéoles  et  les  dents,  on  s'aperçut 
que  les  molaires  n'avoient  pas  encore  percé  la  gencive.  Des  molaires 
de  lait  détachées,  et  quelques  fragmens  d'un  autre  crâne  gisoient  là 
également. 

Les  autres  ossemens  humains ,  trouvés  dans  cette  caverne ,  sont  : 
un  fragment  de  maxillaire  supérieur,  dont  les  dents  molaires  sont 
-usées  jusqu'à  la  racine;  deux  vertèbres  dorsales;  une  clavicule  du 
côté  gauche,  qui  j  quoiqu'ayant  appartenu  à  un  individu  jeune,  an- 
'nonce  une  taille  assez  grande;  deux  fragmens  de  radius  mal  con- 
servés, qui  indiquent  un  homme  d'environ  5  1/2  pieds  de  hauteur; 
un  fragment  de  ciibitus  ;  un  os  du  métacarpe,  contenu  dans  la 
brèche  osseuse  dont  nous  avons  parlé,  lequel  se  trouvoit  dans  la 
partie  inférieure,  au  dessus  du  crâne  ;  quelques  os  du  métacarpe 
retirés  de  distances  très-différentes ,  une  demi-douzaine  de  méta- 
tarsiens ,  trois  phalanges  de  la  main  et  une  du  pied. 

Voilà  l'cnumération  succincte  des  restes  d'ossemens  humains 
recueillis  daTis  la  caverne  d'Engis.  On  y  recounoit  les  débris  dé 
trois  individus ,  entourés  de  ceux  de  l'éléphant ,  du  rhinocéros  et 
de  carnassiers  d'espèces  inconnues  dans  la  création  actuelle. 

Les  os  trouvés  dans  la  caverne  d'Ingihoul ,  sont  plus  nombreux. 
Ils  y  sont  également  mêlés  et  confondus  arec  les  débris  d'autres 
espèces  fossiles  et  absolument  dans  les  mêmes  conditions  que  cef 
iderniers.  Ce  sont  d'abord  deux  fragmens  des  os  pariétaux  (i). 


Nl*> 


(i)  Deux  os  qui  forment  les  côtés  et  la  voûte  do  crâne. 
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cassés  sur  qaelqaes  points  et  pftroîssant  aToir  souffert  par  le  frotte- 
ment; ensuite  un  fragment  d'une  mâchoire  inférieure,  dont  les 
dents  sont  fort  usées;  4  dents  molaires ,  une  incisive  et  plusieurs 
vertèbres;  une  de  ces  vertèbres  se  trouvoit  isolée  à  côté  d'un  frag- 
ment de  fémur  y  et  engagée  dans  une  stalactite  qui  tenoit  fortement 
à  la  paroi  de  cette  caverne;  une  omoplate  mal  conservée  (cet  os 
est  tres-friable  )  et  des  restes  de  clavicules  de  deux  individus  au 
moins  ;  trois  cubitus  (  le  plus  grand  peut  avoir  appartenu    à   un 
bomme  de  la  taille  de  5  1/2  pieds  )•  Un  autre  cubitus  est  très* 
remarquable;  la  partie  supérieure ,  ainsi  que  l'inférieure  sont  enle- 
vées ;  mais  au  bout  supérieur  on  remarque  que  la  partie  supérieure 
du  radius  est  conservée^  tous  deux  ont  été  fracturés  et  aplatis  en  cet 
endroit;  une  couche  de  stalagmite,  qui  recouvre  en  partie  la  plu- 
part de  ces  ossemensy  a  pénétré  dans  ceux-ci  entre  les  cassures  et  a 
recollé  les  fragmois  qui  sont  teints  en  jaune  par  l'oxide  de  fer. 
Deux  radius  bien  entiers ,  dont  l'un  provient  du  même  individu 
auquel  appartient  le  plus  grand  cubitus  ;  plusieurs  os  du  carpe , 
du  métacarpe  et  des  phalanges  ;  deux  fragmens  du  bassin,  savoir 
un  de  l'os  innominé  (i)  et  un  du  sacrum,  tous  deux  très-mal  con- 
servés; deux  fragmens  de  fémur,  dont  l'un  rempli  intérieurement 
de  stalactite;  un  fragment  de  tibia  d'un  individu  jeune  et  dont  l'ex- 
trémité supérieure  est  épiphysée  ;  plusieurs  péronés  (os  extérieur 
de  la  jambe),  et  quelques  rotules,  trois  calcanéums,  cinq  astragales, 
deux  os  naviculaires  et  quelques  cunéiformes,  plusieurs  os  du  mé- 
tatarse ,  des  phalanges  des  trois  rangées  et  plusieurs  côtes  plus  ou 
moins  bien  conservées.  —  Ces  débris  proviennent  également  de 
trois  individus ,  comme  ceux  de  la  caverne  d'Ëngis.  Ainsi  en  tout , 
les  restes  de  6  individus,  dont  le  plus  grand  ne  semble  guère  avoir 
dépassé  la  taille  de  5  1/2  pieds.  La  dent  incisive  seule,  qui  est 
énorme ,  paroit  indiquer  une  taille  plus  élevée. 

M.  Schmerling ,  après  avoir  donné  ces  détails  et  représenté  an 
naturel  beaucoup  de  ces  débris,  rentre  dans  des  "considérations 
générales  et  conclut  dans  les  termes  suivans:  <(  J'ai  déjà  fait  ob- 
server que  la  couleur ,  le  degré  de  décomposition  et  le  gisement  de 
ces  osscmens  humains ,  ne  se  distinguent  point  dçs  autres  reste;; 
d'animaux  fossiles  de  nos  cavernes.  De  même  que  d^ns  les  débris 
d'ours,  espèce  la  plus  répandue  dans  ces  cavités,  les  dents  hu- 
maines, les  os  du  carpe,  du  tarse,  du  métacarpe,  du  métatarse  et 
des  phalanges ,  étoient  eu  grand  nombre  dans  la  caverne  d'Ingi*- 
houl,  et  tous  les  os  des  extrémités  étoient  en  général  brisés,  commue 
cela  s'observe  pour  les  restes  fossiles  d'autres  animi^ux.  Ëngis  nous 
a  fourni  deux  crânes  humains  et  peu  d'os  des  extrémités;  ingilioul 
plusieurs  os  des  extrémités  et  deux  fragmens  de  tête.  En  comparant 

(1)  Les  deux  os  tnnomiWf,  ainsi  désignés  parce  qu'ils  n'ont  pas;  de  nom 
particulier,  s'unissent  entr'eux  antérieurement ,  et  postérieurement  ayec 
Tos  sacrum.  Ils  forment  ainsi  ce  qu'on  appelé  le  bassin. 
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ces  deax  faits  avec  eeux  que  présentent  les  carêmes  qni .  jusqu'à 
présent  >  nous  ont  fourni  le  plus  d'ossemens  d'ours ,'  nous  obserTons 
qu*à  Ghokier  les  dents  et  les  os  des  extrémités  étoient  le  plus  abon- 
dans ,  et  à  peine  en  a-t*on  retiré  des  fragmens  de  trois  têtes;  Gofibn- 
taine ,  la  plus  riche  de  toutes  les  carernes  connues  de  notre  province 
en  restes  d'ours  y  m'a  fourni  jusqu'à  présent  un  grand  nombre  da 
têtes ,  et  elle  abondoit  en  même  temps  eu  os  de  tout  le  squelette. 
•—  Un  autre  fait  remarquable  y  c'est  le  fragment  de  radius  et  de 
cubitus  fracturés ,  et  recollés  par  la  stalagmite.  Ce  même  cas  se 
rencontre  souvent  dans  les 'cavernes ;  et  je  conserve  plusieurs  os, 
nommément  d'ours,  qui,  après  avoir  été  brisés,  ont  été  recollés 
ensemble,  —  Nous  voyons  donc  ^analogie  frappante  ,  en  tout 
point ,  des  restes  humains  avec  ceux  des  espèces  fossiles  que  tout  le 
monde  reconnoit  comme  n'ayant  pas  été  déposés  par  hazard.  £a 
effet)  si  un  accident  avoit  introduit  ces  ossemens  humains  dans  ces 
cavernes,  c'est  qu'ils  y  auroient  été  déposés  après  par  les  miiins 
des  hommes  ;  mais  pourquoi  n'ai-je  pas  rencontré  un  squelette 
entier  ?  Que  sont  devenues  les  têtes  et  les  autres  restes  do  squelette 
des  trois  individus  d'Jngihoul  ?  D'où  vient  que  nous  n'avons  retiré 
que  deux  têtes,  et  presque  pas  de  restes  du  squelette  k  Ëngis?  Ceci 
tient  certainement  à  des  causes  accidentelles  lors  du .  dépât  ;  mais 
ces  faits  sont  trop  bizarres  pour  que  nous  puissions  les  attribuer  k 
un  accident  postérieur  ;  car  quoique  j'aie  redoublé  d'attention ,  ausn- 
tôt  que  j'ai  retiré  le  premier  reste  d' ossemens  humains  ,  ^pioique 
j'aie  épuisé  tous  les  moyens  pour  en  expliquer  la  présence  acciden- 
telle, j'ai  été  obligé  de  renoncer  h  toute  explication  à  cet  égard. 
-—  J'ai  abandonné  les  hypothèses  établies  jusqu'à  présent,  et  j'ai 
.fini  par  conclure  que  ces  restes  humains  ont  été  enfouis  dans  ces 
cavernes  à  la  même  époque ,  et  par  conséquent  par  les  mêmes  causes 
qui  y  ont  entraîné  une  masse  d'ossemens  de  différentes  espèces 
éteintes.  » 

La  conviction  de  M.  Schmerling,  relativement  à  ce  point,  nous 
a  paru  remarquable.  Il  y  revient  souvent  dans  le  cours  de  ses  re- 
cherches, et  chaque  fois  avec  une  nouvelle  force;  conviction  d'au- 
tant plus  digne  d'attention  qu'il  ne  paroît  en  aucune  manière 
chercher  à  détendre  les  traditions  historiques  et  religieuses  sur  cette 
matière,  et  qu'au  contraire  il  contredit  manifestement  la  fiible  en 
parlant  de  l'origine  de  l'homme.  On  trouvera  donc  bon  que  nous 
citions  encore  un  ou  deux  passages  oii  il  trouve  l'occasion  de  rap- 
peler l'objet  eu  question.  .  . 

En  donnant  son  opinion  sur  les  habîtans  du  monde  primitif,  il 
dit  :  <(  Les  savans  ont  émis  des  hypothèses  dififéreutes  sur  l'état  du 
globe,  sous  le  rapport  de  ses  habitans ,  avant  l'époque  qui  fait  l'ob- 
jet de  [nos  recherches.  Je  n'entreprendrai  point  de  développer  ici 
tous  leurs  difîérens  systèmes  ;  mais  comme  il  s'agit  d'hypothèses,  je 
veux  y  ajouter  la  mienne ,  en  ne  la  donnant  toutefois  que  pour  ce 
qu'elle  peut  valoir •  Le  règne  animal  a  pu^  avant  ce  deinier  cata* 
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clysmcy.  «Ire  tel  qu'il  existe  aujourdimi;  cette  catastrophe  a  pu 
détruire  pour  toujours  des  espèces,  même  des  genres  ;  mais  utie  par- 
tie a  échap[)é  et.at!otitinuë  à  se  propager.  La  marche  graduelle  et 
régulière  de  la  nature  ne  nous  aatorise  point  li  adopter  des  phéno- 
mènes apparoissant  trop  brusquement  dans  la  succession  des  êtres 
organisés.  Les  nouvelles  décourertes  dans  les  fossiles  nous  condui» 
ront  à  admettre  une  transition  d'une  époque  k  l'autre;  carrkomme, 
sans  contredit  y  exûtoit  aidant  ie  dernier  bouleve/êement  de  notre 
planète;  déslors  nous  devons  convenir  que  la  création  avoi!  acquis 
tout  son  développement,  et  ranalogte  des  espèces  actuelles  avec  les 
espèces  fossiles  au  loup^  du  renard,  de  la  taupe,  du  hérisson,  de 
la  musaraigne,  etc.,  porte  à  croire  qu'ils  ont  dû  échapper  à  cette 
destruction,  pour  multiplier  leurs  analogues,  comme  nous  les  trou- 
vons encore  aujourd'hui.  » 

Enfin,  dans  son  résumé  sur  les  hyènes  fossiles,  il  dit  :  «  Il  est 
prouvé,  par  les  fouilles  faites  dans  la  caverne  d*£ngis  ;  que  l'homme 
étoit  contemporain  de  ces  espèces  d'hyènes  perdues,  puisque  les 
débris  de  celui-là  se  sont  trouvés  mêlés  avec  ceux  deThyène.  Dans 
la  partie  la  plus  profonde  de  cette  cavité^  les  ossemens  humains 
étoient  accompagnés  de  «eux  d'hyènes,  de  rhinocéros ,  d'éléphant 
et  de  cheval.  Pour  moi,  je  regarde  comme  hypothétique  le  passage 
du  savant  Cuvier  ou  il  dit  :  «  Si  les  hyènes  de  Kirkdale  n'ont  point 
»  accumulé  d'ossemens  humains  avec  ceux  de  tant  d'herbivores 
»  dont  leur  caverne  est  remplie,  c'est  qu'elles  ne  trouvoient  point 
.  »  d'hommes  dans  leur  voisinage ,  ni  en  vie,  ni  morts,  et  l'on  peut 
)>  considérer  ce  fait  comme  une  preuve  de  plus  que  notre  espèce 

»  n  habitoit  pas  avec  les  animaux  que  je  reproduis  aujourd'hui  à  la 
^  1 — :i_.  ..  r^ 1    •  .  ..  ,     ,  -     savant 

tion 
point 
avant  la  des- 
ne  me  trompe, 
est  aussi  l'opi- 
nion exprimée  par  le  plus  célèbre  géologue  moderne,  le  baron  A. 
de  Humboldt,  dans  une  lettre  que  ce  savant  m'a  fait  l'honueur  de 
m'adresser.  Sans  doute,  ce  célèbre  voyageur  n'a  pas  légèrement 
fait  connoître  sa  pensée  à  cet  égard,  a 

Nous  finirons  1  analyse  des  découvertes  de  M.  le  docteur  Schmer- 
ling,  en  communiquant  à  nos  lecteurs  quelques  détails  sur  des  ob- 
jets qu'il  attribue  à  l'industrie  humaine. 

Le  premier  de  ces  objets  est  un  os  d'une  forme  triangulaire  taillé 

Ï[rossièrement  et  coupé  d'un  os  long.  Ses  faces  sont  très-polies;  à 
a  base  se  trouve  une  ouverture  percée  obliquement  et  dont  les  bords 
sont  inégaux  et  arrondis.  M.  Sehmerliog  est  convaincu  que  cette  ou- 
verture n'a  point  servi  au  passage  d'une  artère  ou  d'une  nerf ^  mais 
qu'elle  a  été  forée  par  la  main  de  l'homme.  Cet  instr»iûent  quel- 
conque a  été  trouvé  dans  la  grotte  de  Ghokier,  entre  des  dents  de 
rhinocéros. 
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Le  deuxième  objet,  trouvé  dans  la  caverne  d'Engis,  est  un  ofe 
taiild  en  pointe,  où  Ton  voit  parfaitement  lés  traces  de  coupure. 
M.  Schmerling  assure  qu'aucun  animal  ne  compte  dans  son  squelette 
un  os  semblable.  Il  est  donc  porté  à  croire  que'  cet  objet  aussi  a 
servi  à  l'industrie  de  la  race  antédulivienne,  et  que  c'étoit  probable- 
ment iin  instrument  à  perforer.  L'ensemble,  en  eff'et^  dit-ii,  repré- 
sente une  aiguille. 

Dans  la  caverne  du  Fond-de-Forêt,  il  a  trouvé  quelques  portions 
de  cornes  et  d'os  taillés;  et  il  rappelé,  h  ce  sujet,  que  des  portions 
de  bois  de  cerf  et  d'autres  os  taillés  ont  aussi  éié  rencontrés  par 
MM.  Tournai  et  Marcel  de  Serres  {^Bulletin  de  la  Société  géologique 
£/* /*Va/»c«,  T.  I.  p.  igS-oioo). 

«Une  cb ose  bien  singulière ,  ajoute-t-il ,  parmi  tant  de, singularités , 
c'est  la  présence  de  fragmens  de  silex  dont  la  forme  régulière  a 
frappé,  au  premier  abord,  mon  attention.  Dans  toutes  les  cavernes 
de  notre  province  où  j'ai  trouvé  des  ossemens  fossiles  en  abondance, 
j'ai  aussi  rencontré  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  ces 
silex.  Ges  silex  sont  d'une  longueur  et  d'une  largeur  variables; 
ils  ont  une  face  plane  et  une  autre  triangulaire;  les  faces  sont  à  peu 
près  de  même  dimension;  les  bords  externes  sont  très-tranchans, 
mais  les  extrémités  sont  obtuses.  Ce  qui  prouve  que  ces  silex  ont 
été  long-temps  exposés  aux  influences  atmosphériques,  avant  d'avoir 
été  enfouis  dans  les  cavernes,  c'est  qu'ils  sont  tous  couverts  d'une 
croûte  blanehâtre,  taudis  que  le  centre  est  d'un  gris  bleuâtre.  La 
forme  de  ces  silex  est  tellement  régulière,  qu'il  est  impossible  de 
les  co|lfondre  avec  ceux  que  l'on  rencontre  dans  la  craie  et  dans 
le  tenfain  tertiaire.  Toute  réflexion  faite ,  il  fa  ut  admettre  que  ces 
siler  ont  été  taillés  par  la  main  de  l'homme,  et  qu'ils  ont  pu  servir 
.  à  faire  des  flèches  ou  des  couteaux.» 

M.  SciMnerliDg  dit  que  ces  objets  n'auroîent  pas  exrgé  un  chapitre 
particulier  de  sa  part ,  si  le  gisement  et  les  lieux  où  il  les  a  trou- 
vés avoient  laissé  matière  à  quelque  doute ,  c'est-à-dire ,  si  un  ac- 
cident quelconque  avoit  pu  les  amener  dans  les  cavernes  depuis 
la  dernière  révolution  du  globe  qui  les  a  remplies.  «  Comme  )  ose 
garatitif ,  dit-il,  qu'aucune  de  ces  pièces  n'y  a  été  introduite  après 
coup,  j'attache  un  grand  prix  à  leur  présence  dans  les  cavernes; 
car,  quand  même  nous  n^aurions  pas  trouvé  des  ossemens  bumains, 
>dans  des  conditions  tout-à-fait  favorables  pour  les  considérer 
comme  appartenant  à  l'époque  antédiluvienne ,  ces  preuves  nous 
sQroient  été  fournies  par  les  os  taillés  et  les  silex  façonnés.  Si  enfin , 
comme  en  Allemagne  et  en  France,  plusieurs  de  ces  cavernes 
eussent  été  connues  depuis  long^temps,  et  eussent  servi,  à  l'époque 
du  moyen  âge,  soit  de  refuge  soit  de  cimetière  ,  certes  nous  aurions 
eu  tort  d'attacher  la  moindre  importance  aux  débris  que  nous  avons 
trouvés  ;  mais  nous  répétons  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  ces  restes  dus  à  la  main  de  l'homme ,  et  tout  ce  que  nous  avons 
dilsur  les  ossemens  humains,  est  exact  et  sans  réplique.  Le  temps 
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seul  f  an  reste ,  décidera  jusqu'à  quel  peint  nous  avons  eu  raison  de 
nous  exprimer  d'une  manière  aussi  catégorique ,  et  aucun  géologue 
éclairé  ne  voudroit  soutenir  aujourd'hui  que  l'homme  n'existôll 
point  à  l'époque  où  nos  cavernes  ont  été  comblées  du  limon  et  des 
îbssiles  qu'elles  recèlent.  » 

Nous  pouvons,  ce  semble,  nons  abstenir  déboute  réflexion  suâ* 
les  différeos  faits  qui  font  l'objet  de  cet  article  et  de  celui  que  nous 
avons  publié  dans  noire  dernière  livraison.  Nous  dirons  seulement 
que  les  derniers  surtout  nous  paroissent  importans ,  et  qu'ils  mé<- 
ritent  d'autant  plus  d'attention  que  Us  ouvrages  les  plus  récens, 
do  ut  les  auteurs  ont  entrepris  de  montrer  le  rapport  des  sciences 
naturelles  avec  l'histoire  et  la  religion ,  n'eu  ont  pas  fait  mention. 
I^gr.  Wiseman,  dans  ses  Discours  sur  les  rapports  entre  la  ecienee 
et  la  religion  révélée,  a  dû  laisser  la  question  des  ossemens  fossiles 
humains  dans  le  doute  (i),  comme  il  a  été  amené  à  l'adoption  d'un 
changement  subit  de  température,  pour  expliquer  la  présence  des 
grands  pachydermes  fossiles  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale*  Nous 
osons  donc  croire  que  nos  articles  offriront  à  nos  lecteurs  un  supplé- 
ment utile  à  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cette  matière. 

a===SBSS^BSSSS=BSSBBBBSBBSBESSS8SB3SSSSSS===SaBSSSSBB=SS==SS^^ 

DE  LA  NÉCESSITÉ  POUR  LES  CATHOLIQUES  BELGES 
DE  S'UNIR  ET  DE  TRAVAILLER. 

L'époque  des  fêtes  et  de  Tinterruption  des.  travaux  par*- 
lementaires  est  le  temps  où  les  grands  intérêts  du  pays 
perdent  de  leur  gravité  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens ,  et 
surtout  auprè.s  de  beaucoup  de  braves  catholiques.  A  voir 
les  hommes  se  tranquilliser  et  s*endorraîr ,  vous  diriez  qu'ils 
s'imaginent  écarter  le  danger  en, n'y  songeant  point.  Maïs 
pendant  qu'ils  s'assoupissent,  d'autres  veillent  ei  travaUleot 
sans  bruit. 

On  peut  nous  en  croire ,  c'est  presque  toujours  ainsi  que 
les  honnêtes  gens  perdent  leur  cause.  Ce  n'est  pas  ordinai- 
rement faute  de  moyens  et  de  force  ;  c'est  le  plus  souvent 
faute  d'activité  et  de  préparatifs  opportuns. 

Nous  pouvons  leur  apprendre  que  les  Ubéraui:  cooiH- 
prennent  leur  position  et  celle  du  pays  infiLuiment  siteux. 
Croît-on  qu'ils  sont  oisifs  dans  ce  moment  et  qu'ils  petdedt 
de  vue  les  élections  qui  doivent  avoir  lieu  l'année  pro- 
chaine ?  Il  s'en  faut  de  beaucoup.  Dès-. à-présent  ils  se  rëur* 


T 


(i)  Voir  le  tome  I,  p.  3iii ,  édition  de  Briix«lUa  i838. 
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Dissent  en  bien  des  endroits  et  prennent  les  mesures  néces- 
saires pour  réussir.  Presque  tous  leurs  moyens  sont  préparés 
de  longue  main;  de  là  vient  qu'ils  sont  rarement  pris  au 
dépouryn  ;  de  là  vient  encore  que  lorsqu'on  s'avise  finalement 
de  les  combattre ,  on  trouve  la  place  prise  et  occupée  et  qu'on 
fait  des  e£Forts  inutiles. 

G  est  donc  aujourd'hui  qu'il  faut  travailler,  c'est  mainte- 
nant qu*il  faut  compter  ses  forces  et  conno!tre  exactement 
de  quels  moyens  on  dispose,  et  quels  sont  ceux  dé  nos 
adversaires. 

La  première  mesure  à  prendre,  c'est  de  se  voir  et  de  s'u- 
nir. Y  a-t-il  des  endroits  où  il  n'existe  pas  encore  de  noyau 
d'association?  Qu'on  se  hâte  et  qu'on  ne  perde  plus  de 
temps.  L'homme  seul  n'est  rien  en  politique,  dans  un  état 
tel  que  le  nôtre.  Pour  agir  utilement ,  efficacement,  il  faut 
s'unir  à  ses  concitoyens.;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  succès. 
11  faut  s'unir  surtout  et  s'entendre  pour  faire  réussir  une 
élection.  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  important  que  les  élections? 
Si  nous  devons  périr ,  si  les  catholiques  doivent  un  jour 
Toîr  la  destruction  de  tout  ce  qu'ils  ont  déplus  cher  et  de 
plus  précieux ,  ce  malheur  leur  viendra  de  leur  infériorité 
numérique  dans  le  conseil  de  k  nation  ;  et  cette  infériorité 
sera  le  résultat  de  la  négligence ,  du  défaut  d'inquiétude  et 
de  soins,  d'un  côté,  d'un  excès  de  confiance,  de  l'autre. 

Il  .n'y  a  pas  de  vérité  plus  claire  ni  plus  généralement 
con^rise  que  celle-là ,  et  il  n'y  en  a  pas  qui  frappe  moins. 
On  se  familiarise  «ve<r  cette  pensée  que  tout  dépend  des 
élections  et  que  c'en  est  fait'  du  parti  qui  y  succombe,  et 
Vidée  du  danger  devenue  familière  (ait  qu'on  ne  prend  an- 
con  soin  pour  l'écarter. 

Qu'est-ce  que  les  catholiques  ont  à  espérer ,  si  la  majorité 
dans  les  chambres  leur  devient  décidément  cônirairè  ?  Que 
leur  reste^t-'il  après  cela  ?  Supposez  au  libéralisihe  vieto-^' 
rieux  plus  de  modération  qu'il  nea  a  réellement ,  la  Bel- 
gique^ si  ce  malheur  arrive ,  n'en  awa  pas  moins  à  craindre 
une  triste  révoluCioa  dans  ses  cneyances  ,  dans-  ses  mœiirs, 
dansées  usages.  Que  le  libéralisme  vante  ses  lumières ,  son 
aii^opr  du  progrès ,  son  attaobemeiît  sincère  à  la  liberté  ;  son 
reqpect  même  pour  la  reUgion  /nous  savons  par  expérience , 
par  une  hisUMie  qui  est  4é|é  longue ,  qu'au  fond  et  en  gé- 
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uéral  il  est  coatraire  à  toute  religioa ,  eonéini  surtout  de  la 
religion  catholique* 

La  France  notre  Toiaine  est  pour  noas^  à  nous  ne  gommes 
pas  volontairement  aveugles  et  sourds ,  un  exetople  vivant  et 
durable  de  Tinfluence  libérale  sur  toutes  les  vertus  qui  font 
la  vie  et  la  force  des  Etats.  Là  le  mal  est  ancien  et  il  a  eu  le 
temps  de  se  propager  et  d'agir  partout.  Aussi  voyez  comme 
la  société  y  est  malade  ^  comme  lautorité  y  est  affoiblle, 
comme  le  désordre  et  l'anarchie  y  sont  fréquens  et  pério^ 
diques ,  comme  Thomme  s  y  joue  de  la  vie  et  de  là  mort , 
comme  il  méprise  tous  les  intérêts  regardés  comme  précieux 
ailleurs,  comme  il  se  moque  de  la  honte  et  de  Tinfamie^ 
comme  il  ose  conunettre  les  plus  grands  crimes  en  face  des 
supplices  I  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  que  le 
libéralisme  lui-même  convient  de  l'existence  du  mal  et 
commence  à  s'apercevoir  que  des  principes  destructeurs 
rongent  et  minent  la  société.  Tout  Iç  monde  semble,  s'in- 
quiéter et  s'effrayer  aujourd'hui ,  au  moins  chaque  feia 
qu'un  grand  forfait  vient  s'ajouter  à  cette  liste  si  longue 
des  crimes  qu'enfantent  depuis  soixante  ans  des  doctrines 
subversives  de  tout  ordre  et  de  toute  morale.  On  voit  le  mal , 
mais  on  ne  le  voit  pas  dans  sa  vraie  source;  de  là  Tient 
qu'on  se  trompe  sur  le  remède,  et  que  la  dissolution  du 
corps  social  ne  s'arrête  point. 

Voilà  en  deux  mots  l'histoire  des  doctrines  dites  libé- 
rales et  des  effets  qu'elles  produisent,  à  la  longue.  Bien  ne 
peut  remplacer  les  principes  religieux  qu'elles  attaquent  et 
qu'elles  détruisent  peu  à  peu.  La  justice  humaine  avec  tout 
1  attirail  de  ses  instrumeuts  de  répression  et.  de.  diâliment, 
les  constitutions  politiques  et  philosophiques  avec  toutes  les 
combinaisons  imaginées  pour  empêcher  les  abus  d'autorité 
et  pour  assurer  aux  particuliers  une  vie  libre  et  tranquille , 
nul  art ,  nulle  institution  de  l'homche  ne  supplée  aux  prin- 
cipes éternels  dont  le  Gnéateura  fait  le  fondement  delaivie 
civile  «t  de  la  vie  domestique  >  et  lé  désordre  et  la  destruc- 
tion marchent,  ,tQm'pbrs  à  la  suite  d^  pruicipes  contraires; 

Biep  convaincus  de  cette  vérité,  faisons  de  nouveauXr 
efforts  pour  conserver  à  la  Belgique  ee  que  d  a  utiles  pays 
ont  malheureusement  perdu^  Tâchons  de  rester  un  peuple 
religieux  j  sc(<i$  quOi  nous  périrons  4'autantphaarfâiciiement 
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que  nous  n'avons  pas^  comme  d'autres  états,  de  vieilles  ins- 
titutions politiques  qui  puissent  momentanément  arrêter 
l'anéantissement  de  Tordre  et.  de  l'indépendance  nationale. 
Et  ici  il  faut  placer  une  autre  remarque  importante;  c'est  que 
sous  notre  gouyemement  constitutionnel ,  le  remède  au  mal 
est  dans  les  individus,  et  non  dans  l'Etat,  dans  le  gouverne-^ 
ment.  L'autorité  civile  ne  fait  rien  et  ne  peut  rien  pour  le 
maintien  des  principes  religieux.  Il  lui  est  ordonné  de  rester, 
étranger  à  la  lutte  que  les  doctrines  soutiennententr'dles,  de 
contafQpler  ce  combat  sinon  avec  indifférence ,  du  moins 
avec  une  parfaite  neutralité.  Les  particuliers  seuls  peuvent- 
se  déclarer  pour  ou  contre^  prendre  parti  et  se  jeter  dans  la 
mêlée.  C'est  donc  de  nous-mêmes  que  nous  devons  attendre 
toute  protection,  tout  secours;  c'est  en  nous-mêmes  que 
nous  devons  chercher  les  remèdes  dont  nous  avons  besoin. 
Hais  les  particuliers.,  s'ils  demeuroient  isolés ,  ne  feroient 
rien;  ce  n'est  pas  comme  individus ,  mais  comme  membres 
d*une  bourgeoisie  aristocrate  et  souveraine  qu'ils  doivent 
agir.  U  faut  qu'ils  s'entendent  avec  ceux  qui  ont  les  mêmes 
intérêts  et  qui  exercent  les  mêmes  droits  qu'eux.  Le  Belge 
qui  demeure  au  coin  de  son  feu,  et  qui  prétend,  dans 
1  exercice  de  ses  droits  politiques ,  ne.se  diriger  que  d'après 
ses  propres  inspirations^  sans  consulter  celles  de  son  voisin , 
est  sûr  d'agir  sans  but ,  sans  résultat,  sans  que  sou  action 
puisse  être  aperçue  ni  sentie. 

Puissent  les  catholiques  enfin  comprendre  cela  et  sortir 
un  peu  de  cette  vie  domestique  et  casanière  qu^ls  aiment 
tant  !  Le  grand  point  pour  eux,  c'est  de  rompre  par  mo- 
mens  ces  habitudes  pacifiques  et  uniformes  et  de  prendre 
part  au  mouvement  qui  agite  la  société  et  qui  entratne  tout 
autour  deiîx.  C'est  le  sacrifice  qu'ils  ont  à  faire  ;  et  s'ils  ne 
le  font  pas ,  ils  se  perdront ,  eux ,  leurs  croyances  et  l'Etat. 
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NOUVELLES. 


INTÉRIEUR. 

Le  ^29  août,  Mgr.  l'eTêaue  de  Namur  a  ordonné,  dans  la  cLapeile 
de  son  séminaire,  vingt -nuit  prêtres,  dont  neuf  du  vicariat  aposto- 
lique du  Luxembourg ,  et  les  autres  du  diocèse.  Parmi  ceux-ci,  trois 
sont  employés  dans  l'enseignement  et  un  est  élève  de  TUniversité 
catiiolique. 

—  Voici  le  résultat  du  concooTS  qai  a  eu  lieu  cette  année  parmi 
les  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Bruges  : 

PRIMO  LOCO. 
MM.     F.  F.  van  Goîllie;  vicaire  à  Iseeliem. 

J.  B.  Verdievel,       id.      à  S.  Martin  à  Courtray. 

L,  Delva,  id,      à  Wacken, 

L.  Muylle,  id.      k  Notre-Dame  k  Gourtray. 

SECUNDO  LOCO. 
P.  C.  deGlercL,       id.      k  Caclitem. 
P.  F.  Foqueur ,         id.      à  Merckem. 
C.  Haverlaudt ,         id.      à  S.  Berlin  k  Poperii^ue. 
G.  Beke ,  id.      à  Messines. 

TERTIO  LOCO. 
L.  Dumoulin,  id.      à  Roulers. 

P.  J.  Devers,  id.      à  Aldenburg.  ^ 

P.  Macs ,  id.     à  Iseghem. 

.    F.  Ddme,  id.     àSweveghem. 

AD  HONORES. 
M.  L.  Pype,  à  Roulers. 

Jj.  de  Costere,  S.  T.  L.  ,  à  S.  Sauveur  à  Bruges. 
Ivô  Verra  eersch ,  à  Meulebeke. 

L  F.  Speybrouck,  à  Ingelmunster. 

Pk  J.  Â.  Hosdey,  à  Vlamertingbe* 

i.  ¥i  Dufoer,  à  Ziiiebeke. 

L.  F.  Ghesquiere ,  à  S.  Martin  k  Gourtray. 

H«  L.  vanTambacht,  à  Vladsloo. 

L.  Goeminne ,  à  Thielt. 

A.  G.  vanHaverbeke^         àAvelgbem. 
L.  Verheecke,  a  S.  Jacques  à  Bruges. 

P.  Tanghe ,  à  Beveren  près  Roulers. 

G.  van  Raes ,  h  Meulebeke. 

C.  L.  van  der  Meersch,       àBoesinghe. 
G.  M.  G.  Goppieters,  à  Sysseele. 

J.  F.  de  Tremerie ,  à  Ooteghem. 

H.  L-  Beesau ,  k  Voormezeele. 

Note.  Les  ecclésiastiques  nommés  primo  loco ,  sont  exempts  de 
tout  concours  ultérieur. 
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'  —  Dans  l'article  que  nous  ayons  emprunté  aux  Mélangea  reli» 
jfhux  de  Montréal  sur  les  missions  d'Afrique  (voir  notre  dernière 
livraison )/il  est  dît  que  Mgr  Collier  est  vicaire  apostolique  du  Gap« 
C'est  une  erreur.  Mgr  Collier  a  été  nommé  l'année  dernière  vicaire 
apostolique  de  l'île  Maurice,  ci-devant  île  de  France.  C'est  Moi^ 
Seigneur  Griffilh  qui  est  aujourd'hui  vicaire  apostolique  du  Cap. 

—  En  vertu  d'instructions  reçues  de  Rome ,  Mgr  Corselis ,  visi- 
teur apostolique  des  couvens  en  Belgique ,  s'est  nommé  un  secrétaire. 
Son  choix  est  tombé  sur  M.  Scherpereel ,  professeur  à  Roulers. 

—  Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  fait  les  nominations  suivantes  : 
M.  Lampe,  vicaire  h  Zweveghem,  est  promu  à  la  cure  de  Ke^iem. 
-^  MM.,  Schipman  et  Valcke,  séminaristes,  ont  été  nommés.pro-- 
f esseurs ,  le  premier  à  Roulers ,  le  second  à  Ypres.  —  M.  firuson  y 
professeur  à  Furnes ,  a  été  nommé  vicaire  à  Ruysselede.  •>-»  M.  de 
Roo,  vicaire  à  Nieuport,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Wulveringhem* 
M.  Madou  le  remplace  en  la  même  qualité  à  Nieuport. 

—  M.  l'abbé  Vanderesse,  curé  à  Ërnage,  a  été  promu  à  la  cure 
dé  Saint-Nicolas  à  Namur;  M.  Golenvau  passe  à  celle  de  Notre- 
Dame. 

—  M.  l'abbé  Lenfant,  ex-principal  k  l'athénée  royal  de  Namur, 
a  été  nommé  curé  k  Bièvre ,  canton  de  Louette-St-Pierre* 

—  Par  arrêté  royal  du  3i  août,  un  subside  de  4>ooo  frs.  a  été 
accordé  à  M.  l'abbé  Carton,  directeur  de  l'institut  des  Sourds- 
Muets  et  des  Aveugles  à  Bruges ,  pour  les  besoins  de  l'enseignnaeut 
dans  cet  établissement  pendant  l'année  courante. 

—  On  a  vu  partir  tous  les  ans,  depuis  une  vingtaine  d'années ^ 
quelques  candidats  de  la  compagnie  de  Jésus  pour  le  Missouri.  Cette 
année-ci  leur  nombre  a  été  plus  grand  que  jamais.  Six  d'entre  eux 
sont  partis  d*Anvers,  le  4  août,  parla  Prineess  Victoria»  Deux 
étoient  séminaristes  de  Bois-le-Duc ,  deux  élèves  du  collège  épis- 
isopal  de  Bruges ,  un  du  collège  d'Herenthals ,  l'autre  est  destiné 
aux  ouvrages  manuels.  Le  5  septembre,  sont  -partis  par  le  Soho  m, 
autres  Messieurs  ,  dont  deux  pères  espagnols,  entrés  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  l'un  depuis  déjà  i3 ,  et  l'autre  depuis  i5  ans .;  ua 
professeur  du  collège  de  St.  Louis,  à  Menin,  M.'deMeester;  deux 
élèves  du  collège  archiépiscopal  d'Hoogstraten  ,  et  un  élève  du  petit 
séminaire  de  Bois*le-Duc.  Ils  sont  allés  d'abord  à  Londres^  d'où 
ils  s'embarqueront  pour  New-Tork,  et  de  la  se  rendront  à  l'univer- 
sité de  St.  Louis ,  au  Missouri. 

-^  Les  réparations  que  l'on  a  faites  jusqu'à  présent  dans  Pèglise 
primaire  de  St.  Martin,  de  cette  ville,  intéressent  à  la  fois. l'art 
musical  et  la  peinture.  On  travaille  à  la  construction  d'un  orgue  de 
premier  ordre;  le  buffet  si  peu  apparent  dé  l'ancien  orgue,  a  été 
disposé  dé  manière  à  pouvoir  y  placer  le  nouvel  instrument  qui 
présente  quatre  claviers ,  et  renferme  huit  scnbmiersqui  font  parler 
un  grand  nombre  de  jeux,  parmi  desquels  on  remarqué  à»^  registres 
de  o ,  de  i  o  et  de  32.  L'exécution  cfe  ce  grand  ouvrage  a  été  confiée 

Torne  FUI.  25       - 
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à  un  jeune  facteur  de  St.  Trond^  M.  Glerinx ,  qui  be  l'a  entreprise 
iqne  dans  le  but  d'ëtablîr  sa  réputation ,  seule  récompense  qu  it  en 
attend»  Nous  avons  entendu  faire  le  plus  grand  éloge  de  cet  artiste 
par  un  amateur >  qui  veut  bien  surTeiller  cet  important  travail 
d'après  le  plan  qu'il  en  a  donné.  M.  Renard  a  réparé  avec  beaucoup 
de  talent  les  quatre  paysages  de  grande  dimension ,  qui  ornent  le 
chœur  de  Téglise.  Ces  tableaux  remarquables  par  la  beauté  des  sites 
H  par  la  fraîcheur  dn  coloris  ^  sont  d&s  au  pinceau  de  Jupin,  l'un 
des  meilleurs  paysagistes.  Il  a  égaleokent  bien  restauré  tous  les 
antres  tableaux;  (Gaxeite  de  Liège). 

.  ...»  Nous  avons  parlé  de  la  caducité  d'une  partie  de  l'église  de 
Saint-Dents  dans  la  même  ville.  Le  dernier  contrefort  du  chœur  à 
droite  d'étoh  plus  soutenu  que  par  une  maçonnerie  lézardée  qui 
faisoit  craindre  incessamment  quelque  malheur.  La  démolition  de 
ce  contrefort  et  de  la  chapelle  de  la  Vierge  dont  le  mur  de  fond 
servoitd*appui  au  contrefort,  étoit  une  opération  diificile  et  dange- 
reuse. Ëll«  est  heureusement  terminée.  Déjà  même  le  nouveau 
«ontrèfori ,  entièrement  construit  de  pierres  de  taille  de  première 
qualité,  est  élevé,  ainsi  que  les  murs  et  le  toit  de  la  chapelle.  La  dé- 
pense de  ce^te 'grande  réparation  dépassera  les  4^,000  frs.  La  fa* 
brique  n'a  jusqu'à  présent  reçu  aucun  secours.  On  espère  que  L'église 
pourra  se  rouvrir  au  public  vers  la  Toussaint* 
-  -—  L'octave  de  la  Portioncule  a  été  célébrée  cette  année  dans 
l^^lîsede  Notre-Dame  à  Yerviei^s,  avec  beaucoup  de  solennité  et 
de  fruit.  Deux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  y  prêchoietit  deux 
fois  par  jour  et  attiroient  lès  fidèles  de  tous  les  quartiers  de  la  vilJe. 
L'églïsê  étoit  trop  petite  pour  contenir  la  foule  ^  surtokji  le  soir.  Le 
nombre  tie»  oommùnioajs  dani  eetie  paroiise  seule  s'est  élevé  à  i>6oo 
jon  ifjdo^  tx  \  près  de  4«ooo  dans  la  vilte  etatière« 
>  -^  Le9  septembre,  Mgr.  le  Cardinal  Archevêque  de  Malines  a 
wésidé  à  fimxelles  la  distribution  des  prix  à  l'école  royale  des 
:Sourds«>M]uets,  dirigée  par  les  Frères  àè  la  charité»  Son  Ëminence 
a  voit  k  ises  c64és  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  M»  le  bourgmestre 
ût  Bruxelles. 

-«-  Le  samedi  des  quatre-iemps  de  septembre  il  y  a  eti  ordination 
^  la  métropole  de  Malines*  Il  y  avoit  un  minoré,  trois  sous-diacres^ 
quatre  diacres  et  treize  prêtres;  un  de  ces  derniers  étoit  religieux 
et  deux  étrangers  au  diocèse;  parmi  les  autres  il  y  avoit  encore  dcut 
religieux  et  deux  étrangers.  .  ^ 

-—  Deux  retraites  èodésiastiqnea  ont  eu  Heu  successivement  au 
léminake  de  Malines,  l'unepoor  les^urésde  Ja  province  d'Anvers, 
l'autre  pour  les  vicaires  de  la  mêtaie  provincek  La  [première  a  com- 
mencé le  1  a  et  la  seconde  le  19  septembrési  S%;r.  le'Càrdinal  a  suivi 
les  exercices  de  la  première  et  encore  en  partie  «eux  de  la  seconde* 

•—On  a  admis  cette  année >  au  séminaire  de  Malines  44  â^v^ 
pour  la  ihéologîe  et  6S  pour  la  philosophie. 

-~  Un  arrêta  royal  ^  donné  le  19  septembre  à  Paris ,  crée  àanji 
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5* 

jSc  compuse  de  membres  tUul^iren  j  de  membres  adjointu  et  de 
membres  eonespondans*  Elle  élit  ses  membres  ;  mais  ies  nomkia- 
lions  doîveôt  êtrç  agréées  par  ie  Roi.  Elle  s'assemble  régulièrement 
.chaque  mois»  .Le  D<Mnbre  des  membres  titulaires  est  ûxék  36^  dont 
6  par  section ,  et  à  i8  membres  adjoints  ,  dont  3  par  sections.  Le 
nombre  des  membres  eorrespondans  est  fixé  par  l'Académîe»  Pour 
«la  première  formation  de  l'Académie ,  le  roi  s'est  réservé  la  nomi- 
aatîon  de  5  membres  titulaires  par  sections ,  abandOnnatit  eeiie  du 
6*  à  rAcadémie*  Il  s^tst  réservé  également  la  nomioaiion  de  ^uelquen 
membres  honoraires.  Les  membres  titulaires  ,  nommés  par  un 
iirrêté  du  même  jour  ,  sont  :  Première  eeciion,  MM*  ^.  Burg^ 
graeve  ,  Falloi  ,  y.^J.  Ftan^oU  ,  Graux  et  /.  Guiehiin  ; 
a^  seclieny  MM.  Craninx^  Leùau,  L.-M.  Lombari,  Raikem 
et  y  an  Coeteem;  3^  section^  MM.  De  Meyer^  Gcuzée,  Seutin  y 
yerbeek  ei  f^oiiem  ;  /{♦  section,  MM.  Sroeck»  ,  Delakayèj 
Ftanhinet ,  D,  Sauveur  et  f^lemint-kx  ;  5*  êeeiion  ,  MM.  Froid^ 
mont  y  de  Hemptitme  ,  Hensmane ,  MarUne  ci  Pasquier  ; 
6*  section  y  MM.  Brognièz  ,  poudsigney  ,  Gaudy  >  Péiry  et 
Thi^rnesse,  —  Les  membres  bonoraires  nommés  par  le  mèmearrê'- 
te,  sont  MM.  Baud,  de  LouTAÎn,  Catoiy,  Deàt^auSj  de  Liège, 
Kluyskenê  père,  Rutten ,  de  Verviers,  Jacmari,  f^an  Motte  et 
■  f^an  Cuhem» 

—  Les  Pères  Dominicains  de  Gand  viennent  d'entrer  dans  leur 
nouvelle  demeure.  Le  Père  Vicaire  a  déposé  sa  dignité^  pour  s'adon- 
ner exclusivement  aux  fonctions  >pasioraJes  dans  le  grand  fiéguinage. 
Le  P.  Pius ,  qui  a  été  Prieur  îusqu'ji  présent,  lui  eiiecède ett qualité 
de  Vicaire.  Le  P.  Ignace ,  anden  pr«fe.^seur  de-théologie  eu  Espagne 
^t  à  Rome,  a  été  nommé  Piieur^  et  le  P.  Thomas  sous^prknr. 

(  yiaming,) 

^-  On  écrit  de  Perwes  (firabani) ,  le  1&7  aoiit  e  «  La  jourjsée  d'hier 
a.  été  une  fête  pour  notre  commniie.  L'adAimstrat^<oa  ^commuoale 
s'est  associée ,  avec  \e&  habitants,  au  sticoès  de  deux  de  Ses  enfants  ? 
M.  l'abbé  Namèche  y  qai  y  est  né,  et  M.  J.-J.  Sticroon,  ^i  y  est 
ic^tuteur  primaire.  Le  premier,  d'abord  ^ève  du  petit  sémmaire  de 
Malînes,  puis  de  l'université  catholique,  et.maûiteiiant  «professeur 
au  ^Collège  dé  la  Haute^e^lline  à  Louvain ,  a  obtenu  récemment  une 
médaille  d'or  à  l'académie  de  Bruxelles  pour  uà  eaLcéllent  mémoire 
sur  le  célèbre  Vives  ^  l'Adnini^ration'ComiHuiaie  a  attendu  son  re- 
tour en  yacances  pour  lui  àSr^  une  belîe  t»bat>ière  d'ivonnear  avec' 
une  inscription  de  circonstance.  £b  même  teMps  Fadministr«tioii 
communale  a  offert ,  conlointemtBt  avec  Je  bw eau  de  b»enlais«nce, 
«n  gage  de  son  entière  satisfacti^ji  k  M.  StierDoii,>qui,  le  pUis  jeune 
de  nOs  iastLtutcitrs  et  ne  professant  que  d'une  année  ^  a  réimporté  sur 
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^  concnrreuts  le  premier  prix  an  concours  des  institutears  oayert  aa 
c£ef-lîen  d'arrondissemeot.  M.  J.-J*  Stiemon  est  éïhve  de  Técole 
normale  de  M.  le  chanoine  de  Montpellier,  dirigée  par  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes*  Cette  double  ovation  a  eu  lieu  au  son  de  Thar- 
•monie  et  du  canon  ;  M.  le  doyen  a  permis  également  qu'on  mit  en 
branle  les  cloches  âi  trois  reprises. 

—  L'église  de  Notre-Dame  &  Bruges ,  si  remarquable  en  objets 
d'art  f  Tient  de  s'enrichir  d'un  nouveau  chef-d'œuvre.  Une  table  de 
communion  due  au  ciseau  de  M.  Jehotte,  statuaire  et  professeur 
•de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  embellit  au- 
jourd'hui cette  belle  basilique.  Le  nouveau  monument  se  distingue 
4e  tous  les  autres  du  même  genre;  il  ne  sert  pas  de  balustre,  il  est 
uniquement  destiné  à  la  cérémonie  religieuse;  les  vertus  théologales 

Îp  sont  représentées  par  des  bas-reliefs  ;  au  milieu  la  Ste.-Cène  ;  sur 
es  côtés  la  foi  et  l'espérance  sont  représentées  par  des  figures  allé- 
goriques; dans  les  panneaux  sont  sculptés  plusieurs  saints  de 
r£glise  entourés  d'anges  et  de  plusieurs  arabesques  d'où  sortent  des 
.grappes  de  raisins  et  des  épis  de  blé.  (Organe  des  Flandres)» 
-^  M«  Jean*Baptiste  Torfs,  curé  primaire  de  la  paroisse  de 
•StCé-^atherine  à  Bruxelles,  est  mort  le  ^4  août,  à  la  suite  d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante,  dans  la  commune  de  Wammel- 
ghem,  près  a-Anvers.  Il  n'étoit  àgc  que  de  4B  ans  et  avoît  été  appelé 
k  la  cure  de  la  paroisse  Ste.-Gathérine  en  i83o;  précédemment  ce 
digne  ecclésiastique  avoit  été  professeur  au  collège  de  Malines ,  sous 
Ja  direction  de  M.  Borremans,  puis  curé  de  la  commune  de  Ber- 
chem.  M.  Torfs  étoit  allé  à  Borsbecke,  province  d'Anvers,  rendre 
yisite  à  son  frère ,  qui ,  mardi  dernier  ,  l'accompagna  jusqu'à 
Wommelghem ,  pour  rejoindre  le  chemin  de  fer.  Peu  d'instants 
après  avoir  quitté  son  frère,  M.  le  curé  Torfs ,  atteint  d'un  coup  de 
sang,  tomba  sur  le  chemin  et  put  se  relever  au  bout  de  quelques 
instants  pour  appeler  à  son-secours  quelques  personnes  occupées  à 
travailler  dans  les  champs;  elles  accoururent  aussitôt  pour  l'assister, 
le  desserrèrent,  lui  ôtèrent  son  col;  mais  au  même  instant  M.  Torfs 
tomba  une  seconde  fois  pour  ne  plus  se  relever;  tous  les  secours  de 
l'art  qu'on  s'empressa  de  lui  administrer  furent  inutiles.  Il  avoit 
cessé  d'exister.  Le  vénérable  pasteur  emporte  dans  la  tombe  les 
legretrde  ses  paroissiens ,  de  ses  parents  et  de  ses  nombreux  amis. 
Ses  précieuses  qualités  le.  faisoient  estimer  de  tous.  Les  pauvres 
perdent  en  lui  un  ami  généreux  et  compatissant. 

(Journal  de  Bnixellee)*  " 
•  «—  Depuis  long-temps  des  pères  de  famille,  jaloux  de  procurer 
h-  leurs  enfans  une  bonne  éducation  et  une  première  instruction  S(h 
iide,  désiroient  la  création  d'une  école  primaire  supérieure  avec  nn 
pensionnat ,  dirigés  par  les  Ftères  des  écoles  chrétiennes ,  k  l'instar 
dj&s  institutions  de  ce  genre,  que  cette  congrégation  a  établies  en 
France  avec  le  plus  grand  succès.  L'établissement  de  cette  école 
pjrifflaire  supérieure  est  donic  d'une  utilité  incontestable*  La  direc- 
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lion  des  études  et  du  penstoonat  ne  sauroit  êire  mieux  «otifiée 
qu'aux  Frèies  des  écoles  chrétiennes.  Citer  cette  congrégation  re«> 
ligieuse  si  renoommée  et  par  l'excellence  de  sa. méthode  d'enseigne*' 
ment,  et  par  sou  dévouement  pour  l'enfance,  c'est  offrir  d'avance 
aux  pères  de  famille  la  triple  garantie  de  la  solidité  des  études, 
de  la  pureté  des  mœurs  et  de  l'instruction  comme  de  Ja  pratique  de  - 
la  religion.  Les  vastes  bâtimens  de  l'abbaye  de  Malonne,  k  une 
lieue  de  Namur,  seront  eu  partie  affectés  à  cette  école  spéciale.  La 
situation  de  ce  local  aussi  agréable  que  saine,  la  facilité  des  voies 
de  communication  qui  y  conduisent,  sont  de  nouveaux  motifs  peur 
mériter  à  cet  élablissement  la  confiance  entière  des  parens.  ^'école 
spéciale  c<Mnp rendra  deux  classes  dirigées  chacune  par  un  profefrç 
seur;  au  besoin,  une  troisième  classe  supérieure  ou  inférieure  et  un 
troisièn;ie  maître  y  seront  adjoints.  Les  objets  de  renseignement 
soutla  lecture,  l'écriture,  les  n^the'ma tiques ,  la  géographie,  l'his- 
toire, la  religion ,  le  français  et  le  flamand ,  le  dessin,  etc. 

(^mi  de  l'Ordre.) 

—  Un  nouvel  établissement  d'instruction ,  sous  le  nom  de  Collège 

Sainte^Barbe  y  s'ouvrira  le  3  octobre  prochain  à  la  Neuve-Ville 

Srès  Gharleroy  •  Ce  collège  est  sous  la  haute  direction  de  Mgr  l'évêque 
e  Tournay  et  a  pour  principal  M.  l'abbé  Dejean.  11  se  divise  en 
deux  grandes  sections,  dont  l'une  est  un  collège  d'humanités  et 
l'autre  une  école  de  commerce  et  d'industrie  entièrement  séparée  de 
la  première.  Le  com*s  d'humanités  comprend  6  classes;  il  a  pour 
objet  le  latin,  le  grec,  la  logique,  l'histoire,  les  mathématiques,  la 
physique ,  etc.  Le  cours  de  l'école  de  commerce  et  d'industrie  est 
de 4  ans;  il  comprend  plusieurs  langues  modernes,  les  mathéma^ 
tiques,  la  tenue  des  livres,  des  notions  élémentaires  de  droit  civil 
«t  de  droit  commercial,  etc.  11  est  facultatif  de  suivre  l'une  ou  l'autre 
section*  Il  y  a  en  outre  une  classe  préparatoire  commune  aux.  deux 
sections  et  où  lès  enfans  reçoivent  l'instruction  nécessaire  pour  être 
admis  à  faire  leur  première  communion.  Le  prix  de  la  pension  en« 
tière  est  de  5oo  frs. ,  celui  de  la  demi-pension  est  de  280  frs. 
-—  Ou  nous  écrit  de  Tongres  : 

<(  Conformément  à  nos  prévisions,  la  neuvaiiie  donnée  du  14 
au  23  août  dans  notre  ancienne  église  collégiale  par  les  RR.  PP.  Aér 
demptoristes  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  a  été  célébrée  à  la 
plus  grande  satisfaction  du  clergé  et  de  la  bourgeoisie  Tongroise. 
Le  souvenir  des  faveurs  spirituelles  dont  nous  a  fait  jouir  le  minis- 
tère de  ces  bons  Pères  pendant  la  mission  de  i835  et  lors  de  son 
renouvellemei^t  en  i838,  reste  trop  profondément  gravé  dans  nos 
cœurs,  pour  ne  pas  nous  féliciter  dfu  bonheur  que  nous  a  procuré  la 
célébration  de  la  neuvaine  susdite.  L'église  de  N0tre>l>âme  doni 
l'architeclure  est  un  sujet  de  {uste  admiration  pour  les  amateurs  du 
style  gothique,  étoit  ornée  avec  magnificence  par  les  bons  soins  des 
MM.. Tes  maîtres  de  la  confrérie  du  sacré  Rosaire.  Une  g/ande 
multitude  de  fidèles  s'éioit  assemblée  au  moment  où  les  Pères  pa-^ 
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rorenl«o  public.  AprèfUD  compilaient  de  çlrcoatlanc^  qfui  leur  fut 
adressé  sar  la  grande  place  entre  IVglise  et  le  presbytère  par  M.  le 
curé-doyen^  a4  ieunes  filles  de  7  à  1 2  ans  vêtues  en  blanc  lear  cban> 
tèrent  la  bienvenue.  Arrivées  aux  pieds  de  la  statue  miraculeuse  dé 
U  Ste. «Vierge  placée  sur  un  bel  autel  improvisé  dans  la  grande  nef 
de  la  basilique  y  elles  saluèrent  Notre-Dame  par  un  cantique  spiri-' 
tnel  composé  ad  hoc»  La  procession  ayant  pris  place  à  Téglise , 
H.  le  doyen  monta  en  cbaire  et  expliqua  à  ses  ouailles  en  peu  de 
mots  les  motifs  qui  l'avoient  porté  à  réclamer  pour  une  seconde  fois 
le  ministère  des  Pères*  Le  discours  d'ouverture  fut  prononcé  par  le 
R.  P.y Bernard  ;  l'orateur  débuta  par  l'indication  des  moyens 
propres  ài  se  sanctifier  durant  eêtie  fêle  de  famille ,  comme  il  l'a 
naïvement  appelée.  Le  fruit  du  premier  sermon  fat  tel  que  l'église  > 
quelque  vaste  qu'elle  soit^  a  été  plus  d'un  fois  remplie.  Deux  Pères  se 
sont  partagé  tous  les  sermons  qui  ont  eu  lieu  trois  fois  par  jour 
durant  toute  la  neu vaine.  Les  conférences  que  le  Père  Bernard  a 
faites  pendant  la  grand'Messeet  le  soir  sur  plusieurs  sujets  impor- 
tants,  tels  que  la  foi,  les  causes  de  l'incrédulité^  le  mariage  etc., 
ont  été  très-remarquables  et  entendues  avec  le  plus  grand  intérêt 

Sar  les  notabilités  de  la  ville,  le  barreau  y  compris.  Giâce^à  la  douceur 
e  sa  voix  sonore,  à  la  force  de  sa  logique  et  ii  rencbatnement  de 
ses  argumens  lucides ^  l'orateur  a  su  captiver  pendant  unebeure 
trois  quarts  l'atteiitioB  de  son  auditoire.  Il  sVst  surpassé  en  talent 
oratoire  dans  les  conférences  sur  l'autorité  de  TËglise  et  sur  la 
Icicture  des  mauvais  journaux  et  des  romans.  Eu  pbilosopbe  cbré»- 
tien ,  il  a  démontré  ^l'éfidence  l'absurdité  de  nos  libertins  d'esprit, 
(vry/ieidsdenkers)  qui  méconnoissent  l'autorité  de  l'Eglise  solide^- 
ment  établie ,  tandis  qu'ils  flécbîssent  le  genou  (kruipen)  devant  un 
misérable  écrivain  de  journal  ou  de  roman.  Les  confessions  ont  été 
si  fréauentes  qu'à  peine ,  10  confesseurs  ont  pu  satisfaire  au  pieux 
désir  des  pénitens*  Depuis  5  beuresdu  matin  jusqu'à  10  beures  du 
soir  y  les  confessionnaux  étoient  comme  assiégés.  Le  nombre  de  ceux 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  communier  monte  k  5,ooo,  Les  jeunes 
communiants  de  la  i'^  et  :2™^  année,  les  babitans  de  l'bôpital  et 
les  prisonniers  ont  reçu  des  instructions  particulières.  Les  3  derniers 
jours  de  la  neuvaine  ont  attiré  une  foule  immense  de  fidèles  qui 
sttivoient  la  procession  et  récitoient  à  baute  voix  le  cbapeleL  Les 
rues  que  la  procession  devoit  traverser,  étoient  ornées  avec  goût. 
La  bénédiction  solennelle  de  la  cbapelle  du  cimetière  par  M.  le 
vicaire-général  Neven ,  l'érection  de  la  voie  douloureuse,  la  trans- 

I)lantation  de  la  croix  de  mission  à  la  cbapelle  construite  à  cette  fin, 
'inauguration  de  la  belle  statue  de  la  Mère  de  douleurs ,  les  sermon» 
loucbans  qui  ont  eu  lieu  à  celte  occasion  au  cimetière ,  les  offrandes 
de  colliers  d'or  et  d'argent  faites  par  différentes  sections  de  jeunes 
filles  à  Notre-Dame  qui  fut  portée  par  4  ecclésiastiques,  enfin  le 
discours  de  clôture  suivi  delà  bénédiction  papale,  ont  été  des  céré- 
monies consolantes  qui  laisseront  dans  le  cœur  des  Tongrois  un 
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latig  sôUYéDlf  de  l'impressioiï  salutaire  qu'dtes  ont  faite  sur  eux» 
On  assure  que  la  translation  de  la  croix  a  réuni  plus  de  12^000 
personnes  sur  les  tombes  de  nos  ancêtres.  On  n'a  eu  aucun  accident 
a  déplorer.  Le  frontispice  de'la  chapelle  porte  le  chronogramme 
suivant  qui  rappelle  à  l'obserrateur  religieux  le  jour  j  le  mois  et 
l!année  de  sa  dédicace  : 

CrUCMXo  tUngrT  MeDICarUst  jihhI  2i*AU<iUsTÎ. 

-«^Mous  offrons  à  nos  lecteurs  quelques  extraits  d'une  lettré  qtie 
le  P.  Rumpler,  un  des  missionnaires  Rédemploristes  partis  de  notre 
pays  au  commencement  de  l'année  ^  vient  d'envoyer  du  Heu  de  sa 
résidence; 

c(  Baltimore  le  14  PJU^t  i84i. 

»  Vous  avea  sans  doute  appris  notre  arrivée  par  les  lettres  de  notre 
R.  P«  Supérieur.  Pour  ce  qui  regarde  les  détails  de  notre  voyage^  je 


probablement  prise  et  dont ,  comme  vous  sav(  z ,  on  n'a  plus  eu  de 
nouvelles»  Du  reste,  cette  lettre  ne  contenoit  rien  de  très-particu- 
lier, si  ce  n'est  la  description  du  danger  où  nous  nous  étions  trouvés 
environ  un  jour  et  une  nuit  d'être  jetés  contre  la  côte,  la  veille  de 
notre  arrivée  £1  New-York  le  samedi  6  mars.  Nous  quittâmes  cette 
ville  aussi-tôt  que  nous  le  pèmes.  Le  P.  Âlig  et  le  Frère  Fey  par- 
tirent  pour  Ptttsburg.  Le  R«  P.  Cvitkowîtsch ,  notre  supérieur,  le 
P.  Louis  et  moi ,  nous  nous  rendîmes  ici  avec  le  Fr.  Aloys.  Nous  y 
trouvâmes  les  PP.  Brost  et  Zechenben  avec  le  Fr.  Jacob  et  un  pos- 
tulant ,  frère  du  P.  Zeuderlé  qui  se  trouve  à  Rochester  dans  l'état  de 
dfew-'York,  Notre  chapelle ,  bâtie  comme  celles  de  Londres  avec  des 
galeries,  peut  contenir  1,000  ou  1,100  personnes.  Â  côté  de  la  cha-* 
pelle  se  trouve  notre  petite  maison  qui  est  insuffisante  pour  une  com- 
munauté de  6  ou  8  personnes.  Cependant  nous  nous  en  accommodons^ 
dans  l^espoir  d'en  avoir  plus  tard  une  autre.  Baltimore,  comme 
toutes  les  grandes  villes  des  Ëtats-Unis,  est  une  belle  ville,  ^  l'ex- 
ception du  quartier  appelé  ta  vieille  ville.  Les  rues,  tirées  au  cor- 
deau ,  sont  larges  et  à  perte  de  vue.  Pour  le  commerce,  le  luxe  et  la 
Eolitesse ,  elle  ne  le  cède,  en  proportion,  à  aucune  ville  d'Europe, 
a  population  est  d'environ  85,ooo  âmes,' qui  se  partagent  en  dif- 
férentes sectes.  Les  catholiques  ont  la  majorité  sur  toute  autre  secte 
prise  séparément.  Outre  leur  belle  et  vaste  cathédrale,  ils  ont  6 
églises  et  chapelles;  une  7®,  plus  grande  que  tontes  les  autres,  va 
èlre  terminée  dans  une  couple  de  mois.  Nos  Allemands  sont  dis- 
persés dans  toute  la  ville  et  surtout  à  deux  extrémités;  en  sorte  qu'il 
nous  faut  ordinairement  1  ou  3  quarts  d'heure  pourvoir  un  malade 
et  autant  pour  revenir.  Leur  nombre  dépasse  les  4)OOo.  Ceux  qui 
fréquentent  notre  église  régulièrement, -sont  généralement  bons  et 
fervents^  ce  qui  s'entend  du  plus  grand uombre.  Ceux  qui  ne  viennent 


(     800     ) 

pas  k  notre  ^ise  et  qui  entendent  la  messe  aillears,  ne  promettent 
pas  graud'chose,  pubque  ignorant  la  langue  où  se  fout  les  sermons  ^ 
ils  sont  prises  de  toute  instruction;  ce  qui  joint  aux  mauvais  prin- 
cipes qu  ils  ont  apportes  d'Allemagne  ou  au  manque  de  lumières 
ayant  leur  départ^  les  expose  aux  plus  grands  dangers  de  se  perdre 
entièrement.  Il  est  yrai  que  beaucoup  d  entr'eux  viendroient  à  notre . 
église,  s'ils  y  trouToient  de  la  place j  et  ils  le  feront  dès  que  nous 
pourrons  les  recevoir. 

«  Il  nous  fallut  donc  penser,  dès  notre  arrivée,  k  nous  procurer 
nné  église  capable  de  les  contenir  tous  et  à  agrandir  notre  chapelle, 
liais  ne  pouvant  trouver  une  place  convenable  pour  le  service  di- 
^in,  nous  sommes  obligés  de  laisser  notre  cbapelte  telle  qu'elle  est 
et  faire  ce  que  notis  pouvons*  Tous  nos  préparatifs  se  bornent 
jusqu'à  présent  k  des  plans  ^  cependant  nous  comptons  bientôt  mettre 
Ja  main  à  l'œuvre.  D'après  le  vœu  de  Mgr  1  Archevêque,  il  est 
question  que  nous  aurons  deux  églises,  près  de  l'une  desquelles, 
située  tout  à  rextrêmité  de  la  ville,  le  P.  Supérieur  songe  à  établir 
notre  noviciat,  qui  aura  un  jardin  plus  grand  que  celui  de  uoti'e 
maison  de  Wittem.  Mgr  l'Archevêque  et  son  grand- vicaire,  le  Su-- 
périeur  du  séminaire  de  S.  Sulpîce,  nous  favorisent  et  nous  pro- 
tègent de  tout  leur  pouvoir.  L'administration  civile  ne  se  mêle  de 
rien  de  ce  qui  regarde  la  religion;  les  catholiques  jouissent  des 
mêmes  droits  que  les  protestans  et  les  autres  sectes.  Jusqu'ici  je  n'ai 
remarqué  aucune  hostilité,  si  ce  n'est  de  la  part  des  francs-maçons, 
de  quelques  protestans  et  de  quelques  catholiques  allemands.  Tout 
se  borne  cependant  à  des  paroles  et  à  des  articles  dans  une  feuille 
hebdomadaire  allemande,  auxquels  nous  n'opposons  que  le  silence. 

))  Depuis  notre  arrivée,  nous  travaillons  dans  le  saint  ministère, 
c'est-à-dire,  que  nous  baptisons,  prêchons,  instruisons  à  l'église  et 
k  l'école,  allons  voir  les  malades  et  entendons  beaucoup  de  confes- 
sions. Outre  le  samedi  soir  et  le  dimanche  matin,  chaque  jour  il  se 
présente  quelques  personnes  au  tribunal  de  la  pénitence,  et  leur 
nombre  augmente  continuellement.  C'est  le  fruit  d'un  premier  ser- 
mon sur  la  fréquente  communion.  Pour  vous  donner  un  exemple  de 
la  docilité  de  nos  bons  allemands,  je  vous  dirai  qu'ayant  parlé  en 
chaire  de  Dieu  est  Vamour  le  plus  pur  y  nous  vîmes  sur-le-champ 
apporter  une  douzaine  d'exemplaires  de  ce  mauvais  livre  de  prières, 
et  presqu'âutant  d'autres  livres  sur  lesquels  on  nous  consulta ,  de 
même  que  quelques  livres  défendus. 

»  Pour  ce  qui  regarde  les  protestans  ou  plutôt  les  conversions  en 
général,  nous  avons  instruit  et  baptisé  sous  ou  sans  condition, 
3o  adultes,  dont  3  juifs;  et  tous  montrent  que  leur  conversion  a 
été  sincère,  excepté  2  dont  nous  doutons  encore. 

))  LeR.  P.  Supérieur,  avec  le  P.  Zechenhen,  est  bientôt  après 
son  arrivée  parti  d'ici  pour  Pittsburg,  où  se.trouvoieut  trois  de  nos 
Pores.  Revenu  ici,  il  est  parti  pour  Rochester;  delà  il  est  allé  à 
Norfolk  que  nos  Pères  avoient  abandonné,  tnais  où  se  trouyoit  ce- 
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Sendant  dans  ce  moment  le  P.  Zecbenhen  appeU  par  Mgr  IVvéqiie 
eCincianati,  pour  remettre  dans  le  bon  eoemin  la  mission  alle- 
mande de  cet  endroit  ou'un  autre  prêtre  avoit  égarée.  Il  n'en  est 
pas  encore  de  retour,  b'après  sa  dernière  lettre,  on  lui  offre  par- 
tout des  misMons  importantes.  Mais  le  manque  de  sujets  lui  défend 
d'en  accepter  maintenant  aucune.  Pour  la  subsistance  ,  aucun 
prêtre  qui  travaiie  n'a  quelque  cnose  a  craindre.  Seulement  il  est  dif- 
ficile de  trouver  des  ressources  pour  bâtir  des  églises ,  des  collèges  , 
des  communautés.  Les  vivres ,  en  général  |  sont  au  même  prix  qu'en 
Europe^  mais  les  habits^  les  livres,  la  main  d'œuvre,  s'élèvent  sou- 
vent au  triple  et  au  quintuple.  La  température  est  en  été  à  80-93-96  de 
Fahrenheit  ;  mais  on  la  supporte  assez  aisément.  Le  printemps  est 
très-tardif;  mais  les  plantes  croissent  beaucoup  plus  vile.  La  mois- 
son est  déjà  faite  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Le  Fr.  Fey  a  été 
appelé  ici  et  ordonné  prêtre  par  Mgr  l'archevêque  le  dimanche  de 
la  Trinité  dans  notre  église.  Je  ne  suis  encore  allé  en  mission  que 
trois  fois;  demain  j'irai  pour  la  quatrième.  » 

—  La  retraite  ecclésiastique  pour  le  diocèse  de  Liège  a  eu  lîeu^ 
comme  les  années  précédentes,  au  grand  séminaire*  £lle  a  com- 
mencé le  22  août  et  s'est  terminée  le  27.  Le  R.  P.  Boone,  que  le 
clei'gé  de  Liège  entend  toujours  avec  un  nouveau  plaisir,  a  prêché 
tous  les  sermons  pendant  la  retraite.  Cenl  soixante-quinze  Prêtres 
y  assisi oient;  ils  ont  été  édifîans  par  leur  piété  et  leur  recueillement^ 
et  se  sont  montrés  fort  satisfaits  de  la  retraite. 

—  Le  9  septembre  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix  au  pensionnat 
des  Dames  de  Vinstiuction  chrétienne  rue  sur  la  Fontaine  à  Liège» 
Mgr.  l'Ëvêque,  accompagné  de  MM.  les  Vicaires-Généraux,  a  bien 
\oulu  présider  cette  intéressante  cérémonie  et  distribuer  aux  élèves 
vainqueurs  les  couronnes  et  les  prix  qui  leur  étoient  décernés.  Il 
s'y  trouvoit  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  les  parens  des  élèves 
et  plusieurs  autres  personnes  qui  avoient  été  spécialement  invitées» 
Nous  ne  donnons  pas  les  détails  de  cette  cérémonie  dont  chacua 
s'est  montré  très-satisfait;  nous  nous  bornons  à  dire  que  tout  ce  qu'on 
y  a  vu  et  entendu ,  comme  les  morceaux  de  musique  exécutés  par 
les  élèves,  quelques  pièces  de  déclamation,  la  bonne  et  excellente 
tenue,  l'aisance  et  Taplomb  qu'on  y  a  remarqué,  justifie  pleinement 
la  haute  opinion  qu'on  a  de  cet  établissement  et  la  confiance  gé- 
nérale dont  il  jouit.  Cette  maison ,  dirigée  dans  le  meilleur  esprit ^ 
compte  aujourd'hui  environ  85  élèves  internes.  Il  n'y  a  pas  d'ex- 
ternat. 

•^*  F^  Seirejnana  f  prêtre  belge  ^  mlssiannaire  apostolique  a 
Prederickstadt  en  JDanemarck ,  à  ses  frères  en  pays  étranger. 

Profondément  affligé  à  la  vue  de  ma  pauvre  mission ,  je  crois 
qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  faire  connoître  notre  misère  et  d'im- 
plorer votre  pitié.  Après  la  fondation  de  la  ville  en  1624  ;  U  ^'y 
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est  fomô  ooe  commane  de  Belges,  de  HoltàDdois,  de  Français  , 
d'Italiens  et  d'Ail emands.  Les  Pères  JésoUes  transformèrent  noe 
vieille  écurie  en  église.  Cette  ^lise  n'a  qo'an  reveqn  de  20  frs. 
Lts  paroissiens  appartiennent  tous  à  la  classe  moyenne,  et  presane 
tous  sont  pauvres.  Cette  église  est  &i  délabrée  qu  elfe  ne  peut  plus 
servir  sans  danger.  Quant  aux  autres  Tilles  de  mon  district ,  je  m'y 
rends  une  on  deux  fois  par  an  pour  donner  les  saints  Sacremens 
aux  catholiqnes  de  toutes  les  nations  qui  s'y  sont  établis  peu  k  peu. 
Dans  trois  de  ces  villes,  )'ai  déjà  fait  arranger  des  chapelles;  mais 
ailleurs  il  n'est  pas  rare  qu'on  soit  obligé  de  dire  la  messe  dans  des 
lieux  profanes  qui  servent  ensuite  à  des  réunions  d'une  tonte  autr^ 
nature*  Ni  h  Frederickstadt  ni  ailleurs  il  n'y  a  d'école  ni  de  fonds 
pour  l'entretien  du  culte ,  et  l'église  la  plus  proche  est  à  11  ambourg , 
a  36  lieues  d'ici.  La  jeunesse  est  forcée  de  fréquenter  les  écoles  pro- 
testantes. Le  missionnaire  de  Frederickstadt  a  un  district  de  5o 
lieues  d'étendue;  il  est  seul,  et  s'il  tombe  malade ,  toute  cette  grande 
paroisse  est  abandonnée  et  les  mo:irants  sont  sans  consolation*  Il 
seroit  impossible  ailleurs  de  se  faire  une  juste  idée  de  ces  besoins, 
et  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  jamais  été  bien  compris.  Quand  je  suis 
arrivé  ici,  il  y  avoit  trois  ans  que  mon  prédécesseur  étoit  mort  et 
que  le  troupeau  se  trouyoit  sans  pasteur.  J'ai  fait  coonohre  cette 
triste  situation  au  Père  commun  des  fidèles,  et  ma  voix  a  été  enten- 
due. Encouragé  par  celui  qui  veille  sur  toutes  les  églises  et  plein  de 
confiance  dans  les  pieux  seutimens  des  catholiques  belges,  je  m'a- 
dresse aujourd'hui  publiquement  k  eux  afin  de  trouver  les  moyens 
d'achever  ce  aue  j'ai  osé  commencer.  Depuis  6  mois  je  travaille  k  la 
construction  aune  église  ,  et  déjà  l'ouvrage  avance;  mais  plusieurs 
milliers  de  frs«  seroient  nécessaires  pour  l'achever.  Ou  les  trouver 
si  ce  n'est  chez  mes  pieux  et  fidèles  compatriotes  dont  la  charité  est 
eonnue  dans  tout  le  monde  chrétien  /  Veuille  le  Tout-Puissant 
mettre  encore  aujourd'hui  dans  leur  cœur  cette  pensée  généreuse  , 
ce  sentiment  de  compassion  chrétienne  qui  fait  de  toute  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  une  seule  crande  famille  ! 

N.  B.  Les  dons  des  fidèles  pour  celle  mission  peutfent  êlre. 
adressés  au  bureau  de  ce  fournaL 
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terminée,  S.  S.  a  donné  la  bénédiction  papale  au  peuple,  avec  in- 
dulgence plénière. 

—  Une  députatlon  abyssienne,  composée  de  ii3  personnes  et 
ayant  à  sa  tète  l'abbé  de  Jacôbis ,  a  été  rc^u  -en  audience  publique 
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par  S.  Se  le  l'n  aoiît.  C'étaient  les  ^tnbassadears  des  trofs  rois  cbré-^ 
tieos  du  Tigre,  de  l'Amara  et  de  Scboa,  accompagués  d^autres  pcrj 
sonnes  de  distinction.  Le  pape,  ayant  à  ^a  droite  le  célèbre  cardinal 
Bfezzofante,  et  àsagaticnele  setrétaire  de  la  Propagande,  admît 
les  trois  ambassadeurs,  qui  lui  ayant  respectueusement  baisé  Iç 
pied ,  loi  présentt^rent  une  lettre  scellée  de  trois  sceaux  que  le'càrdi^ 
nal  Mezzofante^tlil.  do  Jacobis  traduisirent  Sur  le  champ  en  Italien. 
Ils  \m  offrirent  ensuite  pour  présens  de  précieux  ctorcns  et  des  parj- 
fums  de  leur  pays,  de  même  que  quelques  oiseaux  rares-de  rEthioT 

f»ie.  Le  Saint- Pci'e  daigna  témoigner  avec  quel  plaisir  il  reccToit 
es  députés  abyssiniens  et  les  marques  de  leur  respectueux  dévoue- 
ment ;-il  annonça  qu'il  se  réseryoit  de  leur  remettre ,  dans  une  autre 
audience,  sa  réponse  k  la  lettre  qu'ifs  Tenolent  de  lai  apporter. 

—  Le  18  août,  S.  S.  a  assisté  avec  le  sacré  collège  h  rinaugura- 
tion  du  nouvel  édifice  pour  les  Sourds-muets,  sur  l'eAiplaccment 
des  Tlrarnics  de  Dioclcticn.  Reçu  à  l'entrée  par  le  cardinal  Brîgnole, 
le  pape  a-  présidé  aux  exercices  des  jeunes  élèves,  leur  a  pose  lui- 
même  des  questions  d'bistoire  sacrée ,  de  catbécfaîsme,  de  gram- 
maire ,  de  géographie  ,  et  a  permis  aux  cardinaux  d'en  poser 
d'autres.  Les  exercices  se  sont  terminés  par  une  pantomime  expri- 
mant le  repentir  de  l'enfant  prodigne ,  et  par  une  allocution  au 
Saint-Père  prononcée ,  au  nom  des  élèves ,  a  après  la  parole  mimée 
de  l'un  d'eux,  le  jeune  Antonio  Martoni. 

—  Le  26  août ,  le  Saint-Père  a  visité  le  local  du  Pont-Sixte 
donné  naguère  aux  clievaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  pour 
servir  d'hospice  militaire,  et  ayant  tout  trouvé  en  état,  il  a  témoi- 
gné sa  haute  satisfaction  au  bailli  Candida  ,  lieutenant  de  l'ordre,  et 
après  avoir  béni  les  diverses  salles  destinées  aux  malades,  il  a  con- 
aenti  à  ce  que  l'hospice  fût  ouvert  le  l*^  septembre.  Ce  qui  pourra 
faire  juger  de  la  grandeur  et  de  l'importance  de  cet  établissement 
de  charité,  c'est  qu'il  a  été  mis  en  état  de  recevoir  et  de  soigner 
journellement  5oo  militaires  malades. 

—  Sa  Sainteté  vient  d'entreprendre  un  Toyage  de  dévotion  a 
Loretle  et  h  divers  autres  sanctuaires  de  ses  États.  Elle  a  quitté 
Rome  le  3o  août  accompagnée  d'une  suite  brillante ,  et  est  arrivée 
le  même  jour  h  Crvita  Gastellana  ,  où  une  troupe  de  jeunes  gens 
uniformément  vêtus  dételèrent  les  chevaux  de  sa  voiture  et  voulurent 
la  traîner  eux-mêmes.  Le  lendemain  à  midi  elle  arriva  à  Narni , 
où  la  jeunesse  traîna  égMement  sa  voiture  jusqu'à  la  cathédrale. 
Après  avoir  diné  chez  le  cardinal  Rivarola ,  elle  partît  à  4  heures 
pour  Torni  où 'elle  arriva  en  moins  d'une  heure.  Le  Saint-Père  fut 
obligé  de  céder  encore  ici  aux  prières  d'un  corps  choisi  de  jeunes 
gens  qui  traînèrent  sa  voiture  h  son  entrée  dans  la  ville.' Il  s'y  arrêta 
le  lendemain  1*'  septembre,  et  arriva  le  2  vers  le  milieu  du  jour  à 
Spolette.  Comme  dans  les  autres  villes ,"  les  jeunes  gens  traînèrent 
sa^  V4>iiMt  jusqu'il  l'élise  de  Saîot-Philîppe ,  où  il  s'arrêta  pour 
prier.  Le  3,  S.  S.  honora- de  sa  présence  la  beil^  manufacture  de 
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tissus  da  comte  Piaciani ,  et  encouragea  ses  nombreux  ouvriers  par 
ses  éloges  et  par  sa  libéralUë,  Le  lendemain  4f  ^Ue  se  dirigea,  k 
traders  la  magnifique  vallée  de  FOmbrie,  vers  Foligno.  Al'approche 
de  la  ville ,  une  troupe  de  jeunes  gens  vêtus  de  noir  et  ceints  d'ë*» 
charpes  blanches  et  jaunes ,  obtint  la  permission  de  traîner  «a  voi^ 
ture.  Arrivée  &  la  cathédrale.  S*  S.  fut  reçue  par  les.  évêques  de 
Foligno,  de  Pérouse  et  d'Assise.  Arrêtée  par  le  mauvais  temps, 
elle  y  séjourna  jusqu'au  6  au  matin*  Ce  jour  elle  arriva  vers  micti  k 
Gamérino,  où  elle  fut  accueillie  avec  le  même  enthousiasme  e| 
traînée  également  par  des  jeunes  gens  ,  précédés  d'enfans  qui  ré« 
pandoient  des  fleurs  sur  le  sol.  Le  7  >  le  Saint-Père  arriva  à  1 1  h. 
du  matin  à  Tolentino ,  où ,  comme  ailleurs ,  sa  voilure'  fut  traînée 
par  des  jeunes  gens  uniformément  vêtus*  Sa  santé,  aux  dernièref 
nouvelles  y  étoit  parfaite* 

MoDuifE.  Notre  ville  et  l'illustre  Compagnie  de  Jésus  ont  fait  une 
perte  très-grave  dans  la  personne  du  P*  Cnarles  Odescalchi,  autre» 
fois  archevêque  de  Ferrare,  cardinal  de  la  sainte  Eglise^  évêque  de 
Sabine,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  etc.,  etc. ,  mort  dans  la  matinée  dç 
mardi  dernier  17  courant,  à  l'âge  de  66  ans  et  5  mois  accomplis, 
malgré  tous  les  secours  et  tous  les  efforts  de  l'art  pour  le  sauver.  Eu 
attendant  qu'une  plume  habile  raconte  les  actions  vertueuses  d'un  si 
grand  persounage ,  nous  nous  bornons  k  cette  triste  nouvelle  que 
ressentiront  vivement  tous  les  appréciateurs  du  vrai  mérite,  et 
surtout  ceux  qui  ont  pu  l'approcher  et  le  connoitre  dans  les  diverses 
positions  de  sa  vie.  Ce  n'est  certes  pas  sans  une  disposition  admi* 
rable  de  la  Providence  que,  mourant  de  la  mort  des  justes^  il  a  déposé 
sa  dépouille  mortelle  dans  ce  même  collège  de  Modène,  où,  il  n'y 
a  pas  encore  trois  ans,  par  un  acte  sublime,  objet  de  l'admiration 
universelle,  il  déposa  la  pourpre  romaine,  et  renonçait  toutes 
les  dignités  ecclésiastiques  pour  revêtir  l'humble  laine  des  ûls  de 
Loyola,  (i)  Ses  frères  en  religion,  affligés  d'une  si  grande  perte,  lui 
ont  rendu,  dans  la  journée  du  18,  les  derniers  devoirs  religieux  au 
milieu  d'un  concours  continuel  d'habitaus  de  Modène  et  d'étrangers. 
Dans  la  matinée  du  19,  Mgr  notre  évêque,  qui  avoit  reçu  la  consé- 
cration épiscopale  des  mains  du  cardinal  Odescalchi,  a  voulu,  en 
témoignage  de  vénération  et  d'estime,  célébrer  pontificalement  la 
messe  de  Requiem  suivie  des  cinq  absoutes  prescrites  par  le  Ponti- 
fical romain  pour  les  évêques  défunts,  et  données  par  le  prélat  et 
par  quatre  chanoines  dignitaires  de  la  cathédrale.  La  cérémonie 
funèbre  a  eu  lieu  dans  l'église  des  RR.  PP.  Jésuites  avec  l'assistance 
du  chapitre  et  au  milieu  d'une  foule  immense  de  peuple  qui  veuoit 
contempler  pour  la  dernière  fois  les  traits,  que  la  mortn'avoit  point 
altérés,  de  l'illustre  défunt,  et  rendre  hommage  à  la  renommée 
répandue  en  tous  lieux  de  &^  vertus  chrétiennes.  Le  corps  a  été 

(i)  Voyez  )  sur  cette  démission |  les  actes  da  consistoire  aecret  d« 
3o  novembre  1838^  dans  notre  tome  5,  p.  433. 
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énseTeli  daas  ta  tombe  des  P.  P.  après  avoir  êiê  mis  dans  une  triple 
caisse  avec  tin  mémoire  écrit  enfermé  dans  un  tube  de  plomb  ;  le 
cœur  et  les  viscères  ont  été  enterrés  à  part* 

Pays-Bas.  Le  23  août  est  décédé  à  Grave  l'abbé  Gérard  Hermans, 
ci-devant  vicaire  apostolique  des  districts  néerlandais  de  l'ancien 
évêché  de  Ruremonde.  Né  à  Venlo  le  28  novembre  1 764,  il  prit 
Il  l'âge  de  18  ans ^  4e  10  février  1788,  Tbabit  des  chanoines 
réguliers  de  la  Ste.  Croix  et  y  fit  ses  vœux  le  10  février  1784* 
Ordonné  prêtre  le  18  décembre  1787,  il  fut  nommé  lecteur  de 
théologie  dans  son  ordre  en  1792.  Son  monastère  ayant  été  sup- 
primé le  27  février  1796,  par  suite  des  événemens  qui  boulever- 
sèrent la  Belgique,  il  accepta  le  12  août  1798  la  place  de  régent  au 
collège  de  Grave  qu'il  retint  jusqu'en  1801  ^lorsqu'il  fut  nommé  à  la 
cure  de  Weert,  d'où  il  passa  en  i8o5  à  celle d'Overasselt.  Il  fut  un 
des  cinq  prêtres  à  qui  Mgr  Van  Velde  de  Melroy ,  avant  son  départ 
pour  l'exu,  par  acte  daté  d'Amsterdam  du  10  février  181 1,  conféra 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  gouverner  son  troupeau  en  son  absence 
et  pour  continuer  cette  administration  au  cas  qu'il  vint  à  mourir. 
Ces  pouvoirs  furent  renouvelles  le  i5  décembre  1819,  après  quil 
eut  été  nommé  en  i8i3  doyen  du  district  de  Nîmègue*  Après  lo 
décès  de  l'évêque  le  22  janvier  1824,  en  vertu  des  dispositions  du 
S.  Siège  du  i3  mars  1822,  il  administra  ces  districts  conjointe* 
ment  avec  M.  F.-A«  Consgen,  et  après  le  décès  de  celui-ci^  depuis  le 
8  mai  1827,  il  fut  seul  vicaire  apostolique  Ctfoir  notre  tome  ^/, 
p»  537.)  Il  passa  en  1824  à  la  cure  de  Grave ,  qu'il  quitta  l'année 
dernière  après  avoir  reçu  par  suite  de  son  haut  âge  et  de  ses  infir« 
mités  du  Souverain  Pontife  sa  démission  (i^oir  notre  T»  yilp*  553). 
S,  M.Guillaume  I  Tavoit  nommé  le  22  mars  i832  chevalier  de 
l'ordre  du  lion  néerlandais,  et  en  1839  il  avoit  été  créé  commissaire 
général  de  Tordre  des  chanoines  réguliers  de  la  Ste.  Croix  subsistant 
dans  son  vicariat.  —  Sei  obsèques  ont  eu  lieu  le  26  août.  Beaucoup 
d'ecclésiastiques  des  environs  et  toutes  les  autorités  du  lieu  y  ont 
assisté. 

—  Le  29  août,  on  a  toucbé  pour  la  première  fois  les  nouvelles 
orgues  placées  dans  l'église  catholique  de  Ryswyk  près  la  Haye. 
Cet  instrument,  sorti  de  la  fabrique  de  MM.  Kam  et  Van  der 
Meulen  à  Rotterdam ,  a  paru,  après  un  examen  scrupuleux,  répondre 
parfaitement  à  l'attente  générale  et  à  la  réputation  que  ces  fabri- 
quants se  sont  acquise  par  cinq  orgues  placées  par  eux  pendant  deux 
ans, raison  pourquoi  on  leur  a  commandé  encore  quatre  de  ces 
instruments  aont  deux  pour  des  églises  catholiques. 

—  Pendant  le  mois  de  septembre,  des  retraites  ecclésiastiques  ont 
eu  lieu  dans  tous  les  districts  de  ce  royaume,  et  ont  été  partout 
bien  suivies. 

•—  M.  l'abbé  Van  Koosmalen,  attacbé  au  collège  de  Gemert  au 
Brabant  Septentrional,  et  quelques  Sœurs  de  charité  de  Rozendaal, 
se  préparent  à  partir  pour  Curaçao ,  Amérique  Septentrionale;  pour 
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V  ai4er  les  ipis$iono aires  et  se  vouer  ^  rinittruction  de  b  jeunesse. 
iJn  tel  ëlablisseraeot  y  fera  beaucoup  de  biea  parmi  la  popuiatipn 
qui'  pour  la  plus  grande  partie  est  catholique  et  assez  biea 
iotentionnée.,  mais  pauvre. 

—  On  nous  écrit  de  Houlhcm,  canton  de  Meersscn^  duché  du 
tiimbourg  : 

(t  Nôtre  commune  vient  d*être  témoin  d'une  cérémonie  des  plus 
intéressantes  et  digne  d'être  portée  à  la  connoissance  du  publie  re- 
ligieux. Le  3i  août,  jour  anniversaire  où  notre  belle  église^  fermée 
sous  Joseph  II ,  fut  rendue  au  culte  il  y  a  environ  3o  ans^  eut  lieu 
la  translation  solennelle  des  reliques  de  S.  Gerlac ,  patron  de  l'église 
de  ce  nom.  Lors  de  la  suppression  des  noblrs  Dames  religieuses 
de  llouthem,  ce  précieux  tiésor,  qui  se  compose  i^  du  crâne  du 
Saint  renfermé  dans  un  buste  d'argent,  2^  de  presque  tous  ses  os- 
semeus,  3**  de  son  habit  de  poil  et  4^  de  la  croix  dont  il  eloit  por^ 
teur 


ou 

du  couvent  que  Mgr.  Paredis  a  acquis  pour 
vertu  d'une  convention  écrite  que  feu  M.  Schoeumaekers  de  fier- 
gerstraet  a  faite  au  nom  de  la  fabrique  de  l'élise  de  Houthem ,  avec 
les  dames  sa^^dites,  tes  reliques,  de  même  que  tout  le  mobilier  de 
leur  église ,  dévoient  retourner  ^  à  une  époque  déterminée  ,  au  lieu 
qui  a  eu  le  bonheur  non  seulement  de  voir  naître  et  mourir  le  saint 
mais  aussi  d'avoir  été  pendant  plus  de  5oo  ans  gardien  du  dépôt 
Sacré.  Le  3<  aoû^  donc  a  9  heures  du  matin,  la  procession  de  cette 
commune  se  rendit  à  l'église  cantonnale  de  Meerssen  ou  les  reli* 
quesétoient  proxisoirement  déposées  depuis  leur  retour  dé  Rure- 
monde.  Après  avoir  donné  la  bénédiction  avec  le  St.  Sacrement  ^ 
fe  clergé  du  canton  entonna  l'hymme  Iste  eonfêssor  Domini  et  la 

Procession  se  remit  en  marche  pour  revenir  à  notre  église.  Le  buste 
u  saint  fut  porté  par  M.  Eycken,  notre  digne  curé  aidC  successive- 
ipent  par  MM.  les  doyens  de  Meerssen  et  de  Tongres.  Quatre 
prêtres  portèrent  la  caisse  qui  renferme  le  saint  corps.  Nonobstant 
une  chaleur  étouffante^  5  «1  6^000  fidèles  accompAguçrent  la  pro- 
cession  dans  un  recueillement  admirable,  récitant  à  haute  voix  le 
chapelet*  Dès  l'entrée  de  notre  village  jusqu'à  l'église ,  nos  bon» 
habitans  avoit  orné  le  chemin  de  verdures  et  d'arcs,  de  triomphe , 
dont  quelques-uns  étoient  ornés  de  chronogrammes  \  celui  qui  se 
trouvoitau  dessus  de  l'entrée  de  l'église,  arrêtoil  les  regaras  des 
connoisseurs;  c'est  une  courte  biographie  du  saint ,  conçue  en  ces 
termes:  bIG  t)HïlJs,  hIG  VICtUs,  hIC  MoarUUs  hICqUe  ger- 
laGI  LoCUs%  Arprès  la  rentrée  dç  la  procession,  une  messe  solen- 
nelle fut  chantée  et  exécutée  en  musique  par  Tharmoniede  Meerssen^ 
Le  R.  P.  Bernard,  religieux  de  la  maison  de  Wittem,  prêcha  après 
l'évangile ^vec  l'onction  et  le  talent  qu'on  lui  conneit  «or  l'objet  de 
la  solennité.  L'orateur  prit  pour  texte  les  paroles  de  Notre^Seicneur 
thàp»  16  33.  ngo  vici  Mundum  ;  \\  fit  voir  comment  St.-Gepac  a. 
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yaîncu  lemondci  i*  i]<ans  ses  plaisirs  et  2<*  dans  ses  épreuves.  Les 
traits  saillants  de  la  vie  du  saint  peints  en  fresque  sur  les  murailles 
de  l'cgiise  augmentèrent  la  beauté  du  discours  et  l'attention  de  l'au- 
ditoire. Quoique  Téglise  fut  comble,  l'on  n'eut  a  déplorer  aucun 
accident  grâces  aux  sages  mesures  qu'avoit  prises  notre  respectable 
bourgmestre  secondé  par  les  ((Torts  actifs  du  conseil  de  fabrique.  Ce 
jour  mémorable  laissera  un  long  et  agréable  souvenir  dans  la  mé- 
moire de  nos  habitans  qui  se  félicitent  de  la  précieuse  acquisitioit 
des  reliques  du  saint  dont  ils  solennisent  les  fêtes  deux  fois  par  an  , 
savoir:  le  5  Janvier  et  le  3*  jour  delà  Pentecôte,  » 

—  Samedi  1 8  septembre,  la  ville  de  Buremonde  a  été  témoin 
d'une  cérémonie  des  plus  imposantes,  et  dont  elle  se  voyoit  privée 
depuis  4o  3ns.  Mgr  Paredis,  évéque  d'Hirèue  et  administrateur 
apostolique  du  Limnourg,  y  a  fait  Ia  première  ordination.  S.  G.  a 
conféré  les  ordres  sacrés  à  35  jeunes  gens,  tant  du  Limbourg  que 
d'autres  districts  de  la  Hollande.  i4ont  été  admis  à  la  prêtrise;  4 
au  diaconat;  17  au  sous- diaconat ,  et  lo  ont  reçu  les  ordres  mineurs. 
Il  est  aisé  de  concevoir  quelle  impression  cette  belle  et  toucbante 
solennité  a  du  faire  sur  l'immense  nombre  de  personnes  qui  y  assis- 
tèrent avec  le  plus  grand  recueillement.  Le  m^me  jour  tous  ces  jeunes 
lévites,  avec  plusieurs  autres  ecclésiastiques  de  la  ville  et  des  envi- 
rons, ont  diné  chez  leur  premier  pasteur  qui  ne  met  pas  de  bornes 
à  son  hospitalité.  (/•  du  Limbourg  hollandais,) 

- —  Nous  avons  raconté  que  M.  Voncken,  jubilaire  de  l'ordre  de 
5.  François  et  curé  depuis  33  ans  de  Geleen  près  de  Sittard,  avoit 
procuré  à  sa  paroisse  le  bienfait  d  une  mission,  au  lieu  de  célébrer 
un  dispendieux  jubilé.  Ce  salutaire  projet  a  eu  les  plus  beureux  ré- 
sultats et  sa  paroisse  est  des  mieux  réglées.  Pour  la  confirmer  dans 
le  bien,  le  zélé  pasteur  a  fait  revenir  trois  pères  Rédemptoristes de 
Saiét-Trond,  et  la  mission  a  été  renouvelée.  Les  exercices  comment 
êèreot  le  dimanche  5  septembre,  fête  du  village^  et  durèrent  t3  jours* 
Les  fidèles  paroissiens  s'abstinrent  de  tout  amusement  public  et 
vinrent  constamment  assister  aux  offices  et  a«x  instructions.  Les 
missionnaires.,  aidés  du  clergé  de  la. paroisse  et  des  environs^  eurçnt 
il -entendre  les  confessions  de  tous  ces  braves  gens.  La  communion 
générale  des  femmes  eut  Ireu  le  8  septembre,  et  celle  des  hommes 
le  II  ;  2^3oo  personnes  approchèrent  de  la  Sainte-Table.  Heureuse 
commune,  qui  sanctifie  ainsi  sa  kermesse  ! 

Espagne.  La  Gazette  de  Madrid  publie  un  décret  du  régent  du, 
çojaum.e  relative  a  la  vente  des  biens  du  cierge,  ainsi  conçu  : 

Art.  1^'.  Toutes  les  propriétés  du  clergé  séculier ,  quelles  que 
soient  leur  nature  et  leur  origine,  et  qu'elles  aient  été  données  oa 
achetées^  sont  déclarées  biens  nationaux. 

Art.  2.  Sont  également  déclarés  nationaux  les  biens ,  ^olts  et 
actions  quelcouaues  (les  fabriques,  des  églises  et  des  confréries.  ^ 

Art.  3.  Sont  aéclarés  en  vente  toutes  les  rentes,  droits  et  actions 
da  clergé  cathédral,  collégial  et  paroissial  et  des  fabriques,  des 
^glises'et  confréries  mentionnées  en  l'article  précèdent. 
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Art.  4*  l'C  goayerncment  se  chai*gera^  à  partir  du  i  octobre 
procliaÎD^de  l'administration  et  du  recouvrement  de  tous  les  revenus, 
rentes  et  produits  des  propriétés  de  toute  espèce  qui  ont  appartenu 
jusqu'à  ce  jour  au  clergé  catiiédral^  collégial  et  paroissial  3  les  sommes 
en  provenant  seront  appliquées  k  la  dotation  du  culte  et  du  clergé, 
conformément  à  la  loi  présentée  aux  cortés  le  i3  juillet  dernier. 
(Suivent  les  articles  réglementaires,  au  nombre  de  dix-huit.) 

Fausse.  Mgr  F,  C.  de  Ledebur-  Wicheln ,  évêque  de  Paderborn, 
est  mort  le  3o  août.  11  a  laissé  aux  orphelins  catholiques  de  Pader- 
born  65, 000  thalers,  à  la  congrégagion  des  Sœurs  de  la  charité ,  une 
rente  annuelle  de  4oo  thalers,  à  l'école  dominicale  2^3oo  thalers, 
et  un  fond  de  10,000  thalers  aux  écoliers  catholiques  pauvres  du 
diocèse,  sans  compter  plusienrs  autres  legs  de  bienfaisance.  Le 
4  septembre,  le  chapitre  a  élu,  h  l'unanimité  des  voix,  adminis- 
trateur du  diocèse  M.  le  chanoine  Drucke,  vicaire-général. 

— '  Mgr  Clément-Auguste  de  Droste-Vischcring, 'archevêque  de  Co- 
logne, ayant  été  prendre  les  bains  à  Lippspringe ,  est  arrivé  le  7 
septembre  a  Munster.  Vers  8  h.  du  soir,  plus  de  600  personnes 

Sortant  des  flambeaux ,  accompagnés  du  cleigé,  de  deux  députés 
e  chaque  paroisse  et  d'un  corps  de  musique,  se  rendirent  dans  la 
cour  du  palais  épiscopal.  Tandis  que  la  musique  jouoit ,  les  curés  et 
les  députés  des  paroisses  entrèrent  dans  les  appartemcns  du  prélat 
et  le  complimentèrent.  L'archevêque,  après  leur  avoir  repondu, 
se  rendit  dans  la  cour,  où  il  fut  accueilli  par  des'applaudissemes  una- 
nimes. Là  on  vit  couler  bien  des  larmes  de  joie  et  d'attendrissement, 
et  une  troupe  de  chanteurs  entonna  un  chant  composé  pour  la  cir- 
constance. Le  prélat ,  en  remontant  à  ses  appartemens  ,  ut  entendre 
plusieurs  fois  le  cri  :  «  Vivent  les  dignes  habitans  de  Munster!  »  A 
quoi  la  foule  répondit  unanimement  :  «Vive  Clément-Auguste!  » 

FBAfrcc.  M.  Martin  (du  Nord),  ministre  des  cultes,  vient  d'a- 
dresser aux  évêques  la  circulaire  suivante  : 

.  «  Monseigneur, 

»  Les  lois  canoniques  fout  aux  archevêques  et  aux  évêques  une 
obligation  absolue  de  la  résidence  dans  leurs  diocèses  respectifs. 
L'article  20  de  la  loi  du  18  gçrminal  an  X  n'en  est  que  la  reproduc- 
tion. Je  sais  que  les  abus  qui ,  autrefois  ,  s'étoient  multiplies  d'une 
manière  funeste  auxlntérêts  de  la  religion  et  fâcheuse  pour  la  consi- 
dération du  clergé,  ne  se  reproduisent  pas  aujourd'hui. 

)>  L'épiscopat,  en  France,  se  distingue  non-seulement  par  l'ad-^ 
mirable  pureté  de  sa  foi  et  par  l'éclat  de  toutes  les  vertus  'chré- 
tiennes, niais  encore  par  le  zèle  qu'il  apporte  à  l'accomplissement 
de  ses  devoirs ,  et  par  le  soin  des  âmes  qu'il  regarde  comme  le 
principal  objet  de  sa  mission. 

»  11  est  impossible,  toutefois,  que,  même  pour  accomplir,  dans 
toute  son  étendue,  cette  mission  aiviue  qui  est  Ja  leur  par  excel- 
lence, les  archevêques  et  les  évêques  ne  Soient  pas   queiquefgis 
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«bKgés  de  Vabséiteer  àt  leori  si^éii  et  dé  êarHréfieurs  iMoéf^ë^ 

»  Acetë^rdi  lalolqne  je  yietl9  déckèr  ordonne  qbe/lorâqut 
cette  nécessité  se  manisfeste  pour  eux^  ils  en  préviennent  le  gôuter*- 
-seinent etobtiénncUt  son  autorisatidn,  ;    '* 

»  Je mehâté  de  reeônnoltre  et  de  déclarer  qne  h. nlo^' grand 
nombre  sattafait  ï  cette  prescription  légale*  Tontefois^  :|^aiéttVoé»- 
^easîon  de  rettianiaer  que  queliques-uns  s^en  soht  affràndM^  ou  péat» 
Itre  ne  s'en  sont  pas  souvenus;      ^  - '' 

»' A  ce  sujets  ^e  dok  rappeler  k  tons;  inonseîgheori  que  cette 
jrègle  n*a  été  posée  que  parce  qu'elle  étoit  nécessaiî(*e ,  n^-séul^ 
ment  au  point  de  vue  de  c^tte  hattte  snrVeKfanee  que  !e pouvoir  doit 
exercer  sur  tous  les  ftiembres  de  iâ  grande  fatîlilte /mais  éndinre  à 
raison  des  relations  perpétuelles  et  d'une  nature  toute  spéciale  qnî 
existent  entre  FEglise  et  f  Etat.  SonVent^  en  effet,  j'ai  \  tous  entre- 
tenir confi4cntiel]îemeQt  des  plus  graves  afiairi^atoodia^t  Tptre  ad- 
ministration. Presque  toujours  meS'  commonicationa  sont  destinées 
aux  prélats  tous  squis;  et  elles  sont  de  telle: nature  que  nul  autre  n'eai 
doit  prendre  <fonnoissance,  ou  tellement  urgentes,  qu'il  faut  qu'elles 
leur  narTiennent  directement  et  :dans  Je  plus  coui^t  délai  possible. 
'  3)  Il  impor^i  donc  que  je  sache  toujours  s'ils  sont  pi^na  ^daoa 
leurs  diocèses,  et  au  cas,  où  ils  devroient  s'en  absenter^  que  je.^oia 
prévenu  des.  lieux  où  ijs  ont  l'iq tention  de  se  rendre.        ,      ■  •. . 

1) .  Pern>ettêz-moi  ^  d'ailleurs,,  de  to^s  faire  observer^  mon- 
seigneur, que  les  ecclé5ias.ti({aes  da  seopod  oirçlre^  astreints  aussi  à 
la  résidence,  ne  peuvent  s'absenter  sans  une  autorisation  régulière: 
or^  ils  ne  seront  jamais  tentés  de  mécounoltre  le  devoir  que  la,  loi 
leur  impose ,  quand  l'exeoiple  de  s'j  oonformer  l^ur  sera  tonjoiirs 
âi7A°6  de  haut,  .  .       » 

i>  Je  .n.'ai  pas  besoin  d'insister ,  au  reste ,  et  je  ne  doute  pas  qne, 
dans  toutes  les  occasions  où  des  affaires  quelconques  vous,  appel- 
leront hors  des  limites  de  votre  diocèse ,  vous  ne  vous  ejppressics 
d'en  demander  au  roi  l'autorisation  par.  mou  entremise.  Je  me.fer^t 
toujours  un  devoir,  de  mon  côté^  de  vous, transmette  iaonédij^te- 
ment  l'assentiment  de  sa  ma jestfl. 

'    »  Cette  instruction  est  du  nombre  df  celles  dont  il  est  nécessaire 
que  vous  me  transmettiez  un  accusé  de  réception.  .    , 

»  Agréez ,  monseigneur ,  l'assurance,  de  ma  haute  çonsidératîoiu 

»  Le  garde  dêê  sceaux ,  ministre  secréiaire  éPBtat  de  lès 
justice  ei  des  culies  ,  Mabtiii  (du  Nord);  »' 

Les  journaux  catholiques  sont  d'accord,  pour  blânier  cette  mesure. 
On  fait  voir  au  gouvernement  que  c'est  empêcher  les  évêqùes  de 
s'assembler  et  leur  défendre  ce  qu'on  permet  aux  protestaus;  que 
c'est  les  entraver  dans  leurs  tournées  pastorales,  où  il  leur  faut  sou- 
vent sortir  de  leurs  diocèses  pour  aller  q'une  paroisse  à  une  autre,  etc. 
Espérons  que  le  gouvernement  iae  mettra  pas  cette  mesure  k  exé- 
cution:  ' 

Terne  rill.  SS 


( 
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Xpuy^in ,  A  éié  n^JW^é  mr  iMgr..  i'a^cht^lqti»  \dfi  Paris .  cfafanoine 

i—  Le  Samt-Siége  vient  d'in^4)r4if4ri'cnlr^ffi  la  Ueture^pabliqtte 
)1q.14i>^m/^c{^<  A^i^^yà  Rallie,  et  ^ani^  t^ti»  lus  Etais  de  l'Ëgiise. 
J4,  ff^WfP  de,0(^i»^vii^,^^opni!^e,^4ivw  de  ee  jeurnal^:  y 
i»V^ii9«;i'iwa»'«^^  eiï-q»a|itéi<iWflrivain.ca*boUqi«,  du 

privili^e  aêtre  admis  dans  les  cafe's  j^  ^i^iti  élabtisaemeiis  publics. 
jU{iacf|}l,  (M,M.:j^ipfiipe8,  ^litiq^e$  {^  ^ail  <pje  la .GateUe  jprèche 
^|)iijs.^3po4eif4^a^f:«M9^4^Mtf/)  lui  opt»  valu  cette  prehibidi>n. 
iPo.a)9^|iSj^ue  M.  de,,&9Dpiu4e  avoir  reçu.  ptùaupara^Tanl  de  Mgn. 


NOIIYJBLIi^  XITTlf^AUEf.      • 


^  ^éHà  d9^  Badîa  di'fiwAtë  ÇasBÎno,  dtiIl*anno  disua 
fkmdaÈ^MêflHo'ai  no^tti  gU>rniiyt\^f^tt  de  f  abbaye  du  Mobr- 
Ca^ki^' 'depuis  Pannèe  de  sa  fôudatiûtf  jUs^u'à  iios  jûbrs)^  ai  D. 

.  il  i/y  a  plïrsbttite  <i«i  hé  conubisise  cwte  tâèbtcf'àbbâye  de  noin, 
teâis  peU'd'boiDfmes'en  côdnkxisseiit  Porifii^él  Le  R*  f»  Louis  Tosti^ 
iJéaédicHif  dé-cë  c^ïvèàt,  sWaitaTÀé  àr  racOttter  ave<;  ordre  Ifèi 
ëvënemens  partfcitHer&Mdé  Y'ëtàbbssémebt'^  enlles'ràbubttant  aux 
^Aîfes  j^fifrales  do  roVàfimé  de  Nàt>Fe^:  jk  cette  fin  il  àhitërî^oj^é 
4es  ancferis  tbanu^rît^  cm  àrcbiVès  du  ]lS(yirt''Gassiii;y  dont  p|usièui$ 
isei-oél  publié»  ekîtië'einenff  k  la  fin  de  t;baqtie'Kitré  de  cette  faistoirel 
fi^où'vi^age  âHira  3  Wolumès  f;t3iiiâ  QK^ôthéé  tbàcun  d'tJfiKf  dixaine 
6ë  dèssiiii'irthogr'àpbïcs.''  Le'prri*  dit:  Vôîthne  'eslî  r3P  carlins  de 
!Naples,  ce  qui  fait  enviion  5  fr.  5o  c.  L'éditeur  promet  le  îpVe- 
faiiér^oifuiiiëpottr  ït  Âiotide  libveiul^^ On  petit  saùscrii^ë  au  bu- 
YCaii:  d^  ce  journal:      '•       '  -,     .  .    .. 

^Pi  Ftàrieiêti  Neviinayry  Soc*' JesUy  opus  poathumùth ^  in-r^? 
Wjfiuur  «fB^i  thêst  Douifi-b.  PWx  6xj  fc.  Ce  petit  ouvi'ag^  se  di^îiè 
en  quatre  chapitre^.  Le  premier, contient 'les  principes^  utiîversélsy 
'le' 'dttis?i4m'è'  ks  pfîdcipes  de  la  poie  pùi^'^aÛve,  le  trôïsîèiiie' les 
principes  de  la  pàié'iitâttiihaiipe'J  et  le  q^uàtriçme  ceut  dé' lii 
'i^ix^îmieêPè»  X^é  dérmét-  Vest  pas  ackc^'e  j  mais  dn  V  décoiiVre 
^sém^nt'ia  p^cï^  de.4'a^t^r«  Tou^  e»(>«oiiri^\waif  «feiu,  précis 
et  facile  à  cqn)pi'«n4re. ..        i* ..:>     \>\>  y.:  ./v 


gou 

dissertation  aux  pasteurs  et  dii-ecteurs  d'âmes  ^  aiix'  supérieurs  el 
"j^uperîeurc's  de  maisons  religieuses^  aux  pârens  «et  a  ceux  qui  com»- 
tnandent.  On  sait  que  Tauteur  in.cliné  pour  la  douceur  et  qu'il 
pi'o^ôse  lé  saint  évoque*  de  Genève  pour  moâèle.  vol.'  iri-iy. 
pr.  60,  c. 


V  .  ^ 


y 


>.  ^  Jtf*  CaAevniàii  V$itiratt8i^  fici^biittléir  ùnpiètfrMràW^ge  Tnv- 
iwlmé  pour  la  prekière  foi»^  -MAhs^h  iSi^,  :eesi:  ïë^PeiÙ 

d'aiMtétttdé  sur  la  liie^dit  SàiBi;-^ar''Hià  aumdaîér  iéU  Visitàtiôû 
jSaiste-Marle/'Tol.  i«i<^3a'pr.'^5  ev  Celiyrçf  se  ^composé'  de  troU 
•artiea  v-Ei^BPë^ër^itpiHé^^ti^i^éédtè^piéiéyn  4ê  pïéU\ 

L^ctvde^sur  ia^ie  du  ^Saint,;  ^ui  feâr  préeèdei  c6m]>rétid.83  ^age$i 
L'cnsenibfc  paratt  tnèi^kan  et  l^ès-tililc.  /     ',  '  ' 

volùetaf  ^  ià  nêediiaei^uM  màfiènath  àd  iihQi^ibè  ïoiiui  ân-^ 
niflM  diêtribuêajpëi-  NicolaUm  AffantiWujnf;  ^c.  Jesù.  Èdtitîo 
«KWii«/«..Gan«to  apcid^Rtmseau;i«4i.  Vol;  ib-'i^Ipr.  ^fri.  Qu- 
VFfiga'lrèft-utite  ali'^cUl^ë  et  aui  persahirea  j^îeuses  qui  ehtendent 
le  latin.  Des  réftesk)na  sur  ^iite  ia  tié  elta  doctrine  de  J.-Ç^ 
pQar  ebaîque  dkDarùclte^  ehaqUè  f§te^  cbaque  )our  de  TaDiiée^ 
cour|tes,  stibstântieileS'^  peuvaÉt  servir  également  dé  matière  à  une 
uëditâtiotiou  à  Un  nernion  ;  dés  tnâËtàtions  pour  g  jours  éti  l'iioa- 
Beuv  du 'Satpé^' Cœur  <dè  JesQs';  le  Ménsis  euthàriaticus  ^  et  uae 
ttctbode  pour 'réciter  le- Rosaire  ttel  t$t  le  coutéuu  de  ce  yolume. 
-r>!>iM^-  Aùitis^aii»,  à  Ofiâid,  publie  égâlenient  un  phbix  dé  livres 
lêiiffféuàet  «mi»«oii#'eh  flamand  dont  le  prix  u'ési  q^ue  de  4  ^f^« 
par  an.  Tous  les  trimestres  illparolt  un  vol.  iir-ti.  La  à*,  liv. 
pbû^  1841  HUUs  pyë^eirte  38  itféditaîiàns  sut  lèi  prùnûipdux 
wyétird9  dé  iaStté  ^ie^gé  êé  mi*  des  files  dès  Sainte ,  traduites 
«lu  ifrainçais  ^ur  la  prci«?ire^foië>  '  '         '  '  * 

>  \^^iN«as  'veHoni  de  recevoir  le  Mémtnfe  sur  lai  ^^  ^^^  ^^  icrUè 
)âe  lé^k^-Lefuiê,  F'ii^,  par  M.  Tâbbë  Nâtaiècbé/in-i|^.  dé  16  ïls* 
d^knpVesstot»)  extrait  du  t.  X¥/ des  mémoires  cçu^onné^s  par  Tâ- 
««détiiie •ée^Bruxelles;  Cétié  dissertation/  aù^^reinier  côup-d'oeuilj; 
trtrus  p'àvdit^tr^P'iitfpoi'tattfe'  pour  que  nous  ii(ius  bornions  à.  l'an^ 
ttouder  ^i«>^iettént»  M^oils  t^lcberons  dpnt  d'eu  ^présenter  une,  courte 
«tiaflys»*' dans  notrVitfrais^oA  de  novembre.  ^  - 

1-^  E'éfff^  d'ah  flùlien  à  Un  Frahçaiè^sUr  tes  doctrines  dé 
3Êt  df  Ikimëitttaie:  Lotiv>Sd  et  i^iaris- 184  ï  \  în-8^.  de  86  p.  Ecri^ 
l'emarquabi^  où  le  mafbcurc^tx  abbé  est  jugé  parfdUément  cominè 
ëcrivaii»,  eoJlHn^  pbilo^ophcf  etcy)miàe  Ibéologiçn.  L'^aiiteur  ne  pareil! 
|ya4\uii^bémtt<»*  ordinaire,  tlnebbdne  'partie  dé'^àt  lëttVè' dmt  être 
me\av«À.  uW*Ueôlion*sduienue',-  éli'noù^  ti^  pVétendWs  pas  juger 
dëûnitivemeut  les  considérations  pbilosopbiques  qu'il*  Sr'  présenté*' 
ï9'<Mi»'ia  recWimafidôns  sim^le'di^àt  aux  Eoiiumès  qm  tWctiènt 
litHîèrémetet^Vëplftlrfer.  -   "  '     '/ '   "''    '      =/         ')  ;^    "  ;- 

—  Neuuaine  0n^hèhn^urde'îé'SahiféyWrgiyi6^%  lé  thrc.dc 
bfPiésentaiibu  a\i  telnpte,  patrbâiie  de  Fégtis'c  du  sëminairé  de. 
Broges^  atëddes  pratiques' de  piété  jpbuf  roçtâvè  dé  la  fètë^  par  ba 
Congrégabiste.  Vol;  gcandia-àtz  ayècfgra^.  pr*  75  c.  cbez  Beyaert- 
Poys  à  Cdartraî.  Mgr.  l'Ëvèqne  de  Ërugès  abcor'dè  4o  jours  d'indul- 

Sence  à  ceux  qui  pratiquent  ces  exercices  de  piété;  pour  cbaque  jour 
e  la  Neuyaine  et  de  Toctave. 


(  Mi   ) 

r-  M*  IiâiiffnSy  dtreetcn^  d«  pemionuftC  de  G««dkeUei%,  -^Fient 
fie  publier  un  Tol*  ia-8*.  Mir  réut  ancien  de  la  Fiendiçe ,  chet 
TA.  de  Moor  k  Bruges  {AlowU^  êioêt  pmn  yiàienderÊM  vnnr  mn 
f9dur€nde  hH  leêmroerig  bêêiiér)^  Ces  recherches  hinor^aes^ 
ouvrage  modeste  mais  d'une  utilité  réelle,  ont  d'abord  pour  objet 
la  Flandre  en  généra!  ;  cette  première  partie  occupe  près  de  300 

F'  âges*  Tient  ensuite^  par  ordre  alphabétique,  une  histoire  de 
origine  des  villes,  Titlages  et  paroisses  du  pay4;  une  petite  dis* 
aertation  sur  les  Métiera  et  les  Seigneuries  de  la  Fiandre,  etc. 

—  Le  même  imprimeur  annonce  :  Maiê  nh.  Mfpê0mbr0^  dédié 
aux  Sainf9  Angf^  ouvrage  tiré  de  TEcriture  et  des  Pères ,  par 
un  congréganiste,  vol.  io-i8.  or.  i  frs.  —  /7e  Prieêt^rê  vsnUdigd 
Ugtn  00  iasieringen  ^  door  de  Simpely  onderwjser,  in*-ia  pr. 
no  c.  —  Raedgevingen  op  de»  ilooëter  roêp^.ioot  den  H* 
liguori|  pr*  5o  c^-i/s/  fyden  pan  ùnsen  JH»  JésuM'-CArUtue^ 
littéralement  tiré  des  4  évangélistes;  suivi  de  la  prière  de  3o  jours 
et  de  quelques  autres  exercices  par  P.-G.  Bossuyt/ prêtre,  in«i2« 
*—  yerzameling  van  Uven9  aer  Hevligen.  .La  i*?.  partie  con* 
tient  la  vie  de  la  5te  Vierge,  la  a«.  les  vies^de  St.  Pierre  et  de 
St.  Paul*  Chaque  partie  contient  une  centaine  de  pages  in-iti.  et 
coûte  65  c*  —  ùonaidèrcUiona  sur  les  douleure  du  Cceur  de  Marie ^ 
pour  chaque  jour  du  mois«  in-3:)  pr.  4o  c,     *       . 

•—  M.  l'abbé  Peurette  adresse.,  d'un  lieu  qu'il  appelé  son  Be^ 
vedère  et  dont  nous  ignorons  la  situation,  un  tqK  in*8<*.  de  lettres 
k  un  de  ses  chers  amis,  sous  le  titre  de  JLa  fauaeeié  des  prinoipeê 
imie^par  M*  F'an  Bommel^  évéque  de  Liège  ,  et  les  orgfMnee  dea 
partie  rétrogrades,  sur  Vinatruetion  primaire,  ifee&ndaif^  e# 
universitaire  p  la  main^morle  y  l'amovibilité  des  curée  y  le  fiott 
mand  liollandisé  ^  etc*  Bruxelles  i84i*  Nous  avons  lu  nnede.cef 


désigner  tous?  Il  en  veut  à  ceux  qui  abusent  de  leur  prochain 
comme  d^un  peu  de  boue,  à  ceux  qui  traitent  les  autres  JiomMt^ 
comme  des  êtres  sans  vie,  k  ceux  qui  se  soumettent  aveuglément 
et  agissent  sans  plus  de  raisonnement  que  le  bâton  dans  la. main 
du  vieillard  ou  que  les  astres  dans  le  firmament  ^  à  ceux  qui./ènl 
de  la  théocratie  par  en  bas,  de  même  qu'à  ceux  çuL  la  font  par 
en  haut,  etc.  .     , 

.  Des  institutione  de  biênfaisanice  publique  et  f  instruction 
primaire  à  Rome,  trad.  de  l'italien  de  Mgr.  MoricUni,  pav 
H*  Edouard  de  BaK<daire.  i  voL  in»8^  Paris  i84.i* 

Le  cardinal  Peach,  fragmens  biograj;>hiques,. politiques  et  re-^ 
ligieux;  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  conteeipor aine,  par 
M.  l'abbé  Lyonnet,  chanoine  de  l'cglise  primatiale ,  et  vicaire^ 
général  du  diocèse  de  Lyon»  Paris  chez  Périsse  Frèree  ^  a .  vol» 
in-8<>.  pr,  i5  £rs. 


(    «18     ) 
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HISTOIRE  ET   LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQDÎB 

t 

VV  MOIS  DE  SEPTEMBRE  l84t» 

I.  Formation   dun   nouyeaa  clergé,  conformëmentàla  loidu 

ministère    anglais    entièrement  a3  juillet, 
tory*  En   Yoici  les  principaux       g.ToublesgrayesàClermont'en 

membres  :  Lord   Jf^ellington  y  France  ,  ^  Toccasion  du  recense* 

sans  porte-feuille  ;   sir  îlobert  ment*  Plusieurs  combats  ont  lien 

Peely  premier  lord,  de  la  Tré-  entre  la  garnison  et  les  émentiers; 

sorerie;  lord  Lyndhursi,  chan-  on  compte  des  deux   côtés  des 

celier  ;  lord  fVarncliffe , -prési-  morts  et  des  blessés.  Ces  excès 

dent  du  conseil^  sir  James  Gra-  sont  accompagnés  de   dévasta- 

hanip  intérieur;  lord  Aberdeeny  tious  et  de  pillage.  L'ordre  ne  se 

affaires  étrangères;  lord  Sian^  rétablit  qu'au  bout  de  quelques 

ley  ,  colonies  ;  comte   à'Had-  jours. 

dinglon  ^  premier  lord  de  l'A-         i3  Nouvel  attentat  contre  la 

mirante  ;  sir  H,    Hardinge  y  famille  royale  en   France.  Un 

guerre  ;  sir  G.  Marray ,  artille-  ouvrier  scieur ,  nommé  François 

rie;  le  comte  Grey,  lord  lieute-  Quénisseê  y  tire  un  coup  de  ca* 

nant  d'Irlande;  le  comte  de  Iti-  rabine  contre  le  4*.  fils  da  roi , 

pon  y  commerce;  sir  E.Knaick'  le  jeune  duc  d'Aumale,  au  mo- 

bull,  trésorier   de  la   marine;  ment  où  il  entroit  à  Paris  au  mi^ 

le  duc  de  Buchingham  y  lord  du  lieu  de  ses  frères  les  ducs  d'Or- 

sceau  privé,  etc.  etc.  etc.  léans  et  de  Nemours,  à  la  tète  de» 

Ouverture  du  chemin  de  fer  son  régiment  (  le  17*°*.   léger  ) 

de  Cologne  à  Aix-la«Gbapeile«  revenu  d'Afrique  avec  lui.   Le 

5.  Décret  d'Espartero,  régent  coup  manque  et  l'assassin  est  ar«* 

d'Espaeoe,  relatif  à  la.  vente  des  rété  sur  le  champ, 
biens  du  clergé  :  ce  décret  dé-        Troubles  et  désordres  li  Paris, 

pouîile  le  clergé  séculier  complè-  On  les  attribue  aux  associations 

tement.  Le  gouvern'ement  s'cm-  secrètes  et  surtout  à  celles  qu'on 

pare  de    toutes    les    propriétés  noramt  eommunisUe. 

ecclésiastiques  ,     quelles    qu'en  -  17.  Une  première  discussion 

soient  la  nature  et  Porigine.  11  s'engage  dans  la  chambre  des 

se  charge»  à  partir  du  1*'  oc-  communes    d'Angleterre    entre 

tobre,  de  l'administration  de  tous  l'anieien  cabinet  et  le  nouveau  et 

ce3  biens  et  de  la  datation  du  se  termine  à  l'aTantage  de  celui* 

2V«e  rilt.  %1 


(     »14     ) 


ci*  Lord  John  ftossoH  tt  picif* 
sieurs  au^^mevibreBde  Topposi- 
tion  j  presque  tous  radicaux  j 
prennent  successivement  la  pa- 
role. Sir  Aoberl  Pepl  Tépond  à 
son  aBtagonîtfte  pttr  des^nsidé-* 
rations  générales  et  oui  laissent 
peu  de  matière  à  la  dispute.  Fi- 
nalement une  motion  faite  par 
M.  Fielden ,  membre  radical  , 

f»our  proYoauér  une  enquête  sur 
a  détresse  des  classes  <mvri^s , 
n'est  appuyée  que  par  4*  Toix. 


25.  Le  roi  de  Wurtemberg, li 
l'occasion  du  ftS*  «uiiYeÉ^irtt 
de  son  ayénement  au  trdne^  ae- 
corde  une  amnistie  pleine  et  en- 
tière il  tous  ceux  de  seSiMijets  qui, 
deptns  son  avènement,  ont  été 
condamnés  pour  crimes  politiques 
ou  dont  la  cause  est  encore  en 
instryctio^  ^  d^  ;nême  qu'à  leurs 
complices: 

2o.  Installation  d'une  ^ca* 
demie  royale  de  médecine  en 
Belgique* 


ilfSTRUQTiOIf 

DE  S.  m.  t}B  CAmaàh'àscnrfiqyfE  pb  malikes;  stt&  la  LKCrûRfe 

DBS  BiBtES. 

(Bktwite  dtt  Maniement  de  carétaitt  de  i84>0 


ENGELBERT  STERCKX, 

Par  la  wiMàrieerde  d#  Di0i$  cKirdùmhfréire  4e  b  Sainte  EgUee 
flûmaine,  du  tfire  de  Sf-Barthéiemy  en  i'/ley.arekeaêque  de 
Maifntffi  ,frima4  de  la  Beiffiqué ,  eUf^ ,  au^eletgé  et  ans  fidhiee 
de  nplre  dioeètie  f  $ah^  ni  béaidiééien  en  "  ' 


Nos  trè$-chers  Frères^ 

La  p«i)licatii»ii  des  €tisp«Dses  ide  la  loi  du  jeûne  cpie  des  moti£i 
graves  nims  obligeai  de  vous  accorder,  nous  procure  toaslds  ans 
une  QGca«i4Hii  favorable  de  i^ous  adresser  les  af  is  que  réclame  le 
salut^eâ  vostmos»  • 

Nous  en  pro£ioBS  cette  année  pour  vous  entreftenir  de  la  lettére 
da  )a  sainte  Bible  en  langue  vulgaire ,  parce  qu'an  a  cfaercbéà  TOvrti 
faire  transoro^aer  la  loi  que  TEglise  a  portée  k  ôet  ^ard/  et  qn^it 
est  k  ici^iiijidf  e  qu'on  ne  renouvelle  ces  coupables  tentatives^  Nou^ 
allons  vous.fair^  connoitve  les  vrais  prinoipea  qutidotveat  être  stfîvi^ 
en  09\H  watièiie, .  les  régies -que  l'Eglife  a  presprites,  «|  la  disei-^ 
plj^e  ^i  i9S|  établie  dans  ce  diacèsè  et  que  lioas  êtes  Cenas  ^îkh^ 
s^r^ûi:.  '•' 

Piapmaaoi  4QUte  donné  les  livres  Maints,  ^aât  du  vieux  ^qiiedti 
nduveaii;  TaMmeni ,  pour  lesabit  et'  l'édification  lie  toujT  lea 


x(     315  .) 

tiommeS;  mais  îi  n'a  pâ$  Totilo  que  là  lecturVen  f&t  nëcessatfe  et 
indispensable  à  tou^.  Les  prêtres  doivent  léi  lire  avec  assiduité  ^ 
parce  que ,,  comme  dit  le  prophète  Malachie,  «  leurs  lèvres  doivent 
être  les  di^positatres  de  I9  scienCç,  et  le  petrpfe  doit  apprendre  la  loi 
de  leur  bouche',  parce  qtr'rls  sont  ies  envoyés  dti  Seigneur  ^  »  et  que, 
selon  ce  que  dit  l'a pdtre' saint  Paul  a  son  disciple  Timothée  qu'il 
avoit  établi  dvêque  d'Ephèse,  te  toute  écriture  inspirée  de  Diea 
est  utile  pour  enseigner,  pour  repr<?ndre,  pour  corriger  et  pour 

-Instruire  dans  la  justice;  afin  que  FRomme  dé  Dieu  soit  parfait  ft 
disposék  toutes  sortes  dé  bonnes 'œuvres.  Aussi  dans  tous  les  temps 

'l'Ëglise  a  fait  aux  prêtres  un  idevoir  dVtudier  et  de  méditer  les 
saintes  Ecrîtàre^.  Mais  il  n'en -est  pas  de  mètàt  pour  les  simples 

•  fidîles.  Ni  Dieu  ni  TEglise  ne  lénr^ont  on  dèvoit  de  les  lire.  Quôfque 
dahs  ieS'prètâiiers  siècles  â«  P^gîise  les  Ddèfes  les  lussent  beaucoup 
BOUS  la  direction  de  leuté  f  a^lMir^,  jamais  ils  n'ont  pensé  que  cette 
lecture  leur  fut  nécessaire  poi^k'  se  ^aciver  ou  pour  être  solidement 
instruit  dânis  la  <bî.  Saint  Irénéé,  ^ui  ritoitpeu  de  temps  après  les 
apôtres^  Wtous  apprend  combien  il  étbit  éloigné  de  cette  pensée. 
«  Qfosoi  donc!  dii-i!^  si  les  apôtres  ne  nous  ieussent  pas  laissé  des 
éciiturès,  n'auroît-il  pas  fa!hi  suivre  la  règle  de  la  tradition  qu'ils 
ont  mise  tm  dépôt  dans  Fé^  ^àins  de  ceux  qu'ils  préposèrent  aux 

•  Eglises?  "Beaucoup  de  hâtions  qiii  6nt  reçu  là  M  ont  suivi  cette 
t»ègle  ^n  gardant  les  véritlés  dtt  ^ahit  écrilèi  daiis  leurs  ccfeârs  par  le 
Sâint-Ësprît ,  ict  crttx  ifài  ont  émbra'ssé'la  fol  sans  écriture*...  soilt 
parfàitémeutiustrnits  et  agré^bl^à  Dieu,  vivaht  eki ^oute  justice , 
chasteté  et  sagésée%  »  ' 

Saint  Augustin  nous  appèren^d  la  même  vérité  d'une  manièl'e 
encore  plus  positive:  te  Un  hommif,  dit-il,  qui  est  soutenu  par  la 
foi ,  par  l'espérance  et  parla  charité,  n'a  pas  besoin  des  écritures, 
si  ce  n'est  pour  instruire  Tes  autres.  C'est  '  ainsi  que  beaucoup  de 
solitaires  vivent  dans  le  désertsans  avoir  les  livres  sacrés.»  | 

En  effet,  lès  fidèles  qui  se  pénètrent  bien  de  la  doctrine  chrétienne 
^ui  leur  est  enseignée  dans  les  Catéchismes ,  et  qui  assistent  avec 
assiduité  aux  iqstruqtio.ns  de  leurs  pasteurs  ,  peuvent  facilemetit 
-acqifëHr  la'conWoiîJsancé  dé  toutes  les  vérités  maintes  qu'il  leur  e?t 
'nécessaire  bu  utilb  'de  conndîire,  surtèîut'que  ces  instructions  stlnt 
'  prO])6flipnnéeS'à  îeiir  capacité  et  acconAModcès  à  leurs  besoins;    ' 

•  Si  là  lecture  de  rEcriiure-Sâitite  n'est  pas  nécessaire  aux  simples 
'fidèles-,  i+  fen  résulte  qtie  l*Eglisé  a  pu  la  leur  défendre  lorsqu'elle 

çlonnoit  Heu  à  de  graves  abus.  Or,  W.  T.  C;F.,  vous  allez  voir  que 
tî'est  Ik  ce  qui  bst  arrivé.  .  * 

L'Ecrîture-Sainte  est  obscure  fen  bieaiilcoup  d'endroits;  tous  1^ 

'livres  contiennénti  des  expressions  qui  sont  diificiiés  à  comprendre j 

plusieurs  passage^  des  Prophètes  j  des  Psaumes'  et  surtout  de  TApo- 


Cette  pbsctiritë  des  litres  saints  ptorient ,  de  ce  cfae  les  ▼érités 
siiblimes  qu'ils  renferment  sont  supérieiffes  ï  riaulllgence  ha« 
snaine,  de  ce  qu'ils  ont  été  écrits  dans  des  langues  anciennes»  et 
pour  des  peuples  dont  les  mœurs  et  les  usages  sont  très^différents 
des  nôtres,  tyailleurs  ï)ieu  semble  atoir  voulu  forcer  ainsi  les 
hommes  à  recourir  aux  lumières  de  ceux  qu'il  a  établis  pour 
conserver  ce  dépôt  sacré  et  pour  expliquer  les  vérités  qu'il  coo-* 
tient. 

Faut-il  s'étonner  apris  cela,  N,  T.  C.  F*,  que  ceux  qui  lisent 
l'Ecriture -Sainte  soient  exposés  i  ne  pas  en  saisir  le  vrai  sens  ? 
Faut-il  s'étonner  qu'ils  tombent  dans  de  graves  erreurs ,  s'ils  ne  sont 

f»a8  humbles  et  dociles  à  la  voix  de  l'Eglise?  Faut-il  s'étonner  que 
es  hérétiques  y  aient  trouvé  des  passages  qu'ils  détournèrent  de 
leur  vrai  sens ,  pour  en  appuyer  leurs  erreurs  ?  On  voit  par  la  se» 
conde  épitre  de  St-Pjerre  ,  que  déjà  du  temps  des  apôtres  des 
hommes  ignorants  et  légers  interprêtoient  mal  certains  endroits 
des  épitres  de  St-Paul^  ainsi  que  les  autres  écritures ,  et  qu'ils  en 
abusoient  à  leur  propre  détriment.  St- Vincent  de  Lérins  nous 
apprend  comment  au  5*  siècle  les  hérétiques  abusoîeut  de  la  parole 
de  Dieu:  «  Ils  parcourent ,  disoit-il,  tous  les  livres  de  la  loi 
sainte*.»*  dans  la  société  de  leurs  amis  et  dans  odle  des  étrangers , 
,  en  particulier  et  en  public ,  dans  leurs  entretiens  et  dans  leurs 
écrits  f  dans  les  festins  et  dausles  rues,  ils  expriment  rarement  une 
de  leurs  opinions  sans  l'appuyer  de  quelques  paroles  de  l'Ecriture- 
Sainte.  .Lisez  les  ouvrage  de  Paul  de  Samozate',  de  Priscillien  , 
d'Eunomius,  de  Jovinien  et  des  autres  sectaires ,  vous  y  en  trouve- 
rez un.  grand  nombre  d'exeniples;  presque  chaque  page  est  iarcie 
de  citations  du  nouveau  ou  du  vieux  Testament.  Ils  sont  d'autant 
plus  à  craindre  qu'ils  tâchent  de  se  cacher  à  l'ombre  de  cette  loi 
divine*  Ils  savent  que  leurs  funestes  erreurs  f croient  horreur  si  elles 
étoient  proposées  sans  déguisement.  C'est  pourquoi  ils  se  servent  de 
la  parole  de  Dieu  comme  d'un  parfum  qui  en  adoucit  la  mauvaise 
odeur,  afin  d'empêcher  le  mépris  qu'inspirent  leurs  erreurs ,  par 
le  respect  dû  à  la  parole  de  Dieu.  » 

Au  1 3«  siècle  les  Albigeois  firent  un  tel  abus  de  la  lecture  des 
livrer  saints  y  que  le  Concile  de  Toulouse  se  vît  forcé  de  publier 
le  décret  suivant  :  «  Nous  défendons  aux  laïcs  d'avoir  les  livres  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament ,  à  l'exception  du  Psautier  ou  du 
Bréviaire  pour  l'office  divin  ou  les  heures  aela  sainte  Vierge;  mais 
nous  ne  voulons  absolument  pas  qu'ils  aient  ceux-là  même  traduits 
en  langue  vulgaire.  »  Au  16*  siècle  ces  abus  furent  poussés  à 
l'excès^  Luther  y  Calvin  et  les  autres  sectaires  de  ce  temps  ne  se 
bornèrent  pas  à  interpréter  mal  les  textes  les  plus  clairs  et  dont 


peut  l'interpréter  au  mo.^en 
uières  naturelles  de  sa  raison^  ou  de  celles  qu'il  reçoit  dn  Saint- 
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Eiprlt  ;  39  altérèrent  la  laiote  Bible  en  beàucoop 
ils  portèrent  même  Taadaçe  jusqu'à  en  retranche 


d'endroits  » 
retrancher  des  Imes 
entiers. 

C'est  ainsi,  V.  T.  C.  F.,  que  l'abus  de  la  parole  de  Dieu  fut 
porté  à  son  comble.  L'Eglise  pouyoit-elle  laisser  plus  long-temps  ce 
dépôt  sacré  exposé  à  la  profanation  ?  Pouvoit-elle  souffrir  plus 
long-temps  en  silence  que  les  livres  inspirés  de  Dieu  pour  le  salut 
des  hommes ,  fussent  employés  à  les  perdre?  N'étoit-il  pas  temps 
qu'elle  avisât  aux  moyens  de  prémunir  les  fidèles  contre  les  pièges 
qu'on  leur  tendoit?  Aussi  prit-elle  dans  le  concile  générai  de 
Trente  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  arrêter  le  mal.  Après 
avoir  déclaré  quels  sont  les  livres  de  r£criture-Sainte  qui  doivent 
être  regardés  comme  inspirés  de  Dieu ,  et  avoir  reconnu  comme 
authentique  l'édition  latine  connue  sous  le  nom  de  yulgale ,  ce 
Concile  défendit  d'interpréter  le  texte  sacré  contrairement  au  sen- 
timent des  saints  Pères  et  de  l'Eglise ,  «  à  qui  seul  il  appartient , 
dit-il  y  de  juger  du  vrai  sens  et  de  l'interprétation  des  saintes 
Ecritures.  »  Enfin  il  chargea  une  commission  composée  de  i8^de 
ses  membres  d'examiner  ce  qu'il  conviendroit  de  faire  par  rapport 
aux  livres  au  moyen  desquels  on  propageoit  l'hérésie,  et  ce  fut  sur 
le  rapport  de  cette  commission ,  que  le  pape  Pie  lY  publia  par  sa 
bulle  du  24  mars  1564,  les  règles  relatives  aux  livres  défendus, 
parmi  lesquelles  se  trouve  celle  qui  concerne  la  lecture  de  la  sainte 
Bible  en  langue  vulgaire,  et  dont  nous  allons  rapport  textuellement 
le  contenu: 

<c  Comme  l'expérience  prouve,  dit  cette  règle  j^que  si  Ton  per- 
met indistinctement  la  lecture  de  la  fiible  en  langue  vulgaire,  il 
en  arrivera  par  la  témérité  des  hommes  plus  de  mai  que  de  bien, 
on  devra  se  conformer  à  cet  égard  an  jugement  de  l'évêque,  qui, 
sur  l'avis  du  curé  ou  du  confesseur,  pourra  permettre  la  lecture  de 
la  Bible  traduite  en  langue  vulgaire  par  des  auteurs  catholiques ,  à 
ceux  à  qui  il  jugera  que  loin  de  nuire ,  elle  procurera  une  augmen- 
tation de  foi  et  de  piété.  Ils  d<>ivent  avoir  cette  |»ermission  par 
écrit  ;  et  celui  qui  se  permettra  de  lire  ou  de  retenir  la  Bible  sans 
permission,  ne  pourra  recevoir  la  sainte  absolution,  à  moins  d'à- 
Toir  remis  la  Biole  à  l'ordinaire.  Les  libraires  qui  vendront  du 
donneront  d'une  autre  manière  la  Bible  en  langue  vulgaire  à  ceux 
qui  n'ont  pas  ladite  permission,  seront  privés  du  prix  des  livres 
qui  seia  employé  par  1  évêque  en  bonnes  œuvres ,  et  ils  seront  sou- 
mis à  d'autres  peines  à  déterminer  par  l'évêque  selon  la  qualité 
du  délit.  Les  réguliers  ne  pourront  lire  ou  acheter  la  Bible  qu'avec 
la  permission  de  leurs  supérieurs.  »    . 

Vons  voyez  par  cette  règle,  N.  T.  G.  F.,  d'abord  que  la  défense 
délire  et  de  retenir  la  Bible  en  langue  vulgaire ,  c'est-à-dire,  en 
français ,  en  flamand  ou  en  d'autres  langues  vivantes,  esttrès-ri- 
eoureuse,  puisqne  celui  qui  la  viole  est  déclaré  indigne  de  recevoir 
la  sainte  Aosolution;  en  second  lieu,  que  la  permissioni  de  lire  la 


(  w»  ) 

sëinie  Bible  ne  peut  èlre  accordée  au  à  ccmix  ({oi  peuvent  la  lire 
•ans  danger  et  en  retirer  une  Yéritable  utilité;  et  troisièmement ,. 
qu'il  s'agit  uniquement  des  tradactions  ortbodbies  ;  car  pour  ce  qui , 
concerne  les  traduction»  hérétiques  ou  ^uspecte3,  elles  doivent  être 
regardées  comme  des  livres  qui  sont  absolument  défendus. 

Cette  règle  fut  publiée  dans  ce  diocèse  peu  d'années  après  sa 
promulgation  ,  et  elle  y  fut  toujours  religieusement  observée,' à 
l'exception  qne  la  permission  ne  doit  pas  être  donnée  par  écrit,, 
qu'elle  peut  être  accordée  par  les  curés  et  les  confesseurs,  qu'il 
n'est  pas  de  rigueur  de  rendre  à  l'ordinaire  même  les  bibles, 
qu'on  ne  peut  retenir,  et  que  les  peines  infligées  aux  libraires  sont 
hors  d'usage. 

Le  célèbre  Fénélon,  arcbcvêque  de  Cambrai,  que  nous  aimons 
d'autant  plus  à  citer  qu'il  a  administré  une  partie  notable  de  notre 
diocèse,  dépendante  alors  de  Farchevccbé  de  Cambrai,  nous  ap- 
prend que  dans  notre  pays,  u  la  crainte  et  l'in^probation.  des  ver- 
sions de  la  bible  en  langue  vulgaire,  et  de  la  lectqre  qu'en  feroient. 
indistinctement  les  laïcs....  ont  été  plus  grandes  qu  ailleurs.  Les 
maux ,  ajoute-il ,  que  les  hérétiques  du  pays  j  firent  du  temps  de 
la  duchesse  de  Parme ,  le  voisiuage  de  la  Hollande,  et  la  grande 
soumission  que  le  pays  a  conservée  pour  le  Saint-Sijfge,  ont  été  la 
cause  de  ce  redoublement  de  précaution,  » 

En  efTet ,  si  Ton  parcourt  les  conciles  et  les  ordonnances  ecclésias- 
tiques de  ce  pays,  on  y  remarque  que;  les  évèques,  et  surtout  nos 
prédécesseurs,  ont  toujours  veillé  à  ce  qne  la  régie  de  Pie  IV  fût 
maintenue  et  phservée*  Le  concile  provinciaji  tenu  à  Malines  en 
1607,  prescrivit  aux  curés  d'insinuer  souvent  aux  fidèles  les  règles^ 
relatives  aux  livres  défendus,  parmi  lesquelles  se  trouve  celle  que, 
nous  venons  de  rapporter.  Dans  le  synode  diocésain ,  tenu  à  Malines 
en  1609,  l'archevêque  Mathias  Hovius  rappela  cette  règle  et  re- 
commanda aux  libraires  de  ne  vendre  la  bible  en  langue  vulgaire 
qu'à  ceux  qui  auroient  obtenu  la  permission  de  la  lire. 

Mais  c'est,  dans  le  cat.écbisme,  publié  de  commun  accord  en 
1623,  que  les  évcqucs  de  la  province  ecclésiastique  de  Malines 
exposèrent  avec  un  soin  tout  particulier  les  principcs.que  les  fidèles 
doivçnt  suivre  à  cet  égard.  Nous  allons,  rapport/çr  les  demAudes  et 
les  réponses  qui  les  contiennent: 

D.  i(  Les  Bibles  des  hérétiques  sont-elles  aussi, là  Ste.  Ecriture?  » 

B.  <(  Nullement:  car  elles  sont  falsifiées  ^n  plusieurs  endroits,  » 

D«  ((  Est-t-il  défendu  à  quelqu'un  de  lire  la  bible?  » 

R.  tf  Oui,  il  est  défendu  aux  simples  fidèles,  de  la  lire  en  langue 
vulgaire  sans  permission.  i> 

D.  «L'Ecriture  sainte  est-elle  claire,  et  chacun  peut-il  la  com- 
prendre? » 

&•  «Non,  elle  est  très -obscure  en  beaucoup  d'endroits^  c'est 
pourquoi  il  est  très-dangereux  pour  les  personnes  peu  instruites  de 
la  lire.  » 
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Loisqu'à  Jai  fia'  du  *i  7^  siècle  les  Jaét^i^ey  et  hes  ^fagêwHhUs^ 
chercher tïiii  à  difiaémÎDer  fisurs  er^enrt  air  moyen  de  tfâdtietion» 
infidèljes' de  la  Bible  et  suvtoat  du  Noiiveaii  Teseament,  les^ëvêques' 
de  ce  pays ,  réunis  à  BrMxeHe»  le  9  janTÎer  i6gis  r^selurent  de* 
Uavamep  die  concert  pour  fbire  échouer  les  efforts^de  ces  fiovateurs.' 
HunborI  de  PrédpiaB*:,  qui  admiaistroît  alors  Pai^elieveebé  de 
Malines ,  publia  le  même  }oar  un  décret  où  Ton*  remarque  le  pas- 
sa^pe  suvvant  :  a  Quant  à  la  llecture  de»  livres  saints ^  de*  mféme  que 
nOfOB  eogageoDS  les  prèti*.es  qui  soot  cbargés>du'Soiu  et  de  la  direction 
des  kmes ,  ou  qui  s  y  préparent,  et  qiie  nous»  keur  faisons  incnie  nn 
devoir  de  s'^tppliquer  à  fouiller  saiis>eesse  dana  ce  divin  tr^ésor  delà* 
sagesse  yr..**  ainsi  nous  renouvelons. pour  lea  autres  ttMis  le»  statuts 
et  toutes  les  ordonnances  portées  soit»  par  le  synode  provincial,  soit 
par  le  synode  diocésain ,  soitpafi  nos  prédécesseurs,  pour  Fefiocution 
de  la  règle  qui  a  été  autrefois  publiée  et  reçues  dans  oes>  confiées  y 
car  rexpéciènce  ne»  prouvo  psis  moitis  aujourd'hui'  qu'autrefois»,  que 
si'ou  permet  indistinctement  lia  koturecre  hi  bible  en  la<ngne  vul- 
gaice,  il  eu  arrivera  parla  témtéHté  desbommes  beaucoup; plus  de- 
mal  que  de  bien.  »  li  révoqua  ensuite  les  permissiotis  qui'  avoîent; 
é.lé  accordées,  et>  il'  recommanda  d^eKammer  avec*  atcentiou  les 
eumplaires  delà  bible  qu'on  permettroit  de  lire,  afin  qu'il  n'y  eut 
entre  les.mainsdes  £u&les  attcuuetraduolioa  hérétique  >,  suspecte  ou 
défendue*. 

Dans  une  lettre  pastorale  >  en  date  du  i>3  octobre  169a-,  qai  a^ 
mérité  les  élogfs  du  Pape  Innocent  XII ,  le  même  archevêque  etigage> 
le  clergé  à  expliquer  la  règlesusdite  aux  fidèles,  efil  ajoute r(£- 
aervation  suivante  2  «  Si  la  lecture  des  saintes  ËcpituriJS,  traduite» 
en  Langue  vulgaire  par  des  auteurs  catholiques,  est  dang^eose  pour 
les  personnes  peu  inatmîCes,  combien  n'est-^lle  pas  plus  remplie  de 
dangei\s  si  la.  traduction.  en>  a  été- faite  par  dies.hrommefr  suspects  et 
d'une  foi  douteuse-,  qui  ont  s»  y  glisser  d'une  maniéiw  suntite  et 
astucieus^e  Ifis^erreurs  dont  ils  sont  infectés?* m 

La  Constitution  Unigenitu» ,.i\m  fut  donnée  par  Glémient  XI',  lei 
8  septembre  1713,  vint  corroborer  ces  mesures.,  en  condamnant 
sept  propositions,  qui  comprennent  les  principales  erreur»  qu'on 
avoit  cherché  k  répandre  relativement  k  la  lecture  de  PËcriture 
sainte.  Cette  Constitution  doit  étreregainléecorame  une  règle  invio- 

toute* 


oar- 
'eilefut 

reçue  comme  telle  par  tous  les  évêques  de  la  Belgique,  et  que  le 
dergé.de  notre  diocèse  en  particulier  s'y  soumit  d'une  manière- 
trèS'Solennelle.  Aussi  rait*ellefin  aux  controverses  qu'on  avoit  sus- 
citées, et  la  règle  établie  par  Pie  IV  pour  la  lecture  de  la  fiible  en 
langue  vulgaire  fut  dorénavant  observée  ici  avec  la  plus  grande 
exactitude. 

Il  étoit  réservé  k  notre  temps  de  voir  faire  de  nouvelles-  tenta- 
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fiY€*  poar  renTerscr  une  disciptine  si  fage  et  »i  falatairê.  On  a  non 
seulement  distribué  dans  notre  diocèse  des  traductions  de  la  Bible 

Sui  sont  hétérodoxes,  incomplètes  ou  suspectes ,  mais  on  a  répandu 
es  écrits  dans  lesquels  on  cherche  &  vous  taire  accroire  «  N.  T.  C.  F., 
que  la-lecture  de  TËcriture  sainte  tous  est  nécessaire,  et  que  l'Eglise 
a  tort  de  vous  la  défendre.  Les  auteurs  de  ces  tentatives  ignoroient 
sans  doute  que  la  discipline  établie  sur  ce  point  dans  notre  diocèse 
est  appuyée  sur  un  si  long  usage ,  sur  des  motifs  si  puissants  et  sur 
des  autorités  si  respectables.  Grâce  à  la  vigilance  de  vos  pasteurs  et 
à  votre  attachement  à  TËglise,  vous  avez  résisté  à  la  séduction ,  et 
rendu  inutiles  les  eiforts  des  ennemis  de  votre  salut.  Cependant , 
comme  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  reviennent  encore  à  la  charge ,  û  est 
de  la  plus  haute  importance  que  vous  soyez  bien  prémunis  contre 
les  pièges  qu'on  vous  tendra  :  c  est  pourquoi  nous  vous  exhortons  à 
bien  vous  pénétrer  de  vos  devoirs  à  cet  égard. 

Vous  venez  d>ntendre  quelle  est  la  règle  que  le  Saint-Siège 
apostolique  a  prescrite  et  que  nos  prédécesseurs  ont  toti jours  main* 
tenue  avec  le  plus  grand  soin.  Si  dans  d'autres  pays  TEglise  a  cru 
pouvoir  la  modifier,  soit  en  permettant  la  lecture  des  traductions 
accompagnées  de  notes  tirées  desSS.  Pères  ou  d'auteurs  catholiques, 
soit  autrement,  nous  croyons  n'en  devoir  pas  moins  maintenir  la 
discipline  établie  dans  notre  diocèse.  Les  motifs  sur  lesquels  elle  est 
appuyée  y  subsistent  dans  toute  leur  force  ^  car  on  y  trouve  aujour- 
d  hui  aussi  bien  qu'autrefois  des  hommes  pervers  et  légers  qui  abusent 
du  texte  sacré  pour  justifier  leurs  fausses  doctrines^  on  y  trouve 
aujourd'hui  aussi  bien  qu'autrefois  d'audacieux  novateurs  qui 
l'interprètent  d'une  manière  arbitraire;  on  y  trouve  aujourd'hui 
aussi  bien  qu'autrefois  de  faux  zélateurs  qui  répandent  des  Bibles 
hérétiques,  incomplètes  on  suspectes.  Tenez-vous  en  donc  invaria- 
blement, N.  T.  G.  F.  ,  à  la  doctrine  qui  est  enseignée  dans  le 
catéchisme  diocésain  ,  et  que  nous  avons  rapportée  ci-oessus.  Gon-> 
aiderez  bien  le  danger  qu'il  y  a  à  lire  les  saintes  Ecritures  pour  les 
personnes  peu  instruites,  peu  affermies  dans  la  foi  ou  peu  dociles  à 
la  voix  de  leurs  pasteurs.  Pénétrez-vous  bien  des  autres  motifs  sur 
lesquels  est  appuyée  la  défense  que  l'Eglise  leur  en  fait.  Soumettez- 
vous  en  toute  humilité  à  une  loi  si  sage,  portée  par  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  ,  et  inculquée  avec  tant  de  persévérance  par  les 
évêqucs  que  Dieu  a  établis  pour  vous  conduire  dans  le  chemin  du 
salut,  et  dont  le  Sauveur  du  monde  a  dit:  »  Celui  qui  vous  écoute, 
m'écoute,  et  celui  qui  vous  méprise  ,  me  méprise.» 

Si  vous  ne  pouvez  pas  lire  les  saintes  Ecritures  >  assistez  avec 
d'autant  plus  de  zèle  et  d'assiduité  aux  sermons  et  aux  autres 
instructions  dans  lesquelles  vos  pasteurs  vous  expliquent  les  vérités 
que  la  sainte  Bible  renferme.  Dédommagez-vous  en  aussi  par  la 
lecture  d<^s  abrégés  de«la  Bible  et  des  autres  ouvrages  de  piété  que 
l'on  publie  aujourd  hui  en  si  grand  nombre.  Cette  lecture  vous  fera 
connoitre  d'une  manière  claire  et  facile,  et  sans  attcun  danger 
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pour  Toire  {oi|  toiil  oe  que  l'EcriUire-Sâmle  contient  d'intâresmit 

pour  T«08« 

£t  TOUS,  nortrès-cberscoop^atenrSyremarquezbienfael'Eglîse 
ne  TOUS  autorise  hi  accorder  la  permission  de  lire  la  sainte  dMû 
en  langue  Tnigaire ,  qn^k  ceux  à  qui  non-«eulenient  elle  ne  peut  èfre 
nuisible  y  mais  à  qui  elle  procurera  au  contraire  une  augmentaiion 
de  foi  et  de  piété*  N'accordez  donc  jamais  cette  faveur  qu'à  ceux 
qui  réunissent  ces  deux  conditions,  et  bornes -la  k  un  temps  dé«- 
tcrminé,  afin  que  l'expérience  tous  apprenne  si  elle  leur  est  véri- 
tablement utile.  Obiigez-les  à  ne  se  servir  que  de  traductions  ortho- 
doxes; expliqnex-leur  les  précautions  à  prendre  et  les  règles  à 
suivre  pour  lite  avec  fruit  et  pour  bien  comprendre  le  texte  sacré; 
enfin  recommandez-leur  avec  soin  de  lire  la  parole  de  Dieu  avec  le 
plus  grand  respect,  avec  une  intention  pure ,  et  dans  cet  esprit 
d'humilité  et  de  soumission  a  l'autoré  de  l'Eglise >  qui  seul  peut 
écarter  tout  danger  et  leur  rendre  cette  lecture  salutaire. 

Donné  à  Mali  nés  sous  notre  seing,  notre  sceau  et  le  contre-seing 
de  notre  secrétaire^  le  4  février  iU4i* 
L.  t  S.  ËNGËLBËRT,  Card.  Areh.  de  MaUnes. 

Par  mandement  de  son  Ëminence  le  Ca/dinal  Ârcbevêque  : 

A.  Genkeile,  aecréiairêm 


RECHERCHES  STATISTIQUES  SUR  LES  CAUSES  DE 

L'ALIÉNATION  MENTALE, 

^Aa  K.  PJkfiCHAFPE^ 

Médecin  en  cbef  de  l'Asile  des  aliénés  de  la  Seine-inférieure , 

in-8^  Rouen  1839. 

M.  Parcfaappe,  ayant  lu  nos  deux  articles  sur  les  mémoires 
qu'il  a  consacrés  à  la  structure  et  aux  altérations  de  l'encéphale ,  a 
eu  la  bonté  de  nous  envoyer  le  nouvel  écrit  dont  nous  venons  de 
transcrire  le  titre  et  que  nous  allons  analyser  brièvement  comme 
les  premiers. 

Ces  Hec/jerches  se  divisent  en  deux  livres.  Dans  le  premier,  l'an» 
teur  nous  fait  connoitre  les  documents  statistiques  qui  ont  été  l'objet 
de  ses  calculs  et  de  ses  comparaisons.  Ces  documents  sont,  en  pre- 
mier lieu ,  les  observations  faites  à  Saint-Yon ,  établissement  qui  se 
trouve  sous  la  direction  de  M.  Parchappe  lui-même.  Ces  observa- 
tions embrassent  une  période  d'environ  quatre  ans,  et  comprennent 
5^5  malades  des  deux  sexes.  Mais  il  y  a  eu  défaut  absolu  de  ren« 

a 
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icïgMmeaU  sur  ¥éui  antëmnr  k  If admisâon  àe  et*  wa^à^m  k  ¥)m»- 
pice  pour  loi  d'eatr'eux;  de  sorte  que  le  nombre  des  obsor^AtioBS. 
sur  lesquékts  pairie  réelteneat  la  tmsm99dkeée$  «avaeicse  umnre  ré- 
diMt  k  474* 

M.  Parckappe-  n'a  fait  iMNitMHi  qae.dciieaasca  q«î  «al  naro^détar-- 
miner  directement  et  niroédialanMoaie  déraloppenenl  aa  Valiëna* 
tien  mentale»  Tontes  les  fois  que ,  panni  lea^ciecenstancas  antéeicures 
à  la  maladie,  il  ne  s'eneat  pas  ranonniréqu»  omissent  évédemment 
le  caractère  de  cause  déterminante,  la  cause  a  été  considérée  comme 
inconnue*  C'est  ainsi  qu'a  été  évité  le  délautqu!ott  reproclie  aux* 
autres  médecins  qui  se  sont  livrés  à  ces  rediercbes ,  délaut  qui  con- 
siste à  confondre  le»  prédispositions»,  qui  précèdent  et  aident  les 
causes,  avec  les  causes  elies-mcmea,  et  à  regarder  comme  causes  des 
circonstances  qui  n'ont  d'autre:  rapport  ayee  le  dévdoppeaMat  de 
la  maladie  que  leur  préexistence* 

Voici  les  classes  que  M.  Parchappe  a  cru- devoir  adopter  d'après^ 
la  nature  même  des  causes. 

!•  Causes  morales,  corréiatiyes  aux  facultés  intcileetuelies  et 
affectives  de  l'homme. 

2®  ^bus  des  facultés. 

3®  Causes  organiques,  consistant  dans  un  état  morbide  actuel 
desx>rgane5  de  l'bomme,  et  entraînant  nécessairement  ou  acciden- 
tellement un  des  troubles  de  la  raison. 

4*  Ctntêes  externes f  telles  que  chutes,  coups,  action  de  la  dia?-. 
leur,  du  mercure,  etc. 

Chacune  de  ces  classes  se  subdivise  en  groupes,  excepté  les  causes 
externes. 

Le  tableau  suivant  fera  mieux  comprendre  cette  division. 

SAiNT*Toir.  i835  k  i838. 


-  CkVëM  MOaAUS.  Bonnes. 

Religion  et  I  Dévotion  exaltée.     •     •     •     •     •  7-  6-  i3 

conscience.  (  Remords  ••••«•••  i-  i-  a 

Amour.    )  Amour  contrarié 7"  '5-  ai 

/  Jalousie •     •     •  3-  y-  lo 

Famille    (  Chagrins  domestiques  •     •     .     •  lo-  3o'  4^ 

et        (  Perte  d'une  personne  aimée     .     •  i3-  17-  3o 

Affections.  (  Joie  pour  anections  de  famille     •  »-  i*  i 

!  Revers  de  fortune  •     ♦     •     •     •.  10-  ai-  io 

Misère .     ..    .  4r  ^"  ^ 

Inquiétudes  pour  intérêts,  d'argci^t  7-  4"  '  ' 

Joieiipropos.des  mêmes  intérêts.,  i-  i-  1 

Changement,  de  position  sociale   .  a-  i-  3 

[  Âmour-propre  blessé    •     •     •      •  3^  2-  5 
Réputation.  I  Chagrin  d'atteintes  portées  à  la.  ré- 

(     pulalion    .*......  4"  5-  9 


BoounM.  Femmes. 

Report     ..    .     .    ,8i-.    gS-     igi 

IFràyettt*  .    .    ,    .  .  *    '.    •    .  tS-  iV  .  î^5'; 

Colère.     :     .     .     .     .     .     .     .  8-  \6-  i4  ' 

•Cbâgrîti  pour înfîrmitéàccïdeiileTIé  3-  »-  '3  ' 

.  Piidenrbiessëe    .     .     •     •     .     .  »'  S"*  '3. 


(Mostal^e;  ^  ;     .     .  .  ;     .     .     .      2*       i-         3 

■  ■         •     1 

ABCS  Dlt.FAdjLîASf 


i^*.i35-    24^ 


Eiccè^  intel-  |  Etudes,  trawail  e^eossif.     .     .     *      3-i       i-  4 
'  leQtuels.    \  Iicctot&  de  romans  ......       i-  .    »-         1 

i  Inconduile, Jibertîiiagc.    ...        r-       1-  :» 

Excès     V  Excès  Ténér. .     .^    •     •     •     .     •       6-       »-  6 

sensuelf.  J  On^n 3-       3-6 

f  iTrôgnerie     ......     é     4^-     i5-  61 

'  mtmmtmm^mtimm^^  m        i  nii  m    i     ■m 

'                                                                                                                                                                                                                                                         60             .         20  '80 

GAUSJS8  OROJJTZqUES. 

IldioUsnie.     .-,    .     ^    •     •   *•     .,  i3-      3-  i6 

M,,ladiesr.fryej,se^  <5t,ilp!»siB.     ..    4^      3-  7 

Hemorih.  cérébrale,  njeniiigile  .1-       2-  S 

Airopbiesénile  dju  cerveau     ..    .     i-       3-  4 

I^oncérébr.    Maladies  aiguës  ou  chroniques     •4'-     ^~  9 

Spéciales  4  Aménorrhée  ......;.»-       i-  i 

à         /  Suite  de- couches     .     •     .     .     .     »--     16-  16 

la  femme.  (  Grossesse  •     .•••••.]>-       i*  i 


CAtfSKa'  Bst^tAss.' 


23     34        57 


«     »     •     •  • 

CLût^es,  coups    .     •    V    »    .     •  r-  n-.  i 

.Action,  de  .la  chaleur^  iiisolattoQ.  i-  »-  i 

Action  du  merc 3-  n- >  3 


/.        5        »  5 

Dans  ce  tableau  ne  figurent  pas  les  prédispositions,  parce  que 
M.  Parchappe  ne  les  confond  pas'aVeç  Içs 'causes  déterminantes. 
Il  nous  apprenE^cependant'quê,  dursTnt  l'époque  dont  il  sagit,  les 
prédispositions  constatées  au  susdit  hospice  ont  été  les  suivantes  : 
Prédispos;  héréditaire  en  ligtfe  directe  et  collatérale.  46-38-87 
Id.  ,      En  ligne  directe. i6-i4-3o 

'  62  52  117 
Voila  pour  les  documents  fournis  par  l'établissement  dirigé  par 
M.  Parchappe. 

Difierens  établissemens  orangers ^  tels  que  la  Salpétrièreji  Cha- 
rentou;  Bicêtre,  ceux  de  Bordeaux,  de  Turin,  de  Gand  ctc,  lui  eu 
oiil  founri  beaucoup  d'autres.  Mais  ces  dpctiments  lui ,  ^arois^co^ 
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oflnr  de  graodift  KCedooiitéi  «  parce  tpê  les  obsenratewt  li  qui  ont 
les  doit,  n'ont  pas  tenu  compte  oe  différentes  partScularitéf ,  on  ont 
Confonda  les  prédispositions  stcc  les  canseS|  etc.  Il  en  conclut  que 
ces  documents  ne  représentent  pas  des  faits  certains  et  comparables. 
Cependant  il  a  cherché  ii  grouper  méthodiquement  les  éléments  de 
ces  recherches  statistiques,  afln  de  les  comparer  autant  que  possible 
a?ec  les  faits  qu'il  a  pbsenrés  lui-même* 

Nous  ne  croyons  pas  deroir  reproduire  le  tableau  synoptique  qu'il 
présente  à  ce  sujet.  Il  suffira  de  dire  sommairement  que,  sur  un 
nombre  de    11,166  malades,   les  csifset  moraiet  ûf^reui  pour 
3^69  cas  ,  les  excès  intellectuels  pour  1^9 ,  les  excès  sensuels  pour 
1080,  les  cau$eê  organigu0ê  pour  4»47^»  *^  cau$0ê  esiern^a  pour 
^11,  les  prédispositions  pour  i6o5|  et  les  causes  indéterminées  ou 
inconnues  pour  376..  ... 

Le  second  livre  se  divise  en  trois  chapitres,  dont  lepremier  traite 
des  eauêeê  déierminanles  ^  le  deuxième  des  prédUpcêitionê ,  et 
dont  le  troisième  nous  présente  les  inductionê  généraUê* 

Le  premier  chapitre  se  soudiyise  en  4  paragraphes.  D'abord  il 
est  question  des  causes  inconnues.  M.  Parchappe  s'est  assuré  qu'à 
Saint-Yon  ces  causes  out  été  de  89  sur  474 1  c'est-à-dire,  de  ift 
sur  100. 

Le  !*•  paragraphe  traite  de  la  fréquence  relative  des  causes  en 
général.  Après  avoir  parlé  des  résultats  obtenus  par  le»  divers  ob- 
servateurs, résultats  qui  sont  loin  de  s'accorder,  l'auteur  nous  pré- 
sente ceux  de  ses  propres  recherches.  Et  d'abord  il  nous  apprend 
que  les  causes  morales  l'emportent  en-  fréquence  sur  toutes  les 
autres  causes  déterminantes  réunies.  Le  rapport  >st  le  suivant  ; 
Causes  morales    #•••«.•    213  sur  385,  65  sur  100 
Causes  autres.     •••«••     i^^     -*      ,37      — 
Et  M.  Parchappe  ne  doute  pas  que  ce  résultat  ne  doive  être  confir- 
mé par  toutes  les  recherches  qui  seront  faites  vec  une  sufibante 
exactitude* 

Si  l'on  compare  le  chiffre  des  causes,  dans  les  4  classes,  on 
arrive  à  ce  résultat  : 

Causes  morales  «    •    *    è     •    •    ^43  sur  385, 65  sur  100 
Excès  inlell.  et  sens.     •.•.#•      80      —      ,  20    — 
Causes  organiques.  •••••       57      *—      ,i5— • 

Causes  externes  •••••••d       —      |i     — 

Si  l'on  réunit  les  causes  qui  se  résument  en  une  influence  direc- 
tement exercée  sur  l'organe  dont  les  fonctions  sont  troublées  dans 
l'aliénation  mentale,  c'est-à-dire,  les  causes  morales^  les  excès 
intellectuels  ,et  sensuels  et  celles  des  causes  organiques  qui  con- 
sistent dans  un  état  maladif  de  l'appareil  cérébral,  on  trouve  que 
ces  causes  sont  représentées  en  somme  par  le  chifie  353  et  par  la 
proportion  de  91  sur  loo. 

De  ce  rapport  entre  les  causes  cérébrales  et  les  non  cérébralef 
découlent'Ces  conséquences  remarquables  : 
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L'allénttioii  mentale  reôonnott  gënëralement,  ponr  cause  déter^ 
minante;  une. influence  directement  ou  $pécialement  exerce  sur  I« 
derveau.  ■       .       . 

Le  déyeloppement  de  l'aliénation  mentale,  sous  l'influence  dé 
causes  immédiatement  étrangères  au  ceryeau  et  à  ses  fonctions 
essentielles,  est  un  fait  peu  fréquent  et  en  quelque  sorte  exceptionnel. 

Des  causes  déterminantes  de  l'aliénation  mentale,  les  plus  fré- 

3uentes  sont,  incomparablement,  celles  dont  Taction  se  traduit  en 
ëfînitive  par  une  modification  et  une  réaction  cëlébrales  ;  tellet 
sont  les  causes  morales  qui  mettent  en  jeu  les  fonctions  célébrales^ 
sentiments,  passions,  afiectîons» 

Viennent  ensuite  les  causes  qui  consistent  dans  une  activité  ex- 
eessive  on  désordonnée,  imprimée  Tolontairement  aux  fonctions 
cérébrales  :  excès  intellectuels  et  sensuels,  habitudes  déraisonnables 
et  yicieuses* 

Les  causes  de  l'aliénation  qui  consistent  primitivement  en  une 
maladie  cérébrale,  moins  fréquentes  que  les  causes  morales  et  les 
excès  cérébraux,  ont  encore  nue  importance  assez  grande  qui  ne  se 
retrouve  plus  ni  dans  les  autres  causes  organiques ,  ni  dans  les 
causes  externes» 

Ces  résultats  pourroient  être  invoqués,  selon  M,  Parcbappe, 
comme  une  preuve  à  l'appui  de  la  doctrine  oui  place  le  siège  de 
l'aliénation  mentale  dans  le  cerveau,  si  d'ailleurs  cette  doctrine 
n'étoit  inébraulablement  établie. 

Si  Ton  compare  les  causes  distribuées  par  aroopes  d'après  Pana- 
logie  de  nature,  les  faits  observés  à  Saint-xon  conduisent  à  éta- 
blir l'ordre  de  fréquence  suivant  : 

1.  Excès  sensuels.     •    •    «    ^    «    «     ».     lo  sur  loo. 

2.  Famille  et  affections  •^•^«•«lo 

3.  Fortune  ••••%-•••••»     x6 
4»  Conservation   ••••«•*»*«     12 

5.  Amour    •«••••««•«•      8 

6.  Causes  organiques  cérébrales    *     •     •     •      8 

2.  Causes  org.  non  cérébr.  propres  au  sexe  •      5 
•  Eeligion  et  conscience.     •    ^     •     •     •    • 
9.  Réputation  •     •#••«•••• 

10.  Causes  org,  non  cérébr.  communes  aux 
deux  sexes  .«••«#«•«•      a 

11.  Excès  intellectuels*    •••««•^       i 
13.  Causes  externes    ••••••••       i 

i3.  Patrie    •••••••••••       i 

Les  faits  constatés  par  d'autres  observateurs  nous  donnent  des 
résultats  difTérens.  M.  Parchappe  fait  observer  que  les  différences 
principales  s'expliquent  par  le  nombre  considérable  des  idiots  et 
épileptiques  compris  dans  les  observations  de  la  Salpétrière  et  de 
Bicètre,  et  par  l'exagération  déjà  signalée  dachifire  descàitses 
organiques  boa  €4râ>ridc9«  Daaa  lui  ubleau  fiûl*  d'après  ces  oteer-i 
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nations,  lès  causes  orgaDÎqaes  cérébrales  Ggurent  pour  34  sur  ioo, 
et  Tés  excès  sensuels  pour  i4- 

Dans  le  3^  paragraphe  du  i*^  chap»,  M*»  Parcbappeexaminç  fa 
fréquence  des  causés  d'après  le  sexe.  Cet  examen'  paroît  avoir  été 
négligé  par  d'autres  observateurs ,  et  cependant  il  est  important. 

'Les  causes  différent  sensiblement  d'après  les  sexes.  Pour  l'homme , 
dit  l'auteur^  les  excès  sensuels  se  trouvent  au  premier  rang  d'in- 

'^fluenccy  les  intérêts  de  famille  et  d'affections  au  (Quatrième,  les 
intérêts  d'amour  au  sixième.  Pour  lia  femme^  les  intérêts  de  famille 
et  d'affections  dominent  toute  autre  inflnence,  l'amour  se  place  aa 
3*  rapg,  les  excès  sensuels  au  5**  Chez  les  dent  sexes ,  les  intérêts 
d^argent  représentent  iin  mobile  également  puissaut,  tandis  que 
les  intérêts  religieux  représentent  un  mobile  paiement  foible,  ex- 

Srcsâion  fidèle,  ajoute-t-il ,  de  l'influence  exercée  par  Tctat  actuel 
e  la  société  sur  les  deux  sexes.  .  .     .     *' 

Les  dix  causes  les  plus  fréquenté;^  se  classent  dans  l'ordre  sui- 
vant: '  , 

*    *  •    -  •   ' 

Hommct.  .  Fommes* 

I .  Ivrognerlfi  i«  Chagrins  domestiques. 

.   2.  Revers  de  fortune.  .  2;  Reyers.de  ^Wtune. 

.  3.  Perte  d'une  personne  ^irnée*  ,    3.  Perte  d'une  personne  aimée. 

4*  Frayeur.  4«  Suite  de  couches. 

5.  idiotisme.  5.  Amour  contrarié. 

.  6.  Chagrins  domestiques.  6.  Ivrognerie» 

2'  Colère.  n.  Frayeur.  . 

8.  Déyotipn  exaltée.,     ,     ,     .  .  8.. Jalousie. 

9.  Amour  contrarié.]          ]     ^  9.  Péyptioa  exaltée. 
10.  Inquiétîid(»k  propos  d'argeqt.  j[o..Colèrç.    .  . 

Ces  résultats  s'accordent)  selo»  l'auteur,  àVec  la  connpîssance 
qu'on  a  des  différences  «que  présentent  les  sexes ,  soîn-s  lé  double 
pointde  vuedeleurconstkutîou  moràte'étd^e  leurs  habitudes  sociales. 

La  fréquence  des  causes  suivant  l'espèce  deraliénattoh  mentale^ 
est  l'objet  du  ^*.  «t  dermer -paragraphe  de  ce  châçitre.  Cette  ques- 
tion paroît  eneore  insoluble  à  M.Parchtippé.  Cependant  il  a  re- 
cueilli quelques  données  qu'il  éi-oit  i4iféire^sa«ïes  et  iass^ez  ékaclcs. 


3u'il  considère^  non  comme  une  espèce  distincte,  mais  comme  un 
ègré'^de  l'a  maladie  éikabootiskertt  Wutes  lès  formes  dé  iafofîc. 
L'étude  de  TînAuence  dés  causes  sur  iné  fermes  de  la  l^lie  s'eàt 
donc  restreinte  pour  lui  aat  espèces  ^ivâhtés  i  fhlie  maniaque, 
fhéiancoliquè/pmralyliqviê.  Lél  folié  monomakiàqtie  lui  a  fourài 
un  nombre  de  faiis  trop  petit  pouir  ^p'il  art  pU  én'ffter  parti. 
-     Voici  les  principaux  résuikité  de  ses  féchérchlBk< 
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Excès  «nrêwls  •    •    •     •    •    •    •    •    •    •    «3  sur  ioo 

Faftinik  et  «(feeiipRS   •••*•••»     iB 
>'   ï'artttiie  •'  ^    •  «.    .    #    »    -.    •    •    •    é    li- 

Àmoci#    i    •    .    *    fc    .    .    V  ^  •    i    .    .    i« 

•FOLIS  MéiiAtlCeiJIQOS. 

Famille  ^âffitttms  •«*...«•••  iS 
Fortune ;    ••     •    ^     •     •     <     ao 

.. .  GoQserTatiQU    •  '  •;  *     *     *     *     *    .•     *     *     *^ 
Excès  sensuels*.    •*.....'•..      9 

Causes  organ.  propres  à  la  femme  •  ,*     •     i      9 
Réputation'.     .•*.'•*.*•'.'•••      8 
Amour;   ••«•••••••••       o 

Relieion.     •• ••••ô 

FOLIE  PARALYTIQUE. 

Exccis  mensuels'.  '.*•'•*.  \  *.**•'  •  •  5o 
J^ortuae .     •     •     •  ^.     •     •     •     •     •     •     •     ig  , 

Famille  et  âfiections  *".  *•  *.  *.  *•*.*.  '.  .17 
Conservation  *.*.*.'.*.*•*.'•'•  •  11 
Amour    .•••••••••••a. 

Quand  on  corn  parel  es  causes  inorales  avec  Tes  causés  pli  jsiques ,  on 
trouve,  quaîit^  L'influence  de' la  cause  sur  l'espèce/  le  rapport. suivant  : 

CàlTSES  9f ORALES. CA1ÏSE8  AUTBES. 

Folie  mauiaque' .   *.    '.    *.    64*suf  160*  36  sur  190. 
^olie  mélancoirquê.   '.    '.     77'     '  "  2S 

'Folie  paralytique  \  '.    *.  -oo'  *  Sô 

Les  eatlgories  de  «auses  -èiàpÊées  S6u$  les  iioint  d^excès  «ensiîels , 
famille  el  aibctiotts,  fofiaoe,  40iisertation^  reprësenteirt  bien  enisone 
mur  ckaqve  M^^^  'Oamtne  pour  U  folie  en  çënërai,  ies^  causes 
tes  plus  BCiv«^ee;  mais,  d'un»  «s'pèoe  ^  l'autre,  rinflueoeede  chaque 
cat^l^rte  diffère  setfnblame&t  d'inCeihsilé*  Ainsi  ^  dans  la  4Virme  pa^- 
Hiiyti^iie,  lie  toutes  la  pk»  ClUclMuse,  |>uisi}«e)  s'attaqiiaat  à  la  fois 
aux  forcer  Bni<Uéetuelled'e|tiiiuseu4aîreS)  elle  M  constamment  ia^ 
curfUe  etmoMette  >  h^  excèsi4ei>suel«  M'mbtitrent  eotiimela  cause 
prëdouînaate  )  au  point  que  l^r  ittA^npe  s'et prime  par 'riéiionnv 
prk»ponjo«  de  dlo>  d/o»>  Cette  prédomifkânee.  rëftéim^  surtout  Ft»- 
ttaeace^  de  i'abos  4»$  l>(»iasoif S  aieôol^iifrS% 

para^apuos; -i  '•*, '^-^  •.  ;'  » 

«  M^  Farcfampei^  sdnè  sediigsiii^ukÀ^  qiie  léft'pfeâtsposttk>fl0  li  l'uiM- 
natâwi  mehtatt  sont  encore  plus  difttiiès  à  trouver  et  4  riciiiin«âti^ 
que  les  causes  dëierminatireay  ia  uéanmoiiift  cbercbé  ii  rasisembl^ 
ce  que  la  science  possède  de  données  certaines  saf  Cette  MaiièM. 
:.La.<pvédîspbsitîon  résuhant  dé  la- différence  de 'sexe,  est  l'objet 
du  i*^  paragraphe.  M.  Parchappe  bé  trbéve  rien  de  certain  ni  d« 
bien  pitnivéia*ll^bsérv«  qtt^r  s^l  J  ê'^u^àtierï^taei^kïiéùéeB 
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dans  une  Tille,  dans  un  pty*»  on  trouve  plus  dliommes  ali&iés 
«illeors.  La  solution  lui  parolt  devoir  être  réservée* 

Uinfloencede  l'Âge  laisse  beaucoup  moins  de  difficultés. 

M.  Esquirol  avoit  soutenu  que ,  plus  rhpmme  ayance  dans  la 
tie ,  plus  il  est  exposé  à  la  perte.de  la  raison.  M.  Detioutteville  , 
en  cherchant  k  vérifier  ses  conclusions ,  k  l'aide  d'un  travail  sur  les 
faits  observés  à  Saint-Ton  de  1837  à  i8349  est  arrivé  à  des  conclu- 
sions fort  difféi entes  que  M.  Parchappe  semble  admettre,  et  qui  se 
résument  dans  le  tableau  suivant  i     .  .     . 

ipoqvtS  DE  LA  VIE%  FBBQtTENCE   llELATiVE  bs  LA 

FOUE  A  CHAQUE  AGEé 

de  3o  k  4o  ans  »•••«••••     loo* 

4o  à  44    •     •     •    «    • 9^ 

35  k  39    .........     •      «7  5/10 

45  k  49    «    .    «    . 87 

a5  k  99  '••%••••••     •       64 

5ok54*»*««*^«»t  63 
60  k  64  •»«•••%%»'•'  58 
55  k  5q  •..*.«.%  4  .  5c 
30  k  24    »»•«««•%•»      ^3 

65k69 «•••      4^ 

75  k  79    ••••••«•«•      3i 

70  k  74  ••«•••••«•  26 
i5  k  19    ••••••••«    •      20 

10  k  14    •••••••••«        3  5/ro 

5  k    9    ««••«•»••    •        M  9/16 

M.  Parchappe  regarde  les  conclusions  de  M.  Deboutteville 
comme  conformes  k  ce  que  l'observation  feroit  admettre  a  pnori, 
k  savoir  queTâge  qui  peut  constituer  une  prédisposition  k  Faliéna* 
tion  mentale  >  doit  être  celui  où  les  causes  on|  naturellement  une 
plus  grande  activité,  c'est-k-dire,  l'kge  des-  passions  et  des  excès* 

La  troisième  influence ,  dans  la  classe  des  prédispositions ,  est 
cdie  desaaîfo/stf«  Cette  influence  se  rapporte  surtout  k  Faction  de 
la  température  atmosphérique  et  peut  être  assez  exactement  appré- 
ciée au  moyen  de  la  comparaison  du  chiffre  des  admissions  d  alié- 
nés dans. les  hôpitaux ,  par  mois  et  par  saison.  La  science  possède^ 
comme  éléments  de  la  solution  de  cette  question,  une  masse  con- 
sidérable de  faits  authentiques.  M.  Parchappe  a  réuni  ceux  que  lui 
ont  fournis  cinq  établissemens ,  et  il  en  résuite  que  le  maximum  de 
fréquence  coïncide  avec  le  mois  de  juin,  et  le  minimum  avec  le 
mois  de  janvier.  Du  mois  de  janvier  au  mois  de  juin  ,  le  nombre 
des  admissions  augmente;  du  mois  de  juin  au  mois  de  janvier^  le 
nombre  diminue* 

-    Considérés  séparément  par  établissement  ^  les  fait»  donnent 
•ans  exception  le  même  résultat. 
Sur  16,857  admissions^  les  6  mois  les  plus  froids  en  ont  donné 
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^,598,  et  les  6  mois  les  plus  chauds  9,259.  On  ne  peut,  dès-lors , 
contester  la  ve'rité  de  cette  loi,  que  la  fréquence  de  Paiiénatioa 
mentale  est,  au  moins  pour  le  climat  de  la  France,  en  raison  di- 
recte de  Fëlévalion  de  la  température  atmosphérique. 

M.  Parchappe  assure  que  la  statistique  a  prouvé  la  même  in- 
fluence de  la  température  sur  les  suicides ,  les  duels  et  les  crimes 
contre  les  personnes. 

L^influence  des  climats,  qui  devroit,  ce  semble,  être  analogue  à 
celle  des  saisons,  n'a  pas  été  démontrée  jusqu'à' présent;  c'est-à- 
dire,  qu'il  n'est  nullement  prouvé  que  les  climats  chauds  produisent 
plus  de  fous  que  les  climats  froids.  Il  parolt  au  contraire  que  les 
injQuences  yaricnt  d'un  climat  à  Pautre,  indépendamment  de  la 
température.  Et  sous  le  même  climat,  dans  le  même  pays,  la 
fréquence  de  la  folie  varie  considérablement  d'une  localité  à 
l'autre. 

Mais  parmi  les  espèces  de  folie,  il  en  est  une  qui  semble  su- 
bordonnée à  des  conditions  autres  que  la  température,  c'est  l'idio- 
tisme. Il  paroît  assez  bien  établi  que  les  pays  de  montagnes  sont 
plus  féconds  en  idiots  que  les  autres  régions.  M.  Esquirol  a  émis 
cette  opinion  rendue  fort  vraisemblable,  et  par  ce  que  l'on  sait 
du  crétiuisme  et  par  les  observations  suivantes  :  En  Noiwège, 
les  idiots  de  naissance  entrent  pour  un  tiers  dans  le  nombre  to- 
tal des  aliénés.  En  Ecosse  et  dans  le  pays  de  Galles,  le  nombre 
des  idiots  est  plus  considérable  qu'en  Angleterre.  Dans  le  dé- 
partement des  Basses-Alpe$,  un  piéfet  comptoit,  en  1800,  3,ooo 
crétins. 

La  prédisposition  héréditaire,  sujet  du  5^  paragraphe,  ne  peut 
être  conçue  que  comme  une  défectuosité  d'organisation  transmise 
à  l'appareil  cérébral  par  la  génération.  L'influence  puissante  de 
cette  défectuosité  est  uu  fait  complètement  en  harmonie  avec  le 
fait  déjà  prouvé  de  la  prépondérance  des  causes  célébrales  par 
rapport  aux  autres  causes  déterminantes.  Voici  quelques  faits  qui 

Eeuvent  en  donner  une  idée.  Sur  43 1  malades  admis  dans  Féta- 
lissement  de  M.  Esquirol ,  i5o  tenoient  cette  prédisposition  de 
leur  naissance,  ce  qui  fait  35  **/o.  A  Gharenton  le  rapports'est  trouvé 
de 21  o/o>  à  Saint-Yon  de  i5,  à  la  SaFpétrière  de  i3,  etc. 

L'influence  de  Tétat  civil  sur  l'aliénation  mentale,  est  la  6*^  es- 
pèce de  prédisposition  que  la  science  pense  avoir  remarquée,  mais 
qu'elle  n'a  pas  encore  rigouseusement  déterminée.  Par  état  civil , 
on  entend  le  célibat,  le  mariage  et  le  veuvage.  Il  résulte  des  fats 
que  M.  Parchappe  a  réunis,  que  le  nombre  des  célibataires  Tem* 
porte  parmi  les  fous  des  deux  sexes,  surtout  parmi  les  hommes; 
que  le  nombre  des  mariés,  plus  foible,  est  à  peu  près  égal  dans 
les  deux  sexes;  que  le  nombre  des  veufs,  beaucoup  plus  foible, 
Varie  d'un  sexe  à  l'autre,  et  l'emporte  de  beaucoup  parmi  les  femmes. 
Les  faits  contenus  dans  un  grand  tableau  qu'il  nous  présente  se  ré- 
sument ainsi  : 

Tome   rin.  28 
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PROPOATIOIf  FOUA  GEliT. 

jiliinésm         Dêux9€xes.  Ihtnmss,         Femmes, 

Célibataires.    •  •  .  49  ^  4^ 

Veufs II  6  i5 

Total    6o  6t  6o 

Mariés.  4^  ^9  4^ 

La  différence  entre  les  fous  célibataires  et  les  fous  mariés ,  est 
d'un  tiers,  comme  on  Toit. 

L'influence  des  professions  sur  le  développement  de  l'aliénation 
mentale  est  la  dernière.  Elle  est  encore  peu  connue ,  dit  M.  Par- 
chappe,  et-mériteroit  pourtant  d'être  étudiée.  Les  documents  qu'il 
a  réunis^  en  attendant^pour  faire  apprécier  cette^influence,  ne  nous 
semblent  pas  assez  firécis ,  pour  que  nous  croyions  devoir  nous  en 
occuper. 

Le  troisième  et  dernier  chapitre  présente,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  les  inductions  générales,  c'est-k^ire  les  conclusions 
de  l'auteur.  En  voici  les  principales  : 

Les  causes  cérébrales,  celles  qui  se  résument  en  une  influence 
directement  exercée  sur  le  cerveau,  sont  les  causes  ordinaires  de 
Faliénation  mentale ,  91  sur  100. 

Les  causes  morales  l'emportent ,  en  fréquence ,  sur  toutes  les 
autres  causes  déterminantes  réunies^  63  sur  loo. 

Si  Ton  considère  l'aliénation  mentale  indépendamment  du  sexe , 
an  trouve  que  les  cat<^ories  de  causes  les  plus  actives  sont  les 
excès  sensuels,  19  su^  100,  les  intérêts  de  famille  18,  les  intérêts 
de  fortune  i€. 

L'abus  des  boissons .  alcooliques  est  la  cause  déterminante  la 
plus  active,  18  sur  ioo« 

Les  causes  cérébrales  sont  plus  fréquentes  chez  l'homme»  g5  sar 
100 ,  que  chez  la  femme ,  88  sur  loo. 

Les  causes  morales  sont  plus  fréquentes  chez  la  femme,  7 1  sur  100, 
qae  chez  Fhomme,  55  sur  100. 

-  La  catégorie  de  causes  la  plus  active  est,  chez  l'homme,  celle 
des  excès  sensuels,  29  sur  109^  chez  la  femme,  celle  des  intérêts 
de  famille,  20  sur  100. 

La  caMse  la  plus  active  est,  chez  l'homme,  l'ivrognerie;  chez, 
la  femme,  les  cnagrins  domestiques. 

Rien  ne  prouve  encore  que  les  femmes  soient  plus  exposées  à 
la  folie  que  les  hommes  ;  mais  il  est  certain  que  le  rapport  de  la 
fréquence  entre  les  deux  sexes  varie  d'un  pays  à  l'autre,  et  même 
d'une  localité  k  l'autre* 

L'âge  qui  prédispose  le  plus  à  la  folie  tombe  entre  3o  et  ^o  ans* 
La  folie  est  plus  hâtive  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 
La  fréquence  de  l'aliénation  m^tale  est,  pour  notre  clima. 
(la  France),  en  raison  directe  de  l'élévation  de  la  température 
On  ne  sait  pas  si  cette  loi  s'étend  k  tous  les  climats. 

La  prédisposition  à  l'aliénation  mentale  se  transmet  par  la 
génération. 
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Le  célibat  et  le  veuvage  semblent  ane  prédîsposition  à  la  foKe  (i). 

Les  résultats  formulés  dans  ces  conclusions  paroîssent  liés  eutr'eaic 
par  une  subordination  commune  à  nne  loi  plus  générale,  dont  ils 
seroient  chacun  l'expression  partielle.  En  effet ,  tous  ces  maximum 
de  fréquence  se  résument  définitivement ,  pour  chaque  ordre  dts 
causes  ou  de  prédispositions,  en  un  maximum  d'action  cérébrale, 
causes  cérébrales,  causes  morales,  excès  sensuels,  Age  des  passions, 
saison  chaude.  On  conçoit  bien  que  la  première  impulsion  donnée 
au  trouble  fonctionnel  par  lequel  débute  l'aliénation  mentale 
doive  être  généralement  nn  excès  d'action  cérébrales  Seulement  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cette  première  impulsion ,  ponr  de- 
venir emeace,  a  besoin  de  rencontrer  une  organisation  en  quelque 
sorte  préparée.  C'est  ainsi  que  concourent  les  prédispositions  et 
les  causes  déterminantes. 

Mais  en  voyant  les  causes  de  la  folie  se  résumer  généralement 
en  un  maximum  d'action  cérébrale,  on  pourroit  se  demander  si 
une  grande  richesse  d'organisation  cérébrale  ne  seroit  pas  nne 
prédisposition  h  l'aliénation  mentale.  On  a  dit  que  la  folie  est  la 
maladie  des  gens  d'esprit.  Or  l'observation  jonmalière  prouve  que 
l'aliénation  mentale  s'attaque  de  préférence  aux  individus  dont  le 
développement  intellectuel  a  été  entravé  par  l'une  de  ces  causes  : 
disposition  héréditaire,  éducation  défectueuse,  habitudes  vicieuses, 
conditions  hygiéniques  défavorables,  maladies  de  l'enfance,  excès 
de  la  jeunesse  ;  de  sorte  qu'il  seroit  beaucoup  pins  exact  de  dire 
que  la  folie  est  la  maladie  des  gens  foibles  d^esprit* 

Le  nombre  des  aliénés  est-il  en  raison  directe  des  progrès  de  la 
civilisation?  On  a  soutenu  l'affirmative  en  s'appuyant  sur  diffé- 
rentes observations.  M.  Parchappe  regarde  cette  question  comme 
prématurée  et  comme  témérairement  tranchée. 

D'abord,  dit-il,  on  ne  s'est  pas  rendu  un  compté  rigoureux  de 
ce  qu'il  faut  entendre  par  progrès  de  la  civilisation.  On  a  vague- 
ment compris  sous  ce  nom  les  idées  d'accroissement  de  population 
et  de  richesses,  de  culture  exquise  des  arts>et  des  lettres,  de  poli-^ 
tesse  des  mœurs.  C'est  ainsi  qu'on  a  été  conduit  à  regarder  un  pays 
riche  et  industriel  comme  plus  civilisé  qu'un  pays  pauvre  et  agri- 
cole, une  grande  ville  comme  plus  civilisée  qu'une  ville  moyenne, 
et  surtout  qu'une  petite.  On  a  trouvé  que  les  grandes  villes  four- 
nissent à  Taliénatiou  mentale  un  contingent  plus  fort  que  les  petites, 
et  on  conclut  de  ce  fait  contre  la  civilisation. 

Puis  on  a  bien  vu  que  les  progrès  de  la  civilisation  multiplient 
dans  les  sociétés  les  éléments  d'activité  cérébrale,  propagent  dans 
toutes  les  classes  les  germes  de  l'émulation,  et  impriment  aux  inté- 
rêts de  fortune  une  grande  activité  ;  et  on  en  a  conclu  que  le  nombre 
des  fous  devoit  s'accroître  en  raison  de  l'augmentation  d'intensité 
des  causes. 

'  i 

(t)  Pour  bien  jager  cette  influence,  peut- être  faudroit* il  la  considérer 
dans  89S  rapports  avec  les  excès  sensuels. 
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Mais  dans  le  premier  cas,  on  n'a  pas  distingue  ce  qui  Appartient 
réeileoieot  k  la  civilisation  de  ce  qui  doit  être  attribué  à  ragglomc- 
ration  de^  hommes  et  à  l'accumulation  des  richesses  î  dans  le  second 
cas,  on  n'a  tenu  compte  que  d'une  partie  de  l'influence  réellement 
exercée  par  les  progrès  de  la  civilisation  sur  l'état  des  sociétés» 

Ainsi  l'agglomération  des  hommes  et  l'accumulation  des  richesses, 
qui  sout  souvent  un  signe  de  progrès  dans  la  civilisation^  sont 
toujours  une  cause  de  corruption  dans  les  mœurs. 

Or,  toutes  les  causes  qui  peuvent  être  rattachées  i  l'immoralité, 
ivrognerie,  libertinage,  excès  sensuels  de  toute  espèce,  inconduite 
des  époux,  avidité  d'argent,  sont  au  nombre  des  causes  les  plus 
actives  de  l'aliénation  mentale.  Et,  dès-lors,  on  comprend  pourquoi 
les  grandes  villes  ont  plus  d'aliénés  que  les  petites.  La  fréquence 
plus  grande  de  l'aliénation  chez  les  femmes  dans  les  grandes  villes 
reconnoit  aussi  pour  cause  principale  l'influence  de  ces  grands 
foyers  de  corruption,  à  laquelle  la  femme  échappe  plus  difficile- 
ment que  l'homme.  Ce  n'est  donc  point  à  la  civilisation ,  mais  à  la 
corruption  des  mœurs  qu'il  faut  imputer  la  fréquence  de  l'aliéna- 
tion mentale  dans  les  cités  riches  et  populeuses* 

Si  par  civilisation  il  faut  entendre  la  perfection  de  l'état  social, 
on  ne  peut  douter  que  cette  influence ,  loin  d'augmenter  le  nombre 
des  fous,  ne  doive  au  contraire  tendre  à  le  diminuer.  Supposer 
que  le  progrès  social  ait  atteint  son  terme  ou  au  moius  s'en  soit  ap- 
prqché,  c'est  supposer  que  l'instruction,  l'aisance  et  la  moralité, 
augmentées  en  sommç  dans  la  société,  soient  en  outre  répandues 
avec  uniformité  dans  toutes  les  classes.  Dès  lors,  il  faut  admettre 
comme  conséquences  nécessaires  d'une  telle.amélioration  dans  l'état 
.social  :  i^  Que  les  défectuosités  d'organisation  transmises  par  la 
génération  seront  plus  rares,  et  que  le  nombre  des  idiots  dimi- 
nuera ;  2°  que  les  excès  sensuels,  les  habitudes  vicieuses,  et  no- 
tamment l'ivrognerie,  tendront  à  disparoitre;  et  que  le  nombre  des 
fous,  surtout  des  fous  paralytiques,  sera  moindre;  3®  que  dans  la 
catégorie  si  féconde  des  intérêts  de  famille,  la  cause  si  puissante 
dénommée  chagrins  domestiques,  perdra  en  intensité  tout  ce  que  la 
famille  aura  gagné  en  moralité.;  4°  que  dans  la  catégorie  des  in- 
térêts de  fortune,  l'élément  misère,  souffrances  à  propos  d'argent, 
perdra  de  sa  puissance  en  raison  de  l'augmentation  de  l'aisance. 

Enfin,  ajoute  M.  Parchappe,  un  développement  convenable  de 
l'élément  religieux  entre  nécessairement  dans  l'idée  d'une  société 
perfectionnée;  et  qui  ne  voit  que  ce  progrès  de  la  civilisation  auroit 
pour  cflet  de  diminuer  simultanément  le  nombre  des  fous  et  des 
suicides?  Car  ce  n'est  pa$  la  religion,  mais  c'est  la  superstition 
qui  engendre  la  folie;  et  si  la  morale  peut  conduire  l'homme  jus- 
qu'à regarder  la  vie  comme  sacrée  dans  les  autres  hommes,  il  n'y 
a  guère  que  le  sentiment  religieux  qui  puisse  la  lui  faire  respecter 
dans  lui-même. 

Tel  est;  en  résimié,  le  trayail  de  M.  Parchappe.  La  plupart  de 
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ces  faits  nous  ODt  paru  intëressans  et  dignes  de  l'attention  de  toutes 
les  personnes  qui  se  livrent  soit  à  l'étude  de  Fhomme  moral ,  soit  à 
celle  de  l'homme  physique. 


CRÉATION  D'UN  JOURNAL  PROTESTANT 

EN.  HOLLAUBE. 

*^  Les  cii*constances  donnent  quelque  importance  à  cette  publira-* 
tîon  ,.  et  pour  cette  raison^  on  trouvera  bon  que  nous  en  disions 
un  mot. 

Le  prospectus  que  nous  avons  sous  les  jeux ,  porte  la  date  du  23 
juin  i84i*  Il  est  imprimé  chez  Jean  Van  der  ney  et  Fils  à  Ams- 
terdam. Le  journal  sera  hebdomaire  et  porte  le  titre  de  Evange^ 
lische Kerkbode {Le Messager ecelésiasùique  évangélique).  Il  aura 
pour  épigraphe  :  De  fçaarheid  zal  u  vry  maken  (Za  vérité  voua 
rendra  libre). 

La  rédaction  se  compose  de  ministres  et  de  professeurs  appar  • 
tenant  à  toutes  sortes  de  sectes.  Le  prospectus  nomme  MM.  PV» 
Broes  (réformé) ,  /.  C  Fabius  ,  A.  H.  ter  Hoeven  (réformé)  , 
le  prof.  A.  des  Amorie  van  der  Hoeven  (remonstrant),  P.  /.  £. 
Huet  (réformé  wallon),  S.  D,  de  Keyzer  (réformé),  le  prof.  W* 
Cnoop  Koopmans y  Z.  C*  Lentz  (luthérien)^  C,  G.  Mer kus  {ré- 
formé wallon)^  S»  Muller  (anabaptiste)^  le  prof.  G.  /.  Rooijéns, 
y.  A  m  Helper  Sesbrugger  (luthérien  restauré),  iV.  Swarù  (re- 
monstrant, D.  H.  Wildschut  (réformé)  et  /.  M.  Wolff  {\\k- 
thérien  restauré).  On  nomme  en  outre  trois  professeurs  de  théologie, 
savoir  M.  TV.  A.  van  Hengel^  de  l'université  de  Leide,  M.  H,  J. 
Roi/aards,  de  l'université  d'Utrecht,  et  M.  P.  Hofêlede  de  Groot, 
de  celle  de  Groningue,  tous  trois  réformés. 

Le  journal  paroîtra  chaque  vendredi  en  une  feuille  petit  in-folio. 
Le  prix  pour  l'année  est  de  4  A*  pour  Amsterdam,  et  de  5  fl.  25 
c.  frarteo  pour  le  reste  du  royaume.  La  rédaction  désiroit  que  les 
listes  de  souscription  lui  fussent  retournées  pour  la  fin  d'août,  pro- 
mettant de  s'occuper  ensuite,  le  plus  tôt  possible  y  de  la  publica- 
tion. Mais  nous  navous  pas  appris  que^  jusqu^à  présent,  ia  feuille 
ait  paru. 

L essentiel  est  de  savoir  dans  quel  esprit,  dans  quel  but,  se 
sont  réunis  tant  d'hommes  représentant  plusieurs  communiqns 
protestantes. 

Le  prospectus  ne  nous  apprend,  sans  doute,  pas  tout  ce  qu'il 
nous  importeroit  de  savoir  là-dessus;  mais  il  en  dit  assez  pour 
qu'on  puisse,  ce  semble,  deviner  le  reste. 

Le  journal  contiendra  des  nouvelles  sur  l'état  et  les  intérêts  du 
protestantisme  national  et  étranger,  et  des  articles  de  fond.  '>   Et, 
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dit  k  prospectas,  si  les  rédacteurs  ne  pourront  pas  se  faire  toujours 
sur  les  vues  et  les  projets  et  un  parti  inquiet^  partout  répandu 
dans  Pégliss  catholique  ,  il  leur  sera  certainement  pla$  agréable 
de  s'occuper  de  quelque  lumière  réjouissante  qui  s'éUveroit  dans 
l'église  catholique  même*  » 

Plus  loin  on  fait  obseiTcr  que  Renseignement  supérieur  et  iit- 
férieur  a  d'étroites  liaisons  avec  les  inUrêls  du  protestantisme  y 
et  que  le  lecteur  ne  sera  pas  fâché  de  voir  que  le  nouveau  journal 
y  consacre  ses  soins. 

Mais  ce  qui  montre  mieux  le  but  des  rédacteurs ,  c'est  le  passage 
où  ils  parlent  des  privilèges  spirituels  dont  le  protestantisme  a  joui 
jusqu'aujourd'hui  en  Hollande  et  qu'ils  Teulent  absolument  conser- 
Ter«  «L'histoire  del'éelisc  chrétienne,  disent-Us,  nous  oflre  toutes 
sortes  de  sujets  à  traiter.  Un  trésor  d'utiles  instructions  et  d'avis 
sérieux  nous  sera  fourni  par  ses  différentes  époques,  sans  excepter 
le  moyen  âge,  et  nous  y  trouverons  des  applications  manifestes  pour 
nos  jours.  Combien  de  ces  applications  surtout  ne  trouverons-nous 
pas  dans  le  siècle  de  la  grande  réforme  de  l'ËgUse ,  dans  le  cours 
de  cette  réforme  aux  Pays-Bas!  C'est  là  ce  qui  doit  engager  le  pro- 
testant^ et  en  particulier  le  protestant  néerlandais,  à  mettre  un 
haut  prix  au  bonheur  qu'il  a  de  posséder  et  de  confesser  librement 
l'évangile  de  la  grâce  de  Dieu  en  Jésus-Christ ,  et  à  se  montrer  de 
plus  en  plus  reconnoissant  des  privilèges  spirituels  (voor  zyne 
geestelyke  voorregten)  qui  lui  ont  été  procurés.  Mais  il  doit  en 
même  temps  tenir  les  yeux  ouyerts  sur  tout   ce  qui  menaceroît 
de  le  dépouiller  de  ces  privilèges  f  conquis  au  prix  du  plus  noble 
sang ,  sur  tout  ce  qui  tendroit  k  remettre  en  question  la  jouissance 
pleine  et  entière  de  ces  ayantages.  » 

Il  nous  semble  que  ce  langage,  sous  le  rapport  de  la  clarté,  ne 
laisse  absolument  rien  à  désirer.  Les  protestaus  néerlandais  recon- 
noissent  naïvement  qu'ils  sont  en  possession  de  prérogatives  du  plus 
grand  prix^et  ils  manifestent  la  prétention  dcn  en  rien  céder  .L  en- 
seignement supérieur  et  inférieur ,  dont  ils  ont ,  en  quelque  sorte , 
le  monopole ,  est  sans  doute  ce  qui  leur  tient  le  plus  à  cœur ,  et 
ils  n'omettront  rien  pour  empêcher  les  catholiques  de  partager 
ces  précieux  droits. 

Au  surplus,  il  ne  s'agit  aujourd'hui  que  d'un  prospectus*  Abs- 
tenons-nous de  toute  réflexion  ultérieure  en  attendant;  que  le  jour- 
nal paroisse.  Les  projets>le  but,  les  intentions,  les  vues,  la 
pensée  intime  du  protestantisme  hollandois  nous  sont  maintenant 
connus;  il  faut  k  présent  le  voir  agir,  (i) 

■  !■     ■■IM»    Il     II  I  I  llll        I  I  ■ ■■!  

(i)  An  moment  de  mettre  cette  feuille  sous  presse  |  nous  apprenons 
que  les  2  premiers  numéros  du  journal  Ont  paru. 
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RÉTRACTATION  DE  M.  COLUN  DE  PLANCY. 

L'exemple  que  vient  de  donner  cet  écrivain ,  connu  depuis  long- 
temps dans  notre  pays,  est  vraiment  touchant.  M.  Gollin  de 
Plancy,  né  en  1796  près  d'Arcis-sur-Aube  >  fit  de  bonnes  études  à 
Troyes.  Plusieurs  ecclésiastiques  de  ses  parens  voulurent  le  diriger 
vers  la  carrière  qu'ils  avoient  embrassée  ;  mais  il  préféra  se  faire 
homme  de  lettres.  Venu  à  Paris  en  i8i4  et  égaré  par  la  philo- 
sophie, il  publia  successivement  le  Dictionnaire  infernal  y  ou 
Recherches  et  anecdotes  sur  tout  ce  qui  tient  aux  sciences  secrètes, 
aux  superstitions  diverses,  aux  choses  mystérieuses  et  surnaturelles^ 
1818,  a  vol.  in-8l.j  le  Diable  peint  par  lui-même,  1819, 
in-8°.j  le  Dictionnaire  féodal ,  18 19,  2  vol.  in-8**j  les  Mémoires 
d* un  vilain  du  XIF^*  siècle  y  1820,  2  vol.  in- 12;  le  Diction- 
naire de  la  folie  et  de  la  raison f  1820,  2  vol.  in-12;  le  Diction- 
naire  critique  des  reliques  et  des  images  miraculeuses  ^  1822  , 
3  vol.  in-8°.,  etc.  etc.  uAmi  de  la  Religion ,  k  qui  nous  em- 
pruntons cette  petite  notice,  met  aussi  sur  le  compte  de  M.  Gollin 
de  Pianèy  la  Ligue  des  nobles  et  des  prêtres  contre  les  peuples 
et  les  rois,  1820, 2  vol.  in«8°.;  mais  il  a  reçu  une  réclamation  de 
la  part  de  l'écrivain  converti,  qui  assure  que  non  seul  émeut  il  n'a 
pas  fait  cet  ouvrage ,  mais  ^u'il  n'en  conuoît  pas  même  l'auteur. 

M.  Gollin  de.  Plancy,  si  malheureusement  fécond ,  faisoit  en 
outre  le  commerce  de  la  librairie,  et  en  i83i  ses  spéculations 
aboutirent  à  sa  ruincTl  vint  dans  notre  pays  et  y  chercha  de  l'occur 
pation.  Il  étoit  probablement ,  dès-lors ,  un  peu  revenu  de  ses 
erreurs.  Déjà  même  en  1825,  dans  le  drame  intitulé  Les  Jésuites 
remis  en  cause ,  il  avoit  montré  en  plusieurs  endroits  une  sagesse 
et  une  équité  qui  contrastèrent  avec  les  tristes  doctrines  qu'il  pro- 
fessoit  et  avec  le  ton  qu'il  prenoit  dans  ses  autres  ouvrages. 

M.  Gollin  de  Plancy  est  aujourd'hui  fixé  à  La  Haye,  où  il  oc- 
cupe un  emploi ,  et  sans  cesser  d'être  écrivain ,  il  tâche  de  se 
rendre  utile  par  des  travaux  modestes  et  sans  éclat.  Sa  rétracta- 
tion, datée  du 9  août  1841  y  est  ainsi  conçue: 

«  Geux  de  mes  amis  qui  liront  ces  lignes  éprouveront  sans  doute 
quelque  surprise,  s'ils  se  rappellent  encore  les  ouvrages  que  j'ai  pu- 
bliés, surtout  de  1818  à  i83o.  (i)  Us  m'ont  vu  marcher  si  violem- 
ment dans  les  sentiers  de  la  philosophie  anti-catholique,  qu'ils  n'ont 
pas  dû  prévoir  de  ma  part  un  retour  complet  à  d'autres  idées.  Dans  , 
ces  jours  de  vertige,  je  ne  le  ^révoyois  pas  moi-même  j  il  a  fallu., 
pour  m'arrêter,  des  leçons  fortes  et  multipliées.  Ges  leçons,  grâces 
à  Dieu,  n'ont  pas  été  perdues.  £n  i833  ,  je  me  suis  mis  à  la  re- 

.\\)  Tavois  vingt-deax  ans,  quand  }«  publiai,  en  1818  ,  la  pptfmière 
édition  de  mon  Dictionnaire» 
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cherche  sérieuse  de  la  vérité.  Liyré  à  moi-même ,  cette  recherche 
a  été  longue.  Il  m'a  fallu  huit  ans  d'hésitations  pénibles  et  de  luttes 
intérieures,  pour  renaître  aux  convictions  que  1  esprit  du  miil  avbit 
étouffées  en  moi. 

»  Enfin,  Dieu,  dont  la  bonté  est  sans  mesure,  a  fait  tomber  les 
écailles  qui  chargeoient  encore  mes  yeux.  Il  m'a  fait  voir,  par- 
lant à  mon  esprit  et  à  mou  cœur,  que  les  systèmes  et  les  raison- 
nemens  delà  philosophie  menteuse,  à  laquelle  j'avois  si  long-temps 
prodigué  mes  hommages,  ne  sont  qu'erreur,  déception,  fausseté 
grossière  et  mauvaise  foi  ;  que  ces  systèmes  ne  sont  soutenus  que 
par  l'orçueil,  dans  l'intérêt  du  vice  et  de  la  corruption;  que  la 
sagesse  humaine  n'est  que  du  vent  si  elle  ne  s'appuie  sur  la  révé- 
lation, hors  de  laquelle  aucun  philosophe  n'a  jamais  pu  expliquer 
l'homme  ;  et  que  la  vérité  est  uniquement  dans  la  religion  catho- 
lique, où  elle  se  trouve  complète,  solide,  inaltérable.  Quand  je 
me  sentis  relevé  par  ces  convictions ,  sans  avoir  encore  consulté 
personne,  redevenu  catholique  par  la  seule  recherche  droite  et 
sincère  de  la  vérité,  et  surtout  par  une  grâce  immense  de  la  bonté 
de  Dieu^  je  retournai  complètement  à  lui,  heureux  de  sentir  que 
la  mansuétude  divine  ne  s'étoit  pas  lassée  de  mon  orgueil  :  hon- 
teux et  brisé  de  regrets,  je  rentrai  dans  TEglise,  qui  m'a  reçu 
comme  le  bon  père  de  famille  reçoit  l'enfant  prodigue ,  en  me 
comblant  d'allégresse  et  de  joie. 

»  Je  crois  devoir  annoncer  publiquement  cette  nouvelle,  si  heu- 
reuse pour  moi,  ii  tous  ceux  qui  m'ont  vu,  tant  d'années,  incré- 
dule, impie,  vivant  dans  l'oubli  de  Dieu,  égaré  moi-même  et 
égarant  les  autres.  Cette  révolution ,  qui  s'est  opérée  en  moi ,  je 
dois  surtout  l'annoncer  à  ceux  qui  ont  lu  les  livres  coupables 
dont  je  suis  l'auteur. 

»  Donc,  je  condamne,  et  foule  aux  pieds  tout  ce  que  j'ai  écrit 
contre  la  foi  et  les  mœurs.  Je  déplore  avec  amertume  les  funestes 
leçons  qu'on  a  puisées  dans  ces  livres  maudits.  Je  demande  pardon  à 
Dieu  des  désordres  qu'ils  ont  causés  et  qu'ils  pourront  causer  encore. 
Je  le  supplie  de  toucher  les  consciences  que  j'ai  empoisonnées, 
comme  il  a  daigné  toucher  la  mienne.  Je  prie  ceux  qui  possèdent 
quelques-uns  de  mes  mauvais  écrits ,  de  les  repousser  loin  d'eux ,  de 
me  pardonner  le  mal  que  j'ai  pu  leur  faire,  et  d'être  convaincus 
que,  s'ils  relisent  ces  ouvrages  que  je  renie  aujourd'hui,  ils  se  pré- 
parent les  durs  regrets  qui  me  pressent  depuis  long-temps  moi- 
même.  Je  le  répète  devant  Dieu  et  (devant  les  hommes)  devant 
vous  qui  lisez  ceci  :  comme  le  Sicambre  a  qui  saint  Rémi  fît  courber 
la  tête,  j'adore  ce  que  j'ai  brûlé,  je  brûle  ce  que  j'ai  adoré.  Je 
déclare  que  je  me  soumets  en  tout  et  sans  réserve  à  la  sainte  Eglise 
catholique,  au  Saint-Siège,  approuvant  tout  ce  qu'il  approuve, 
condamnant  tout  ce  qu'il  condamne,  détestant  tout  ce  que  j'ai 
dit,  fait,  écrit,  plublié  de  condamnable,  soit  que  le  souverain 
Pontife  Tait  déjà  réprouvé,  soit  qu'il  ne  l'ait  pas  fait  encore. 
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»  Et  ie  demande  k  Dieu ,  de  tout  mon  cœur,  la  gr&ce  de  Tivre  et 
de  mourir  en  digne  chrétien ,  dans  la  foi  de  la  sainte  Eglise  catho- 
liqae,  apostolique,  romaine,  me  proposant,  avec  l'aide  de  Dieu, 
d'employer  désormais  tous  mes  efforts  à  réparer,  autant  que  je 
le  pourrai,  dans  mes  nouveaux  écrits,  le  mal  que  j'ai  fait  du- 
rant les  longues  et  folles  années  de  mes  égaremens. 

»  A  Kuleuburg,  le  9  août  i84i.  »  J*  colliit  de  PTiANCv.  1» 

DÉCISIONS  RÉCENTES  DE  LA  CONGRÉGATION  DES  RITES 
SUR  DIFFÉRENS  CAS  D'INDULGENCES. 

Mgr.  Bouvier,  évêque  du  Mans ,  Traité  des  Indulgences  , 
2«  partie,  ch,  2j  et  Collet >  Traité  des  saints  Mystères,  ch.  17, 
décident  que,  pour  gagner  l'indulgence  de  l'autel  privilégié,  on 
doit  dire  la  messe  de  Requiem,  à  moins  que  le  jour  ne  soit 
empêché  selon  les  rubriques.  La  congrégation  des  Indulgences  et 
des  saintes  Reliques  a  donné  récemment  une  décision  contraire, 
que  nous  croyons  utile  de  faire  connoître  ;  et  nous  y  joignons  des 
décisions  données  en  même  temps,  sur  d'autres  cas  d'indulgences. 

))  i**  Quaeritur  :  Utrum  ad  lucrandam  indulgentiam  plenariam, 
orationi:  O  bons  et  dulcisaime  Jesu ,  etc.^  concessam,  necesse 
sit  aliam  orationem  addere  pro  intentione  summi  Pontifîcis  ? 

»  Sacr%  congregatio  Indulgentiarum  et  SS.  Reliquiarum  res- 
pondit:  Négative,  Die  11  aprilis  1840. 

))  2"  Quaeritur  :  Utrum  sacerdos  satisfaciat  obligatlonî  celebrandi 
Missam  pro  defuncto,  servando  ritum  Feriae  vcl  cujuscumque 
Sancti,  etiamsi  non  sit  Semiduplex  aut  Duplex? 

))  R.  Affirmative» 

»  3°  Utrum  qui  prîvilegîum  habet  personale  pro  quatuor  Mîssîs 
in  hebdomadissingulis,  debeat  cum  paramentis  colore  nigro  celé- 
brare  ,  diebus  non  impeditis,  ut  possit  indulgentiam  plenariam  pro 
animabus  def uuctorum  lucrari  ? 

))   R.  Affirmative. 

»  4®  Utrum  qui  célébrât  în  altarî  prîvilegiato  pro  sSngulis  diebus, 
debeat  semper  uti  paramentis  nigris,  diebus  non  impeditis,  ut 
indulgentiam  privilegii  consequatur? 

))  R.  Négative. 

»  5°  Quaeritur:  Utrum  ad  indulgentias  applicandas  crucibus, 
Rosariis ,  etc.,  alius  ritus  sit  neccssarius,  prœterquam  signum 
crucis  à  Sacérdote,  qui  hanc  facultatem  .accepit,  factum? 

»  R.  Négative. 

6»  Utrum  indulgentia  concessa  cadat  soliim  în  Christo,  aère, 
ligno,  vel  alia  quaque  materia  facta,  ita  wt  possit  ex  una  cruce  in 
aliam  transferri,  absque  periculo  amittendi  indulgentiam  ipsi 
collatam  ? 

»  Et  sacra  congregatio  Indulgentiarum  et  SS.  Reliquiarum  re*- 
poudil:  Affirmaiivè.DiQ  n  aprilis  1840. 

m  Sign.  BAiï«iB,4L  riNKAsi,  secret.  » 
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LETTRE  SUR  L'UIOTÉ  CATHOLIQUE, 

ADRESSAS  Atr  THès-HOKO&AttLE  COMTB  SCHSEWSBVRT,  PAR  HIGOtAS , 
évÊQUE  DE  MEUPOTAUOS  (HGR  YTISEMAIf  ). 

L'importance  de  cette  lettre  nous  fait  regretter  que  sa  longueur 
ne  nous  permette  pas  d'en  donner  la  traduction  fidèle  :  nous 
sommes  forcés  de  n  en  présenter  qu'une  analyse  succincte. 

Nous  devons  faire  observer  qu'elle  a  été  écrite  avant  l'avéne- 
ment  du  nouveau  ministère,  bien  qu'elle  n'ait  été  publiée  que 
depuis. 

«  Milord,  dit  le  prélat,  le  désir  que  Votre  Seigneurie  a  bien 
Toulu  m*exprimcr  d'être  mis  au  courant  de  toutes  les  circonstances 
dignes  d'intérêt  que  présente  la  crise  religieuse  qui  a  lieu  dans  ce 
pays,  m'enhardit  à  vous  adresser  cette  lettre,  et,  si  vous  la  recevez 
par  le  moyen  de  la  presse  plutôt  que  par  la  poste ,  la  raison  en  est , 
TOUS  le  sentirez,  qu'il  est  bon  nombre  d'autres  personnes*  aux- 
quelles je  voudrois  que  cette  expression  de  mes  sentimens  pût 
parvenir. 

La  publication  de  cette  lettre  en  un  pareil  moment  pourra  paroitre 
une  expression  de  mes  sentimens  politiques  ;  peut-être  aussi  voudra- 
t-on  l'expliquer,  en  y  cherchant  quelques  rapports  avec  les  change- 
mens  ministériels  qui  vont  s'opérer.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  puis,  en 
toute  sincérité,  assurer  a  Votre  Seigneurie  que  ni  don  but  ni  mes 
opinions  ne  peuvent  justifier  cette  interprétation.  Deo  et  Ecclesiœ , 
Toilà  la  seule  dédicace  que  je  veuille  mettre  à  la  tête  des  quelques 
observations  que  je  vous  adresse.  En  même  temps,  [e  dois  dire  que 
je  suis  convaincu  que  tout  ministère  appelé  à  consacter  s^s  talens  au 
gouvernement- de  cet  empire,  a,  sous  la  main,  une  corde  puissante, 
une  corde  encore  vierge,  dont  il  pourroit,  aujourd'hui,  avec  plus 
de  bonheur  que'jamais,  essayer  d'appliquer  les  vibrations  magiques 
au  rétablissement  de  l'harmonie  si  long-temps  troublée.  Et  je  suis 
sûr  que  Votre  Seigneurie  conviendra  avec  moi  que  tenter  seulement 
de  guérir  les  plaies  religieuses  de  ce  noble  pays  seroit  assez  pour 
immortaliser  le  ministère  qui  oseroit  l'entreprendre.  Ne  puis-je 
pas  ajouter  que  négliger  cette  grande  plaie  morale  suffit  pour  para- 
lyser à  la  fin  tous  les  autres  remèdes  appliqués  à  ses  maux?  » 

Mgr.  Wisemauv trace  d'abord  le  tableau  de  la  désunion  et  du 
désaccord  qui  régnent  dans  le  pays  ;  et  il  attribue  cette  désunion 
au  défaut  d'influence  de  l'église  anglicane  sur  l'esprit  des  popula- 
tions, dont  la  tendance  versl'égoïsme  menace  l'Angleterre  des  plus 
terribles  catastrophes. 

«  Le  manque  aunion  est  le  vice  de  notre  état  actuel:  quand  tous 
les  élémens  de  la  force  et  de  la  dignité  nationale  tendent  vers  un 
seul  et  même  but,  et  eiitraîncnt  sur  une  même  ligne  le  peuple  et 
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ses  cliefs;  quand  le  clergë ,  la  noblesse  et  les  classes  industrielles 
de  tout  rang  agissent  sous  l'influence  des  mêmes  règles  de  conduite, 
se  jugent  mutuellement  par  les  mêmes  principes  ,  voient  d'un  même 
point  de  vue  leurs  prérogatives  et  leurs  droits  respectifs,  comprennent 
également  y  et  d'après  une  notion  commune  à  tous,  Fimportance  et 
la  nécessité  des  sacrifices  mutuels;  en  un  mot,  quand  tous  tra- 
vaillent sous  la  même  loi  et  pour  la  même  fin ,  alors  la  majesté  et  la 
puissance  d'une  nation  brillent  dans  toute  leur  splendeur.  JUais 
nous,  oii  en  sommes-nous?  Chaque  classe  vît  isolée,  appelant  la 
prospérité,  des   autres  sa  ruine,  leur  avantage  sa  perte.  L'esprit 
d'antagonisme  et  de  dissolution  s'est  emparé  des  diverses  parties  de 
ce  grand  empire:  au  lieu  d'harmonie,  nous  avons  les  cris  de  la 
discorde  ;  en  placed'union  des  conflits  d'intérêt.  Entre  l'aristocratie 
et  les  classes  pauvres  existe,  depuis  long-temps,  une  réserve  et  une 
froideur  inconnues  dans  les  temps  anciens,  je  veux  dire  dans  les 
temps  catholiques;  et  les  frénésies  du  chartisme  et  du  socialisme 
s'efforcent  d'y  substituer  l'inimitié  et  la  haine.  Le  clergé  de  l'Eglise 
établie  est  loin  de  posséder  auprès  du  peuple  la  considération  et 
l'influence  nécessaires  ponr  contenir  les  passions  de  la  multitude , 
lui  commander  la  patience  dans  la  détresse,  et  la  guider  vers  des 
circonstances  plus  heureuses.  Dans  les  grandes  villes,  des  masses 
immenses  se  sont  soustraites  à  la  sollicitude  du  clergé,  ayant  on 
abandonné  toute  religion,  ou  embrassé  la  dissidence.  Parmi  les 
adhéreus  des  sectes  diverses,  les  hommes  ds  l'éiablissemeni ,  bien 
loin  d'être  traités  avec  respect,  comme  ministres  reconnus  de  Dieu, 
ne  sont  qu'un  objet  de  mépris  et  souvent  de  haine;  ceux-ci,  de  leur 
côté,  considèrent  naturellement  les  chefs  des  congrégations  dissi- 
dentes comme  des  intrus,  et  leurs  disciples  comme  d'aveugles  schis- 
matiques;  entre  ^xse  tiennent  nos  frères  refusant  de  reconnoitre 
les  prétentions  des  uns  et  des  autres,  mais  unis  par  le  Saint-Siège 
dans  une  même  foi  et  une  même  communion  avec  la  grande  Eglise 
catholique. 

»  De  plus,  si  nous  examinons  les  élémens  de  la  prospérité 
temporelle  du  pays ,  là  aussi  nous  retrouvons  la  division  des  opi- 
nions. Les  intérêts  agricoles  et  manufacturiers  sont  en  état  de 
rivalité.  Ce  que  l'on  fait  pour  l'un ,  l'autre  le  regarde  avec  jalousie 
et  crainte  comme  une  mesure  qui  lui  est  hostile.  Au  lieu  de  deux 

Suissances  agissant  ensemble  sur  le  même  point  du  levier,  on  diroit 
eux  bassins  suspendus  aux  extrémités  opposées  du  fléau,  etcontre- 

'  '  iT  sans  que 
semble  un 
sens 
qu'aussitôt  son  rival  ne  se  meuve  dans  la  direction  opposée.  De 
temps  à  autre  se  manifeste  un  conflit  semblable  entre  la  propriété 
territoriale  et  la  propriété  financière ,  au  [moindre  soupçon  d'une 
charge  imposée  à  celle-<;i.  Qu'ai-je  besoin  d'ajouter  que  cet  esprit 
de  désunion  éclate  d'une  manière  plus  déplorable  encore  entre  les 
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f^liis  grandes  portions  de  notre  empire?  L'injustice  et  la  diû'efé  de 
'Angleterre  nous  ont  aliéné  les  affections  de  l'Irlande  ;  et  plusieurs 
de  nos  colonies  ont  montré  des  signes  non  équivoques  de  leur 
précaire  attachement  h  la  mère-patrie* 

»  On  dira  peut-être  que,  malgré  toutes  nos  divisions,  nous 
avons  prospéré  et  prospérons  encore.  Ainsi  prospéra  également  la 
république  romaine,  en  dépit  des  qiierelles  entre  les  patriciens  et 
les  plébéiens  d'abord,  puis  entre  les  Romains  et  les  alliés.  Mais  vint 
la  un ,  et  elle  vint  si  effroyable  que  les  plus  sages  et  les  plus  hommes 
de  bien  crurent  l'unité  du  gouvernement^  bien  qu'achetée  à  un  prix 
terrible,  préférable  aulL  maux  enfin  engendrés  par  la  désunion* 
Nous  ne  sommes  pas  encore,  grâces  k  Dieu,  arrivés  à  cette  crise; 
mais  il  est  évident  qu'une  pensée  de  désordre  commence  à  travailler 
bien  des  cœurs.  N'est-il  donc  pas  temps  de  chercher  le  remède  k  une 
situation  qui  chaque  jour  laisse  yoir  en  ses  conséquences  une  réalité 
plus  fatale?  On  peut  dire  encore:  si  dans  cet  état  de  désunion  et  de 
mutuel  éloignement  nous  avons  prospéré  jusqu'aujourd'hui ,  jus- 
qu'à ces  dernières  années ,  quelle  n'eût  pas  été  notre  prospérité  si 
nous  eussions  tous  été  d'accord?  Si  le  résultat  de  nos  forces  divisées 
a  été  si  grand,  quel  n*eût  pas  été  celui  de  nos  forces  réunies.  » 

Il  n'y  a  qu'un  remède  au  péril  imminent  qui  menace  l'Angleterre; 

c'est  l'uNITE  RELIGIEUSE. 

»  On  est  en  général  porté  à  se  défier  d'un  remède  vanté  comme 
une  panacée  universelle.  Néanmoins,  si  toute  la  maladie  n'a  qu'uu 
principe,  et  tous  les  symptômes  qu'un  caractère,  sans  doute  on  ne 
nous  traitera  pas  de  visionnaire  pour  ne  proposer  qu'un  remède.  Et 
si  les  considérations  les  plus  hautes  et  les  plus  nobles  démontrent  la 
nécessité  fle  ce  remède;  si,  outre  son  utilité  reconnue,  il  se  recom^ 
mande  à  nous  par  une  excellence  propre  et  in4,épendante  de  nos 
besoins;  si  enfin  chaque  jour  nous  en  fait  mieux  apprécier  l'impor- 
tance, la  justice  et  la  vérité,  sans  doute  alors  nous  ne  saurions 
hé&iter  à  réfléchir  du  moins  k  la  possibilité  d'en  faire  usage.  Il  n'y 
a  point  d'influence  qui  puisse,  aussi  aisément  que  la  religion, 
arriver  jusqu'aux  causes  secrètes  du  mal,  et  les  neutraliser  effica- 
cement; il  n'y  a  donc  rien  qui  puisse,  aussi  sûrement  que  l'unité 
religieuse,  pénétrer  jusqu'aux  principes  de  nos  divisions,  et  les 
guérir  en  réunissant  les  parties  séparées.  Elle  exerce  une  action 
égale  sur  les  discussions  au  noble  et  du  plébéien,  et  sur  les  querelles 
du  prêtre  et  du  laïque;  sur  les  haines  de  province  à  province,  et  sur 
les  différends  d'homme  à  homme;  et,  quand  elle  aura  absorbé  ce 
qui  est  mauvais,  elle  y  substituera  bientôt  ce  qui  est  bon  et  salu- 
taire. L'unité  religieuse,  enlacée  avec  les  affections  qui  nous 
.  unissent  et  comme  êtres  sociaux  et  comme  membres  d'un  même 
Etat,  i'uuité  religieuse ,  l'humanité  et  le  patriotisme  formeroieut 
cette  triple  corde  dont  il  est  dit  qu'il  est  difficile  de  la  rompre 

(Ëccles.,  chap. 4)  i^)* 
»  Votre  Seigneurie  comprendra  qu'en  recommandant  l'unité  re- 
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lîgieuse  comme  un  grand  bienfait  moral  et  social ,  mon  intention 
n'est  point  de  laisser  dans  Tombre  les  motifs  plus  grands  et  plus 
lobles  de  nous  efforcer  d'y  atteindre^  qui  découlent  de  la  religion 
aême,  c'est-à-dire,  de  l'unité  absolue  delà  Térité,  et  de  ce  prin- 
ipe  évident  que  toutes  les  opinions  diverses  sont,  t  l'exception 


cipe  évident  que  toutes  les  opinions 

d'une  seule,  erronnées^  et  que  par  conséquent  c'est  notre  devoir  a 
tous  d'écarter  ces  opinions,  ou  plutôt  de  les  fondre  toutes  dans  celle 
qui  est  une  et  yraie.  Mais  comme  malheureusement  il  ne  manque 
pas  de  gens  qui  examinent  ces  graves  questions  sous  le  point  de  vue 
de  l'utilité  mondaine  plutôt  qu'à  la  pure  et  simple  lumière  de  l'évi- 
dence religieuse;  il  n'étoit  peut-être  pas  inutile  de  démontrer  même 
à  ces  hommes  que  de  grands  avantages  publics  seroient  le  résultat 
du.  rétablissement  de  l^nité  religieuse.  Quant  à  ceux  qui ,  par  des 
motifs  plus  élevés,  déplorent  la  funeste  séparation  de  l'ancienne 
£glise  d'Angleterre,  leur  coopération  nous  est  assurée,  sans  qu'ils 
aient  besoin  des  réflexions  auxquelles  je  viens  de  me  livrer* 

))  Mais  l'idée  de  l'Angleterre  redevenue  Une  en  religion  est  in- 
compatible avec  sa  persistance  dans  son  état  présent  d'isolement 
ecclésiastique  et  religieux,  sous  le  nom  d'Eglise  nationale  (dans  le 
sens  restreint  et  odieux  du  mot),  c'est-à-dire,  séparée  de  la  com- 
munion religieuse  du  reste  du  monde.  Catholiques,  nous  devons  né- 
cessairement déplorer  cette  séparation  comme  une  profonde  plaie 
morale  et  comme  un  schisme  dont  rien  ne  peut  justifier  la  conti- 
nuation. Parmi  les  membres  de  l'Eglise  anglicane,  plusieurs ,  par- 
tiellement d'accord  avec  nous,  considèrent  la  séparation  sous  le 
même  point  de  vue  et  l'appellent  un  fléan  funeste,  tout  en  excusant 
leur  position  individuelle  dans  le  schisme  comme  un  malheur  iné- 
vitable. Aussi  sommes-nous  presque  tous  d'accord  en  ceci,  qu'on  ne 
sauroit  trop  se  hâter  de  mettre  un  terme  à  la  douloureuse  position 
de  TEglise  anglicane,  et  que  nous  pouvons  compter  sur  une  coopé- 
ration empressée,  efficace  et  pleine  de  zèle  dans  tous  les  efforts  que 
nous -pourrons  tenter  pour  la  replacer  dans  sa  position  légitime, 
dans  l'unité  catholique  avec  le  Saint-Siège  et  les  Eglises  de  son  obé- 
dience, en  d'autres  termes,  en  communion  avec  l'Eglise  universelle» 
Est-ce  là  une  idée  de  visionnaire?  N'est-ce  rien,  sinon  l'expression 
de  mes  ardens  désirs  ?  Ce  sera ,  je  le  sais ,  la  pensée  de  plusieurs  ; 
et,  si'  je  ne  consultois  que  l'intérêt  de  mon  repos,  peut-être  ne  me 
hasarderois-je  pas  à  publier  ces  lignes-  Mais  je  veux ,  dans  la  simpH' 
cité  de  mon  cœur,  m'attacher  à  l'espérance  que  font  naître  en  mon 
âme  tant  de  flatteuses  apparences.  i> 

La  réunion ,  objet  des  vœux  de  Mgr  Wiseman ,  a  déjà  été  tentée, 
pour  les  églises  protestantes  d'Allemagne,  par  Bossuet. 

«  A  une  époque  précédente,  nous  voyons  un  grand  évêque ,  l'aigle 
de  Meaux ,  regarder  comme  un  devoir  d'entamer  avec  Leibnitz  une 
discussion  sérieuse  sur  la  possibilité  de  réunir  l'Allemagne  à  l'Eglise 
romaine.  Et  cependant  rien  alors  qui  pût  encourager  ou  promettre 
le  succès,  sinon  le  désir  des  pcinceset  le  zèle  éclairé,  il  est  vrai, 


(  ««  ) 

maû  solitaire  de  Molaaas':  de  la  part  de  l'Eglise  séparée  elle-aiéiite, 
ni  prières  ardentes,  ni  sentiment  de  ses  besoins;  et  de  la  part  des  doo 
teurs  de  cette  église^  noiat  de  soupirs  poar Tunitë,  ni  ae  vénération 
pour  r£glise  mère.  Or ,  si  cette  condesocndaDce  de  Bossuet ,  si  re- 
nommé pour  son  immense  pénétration  et  sa  prudence  consommée , 
n'a  poiot  été  considérée  comme  une  faute,  il  semble  qu'on  ne  de- 
vroit  point  déverser  un  blâme  sévère  sur  un  homme  si  fort  au-dessous 
de  lui  à  tous  égards ,  parce  qu'il  attache  quelque  importance  aux 
rapprochemcns  successifs  de  beaucoup  de  personnes  qui  aspirent  au 
même  but ,  et  parce  qu'il  ne  rejette  pas  tout  d*abord  et  absolument 
leurs  vœux,  aujourd'hui  clairement  exprimés,  de  voir  leur  Eglise 
rendue  à  la  communion  catholique.  De  plus  Bossuet  étoit  un  éveqne 
étranger,  n'ayant  en  Allemagne  ni  intérêt  ni  responsabilité:  néan- 
moins, au  lieu  de  repousser  les  avances  dn  parti  opposé,  il  crut  de 
son  devoir  d'accorder  une  attention  sérieuse  à  la  moindre  proposi- 
tion pour  le  rétablissement  de  l'unité ,  de  l'accueillir  avec  zèle  et 
bonté,  et  de  consacrer  ses  talens  à  la  féconder  et  à  lui  faire  porter 
du  fruits  On  ne  sauroit  donc  accuser  d'un  zèle  inconsidéré  celui  qui, 
ayant  un  intérêt  profond  et  éternel  en  ce  royaume,  étant  chargé 
dune  responsabilité  personnelle  et  sérieuse  dans  la  contrée  même 
qui  forme  le  centre  et  le  foyer  du  nouveau  mouvement ,  croit  devoir 
donner  quelque  attention  à  des  déclarations  du  même  genre,  bien 
plus  frappantes  et  bien  plus  positives,  et  consacrer  ses  foibles  talens 
à  la  recherche  des  meilleurs  moyens  de  répondre  au  désir  qu'elles 
expriment.  J'ose  donc  offrir  &  la  pieuse  considération  de  Votre 
Seigneurie  quelques  points  qui  me  paroissent  dignes  d'une  sérieuse 
attention.  Toutefois  ce  ne  sont  que  des  esquisses  et  des  aperçus  de 
ce  qui  peut-être  deviendra  avant  peu  le  sujet  d'une  exposition  plus 
finie  et  plus  détaillée.  » 

Les  temps  sont  changés,  dît  ensuite  le  prélat;  en  lisant  les  ou- 
vrages des  théologiens  d'Oxford ,  on  découvre  un  rapprochement 
journalier  vers  l'Eglise  universelle,  et  dans  la  doctrine  et  dans  les 
sentimens.  Il  y  a  plus,  on  a  publié  a  Oxford  des  prières  pour 
l'Unité,  que  l'on  doit  réciter  tous  les  jeudis  matin.   Une  autre 

Îirière  pour  l' Unité  dé  la  sainte  Bglise  a  été  de  même  imprimée  à 
jichfietd  en  latin  et  en  anglais,  par  le  révérend  Wackerbath.  Le 
Christ  n'a  point  institué  d'Eglises  insulaires,  et  n'a  ^sls prohibé  une 
communion  active  entre  ce  qu'il  comparoit  aux  branches  d'un  arbre, 
aux  membres  d'un  corps. 

Tant  que  l'Eglise  établie  n'a  point  émis  d'opinion  sur  la  possi- 
bilité d'arriver  à  l'unité  religieuse,  les  hommes  d'Etat  n'avoient  pas 
à  s'occuper  de  la  question.  Mais,  quand  ce  sujet  se  discute  au  seia 
de  cette  Eglise,  qu'il  excite  l'intérêt  de  ses  membres  les  plus  in- 
fluens,  et  que  ces  idées  pénètrent  même  dans  le  peuple,  alors  il  est 
temps  que  les  hommes  a'Etat  s'en  occupent:  autrement,  on  pour-' 
roit  leur  imputer  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'ib  dévoient  pour  arriver 
à  cette  union  si  désirable  et  si  désirée. 


(  3«  ) 

Les  devoirs  de  ceux  qui  peuvent  et  doivent  s'occuper  de  ces  ma- 
tières en  Angleterre  sont  : 

1»  Envers  l'Eglise  du  Christ  :  De  faire  tous  leurs  efforts ,  sans  se 
laisser  décourager^  pour  concourir  avec  la  Providence  à  l'œuvre 
de  la  réunion  religieuse. 

2<*  Envers  le  peuple  :  Les  prédécesseurs  du  clergé  anglican  actuel 
ont  tout  fait  pour  opérer  la  désunion.  Il  est  du  devoir  des  membres 
actuels  du  clergé  de  détruire  le  mal  en  ramenant  les  peuples  k  des 
vues  plus  justes,  plus  vraies  et  plus  sympathiques  avec  l'Eglise 
catholique. 

3<>  Envers  l'Etat  :  Il  faut  tracer  une  limite  bien  précise  entre 
ses  fonctions  et  celles  de  l'Eglise.  Il  faut  réclamer  les  pri- 
vilèges du  système  chrétien  :  l'unité ,  la  charité  universelle  et  la 
communion  catholique ,  dont  la  nation  est  actuellement  privée* 

4^  Envers  leur  propre  Eglise:  Puisqu'ils  l'aiment,  ils  ne  doivent 
point  cesser  leurs  efiorts  pour  la  rendre  ce  qu'ils  désirent  qu'elle 
soit.  C'est  à  eux  de  presser  leurs  supérieurs  jusqu'à  l'importunité  ; 
ils  doivent  mettre  la  main  à  l'œuvre  et  ne  pas  l'abandonner  k 
d'autres.  Ils  doivent  employer  leur  savoir ,  leurs  conseils  et  leur 
prudence  à  influencer  les  cœurs  de  leurs  frères;  et  dans  tout  ceci 
on  ne  doit  point  admettre  de  délais  ni  se  relâcher  de  ses  efforts. 

Mais,  milord,  dit  Mgr  Wiseman  en  s'adressant  au  comte  Shrews-f 
bury ,  quels  sont  nos  devoirs  aussi  à  nous  dans  des  matières  d  un 
si  haut  intérêt?  Après  avoir  exposé  comment  on  pouvoit  expliquer 
et  justifier  certaines  phrases  ,  certaines  pratiques  de  l'Eglise  catho* 
lique,  le  prélat  cite  un  passage  de  l'ouvrage  du  profond  et  pieux 
Mœhler,  où  cet  auteur  fait  observer  qu'aucun  catholique  ne  peut 
se  refuser  à  reconuoître  avec  humiliation  la  corruption  des  siècles 
passés ,  dont  la  preuve  se  trouve  dans  l'existence  même  du  pro-> 
testantisme,  qui  n'auroit  pas  paru  sans  cela.  Il  conclut  : 

«  Apprenez  donc  une  fois,  ô  protestans,  à  mesurer  la  gran- 
)>  deur  des  abus  que  vous  nous  reprochez  sur  la  grandeur  de  vos 
»  propres  égaremens.  Voilà  le  terrain  sur  lequel  les  deux  Eglises 
»  se  rencontreront  un  jour  et  se  donneront  la  main.  Dans  le  seti- 
»  timent  de  notre  force  commune,  nous  devons  nous  écrier  les 
»  uns  et  les  autres  :  Nous  avons  tous  manqué^  l'Eglise  seule  ne 
»  peut  faillir;  nous  avons  tous  péché ,  l'Eglise  seule  est  pure  d(^ 
»  '  toute  souillure  !  » 

Mgr  Wiseman  termine  sa  Lettre  en  dontunt  un  aperçu  des  moyens 
pratiques  qu'il  faudroit  employer  pour  la  propagation  générale  en 
Angleterre  des  idées  de  la  réunion ,  et  des  bienfaits  matériels  qui 
résulteroient  de  cette  réunion  pour  les  populations  des  villes  et  aes 
campagnes.  {jimi  de  h  ReL) 
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SUR  LE  GOtIVERNEMENT  CONSTITUTIONIŒL. 

On  observe  depuis  quelque  temps  ,  depuis  quelques 
années  même,  une  sorte  de  réaction  contre  le  gouverne- 
ment représentatif  ou  constitutionnel  ;  et  ce  qui  nous  semble 
«urtout  remarquable,  cest  que  cette  réaction  est  plutôt  libé- 
rale que  catholique.  Tantôt  on  se  plaint  des  excès  de 
la  presse,  de  son  omnipotence,  de  i impunité  dont  elle 
jouit;  tantôt  on  regrette  l'argent  que  coûte  ce  système  de 
gouvernement;  un  autre  jour,  c'est  le  jury  à  qui  on  trouve 
des  inconvéniens;  puis  ce  sont  les  élections,  la  représen- 
tation, qu'on  accuse^  et  successivement  toutes  les  principales 
institutions  sont  jugées  sévèrement,  et  le  gouvernement 
eonstitutionnel  n'a  rien  d'essentiel  et  ^'important  qui 
échappe  à  la  critique. 

Qu'arriveroit-il  si  une  semblable  opinion  faisoit  des  pro- 
grès et  devenoit  plus  ou  moins  générale?  Il  est  certain  qu'un 
système  d'organisation  politique,  usé  dans  l'esprit  de  la  na- 
tion ,  auroit  d'autant  plus  de  peine  à  se  soutenir  qu'il  four- 
niroit  lui-même  matière  à  sa  destruction  et  qu'il  seroit  fondé 
sur  un  principe  conduisant  naturellement  au  changement. 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que,  si  le  gouvernement 
représentatif  ne  diffère  pas  essentiellement  de  la  démocratie, 
et  qu'un  royaume^  où  le  roi  est  censé  ne  pas  gouverner,  ne 
soit  qu'une  république  déguisée,  on  doit  consulter  l'histoire 
et  lexpérience  sur  les  chances  de  stabilité  et  de  durée  qu'il 
peut  avoir,  et  ne  pas  craindre  de  dire  qu'en  fait  d'autorité 
il  n'y  a ,  au  fond ,  rien  de  nouveau ,  et  que  les  mêmes  prin- 
cipes, appliqués  à  la  société,  continueront  de  produire  en 
gros  les  mêmes  résultats. 

Dans  l'histoire  du  monde,  la  polyarchie,  la  république, 
âpparotl  de  loin  en  loin,  et,  en  quelque  sorte,  par  exception. 
Peu  de  peuples  supportent  long-temps  l'agitation  de  la  vie 
publique  et  les  vicissitudes  continuelles  inséparables  d'un 
pouvoir  qui  est  tantôt  ici  et  tantôt  là.  Et  les  plaintes  que  nous 
entendons  aujourd'hui ,  ne  le  prouveroîent  que  trop ,  si  les 
preuves  pouvoient  encore  être  nécessaires. 

Mais  ce  n'est  pas  de  cette  manière  que  nous  voulons  en- 
visager la  question.  Il  nous  paroit  préférable  d'examiner 
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qud  est  notre  devoir,  celui  des  catboliqueg  surtout,  au  mi- 
lieu des  circoustances  politiques  où  les  événements  et  la 
nature  des  choses  nous  ont  placés. 

Le  meilleur  gouvernement  est  d  ordinaire  celui  qui  est 
le  mieux  adapté  ûux  circonstanceâ  et  au  caractère  dq 
peuple. 

Or  il  parolt  certain  qu'A  l'époque  où  notre  constitution 
a  été  discutée  et  adoptée ,  il  eût  été  difficile  de  faire  au- 
trement Il  nous  f alloit  un  gouvernement  populaire ,  et 
l'examen  ne  pouvoit  porter  que  sur  le  plus  ou  le  moins. 
Les  malheurs  encore  récens  de  la  république  française 
écartoient  la  forme  démocratique,  et  les  abus  d'autorité 
du  pouvoir  qui  venoit  d'être  renversé,  repoussoient  plus  loin 
la  monarchie. 

Nous  subissons  la  loi  du  temp$  et  des  faits,  et  nous  la 
subissons  volontairement.  Il  est  donc  de  notre  devoir  de 
nous  attacher  sincèrement  au  gouvernement  que  nous  nous 
sommes  choisi,  et  de  ne  pas  nous  enquérir  avec  inquiétude  si 
notre  choix  pouvoit  être  meilleur  ou  plus  sage.  Cette  inquié- 
tude seroit  elle-même  un  grand  mal ,  et  rien  ne  prépare 
les  bouleviersemens  et  les  révolutions  comme  l'opinion 
que  Von  n'est  pas  bien  comme  on  est. 

Les  '^incipes^  sans  doute ,  son:t  plus  forts  que  nous,  et 
il  ne  dépendra  pas  de  nous  de  faire  vivre  éternellement  des 
institutions  que  la  nature  auroit  frappées  d'impuissance  et 
déclarées  incompatibles  avec  l'existence  régulière  de  la  so* 
ciété.  niais  le  bon  esprit  et  la  modération  du  peuple  peuvent 
suppléer  au  défaut  d'une  loi ,  et  mieux  vaut  cet  esprit  de 
sagesse  avec  des  institutions  médiocres  que  le  plus  sage 
gouvernement  avec  Timpatience  et  le  désir  de  changer. 

Le  peuple  belge  est  plus  ou  moins  porté  à  l'indépen- 
dance et  à  l'état  populaire,  et  depuis  que  César  a  dit  de 
nos  ancêtres,  qjie  leurs  rois  dépendoient  autant  du  peuple 
que  le  peuple  dépendoit  d  eux  ^  cet  esprit  n'a  guère  varié. 
Si  donc  le  régime  constitutionnel  peut  convenir  à  quelqu'un, 
c'est  probablement  â  nous.     * 

Raison  de  plus  de  ne  pas  nous  décourager  légèrement  et 
de  supporter  avec  patience  les  inconvéniens  attachés  à  ce 
système.  Ne  cherchons  pas,  n'appelons  pas  les  changemens, 
ne  les  prévoyons  pas  même ,  mais  appliquons-nous  sincè- 
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rcment  et  otcc  persévérance  à  tirer  le  meilleor  parti  de  nos 
institutions  actuelle^;  corrigeons  par  nos  mœurs ,  par  notre 
esprit  d'ordre,  de  paix  et  de  religion  surtout,  ce  que  ces  ins- 
titutions peuvent  avoir  de  vicieux;  soyons,  s'il  le  faut  et  s'il 
est  possible ,  meilleurs  que  nos  lois  ;  il  n'y  a  pas  d'incon- 
vénient à  cela  ;  au  contraire  ce  sera  le  fondement  et  le  gage 
d'un  degré  fart  élevé  de  perfection  sociale.  Puisqu'il  y  a 
des  peuples,  quoiqu'en  très-petit  nombre,  qui  existent  et 
contmuent  d'exister  avec  tous  les  embarras  du  régime  dé- 
mocratique proprement  dit,  pourquoi  un  peuple  moral , 
religieux,  paisible,  ami  du  travail,  ne  vivroit-il  pas  sous  le 
gouvernement  représentatif? 

Nous  n  avons  pas  besoin  d'avertir  que  nous  nous  adres- 
sons principalement,  comme  à  l'ordinaire,  à  nos  concitoyens 
catholiques.  Ce  sont  eux  surtout ,  et  leurs  écrivains  en  par- 
'  ticulier  ,  qui  doivent  donner  l'exemple  de  la  patience  et  du 
courage  nécessaires  pour  fonder  quelque  chose  de  durable. 
Ils  le  doivent  d'autant  plus  que  leurs  adversaires  les  croient 
ou  affectent  de  les  croire  moins  favorables  qu'eux  à  ce  ré- 
gime. Soyons  les  derniers  à  nous  lasser,  à  nous  plaindre. 
Faisons  tout  ce  que  nous  pouvons,  pour  donner  de  la  force 
et  de  la  stabilité  à  l'état  que  nous  avons  créé.  Que  notre 
coopération,  pour  atteindre  ce  but,  soit  sincère  et  générale, 
afin  que  le  manque  de  succès  ne  puisse  jamais  nous  être 
attribué. 

Une  simple  soumission  ne  sufl&roit  pas;  et  si  nous  nous 
bornions  à  nous  résigner,  à  supporter,  sans  perdre  patience, 
les  maux  qu'une  trop  grande  liberté  tratne  à  sa  suite,  nous 
nous  perdrions  avec  l'Etat.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  en- 
tendons la  coopération.  Il  faut  de  l'activité  et  du  travail 
avec  cette  patience,  il  faut  se  mettre  en  mouvement,  comme 
nous  l'avons  dit  souvent,  il  faut  une  volonté  ferme, ^de  l'é- 
nergie, de  la  persévérance,  du  patriotisme. 

Ainsi  d'un  côté ,  un  attachement  sincère  à  nos  institutions, 
de  la  patience,  de  la  soumission;  d'un  autre  côté,  du  zèle^ 
du  dévoûment,  du  travail  :  voilà  les  dispositions  d'esprit 
et  de  cœur  où  nous  devons  tâcher  d'être  et  de  demeurer  ;  et 
c'eât  avec  de  telles  dispositions  qu'il  faut  nous  unir  entre 
nous,  nous  associer  et  mettre  nos  moyens  en  conmiun. 
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NOUVELLES. 


INTÉRIEUR. 

Le  4 octobre,  Son  Emin,  le  Cardinal,  Archevêque  de  MalÎDes^ 
s'est  rendu  à  Anvers,  et  le  12,  à  Bruxelles^  pour  administrer  le  sa- 
crement de  confirmation. 

. —  On  écrit  d'Arlon  à  Vjimi   de  P Ordre  : 

»  Mgr  Tévêque  de  Namur  est  toujours  dans  cette  ville,  d'où  il  se 
rend  journellement  dans  les  paroisses  voisines  pour  y  confirmer» 
Le  dimanche,  19  octobre  ,   il  a  voit  réuni  dans  un  banquet  les 

Srincinalcs  autorités  de  la  province,  parmi  lesquelles  fîguroient 
_IM.  le  gouverneur  ad  intérim,  le  commandant  de  la  province ^ 
le  colonel  de  la  garde-civique  «  le  commissaire  et  le  bourgmestre 
d^Arlon.  On  rapporte  que,  dans  la  conversation,  il  fut  question 
de  quelques  objets  touchant  la  religion  et  que  Sa  Grandeur  a  reçu 
généralement  les  assurances  les  plus  positives  d'être  puissamment 
secondé  dans  le  bien  qu'il  voudroit  entreprendre. 

»  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  connoître  que,  le  jour 
où  Mgr.  conféra  le  sacrement  de  confirmation  dans  la  paroisse 
Saint-Martin ,  il  fit  un  sermon  en  français  qui  produisit  le  plus 
grand  effet.  Ce  sermon  traitoit  en  général  des  devoirs  religieux 
et  des  devoirs  sociaux  et  de  famille  qui  se  lient  si  intimement. 
La  parole  de  Sa  Grandeur  si  persuasive,  si  pleine  d'onction,  a  su 
trouver  le  chemin  de  bien  des  cœurs  et  a  fait  couler  plus  d'une 
larme.  Ces  exhortations  tombées  de  si  haut  et  en  même  temps  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  ont  remué  bien  des  consciences.  Ce 
sermon  en  français  avoit  quelque  chose  de  si  nouveau  et  de  si 
attrayant  ! 

)>  Nous  devons  h  cette  occasion ,  renouveler  un  vœu  plus  d'une 
fois  formé.  Chaque  dimanche  et  les  jours  de  fête,  on  prêche  en 
allemand  à  Arlon.  Cela  est  fort  à  la  convenance  de  ceux  qui 
comprennent  la  langue  allemande,  nous  en  convenons.  Mais  nous 
devons  ajouter  que  beaucoup  de  familles  de  fonctionnaires ,  et  ils 
sont  nombreux  à  Arlon,  n'en  savent  pas  un  raotj  ils  sont  donc 
privés  d'entendre  la  parole  de  vérité.  Monseigneur  ne  pourroit-ii 
pas  accorder  à  la  paroisse  St.-Martin  un  prêtre  qui  sût  prêcher 
en  français?  Un  sermon  en  cette  langue  par  mois,  serait-ce  trop? 
Nous  croyons  qu'il  seroit  tout  aussi  suivi  que  les  autres;  et  si 
c'étoit  le  moyen  de  ramener  à  la  religion  quelques  âmes  égarées, 
et  d'eu  raffermir  d'autres  qui  sont  chancelantes^  pourroit-on  encore 
hésiter  » 

i—  Dimanche  10  octobre  a  été  célébrée. dans  l'église  des  Pères 
Dominicains  à  Gand  la  huitaine  instituée  pour  la  fête  du  St.- 
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Rosaire.  A  cette  occasion  ,  Mgr.  Tévèque  de  Gand  j  a  officié 
pendant  le  salut.  Les  assistans  de  S.  G«  étoient  deux  Pères  espa- 
gnols, bannis  de  leur  pa]^s  par  la  persécution  impie  des  partisans 
a£spartero,  et  un  dominicain  polonais,  qui  a  dû  quitter  sa  pairie 
pour  échapper,  aux  vexations  du  gouyernement  russe.  Le  liyre  de 
chant,  dont  se  servoit  le  prélat  en  cette  occasion,  est  une  pièce 
artistique^  peinte  et  écrite  en  entier  par  le  Père  polonais. 

—  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  contestations  qui  se  sont 
élevées  entre  l'ancien  et  le  nouveau  conseil  de  fabrique  de  l'église 

Erimaire  de  Tongres.  Ils  se  rappellent  que  la  cour  d'appel  de 
liège  rendit  le  14  juillet  un  arrêt  qui  contestoit  la  régularité  de 
la  composition  du  nouveau  conseil.  Les  membres  de  ce  dernier 
corps  crurent  qu'il  étoit  de  leur  devoir  d'épuiser  tous  les  degrés 
delà  hiérarchie  judiciaire  :  ils  demandèrent  le  18  juillet  à  la  dé- 
putation  permanente  de  notre  province  l'autorisation  de  se  pourvoir 
en  cassation.  Ce  collège ,  après  avoir  laissé  traîner  cette  affaire 
jusqu'au  27  septembre,  finit  par  accorder  cette  autorisation,  mais 
en  imposant  aux  membres  du  nouveau  conseil  de  fabrique  l'obli- 
gation de  supporter  personnellement  les  frais  du  procès,  s'ils  le 
perdoient*  Cette  décision  ne  pouvoit  être  acceptée  par  le  gouver- 
nement avec  ce  correctif;  la  légalité  du  mandat  des  nouveaux 
fabriciei^s  a  voit  en  effet  été  formellement  reconnue  par  les  arrêtés 
royaux  du  1*'  juillet  i838  et  du  i5  février  1889^ Il  n'appartenoit 
par  conséquent  pas  à  une  autorité  administrative,  dépendante 
sous  ce  rapport  de  l'administration  générale^  d'annuler  ou  de  cor- 
riger indirectement  un  acte  émanant  de  celle-ci.  En  le  faisant, 
elle  sortoit  évidemment  de  ses  attributions;  c'est  ce  que  M.  le 
gouverneur  comprit ,  en  prenant  son  recours  au  gouvernement 
pour  provoquer  l'annulation  de  la  condition  imposée  par  la  dé- 
patation  aux  membres  du  nouveau  conseil  de  faDrique.  Nous  ap- 
prenons aujourd'hui  que  ce  pourvoi  a  été  admis  et  qu'un  arrêté 
royal  du  i3  de  ce  mois  annule  la  condition  qui  avoit  été  mise  à 
l'autorisation  accordée  aux  nouveaux  fabriciens. 

{Journal  du  Limbourg  belge.) 

Voici  le  texte  de  l'arrêté  royal  dont  il  s'agit  : 

Léopold,  Roi  des  Belges, 

A  tout  présens  et  à  venir ,  salut  ; 

Vu  le  recours  formé  le  28  septembre  dernier,  par  le  gouverneur 
de  la  province  de  Limbourg,  contre  la  condition  imposée  par 
l'arrête  de  la  députation  permanente  du  21  du  même  mois,  qui 
autorise  les  sieurs  Reinartz,  curé-doyen ,  J.  Ch.  Thys,  J.  Samper- 
mans,  L.  Van  den  Boovy  et  L.  J.  Caters ,  agissant  comme  membres 
du  conseil  de  fabrique  de  l'église  primaire  de  Tongres  à  se  pourvoir 
en  cassation  contre  un  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Liège  ,  en  date 
du  i4  juillet  1841  i  condition  qui  tend  à  faire  payer  personnelle- 
ment par  les  fabriciens  les  frais  du  procès,  en  cas  de  perte; 

Considérant  que  le  sieur  Reinartz  et  cons.  ont  été  constamment 
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considérés  par  l'administration  comme  constituant  le  conseil  de 
fabrique  de  l'église  primaire  de  Tongres;  que  c'est  en  cette  qualité 
qu'ils  ont  été  autorisés  à  poursuivre  en  justice  la  remise  des  titres 
et  deuîers  appartenant  à  réglise  contre  leurs  adversaires,  auxquels 
le  gouvernement  a  formellement  abjugé  la  qualité  de  fabriciensen 
leur  refusant  l'autorisation  d'ester  eu  justice  au  nom  et  aux  frais 
de  la  fabrique  j 


1' 
ment  la  fabrique,  que  c'est  donc  en  son  nom  et,  partant  à  ses  frais, 

que  le  pourvoi  en  cassation  doit  être  formé,  comme  c'est  en  son 

nom  et  à  ses  frais  que  le   procès  a  été  suivi  durant  les  deux 


instances j  - 


Considérant  que  la  députatîon  du  conseil  provincial  du  Limbourg 
en  autorisant  les  requéi'ants  à  se  pourvoir  en  cassation  a  implici- 
tement reconnu  que  le  pourvoi  devoit  se  former  par  eux  au  nom  de 
la  fabrique,  parce  que  s'il  ne  s'étoit  agi  que  d'un  intérêt  person- 
nel elle  auroit  dû  déclarer  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  demander 
d'autorisation; 

Considéra  ut  que  la  députatîon  en  imposant  aux  requérants  la 
charge  de  payer  personnellement  en  cas  de  perte  les  frais  du  procès, 
leur  a  imposé  une  obligation  que  la  loi  ne  leur  impose  pas  et  est 
sortie  par  conséquent  du  cercle  de  ses  attributions  j 

Vu  les  art.  89  et  ii5  de  là  loi  provinciale;  sur  le  rapport  de 
notre  ministre  de  la  justice  ; 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons: 

Ârt«  1*".  La  condition  imposée  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
primaire  de  Tongres  de  payer  les  frais  du  procès  si  elle  venoit  à 
succomber  dans  le  pourvoi  en  cassation  pour  lequel  elle  a  été 
autorisée  par  l'arrêté  de  la  députation  permanente  du  conseil  pro- 
vincial du  Limbourg,  en  date  du  sS.septembre  dernier,  est  annulée. 

Art^  2,  Notre  ministre  de  la  justice  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  i3  octobre  1841» 

{Signé].  LÉOPOLD, 
Par  le  Roi  ; 

Le  ministre  de  la  justice,         {Signé)  Y  a»  Volxem. 
Pour  copie  conforme, 

Le  secrétaire  général,  (signé)  Paquet. 

—  Par  divers  arrêts  rendus  récemment  par  la  cour  d'appel  de 
Liège ,  la  question  de  la  propriété  des  cimetières  a  été  décidée 
contre  les  fabriques  d'église  en  faveur  des  communes.  La  Gazette 
de  Liège ,  dans  diâerents  articles  ,  appuyés  sur  le  texte  précis  et 
formel  des  lois,  a  démontré  le  mal  jugé  de  la  chose  et  exprimé, 
en  terminant  son  examen |  le  doute  que  les  arrêts  de  la  cour  de 
Liège  en  cette  matière  fassent  jurisprudence.  Nous  partageons  en 
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tous  poînf s  l'avis  du  confrère ,  el  à  l'appui  de  notre  opinion  nous 
pouvons  citer  un  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Gand,  daté  du  3  fé-^ 
"vrier  1840,  lequel  a  décidé  que  les  cimetières  en  Belgique  appar- 
tiennent aux  églises  et  non  pas  aux  communes*  Voici  en  quelles 
circonstances  cet  arrêt  a  été  rendu  : 

La  fabrique  de  l'église  de  Westroosebeke  avoit  intenté  au  sieur 
Perneel  y  l'action  seivitutis  negatoria  :  le  cimetière^  disoît-elle^  ne 
peut  être  grevé  d'aucune  servitude. 

Le  sieur  Perneel  offrit  de  prouver  que,  de  temps  immémorial, 
il  avoit  passé  par  le  cimetière,  non  seulement  à  pied,  mais  encore 
avec  chevaux ,  chariots  et  bestiaux. 

Il  fut  admis  à  faire  cette  preuve^  par  jugement  du  3o  avril 
i835. 

Appel  parla  fabrique,  fondé  1^  sur  ce  que  le  passage  a  pied 
par  le  cimetière  a  toujours  été  précaire,  puisque  depuis  l'année 
1626,  les  auteurs  du  sieur  Perneel  payoicnt  une  certaine  somme 
à  Téglise  à  titre  de  recognitie  pour  le  passage  à  pied;  sur  ce  que 
par  conséquent,  le  sieur  Perneel  n'a  voit  pu  prescrire  ni  le  passage 
a  pied,  ni  le  passage  avec  chevaux,  chariots  et  bestiaux,  dans 
lequel  le  passage  à  pied  est  nécessairement  compris;  1^  sur  ce 
que  les  -cimetières  sont  choses  sacrées  et  que  les  choses  sacrées  sont 
imprescriptibles. 

Appel  incident  par  le  sieur  Perneel.  La  fabrique ,  disoit-il ,  est 
non  recevable  ,  car  les  cimetières  appartiennent  aux  communes  et 
non  pas  aux  églises. 

ARHET* 

«  La  Cour ,  —  sur  l'appel  incident  : 

»  Attendu  que  dans  ce  pays  les  cimetières  appartenoient  ancienne- 
ment aux  fabriques  d'église  ;  que  cette  propriété  leur  a  même  été 
reconnuepar  plusieurs  dispositions  légales ,  notamment  par  édit  du 
j6  juin  17849  comme  aussi  par  la  jurisprudence  (arrêts  du  paile- 
ment  de  Flandres  des  6  avril  1688  et  25  avril  1691 ,  rapportes  par 
B'Hermaville  )  ; 

»  Attendu  qu'en  Belgique  les  biens  des  fabriques  et  partant  les 
cimetières  qui  leur  appartenoient  ont  été  réunis  au  domaine  par  suite 
de  l'application  des  art.  i  et  2,  titre  1*'  de  la  loi  du  28  octobre  et 
5  novembre  1790,  faite  dans  ce  pays  par  l'arrêté  du  directoire 
exécutif  du  17  ventôse  an  VII,  et  que  celles  de  ces  propriétés  qui 
n'avoient  pas  été  aliénées  ont  été  restituées  aux  fabriques  dépossé- 
dées par  arrêté  du  7  thermidor  an  XI; 

»  Attendu  que,  par  suite  de  ce  dernier  arrêté,  la  fabrique  de 
l'église  de  Weestroosebeke  est  rentrée  dans  la  propriété  du  cimetière 
qui  entoure  l'église,  et  que  d'ailleurs,  en  supposant  même  qu'en 
Belgique  les  biens  de  fabrique  n'eussent  pas  été  nationalisés,  il  s'en- 
suivroit  que  la  fabrique  de  l'église  de  W^estroosebeke  n'auroil 
jamais  été  dépossédée  et  que  partant  eljie  auroit  conservé  la  pro- 
priété de  5on  cixuetière  \ 
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n  Attendu  que  la  fabrique  appelante ,  ayant  ainsi  suffisamment 
fait  constater  de  son  droit  de  propriété  au  cimetière  dont  il  s'agit , 
est  receyable  à  intenter  rœlion  négatoire  y  objet  du  présent 
litige^  etc.  »  (Organe  de$  Flandres) 

—  Un  arrêté  royal  en  date  du  19  septembre  1641  »  détache  de 
leurs  paroisses  respectives  les  hameaux  de  Fays^  Saint- Antoine 
et  Burmontège  du  diocèse  de  Liège,  et  les  érige  en  paroisse  sépa- 
rée^ qui  prendra  le  rang  de  succursale,  sous  le  nom  de  Saint- 
Antoine  (  commune  de  Harre,  arrondissement  de  Marche).  Cet 
arrêté  a  été  rendu  sur  la  proposition  de  Mgr.  TEvêque  de  Liège, 
et  de  Tayis  de  la  députation  du  conseil  provincial  du  Luxembourg.  ' 

—  !Nous  apprenons  que  l'université  catholique  compte ,  dans  ce 
moment  déjà,  ^2  inscriptions  de  plus  que  Tannée  dernière  à  la 
même  époque. 

— .  Voici  les  cours  qui  seront  donnés  pendant  le  semestre  d'hiver 
\k  la  faculté  de  théologie  de  la  même  université  : 

M.  J.  T.  Ëeelen  ,  prof,  ord.,  les  deux  Ëpîtrcsaux  Corinthiens, 
l'Ëpitre  aux  Galatcs  et  l'Ëpître  aux  Hébreux,  les  lundis ,  mardis 
et  mercredis  à  8  heures;  \ts  langues  orientales^  les  mercredis^ 
vendredis  et  samedis  à  midi. 

M.  H.  J.  Wouters,  prof.  ord.  et  doyen  de  la  Faculté;  l'His- 
toire ecclésiastique  jusqu'au  XU®  siècle,  les  mercredis,  jeudi», 
vendredis  et  samedis  à  9  heures. 

M.  M.  VerhoeVin  ,  prof,  extraord.  et  secrétaire  de  la  Faculté; 
le  ni*  livre  des  Décrétales,  les  lundis,  mardis,  mercredis  et  jeudis 
à  lo  heures. 

M.  A«  Tits,  prof,  extraord.;  ks  traités  de  Dieu ,  delà  Créatiou 
et  de  l'Immortalité  de  Tâme,  en  réfutant  les  erreurs  les  plus  ré- 
centes, les  lundis,  mercredis,  vendredis  et  samedis  à  3  heures. 

M.  J.  B.  Mâlou,  prof,  extraord.,  traitera  de  la  Pénitence ,  les 
lundis  à  9  heures,  les  jeudis ,  vendredis  et  samedis  à  8  heures. 

M.  J.  d'HoUander ,  prof,  ord.;  la  III*  partie  de  la  Somme  de 
S.  Thomas,  les  lundis  et  mardis  à  11  heures,  les  vendredis  et 
samedis  à  10  heures. 

—  L'école  norm|le  de  M.  le  chanoine  de  Montpellier  vient  d'être 
transférée  à  Malonne.  La  rentrée  a  eu  lieu  k  iS  oetobre.  Nous 
croyons  utile  de  rappeler  les  principales  conditions  du  régletnent 
d'admission  :  \^  Les  cours  de  l'école  normale  sont  de  deux  ans  pour 
les  jeunes  gens  qui,  en  entrant,  savent  déjà  quelque  chose,  et  de 
trois  ans  pour  les  autres  ;  a®  On  ne  peut  être  admis  à  l'école  nor- 
male, qu'après  avoir  subi  un  examen  sur  les  principales  parties  de 
l'enseignement.  3**  Les  élèves  ainsi  admis  peuvent  prétendre  à  un 
subside  de  la  province  ,  si  toutefois  ils  justifient  qu&leursparensont 
besoin  d'être  aidés.  Ils  doivent,  pour -justifier  cela,  présenter  un 
certificat  du  bourgmestre  de  leur  commune;  4^  Outre  l'examen  fait 
dans  le  but  de  connoitre  là  capacité  des  candidats,  il  faut  encore, 
•pour  être  admis;  présenter  deux  certificats  de  bonne  vie  et  de  bonnes 


.{     «2    ) 

mœurs I  déiiyrCt  l'an  par  le  bourgmestre  et  Tautre  par  le  curé* 

(VJmi  de  l'Ordre.) 
—  Nous  crojons  faire  plaisir  à  nos  leeteurs  eu  reproduisant 
le  programme  des  cours  supérieurs  de  l'externat  annexé  au  Col- 
lée Notre-Dame  de  la  Paix^  à  Namor«  On  se  rappelle  que  l'entrée 
de  ces  cours  est  publique  et  qu'il  suffit  pour  être  admis  à  les 
fréquenter  y  de  se  faire  inscrire  ehez  le  B.  P.  préfet,  des  études  de 
l'externat» 

PBOGB^MHE  DES  LEÇONS* 

Catéchisme  polémique  :  Dimanche  de  g  heures  k  lo.  B,  Pèi*e 
BaoERAEBT.  —  P/iffsique  :  Lundi  et  samedi  de  8  heures  à  o  et 
de  2  à  3  I  mercredi  et  ycndredi  de  si  à  3,  Chimie  :  Mercredi  et 
yendredi  de  9  heures  à  10.  B«  F,  Maas.  *—  Logique  et  méta- 
physique :  Lundi  de  g  à  10  et  de  a  à  3^  mardi  de  9  à  10,  mer- 
credi et  samedi  de  8  à  g  et  de  a  à  3,  yendredi  de  8  a  g.  Psycho^ 
logie  et  théodicie  :  Aux  mêmes  heures  que  la  logique  pendant  le 
second  semestre.  B.  P.  Trapieliu»  —  Ethique  :  Mercredi  de  3  à 
4>  samedi  de  g  à  io«  Histoire  de  la  philosophie  :  Jeudi  de  g  à 
io«  B«  P.  Ylqebebgs  -—  Mécanique  :  Mercredi  et  vendredi  de  8 
à  9  B.  P.  M.àAS.  -—  Géomét^  analyt*  cale,  différ^etint.  :  Lundi, 
jeudi,  et  samedi  de  10  à  ii«  Algèbre ^  géométrie  et  trigonomé- 
trie :  Lundi,  mardi  et  jeudi  de  8  à  g,  yendredi  et  samedi  de  3 
k  4*  jilgèbre  sup» ,  théorie  génér.des  équations  :  Mardi,  mer- 
credi, et  yendredi  de  10  à  11.  B*  P.  Gomez*  — >  Minéralogie 
et  géologie  .*.  Mardi  et  jeiidi  de  8  à  g,  B.  P.  Maas.  —  Zoologie  : 
Lundi  de  3  à  4>  yendredi  de  2  à  3.  Botanique  :  Pendant  le  se- 
mestre d'été*  B.  P.  Yloebebqs.  —  littérature  grecque  i  B.  P. 
Yebgbvtsse  (Louis.)  {Le  même). 

—  Nous  apprenons  de  source  certaine,  dit  la  Tribune  de  Liège  , 
que  le  collège  des  bourgmestre  et  écheyins  de  notre  ville  est  sur  le 

S  oint  de  contracter  ayec  M*  Habets^  curé  de  Féglisede  Ste-Crolx, 
îrecteur  de  la  compagnie  des  Filles  de  la  Croix,  pour  remettre 
dans  les  mains  de  ces  dienes  religieuses  la  direction  de  l'hospice  de 


malheureuses  qui  se  trouvent  dans  la  nécessité  de  subir  un  traitement 
dans  cet  hôpital*  Déjà  les  Filles  de  la  Croix  ont,  comme  on  sait, 
la  direction  de  la  nrison  des  femmes*  (  Gaz.  de  Liége\) 

—  Le  B.  P*  Waldach,  qui  a  dirigé  pendant  quatre  ans  et  demi 
le  collège  des  PP*  Jésuites  à  Gand  (Saint-Barbe) ,  vient  d'être 
remplacé  par  le  P«  Spillebbut ,  qui  a  été  long-temps  recteur  du 
collée  d'Alost*  Le  P*  De  Vos  a  été  nommé  professeur  de  rhéto- 
rique au  même  collège ,  et  son  frère  professeur  de  poésie* 

-^  Le  28  septembre,  une  réunion  de  tous  les  supérieurs  des 
collèges  épiscopaux  de  la  Flandre  occidentale  a  eu  heu  à  Bruges 
chez  Mgr*  l'èvêque*  Il  parolt  qu'ils  se  sont  concertés  entr'eux  sur 
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les  mesures  à  prendre  pour  amener  une  plus  grande  unité  dans 
renseignement  et  pour  y  introduire  des  améliorations  s'il  y  a  lieu. 
— -  Mgr«  l'évêque  de  Bruges  vient  de  nommer  MM.  les  abbcs 
Valcke  et  Van  Wymelbeke,  élèves  au  séminaire,  comme  profes- 
seurs à  l'institution  Saint-Louis  en  la  susdite  ville. 

—  M.  A.  Moleuscliot^  ci-devant  cure  à  Waterland  Oudeman^ 
est  mort  le  3  octobre  à  l'âge  de  4o  ans  — M.  C.  Kluytraans, 
curé  à  Ramscapelle  depuis  i834  (doyenné  de  Bruges),  y  est 
mort^  à  l'âge  de  4^  ans,  d'un  cancer  au  visage  dont  il  a  beau- 
coup souftert. 

—  MM.  B.  Beeckman  et  J.  de  Reu,  prêtres  au  séminaire  de 
Gand,  sont  nommés  coadjuteurs^  le  premier  à  Termoudc  et  le 
second  à  Otterghem. 

—  M.  A.  de  Haerne,  professeur  de  rhétorique  au  petit  sémi- 
naire de  Saint-Nicolas,  a  été  nommé  curé  à  Moorsel  près  d'Alost. 
Il  est  remplacé  par  M.  d'Hulster,  qui ,  après  avoir  terminé  ses 
études  théologiques  au  séminaire,  étoit  allé  continuer  ces  études 
à  l'université  de  Louvain.  Un  nouveau  professeur  de  mathéma* 
tiques  a  été  attaché  au  pensionnat  de  Saint-Nicolas  \  c'est  M. 
Ueirnart,  séminariste. 

—  Le  R,  P.  J,  F.  Sierens,  de  l'ordre  des  Dominicains,  curé  à 
Afsné  depuis  plus  de  i8  ans,  a  donné  sa  démission  à  cause  de 
son  grand  âge.  Il  a  pour  successeur  M.  J.  de  Riemacker,  vicaire 
à  Petegbem  près  Deynze. 

—  Une  lettre  insérée  dans  le  Vlaming  nçus  apprend  que  les 
émissaires  de  la  propagande  hérétique  de  notre  pays  se  servent 
du  nom  et  de  l'autorité  même  de  nos  évcques,  pour  tromper  le 
peuple  des  campagnes.  C'est  ainsi  que  deux  de  ces  séducteurs  se 
sont  présentés  le  2  octobre  chez  un  instituteur  d'Erondegem  en 
Flandre^  en  disant  qu'ils  venoient  de  la  part  de  S.  £m.  le  cardinal 
archevêque  de  Matines,  qu'ils  étoient  chargés  par  lui  de  vendre 
leurs  petits  livres  dans  toutes  les  écoles  du  pays,  de  lui  faire  ensuite 
rapport  de  leur  mission  et  de  donner  les  noms  et  le  domicile  de 
tous  les  maîtres  qui  auroient  refusé  d'acheter  leurs  petits  ouvrages. 
Découverts  pour  ce  qu'ils  étoient,  ils  s'en  allèrent  en  jurant. 

—  Plût  à  Dieu  que  tous  les  parents  fissent  attention  auxlivres  que 
reçoivent  leurs  enfants  et  qu  ils  ne  laissassent  jamais  entre  leurs 
mains  des  écrits  dont  ils  ne  sont  pas  entièrement  sûrs  !  Nous  vou- 
drions même  étendre  ce  vœu.  Oui ,  qu'il  seroit  à  désirer  que  les 
supérieurs  de  pensions,  de  collèges  etc.  examinassent  attentivement 
les  livres  qu'ils  donnent  pour  prix!  C'est  avec  douleur  que  nous 
avons  vu  dernièrement,  dans  les  mains  dW  enfant  à  peine  âgé  de 
i3  ou  i4  ans,  un  prix  où  la  plus  dangereuse  des  passions  jouoit  un. 
grand  rôle.  £t  ce  prix  lui  avoit  été  donné  dans  un  excellent 
pensionnat  !  [Le  Vlamin^.) 

— -  Une  société  nombreuse  et  choisie  s' étoit  rendue  hier  à  l'insti^ 
tution  desSœurâ  de  l'Bnfance  de  Jésus  pour  assister  à  la  distri- 
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bation  des  prix  <raî  deroit  aToîr  lien  $ùn$  la  présidence  de  M.  le 
chanoine  de  Dekker,  de  Gand.  Après  un  cbœur,  dianté  ayec  beaa- 
coup  d'ensemble  et  d'aplomb ,  et  quelques  exercices  de  déclamation, 
tant  en  français  qu'en  flamand,  la  distribution  des  prix  et  des 
couronnes  a  eu  lieu  aux  applaudissements  des  spectateurs.  L'assem- 
blée a  surtout bautement  témoigné  sa  satisfaction  lorsque  les  enfants 
de  l'école  gratuite  sont  yenus  recevoir  les  effets  d'habillement  qui , 
pour  eux,  remplaçoient  les  livres  donnés  aux  élèves  des  classes 
aisées.  La  nécessité  d'un  établissement  de  ce  genre  s'étoit,  en  effet, 
depuis  long-temps  fait  sentir  dans  notre  Tille(Hasselt).  On  n'a  pas 
oublié  qu'avant  l'arrivée  des  Sœurs,  les  filles  de  la  classe  indigente 
croupissoient  dans  l'ignorance  et  l'obiveté ,  tandis  qu'aujourd'hui 
elles  puisent,  dans  leur  institution,  l'amour  du  travail  qui  doit 
pourvoir  à  leur  existence,  et  la  fidélité  aux  principes  religieux'  qui 
seuls  peuvent  les  prémunir  contre  les  séductions  qui  les  attendent 
dans  un  âge  plus  avancé.  {Journ,  du  Limbourg  belge,) 

—  Le  zèle  charitable  des  dames  religieuses  de  St.  André  à 
Tournay  leur  a  fait  trouver  un  moyen  fort  ingénieux  d'augmenter 
encore  les  aumônes  que  leur  maison  verse  tons  les  ans  dans  la  caisse 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Elles  ont  engagé  leurs 
jeunes  élèves  à  travailler  pendant  les  heures  de  récréation  à  de 
petits  ouvrages,  qui  forment  en  ce  moment  une  exposition,  et  qui 
seront  bientôt  l'objet  d'une  loterie  en  faveur  de  cette  œuvre.  Elles 
sont  même  parvenues  à  exciter  parmi   leurs  élèves  une  sainte 
émulation  qui  a  tourné  au  profit  de  l'exposition  où  l'on  admire 
une  foute  d'objets  charmans  par  leur  variété,  leur  fraicheur  et  le 
soin  avec  lequel  ils  ont  été  confectionnés.  Le  prix  peu  élevé  des 
billets,  les  uns  à  20,  les  autres  à  10  centimes,  permet  à  tout  le 
monde  de  concourir  à  cette  bonne  œuvre,  et  déjà  plusieurs  milliers 
de  billets  ont  été  pris.  Tous  les  cœurs  religieux  applaudiront  à 
l'heureuse  idée  d'associer  ainsi  de  jeunes  enfans  aux  travaux  des 
missionnaires,  de  les  former  de  bonne  heure  aux  œuvres  de  cbarité, 
de  leur  inspirer,  dès  le  plus  jeune  âge,  un  zèle  qui  portera  des 
fruits  jusque  dans  l'âge  le  plus  avancé,  et  les  jeunes  personnes 
trouveront  une  bien  douce  récompense  dans  la  pensée  que,  tout  en 
travaillant  à  leurs  broderies  et  à  leurs  autres  ouvrages ,  elles  tra- 
vaillent réellement  au  salut  des  infidèles  en  contribuant  à  leur 
procurer  avec  les  lumières  de  l'évangile  les  seuls  véritables  moyens 
de  civilisation.  Heureux  les  parens ,  qui  placent  leurs  eufaus  dans 
une  maison  si  sagement  dirigée  et  où  l'on  trouve  une  instruction 
solide,  des  talens  agréables  et  tout  ce  qui  peut  former  l'esprit  et  le 
cœur.  Puisse  l'exemple  que  ces  dames  viennent  de  donner,  être  imité 
dans  toute  la  Belgique! 

—  Le  monastère  de  la  Trappe  de  Saint-Sixte  près  Properingne 
compte  aujourd'hui  ^o  religieux ,  dont  20  Pères  de  chœur  et  au- 
tant de  Frères  convers.  Des  20  Pères  de  chœur  9^  sont  déjà  prêtres; 
plusieurs  autres  se  préparent  à  recevoir  les  ordre  sacrés  |  et  en- 
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tr'aiitres  le  P.  Sërapliîn  de  St.  Pierre  d'Alcantara  (M.  Fidèle 
Cruyt  de  Bruges)^  jeune  religieux  dont  on  dit  beaucoup  de  bien 
et  qui  a  quitté  le  inonde  dès  Tâge  de  16  ans. 

—  Le  R.  P.  Aimé,  vicaire  proTÎncial  des  Carmes  déchaussés,  ' 
est  revenu  de  Rome  à  Ypres,  après  avoir  assisté  dans  la  capitale 
du  monde  clirétien  au  chapitre  général  de  son  ordre.  On  apprend 
avec  satisfaction  que,  tout  revêtu  de  son  costume  religieux  et  de 
son  chapeau  blanc,  portant  de  plus  le  bâton  de  voyage  propre  aux 
Carmes,  il  a  pu  traverser  toute  la  France,  depuis  Marseille  jus- 
qu'aux frontières  du  nord ,  sans  être  molesté  en  aucun  lieu. 

—  Les  Demoiselles  Revners  qui,  depuis  plusieurs  années,  di- 
rigent avec  le  plus  grand,  succès  une  maison  d'éducation  à  Liège ^ 
rue  Bonne  Fortune,  sont  entrées  dans  l'institut  des  D^mes  de  l'ins- 
ïRucTioiï  chÉtienne.  Oh  apprendra  avec  satisfaction  que  ces  reli- 
gieuses ont  pris  possession  dudit  établissement  qu'elles  vont  con- 
tinuer, avec  pensionnat,  demi-pensionnat  et  externat,  indépen- 
damment de  l'autre  pensionnat  de  ces  Dames  ^  rue  Sur  la  Fontaine^ 
qui  continue  sur  le  même  pied. 

Monsieur , 
Le  résultat  du  concours  général  entre  les  établissements  d'en- 
seignement moyen  du  royaume,  donne  lieu  à  quelques  réflexions 
qu'il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  communiquer  à  vos  lecteurs. 
Il  importe  au  bien  général  que  ceux  qui  ont  quelque  influence  sur 
l'éducation  des  jeunes  gens,  ne  se  fassent  pas  illusion  à  ce  sujet. 

Il  faut  remarquer  d'abord  qu'on  ne  peut  rien  inférer  de  ce  con- 
cours, par  rapport  aux  établissements  qui  y  sont  restés  étrangers  ; 
il  n'a  pu  constater  la  force  des  études  que  pour  les  établissements 
qui*y  ont  pris  part.  Ainsi  d'après  les  rapports  des  jurys,  on  re- 
marque dans  ces  établissements  une  faiblesse  notable  dans  l'é^ 
tu  de  du  latin  et  du  grec  ;  et  un  progrès  notable  dans  V  étude  du 
français^  le  travail  des  élèves  sur  la  langue  flamande  a  de 
beaucoup  dépassé  l'attente,^  celui  sur  la  géographie  est  pai  ticU' 
lier em en  t  digne  d'éloges  ;  mais  dans  plusieurs  collèges  rensei- 
gnement de  cette  science  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  ;  entin 
les  mathématiques  sont  en  général  bien  enseignées  y  h  Vexeep- 
iion  de  la  géométrie»  Voilà  ce  que  le  concours  nous  a  appris  pour 
la  force  générale  des  études  dans  \ts  seize  établissements  qui  ont 
concouru;  mais  il  n'adonné  aucun  résultat  propre  à  faire  juger  d« 
l'ensemble  des  études,  dans  aucun  de  ces  établissements  pris  isolé- 
ment. !Nous  voyons  bien  que,  tel  collège  a  remporté  le  prix  du 
latin ,  tel  autre  le  prix  du  grec,  un  troisième  celui  du  français,  etc.  ; 
ce  qui  prouve ,  tout  ou  plus ,  que  certains  collèges  l'emportent  sut 
d'autres  pour  quelque  bi*anche  particulière,  mais  non  pas  que  les 
études  y  soient  meilleures  pour  l'ensemble. 

Cçs  réflexions  doivent  faire  comprendre  aux  parents  que  le  ré- 
sultat du  concours  ue  peut  pas  leur  servir  de  guide  dans  le  choix 
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its  établissements;  d'autant  plus  qu'on  ne  s'est  ancnnement  occupé 
des  garanties  morales  et  religieuses  ,  partie  essentielle  d*une  bonne 
éducation.  Oo  sait  d'ailleurs  que  parmi  ces  établissements  il  y  en  a 
d'où  l'enseignement  religieux  est  banni* 

Si  TOUS  jugez,  Monsieur  le  rédacteur,  que  ces  lignes  puissent 
être ,  de  quelque  utilité ,  veuillez  les  insérer  dans  votre  estimable 
journal  ;  et  agréez  l'expression  de  ma  considération  très-distinguée. 

Le  13  octobre  i84i-  Un  abonné. 

EXTÉRIEUR. 

BoMB*  Nous  avons  conduit  le  Saint-Père  jusqu'à  Tolentino  où 
il  arriva  le  n  septembre*  Le  surlendemain  il  arriva  à  Macerata  où 
il  séjourna  le  lo,  et  le  ii  vers  midi  à  Lorette,  principal  but  de 
son  pieux  voyage.  Le  lendemain  dans  la  matinée  Sa  Sainteté  cé- 
lébra la  messe  à  l'autel  de  l'Aunonciation  dans  la  basilique  de  Lo- 
rette,  et  ensuite  elle  pria  long-temps  dans  la  chapelle  du  Sanctuaire. 
Elle  y  dit  également  la  messe  le  i3;  puis  elle  admit  au  baisement 
des  pieds  le  clergé,  beaucoup  de  personnes  de  distinction  et  les 
serviteurs  de  la  Santa  casa.  Le  14  eUe  retourna  encore  une  fois 
prier  dans  la  basilique  et  principalement  dans  le  Sanctuaire;  en- 
suite elle  partit  pour  Ancône  où  elle  arriva  le  même  jour.  Elle  s'y 
sgrrêta  le  i5  et  le  i6.  En  partant  de  là  le  17  au  matin ,  elle  visita 
successivement  Jesi ,  Fabriano ,  Gualdo  ladina ,  Assise  ;  le  i3  dans 
la  matinée  elle  dit  la  messe  à  Tautel  papal  dans  l'église  de  S.  Fran- 
çois et  pria  ensuite  au  pied  de  celui  où  repose  le  corps  du  sérapbique 
f>atriarche«  Le  lendemain  elle  célébra  la  messe  au  maître-autel  de 
a  basilique  des  Anges,  et  le  25  dans  la  chapelle  de  la  Portioncule. 
Le  même  jour  elle  vint  à  Perouse,  où  elle  séjourna  jusqu'au  28.  De 
là  elle. visita  Piève,  Orvièle,  Vilerbe  et  Roncigliona.  Le  6  octobre, 
elle  rentra  à  Rome  au  milieu  d'unanimes  acclamations.  Le  soir  il 
eut  une  illumination  générale.  Le  lendemain  et  le  jour  suivant, 
e  Saint-Père  alla  rendre  grâces  à  Dieu  en  priant  successivement 
dans  les  églises  patriarcales.  On  peut  dire  que  ce  voyage  a  été  pour 
le  Père  commun  des  fidèles  un  triomphe  continuel  et  que  jamais  on 
ne  vit  ainsi  fêler  un  souverain  par  ses  sujets. 

— '  Les  journaux  ont  publié  la  traduction  d'une  instruction ,  adres- 
sée par  S.  E.  le  cardinal  secrétaire  d'état  aux  archevêques  et  évêques 
des  provinces  autrichiennes  qui  font  partie  de  la  Confédération  Ger- 
manique, sur  les  mariages  mixtes»  Nous  attendrons,  pour  publier 
cette  pièce,  que  nous  ayons  reçu  le  texte  original. 

—-Un  décret  du  18  août  condamne,  comme  injurieux  au  Pape 
et  au  Saint-Siège,  captieux  et  favorisant  le  schisme,  un  libelle  es- 
pagnol publié  le  1^'  mai  i84i  à  Sarragosse ,  sous  le  nom  de  D.  Em- 
manuel de  Rica  y  Aguilar ,  et  commençant  par  ces  mots  :  El  Gu* 
bernador  f^icario  General  ecclesiastico  de  la  Diocesis  de 
ZaragoM  al  vénérable  Clero  y  fieles  y  etc.  Qué,felices  somoa 
habran  dicha  aigu  nos  eçclesiasticos ,  etc. 
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-^  Mgr.  Laurent;  évêque*  de  Chersonèse  et   consulteur  de  la 
sacrée  congrëgation  de  V Index ,  a  présenté  à  V Académie  de  la 
religion  catholique  y  dans  sa  séance  du  12  août  dernier,  un  sa- 
vant travail  sous  ce  titre  :  Réflexions  sur  Vœuxfre  récente  de 
1^ écrivain  allemand  le  docteur  G.  F*  Hogk.  ,  intitulée  Gebbe&t-^ 
ou  LE  PAPE  Sylvestre  II  et  son  siècle.  Après  avoir  payé  un  juste 
tribut  d'éloges  à  ces  généreux  écrivains  qui  de  nos  jours  con^- 
sacrent  leurs  veilles  à  rétablir  l'histoire  dans  le  sens  de  la  vérité 
catholique,  l'illustre  académicien  fit  l'anal vse  de  la  vie  de  Gerbert 
dans  h^s  rapports  avec  la  science ,  avec  l'Etat  et  avec  l'Eglise , 
ainsi  que  la  présente  l'écrivain  allemand.   Quant  à  la  première 
partie  >  le  critique  accorde  volontiers  que  Gerbert  réunit  en  lui 
toute  la  science  de  son  siècle,  mais  rangeant  parmi  les  chimères 
ceUe  assertion*  gratuite  du  docteur  Hock  que  Gerbert  estimoit  et 
aimoit  )a  philosophie  comme  un  don  divin  égal  à  la  foi,  il  eu 
montra  toute  l'inconvenance  et  fit  voir  que  dans  les  écrits  de  ce 
savant  auteur  du  dixième  siècle  il  n'y  a  pas  la  plus  fégère  trace 
de  pareils  principes ,  fruits  monstrueux  au  rationalisme  du  dix- 
neuvième*  Dans  la  seconde  partie,  oii  il  est  traité  de  la  vie  po- 
litique de  Gerbert ,  le  savant  critique  s'est  vu  obligé  de  contredire 
sur  plusieurs  points  l'historien  qui ,  au  lieu  d'excuser  la  conduite 
extraordinaire  de  notre  moine  dans  ses  rapports  avec  le  Souverain- 
Pontife  ,  lui  en  fait  un  mérite  comme  s'il  s'étoit  borné  à  défendre  un 
juste  droit  et  d'une  manière  tout  à  fait  légitime.  De  là  naissoit 
naturellement  l'occasion  de  réfuter  victorieusement  certaines  pro- 
positions de  l'auteur,  ou  fausses  ou  exagérées,  sur  l'autorité  pon- 
tificale. Passant  à  la  troisième  partie,  consacrée  au  pontificat  de 
Gerbert  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  l'illustre  académicien  blâme 
le  laconisme  affecté  de  l'historien  qui  met  en  dix  pages  toute  This- 
toire  de  ce  pontificat  ;  suppléant  à  son  silence ,  Mgr»  Laurent  a 
rappelé  en  quelques  mots  éloquens  les  nobles  actions  de  ce  pontife 
pour  la  gloire  dfe  l'Eglise  et  le  bien  de  la  société,  actions  qui  ont 
été  ou  publiées  ou  à  peine  indiquées  ou  méchamment  interprétées 
par  l'historiographe.  Il  releva  aussi  diverses  expressions  inexactes 
répandues    ça  et  là  dans  le  livre  et  qui  ne   concordent   nulle- 
.  ment  avec  le  véritable  langage  de  la  théologie.  Tel  est  le  résumé  de 
cette  dissertation  qui ,  écrite  avec  beaucoup  d'élégance ,  a  excité 
les  applaudissements  de  LL.  £E.  les  cardinaux  Gastracane^  degli 
Antelminelli ,  et  Grimaldi ,  ainsi  que  de  l'auditoire  nombreux  et 
distingué  qui  les  entouroit. 

.  Pay4-Bas.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'issue  des  négociations 
avec  le  Saint-Siège.  Il  paroit  cependant  qu'il  ne  sera  pas  question 
d'exécuter  le  concordat  et  qu'on  ne  fera  que  des  dispositions  tran- 
sitoires, qui  pourront  amener  plus  tard  un  ordre  de  choses  plus 
régulier. 

—  Le3i  août,  M.  l'archiprêtre  d'Utrecht  a  béni  la  partie  de 
l'église  de  Hoogland  qu'on  vient  d'y  ajouter. 
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—-Le  10  septembre ,  Mgr*  Févêque  de  Gurîum a  pose,  en  pré- 
sence d'une  multitude  innombrable ,  la  première  pierre  de  l'église 
nouvelle  dite  du  Béguinage  à  Harlem,  sa  ville  natale. 

—  Le  4  octobre ,  il  a  consacré  l'église  neuve  à  Waspik ,  au 
yicariat  de  Bois-le-Duc.  Le  lendemain ,  Sa  Grandeur  a  'donné  la 
mitre  à  M*  G.  Van  den  Brank,  abbé  de  Tabbaye  de  Berne.  Celte 
cérémonie  a  en  lieu  au  couvent  des  Norbertines  dit  Katharinen- 
dael,  &  Oosterhout.  Le  1 3  octobre,  le  prélat  a  consacré  la  nouvelle 
église  dédiée  à  sainte  Thérèse  à  la  Haye* 

—  On  écrit  de  Ruremonde^  le  19  octobre:  (c  Aujourd'hui  a  eu 
lieu  l'ouverture  solennelle  du  grand  séminaire;  Mgr.  Févêque 
d'Hirène  1  administrateur  apostolique  du  Limbourg  et  commandeur 
de  Fordre  du  Lion  Néerlandais,  a  oHîcié  pontifîcalement  dans 
l'église  du  séminaire.  Sa  grandeur  étoit  assistée  par  MM.  les 
doyens  de  Venlo  et  de  Siltard,  par  le  président  et  les  professeurs 
du  séminaire ,  par  le  clergé  de  la  ville  de  Ruremonde  et  par  M.  le 
secrétaire  Boermans ,  comme  maître  de  cérémonies.  La  messe  en 
musique  a  été  exécutée  avec  beaucoup  de  goût  et  d'aplomb  par  les 
membres  de  la  confrérie  de  St.-Christophe.  Maigre  le  mauvais 
temps,  l'affluence  des  fidèles  a  été  immense,  et  l'averse  continuelle 
d'aujourd'hui  n'a  pu  empêcher  plusieurs  ecclésiastiques  des  environs 
de  se  rendre  à  celte  solennité  mémorable.  » 

—  Le  roi  vient  de  fixer  le  traitement  de  M.  Vander  Noot,  vî- 
caire  apostolique  du  Luxembourg  à  3,ooo  fi.  et  celui  de  M.  Foehr, 
secrétaire  du  vicariat,  à  1,000  fl.  monnaie  grand-ducale.  L'organi- 
sation du  séminaire  paroît  yivement  désirée. 

—  M.  L.  F.  X.  Princen,  vicaire  à  EU ,  canton  de  Maaseyck,  a 
été  nommé  directeur  du  collège  de  Veoray ,  canton  de  Horst,  par 
Mgr  Févêque  d'Hirène.  Le  personnel  de  cet  établissement  a  été 
augmenté,  par  la  nomination  d'un  économe  ou  proviseur  ecclé- 
siastique. MM.  les  professeurs  auront  dorénavant  leur  demeure 
au  collège. 

Prusse.  On  annonce  comme  certain  que  les  négociations  du 
gouvernement  avec  le  Saint-Siège,  au  sujet  des  affaires  de  Cologne, 
viennent  d'être  terminées  par  un  arrangement  que  Mgr.  l'arche- 
vêque a  pu  accepter.  Le  prélat  a  choisi  pour  coadjuteur  Mgr. 
J.  de  Geissel,  évêque  de  Spire,  en  Bavière,  et  il  reviendra  à  Cologne. 
Le  coadjuteur  aura  les  mains  libres  pour  l'enseignement  théologique 
et  il  lui  sera  permis  de  faire  observer  le  bref  de  Pie  VIII  sur  les 
mariages  mixtes.  Lorsque  tout  cela  aura  été  réglé  d'une  manière 
convenable ,  l'archevêque ,  qui  paroît  avoir  refusé  la  pourpre 
romaine,  se  retirera  dans  sa  famille  à  Munster.  Quoique  ces  nou- 
velles ne  soient  pas  officielles,  elles  semblent  peu  douteuses.  Mgr. 
de  Geissel  est  né  le  4  février  1796  à  Gimmeldingen  dans  le  diocèse  de 
Spire.  Il  est  évêque  de  Spire  depuis  le  19  mai  1887. 

Fba5CE.  Qui  n'a  pas  entendu  parier  de  l'église  des  Carmes-Des- 
châut  à  Paris ,  lieu  inondé  du  sang  des  martyrs  pendant  la  ter- 
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rair?  En  1 797 ,  époque  où  la  tourmente  révolutionnaire  n'ëtoSt  pas 
encore  .apaisée  ^  plusieurs  personnes  de  mérite  conseillèrent  à 
Madame  de  Soyecourt ,  supérieure  des  Carmélites  de  la  rue  Yaugi- 

.  rard ,  d'acheter  cette  maison  qui  avoit  été  mise  en  vente.  Soutenue 
par  les  conseils  du  sage  abbé  £mery  et  par  l'autorisation  de  ses 
supérieurs^  qui  l'encourageoient  de  tout  leur  pouvoir,  au  milieu 
des  peines  et  des  difficultés  sans  nombre  qu'elle  eut  à  surmonter  ^ 

.  elle  engagea  Mme.  la  prieure  des  Carmélites  de  la  rue  de  Grenelle 
a  yenii*  avec  ses  compagnes  dispersées ,  habiter  cette  terre  fertilisée 
par  le  sang  de  tant  de  généreux  martyrs,  dont  les  traces  j  mar- 
quées en  difTérens  endroits  de  ta  maison ,  dévoient  servir  à  consa^ 
crer,  dans  les  siècles  futurs,  le  souvenir  de  leurs  douloureux  et  re- 
ligieux sacrifices.  Le  premier  désir  de  Mme.  de  Soyecourt  et  de 
tous  les  gens  de  bien  avoit  pour  objet  de  sauver  de  la  profanation 
un  monument  si  précieux  à  la  religion.  Ce  désir  accompli,  il  ne 
restoit  plus  k  la  j>ieuse  carmélite  que  de  voir  les  religieux  auxquels 
le  monastère  âvoit  appartenu  en  venir  prendre  possession  ;  et  jus- 
qu'à la  mort  du  dernier  Carme  français,  arrivée  il  y  a  quelques 
années  à  Versailles,  elle  se  préoccupa  sans  cesse  de  cette  pensée. 
Elle  écrivit  même  aux  Carmes  de  lltalie  et  de  la  Belgique,  pour 
leur  faire  connoître  combien  elle  souhaitoit  qu'ils  se  rétablissent  en 
France.  Mais  ce  projet  ne  put  se  réaliser.  Mgr.  l'Archevêque  étoit 
instruit  que  Mme.  de  Soyecourt,  attendu  son  âge  avancé,  se  près- 
soit  d'assurer  l'avenir  de  ses  religieuses,  auxquelles  ce  local  ne 
convenoit  nullement.  Il  lui  fit  des  propositions,  et,  malgré-le  regret 
qu'elle  éprouvoit  de  ne  pouvoir  rendre  le  monument  à  sa  destina- 
tion première,  elle  les  accepta.  On  doit  donc  au  dévoument  de 
Mme.  de  Soyecourt  et  à  la  prévoyante  sollicitude  de  Mgr.  l'Arche- 
vêque, la  conservation  d'un  édifice  si  cher  à  la  piété.  Le  diocèse  de 
Paris,  la  France  catholique  tout  entière  ,  apprécieront  ce  bienfait. 
Suisse.  Des  députés  des  cantons  de  Lucerne,  Uri,  Schwylz, 
;Unterwalden  et  Zug  se  sout  réunis,  le  9  octobre,  à.  Brunnen 
(canton  de  Schwytz),  pour  conférer  ensemble  sur  la  question  des 
couvens  d'Argovie,  et  pour  se  concerter  sur  la  marche  k  suivre  dans 
la  diète  qui  va  s'ouvrir  incessamment.  Bien  que  les  délibérations 
de  la  conférence  aient  été  secrètes,  on  peut  être  sûr  néanmoins  que 
les  cinq  Etats  qui  y  ont  pris  part  demeureront  fidèles  au  pacte 
fédéral,  et  qu'ils  ne  coopéreront  à  aucune  mesure  qui  lui  seroit 
contraire.  Bâle-Yille,  dans  les  instructions  données  à  son  député, 

f persiste  à  demander  le  rétablissement  de  tous  les  couvens;  et,  dans 
e  cas  où  on  ne  pourroit  l'obtenir,  cet  Et^t  veut  que  l'on  oblige 
Argoyie  à  restituer  aux  couvens  non  rétablis  leurs  capitaux  et  leurs 
biens,  pour  qu'ils  puissent  s'établir  dans  un  autre  canton.  Le  grand 
conseil  de  Fribourg  a  dû  se  réunir  le  18^  et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  persiste  également  h  demander  le  rétablissement  de  tous 
les  couvens. 
D'un  autre  côté/  les  grands  conseils  de  Yaud  et  de  Zurich  ont 
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abandonné  la  ligne  de  modération  et  d'éqoité  qu'ils  avoient  suivie 
au  commencement  de  cette  aflaire.  Le  dernier,  dans  sa  séance  du 
6  octobre,  a  embrassé,  à  une  majorité  de  187  voix  contre  38,  le 

Erojet  juste-milieu  de  son  bourgmestre ,  M.  de  Murait ,  qui  se 
orne  à  [demander  le  rétablissement  du  quatrième  couvent  de 
femmes,  et  éventuellement  celui  des  Capucins  de  fiaden.  Le  réta- 
blissement des  trois  autres  couvens  de  femmes  (où  il  n'y  avait 
presque  rien  k  prendre),  a  déjà  été  accordé  par  la  générosité  du 
gouvernement  oArgovie  en  juillet  dernier»  Mais  les  riches  abbayes 
de  Mûri  et  de  Wettingcn  resteroient  sacrifiées»  Le  conseil  souve- 
rain de  Yaud  s'est  prononcé ,  k  une  majorité  de  86  voix  contre  80  , 
Sour  le  projet  radical  de  M.  Neuhaus  de  Berne,  président  de  la 
iète,  et  ardent  champion  des  spoliations  du  gouvernement  argo- 
vicn^ 

LiLAVDE.  Le  Souverain  Pontife  qui,  depuis  long-temps,  vouloit 
témoiguer  au  Père  Mathew,  missionnaire  irlandais,  la  satisfaction 
que  lui  causent  les  merveilles  opérées  en  Irlande  par  son  zèle,  vient 
d'élever  cet  apôtre  de  la  tempérance  k  la  dignité  de  commisaaire 
apostolique*  Ce  titre  pkice,  pour  la  vie,  le  célèbre  religieux  à  la 
tête  de  son  ordre  (celui  des  Capucins)  en  Angleterre  et  en  Irlande, 
et  le  met  directement  sous  la  dépendance  du  Saint-Père,  en  ce  qui 
concerne  le  spirituels  Les  pièces  qui  confèrent  cet  honneur  au  digne 
missionnaire  ont  été  expédiées  de  Rome  à  Mgr.  Murray,  archevêque 
de  Dublin,  avec  une  lettre  du  souverain  pontife  qui  exprime,  en 
termes  flatteurs  et  affectueux,  les  sentimens  du  chef  de  l'Eelise  pour 
le  bienfaiteur  de  l'Irlande.  Jusqu'à  ce  moment  le  P.  Mattnev7  avoit 
été  provincial  de  l'ordre  des  Capucins. 

Angleterre.  Un  prêtre  de  Londres  a  obtenu  d'un  des  aldermen 
l'autorisation  de  visiter  les  prisonniers  catholiques  et  de  leur  don- 
ner des  livres  de  prières.  Depuis ,  le  conseil  de  l'amirauté  (minis- 
tère de  la  marine) ,  après  avoir  délibéré  sur  un  Mémoire  présenté 
par  Mgr.  Polding,  pour  obtenir'que  les  prisonniers  catholiques 
à  bord  des  vaisseaux  ne  soient  plus  obligés  d'assister  aux  offices 
de  l'Ëglise  anglicane,  a  abrogé  les  dispositions  de  l'ancien  règle- 
ment sur  ce  sujet,  comme  on  en  jugera  par  la  lettre  suivante  qùé 
cite  le  prélat  > 

((Je  suis  heureux  de  vous  apprendre  que  j'ai  reçu ,  des  lords 
de  l'amirauté,  une  réponse  favorable,  touchant  le  Mémoire  que 
je  leur  avois  adressé  relativement  au  règlement  adopté  à  l'égard 
des  déportés. 

)>  D  après  ce  règlement,  les  prières  de  l'Eglise  anglicane  étoient 
lues  et  la  Bible  protestante  étoit  distribuée  à  tous  les  prisonniers 
sans  aucune  dictmction. 

)>  Le  secrétaire  de  l'admîrauté  vient  de  m'informer  que  des 
ordres  alloient  être  donnés  pour  que  les  catholiques  ne  fussent 
plus  obligés  d'assister  au  service  de  l'Eglise  anglicane. 

n  Mon  mémoire  est  daté  du  6  septembre ,  la  réjponse  est  datée 
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du  i4;  on  ne  pou  voit  donner  à  mes  observations  nne  attention 
plus  prompte*  » 

-^Le  révérend  M,  William  a  prêclié,  dans  la  nouvelle  cha- 
pelle catholique  de  Woolwich  ,  un  sermon  sur  les  caractères  de 
la  véritable  Eglise.  Après  l'office^  quatre  des  auditeurs  protestans 
se  sont  adressés  à  leur  pasteur ,  le  révérend  G.  Col  es ,  pour  se 
faire  instruire  et  se  préparer  à  être  admis  dans  l'Eglise  catholique» 
Ce  n'est  pas  tout  encore  :  plusieurs  protestans^  fatigués  des  doctrines 
de  leurs  ministres,  (ont  exprimé  le  désir  qu'on  leur  prêchât  tous 
les  dimanches  au  soir ,  sur  les  doctrines  catholiques  :  M.  Coles 
y  a  volontiers  consenti. 

Ecosse.  Dans  le  comté  d'EIgin  ,  sur  une  étendue  de  pays  où  l'on 
comptoit  autrefois  quarante  églises,  plusieurs  abbayes,  outre  un 
nombre  considérable  de  chapelles  et  lieux  de  dévotion ,  on  ne 
rencontre  pas  aujourd'hui  une  seule  église.  La  ville  d'EIgin  elle- 
même,  jadis  célèbre  par  sa  magnifique  cathédrale  et  son  monastère, 
fondés  en  1224  ,  n'a  pas  une  pauvre  chapelle  où  les  fidèles 
puissent  se  réunir  convenablement  pour  célébrer  le  jour  du  Sei- 
gneur. Les  missionnaires,  que  la  Providence  a  envoyés  en  Ecosse , 
s'efforcent  de  suppléer  par  leur  zèle  et  leur  activité  à  cette  pénurie, 
et  malgré  les  nombreuses  difficultés  qu'ils  rencontrent,  malgré  leur 
pauvreté,  ils  pourvoient  peu  à  peu  aux  besoins  les  plus  pressans. 
Plusieurs  protestans  éclairés  prêtent  en  ce  moment  leur  appui  aux 
catholiques  d'Ëlgin  pour  les  encourager  et  les  aider  à  bâtir  une 
église. 

'  Dans  plusieurs  autres  localités  de  l'Ecosse,  les  fîdèles  auront 
bientôt  la  consolation  de  posséder  une  chapelle.  Ainsi,  à  Hamilton, 
on  espère  pouvoir  commencer  prochainement  les  travaux  de  cons- 
truction; à  Kirkintulla,  le  terrain  est  déjà  acheté  ;  à  Fort-Auguste, 
dans  les  montagnes  de  l'ouest,  les  ouvriers  sont  depuis  quelques 
jours  à  l'œuvre.  A  Stirliog,  où  une  chapelle  a  été  ouverte  il  y  a 
deux  ans,  on  compte  environ  trois  ceints  convertis.  Un  ecclésias- 
tique zélé  vient  d'acheter  à  Falkirk,  ville  qui  compte  environ  1,000 
cathoUques,  un  local  où  il  se  propose  de  flire  élever  une  église. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  localités  où  l'érection  de  temples 
atteste  l'accroissement  des  congrégations  catholiques.  Le  révérend 
Brummer  de  Paisley  a  récemment  fait  construire  une  chapelle  à 
Houston ,  et  il  en  commence  une  autre  à  quelques  milles  de  cette 
ville.  En  ce  moment^  le  révérend  M.  Kerr  fait  une  quête  à  Edimr- 
bourg  afin  d'établir  une  chapelle  à  Cambaltown^  comme  à  Fort- 
Auguste,  dans  les  montagnes  de  l'ouest. 

Sybie.  Les  Pères  Jésuites  viennent  d'ouvrir  un  collège  à  Beyr 


le  lurcy  I  Italien  et  le  syriaque.  Les  uatimens  ne  sont  p. 
ment  achevés.  Les  salles  d'étude  et  la  chapelle  ne  sont  établies  que 
provisoirement;  on  songe  a  bâtir  une  église  plus  tard.  C'est  le  K«  P« 
Tome  y II t.  30 
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noissance.  Le  collëge  est  établi  dans  le  double  but  de  répandre 
l'instruction  et  les  principes  religieux,  et  de  prémunir  les  fidèles 
contre  les  séductions  des  émissaires  des  sociétés  bibliques  d'Angle- 
terre et  d'Amérique. 

ToNG-KiNG,  Le  dernier  cahier  des  Annales  de  la  propagation 
de  la  Foi  commence  par  une  lettre  de  Mgr.  Retord,  évêque  d'A- 
cantbe  et  vicaire  apostolique  du  Tong-King  occidental,  datée  de 
Macao,  le  8  avril  1840.  Elle  contient  le  récit  de  son  voyage  Jt  Ma- 
cao,  oii  il  vouloil  se  rendre  pour  y  recevoir  la  consécration  ^pisco- 

Sale.  Rien  de  plus  touchant  ni  de  plus  édifiant  que  cette  relation. 
Quelles  misères  d'un  côté,  au  milieu  de  la  persécution  du  cruel 
Min-Men,  et  quel  courage,  quel  saint  contentement  de  l'autre! 
Voici  comme  cette  belle  lettre  se  termine  : 

»  Voilà  que  je  vais  recevoir  la  consécration  épiscopalc.  Ne  le 
pouvant  à  Macao,  oit  il  n'y  a  pas  en  ce  moment  d'évèque ,  je 

Sousserai  ma  course  jusqu'à  Manille,  pour  rentrer  aussitôt  après 
ans  ma  chère  et  malheureuse  Mission.  Ce  retour  sera  périlleux 
au  dernier  point,  et  il  pourroit  bien  arriver  qu'après  avoir  reçu 
la  mitre,  je  reçoive  un  coup  de  sabre  oui  abatte  en  même  temps 
et  la  mitre  et  la  tête.  On  me  conseille  ae  retourner  en  France,  on 
s'offre  même  à  supporter  toutes  les  dépenses  du  voyage  :  sans 
doute  la  patrie  m'est  chère  et  je  la  reverrois  avec  bonheur;  mais 
faut-il  que  je  lais.^^e  périr  les  deux  cents  mille  chrétiens  qgi  sont 
dans  ma  Mission  ,  et  que  l'on  voie  s'éteiudre  par  ma  lâcheté  ce 
flambeau  de  la  foi  que  d'autres  ont  allumé  avec  tant  de  sueurs 
et  de  fatigues?  £st-ce  au  moment  où  les  lions  rugissent  avec  plus 
de  fureur  que  le  pasteur  doit  s'éloigner  du  troupeau?  Convient- 
il  à  un  soldat  d'abandonner  son  poste  parce  qu'il  voit  le  glaive 
élinceler  à  ses  yeux?  Non  ,,non  ;  dussent  toutes  les  armées  du  ty- 
ran être  échelonnées  sur  ma  route  pour  me  fernicr  l'entrée  de  la 
Chine,  il  faut  que  je  réponde  à  l'ordre  qui  m'y  appelle.  Les  murs 
de  ma  Jérusalem  5ont  tombés  j  nouveau  Néhémie,  il  faut  que  j'aille 
les  relever,  ou  m'enseveJir  sous  leurs  derniers  décombres.  Beau- 
coup de  misères  et  de  tribulations  m'attendent;  je  les  vois  accu- 
mulées au  loin  comme  des  montagnes  noires  et  fumantes;  mais, 
grâce  à  Dieu,  je  ne  les  crains  point;  tout  ce  que  je  désire,  c'est 
d'achever  ma  course  apostolique  »  et  de  remplir  le  ministère  qui 
m'est  confié  par  le  Seigneur  Jésus  :  Nihil  horunt  veretr.,,  dum- 
modà  consummem  cursum  meum  et  tniniaterium  verhi  quod 
accepi  à  Domino  Jesu» 

((  Cette  lettre  est  peut-être  la  dernière  que  je  vous  écris;  mats 
avant  d'avoir  reçu  des  nouvelles  certaines  de  ma  mort ,  ne  cessez 
pas,  je  vous  conjure,  de  m'écrire  vous-même,  et  surtout  de  prier 


J 
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le  Seigneur- qu'il  dajgne  répandre  sa  béDédiction  sur  mes  travaux* 
Vous  seres^  présent  h  ma  mémoire  dans  le  peu  de  bien  que  je  pour- 
rai faire.  Aipsi  s'entretiendra  cet  heureux  échange  que  vous  désirez 
si  vivement,  et  auquel  néanmoins  j'espère  gagner  plus  que  vous*  » 

M.  Félix  Neve  vient  d'être  nommé  professeur  agrégé  à  la  faculté 
de  philosophie  et  lettres  de  runiversité  catholique.  C'est  lui  qui 
est  l'auteur  d'une  traduction  d'une  hymne  de  la  liturgie  arménienne 
que  nous  avons  publiée  dans  notre  livraison  88  p.  i^o.  A  la  der- 
nière Session  du  jury,  il  a  reçu  le  grade  de  docteur  en  philoso- 
phie avec  la  plus  grande  distinction,  il  a  fait  toutes  ses  éludes 
universitaires  h  Louvain.  Son  goût  semble  le  porter  surtout  vers 
les  langues  orientales ^  l'hébreu,  Tarabe,  le  syriaque,  l'arménien, 
où  il  est  déjà  très-versé.  Il  est  membre  de  la  Société  littéraire 
des  étudiants,  et  le  recueil  que  cette  Société  publie,  contient  une 
bonne  dissertation  sur  la  langue  arménienne  qu'on  lui  doit.  Adirés 
avoir  subi  ses  examens,  il  étoit  allé  faire  un  voyage  en  Allemagne 
et  en  France,  en  s'arrêtant  surtout  à  Munich  et  à  Paris. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Manuel  des  étudiants  ou  recueil  de  réflexions ,  ptières  etc. 
yoli  volume  in-32,  chez  Vanlinlhout  et  Vandenzande  â  Louvain. 
Cet  ouvrage  que  les  mêmes  imprimeurs  ont  publié  pour  la  première 
fois  en  i835,  en  est  déjà  k  sa  troisième  édition.  Il  e.st  adopté  dans 
plusieurs  établissemenss  d'éducation,  et  les  améliorations  qu'on 
vient  d'y  faire  en  rendront  sans  doute  l'usage  encore  plus  général. 
Outre  les  exercices  de  piété,  il.contient  des  instructions  très-solides, 
aussi  utiles  aux  maîtres  qu*aux  élèves.  A  la  tête  du  livre  se  trouve 
une  approbation  de  Son  Em,  le  cardinal  archevêque  de  Malines, 
qui  le  recommande  aux  chefs  des  maisons  d'éducation.  Ce  volume 
fait  partie  delà  collection  Prosunt et  délectant, 

—  Examen  de  la  proposition  de  MM,  Dubus  et  Brahant , 
tendant  à  conférer  à  V Unii^ersité  catholique  de  Louvain  la 
qualité  de  personhe  civile,  Louvain  1841  ,  in-8®  de  84  p.  pr.  1  fr. 
Il  n'y  a  qu'une  voix  sur  le  mérite  de  cette  dissertation.  L'auteur 
traite  la  question  en  elle-même  et  abstraction  faite  de  l'opportunité 
de  la  mesure  et  de  toute  autre  considération.  Si  c'est  l'ouvrage  d'un 
jeune  homme,  il  promet  un  bon  écrivain  à  la  Belgique. 

—  Des  rapports  politiques  et  commerciaux  de  la  Belgique 
et  de  la  France ,  par  L.  Jottrand,  ancien  membre  du  congrès 
national  belge.  Bruxelles  1841  ,  in-8®  de  74  p.  pr.  1  frs.  5o  c. 
L'auteur  écrit  surtout  au  nom  de  l'indépendance  belge  ;  il  s'attache 
à  désabuser  ceux  qui  oi\\  l'habitude  de  s'adresser  à  la  France  pour 
chercher  un  remède  à  tous  nos  maux.  Celte  broclmre^  quoique  nous 
ne  puissions  pas  l'approuver  dans  tous  ses  détails  ,  nous  paroît 
cependant  mériter  l'attention  des  hommes  qui  s'occupent  de  nos 
intérêts  politiques  et  matériels. 
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—  H.  Castermaii  à  Tonrnay  vîeot  de  réimprimer  le  Préàiê  de  ia 
narration  de  M»  Vabbé  Suehei ,  misêionnaire  ei  grand^vicaire 
de  Mgr,  Tévéque  d^ Alger ^  aux  eonseillèrea  du  Hoeaire^ifiîfani 
de  Lyon,  Petit  écrit  ia-i8  extrêmement  intéressant  que  nous 
recommandons  aux  membres  du  Rosaire-yiyant  de  notre  pays. 

—  Nous  devons  nous  contenter  d'annoncer  la  Réforme  de  la 
nomcnclalure  chimique^  par  G.  J.  Boset,  professeur  an  collée  de 
Liège,  broch.  in-S^*  imprimée  chez  M.  Jeunehomme  a  Liège.  Le 
projet  de  l'auteur  semble  important;  c'est  aux  yrais  chimistes  à 
juger. 

— »  Encore  uu  écit  périodique  flamand.  M.  P.  fiehaegel,  à 
Bruges,  annonce  celte  publication  sous  le  titre  de  Tydachrift  der 
onderwyzers  {^Journal  des  instituteurs  ')nuttig  voor  aile  persoo" 
nendie  met  de  opvoeding  der  Jongheyd  gelas t  zyn.  Ce  journal^ 
qui  a  pour  but  la  propagation  des  meilleures  mclhoaes,  parottra  par 
livraisons;  on  souscrit  pour  un  Tolume  de  32o  pages  à  raison  de 
3  (ri  So  franco.  La  souscription  est  ouverte  chez  M.  De  Pachtère 
à  Bruges.  L'auteur  a  soin  d'annoncer  que  son  intention  n'est  pas  de 
t'y  occuper  des  différends  actuels  sur  l'orthographe. 
.  —  Un  recueil  de  pièces  de  poésie  en  diverses  langues  ,  en  Fhon- 
neur  de  Mgr.  l'évêque  d'Hircne,  doit  paroître  très-prochainement 
chez  M™'.  Welsh  à  Ruremondc.  Nous  avons  sous  les  yeux  deux 
allégories  latines  qui  doivent  en  faire  partie  et  qui  nous  donnent 
une  bonne  idée  du  reste* 

—  Oeui^res  complètes  de  Sle»  Thérèse  ,  publiées  par  M.  l'abbé 
Migne.  Paris  i84i  >  ^  ^ol.  grand  in-8°.  VAmi  de  la  Religion 
fait  reloge  de  cette  édition  et  dit  qu'elle  est  appropriée  à  toutes  les 
fortunes  par  la  modicité  de  son  prix  (non  iudiqué  malheureuse* 
ment) ,  et  à  toutes  les  bibliothèques  par  sa  belle  exécution. 

—  Cours  de  liUéfoture,  tiré  de  nos  meilleurs  critiques,  par 
M.  l'abhé  Dassance,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Paris  rueVaugirard  N*»  60,  6  vol.  in-8"  pr.  24  ^s.  Les  écrivains 
dont  les  travaux  ont  concouru  à  former  ce  recueil,  sont  entr' autres: 
Geoffroy,  Dussault,  Delille,  Boulogne,  de  Fonlaues,  Hofiman,de 
Bonald,  Chateaubriand,  de  Féletz,  Picot ,  etc.  etc. 

—  Prihres  pendant  la  sainte  messe  pour  les  différentes  époques 
de  tannée  y  précédées  d autres  prières  journalkères ,  à  V usage  des 
élèves  des  écoles  primaires  catholiques  de  la  ville  et  de  la  cam- 
pagne, broch.  in-24y  Liège  1841,  pr.  ^5  c«  Ce  petit  recueil  est 
traduit  de  l'allemand.  Les  prières  qu'il  contient  forment  une  sorte 
de  chœur  et  doivent  être  récitées  tout  haut;  l'instituteur  ou  l'élève 
qu'il  désigne  en  dit  une  partie;  les  élèves  ensemble  lui  répondent, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin.  Comme  cet  usage  produit  de  bons 
résultats  en  Allemagne ,  il  est  a  désirer  qu'on  en  fasse  l'essai  chez 
nous. 
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HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

D0  MOIS  d'octobbe  i84i> 

1  •  Insurrection  en  Espagne  en  nîson^  ils  sont  obligés,  fauté 
faveur  de  Marie-Christine,  ré-  d'appui,  de  se  retirer  de  la  ville, 
gente  exilée  et  domiciliée  mo->  Diego  Léon  est  pris  en  chemin  et 
mentanément  à  Paris.  Le  général  ramené  prisonnier  à  Madrid. 
Léopold  O'Donnell,  à  la  tête  de  9.  fiarcelonne,  capitale  de  la 
deux  bataillons  d'infanterie  et  Catalogne,  se  déclare  contre  le 
d'un  escadron  de  cavalerie,  s' em-  mouvement  mais  dans  un  sens 
pare  delà  citadelle  de  Pampelune  républicain  et  révolutionnaire* 
(Navarre),  position  des  plus  L'ajruntamiento  et  la  députa  tion 
fortes,  et  proclame  la  régence  de  .  provinciale  s'emparent  du  pou- 
la  reine-mère.  Le  général  Ribéro  voir,  et  par  conséquent  rjompeot 
garde  la  ville  pour  le  gouverne-  avec  le  gouvernement.  La  garde 
ment  existant  et  refuse  de  suivre  natiodale  demande  la  démolition 
le  mouvement.  de  la  citadelle  et  une  junte  de 

4.  La  ville  de  Yittoria  avec  le  surveillance  est  établie, 
général  Piquero,  se  déclare  en  i5*  Le  général  Diego  Léon, 
faveur  de  Marie -Christine.  condamné  à  mort  par  un  conseil 

5.  La  viUe  deBilbao,  capitale  de  guerre,  est  fusillé.  Il  étoit  âgé 
de  la  Biscaye ,  fiergara  et  d'autres  de  87  ans. 

places,  suivent  l'exemple  de  Vit-  19.  Les  troupes  insurgées  de 
toria.  l'Alava  et .  du  Guipuzcoa    fout 
7.  Tentative  d'insurrection  à  leur  soumission.  Leurs  chefs  se 
Madrid,  combinée  avec  le  mou-  retirent  en  France, 
vement  dans  les  provinces  du  20.  Bilbao  envoie  faire  sa  sou- 
nord.   Le  général  de  cavalerie  mission  à  Rodil,  nommé  général 
Diego  Léon  et  le  général  Côncha ,  en  chef  par  Ëspartcro  de  l'ar- 
à  la  tête  d'un  escadron  et  d'une  mée  chargée  d'agir  dans  les  pro- 
partie d'infanterie  de  la  garde  vinces  basques, 
royale,  attaquent  le  palais  dans  21.  Rodil  entre  k  Yittoria. 
le  dessein  d'enlever  la  jeune  reine  23.  O'Donnell,  ayant  faitéva- 
Isabelle.etsa  soeur.  Arrêtés  d'abord  euer  la  citadçlle  de  Pampelune, 
par  les  hailebardiers  ,  qui  étoient  se  retire  en  France.  Il  est  accor- 
de garde  dans  l'intérieur, cerpés  .  pagné  d'un  millier  de  spldats  et 
ensuite  par  les  troupes  delà  gar-  de  plusieurs  autre)  généraux  qui 

TVme  rill.  31 
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t  pris  part  au  mouvement. 
1  insurrection  avorte  ou 


a  voient 

Toute 

est  vaincue* 

24*  Marie-Ghristîne  ^  pressée 
par  l'ambassadeur  d'Espagne  à 
Paris  sur  la  part  qu'on  lui  attri- 
trîbue  dans  l'insurrection,  dé- 
clare, par  une  lettre,  qu'elle  u^a 
ni  suscité  ni  provoqué  ces  événe- 
mens,  mais  qu'il  faut  les  attri- 
buer à  la  tyrannie  du  gouverne- 
ment usurpateur  de  Madrid. 

26,  Décret  d'Espartero,  ré- 
gent d'Espagne,  qui  suspend, 
jusqu'^  l'adoption  d  une  nouvelle 
disposition  légale,  le  paiement 
de  l'allocation  accordée  par  le 
budget  à  la  reine  Marie*Christtne. 
Cette  mesure  est  fondée,  dit  le 
décret  «  sur  de  pistes  considéra- 
tions politiques  et  sur  des  motifs 
certains  de  convenance  poli- 
tique. »  Ce  qui  semble  signi- 
fier qu'Espartero  regarde  Marie- 
Christine  comme  auteur  ou  comme 
complice  de  l'insurrection. 

Les  patriotes  de  Barcelonne 
commencent  la  démolition  de  la 
citadelle  et  des  forts.  La  milice 
nationale  a  remplacé  partout  la 
garnison  dirigée  sur  diB*érens 
points  pour  la  répression  de  la 
révolte. 

27.  Ordonnance  d'Espartero 
pour  l'abolition  immédiate  des 


juntes,  créées  à  Barcelonne  et 
ailleurs  à  l'occasion  de  la  révolte. 
Cette  ordonnance,  comme  le  dé- 
cret du  26,  est  sFgnée  à  Vittoria 
où  le  général  s'est  transporté 
avec  son  armée. 

29.  Décret  d'Espartero  pour 
l'organisatiou  et  Taorninistratioa 
des  provinces  Basques.  Les  dispo- 
sitions de  ce  décret  semblent  ap-> 
pliquer  aux  trois  provinces  les 
lois  générales  du  royaume  et 
détruisent  ainsi  leurs  anciens/î/é- 
ros  ou  privilèges. 

Découverte  à  Bruxelles  d'un 
complot  contre  la  sûreté  de  l'Etat. 
De  Creheu ,  capitaine  des  blessés 
de  septembre ,  et  plusieurs  autres 
individus  sont  arrêtés.  On  saisit 
en  même  temps  deux  petites  pièces 
de  canon  que  les  conjurés  avoient 
eu  l'adresse  de  faire  entrer  clan- 
destinement, des  caisses  conte- 
nant des  boulets,  àts  balles^  des 
mèches  k  canon  et  une  grande 
quantité  de  poudre. 

3o.  On  arrête  encore  à  Bruxelles 
MM.  Vandermeere ,  général  en 
disponibilité,  rex-gdoéral  Van- 
dersmissen,  l' ex-colonel  Parent , 
Charlier^  ancien  major  de  la 
garde  civique ,  etc.  L'Epouse  du 
général  Yandersmissen  et  son  fils 
Edouard  sont  arrêtés  également* 


«ass 


3SS=« 


sqs 


DISCOURS  ROYAL  A  L'OUVERTURE  DE 

NOS  CHAMBRES. 


Messieurs , 

Malgré  de  folles  et  odieuses  menées ,  nous  pouvons  nous  féliciter 
des  circonstances  au  milieu  desquelles  s'ouvre  la  session. 

La  bonne  intelligence  est  rétablie  entre  les  grandes  puissances 
jeuropéennes^  l'attitude  de  laBelgîque,  pendant  l'épreuve  difilcile 


î 
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u'^lle  a  subie  y  a  témoigné  de  nouveaa  de  ses  sentiments  d'ordre  et 
e  nationalité. 

Mes  rapports  avec  les  cabinets  étrangers  ont  conservé  ce  carac- 
tère de  bienveillante  confiance ,  qui  assure^  de  plus  en  plus  ^  la 
position  de  la  Belgique. 

Les  travaux  des  commissions  instituées  à  la  suite  du  traité  de 
paix  ont  reçu  une  nouvelle  impulsion ,  et  il  est  permis  d'entrevoir  le 
moment  où  toutes  les  questions  laissées  indécises  trouveront  simulta- 
nément leur  solution  complète  et  définitive. 

La  deuxième  exposition  de  l'industrie  nationale  est  venue  attester 
de  nouveaux  progros  ;  eu  présence  de  ces  grands  succès  de  la  pro- 
duction ,  le  besoin  d'étendre  encore  nos  relations  extérieures  n'a  pu 
que  se  faire  sentir  plus  vivement. 

Des  négociations  commerciales  sont  ouvertes  avec  différentes 
puissances.  Les  unes  ont  amené  des  résultats  qui  vous  seront  com- 
muniqués^ les  autres  se  poursuivent  d'après  les  principes  d'une 
politique  nationale  et  d'une  saine  appréciation  dé  nos  intérêts  ma^ 
tcriels. 

La  récolte  des  céréales,  un  instant  menacée,  parott  suffisante, 
et,  grâce  à  la  divine  Providence,  j'ai  l'espoir  que  des  mesures 
exceptionnelles  ne  seront  point  nécessaires. 

Les  destinées  morales  et  intellectuelles  de  la  Belgique  n'ont  point 
cessé  d'être  l'objet  de  mon  active  sollicitude. 

La  création  d'une  Académie  de  médecine  a  comblé  une  lacune 
signalée  depuis  long-temps. 

Le  gouvernement  a  contribué  à  donner  une  organisation  plus 
complète  à  l'une  de  nos  plus  anciennes  académies  de  peinture  et  de 
sculpture. 

Le  concours  universitaire ,  décrété  en  vertu  de  la  loi  sur  l'en- 
seignement supérieur ,  ne  peut  manquer  de  donner  une-  nouvelle 
impulsion  aux  hautes  études. 

Le  concours  entre  les  établissements  d'instruction  moyenne  a  été 
maintenu  et  appliqué  sur  une  base,  plus  large. 

Je  me  fais  un  devoir  d'appeler  de  nouveau  votre  attention  sur 
l'ius^truction  moyenne  et  primaire,  en  réclamant  là  priorité  pour 
cel^  dernière;  c  est  une  question  d*ordre  social  digne  de  notre  inté- 
rêt le  plus  vif. 

Indépendamment  du  rapport  exigé  cbaque  année  par  la  loi  sur 
l'enseignement  supérieur,  il  vous  sera  présenté  un  état  détaillé  des 
deux  autres  degrés  d'instruction;  vous  puiserez  dans  ce  travail  d'u- 


tiles renseignements  pour  vos  débats. 
L'expérience  de  cioa  annéi 


expérience  de  cinq  années  a  révélé  plusieurs  lacunes,  signalé 
quelques  défectuosités  dans  la  loi  communale:  des  propositions 
tendant  à  entourer  de  garanties  nouvelles  le  système  des  finances 
municipales  sont  préparées  et  vous  seront  immédiatement  présen- 
tées. Tout  indique  que,  dans  l'organisation  communale  même,  une 
modification  importante  est  devenue  nécessaire. 
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La  loi  sur  U  compétence  ciyile  a  rendu  aux  contestations  d'une 
moindre  importance  raccès  de  la  justice  plus  facile  et  moins  dispen- 
dieux ,  elle  permettra  aux  cours  d'appel  d'accélérer  la  décision  des 
causes  qui  leur  sont  réservées. 

Les  attributions  des  juges  de  paix  se  trouvant  définitivement 
fixées  y  la  circonscription  nouvelle  des  cantons  pourra  êti*e  arrêtée  ; 
vous  recevrez  le  complément  des  propositions  dont  vous  êtes  déjà 
saisis. 

Dans  l'ordre  judiciaire  aussi  bien  que  dans  l'admiaistratiou , 
beaucoup  de  traitements  ne  sont  plus  en  rapport  avec  l'importance 
des  attributions  ni  avec  les  nécessités  sociales;  des  projets  de  loi 
destinés  à  améliorer  la  position  de  la  magistrature  et  de  la  cour  des 
comptes ,  ne  tarderont  pas  à  vous  être  présentés. 

Le  régime  des  prisons  continue  à  se  perfectionner.  Les  réformes 
à  introduire  dans  les  établissements  de  bienfaisance  publique  et 
notamment  dans  les  hospices  des  aliénés^  ont,  à  leur  tour,  fixé  l'at- 
tention de  mou  gouvernement. 

Les  travaux  entrepris,  soit  par  l'Etat  soit  par  les  provinces  et  tes 
communes^  se  poursuivent  avec  une  véritable  ^émulation.  Toutes  les 
lignes  du  cbemin  de  fer  sont  adjugées,  et  l'époque  n'est  pas  éloignée 
où  ce  grand  monument  sera  achevé. 

Des  mesures  vous  seront  soumises  pour  appeler  le  concours  du 
personnel  de  notre  marine  au  développement  de  nos  relations  pos- 
tales d'outre-mer  et  favoriser  le  mouvement  de  notre  chemin  de  fer. 

J'espère  que  nos  ressources  nous  permettront  de  reporter  nos 
efforts  sur  l'amélioration  de  itos  toiés  de  navigation  et  d'écoule- 
ment. 

L'exécution  de  la  loi  sur  les  chemins  vicinaux  n'a  pas  rencontré 
d'obstacles;  le  subside  que  vous  avez  voté  a  exercé  la  plus  heureuse 
influence. 

r^ous  avons  eu  moins  d'accidents  à  déplorer  dans  l'exploitation 
de  nos  richesses  minérales.  Eu  même  temps  que  mon  gouvernement 
rétablissoit  la  discipline  parmi  les  ouvriers,  il  assuroit  leur  avenir 
et  celui  de  leurs  familles ,  par  l'institution  de  caisses  de  prévoyance 
dont  la  dernière  vient  d'être  constituée  et  reconnue. 

La  ville  que  la  Constitution  a  proclamée  la  capitale  du  Royaume, 
est  depuis  plusieurs  années  dans  une  .situation  dont  il  lui  est  impos- 
sible de  sortir  par  elle-même.  Elle  s'est  déterminée  à  des  sacriuces 
qui  doteront  l'Etat  d'établissements  qui  lui  manquent.  Une  conven- 
tion qui  vient  d'être  conclue  à  cet  efi'et  sera  soumise  k  votre  appro- 
bation. 

Vous  aurez  aussi  une  question  d*équité  nationale  à  examiner,  en 
statuant  sur  les  réparations  des  désastres  de  la  guerre. 

Quelques  revenus  publics,  paralysés  par  les  crises  des  dernières 
années,  ont  repris  leur  progression.  Des  prévisions  que  les  circons- 
tances autorisent  et  l'application  des  principes  d'une  sage  économie 
permettent  à  mon  gouvernement  de  vous  présenter  pour  184^  >  un 
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budget  ofirant  l'équilibre  entre  les  recettes  et  les  dépenses,  sans 
qu'il  ait  été  nécessaire  de  créer  des  charges  nouyelles*  Formons  des 
yœux  pour  qu'aucun  incident  ne  vienne  détruire  ces  espérances  que 
les  antécédents  et  la  situation  actuelle  justifient. 

Les  intérêts  de  l'industrie  ,  du  commerce,  de  la  navigation  et  du 
trésor  réclament  impérieusement  la  révision  de  la  loi  sur  les  sucres. 
Cette  révision  vous  sera  proposée  et  vous  recliercherei  de  quelle  ma- 
nière il  sera  possible  de  satisfaire  à  tous  ces  intéi'êts,  sans  créer  une 
inégalité  de  condition  entre  les  deux  industries  auxquelles  la  loi  s'ap- 
pliquera désormais. 

Des  propositions  vous  seront  faites  pour  assurer  à  la  pêche  na- 
tionale toute  la  protection  désirable ,  et  pour  garantir  plus  efficace- 
ment encore  le  négoce  intérieur  contre  les  abus  du  colportage* 

L'une  de  nos  industries  les  plus  anciennes  et  les  plus  nationales, 
l'industrie  ïinière,  a  été  l'objet  d'une  enquête  ordonnée  par  mon 
gouvernement;  les  travaux  de  la  commission ,  terminés  depuis  peu 
de  jours ,  vous  seront  communiqués. 

L'armée  continue  à  justifier  ma  confiance  et  celle  du  pays*  Quel- 
ques modifications  organiques  dans  le  personnel  et  dans  les  grands 
rouages  administratifs  ont  été  opérées  ;  d'autres  sont  en  voie  d'exé- 
cution; toutes  tendent  h  perfectionner  notre  état  militaire-,  à  simpli- 
fier la  marche  de  l'administration,  à  faciliter  le  contrôle  et  à 
augmenter  le  bien-être  de  l'armée.  Vous' apprendrez  avec  satisfac- 
tion que  ces  résultats  ont  été  obtenus  sans  dépasser  les  crédits  que 
vous  avez  votés.  Il  vous  reste  à  pourvoir  aux  dépenses  des  deux 
derniers  mois  de  l'année  ;  le  budget  qui  vous  est  présenté  pour  1842 
est  conçu  dans  les  mêmes  limites,  tout  en  renfermant  des  proposi- 
tions favorables  à  une  classe  nombreuse  d'officiers. 

Il  y  a  dix  années ,  Messieurs,  que  f  ai  présidé  à  l'installation  de 
la  première  législature  belge  succédant  à  ce  congrès  constituant  qui 
nous  léguoit  l'exemple  de  l'union.  C'est  avec  orgueil  que  nous  pou- 
vons reporter  nos  regards  sur  cette  période  marquée,  cependant , 
par  tant  de  jours  difficiles.  C'est  en  votre  présence  que  îe  me  plais 
à  féliciter  la  Belgique  des  progrès  qu'elle  a  réalisés,  en  restant  fidèle 
à  elle-même  ,  constante  dans  ses  sentiments  moraux  et  religieux. 
Vous  m'aiderez  par  votre  concours  à  maintenir  le  gouvernement  du 
pays  dans  des  voies  de  modération  et  d'impartialité.  En  répondant 
h  mon  attente,  vous  marquerez  votre  session  par  d'utiles  et  nom- 
breux travaux,  et  la  recvnnoissance  publique  au  milieu  du  calme  et 
de  la  prospérité;  sera  notre  récompense  commune. 
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SUR  LES  FEUILLETONS  DES  JOURNAUX  QUOTIDIENS. 

Nous  sommes  d'avis  qu'il  faut  accorder  quelque  chose  au  siècle. 
Trop  de  sévérité  est  rarement  utile.  Pour  guérir  les  hommes^  il  faut 
compatir  h  leur  foiblesse  et  courir  après  eux*  Dès  qu'un  usage  est 
établi  y  qu'une  tendance  générale  se  manifeste ,  qu'un  goût  domine 
€t  l'emporte^  c'est  peine  perdue  que  de  le  combattre  par  le  blâme, 
par  la  colère,  ou  par  le  mépris.  Tl  faut  descendre  jusqu'aux 
nommes  séduits  et  égarés,  il  faut  se  mêler  parmi  eux ,  chercher  à 
diriger  leurs  penchans  au  lieu  d'y  résister  trop  directement. 

Que  serviroit-ii  de  reprocher  à  la  génération  actuelle  de  perdre 
son  temps  a  la  lecture  des  jouraaux,  de  n^liger  les  ouvrages 
solides  et  utiles?  Ne  vaut^il  pas  mieux  se  conformer  avec  discré- 
tion ht  ce  goût,  embrasser  le  métier  de  journaliste  «aussi  et  tâcher  de 
faire  sortir  le  bien  de  cette  inclination  frivole  et  plus  ou  moins 
dangereuse? 

Mous  appliquons  encore  cette  observation  aux  feuilletons,  à  tous 
ces  contes,  ces  fictions,  ces  romans,  et  en  général  à  tous  ces  riens 
qui  accompagnent  maintenant  les  feuilles  politiques  et  qui  eu  sem- 
blent une  partie  nécessaire.  Quoique  ce  soit  on  progrès  dans  la  frivo- 
lité, une  nouvelle  concession  faite  à  un  goût  vain  et  léger,  à  un 
goût  dépravé,  nous  ne  voulons  point  condamner  l'usage  enlui^ 
même.  La  feuille  politique  est  assez  généralement  regardée  comme 
Je  passe-temps  de  la  famille;  qu'à  côté  des  nouvelles,  a  côté  de  tant 
de  faits  insignifians ,  elle  lui  offre  quelque  petit  conte  amusant, 
quelque  scène  plaisante  et  comique,  nous  ny  voyons  pas  grand 
inconvénient.  Ce  délassement  peut  être  aussi  innocent  qu  un  autre. 
Puis  il  est  permis  aux  gens  graves,  à  ceux  qui  ne  cherchent  que 
l'utile,  même  dans  les  journaux,  de  passer  ces  bagatelles,  et  nous 
Mvons  que  plus  d'un  lecteur  sensé  prend  ce  parti. 

Qu'il  y  ait  donc  des  feuilletons,  nous  le  voulons  bien ,  qu'il  y  en 
ait  même  journellement.  Qu'on  ne  mette  pas  trop  de  sévérité  dans 
le  choix ,  nous  y  consentons  encore.  S'ils  n'ont  pas  toujours  un  but 
moral  y  s'ils  sont  souvent  indifférens  et  qu'ils  ne  fassent  qu'amuser, 
nous  j  souscrirons  comme  â  Tusage  en  lui-même.  Mais  là  est,  ce 
semble,  la  borne  du  genrej  ici  le  journaliste  honnête  homme  doit 
s'arrêter.  Si  le  feuilleton ,  au  lieu  d'étr«  utile,  devoit  nuire  ;  s'il 
devoit  être  un  coupable  attrait^  une  séduction,  un  poison,  il  feu- 
droit  le  signaler  comme  une  des  plus  détestables  inventions  de  notre 
époque,  comme  un  danger  d'autant  plus  grand  qu'il  est  journalier  et 
qu'il  se  glisse  dans  toutes  les  familles. 

Or,  que  voyons-nous  ?  Nous  parlons  d'après  notre  propre  expé- 
rience, et,  quel  que  soit  notre  éloignement  pour  toute  lecture  qui 
nous  fait  perdre  du  temps,  nous  avouons  que  nous  observons  la 
marche  du  feuilleton  avec  quelque  attention. 
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Ne  disons  rien  des  mauvais  journainc.  Le  feuilleton  est  pour  eux 
ce  qu'est  l'entreprise  principale.  C'est  un  auxiliaire  utile,  c'est  un 
instrument  d'un- genre  particulier  y  c'est  un  appât  qui  attire  le  lec- 
teur, qui  étend  l'usage  du  journal,  qui  le  rend  aujourd'hui  commun 
aux  femmes  et  aux  eufans.  Le  feuilleton,  dans  ces  journaux,  prend 
en  petit  toutes  les^ couleurs  du  roman,  c'est-à-dire,  tous  ses  yices^ 
tous  ses  excès,  toutes  ses  horreurs.  C'est  le  romantisme  en  miniature. 
Si  nous  disons  que,  dans  un  de  ces  feuilletons,  nous  avons  .y» 
jusqu'à  l'adultère  et  l'assa.«sinat  approuvés,  il  sera  inutile  d'entrer 
dans  d'autres  détails.  Une  jeune  femme  se  défait  d'un  mari  incom- 
mode ,  en  le  faisant  sauter  en  l'air  par  une  préparation  chimique; 
elle  s'unit  à  son  séducteur  et  coule  en  paix  le  restede  ses  jours  !  Voilà 
le  foiid.  C'est  un  drame  à  la  Marie  Capelle,  moins  la  fin  ,  moins  la 
prison  ;  c'est  le  crime  récompensé  par  le  bonheur  domestique. 

Mais  nous  le  répétons,  il  ne  s'agit  pas  ici -de  ce  scandait,  de  ces 
abominables  excès.  Un  autre  jour  peut-être  nous  pourrons  nous  en 
occuper;  et  alors  nous  signalerons,  outre  les  feuilles  politiques  qui 
s^en  rendent  coupables,  des  publications  qui  nous  semblent  encore 

fdus  dangereuses,  c'est-à-dire,  ces  musées,  ces  salons  ou  magasins 
ittéraifes  qui  ont  l'art  de  réunir  une  masse  de  feuilletons  et  de 
romans  en  une  livraison  peu  coûteuse,  qui  mettent  les  Victor  Hugo, 
les  Balzac,  lesSouIié,  (i)  à  la  portée  des  plus  minces  fortunes,  et 
fournissent  en  un  an  ,  pour  une  somme  de  lo  ou  12  frs. ,  la  ma- 
tière de  5o  ou  60  volumes.  Ou  ne  sauroit  rien  concevoir  de  plus 
séducteur  ni  de  plus  pernicieux  que  de  semblables  spéculations,  et 
nous  craignons  bien  que  plus  d'une  honnête  famille  ne  succombe  à 
la  tentation.  La  vigilance  du  phc  de  famille  ne  s'étend  pas  toujours 
à  ce  genre  de  danger,  ou  il  n'en  soupçonne  pas  l'existence,  et  lui 
qui  écarte  soigneusement  de  sa  jeune  famille  la  société  des  gens 
suspects  ,  il  y  laisse  pénétrer  sans  opposition  des  séducteurs  mille 
fois  plus  dangereux  que  ceux  qu'il  tient  éloignés. 

Mais  aujourd'hui  noUs  nous  bornons  aux  feuilletons,  et  simple- 
ment à  ceux  que  nous  voyons  paroîtfe  dans  des  journaux  qui  s'a- 
dressent à  la  partie  la  plus  saine  de  la  population  et  dont  les  ré- 
dacteurs ont  les  intentions  les  plus  pures. 

Ces  feuilletons  sont  souvent  historiques ,  c'est-à-dire,  qu'ils  en 
ont  l'air;  car  ils  le  sont  rarement  en  effet.  Ce  sont  généralement  les 
plus  înnocens*  Les  souvenirs  de  la  grande  armée  et  du  petit  capo- 
ral en  fournissent  à  peu  près  la  moitié.  C'est  une  mine  fort  riche 
et  que  les  feuilletonistes  exploiteront  long-temps  encore  sans  l'é- 

Suiser,  surtout  si  l'on  continue  d'y  mêlçr  la  fiction.  Nous  avons  peu 
e  chose  à  dire  là-dessus,  parce  que  nous  voulons,  dans  cette 
matière^  nous  abstenir  de  tout  examen  sévère.  Nous  n'aimons  pas 
en  général  le  mélange  du  vrai  et  du  faux ,  de  l'histoire  et  du 
^ —  ■  ,  '1    —        -  — 

(1)  Le  sommaire  d^une  livraison  du  Salon  littéraire  nous  indique  jus- 
qu'à des  extraits  des  Mémoiret  de  M"»*  Lafarge. 
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roman  ;  mais  nous  nous  sentons  fort  disposés  k  admettre  quelque 
exception  en  faveur  des  journaux*  Seulement  nous  souhaiterions 
que  le  lecteur  fût  averti  de  ce  mélange ,  et  que  d'un  autre  côté  le 
conteur  se  renfermât  dans  certaines  bornes.  Qu'on  invente  des 
scènes  de  bivouac,  des  reparties  de  grognarda ,  tant  qu'on  voudra  \ 
mais  se  donner  la  même  licence  sur  un  théâtre  plus  élevé,  mettre 
par  exemple  aux  prises  avec  les  ministres  de  Napoléon  des  cardi- 
naux qui  n'ont  jamais  existé,  c'est  ce  que  nous  regardons  comme 
un  véritable  abus >  c'est  évidemment  tromper  le  lecteur;  car  nous 
savons  que  le  lecteur  y  est  trompé.  Ici  nous  voudrions  donc  que  le 
journaliste  fût  sur  sts  gardes  et  qu'il  Ht  un  choix,  où  du  moins 
qu'il  avertit  le  lecteur  de  la  supercherie. 

Un  deuxième  genre  de  feuilletons,  ce  sont  des  scènes  de  la  police 
correctionnelle  ou  du  conseil  de  discipline  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Les  mœurs  populaires  et  les  répugnances  du  bourgeois  soldat 
ont  souvent  un  côté  risible.  Aussi  sont-ce  ces  feuilletons  qui  sont 
généralement  les  plus  plaisans.  C'est  une  idée  singulière  cependant 
de  faire  rire  avec  la  justice  et  de  mettre  journellement  les  tribu- 
naux en  scène  au  théâtre  comique.  La  morale  n'y  gagnera  pas  sans 
doute.  Mais  encore  un  coup ,  soyons  indulgens  et  sachons  distinguer. 
Les  contentions  judiciaires  ont  souvent  pour  objet  les  plus  misé- 
rables bagatelles,  quelquefois  une  simple  méprise  ,  un  mot  mal 
interprété  ou  mal  entendu.  De  là  de  petits  tableaux  qui  égaient 
sans  compromettre  l'intérêt  moral.  Ne  défendons  pas  au  journaliste 
de  s'en  emparer  et  de  les  offrir  à  ses  lecteurs.  Permettons-lui  ce 
qu'on  permet  à  l'honnête  homme  dans  une  conversation  joyeuse. 
Mais  combien  de  scènes  de  police«qui  n'ofircnt  pas  ce  caractère! 
Nous  en  voyons  où  l'autorité  paternelle  se  retire  vaincue ,  où  le 
vice  fait  simplement  rire,  où  la  pudeur  rougît,  etc.  Loin  de  nous 
et  de  nos  familles  ces  exemples  de  scandale  !  Que  le  journaliste  ne 
s'imagine  pas  qu'il  lui  soit  permis  de  faire  rire  à  ce  prix-lâ,  ni 
qu'on  lui  pardonne  delà  légèreté  ou  de  l'inadvertance  sur  un  point 
si  délicat.  Son  devoir  est  de  lire  et  d'examiner  ces  scènes  de  mœurs 
parisiennes  avant  de  les  reproduire,  de  retrancher  ou  de  modifier 
convenablement  tout  ce  qui  est  contraire  aux  nôtres. 

Nous  renfermons  dans  une  troisième  et  dernière  classe  les  feuille- 
tons romantiques  et  ceux  qui  ont  pour  objet  des  faits  divers.  Ici 
nous  voyons  mettre  en  scène  le  moyen  âge  et  les  traditions  fabu- 
leuses ,  la  superstition  ^  la  galanterie  chevaleresque,  le  duel,  le 
meurtre,  le  suicide,  etc.  La  religion  n'y  paroit  pas  toujours  sous  un 
dehors  favorable ,  et  l'on  y  chercheroit  vainement  un  but  moral 
quelconque. 

Si  on  y  peint  les  mœnrs  actuelles ,  c*estsous  cette  même  enveloppe 
de  romantisme,  de  grossière  exagération  et  de  merveilleux  ridicule. 
Le  fait  principal  sort  comme  des  ténèbres  et  surprend  par  son  dénoû- 
Tuent.  Émouvoir,  étonner,  c'est  tou^  ce  qu'on  y  cherche,  et  l'on  uo 
s'enquiert  nullement  si  l'émotion  est  agréable  ou  pénible. 
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C'est  ainsi  qu'on  nou9  peint  une  jeune  personne  avec  des  quali- 
tés estimables.  Elle  a  les  plus  nobles  sentimcns ,  elle  fait  le  plus 
généreux  sacrificîce  de  sou  bonheur  et  de  tout  son  ayenir*  Dans  ua 
âge  avancé  y  elle  est  réduite  à  remplir  les  plus  viles  fonctions^  à 
subir  les  plus  révoltans  affronts,  pour  avoir  un  moixeau  de  pain. 
Ce  morceau  de  pain  lui  manque.  Isolée  dans  un  galetas^  abandonnée 
de  tout  le  monde,  mourant  de  faim  et  de  froid,  elle  sejète  par  la 
feuêtre  et  vient  tomber  inanimée,  comme  un  paquet  de  linge  sale, 
aux  pieds  de  celui  qui  vouloit  la  rendre  heureuse  autrefois  ! 

Un  seul  exemple  de  ce  genre  sufiira.  On  voit  comme  cela  choque 
la  nature,  le  goût,  la  raison  et  la  morale. 

Le  merveilleux  qu'on  attache  k  ce  genre  mériteroit  d'être  signalé 
d'une  manier^  toute  particulière.  C'est  une  espèce  de  sorcellerie ,  de 
mythologie,  où  l'effet  se  montre  saus  que  l'agent  soit  indiqué, 
r^ous  rapportons  à  ce  genre  le  Fiancé  des  eaux,  le  F'iolon  mau~ 
du  et  autres  sottises  de  cette  nature* 

Présentons  maintenant  une  réflexion  générale  qui  puisse  servir 
de  conclusion. 

Le  feuilleton  a  pour  effet,  comme  nous  l'avons  fait  observer  plus 
haut,  de  rendre  le  journal,  nous  ne  disons  pas  plus  populaire ,  mais 
plus  domestique,  plus  familier.  A  cause  au  feuilletou ,  le  journal 
est  guetté  de  préférence  par  les  femmes  et  les  enfans^  ou  s  en  em- 
pare ,  on  se  t'arrache.  Fort  bien.  Mais  que  dit  de  cela  le  père  de 
famille?  Le  père  de  famille,  s'il  est  sage  et  prudent,  observant 
qu'aujourd'hui  le  roman ,  le  mauvais  exemple  ^  le  scandale  peuvent 
s'introduire  chez  lui  à  l'abri  d'un  écrit  auquel  il  s'abonne  dans  un 
tout  autre  but,  interpose  son  autorité  et  défend  à  sa  jeune  famille 
de  toucher  au  journal  avant  qu'il  y  ait  jeté  it$  yeux  lui-même.  £t 
nous  pouvons  assurer  que  dhs  aujourd'hui  ces  précautions  se 
prennent  avec  des  feuilles  d'ailleurs  fort  estimables ,  sauf  à  user 
plus  tard  d'un  remède  plus  efficace.  Quant  à  nous  personnellement, 
nous  déclarons  tout  haut  que  c'est  une  censure  que  nous  exerçons 
depuis  assez  long-temps. 

Voilà  nos  réflexions  sur  le  feuilleton  ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 
!Mais  quand  nous  songeons  à  ce  qu'il  étoit  autrefois,  à  ce  qu'il  pour- 
roit  et  à  ce  qu'il  devroit  être,  nous  ne  saurions  que  nous  affliger. 
Le  passé  auquel  nous  renvoyons  les  journaux  n'est  pas  loin  ;  le  sou-> 
veair  des  Geoffroy^  des  Dussault,  des  Hofman ,  des  Féletz ,  est 
encore  récent.  £t  pourquoi  le  feuilleton  ne  seroit-il  plus  le  recueil 
de  l'article  littéraire,  de  l'analyse  àts  ouvrages  nouveaux,  des 
découvertes  scientifiques ,  des  inventions  et  de  tout  ce  qui  n'appar- 
tient pas  proprement  aux  faits  politiques  ?  N'est-ce  pas  une  chose 
triste  que  l'utile  critique ,  le  rappel  au  bon  goût  et  à  l'éternelle 
règle  du  beau,  aient  fait  place  au  roman  et  à  une  masse  informe 
d'absurdes  niaiseries  ?  Tous  nos  journaux  politiques  ont  aussi  la 
prétention  d'être  journaux  littéraires ^  mais  la  plupart  oublient 
cette  seconde  partie  de  leur  titre.  Nous  croyons  cependant  qu'ils- 
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trayaiUeroient  dans  leur  intérêt  et  dans  celui  da  public  y  si,  au  lieu 
de  tant  de  petites  amplîGcations  sur  la  politique ,  sur  les  éyéne^ 
ments  du  jour,  sur  les  personnes,  amplifications  qu'on  ne  lit  guère, 
ils  nous  ofiroieot  fréquemment  quelques  bonnes  réflexions  sur  les 
publications  nouvelles  et  même  sur  les  réimpressions  d'auteurs  déjà 
connus.  Et  telle  seroit  la  matière  ordinaire  du  feuilleton.  Le  corps 
du  journal  contiendroit  les  faits  y  les  nouvelles  politiques,  les  discus* 
sions parlementaires,  les  transactions  commerciales;  le  feuilleton 
seroit  le  dépôt  de  tout  ce  qui  concerne  les  lettres  et  les  sciences  , 
des  relations  de  voyages,  des  anecdotes ,  des  contes  s'il  y  en  avoit 
de  bons. 

C'est  le  plan  que  nous  adopterions,  si  nous  avions  un  journal 
politique  à  faire.  Le  feuilleton  seroit  du  moins  consacré  à  la  litté- 
rature légère  ,  au  roman ,  à  tous  ces  misérables  drames  qui  passent 
maintenant  inaperçus,  dont  les  bonnêtes  gens  ne  connoissent  que 
les  titres  et  qui  cependant  corrompent  tant  de  coeurs  et  d' esprits?. 
I^ous  jugerions  dans  le  feuilleton  cent  choses  importantes  que  le 
tourbillon  politique  emporte  maintenant  sans  les  montrer ,  nous  y 
jugerions  le  feuilleton  lui-même  et  nous  y  ferions  parfois  ce  que 
nous  faisons  dansTarticle  que  voici. 


QUESTIONS 

POVa   LE    GOirCOURS   GÉNÉRAL   UICIYERSITAIBE   BE    l'aVSEE 
ACADEMIQUE  1841-1842,  EN  BELOIQX7E. 

Un  arrête  royal  du  i3  octobre  dernier  rétablit  le  concours 
général  entre  les  étudiants  belges,  sur  les  matières  d'enseignement 
attribuées  aux  universités.  On  exige  des  concurrents  qu'ils  aient  le 
grade  de  candidat;  mais  on  les  admet  ,  en  quelque  lieu  qu'ils  aient 
fait  leurs  études. 

Le  Moniteur  vient  de  publier  le  programme  des  questions  mises 
au  concours  pour  l'année  commencée ,  et  nous  croyons  bien  faire 
delà  présenter  à  nos  lecteurs. 

«  Le  ministre  de  l'intérieur , 

»  Vu  les  articles  i5  et  24  de  l'arrêté  royal  du  1 3  octobre  1841  ; 

»  Vu  le  procès^verbal  du  tirage  au  sort  des  questions  à  désigner 
pour  être  traitées  à  domicile  par  les  élèves  qui  prendront  part  au 
concours  universitaire  de  l'année  académique  1841-184^; 

»  Déclare  que  les  questions  suivantes  sont  proposées  pour  le 
concours  universitaire  de  l'année  académique  1841-1842,  savoir: 

FACULTÉ  DE  PHILOSOPHIE  ET  LETTRES. 

!»«  SECTION.  —  Sciences  philosophiques  et  historiques* 
)>  QUESTION.—  Exposer  les  principaux  systèmes  philosophiques 
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Mir  l'o.rigiùQ  de&  iiées,  et  montrer  comment  k  ebacnn  âe  ces  sys- 
tèmes SQ  rattache  nécessairement  un  ensemble  complet  de  doctrinesr 
morales  y  politiques.et  religieuses* 

7,^  SECTiow.  —  Philologie» 

))  QUESTION.  —  Faire  connoitre  la  théorie  de  l'art  dramatique^ 
telle  qu'elle  a  été  conçue  par  les  tragiques  grecs. 

»  Exposer  les  modifications  qu'y  ont  apportées  les  différentes 
écoles  tragiques  de  l'ËiM^ope  moderne  jusqu'à  la  fin  du  1 8*  siècle. 

facult;^  des  sciences. 

i'*  SECTION.  —  Sciçncé8  phyêiquea  et  mathématiques  » 

»  QUEisTioN.  La  vapeur  est  employée  comme  force  motrice  dans 
les  machines',  à  divers  degrés  de  force  élastiques,  et  tantôt  avec, 
tantôt  sans  détente.  On  demande  une  discussion  des  avantages  et 
des  inconvénients  que  la  vapeur  présente  dans  ces  divers  états  et 
l'indication  des  cas  dans  lesquels  chacun .  de  '  ces  états,  mérite  la 
préférence. 

2*  SECTION.  —  Sciences  naturelles, 

»  QUESTION.  —  D'âpres  l'état  actuel  des  connoissances  anato- 
mîques  et  physiologiques,  peut-on  établir  que  les  végétaux  pos- 
sèdent les  éléments  d*un  système  nerveux  ? 

FACULTÉ  DE  DROITE 

!'•  SECTION.  —  Droit  Romain, 

»  QUESTION.  —  £xiste-t-il  un  principe  général  ou  des  principes 
généraux  pour  déterminer  lequel  du  créancier  ou  du  débiteur  doit 
supporter  le  risque  et  péril  des  choses  qui  sont  l'objet  des  obliga- 
tions ? 

»  Dans  l'affirmative,  qu'on  démontre  l'application  que  les  juris- 
consultes romains  ont  faite  de  ces  principes,  tant  aux  contrats 
qu'aux  quasi-contrats  )  tant  aux  Contrats  unilatéraux  qu'aux  contrats 
synallagmatiques  j  tant  aux  contrats  nommés  ^  qu'aux  contrats 
innommés. 

2*  SECTION.  —  Droit  moderne,. 

)>  QUESTION.  —  Faire  connoitre  quelle  a  été  l'influence  de  la 
constitution  anglaise  sur  le  droit  public  de  l'Europe. 

FACULTÉ  DE  MÉDECINE. 

l'«  SECTION.  —  Matières  générales. 

»  QUESTION.  —  Donner  l'explication  des  mouvements  dit  réjlé^ 
chis  et  montrer  par  des  expériences  qtelle  part  la  moelle  cpinièrc 
prend  à  ces  mouvements.  —  Déaûre  les  mouvements  principaux 
de  réflexion* 

^^  SECTION.  -«  Matières  spéciales, 

»  QUESTION.  —  Décrire  les  préparations  mercuricllcs  usitées  en 
médecine. 
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»  CeUe  deicriptioD  comprendra  :  i»  Lcnr  mode  de  pr^aratlon  ; 
a^  leurs  caractères  physiques  et  chimiques  ;  3<*  leur  4Dode  d'action 
générale  sur  l'économie }  4*  l^*^'s  doses  et  modes  d'admioistratîon.i» 

NOTHOMB, 


MÉMOIRE  SUR  LA  VIE  ET  LES  ÉCRITS  DE  J.  L  VIVES , 

PAE  A.  J.  «AMiGm, 

ff 

Licencié  en  iMologiê,  profcêêêur  de  rhétorique  qm  colUgê  de  la  Ilaut^ 
Colline  à  l'Univorêitè  catholique  de  Louvain, 

hk'^^  de  ia8  pages. 

Extrait  dn  tome  XY  des  mémoires  eooronnés  de  PAcadémie  royale  de 

Bruxelles. 

Ce  mémoire  se  compose  d'une  introduction  oii  Pautenr  présente 
un  tableau  de  la  littérature  h  Tépoque  de  Yivès^  et  de  deux  parties 
dont  la  première  contient  une  notice  sur  Vives ,  et  la  seconde  l'ana- 
lyse de  ses  ouvrages.  Le  mémoire  se  termine  par  quelques  réflexions 
sur  son  caractère.  L'introduction  est  courte  mais  suffisante.  Il  eût 
été  difficile  de  développer  davantage  une  matière  qui  n'éloit  qu'ac- 
cessoire dans, le  travail. 

Pour  faire  counoitre  les  deux  autres  parties^  nous  les  analyserons 
brièvement.  Quoique  Vives  ne  fût  pas  né  en  Belgique,  il  apparte- 
noit  à  notre  pays  par  ses  études  et  par  son  domicile.  Ce  grand  écri- 
vain, ainsi  que  M.  l'abbé  Namècbe  le  fait  très-bien  observer^  est 
d'ailleurs  trop  peu  connu.  Nous  avouons,  pour  notre  compte,  que 
nous  n'avions  pas  d'idée  de  son  mérite,  que  nous  avons  été  charmes 
de  faire  connoissance  avec  lui  3  et  maintenant  nous  croyons  qu'il 
est  de  notre  devoir  de  le  venger  de  l'oubli,  en  profitant  du  travail 
de  M.  Namèche,  et  de  lui  consacrer  quelques  pages  dans  un  recueil 
spécialement  destiné  à  Thistoire. 

Jean-Louis  Vives  naquit  le  6  mars  1492  à  Valence  en  Espagne  , 
'une  famille  distinguée.  Elevé  avec  beaucoup  de  soin  par  ses  pa- 

ints,  il  apprit  le  latin  de  Jérôme  Amiguetus  à  l'université  nouvel- 
lement érigée  de  sa  ville  natale.  Il  alla  compléter  ses  études  k  Paris, 
dont  la  vieille  université  jouissoit  d'une  grande  réputation.  Il  y  eut 
pour  maîtres  de  philosophie  le  gantois  Jean  DuUard,  et  GasparLax, 
espagnol  y  attachés  tous  deux  à  l'ancienne  méthode.  Dégoûté  proba- 
blement de  ces  arguties,  il  quitta  Paris  en  iS\^,  s'arrêta  quelque 
temps  k  Bruges,  ville  alors  habitée  par  beaucoup  de  riches  espag- 
nols ,  et  vint  en6n  s'établir  à  Louvain,  oii  il  prit  le  goût  des  bonnes 
études.  Il  y  fit  d'immenses  progrès  soiis  la  direction  d'Erasme,  pour 
qui  il  conserva  toujours  beaucoup  d'attachement  et  de  reconnois- 


d 
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sauce  (i).  Erasme  lui  fit  bientôt  perdre  les  préjugés  de  ses  premières 
études^  et  ea  iStg  YiYts  publia  à  Louyain  son  ioTective  In  Pseudo- 
dialectico9,  où  il  s'élève  avec  tonte  l'énergie  du  bon  sens  indigné 
contre  la  sophistiquerîe  qui  règnoit  encore  dans  les  écoles  de  Paris. 
Dés  Tannée  i5i8,  nous  le  trouyons  chargé  de  la  direction  des 
études  du  jeune  Guillaume  de  Groy  ,  cardinal  et  archevêque  dé- 
signé  de  Tolède.  Ce  fut  à  sa  demande  qne  Vives  mit  par  écrit  ^fi 
méditations  sur  les  7  psaumes  pénitentiaux*  Il  donna  aussi  àes 
leçons  à  Jérôme  Rufiault^  depuis  abbé  de  S.  Pierre  à  Gand,  et  à 
Antoine  de  Berges.  Il  donna  également  des  leçons  ^  mais  dans  un 
âge  plus  avancé ,  à  une  dame  espagnole  d'une  naissance  illustre]*^ 
Mencia  de  Mendoza,  marquise  de  Zénète  et  princesse  de  Caiabre. 

En  i5i9,  il  alU  revoir  ws  amis  à  Paris;  et  malgré  sa  diatribe 
toute  récente  contre  les  faux  dialecticiens ,  il  y  fut  parfaitement 
accueilli  par  ceux-là  même  qu'il  avoit  particulièrement  voulu  dé- 
signer. Il  paroit  que  déjà  l'enseignement  philosophique  y  avoit  subi 
quelque  modification.  C'est  dans  cette  occasion  que  vives  fit  la 
connoissance  du  célèbre  Budée.  La  même  année  il  composa  son 
Pompeiua  fugiens.  Il  paroit  qu'alors  déjà  il  enseignoit  publique- 
ment à  Louvain.  Il  donnoit  des  leçons  aux  Halles  et  dans  une  mai- 
son particulière ,  située  rue  de  Diest  et  appartenant  aujourd'hui  à 
M.  de  Byckroan  de  Spoelberg.  Ses  cours  eurent  pour  objet  les 
Lois  de  Cicéron  ,  le  Traité  de  la  Vieillesse  ^  le  4*  livre  Rheto- 
ricorum  ad  Herennium ,  les  Convipia  de  Philelphe,  et,  d'après 
Paquot,  V Histoire  naturelle  de  Pline  et  les  Géorgiques  de 
Virgile. 

Au  commencement  de  iS^i ,  il  commença  son  travail  sur  la  Cité 
de  Dieu  de  S.  Augustin,  l'une  des  plus  connues  de  ses  produc- 
tions. Il  entreprit  cet  ouvrage  à  la  demande  d' Erasme ,  son  maître 
et  son  ami  ;  mais  ce  travail  long  et  difficile  le  fatigua  tellement 
qu'arrivé  à  la  préface ,  il  n'éprouvoit  plus,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même,  que  dégoût  et  ai^ersion  pour  les  livres  et  l'étude.  Il  dé- 
dia son  œuvre  à  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  qui  protégeoit  alors 
généreusement  les  lettres.  Arrivé  dans  ce  royaume  en  i523 ,  il  y  fut 
parfaitement  accueilli  par  Henri  et. par  la  reine  Catherine,  sa 
îemme,  qui  lui  confièrent  l'instruction  de  leur  fille  Ma  rie  ^  pour 
oui  il  avoit  déjà  composé  un  plan  d'études*  Il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  à  l'université  a'Oxford  ,  et  donna  des  leçons  pu- 
bliques à  cette  même  université,  leçons  qui  furent,  dit- on,  plus 
d'une  fois  honorées  de  la  présence  du  monarque  et  de  sa  cour.  Le 

(i)  Noas  rencontrons  nne  petitedifBcalté  chronologique  dans  le  travail 
cle  M.  Namèche.  Il  fixe  le  départ  de  Yiyès  de  Paris  pour  la  Belgique  en 
1 5i3.  Un  peu  plus  loin,  examinant  à  quelle  ëpoqué  Vives  arriva  à  Lou- 
yain t  il  fait  observer  que,  d'après  le  témoignage  de  Vives  lui-même | 
Gelui-ci  étoit  encore  à  Paris  ea  i5i4}  et  y  saiyoit  Ids  leçons  de  Gaspar 
Lax, 
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fatal  divorce  de  Henri  fut  le  terme  de  cette  faveur.  Vivis  ayant 
Qsé  prendre  le  parti  de  la  reine  sa  bienfaitrice,  encdurut  la  disgrâce 
du  roi  ^  et  par  un  malheur  singulier ,  il  perdit  aussi  les  bonnes 
grâces  de  la  princesse.  Geile*ci  avoit  exprimé  le  désir  que  Vives 
la  défendit  devant  les  juges  chargés  de  prononcer  sur  la  légitimité 
de  son  mariage.  YiYts  lui  conseillant  de  renoncer  â  ce  moyen  y 
qu'il  regardoit  comme  une  vaine  formalité,  elle  le  soupçonna  de 
mauvaise  volonté  et  lui  retira  la  pension  qu'elle  lui  payoit.  Re« 
tenu  6  semaines  en  pi:ison  par  Henri  ^  il  revint  en  Belgique  dans 
un  dénûment  complet ,  de  manière  qu'il  attribue  à  la  Providence 
d'avoir  pu  subsister  pendant  les  trois  années  suivantes,  c'est-à-dire, 
depuis  1 5a8  jusqu'à  1 53 1  « 

Pendant  sou  séjour  en  Angleterre,  il  revenoit  quelquefois  à 
Bruges.  £n  i5a4/  il  y  épousa  Marguerite  Valdaura,  sa  parente , 
fille  d'un  négociant  espagnol  qui  y  étoit  établi. 

£n  i536,  nous  retrouvons  Vives  à  Paris.  Nous  apprenons  par 
une  letti-e  qu'il  écrivit  à  soo  ami  Jean  Sterckx  -ou  Fortis,  qu'il  avoit 
été  invité  à  y« donner  des  leçons  publiques.  K  j  publia  la  même 
année  une  nouvelle  édition  du  Pœtieon  Astronomicon  attribué  à 
Hygin ,  qu'il  avoit  pris  pour  objet  de  ses  leçons. 

'L'année  suivante,  il  se  trouvoit  à  Bréda  chez  la  princesse  Men- 
cia  de  Mcndoza^  femme  de  Henri  de  Nassau,  seigneur  de  celte 
ville.  Ce  fut  là  qu'il  composa  son  commentaire  sur  les  Bucoliques 
de  Virgile* 

Vives  avoit  toujours  été  d'une  santé  délicate.  Le  travail  d'esprit 
hâta  de  dissoudre  un  corps  naturellement  débile.  Attaqué  à  la  fois 
par  la  goutte,  la  pierre  et  la  fièvre ,  il  mourut  à  Bruges  le  6  mai 
j54o  ,  à  l'âge  de  4^  ans  et  2  mois.  Sa  veuve,  alors  âgée  d'environ 
36,  mourut  12  ans  après.  La  famille  Vaidaura  leur  fit  ériger  dans 
l'église  de  S*  Donatien  à  Bruges,  qu'ils  avoient  choisie  pour  sépul* 
ture,  l'épitaplîe  suivante; 

D.     0.     M. 

Joanni  Ludoplco  JF^tVs,  VaUntino^  omnibus  virtutum  orna» 

meniisy  omniqus  disciplinarum  génère 

ut  ampUêaimie 

ifêius    Uiierarum   ntonumeniis    teatatum   e$i  ,    clarùtsimo  ; 

ei  Margaretœ  yaidaurcB ,  tarée  pudicitioe ,  omnibusque 

animi 
doiibuê  mariio  simillimœ,  utriaque  ui  anima  et  corpore 
.  êemper  conjunctùsimis ,  ila  hie  aimul  terrœ  traditis 

'    Nicolaus 
et  Maria  f^aldaura  sorori  et  eju$  mariio  B*  M^  mœ&tiss. 

posuerunt  : 
Vixit  Joanneê  an.  XLVllI.  menu.  lU  mortuus  Brugis 

pridie  Nonas  Maii 
anno  M.  D*  XL*  Margareia  vixii  an,  "^LVIL  mena.  IX,  obiit 
pridie  Idua  Octobr.  anno  Af.  D*  LU. 
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M.'  Namcche  partage  les  ouvrages  de  Vives  eu  cinq  classes.  Il 
s'est  servi,  pour  les  faire  connoîire,    de  l'édition  de  Bàlc  i555, 

2  vol.  in-folio. 

L  Oëuvbes  philosophiques. 

I.  De  iniliisy  sectis  ,  et  laudibus  Philoiophiœ.  (  Op.  T  II.  p. 
2-1 4  )•  Cet  ouvrage  fui  composé-  en  i5i8  et  parut  à  Louvain. 
L'auteur  y  cousidère  la  philosophie  comme  la  science  des  choses 
divines  et  humaines.  Il  expose  brièvement,  mais  d'une  manière 
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cet  ouvrage  et  place  Vives  à  la  tête  des  savants  qui  se  sont  ap* 
pliqués,  depuis  le  rétablissement  des  études,  à  Tétude  de  l'histoire 
de  la  philosophie. 

II.  Liber  in  Fseudo^diaîecticos  (ï.  I.  p.  273-286).  Cet  ouvrage 
est  en  forme  de  lettre;  l'auteur  s'y  adresse  à  son  ami  Jean  Fortis. 
Il  témoigne  d'abord  son  étonucment  de  ce  que,  dans  un  moment 
où  des  améliorations  s'introduisent  partout  dans  l'enseignement, 
l'université  de  Paris  seule  s'obstine  à  conserver  la  méthode  barbare 
qui  déshonore  son  enseignement.  Après  avoir  déploré  le  temps  qu'il 
a  perdu  dans  ces  misérables  disputes  ,  il  en  montre  toute  l'extra- 
vagance. Il  s'élève  en  même  temps  contre  le  langage  inintelligible 
et  ridicule  qu'on  y  emploie,  contre  cet  idiome  barbare  qui  fait  de 
la  langue  de  Cicéron  un  jargon  affreux  que  l'Orateur,  s'il  revcnoit 
au  monde,  ne  comprendroit  point. 

III.  De  Anima  et  Vita  libri  trea  (T.  II.  p.  497~593).  Cet 
ouvrage,  terminé  h  Bruges  en  i538,  fut  imprimé  à  fiâle  in-8^. 
C'est  un  traité  complet  d'anthropologie.  Dans  le  premier  livre , 
Vives  traite  de  la  vie  en  général;  dans  le  deuxième ,  de  l'intelli- 
gence, de  la  mémoire,  de  la  volonté,  et  des  facultés  dérivées  et 
accessoires;  dans  le  troisième  ,  des  sentimens  et  des  aiïections* 
L'auteur  suit  généralement  la  marche  d'Aristote  et  il  professe  aussi 
la  plupart  de  ses  opinions.  Il  s'en  écarte  quand  il  le  juge  à  propos  , 
et  son  imitation  n'a  rien  de  servile.  A  propos  des  sens^  il  dit  qu'ils 
ne  peuvent  se  tromper  ^  mais  qu'ils  peuvent  tromper.  Il  définît 
l'âme  un  principe  agissant  habitant  un  corps  apte  â  la  i^is.  II 
admet  une  triple  âme,  comme  Aristote,  la  i^égélative  y  \ai  sensi^ 
tii^e,  la. pensante»  Le  siège  de  l'âme  est,  selon  lui,  dans  tout  le 
corps,  comme  la  forme  est  dans  la  masse  matérielle  tout  entière. 

IL  QEUyiLES   DIDACTIQUES    ET    PEDAGOGIQUES. 

I«  De  ratione  studii  puerilis  ad  Catharinam  reginam  Angliœ 
(T.  I.  p.  1-7.)  Ce  petit  ouvrage  fut  imprimé  sous  toutes  les  formes. 
C'est  un  plan  d'études  grammaticales.  Il  n'y  est  guère  question  que 
des  langues  latine  et  grecque.  Les  préceptes  y  sont  exposés  avec 
autant  de  précision  que  d'élégance,  et  on  y  voit  plusieurs  observa- 
tions importantes. 
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IL  Epistoîa  IL  De  ratione  atudii  puerilis  cul  Carolum  Mont^ 
joium  Guilielmi  filium  (T.  L  p.  7*18).  Outre  les  préceptes  gram- 
nialicauX;  on  trouve  dans  ce  traité  de  très -bons  conseils  sur  les 
rapports  du  maître  avec  l'élèye*  Vives  y  recommande  beaucoup 
l'étude  des  classiques  et  les  juge  généralement  bien,  en  se  trompant 
seulement  sur  le  mérite  de  Lucain  qu'il  semble  préférer  aux  autres 
poètes.  Il  finit  par  engager  le  jeune  Mont  joie  à  étudier- la  langue 
grecque,  parce  qu'elle  est,  dit-il ,  la  clef  de  toutes  les  sciences. 

III,  De  cau$i8  corruptarum  artiuni  lihri  F'Il  [T.  L  p.  3^1 - 
435).  Cet  ouvrage,  qui  a  immortalisé  Vives,  parut  avec  les  deux 
suivans  qui  en  forment  la  deuxième  et  la  troisième  partie,  a  Bruges 
en  1 53 1  en  I  vol.  in- il  àe6i2  pages j  petit  caractère.  Ils  furent 
réimprimés  la  même  année  à  Anvers  ^l'année  suivante  k  Cologne, etc. 
Dans  le  premier  livre  ^  Vives  s'occupe  des  causes  générales  de  la 
décadence  de  ce  qu'il  appelé  les  arts,  c'est-à-dire,  de  la  grammaire, 
de  la  logique^  de  la  rhétorique,  etc.  Après  avoir  exposé  les  pre- 
miers progrès  des  arts  chez  les  peuples  de  l'antiquité,  il  nous 
montre  les  causes  de  leur  dégénération  aussi  anciennes  que  les  arts 
mêmes.  Ces  causes,  il  les  voit  dans  l'ignorance,  dahs  la  perversité 
de  l'homme  qui  abuse  de  tout,  dans  la  jactance  des  savants,  etc. 

Dans  le  2^  livre,  il  entre  dans  les  détails  et  il  annonce  qu'il  trai- 
tera d'abord  des  arts  qui  ont  pour  objet  immédiat  le  langage.  Il 
commence  donc  par  la  grammaire.  Après  en  avoir  raconté  l'origine 
et  en  avoir  fixé  les  limites,  il  passe  aux  causes  de  sa  décadence, 
et  il  en  voit  une  très-puissante  dans  le  mépris  qui  s'attache  commu- 
nément à  la  profession  de  grammairien.  Il  montre  par  des  exemples 
que  ce  titre  n'avoit  rien  que  d'honorable  aux  yeux  des  anciens  et 
que  cet  art  exige  de  vastes  connoissances,  c'est-à-dire,  non  seule-> 
ment  la  science  des  lettres  et  des  mots ,  mais  tout  ce  qui  se  rap- 
porte au  langage^  les  antiquités,  l'histoire,  la  fable,  etc. 

Dans  le  3'  livre  ,  il  est  question  de  la  dialectique.  Vives  com- 
mence par  regetter  qu'un  art  si  précieux ,  l'instrument  nécessaire 
des  autres  études,  en  soit  venu  à  un  tel  degré  de  dépravation.  11  en 
est  de  la  dialectique,  dit-il,  comme  des  manuscrits ,  qui  ne  sont 
jamais  plus  altérés  que  quand  ils  ont  passé  par  les  mains  de  beaucoup 
d'ignorans.  Il  s'attache  principalement  à  Aristote  et  montre  en 
détail  ce  qu'une  philosophie  saine  trouve  à  reprendre  dans  ses  ou- 
vrages. Il  fait  observer  que  ces  traités,  déjà  peu  sûi-s  par  eux- 
xnëmes,  se  dénaturèrent  beaucoup  en  passant  par  le  latin  et  sur- 
tout en  subissant  les  mille  interprétations  de  tant  d'esprits' subtils. 
Il  finit  par  un  tableau  énergique  de  l'audace  de  ces  hâbleurs,  qui , 
forts  d'un  langage  inintelligible  à  tout  autre  qu'à  eux ,  se  vantant  de 
moiitrer  que  le  blanc  est  noir  et  de  changer  la  nature  des  êtres. 

La  rhétorique  fait  l'objet  du  4*  livre.  Vives  commence  par  nous 
donner  une  haute  idée  de  cet  art ,  en  nous  faisant  observer  que  la 
société  repose  sur  les  deux  grandes  bases  de  la  justice  et  de  la  pa- 
role. C'est  surtout  dans  les  états  libres  que  la  parole  acquiert  de  la 
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Valeur,  et  c'est' là  aussi  (ju'est  née  i'éloqoenice*  Après  nous  ayoir 
fait  assister  k  sa  naissance  et  k  ses  progrès  dans  la  GrècCi  il  nous 
met  sous  les  yeux  un  premier  abus,  Ja  confusion  de  la  rhétorique 
avec  d'autres  arts.  Il  s'attaque  ensuite  k  ceu^  qui  ont  rassemblé 
sous  le  titre  de  lieux  communs,  une  foule  de  formules  >  procédé  qu'il 
regarde  comme  le  meilleur  moyen  d'ôter  à  l'éloquence  toute  sa  tî- 
gueur.  Il  passe  enfin  au  tableau  de  la  décadence  de  l'art  chez  les 
Romains  j  et  nous  le  montre  expirant  sous  les  coups  des  barbares. 
Il  fait  ensuite  le  portrait  des  prédicateurs  de  son  temps,  et  ce  por- 
trait n'est  pas  datte.  Le  dernier  abus  qu'il  signale  est  l'excès  où  l'on 
tomboit  de  son  temps,  en  poussant  Tadmiration  pour  les  anciens 
au  point  de  ne  vouloir  penser  que  d'après  eux. 

Le  cinquième  livre  est  consacré  à  l'examen  delà  physique,  de 
la  médecine  et  des  mathématiques*  L'auteur  nous  montre  l'homme, 
après  sa  chiite ,  remontant  lentement  et  à  la  sueur  de  son  front 
vers  la  lumière.  Deux  abus  contraires  ont  enchaîné  ses  progrès , 
d'un  côté  sa  crédulité,  de  l'autre  la  manie  de  douter.  Un  troisième 
abus ,  c'est  une  indiscrète  propension  à  conclure  du  particulier  au 
général  et  là-dessus  Aristote  devient  de  nouveau  Tobjet  de  sa  cri- 
tique.  Le  partage  des  philosophes  en  sectes  ennemies  à  nui  beau- 
coup aussi  au  progrès.  Pour  les  modernes ,  ils  se  sont,  bornés  à 
suivre  servilement  Aristote ,  sans  tenir  compte  des  opinions  des 
autres  philosophes.  Il  fait  voir  combien  il  est  ridicule  de  répondre 
à  toutes  les  diffîcultés  par  aristote  l^a  dit.  Il  passe  ensuite  à  la  mé- 
decine; il  montre  en  peu  de  mots  combien  d'abus  ont  résulté  du. 
vice  des  méthodes  ,  de  l'ignorance  des  travaux  des  anciens ,  de 
l'amour  du  gain  et  du  charlatanisme.  Quant  aux  mathématiques, 
après  eu  avoir  montré  T importance,  il  ajoute  que  les  ouvrages  de 
l'antiquité  qui  nous  sont  parvenus,  sont  beaucoup  -  moins  altérés 
que  les  autres  ^  par  cela  même  qu'ils  ont  été  les  plus  négligés  de 
tous. 

Au  6"*®  livre ,  Vives  s'occupe  de  la  philosophie  morale.  Après 
avoir  fait  l'éloge  de  la  philosophie  de  Socrate ,  qui  avoit  cherché 
à  seconnoitre  lui-même ,  il  s'élève  de  nouveau  contre  ceux  qui,  au 
lieu  de  suivre  cette  voie  ou  du  moins  celle  de  Platon,  se  sont  mis  à 
la  suite  d' Aristote,  qui  cherche  le  souverain  bien  sur  la  terre  et  qui 
prétend  que  l'homme  le  trouve  en  lui-même.  Grâce  à  sa  fausse  di- 
rection ,  l'éthique  n'est  plus  qu'un  sujet  d'altercations ,  et  loin  d'y 
apprendre  la  vertu,  c'est  en  disputant  sur  elle  que  les  jeunes  gens  se 
pervertissent  chaque  jour  davantage. 

Le  droit  civil  est  l'objet  du  7®  livre.  L'auteur  remonte  k  l'origine 
fies  lois.  Le  premier  abus  provient  des  lois  injustes;  le  second  de  ce 
que  ceux  qui  sont  chargés  d'appliquer  les  lois,  sont  les  premiers  à 
s'y  'soustraire.  Deux  autres  causes  de  décadence ,  c'est  l'obscurité 
des  lois  et  leur  excessive  multitude.  Enfin  il  montre  le  triste  état 
vu  est  encore  la  science  du  droit,  u  Tout  se  borne ,  dit-il,  à  la 
connoissance  matérielle  des  lois  et  à  de  vaines  subtilités;  tous  les 

Tome  rin.  32 
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moyens  d'interprëtatlon  sont  n^glig^s,  langues^  science  de  Faatî^ 
qiiité,  élude  du  droit  naturel,  principes  du  droit  écrit;  tout  cela  est 
Ignoré;  ou  employé  sans  le  momdre  discernement,  » 

IV.  De  tradendis  diaciplinis  seu  de  inatitutione  christiana 
lihri  y.  (T,  I.  p.  436-527).  Après  avoir  exposé  les  causes  de  la 
décadence,  Vives  recherche  les  moyens  de  remédier  au  mal  par  un 
enseignement  sain.  Il  revient  sur  l'origine  des  arts,  il  en  montre  le 
but ,  ensuite  il  en  fait  une  classification.  Après  cela ,  entrant  en 
matière,  il  s'occupe  d'abord  de  l'enseignement ,  de  l'emplacement 
des  écoles ,  du  choix  des  méthodes,  des  qualités  du  maître,  de  la 
manière  de  connoitre  et  de  diriger  les  enfants ,  de  la  nécessité 
d'étudier   les  bous   modèles.  Puis  il  traite  de  l'enseignement  des 
langues.  Il  commence  par  le  premier  bégaiement  de  l'enfant,  montre 
l'importance  du  latin  et  du  grec,  trace  la  méthode  d'enseigner  la 
grammaire,  d'expliquer,  de  composer,  et  il  finit  par  proposer  un 
choix  d'auteurs.  De  là  il  passe  à  la  logique,  il  prescrit  les  r^les 
à  suivre  et  les  défauts  à  éviter.  Il  recommande  beaucoup  la  mé- 
thode socratique ,  il  indique  les  auteurs  qui  peuvent  servir  de  guides. 
Arrivé  a  la  métaphysique  générale ^  il  la  définit,  en  indique  la 
source  et  détermine  le  caractère  d'esprit  qu'il  faut  apporter  à  cette 
étude.  Il  s'occupe  ensuite  de  la  dialectique  proprement  dite  qu'il 
distingue  de  la  logique,  et  passe  k  la  rhétorique,  il  recommande  l'é- 
tude aes  ouvrages  d'Aristote,  de  Gicéron,  de  Quintilien  et  des 
principaux  rhéteurs,  la  lecture  assidue  des  modèles  et  enfin  àes 
exercices  gradués.  Les  mathématiques  l'occupent  ensuite;  il  veut 
qu'on  s'y  applique,  mais  sans  excès.  Voilà  de  quoi  occuper  un 
jeune  homme  jusque  vers  l'âge  de  25  ans.  Il  est  temps  alors  qu'il 
entre  dans  le  domaine  de  la  vie  pratique.  Il  place  à  cette  époque 
des  études  la  métaphysique  spéciale.  C'est  aussi  le  moment ,  ait-il ^ 
oii  les  élèves  se  séparent  en  deux  grandes  classes  :  hs  uns  se  con- 
sacrent à  la  culture  des  âmes,  les  autres  à  la  science  qui  a  pour 
objet  la  conservation  du  corps.  Il  parle  fort  raisonnablement  de  la 
manière  d'enseigner  la  médecine,  des  qualités  et  de  l'occupation 
de  celui  qui  la  pratique.  Passant  à  l'hygiène  morale,  il  dit  que  cette 
connoissance  importante  repose  sur  deux  bases ,  le  jugement  et  l'ex-* 
périence.  Le  jugement  ne  s'acquiert  point,  mais  il  se  perfectionne 
surtout  par  la  lecture  des  auteurs  les  plus  judicieux ,  et  ici  il  nomme 
Platon',  Aristote,  Démosthène,  Cicéron  ,  Quintilien,  Plutarque, 
Origène,  S.  Jean  Chrysostôme,  S.  Ambroise  et  Lactance.  Quant  à 
l'expérience,  l'histoire  nous  fournit  de  précieuses  ressources  pour 
suppléer  à  ce  qui  nous  manque  personnellement.  Après  avoir  mon- 
tré toute  l'importance  de  cette  branche  des  connoîssances  humaines^ 
il  indique  les  principaux  objets  qui  doivent  y  attirer  notre  atten- 
tion. Après  l'histoire ,  il  s'occupe  de  la  philosophie  morale,  il  veut 
qu'on  en  puise  les  principes  dans  le  dépôt  des  vérités  révélées  et 
quon  y  ajoute  la  lecture  d' Aristote^  de  Platon,  de  Cicéron  et  de 
Sénèque*  Il  cite  aussi  S.  Thomas  d'Aquin  >  Boëce  et  Pétrarque.  U 


(    383     ) 

passe  ensuite  aux  connoissances  économiques  et  politiques ,  donne 
les  indications  nécessaires  k  celui  qui  veut  les  acquérir ,  et  arrive 
enfin  à  la  science  du  jurisconsulte.  Après  avoir  exposé  les  qualités 
qui  constituent  les  bonnes  lois^  il  propose  ses  vues  sur  la  manière 
de  les  faire. 

V.  ^.  De  prima  Phihsophiâ ,  sive  intimo  naiurœ  opificio 
lihri  ///  (T.  I.  p.  528-582).  ' —  J5.  De  explanailone  cujusque 
essentiœ  liber  (  p.  582-592  )•  —  C.  De  censura  i^eii  libri  //• 
(p.  592-613).  —  D.  De  instrumento probiliiatis  liber  (p.  6i4- 
632).  —  B,  De  disputatione  liber  (  p.  633-639).  Sous  ces  diffé- 
rents titres  y  Vives  nous  donne  autant  de  traites  qu'il  regarde  comme 
la  3'  partie  du  grand  ouvrage.  Le  premier  renferme  les  éléments 
d'une  espèce  de  métaphysique  générale.  Le  deuxième  est  un  travail 
sur  le  principe  de  la  définition.  Sous  le  titre  de  Censura  péri ,  il 
nous  donne  un  traité  de  logique.  Les  deux  suivants  traitent,  le 
premier  des  sources  et  de  la  valeur  des  arguments  ^  le  second  de  la 
manière  de  s'en  servir. 

Voici  comme  M.  !Namèclie  juge  ce  grand  ouvrage  dans  son  en- 
semble :  ((  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'aucun  autre  ouvrage  ne 
l'emporte  sur  celui-ci  pour  l'étendue  et  la  justesse  des  vues,  pour  la 
complète  intelligence  du  sujet,  pour  l'élévation  des  idées,  pour  la 
noblesse  et  le  désintéressement  au  but,  la  sagacité  dans  le  choix  des 
moyens  propres  à  l'atteindre:  l'admiration  redouble,  si  Ton  songe  à 
ce  qu'étoit  encore  la  science  et  les  méthodes  scientifiques  au  moment 
où  \ivks  écrivoit.  Pour  notre  part ,  il  nous  est  arrivé  plusieurs  fois 
en  le  lisant,  d'oublier  les  trois  siècles  qui  le  séparent  de  notre 
époque,  et  de  croire  avoir  sous  les  veux  un  ouvrage  écrit  pour  nos 
contemporains ,  tant  les  conseils,  la  manière,  le  langage  si  pleia 
de  persuasion  et  de  natui*el^  nous  sembloient  avoir  d'actualité.  Aussi 
tous  les  écrivains  qui  s'en  sont  occupés  n'ont  qu'une  voix  sur  le 
mérite  de  ce  monument  littéraire,  où  Vives  a  surpassé  tous  ses  con- 
temporains ,  dit  Dugaid-Stewart,  par  la  justesse  de  ses  aperçus 
sur  les  progrès  futurs  des  sciences.  » 

VI.  -^  De  ratione  dicendi  libri  très  (T.  I.  p.  34-i54)»  —  B. 
De  consuléaiione  liber  {T*  L  p.  i54~i73).  Le  premier  de  ces 
deux  ouvrages  paroit  avoir  servi  de  texte  aux  leçons  données  par 
l'auteur  à  Lauvain.  Dans  le  premier  livre,  il  s'occupe  de  l'origine 
de  l'éloquence,  de  la  définition  de  la  matière  et  de  la  fin  de  l'art  de 

ftarler,  du  mécanisme  de]  l'éloquence,  des  figures  de  pensées.  Dans 
e  deuxième ,  il  considère  le  style  oratoire  dans  son  ensemble  et  il 
s'occupe  spécialement  du  moyen  de  toucher.  Dans  le  troisième, 
il  détermine  le  styk  qui  convient  aux  divers  genres  de  composition, 
aux  descriptions,  aux  narrations,  à  i'iiistoire,  à  la  poésie,  aux 
abrégés,  aux  scolies  et  aux  commentaires,  aux  paraphrases  et  aux 
traductions.  —  Le  livre  De  consultatione  est  un  tfaité  de  ce  qu'on 
appelé  dans  les  écoles  ^^^zr^  délibèratif.  M.  Namèche  le  croit  infé^ 
rieur  aux  précédents  pour  la  méthode  et  pour  le  jugement. 
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VII.  De  conscribendis  épistolis  ad  Idiaqueum  a  secrêiis  Ca-> 
'»)?*  ^.  (T.  I.  p.  59-85).  M.  Namèche  croit  ce  traite  pliw  élémen- 
taire et  plus  complet  que  celui  d'Erasme  sur  la  même  matière. 

VIII,  Exercitatio  linguûs  latin  ce  (T.  I,  p.  iS-Sg).  Ouvrage 
long-temps  employé  et  traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Il  renferme  25  dialogues,,  la  plupart  entre  les  étiidians. 
Ils  roulent  en  géuéral  sur  la  vie  scolastique  ou  sur  des  matières 
d'éducation. 

ITI.  OUVBAGES  LITTERAIBES  IfT  PHILOLOGIQUES. 

I.  A.  Pompeius  fugiena  (T.  L  p.  361-269),  —  B.  Fabula  dé 
^omt/i6  (  T.  I,  p.  269-2^2).  —  C.  In  legêi  Ciceronis  prœleçUo 
(T,  I.  p.  286-292).  —  £>•  In  Georgica  P.  Virgilii  Maronia 
Prœleciio{T.  I.  p.  68o-685  ),  Le  Pompeiusfugiens  est  une  espèce 
de  déclamation  que  l'auteur  met  dans  la  bouche  du  général^  errant 
et  fuyant  après  la  perte  de  la  bataille  de  Pharsale.  Le  2*  ouvrage 
est  une  allégorie  assez  ingénieuse,  dont  la  mythologie  a  fait  les 
frais.  Le  3®  est  une  introduction ,  en  forme  de  discours  acadé- 
mique y  à  l'explication  des  Lois  de  Cicéron.  Dans  le  dernier ,  l'au- 
teur s'étend  sur  le  mérite  de  Virgile  et  sur  les  connoissances  néces- 
saires pour  bien  expliquer  les  Georgigues, 

II.  ^.  j4d  Calonem  Majorem ,  sipe  de  Senectute  Ciccroniê 
prœlecUo,{T»  II.  p-  j^^^o)  —  B,  Somnîum,  quœest prœfatio 
adSomnium  Scipionis ciceronianum  (T.  IL  p.  20-36).  —  C  in 
Somnium  Scipionis,  ex  sexto  de  JRepubl,  Ciceronis  F'ig^lia 
(T.  IL  p.  36-70).  Le  travail  sur  le  Cato-Major  est  dédié  k  l'abbé 
de  S.  Jacques  de  Liège.  Vives  suppose  que  l'âme  du  vieux  Gaton  lui 
apparoit  en  songe ,  et  se  peint  à  ses  yeux  sous  des  traits  aussi  ma- 
jestueux qu'aimables;  c'est  tout  ensemble  l'éloge  et  l'école  de  la 
vieillesse.  —  Le  2**  opuscule  est  une  allégorie  fort  intéressante.  Il 
est  transporté  dans  la  demeure  du  sommeil^  il  la  décrit  et  rapporte 
les.  entreliens  qu'il  y  eut  avec  Scipion,  Cicéron  et  d'autres  illustres 
personnages.  Cette  production  est  dédiée  à  Erard  de  la  Marck, 
évêque  de  Liège,  récemment  promu  à  Farçhevêché  de  Valence, 
ville  natale  de  Vives.  —  Dans  le  troisième,  après  s'être  plaint  de 
la  malignité  des  grammaitiçns  de  son  temps  et  avoir  faitun  magni- 
fique éloge  de  l'oMVrage  de  Cicéron ,  il  commente  son  auteur  ,  et  à 
l'occasion  il  propose  ses  propres  vues  sur  les  matières  traitées  dans 
le  texte. 

IIL-<^.  Prœîectioln  conviviaFrancisci  Philelphil^y  I.  p.  298). 
*»  A^  M  quartum  Ilhetoriçorum  ad  Herennium  PrœUctio 
(T.  I.  P»  ^9^-95).  —  In  suum  sapientem  Prceleclio,  et  immér 
aiatement  après:  Urhauu» pariter  ac gravis  dialogue  qui  Sapiens 
inscribitur  (ib.  296^350).  ---  £).  j^des  legum  (îi6.  3oi-3o6), 

^,  Isocratiê  areopagitica  oratio  et  Nlcocles,  sive  Auxiliaris  , 

/.  Z.  Vi'oe  interprète  [ib.  3o6-32i).  Les  deux  premiers  opuscules 
sont  des  discours  d'ouverture.  Le  troisième  est  un  dialogue  sur 
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l'ignorance  des  philosoplies;  le  quatrième  une  fiction,  à  la  manière 
de  Platon,  où  [''auteur  montre  L'utilité  de  la  jurisprudence,  et  les 
maux  que  cause  la  chicane;  le  cinquième  nous  offre  la  traduction  de 
deux  discours  dlsocrate. 

IV.  Declamationes  aeptem  {T.  !•  p,  igg^^aôo).  Vives  regardoit 
ce  genre  d'ëcrit  comme  utile  pour  s'exercer  à  traiter  toutes  sortes  de 
sujets.  Les  5  premières  ont  pour  objet  les  actions  du  fameux  Sylla  ; 
la  6«  est  le  Haries  palmatua  attribue  à  Quintilieri^  dans  la  ^", 
Vives  plaide  la  cause  de  la  belle^mère  accusée  dans  la  précédente 
du  meurtre  de  son  mari. 

V.  In  P.  yirgilii  JkTaronis  BttcoUca  inïerpretaiio  { T.  I. 
p.  ^4®-6^g).)  Vives  s'attache  surtout  à  montrer  le  sens  réel  que ,  se- 
lon lui,  Virgile  avoil  en  vue  et  qu'il  ne  laisse  apercevoir  que  sous 
le  voile  de  rallégoric. 

VI.  In  Suetonium  quœdam  (T.  I.  p.  686-87  )•  C'est  un  sup- 
plément à  la  vie  de  Jules  César,  qui  ne  paroit  pas  entière  dans 
Suétone* 

,  IV.  OEUVRES  ASCtTIQlTES  ET  THÉOLDGÏQUÉS. 

I.  Divi  Aurelii  Augustini  lihri  XXJ1  Civitatis  .Dei  com^ 
mentariis  illastrati.  Ce  travail  n'a  pas  été  inséré  dans  les  œuvres 
de  Vives,  édition  de  Baie;  Il  a  toujours  été  publié  à  part.  Il  y  dé- 
ploie son  érudition  avec  sobriété,  avec  clarté  et  avec  jugement. 

II.  TutéxleiKQf  Je»u  Christï.  —  J5.  De  tempore  quo  natus  est 
Chrislus,  —  C.  In  suum  Christi  triumphum  prœlecHo ,  quœ  di^ 
ciiur  Veritas  facata*  —  D%  Christi  Jesu  triumphus.  —  /?.  C/ypei 

Christi  descriptio,  —  F,  F'irginis  Dei  Parentis  ovatio  (T.  II. 
p.  1 1 1- 145).  —  G.  Meditationes  in  7  psaimos ,  qtios  vocant  pœ^ 
ni  tentiez  (tô,  p.  147-192  ).  —  H*  Medilatio  altéra  in  psalmum 
3'j  de  passione  Christi» 

lïl.  Ad  sapientiam  introductio  (F.  IL  p.  70-94  )•  —  Satel* 
litia  CCXII.  (ib.  p.  94-1 10).  Le  premier  opuscule  est  un  traité  de 
morale  chrétienne  en  maximes  ou  apborismes  ;  le  second  une 
garde  mystique  composée  d'environ  200  gardes,  représentés  par 
autant  de  devises  ou  symboles,  suivies  de  leur  explication. 

IV.  A,  De  ojjicio  mariti  liber  (T.  IL  p.  595-647  )*  —  B,  De 
institutions  christianœ  fendncB  libii  /// (ib.  p.  647-753),  Ces 
deux  traites  de  morale  sont  remplis  d'excelleus  préceptes.  Vives  y 
entre  dans  d'assez  longs  détails  sur  les.  devoirs  de  la  vie  conjugale, 
et  y  prouve  tout  à  la  fois  une  profonde  coHnoiss*nce  du  cœur  hu- 
main et  un  esprit  d'observation  remarquable.  Dans  le  dernier, 
Fauteur  prend  la  femme  chrétienne  au  berceau,  dirige  son  éduca- 
tion, et  la  considère  successivement  dans  les  divers  états  de  jeune 
fille,  d'épouse ,  de  mère  et  de  veuve. 

V.  lixercilationes  animi  in  Deum  (T.  U.  p.  199-^59)  Di- 
verses prières  et  méditations. 

VI.  De  verilate  Fidei  chislianœ  Uhri  V  (T.  IL  p.  260-596% 
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Ce  traite  est  ua  des  plus  considérables  de  Vives  ;  il  ne  fut  imprimé 
qu'après  sa  mort.  L  ouvrage  est  dédié  au  pape  Paul  III.  L'auteur 
traite  dans  les  deux  premiers  livres  de  la  religion  en  général  et  de 
la  destinée  de  l'homme.  Dans  le  3*  et  dans  le  4^,  il  traite  du  chris- 
tianisme en  particulier,  et  en  prouve  la  divinité  contre  les  juifs  etles 
mahométans;  il  termine  dans  le  5*  par  démontrer  la  supériorité  de 
la  foi  chétienne  sur  les  systèmes  philosophiques  des  anciens.  Cet 
ouvrage  est  un  des  plus  soignés  de  notre  auteur. 

V.   OeUVBES  DIVERSES. 

T.  De  8ubveniion0 pauperum  f  sive  de  humanîê  neàessitatihus 
libri  duo  (  I.  II.  p.  689-922  )•  Ouvrage  curieux  et  souvent  réim- 
primé. Dans  le  premier  livre  «  l'auteur  remonte  à  ^l'origine  de  la 
société  y  expose  its  causes  de  l'inégalité  des  conditions  parmi  les 
hommes  y  développe  les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  le  précepte  de 
l'aumône  et  invoque  tour  à  tour  en  faveur  de  sa  thèse  la  nature  et 
la  religion.  Le  second  livre  est  une  véritable  théorie  administrative 
du  soulagement  des  pauvres.  Après  avoir  indiqué  les  moyens  de 
s'assurer  préalablement  du  nombre  et  de  la  situation  àts  pauvres 
d'une  ville,  il  formule  ses  idées  sur  le  mode  de  les  secourir.  Il  pro- 
pose des  mesures  fort  sages  pour  le  traitement  des  aliénés.  Ensuite  il 
s'occupe  des  soins  à  donner  aux  malades ,  aux  enfans  trouvés  \  de  la 
surveillance  à  exercer  sur  les  pauvres  en  général;  des  moyens  de  se 
procurer  les  fonds  nécessaires  pour  réaliser  le  plan  qu'il  vient  de 
tracer  ;  des  secours  à  accorder  à  ceux  que  des  évéuemens  subits  et 
inattendus  plongent  dans  le  besoin. 

II.  A.  De  concordia  et  discordia  libri  IKfJï!»  IL  p,  ]j6o-86i). 
—  B,  De pacificcUione  liber  I(ih,  p.  862-881  ).  —  C  De  condi' 
tione  uilœ  christianorum  sub  Turca  (  ib,  p.  882-888  ).  Le  premier 
de  ces  ouvrages  fut  dédié  à  l'empereur  Charles  V.  Vives  y  déplore 
vivement  la  discorde  qui  règne  entre  les  princes  chrétiens ,  en  re- 
cherche les  causes,  montre  les  avantages  de  la  corcorde ,  et  expose 
les  moyens  d'y  parvenir.  Le  traité  suivant  roule  sur  la  même  ma- 
tière. Le  troisième  a  pour  objet  d'éloigner  les  peuples  chrétiens  de 
toute  alliance  avec  les  turcs  ^  et  de  leur  faire  redouter  le  joug  de 
ces  barbares. 

III.  ^.  De Europœ  etudiis  ei  bello  turcico  dialogua.  (T.  II.  p. 
94y""959).  —  B,  De  communione  reruniy  ad  Germanos  infe- 
riores  \ib.  p.  923-931).  Le  premier  de  ces  opuscules,  écrit  à 
Bruges  en  1026,  est  un  dialogue,  à  la  manière  de  Lucien ,  entre 
Minos  et  des  ombres  récemment  arrivées  dans  les  enfers.  Vives  met 
dans  la  bouche  des  interlocuteurs  le  tableau  du  triste  état  où  se 
trouvoit  PEurope  à  cette  époque,  le  récit  sommaire  des  événemens 
de  la  guerre,  ses  craintes  sur  les  progrès  toujours  croissans  des 
Turcs;  et  ses  vues  sur  les  moyens  de  les  arrêter.  —  Le  second  ,  daté 
de  Bruges  i535 ,  fut  composé  k  Toccasion  des  doctrines  subversives 
du  droit  de  propriété  prcchées  par  les  Anabaptistes;  et  des  scènes 
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de  violence  et  de  brigandage  qui  en  résultèrent  sur  les  bords  du 
Rhin.  Vives  y  combat  avec  une  logique  serrée^t  un  style  entraînant 
le  principe  ae  la  communauté  des  biens,  empruntant  ses  armes 
quelquefois  à  la  religion ,  et  le  plus  souvent  au  simple  bon  sens. 
Comme  c'est  une  question  qui  s'agite  encore  malheureusement 
aujourd'hui  ,  nous  traduisons  un  des  passages  latins  cités  par 
M,  Namècbe. 

<(  Vous  prétendez  y  dit  l'auteur  aux  communistes  de  son  temps  > 
))  que  tout  soit  commun....  £h  bien!  voulez-vous  d'abord,  quant 
»  à  l'âme,  que  la  vertu,  la  pénétration,  la  science,  la  manière 
»  d'user  des  choses ,  la  prudence ,  le  jugement,  la  mémoire ,  soient 
)>  communes  à  tout  le  monde  ?  Youlez-vons ,  quant  au  corps  ,  que 
»  la  force,  la  santé,  la  beauté,  la  vigueur,  la  finesse  des  sens.^ 
»  l'âge,  le  soient  aussi?  Mais  vous  savez  que  toutes  ces  qualités 
»  sont  propres  à  chacun ,  et  que  vous  ne  pouvez  ïts  communiquer 
»  aux  autres.  Restent  les  choses  extérieures.  Voyons,  montrez-nous 
))  tous  ces  biens  pour  lesquels  vous  prétendez  étaÛir  la  commu- 
ii  nauté.  Moi,  je  suis  étudiant,  vous  êtes  soldat:  Croyez- vous 
»  qu'il  est  juste  que  mes  livres  vous  soient  communs^  que  vos  armes 
))  le  soient  à  moi  ?  Trouvez-vous  bon  de  donner  à  l'entant  la  nour- 
D  riture  et  l'habillement  du  vieillard  ?  au  vieillard  ce  qui  appartient 
1)  k  l'enfant?  aux  malades  ce  qui  convient  à  ceux  qui  se  portent 
»  bien,  et  vice-verad  ?....  Voulez-vous  que  tous  les  hommes  de- 
»  viennent  maîtres ,  ou  tous  les  hommes  serviteurs  ?....  £tes*vous 
))  d'avis  que  tous  les  membres  de  la  société  soient  magistrats^  ou 
»  qu'au  contraire  tous  soient  hommes  privés  ?  La  loi  du  Christ  dis-- 
»  tingue  des  serviteurs  et  des  maîtres^  des  magistrats  et  dès  par- 
»  ticuliers.  L'Homme-Dieu,  dont  toutes  les  œuvres  se  maintiennent 
»  par  l'ordre  et  la  règle,  n'a  garde  de  détruire  l'ordre  qui  règne 
»  dans  la  société » 

IV.  Epistolœ.  Une  partie  de  ces  lettres  se  trouvent  dans  l'édi* 
tion  de  Baie.  Un  nouveau  recueil,  contenant  89  lettres  inédites ^ 
parut  à  Anvers  en  i556. L'édition  de  Valence,  Opéra  T.  f^II,  en 
présente  une  notivelle.  Ces  lettres  sont  adressées  à  Erasme,  à 
Henri  VHI  et  à  divers  autres  personnages. 

Voilà  un  résumé  du  travail  de  M.  l'abbé  Namèche,  travail  cons- 
ciencieux et  que  nous  ne  saurions  assez  recommander  à  Tattentiou 
de  tous  les  gens  de  lettres  de  notre  pays. 
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BREF  DE  VOTRE  SAmi-PÈRE  A  M.  GOLLIN  DE  PLANCY. 


Diheio  fiUo  h  Cotun  De  Plarct,    A  notre  chef  fils  J.  Collih  Dk 
Hagéà  Camiliê.  Puhct,  à  La  Haye. 

GREGORIUS  PP.  XTI.  GRÉGOIRE  XVr,  Pape. 

Dilecte  fili,  Salatem  et  Bene-    Notre  eher  fils,  Salat  et  Béné- 
dictionem  Apostolicam  !  diction  Apostolique! 

Littene ,  quse^  datae  à  te  pri-  P^otre  leilre ,  qui  porte  la  daté 
diè  1^  sextiles,  modo  Nobis  du  1^  août  dernier  et  qui nou$ a 
traditae  sunt' ,  inagnâ  cor  été  remise  depuis  peu  ,  a  rempli 
nostruni  consolatione  repleye-  noire  cœur  d'une  grande  conso- 
Tunt.  Cùm  eoim,  licet  imme-  lation.  Car  puisque  nous  tenons  ^ 
rentes,  ejus  vicem  gerainus,  quoique  sans  nos  mérites,  la 
'qui  venii  in  huno  n^undum  pee^  place  de  Celui  qui  est  venu  dans 
caiores  salves  faeere  (a)  et  non  ce  monde  pour  sauver  les  pé- 
vuU  aliquos  perire,  sed  omnes  cheurs.,  et  qui  ne  veut  pas 
ad  pœniteniiam  rêver ti  (^);  qu'aucun  d*eux  périsse >  mais 
haud  eqaidem  potuimus  non  que  tous  retournent  à  lui  par 
laetari  yehementery  dum  te^  Isl  pénitence;  nous  n* avons  cer^ 
per  miserentis  Dominifçratiara,  taniemeni  pas  pu  nous  empêcher 
rediisse  intellexinius  ab  inere-  de  nous  réjouir  beaucoup,  quand 
dnlitatis  tenebris  ad  Lucem  ca-  nous  apprîmes  que  vous  étiez  re^ 
tholicae  veritatis ,  atque  adeô  tourné,  par  la  grâce  du  Sei- 
errores  tuos  pravosque  libros  gneur  miséricordieux,  des  té- 
à  te  anteà  editos  détesta tum  nèbres  de  f  incrédulité  à  la 
te  fuisse  cognovinius  peculiarî  lumière  de  la  vérité  catholique  , 
scripto ,  quod  ad  scanda lorum  et  quand  nous  sûmes  que 
necessariam  emendationem  in  vous  aviets  même  détesté  vos  er-^ 
publicum  evulgastiy  ità  etiam  reurs  et  vos  mauvais  livres  anté^ 
ut  te  promptum  declaraveris  ad  rieurs  par  un  écHt  particulier^ 
illa  y  quantum  cum  Domino  po-  que  vous  avez  fait  publier  pour 
teris ,  ulteriîis  reparanda.  laréparation  nécessaire  des  scan- 

dales, que  vous  vous  êtes  en 
même- temps  déclaré  prêt  à  vou^ 
loir  les  réparer  encore  ultérieu- 
rement,  pour  autant  que  vous 
pourrez  le  faire  avec  le  secours 
de  Dieu, 


(a)  a.  Ad  Tim.  i.  i5.  {b)  i.  Petr.  m.  7. 
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Nos  igitur  Viscera  dilatantes 
paternae  nostrae  caritatis ,  te 
uti  resipiscentem  ovem  aman- 
tissimè  excipimus,  et  absola- 
tionem  ab  ecclesiasticis  ceiisu- 
ris,  in  quas  incideras^  à  tejam 
accepta  m,  habemus  ratam  et 
confirmamus.  Atque  bine  inter 
dilectos  nostros  sanctaeque  Ec- 
clesiœ  filios  te  eompatàmiis. 


Age  modo ,  dilecte  filî  l  am- 
bula  alacriter  in  novitate  vi- 
tae  ;  et ,  tantam  à  Deo  conse- 
cutus  misericordîam  ,  raagis 
satagito ,  ut  per  bona  opeta 
dignosque  pœriitentiae  fractàs 
te  ëi  gratani  ostendas.  Hune  in 
finem  ne  désistas  prostemere 
bumililer  preces  tuas  ante  fa- 
ciem  Doraini ,  ut  gratiam  scm- 
per  apudeum  invenias  in 
auxilio  opportune. 


Nos  quoque  ab  ipso  supplices 
petimus  ,  utoninia  tibi  prospéra 
et  saiutaria  contingant.  Atque 
horum  auspîcem  ac  nostrae  tes- 
tera benevolentiae  Apostolicam 
Benedictionera  tibi, dilecte fili , 
intinio  cordis  aÔectu  imperti- 
niur. 


Datum  Romae  apud  S.  Mariani 
Majorera,  die  16  octobris  an. 
1841 ,  Pontificat  us  nos  tri  anno 
uiidecimo. 

Carolcs  Vizzardelli  , 
SS.  D.  N .  ab  Epistoiis  latinis. 


Nom  donc  aussi ,  dilatant  les 
entrailles  de  notre  charité  pater- 
nelle ^  nous  vous  recevons  fort 
tendrement  comme  une  brebis 
revenue  à  résipiscence ,  et  nous 
approuvons  et  nous  confirmons 
l*a6solulion  qrM  vous  avez  déjà 
reçue  des  censures  ecclésiasti- 
ques y  lesquelles  vous  aviez  en- 
bourues,  Nous  vous  comptons , 
par  conséquent,  au  nombre  de 
nos  chers  en/ans  et  de  etux  de 
la  sainte  Eglise. 

Eh  bien,  notre  cher  fils!  mar- 
chez avec  allégresse  dans  une 
nouvelle  vie  y  et^  après  avoir  ob- 
tenu .de  Dieu  une  si  grande  mi- 
séricorde ,  tâches  d'autant  plus 
de  lui  en  témoigner  votre  recom- 
noissance  par  de  bonnes  œuvres 
eî  par  de  dignes  fruits  de  péni'^ 
tence,  A  cette  fin ,  ne  cessez  ja- 
mais de  répandre  humblement 
vos  prières  en  la  présence  du 
Seigneur,  afin  que  vous  trouviez 
toujours  auprès  de  lui  le  secours 
de  sa  grâce  dans  vos  besoins, 

Nous  le  prtofis  aussi  humble- 
ment nous-mSme  ,  pour  que 
toutes  choses  vous  prospèrent  et 
vous  soient  salutaires.  Oui,  c'est 
en  présage  de  ce  bonheur ,  et 
comme  un  témoignage  de  noire 
bienveillance,  que  nous  vous  don- 
nous  très-affectueusement ,  notre 
cher  fils ,  la  Bénédiction  aposto  - 
ligue. 

.  Donné  à  Home,  à  Sainte 
Marie-Majeure ,  le  iQ  octobre 
1 84 1  ,  V onzième  année  de  notre 
Pontificat. 

Ctiables-Vizzardelli  , 
Secrétaire  des  lettres  latines 
deSS. 
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QUELQUES  MOTS  SUR  LÀ  SITUATION  DE  NOTRE 

PAYS, 

Le  discours  prononcé  par  le  Roi  à  louvepture  de  nos 
cbambres^  a  généralement  été  approuvé,  ici  comme  ailleurs. 
Le  tableau  qu'il  présente ,  est  en  effet  satisfaisant ,  et  le  lan- 
gage qui  lexprime  ne  manque  pas  de  dignité. 

Ne  dire  que  deux  mots  du  complot  découvert  à  Bruxelles , 
c*étoit  ce  qui  convenoit  le  mieux.  Cette  conjuration  contraste 
si  singulièrement  avec  la  situation  morale  du  pays,  avec  la 
volonté  de  la  nation,  qu'il  semble  absolument  impossible  de 
comprendre  l'espoir  conçu  par  quelques  esprits  incorrigibles. 
Personne,  jusqu'à  présent,  ne  s'explique  ce  projet,  et  nous 
attendons  avec  impatience  les  lumières  que  Tinslructioa  ju^ 
diciaire  pourra  nous  fournir  là  dessus.  Nous  pensons  toute^ 
fois  que,  si  Torangisme  ne  trompe  presque  personne  à  Tin- 
lérieur,  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  à  l'extérieur.  Il 
nous  revient  que,  soit  par  correspondance  soit  de  vive  voix, 
ou  parvient  encore,  dans  certaines  contrées,  à  faire  croire 
que  le  peuple  belge  regrette  le  régime  hollandois  et  qu'il  ne 
seroit  pas  fâché  de  vivre  sous  le  sceptre  de  Guillaume  IL 
Espérons  que  le  complot  avorté  servira  à  détruire  ces  der- 
nières illusions  et  à  convaincre  d'imposture  ceux  qui  entre- 
tiennent ces  pensées  à  l'étranger. 

Nous  qui  croyons  assez  bien  connoitre  notre  pays,  nous 
dirons  aux  nations  où  notre  recueil  arrive,  qu'après  sa  re- 
ligion, le  peuple  belge  ne  connoît  pas  d'intérêt  plus  cher, 
plus  précieux ,  que  celui  de  son  indépendance  ;  qu'au  besoin 
il  y  sacrifieroit  sa  fortune  et  son  sang;  qu'il  ne  veut  être  ni 
hollandais,  ni  français,  ni  allemand^  ni  anglais;  qu'il  re- 
garderoit  la  perte  de  sa  nationalité  comme  le  plus  grand 
malheur  qui  pût  lui  arriver. 

Parmi  les  grands  objets  que  Sa  Majesté  recommande  à 
à  l'attention  des  chambres,  figure  l'instruction  moyenne  et 
primaire.  Nous  ne  savons  quelle  est,  à  cet  égard,  la  pensée 
du  gouvernement  ni  s'il  a  quelque  plan  formé.  Se  bornera- 
t-on  à  faire  examiner  l'ancien  projet  ?  En  présentera-t-on 
un  nouveau?  Nous  l'ignorons.  Mais  nous  devons  faire  ob- 
server que  toute  demi- mesure  ne  vaudra  rien;  que,  si  ou 
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n'a  pas  le  courage  ou  la  bonûe  volonté  de  faire  un  ouvrage 
vraiment  national  et  durable  ^  il  vaut  mieux  ne  rien  faire 
et  nous  laisser  dans  le  provisoire» 

A  propos  d'enseignement ,  les  journaux  libéraux  nous 
apprennent  que  la  proposition  de  MM.  Dubus  et  Brabant , 
ayant  pour  objet  de  faire  déclarer  personne  civile  l'univer- 
sité catholique  de  Louvain^  auroit  été  abandonnée  ou  remise 
à  un  autre  temps.  Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  officielles 
là  dessus  et  nous  n'assurerons  rien  dans  ce  moment.  Mais  il 
nous  sera  permis  de  faire  observer  que ,  si  le  fait  est  vrai  ^ 
il  s'explique  par  l'esprit  de  modération  et  de  sacrifice  dont 
les  Belges  catholiques  ont  donné  tant  d'exemples  depuis 
dix  ans.  La  circonstance  actuelle  est  réellement  un  temps  de 
concessions  mutuelles  ,  et  il  convient  de  justifier  le  passage 
du  discours  royal  où  les  voies  de  modération  et  d'impartialité 
sont  citées  comme  le  caractère  essentiel  du  pouvoir  en  Bel- 
gique. Que  les  feuilles  libérales  exagérées  interprètent  cette 
résolution  vraie  ou  faussera  leur  manière,  qu'elles  sou- 
tiennent que  c'est  reculer  de  peur  ou  par  tout  autre  motif. 
Ce  n'est  pas  là  ce  qui  peut  nous  émouvoir.  Ou  plutôt  nous 
n'y  voyons  qu'un  éloge  pour  les  catholiques  ;  et  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  puisse  mieux  prouver  son  patriotisme 
qu'en  sacrifiant  à  la  paix  et  à  la  tranquillité  du  pays  une 
demande  juste  et  équitable.  Plût  à  Dieu  qu'on  pût  rendre  le 
même  témoignage  à  tout  le  monde!  Certes,  si  nos  adver- 
saires a  voient  le  bon  esprit  de  faire,  à  l'occasion  ,  un  petit 
sacrifice  de  ce  genre,  nous  n'aurions  garde  de  les  pour- 
suivre de  nos  moqueries  et  de  les  accuser  de  reculer. 

Le  passage  du  discours  signalant  plusieurs /actmej  et  çt/e/- 
ques  défectuosités  dans  la  loi  communale^  nous  a  paru  impor- 
tant Les  faits  semblent  avoir  prouvé  que  toutes  les  disposi- 
tions de  cette  loi  ne  favorisent  pas  également  l'unité  si 
désirable  dans  un  gouvernement  ^  que  les  liens  entre  la 
commune  et  l'Etat  sont  trop  foibles.  Du  reste  nous  souhai- 
tons qu'on  s'abstienne  de  toute  modification  qui  ne  feroit  pas 
absolument  nécessaire.  Les  cbangemens  à  des  lois  qui  ne 
sont  pas  anciennes ,  ont  par  eux-mêmes  l'inconvénient  de 
diminuer  le  respect  dû  au  législateur  et  d'afiEbiblir  l'autorité. 
Il  faut  des  raisons  graves  pour  les  justifier ,  et  il  est  prudent 
de  n'invoquer  que  celles  qui  sont  bien  comprises.  Nos  lois 
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les  plus  importantes  ont  été  faites  à  uae  époque  de  réaction 
et  d  entraînement  ;  plusieurs  esprits  sages  s'aperçoivent 
d'avoir  un  peu  dépassé  la  borne  et  en  conviennent  sans 
peine.  Nous  ne  connoissons  rien  de  plus  honorable  que 
de  tels  aveux.  Mais  s'il  faut  revenir  sur  ses  pas,  qu'on  le 
fasse  insensiblement  et  après  avoir  long-temps  consulté  les 
faits  et  l'expérience ,  après  avoir  délibéj*é  mûrement 

Le  discours  nous  fait  prévoir  une  nouvelle  augmentation 
dans  les  traitemens ,  et  cette  augmentation  paroit  devoir 
s'étendre  assez  loin.  Si  à  côté  de  cela  on  nous  montroit  quel- 
ques réductions  ou  quelques  suppressions  de  places,  on  ao- 
cueilleroit  mieux  le  changement  proposé.  Mais  la  nature  du 
pouvoir,  dans  un  état  constitutionnel ,  rend  les  réductions 
et  les  suppressions  très-dilBiciles.  Nous  avons  exposé  notre 
opinion  sur  nos  finances  dans  une  autre  occasion.  Ces  sortes 
de  remarques  font  généralement  peu  d'impression,  parce 
que  très-peu  d'hommes  étudient  cette  matière ,  quoique 
personne  n'aime  les  lourds  impôts.  Les  f  réquens  changemens 
de  ministère  sont  une  cause  plus  ou  moins  directe  de 
l'augmentation  des  charges,  parce  que  tout  homme  qui 
monte  au  pouvoir,  sachant  comme  on  y  passe  rapidement 
et  voulant  néanmois  y  laisser  des  traces  de  sa  bonne  volon- 
té ou  de  son  talent ,  ne  manque  pas  de  proposer  quelque 
■mesure  favorable  à  telle  ou  à  telle  classe  de  citoyens.  Ici 
nous  ne  blâmons  personne  5  nous  ne  faisons  qu'indiquer 
brièvement  l'effet  naturel  des  institutions.  Mais  nous  dirons 
de  nouveau  à  nos  représentans ,  qu'un  de  leurs  devoirs  les 
plus  sacrés  est  d'examiner  sérieusement  et  sévèrement  tout 
article  du  budjet  et  d'introduire  dans  les  affaires  publiques 
l'économie  qui  préside  à  celles  de  leur  famille.  En  fait  de 
dépenses,  il  ne  suffit  pas  toujours  de  montrer  Tutilité  ou  la 
convenance  d'une  mesure  ;  il  faut  examiner  avant  tout  si  le 
pays  peut  la  supporter.  Peuple  nouvellement  affranchi, 
nous  avons  déjà  une  dette  considérable,  et  il  seroit  fort  à 
désirer  qu'on  pût  la  diminuer  peu  à  peu.  Sur  un  budjet  de 
dépenses  d'un  peu  plus  de  105  millions ,  l'intérêt  de  la  dette 
s'élève  à  près  de  3 1  millions  et  demi  ;  c'est  presque  le  tiers 
de  la  dépense  totale.  Que  seroit-ce  s'il  survenoit  une  guerre, 
si  nous  éprouvions  de  grands  malheurs  ?  Un  ministère  se 
croit  heureux  de  pouvoir  offrir  un  budjet  où  les  recettes 
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égalent  les  dépenses  j  et  telle  est  la  perspective  que  le  dis- 
cours nous  offre.  Encore  a-t-ou  soin  d'ajouter  prudemment  : 
Foitnons  des  vœiioc  pour  qu'atmm  incident  ne  vienne  détruire 
ces  espérances  !  Il  nous  semble  que  c'est  se  féliciter  un  peu 
gratuitement ,  et  que  le  père  de  famille  ne  se  tranquillise 
pas  à  si  peu  de  frais.  Sans  doute ,  notre  situation ,  comparée, 
sous  ce  rapport,  à  celle  de  plusieurs  autres  peuples,  peut 
sembler  bonne.  Mais  cette  madière  de  se  consoler  est  peu 
rassurante ,  et  ce  n'est  pas  la  maladie  de  mon  voisin  qui 
prouve  que  je  me  porte  bien.  —  La  Belgique  a  eu  le  bon- 
heur de  donner,  en  peu  d'années,  de  beaux  exemples  à 
l'Europe  ;  puisse-t-elle  lui  donner  celui  d'une  véritable 
économie,  d'une  économie  bien  entendue  !  Puisse-t-elle  lui 
montrer  des  finances  prospères  et  à  l'abri  des  coups  de  Tad-* 
versité  ! 

Ici  nous  passons  sans  transition  au  mauvais  état  financier 
de  la  capitale.  Enfin  Bruxelles  ne  peut  se  tirer  d'embarras; 
elle  vend  des  établissements  et  TElat  les  achète ,  c'est-à-dire, 
que  le  pays  est  appelé  au  secours  d'une  commune  et  à  l'aider 
à  payer  ses  dettes.  Autant  à  ajouter  au  budjet  ;  car  cet  article 
n'y  est  pas  prévu.  Du  reste  nous  ne  voudrions  point  d'avance 
blâmer  la  mesure  ;  il  peut  y  avoir  plus  d'une  raison  pour 
l'adopter.  Nous  désirons  seulement  que  cet  exemple  ne  soit 
point  perdu  pour  le  pays,  et  qu'on  prenne  à  temps  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  empêcher  d'autres  grandes  com- 
munes de  se  ruiner  comme  la  capitale.  La  révision  de  la  loi 
communale  offrira  probablement  l'occasion  de  remédier  au 
mal. 

Puisse  la  session  parlementaire  qui  vient  de  s'ouvrir,  ré- 
pondre dignement  à  l'attente  du  Roi  et  dp  pays  et  nous  offrir 
constamment  l'exemple  de  cette  modération ,  de  cette  union, 
de  cette  activité  sans  lesquelles  il  est  difficile  que  des  assem^- 
biées  délibérantes  se  rendent  utiles  et  fassent  le  bien  !  Les 
deux  chambres  ont  bien  commencé.  L'examen  des  réponses 
au  discours  du  trône  n'a  pas  donné  lieu,  cette  année ^  à  unç 
longue  et  inutile  discussion ,  et  le  Roi  a  pu  sç  réjouir  avec 
nous  de  ce  premier  succès.  La  vérification  des  pouvoirs ,  dans 
la  chambre  des  Représentans ,  n'a  pas ,  malheureusement  ^ 
présenté  le  même  calme  ni  la  même  dignité.  Ici  une  oppo- 
sition libérale  s'est  montrée  ouvertement ,  et  la  raison  a  fait 
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de  yains  efforts  pour  imposer  silence  aux  passions.  Les 
membres  de  lancien  cabinet  et  M.  Deyaux  semblent  déter- 
minés  à  ne  pas  dissimuler  leur  mécontentement.  Cette  réso- 
lution a  de  quoi  étonner  un  peu  de  la  part  d'hommes,  qui 
ont  toujours  paru  aspirer  à  cette  réputation  d'habileté  et 
de  modération  que  le  libéralisme  regarde  en  quelque  sorte 
comme  sa  propriété*  Us  feroient  bien  de  considérer  que ,  ce  qui 
a  pu  faire  leur  force  auparavant,  c'étoit  leur  union  ayec  les 
hommes  qui  veulent  sincèrement  le  bonheur  et  la  tran- 
quillité du  pays ,  c'étoit  Tidée  qu'ils  étoient  paryenus  à  nous 
donner  de  leur  esprit  de  conciliation  et  d'impartialité.  L'ex- 
périence leur  apprendra  si  l'influence  qu'ils  veulent  exercer, 
peut  avoir  sa  racine  ailleurs ,  et  ce  qu'ils  gagneront  par  un 
changement  de  rôle. 

Au  surplus,  devant  cette  manifestation  hostile,  que  les 
hommes  d'ordre  serrent  leurs  rangs  et  s'unissent  plus  étroi- 
tement. Modération,  fermeté,  association  d'idées  et  de  vo- 
lontés^ voilà  les  moyens  d'être  fort  et  de  faire  triompher 
la  cause  de  la  patrie,  cause  qui  n'est  autre  que  celle  de  nos 
intérêts  moraux  et  de  nos  intérêts  matériels  réunis. 
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ÉTAT  DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE  EN  FRANCE. 


EXTRAIT  d'un   BAPPORT  DE  M.  VILLEMAI5  MIHISTRE  D£  l'hTSTRUCTION 

PUBLIQUE, 

Xi  existe  en  France  des  écoles  publiques  dan»  SS^ogg  communes  ; 
4>i96  communes  en  ^nt  encore  privées.  L'insuffisance  du  nombre 
des  maîtres  a  été  un  obstacle  à  la  diffusion  de  l'instruction  primaire  : 
il  disparoit  graduellement.  Le  nombre  des  nouveaux  instituteurs , 
.en  j  comprenant  les  membres  si  utiles  des  corporations  charitables 
vouées  à  l'enseignement  y  a  été  d'environ  a,5oo  par  an  ^  depuis  i833« 
Tout  fait  donc  espérer  que,  dans  un  terme  rapproché,  toute  corn* 
mune  de  France...  aura  son  école  à  côté  de  son  église....  Cette 
perspective  u'ofite  assurément  qu'un  sujet  de  satisfaction  sérieuse 
aux  nommes  qui  se  préocupeut  le  plus  vivement  de  l'avenir  de  ce 
royaume.  Fondée  par.  la  loi  même  sur  la  religion  et  la  morale, 
l'instruction  primaire  ne  peut  que  fortifier  dans  les  cœurs  le  senti- 
ment du  devoir. 

En  1837  ;  on  comptoit:  a6;37o  écoles  spécialement  affectées 
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aux  catholiques  ;  563  écoles  spécialement  affectées  aux  protestans; 
a8  écoles  spécialement  affectées  aux  Israélites  ;  2^332  écoles  mixtes» 

£u  i84o;  on  compte:  28,018  écoles  catholiques;  677  écoles 
protestantes  y  3i  écoles  israélites;  '^^059  écoles  mixtes.  On  voit 
qu'il  y  a  dans  le  nombre  des  écoles  spéciales  une  augmentation  plus 
forte  que  la  diminution  qui  se  fait  remarquer  daàs  le  nombre  des 
écoles  mixtes,  puisque  le  chiffre  de  celles-ci  n'est  réduit  que  de  2^3, 
tandis  que  l'on  compte  1^765  écoles  spéciales  de  plus.  Ce  fait  prouve 
que  chaque  culte  s  est  plutôt  efforcé  de  créer  des  écoles  nouvelles 
que  d'opérer  une  séparation.. • 

Le  nombre  des  éièyes  des  écoles  spéciales  devoit  naturellement 
^accroître  dans  la  proportion  du  nombre  des  écoles  ;  et  c'est  ce  qui 
a  eu  lieu  daus  les  écoles  spéciales  des  cultes  catholique  et  protes- 
tant. Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  les  écoles  Israélites.  Ces 
établissemens ,  qui  étoient  au  nombre  de  28  en  1837,  sont  au-> 
jourd'hui  au  nombre  de  3i;  différence  en  plus  3  :  mais  ils  comptent 
1,627  élèves  de  moins  qu'à  l'époque  du  dernier  compte  rendu.  J'ai 
voulu  connoître  les  causes  de  ce  fait;  quelques-unes  sont. acciden- 
telles :  une  maladie  épidémique  a  rendu  désertes  pendant  un  assez 
long  intervalle  les  écoles  Israélites  d'une  grande  ville;  mais  la 
principale  cause  paroît  être^une  disposition  croissante  des  Israélites 
mêmes  à  mêler  leurs  enfans  à  ceux  des  cultes  chrétiens. 

Le  ministre  ne  se  borne  pas  à  constater  le  nombre  croissant  des 
écoles  et  des  élèves  qui  les  fréquentent ,  ainsi  que  les  améliorations 
matérielles  qu'elles  ont  reçues  ou  qu'elles  attendent  encore  : 

Ce  point  de  vue,  dit-il,  quelque  imdispensable  qu'il  soit,  n'est 
que  secondaire.  Le  but  sérieux  et  grand,  auqnel  tout  doit  con- 
courir, et  que  rien  ne  remplace ,  ce  qui  est  la  vie  même  des  écoles, 
c'e^t  leur  amélioration  religieuse  et  morale  ,  leur  bonne  disci- 
pline ,  et  la  saine  instruction  qu'on  y  reçoit.  Les  inspections  faites 
à  cet  égard ,  et  tous  les  renseignemens  recueillis ,  attestent  d'utiles 
réformes  et  un  progrès  incontestable.  Sur  un  nombre  total  de 
29,3 1 3  écoles  communales  de  garçons,  il  y  en  avoit,  en  1837, 
io,ot8  qui  étoient  désignées  comme  ayant  une  bonne  direction^ 
et  6,735  comme  laissant  à  désirer  sous  ce  rapport.  Aujourd'hui  les 
écoles  communales  bien  dirigées  sont  au  nombre  de  11,461,  aug- 
mentation,  i,44^r 

£n  1839,  1 ,856  clauses  d'adultes  donnoient,  dans  i,547  com- 
munes, l'instruction  primaire  et  quelques  notions  pratiques  des 
sciences  à  36,966  ouvriers  de  toutçs  les  professions.  En  1840,  le 
nombre  des  classes  d'adultes,  réparties  dans  3,090  communes,  s'est 
élevé  à  3,4o3,  c'est-à-dire  qu'il  a  presque  doublé.  Elles  out  compté 
68,5o8  auditeurs...  J'ai  eu  moi-même  l'occasion  d'assister  aux 
exercices  et  à  la  distribution  des  prix  d'une  grande  école  d'adultes 
dirigée  à  Paris  par  quelques  Frères  des  Ecoles  chrétiennes ,  sous  la 
surveillance  du  comité  central  ;  et  j'y  ai  recueilli  les  plus  consolans 
téjQoigaj^es  de  trayail^  de  bonne  conduite  et  de  progrès* 
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bre  total  des  persouues  employées  dans  les  'écoles  prî- 
de 61,859.  II  se  compose  ainsi  qu'il  suit:  InêtitiUeura 


Le  nombi 
maires  est 

laïques.  —  Instituteurs  et  sous-maitres  communaux^  3i^i47  ;  insti- 
tuteurs et  sous -maîtres  privés ,  7»23i.  Instituteurs  appartenant  à 
des  congrégations  religieuses.  -—  Instituteurs  et  sous-maîtres 
communaux,  1,590  ;  instituteurs  et  sous-maitres  privés,  S/{^.  Insti- 
tutrices laïques.  —  Institutrices  et  sous-maîtresses  communales, 
2,65o;  institutrices  et  sous*maîtr esses  privées ,  9,334*  Institutrices 
appartenant  à  des  congrégations  religieuses.  —  Institutrices  et 
sous-maîtresses  communales ,  5,356  ;  institutrices  et  sous-maî^ 
tresses  privées ,  5,oi5.  Le  chiffre  total  ëtoit,  en  1837  ,  de  59,443. 
Différence  en  plus  pour  l'année  1840,  3,4^6.  L'augmentation  de 
3^4 1 6  se  répartit  dans  une  proportion  à  peu  près  égale  entre  les 
instituteurs  ou  institutrices  laïques  et  les  instituteurs  ou  institutrices 
appartenant  à  des  congrégations  religieuses.  Il  en  est  de  même 
depuis  plusieurs  années.  Le  nombre  àts  écoles  dirigées  par  des 
maîtres  appartenant  à  des  associations  religieuses  s'est  accru  d'une 
manière  sensible.  Il  n'a  pas  dépassé  cependant  la  proportion  dans 
laquelle  ces  écoles  se  trouvoient ,  relativement  aux  écoles  dirigées 
par  des  instituteurs  laïques.  La  plus  ancienne  de  ces  associations 
religieuses  est  celle  des  Frères  des  Ecofes  chrétiennes  ou  |de  Saint- 
Yoo,  fondée  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  par  l'abbé  de  La  Salle, 
et  reconnue  par  le  décret  du  17  mars  1808.  Ce  décret  constitutif  de 
Tuaiversité  porte ,  article  109,  que  u  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
»  tiennes  seront  brevetés  et  encouragés  par  le  grand-maître,  qui 
»  visera  leurs  statuts  intérieurs,  les  admettra  au  serment,  leur 
»  prescrira  un  habit  particulier,  et  fera  surveiller  leurs  écoles.  »  Il 
»  ajoute  que  »  les  supérieurs  de  ces  congrégations  pourront  être 
»  membres  de  l'université.  » 

D'autres  associations  du  même  genre,  au  nombre  de  9,  se  sont 
formées  depuis  l'organisation  de  l'université,  et  ont  elé  autorisées 
par  ordonnances  royales;  ce  sont: 

La  société  des  Frères  de  Saint- Antoine  y-  dont  le  siège  est  à 
Paris ,  et  qui  peuvent  établir  des  écoles  dans  toute  la  France.  Cette 
association  a  reçu  très-peu  de  développement.  (Ordonnance  du  23 
juin  rS^S.) 

Les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  du  diocèse  de  Strasbourg , 
dont  le  siège  est  à  Strasbourg,  et  dont  la  circonscription  est  limitée 
aux  départemens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  (Ordonnance  du  5 
décembre  1821.) 

La  congrégation  AqV Instruction  chrétienne ^  dont  le  siège  est  à 
Ploërmel,  et  dont  la  circonscription  comprend  tous  les  départemens 
formés  de  l'ancienne  province  de  Bretagne.  (Ordonnance  du  1^' 
mai  1822,) 

Les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  du  diocèse  de  Nancy , 
dont  le  siège  a  été  transféré  de  Vézelise  à  Sion-Yaudémont ,  et  qui 
forment  des  instituteurs  pour  les  départemens  de  la  Meurthe,  de  la 
Meuse  et  des  Vosges.  (Ordonnance  du  17  juillet  1822.) 


(    397     ) 

•  %  .  m  ,  »  • 

La  congrdgation  de  Vlnstruedori'  chrétienne  du  diocèse  de 
T^alence^  dont  le  siège  est  à  Saint-Paul-Trois-Châtcaux  (Drôme), 
et  qui  peut  tenir  des  e'coles  dans  les  départemens  àe%  Hautes-Alpes, 
de  la  Drôme  et  de  l'Isère.  (Ordonnance  du  1 1  juin  1823.) 

La  congrégation  des  Frères  de  Saint-Joseph  du  Mans,AonX\Q 
sie'ge  a  été  transféré  de  Rnillé-sur-Loir  a  Sainte-Croix  les-Le  Mans, 
et  qui  peut  placer  ses  membres  dans  les  départemens  de  la  Sarthe 
et  de  Ja  Mayenne.  (Ordonnance  du  25  juin  i823\ 

Les  F i  ères  de  l  Instruction  chrétienne  du  Saint-Esprit ,  dont 
le  siège  est  à  Saint-Laurent  (Vendée),  et  qui  peuvent  diriger  des 
écoles  dans  les  départemens  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine-et- 
Loire,  de  la  Vienne,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Charente-Inférieure 
et  de  la  Vendée.  (Ordonnance  du  rS  iseptémbre  iSaS.J 

La  congrégation  des  Frères  de  P Instruction  chrétienne  du 
diocèse  de  yii^iers ,  dont  le  sié^Q  est  à  Viviers,  et  qui  embrasse 
dans  sa  circonscription  les  départemens  de  la  Haute-Loire  et  de 
l'Ardèche.  (Ordonnance  du  10  mars  1825.) 

Les  Frères  de  Marie,  dont  le  siège  est  à  Bordeaux,  qui  n'ont 
pas  de  circonscription  déterminée^  et  qui  ont  fondé  des  écoles  dans 
divers  départemeus.  (Ordonnance  du  16  novembre  1825.) 

Ces  diverses  associations,  en  les  considérant  mêmetoutes  ensemble, 
sont  loin  d'avoir  acquis  l'importance  de  la  société  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  de  Saint-xon.  Leurs  statuts  diffèrent  peu  des 
statuts  de  ces  derniers:  partout  ce  sont  les  mêmes  obligations  en  ce 
qui  concerne  l'instruction  àes  enfans,  qui  doit  avoir  un  caractère 
essentiellement  religieux.  Mais  les  Frères  de  Saint- Yon  ne  peuvent 
être  moins  de  trois  dans  une  école;  ce  qui  entraîne  une  dépense 
assez  élevée,  et  exige  des  conditions  de  local  qui  ne  se  trouvent  pas 
facilement  remplies  dans  les  communes  rurales.  Les  autres  associa- 
tions ne  se  sont  pas  imposé  la  même  règle:  elles  ont  senti  que,  pour 
porter  dans  les  communes  l'instruction  primaire,  il  falloit  pouvoir 
s'y  établir  à  peu  de  frais. 

Les  Frères  de  ces  divers  instituts  sont  placés  dans  les  communes, 
soit  comme  instituteurs  privés,  soit  comme  instituteurs  publics: 
dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  positions,  ils  sont  soumis  au  droit 
commun.  Pendant  beaucoup  d'années,  et  jusqu'à  l'ordonnance  du 
18  avril  i83i  ,  les  Frères  obtenoient  [l'autorisation  de  se  livrer  à 
l'enseignement  sur  le  vu  de  la  lettre  d'obédience  à  eux  délivrée  par 
leurs  supérieurs.  Ils  sont  obligés  aujourdhui  de  soutenir,  comme 
tous  les  autres  aspirans,  des  examens  publics  devant  les  commis- 
sions établies  au  chef-lieu  de  chaque  département.  S'ils  veulent 
diriger  une  école  privée,  ils  doivent,  comme  tous  les  autres  insti- 
tuteurs, faire  leur  déclaration  au  maire,  en  lui  présentant  un 
certificat  de  moralité  et  leur  brevet  de  capacité.  Poiir  exercer ^en 
qualité  d'instituteurs  publics,  il  faut  qu'ils  soient,  comme  tous  les 
autres  instituteurs  communaux,  présentés  par  le  conseil  municipal , 
nommés  par  le  comité  d'arrondissement  et  institués  par  le'piinistre» 
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L'abandon  du  prÎTil^ge  dont  ces  associations  jouissoient  avant 
i83o  leur  a  été  généralement  utile.  Elles  ont  jugé  qu'elles  avoieni 
de  grands  efforts  à  faire  pour  soutenir  avec  succès  la  concurrence 
des  autres  écoles»  Beaucoup  de  leurs  membres  se  sont  mis  en  état 
de  suivre  de  bonnes  méthodes  d'enseignement,  en  même  temps 
qu'ils  inspiroient  la  conGance  par  la  pureté  de  leur  conduite  et  par 
leur  piété.  Là  où  ils  s'établirent  comme  instituteurs  publics  ou  privés, 
leurs  écoles  furent  généralement  très-fréquentées. 

Pour  se  recruter,  ils  ont  formé  des  maisons  de  noviciat  ^  oii  les 
élèves  sont  particulièrement  exercés  aux  fonctions  de  renseignement. 
Ces  maisons  sont  soumises^  comme  les  écoles,  à  la  surveillance  de 
l'administration  ;  et  aucune  difficulté  ne  s'est  jamais  élevée  à  cet 
égard.  On  peut  donc  dire  que  les  membres  des  associations  reli- 
gieuses vouées  à  l'instruction  primaire  ne  sont  dispensés  d'aucune 
des  obligations  imposées  aux  instituteurs  laïques,  et  qu'ils  ne  se 
distinguent  de  ces  derniers  que  par  les  obligations  \olontaires 
auxquelles  ils  se  soumettent  envers  leur  association,  et  qui  ont  toutes 
pour  objet  des  règles  de  conduite  et  de  discipline  intérieure.  Le 
gouvernement  s'est  fait  jusqu'ici  un  devoir  de  soutenir  les  efforts  de 
ces  instituteurs  si  humbles  et  $i  dévoués,  qui  se  renferment  dans 
les  limites  de  leur  modeste  et  utile  mission., •• 

On  remarquera  du  reste  que  l'ensemble  de  ces  corporations  ne 
présente,  pour  les  écoles  publiques,  qu'un  nombre  d'instituteurs 
communaux  et  de  sous-maîtres  à  peine  égal  au  dix-neuvième  des 
instituteurs  laïques.  Loin  donc  de  craindre  de  leur  part  une  prépon- 
dérance excessive,  on  doit  reconnoitre  que  leur  développement  est 
i  peine  égal  aux  besoins  du  service  public. 

Quelques-unes  de  ces  corporations,  dont  les  Frères,  d'après  leur 
règle,  peuvent  être  employés  isolément,  recevroient  une  destination 
spécialement  utila  dans  les  communes  pauvres  de  plusieurs  dépar- 
temens,  où  un  instituteur,  marié  et  père  de  famille,  a  souvent 
beaucoup  de  peine  ù  vivre.  Nous  ne  redoutons  pas  dans  d'autres 
lieux  des  rivalités  dont  parfois  on  s'est  plaint.  Dans  les  villes 
importantes^  il  en  résulte  une  émulation  utile;  et  c'est  presque 
toujours  à  côté  des  écoles  des  Frères  que  se  trouvent  les  écoles  de 
Ir.ïques  le  mieux  tenues,  et  les  instituteurs  les  plus  zélés  et  les  plus 
irréprochables.  Nous  pouvons  citer  pour  exemple  la  ville  de  Paris, 
oii.sous  la  surveillance  du  comité  central,  vingt-neuf  écoles  com- 
munales de  Frères  sont  en  présence  de  vingt -quatre  écoles  muluelles, 
tenues  par  des  laïques,  et  dirigées  également -avec  beaucoup  de  zèle 

«t  de  soin. 

Outre  les  76  écoles  normales,  dont  4  sont  dirigées  par  des  ecclé- 
siastiques >  et  a  sont  confiées  à  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne, 
il  a  été  établi  trois  écoles  do  même  ordre,  spécialement  aflectées 
aux  communions  non  catholiques,  et  dirigées  par  des  pasteurs  pro- 

testans.  ,,.,...  1 

Le  nombre  moyen  des  pUces  d  instituteurs  communaux  annuel^ 
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leraent  yacantes  ëtoit,  il  y  a  trois  ans^  de  2,356,  Les  écoles  normales 
y  pourvoient  pour  un  tiers  environ;  les  deux  autres  tiers  sont  dévolus 
aux  candidats  formés  en  dehors  de  ces  étdfolissemens ,  aux  institu- 
teurs privés  et  aux  membres  des  associations  charitables. 

Il  a  été  fait  aussi  quelques  efibrts  pour  former ,  d*après  un  sys- 
tème régulier^  des  institutrices  en  dehors  des  corporations  religieuses 
de  femmes. 

Le  département  de  TOrne  est  le  premier  qui  ait  fondé,  h  cet  effets 
un  établissement  spécial  qui  s'est  ouvert  Je  29  mai  i838.  En  donnant 
à  cet  établissement,  situé  à  Argentan,  le  titre  à^écoie  normale  y  il 
en  a  confié  la  direction  aux  dames  religieuses  de  l'Education  chré- 
tienne, sous  la  surveillance  d'une  commission  nommée  par  le  mi- 
nistre, et  composée  des  principaux  magistrats  et  fonctionnaires  de 
la  ville.  Les  jeunes  filles  qui  y  sont  placées  comme  élèves  en  sortent 
au  bout  de  deux  années,  pour  être  placées  à  la  tête  des  écoles  pri- 
maires de  filles.  Toutes,  sans  exception,  ont  justifié  jusqu'à  présent 
la  confiance  qu'inspire  l'éducation  pieuse  et  vigilante  qu'elles  ont 
reçue.  Ce  ne  sont  pas  des  religieuses  que  forme  l'école  d'Argentan: 
ce  sont  des  institutrices  laïques,  élevées  sons  une  règle  sévère,  et  qui 
portent  dans  la  société,  qu'elles  ne  quittent  pas,  de  bons  principes 
et  d'excellens  exemples. 

Un  établissement  du  même  genre  vient  d'être  organisé  à  Bagnères- 
de-Bigorre  (Basses-Pyrénées)  :  placé  sous  la  surveillance  d'une  com-» 
mission  nommée  par  le  ministre,  il  est  dirigé  par  les  dames  reli- 
gieuses de  Saint-André  de  la  Croix,  et  ne  sera  pas  moins  exemplaire 
et  moins  utile  que  l'institution  précédente. 

Un  pensionnat  primaire,  dirigé  à  Mcnde  par  les  dames  del'Unioa 
chrétienne,  vient  d'être  érigé  en  école  normale,  et  promet  de  ré- 
pondre, sous  tous  les  rapports,  aux  vœux  qui  en  ont  déterminé  l'éta- 
Dlissement.  Il  existe  un  parfait  accord  d'intention  entre  le  conseil 
général  de  la  Lozère,  le  préfet  du  département,  le  vénérable  évêqne 
de  Mende,  l'inspecteur  de  l'instruction  primaire  et  les  dames  de 
l'Union  chrétieune. 

Ce  n'est  là  qu'un  commencement  qu'il  importe  de  développer ,  et 
qui  appelle  tout  l'intérêt  de  l'administration.  L'instruction  primaire 
des  filles  doit,  en  effet,  s'étendre  dans  une  propoition  analogue  à 
celle  des  garçons  :  l'une  ne  touche  pas  moins  que  l'autre  aux  plus 
sérieux  intérêts  de  la  société  et  au  bonheur  des  familles.  Peut-être 
même ,  dans  les  classes  les  plus  pauvres ,  est-il  spécialement  dési- 
rable que  toute  femme  acquière  un  premier  degré  d'instruction  qui 
lui  assure  un  ascendant  de  persuasion  et  d'utilité ,  en  lui  donna nf 
plus  de  moyens  de  seconder  son  mari ,  d^élever  ses  enfans  et  d'a- 
doucir cette  rudesse  de  mœuis  que  les  professions  les  plus  pénibles 
conserveront  long-temps. 
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NOUVELLES. 


INTÉRIEUR. 


Mgr.  Gapaccini,  nonce  de  Sa  Sainteté  à  La  Haye,  est  arrÎTële 
16  novembre  au  soir  par  le  bateau  à  vapeur  de  Rotterdam  à  Anvers. 
Il  est  descendu  chez  M.  Beeckmans,  curé  doyen  de  Pcglise  de  Notre* 
Dame,  où  il  a  célébré  la  messe  le  lendemain  (voir  plus  loin  les 
nouvelUê  de  Hollande). 

—  Le  mardi  9  novembre^  un  Te  Deum  a  été  cbanté  b  l'édîse  de 
Saint-Jacques  sur  Gaudenberg  à  Bruxelles^  à  l'occasion  de  1  ouver* 
ture  des  Chambres. 

—  On  écrit  de  Louvaip ,  en  date  du  i4  novembre  : 

«  M.  Auguste  Kempeneers  ;  qui  a  passé  ses  examens  de  docteur 
en  droit  canon  avec  tant  de  succès  à  l'université  catholique,  vient 
d'être  nommé  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  Liège. 

»  Le  nombre  des  étudians  inscrits  à  l'université  catholique  de 
Louvain,  pour  la  première  année  de  philosophie,  est  de  147 > 
chiffre  qui  n'a  jamais  été  atteint  depuis  que  l'université  existe. 

))  Les  Pères  de  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie,  dite  de  Picpus^  qui  sont  chargés  des  missions  si  intéressantes 
de  i'Océanîe,  viennent  de  recevoir  dans  leur  maison  de  Louvain  4 
jeunes  gens  de  familles  sauvages  des  îles  de  Sandwich  et  Gambier. 
On  assure  que  l'un  d'eux  qui  appartenoit  à  une  tribu  jadis  anthro- 
pophage, s'est  repu  dans  le  temps  de  la  chair  de  ses  semblables. 
Ces  jeunes  gens  ont  un  type  de  figure  tout-à-fait  particulier,  des 
lèvres  grosses,  un  nez  plat,  de  grands  yeux  noirs,  des  cheveux  de 
même  couleur ,  et  un  teint  basané.  Ils  montrent  une  grande  sim- 
plicité dans  leurs  manières,  et  font  facilement  connoissance  avec 
tout  le  monde«  Tous  les  qjiàtres  ont  été  baptisés  et  deux  ont  déjà 
fait  leur  première  communion  dans  l'Océauie.  On  dit  qu'ils  sont 
venus  à  Louvain  pour  y  achever  par  les  soins  des  Pères  de  la  Con- 
grégation leur  éducation  littéraire  et  religieuse.  » 

—  Nous  aimons  à  constater  un  fait  qui  honore  la  religion  et 
\ts  personnes  qu'elle  à  inspirées.  Les  Dames  Bénédictines  viennent 
d'ouvrir  une  école  pour  les  jeunes  filles  pauvres  des  paroisses  de 
la  ville.  Elles  ont  approprié  un  bâtiment  entièrement  séparé  de 
leur  établissement.  Déjà  cent  quinze  enfants  reçoivent  le  bienfait 
inappréciable  d'une  éducation  chrétienne ^  qui  les  rendra  utiles  à 
la  société  et  \ts  préservera  des  désordres  dans  lesquels  languissent 
tant  de  jeunes  personnes  de  cette  classe  de  la  société.  On  ne  peut 
assez  louer  le  zèle  et  le  dévoûment  désintéressés  avec  lesquels  ces 
Dames  dirigent  cette  école.  Espérons  que  leurs  nobles  efforts  se- 
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ront   couronnés    d'un   plein  succès.   Elles  seront  rëeompcnsées 

Sar  les  bënëdictious  de  ces  familles  pauvres  qu'elles  soulagent  et 
e  la  société  au  bien-être  de  laquelle  elles  auront  si  puissamment 
contribué.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  saisir  cette  occasion 
pour  recommander  aux  parents  l'établissement  d'éducation  dirigé 
par  ces  Dames ,  et  qui  ]ouit  d'une  réputation  justement  méritée. 
Les  pensionnaires,  demi -pensionnaires  et  externes  y  reçoivent  une 
bonne  éducation  et  une  instruction  solide  et  variée.  Sous  le  rap- 

Îiort  de  l'emplacement  et  de  la  salubrité,  l'on  sait  que  situé  dans 
e  plus  beau  quartier  de  la  ville,  cet  établissement  ne  laisse  rien  à 
désirer.  {Gaz,  de  Liège.) 

—  Les  RR.  Pères  Jésuites  ont  procuré  aux  élèves  de  leur  établis- 
sement (collège  St.-Servais),  une  retraite  de  quelques  jours  à  la 
rentrée  des  classes  :  toute  la  jeunesse  en  a  profité  avec  succès. 
Mgr.  l'archevêque  de  Tyr  y  a  dit  la  messe  hier,  3i  octobre,  et  il 
a  bien  voulu  distribuer  la  communion  à  environ  180  élèves.  Le 
soir,  S.  G.  a  chanté  le  salut  et  clôturé  cette  retraite  par  un  Te 
Deum.  (  tta  même.  ) 

— Une  belle  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  la  semaine  dernière 
dans  la  commune  de  Bois-de-Yillers ,  village  fort  étendu  a  deux 
lieues  de  Namur  entre  Sambre^t-Meuse.  Mgr.  l'évêque  de  Namur, 
entouré  d'un  nombreux  clergé,  y  a  consacré  une  belle  et  grande 
église  élevée  par  la  charité  des  habitants  de  cette  commune  et  de 
quelques  bienfaiteurs ,  stimulée  par  le  zèle  et  la  persévérance  de 
M.  le  curé  Melan.  A  cette  occasion,  les  habitants  de  Bois-de-ViU 
lers  voulurent  manifester  leur  joie  et  leur  reconnoissance,  ainsi 
que  leur  respect  envers  le  premier  pasteur,  en  lui  préparant  une 
brillante  réception.  Une  cavalcade  de  mamelouks,  organisée  par 
les  soins  de  M.  le  boure[mestre  et  d'autres  administrateurs  de  la 


tgnée  en  garde  d'honneur  toute  la  jour 
rivalisé  de  zèle  pour  confectionner  les  nombreuses  guirlandes  qui 
ornoient  l'église  et  s^'&  avenues.  Malgré  la  foule  de  peuple  qui  as- 
sistoit  à  cette  fête  et  les  décharges  répétées  des  fusils  et  des  boites  , 
on  n'a  eu  aucun  accident  a  déplorer. 

—  On  mande  de  Bruges,  le  i5  novembre:  ((  Nous  apprenons  à 
l'instant  que  M.  d'Hooge,  curé  à  Lichtervelde ,  vénérable  octogé-* 
naire,  est  mort  hier  à  dix  heures  du  matin.  M.  d'Hooge  a  laissé  k 
cette  commune  de  nombreux  et  précieux  souvenirs  de  sa  bienfaisante 
charité  et  de  son  zèle  pour  la  splendeur  de  la  maison  dé  Dieu.  C'est 
à  lui  et  nous  dirons  presque  à  sa  fortune  privée  que  Lichtervelde 
doit  en  partie  un  hospice  de  vieillards,  une  école  de  pauvres  biea 
dotée  et  confiée  à  des  religieuses,  un  agrandissement  remarquable 
de  son  église ,  que  le  vieillard  a  fait  effectuer  l'année  dernière  et 
qui  est  à  peine  achevé.  Son  caractère  enjoué  lui  laisse  des  amis 
dans  tous  les  rangs  de  la  société.        (NouvellUte  dea  Flandres) 
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-—  M.  Van  den  Broucke ,  cure  k  Caeskerke ,  a  été  transféré  à 
Ja  cure  de  Rampscapelle,  doyenné  de  Bruges.  M»  Delrue^  yicair» 
à  Sweveghem ,  a  été  nommé  curé  de  CaesLerke. 

—  Dans  l'église  de  St-Anoe ,  à  Bruges,  a  eu  lieu  le  28  octobre, 
le  baptême  de  six  jeunes  frères  anglais  /  qui  avoient  abjuré  depuis 
.peu  les  erreurs  de  Tanglicanisme* 

—  Le  clergé  du  district  d(  r^ivelles  -vient  de  perdre ,  dans  la 
personne  de  M.  S.  L.  Libau,  curé  de  ^authier-Braine,  l'un  de 
ses  plus  anciens  et  de  ses  plus  vénérables  membres.  Doué  d'un 
jugement  solide ,  d'un  esprit  pénétrant  et  vif,  M,  Liban  ,  dès  l'âge 
de  26  ans ,  avoit  été  appelé  par  ses  supérieurs  à  occuper  une  chaire 
de  théologie  au  séminaire  de  Namur.  Après  cinq  années  de  pro- 
fessorat,  il  fut  promu  à  la  cure  de  Waulhier-Braine  en  1796.  Ce 
qu'il  avoit  été  comme  homme  d'enseignement  et  de  lumières, 
M*  Liban  le  fut  comme  homme  de  zèle  et  comme  apôtre.  Aux 
temps  des  troubles  et  des  persécutions,  obligé  pendant  deux  ans  de 
se  tenir  caché,  il  n'en  continua  pas  moins^  malgré  les  dangers 
auxquels  il  s'exposoit,  à  prodiguer  à  son  troupeau  les  soins  de  son 
ministère;  il  savoit  que  le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis, 
et ,  digne  serviteur  d'un  maître  divin ,  il  ne  ^recula  point  devant 
cette  tâche.  Depuis  que  des  jours  plus  paisibles  furent  rendus  à 
l'Eglise,  M.  Libau,  tout  entier  à  s^  saintes  fonctions,  n'eut  plus 
qu'une  seule  pensée ,  celle  de  rendre  heureuses  par  la  vertu  et  de 
sauver  ses  ouailles.  Tendre  père  autant  que  guide  éclairé  de  sa 
paroisse ,  il  s'y  attacha  de  manière  à  ne  pouvoir  la  quitter  qu'en 

.  quittant  la  vie.  Des  positions  plus  importantes  et  fplus  dignes  de 
son  rare  mérite  lui  furent  en  vain  offertes,  son  cœur  et  sa  charité 
ne  lui  permirent  pas  d'abandonner  se$  enfants.  Tout  ce  qui  tenoit  à 
la  religion  éloit  pour  M.  Libau  l'objet  d'une  vive  et  constante  soiJî- 

•  citude  :  délabrée  et  menaçant  ruine,  son  église  ne  pouvoit  plus  qu'à 
peine  servir  aux  besoins  et  à  la  décence  des  cérémonies  du  culte. 
A  force  de  démarches  et  de  zèle  ,  et  en  sacrifiant  lui-même  le  peu 
d'épargnes  qu'il  n'avoit  pas  versées  dans  le  sein  des  pauvres,  il 
parvint  k  faire  ériger  une  église  entièrement  neuve  >  et  l'une  des 
plus  belles  du  canton*  pour  les  habilans  de  sa  commune.  Au  bout 
d'une  carrière  si  bien  remplie,  M.  Libau  souffrit  avec  cette  résigna- 

.tion  courageuse  et  sainte  qui  signale  les  élus,  fa  maladie  dont  il 

'a- 


ses 
aux 

obsèques  du  vénérable  pasteur,  mêler  leurs  larmes  aux  larmes  de 
ses  paroissiens ,  aussi  profondément  que  justement  affligés  de  la 
perte  amère  de  celui  qui  pendant  46  ans  fut  leur  ami  et  leur  père. 

(  Journ.  de  BruxeiUê  ) 

-—A  la  dernière  distribution  des  prix  pour  les  Ecoles  des  Frères 

de  la  Doctrine  Chrétienne  à  Namur,  on  a^oit  remarqué  un  élève,  le 

jeune  Paul  Diirieuz ,  qui  s'éloit  le  plus  distingué  parmi  ses  condis* 
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ciples,  et  sous  le  rapport  de  l'instruction  ^  et  sous  celui  de  ta  bonne 
conduite.  Ce  qui  avoit  frappé  tout  le  inonde  ne  pouvoit  manquer 
d'éveiller  l'active  sollicitude  du  gouverneur  de  la  province  de  Namur; 
aussi  ce  magistrat  éclairé  s'empressa -t-il  de  signaler  à  l'attention  du 
ministre  de  l'intérieur,  les  progrès,  la  bonne  conduite  et  les  travaux 
du  triomphateur  dans  les  luttes  inoffensives  de  l'école  des  Frères. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  comprît  parfaitement  et  adopta  les 
vues  de  l'excellent  administrateur  que  U  Roi  a  placé  à  la  tête  de 
notre  province,  et,  sur  sa  proposition,  S.  M.  daigna  rendre  ua 
arrêté  par  lequel  il  est  accordé  a  Paul  Durieux  une  médaille  com- 
mémora tive  en  argent ,  et  une  somme  de  soixante  francs.  C'est  hier 
à  trois  heures  après  midi,  à  l'établissement  central  des  dignes  et 
bous  Frères  qu'a  eu  lieu  la  remise  de  cette  médaille,  pour  le  dire  ea 
passant ,  d'une  très-bonne  exécution.  M.  le  gouverneur  a  présidé 
cette  intéressante  solennité,  et  autour  de  lui  se  trouvoient  des 
membres  de  la  députation  permanente  et  du  collège  échevinal^ 
MM.  les  vicaires-généraux^  plusieurs  de  MM.  les  curés,  le  R.  P. 
Recteur  des  jésuites  et  d'autres  ecclésiastiques  encore  témoignoient 
par  leur  présence  de  l'intérêt  qu'inspire  à  nos  pasteurs  le  progrès 
de  l'instruction  et  de  l'éducation  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
M.  le  gouverneur  a  ouvert  la  séance  par  quelques  mots  sur  les  motifs 
qui  l'ont  engagé  à  solliciter  de  la  bonté  royale  en  faveur  de  Télève 
qui  s'étoit  le  plus  distingué  dans  le  dernier  combat  scolaire,  il  a 
ensuite  donné  lecture  de  l'arrêté  royal ,  et  remis  à  l'élève  couronné 
la  médaille  qui  lui  a  été  accordée  par  la  muniGcence  éclairée  du 
monarque.  Des  cris  de  vive  le  roi!  vive  M.  le  gouverneur!  vivent 
nos  protecteurs!  ont  accueilli  les  paroles  de  M.  le  baron  d'Huart* 
Les  élèves  ont  exécuté  avec  beaucoup  de  goût  deux  morceaux  de 
chant  dont  Tun  sur  le  motif  du  chœur  des  montagnards  :  Du  cou^* 
rage!  a  fait  grand  plaisir  à  l'assemblée.         {Ami  de  l'Ordre.) 

—  On  mande  de  Termonde,  6  novembre',  v.  Jeudi  et  vendredi 
derniers,  les  reliques  de  S.  Quiraque,  martyr,  arrivées  la  veille  au 
collège  de  la  sainte  Vierge,  y  ont  attiré  une  multitude  de  fidèles. 
Ces  reliques  reposeront  sous  l'autel  de  la  chapelle  du  collège.  Elles 
ont  été  découvertes  dans  les  catacombes  à  Rome,  au  mois  d'avril 
1839,  au  milieu  des  tombeaux  de  S.  Cyriaque.  D'après  les  docu-^ 
mens ,  S.  Quiraque  a  souffert  le  martyre  au  milieu  du  troisième 
siècle.  »  ; 

—  Une  de  ces  cérémonies  qui  montrent  si  bien  que  la  vénération 
pour  les  objets  sacrés  du  culte  est  toujours  vive  dans  notre  Belgique, 
principalement  dans  nos  campagnes,  a  eu  lieu  à  Casteau,  diocèse 
de  Tournay  ,  le  dimanche  7  novembre.  Le  but  de  cette  cérémonie 
ctoit  de  replacer  dans  le  cimetière  une  gra  nde  croix  en  fer  d'un 
beau  travail,  qui  en  avoit  été  enlevée  lors  de  l'invasion  française^ 
et  qui,  par  suite  de  diverses  circonstances ,  et  notamment  de  l'agran- 
dissement long-temps  projeté  et  aujourd'hui  effectué  du  cimetière 
n'y  avoit  pas  été  replacée.  MM.  les  professeurs  du  collège  èpiscopal 
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de  SoigQÎes^  accompagnes  d'une  partie  de  leurs  élevés^  ayant  leur 
musique  en  tête,  ont  bien  voulu  contribuer  par  leur  présence  à  la 
solennité.  Arrivés  dans  la  paroisse  vers  deux  heures  de  relevée, 
ces  messieurs  furent  reçus  par  la  confrérie  des  Archers  qui  les 
conduisirent  à  l'église.  Après  les  vêpres,  le  cortège  alla  à  la  cure 
pour  y  prendre  la  Croix  qui  y  étoit  déposée  j  et  de  là ,  l'on  se  rendit 
processionnellement  au  cimetière.  En  tête  de  la  procession  mar- 
choient  les  Archers,  puis  les  étudiants  et  leur  musique.  Yenoit 
ensuite  une  troupe  de  bergères,  portant  des  bannières  et  entourant 
le  drapeau  de  la  confrérie  de  la  Ste.  Vierge:  elles  étoient  suivies 
d'une  double  et  longue  ligne  d'hommes  portant  des  flambeaux,  au 
milieu  desquels,  quatre  jeunes  hommes  portoient  sur  leurs  épaules 
la  Croix  posée  sur  un  brancard  orné;  derrière  marchoient  le  clergé 
en  chappes,  et  chantant  l'hymne  Vexilla  régis  et  enfin  les  membres 
de  l'administration  communale.  La  foule  qui  suivoit  étoit  telle  que 
l'on  peut  sans  exagérer  dire,  que  la  population  de  Casleau,  qui 
est  de  deux  mille  habitants,  étoit  doublée  par  l'affluencedes  étran- 
gers venus  des  communes  voisines.  La  Croix  ayant  été  érigée  au 
milieu  du  recueillement  général,  M.  le  curé  procéda  à  sa  bénédic- 
tion, et  après  avoir  adressé  quelques  mots  à  ses  paroissiens,  il  leur 
annonça  que,  sur  sa  demande,  Mgr.  l'Evêque  de  Tournay  avoît 
Lien  voulu  accorder  une  indulgence  de  ^o  jours  à  tous  ceux  qui 
prieroient  au  pied  dé  la  Croix,  et  il  les  engagea  à  profiter  souvent 
de  cette  faveur.  On  rentra  ensuite  à  l'église  en  chantant  le  de  > 
'Profundis  j  puis  on  chanta  le  salut.  Pour  termiuer  la  cérémonie, 
les  étudiants  chantèrent  un  morceau  de  chœur.  Après  quelques 
instants  de  repos  pris  à  la  cure^  MM.  \ts  professeurs  et  leurs  élèves 
furent  reconduits  par  la  confrérie  de  St.  Roch  et  un  grand  nombre 
d'habitants,  jusques  vis-à-vis  de  la  demeure  de  M.  le  bourgmestre, 
où,  après  avoir  exécuté  un  air  d'adieu,  ils  se  remirent  en  route ,  au 
milieu  des  remercîments  et  des  cris  mille  fois  répétés,  de  vive  le 
collège  de  Soi  g  nies! 

—  Le  dimanche  24  octobre,  la  villedeGanda  célébré  une  grande 
fête  à  l'occasion  de  la  fixation  de  l'orthographe  flamande.  Afin  de 
se  faire  une  idée  exacte  du  nouveau  système  adopté  par  ce  congrès, 
le  Journal  cP Anvers  a  publié  un  morceau  où  ,  en  regara  de 
l'ancien  système,  il  a  tâché  de  réunir  tous  les  points  modifiés. 

Phrases  d'après  l'ancien  sys"      Phrases  modifiées  d'après  le 
tème,  nouveau  système  : 

Volgens  cen  gerngt,  dat  men  Volgens  eengeruche^  dat  men 

heéftuytgestrooydjXsdenweérd,  heeft  uitgestrooid y  is  de  pveerd 

onzen  buerman  die  geenen  liiy-  ofde  içaerd,  onze  buerman ,  die 

aerd is,  met  zyn/7e^rû?hebbende  geen  luijaerd  is,  met  zyn  peerd 

cenen  Xsin^txi^steért  van  àeyzere  of /jrt^rd^  hebbende  eenen  langen 

brng  in  bel  water  gevallen,  al-  steert  of  staert  van  de  yzeien 
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hoewel  men  voor  het  ys  men  er  brug  in  het  water  gevallen^  al- 
zand  had  doen  op  slrooyen ,  en  hoewel  men  voor  het  ys  men  er 
dit  in  het  oogenblik  dat  men  die  zand  had  doen  op  sirooijen  en  dit 
opendraeyde:  zpnder  die  operi^  in  het  oogenblik  dat  men  die 
draeyingy  zonde  dit  onheyl,  dat  opendraieden  :  zondcr  die  open- 
bctreurd  Vforà  niet  voor  gevallcu  draeijing  j  zoude  dit  onheil  dat 
zyn,  Men  héeft  den  gekwetsen  betreurd  vf^o/Y/^niett^^orgevalien 
aen  de  kaey  op  atrooy  gelcgd,  zyn,  Men  heefl  den  gekwetsen 
en  van  daer  op  houtene  planken  aen  de  haie  op  strooi  gelegd,  en 
naer  het  hleyn  huy s  y ervoerà,  van  daer  op /lo^^/e/z  plauken  naer 
waer  op  men  eenen  koperen  wind  het  klein  huis  vervoerd,  waer  op 
wyzer  ziet  draeyen ,  en  alwaer  men  eenen  koperen  windwyzer 
men  hem  héeft  gelaeêen.Ah  het  ziet  draeijen,  en  waer  men  hem 
hedcn  licht  werd,  had  den  onge-  heeft  gelaien,  Als  het  hedenlicht 
lukkigen  man  de  magt  of  kragt  werd,  had  de  ongelukkige  man 
niet  van  uyt  zyn  bcd  te  koomen»  de  magt  of  kracht  niet  van  uit 
De^^/zeé^hceren^/érj^^/zzichiiog-  zyn  bea  te  komen.  De  genees^ 
tans  yan  hem  teredden,  en  be*  hceren  vleijen  zich  nogtans  van 
loopen  dat  den  zieken  welhaest  hem  te  redden,  en  beloven  dat 
aen  zyn  koolvuer  bloem-of  zuer-  de  zicke  welhaest  aen  zyn  kool- 
kool  zal  moogen  eéten,  als  men  vuer,  bloem-of  zuerkool  zal  mo» 
hem  die  geéft,  gen  eten\  als  men  hem  die  geeft» 

—  M.  le  comte  de  Celles  (Antoine-Philippe-Fiacrc-Ghislain), 
ancien  membre  des  Ëtat- généraux  du  royaume  des  Pays-Bas  et 
ambassadeur  extraordinaire  près  du  Saint*Siége,  pour  la  négocia- 
tion du  concordat  de  1827  ,  vient  de  mourir  à  Paris.  Le  plénipo- 
tentiaire de  Léon  XII,  pape  régnant  alors,  étoit  S.  Ë.  le  cardinal 
Maur  Capellari ,  aujourd'hui  Grégoire  XVI.  Le  comte  de  Celles 
avoit  conservé  du  Pape  actuel  un  profond  souvenir;  il  aimoit  à 
rappeler  sts  anciennes  relations  avec  S.  S.  On  sait  qu'il  étoit  beau- 
frère  de  M,  le  maréchal  Gérard.  Uy^mi  de  la  Religion  annoncer 
que  sa  mort  a  été  chrétienne  et  édifiante,  que  Mgr  Garibaldi, 
internonce  apostolique  à  Paris  «  Ta  visité  plusieurs  fois  dans  le 
cours  de  sa  maladie  ,  et  que  M.  le  curé  de  Saint-Philippe-du-Roule 
lui  a  administré  tous  les  secours  de  la  Religion. 

EXTÉRIEUR. 

Rome.  Le  10  octobre,  la  ville  a  donné  au  souverain  Pontife  la 
fête  qu'elle  avoit  préparée  pour  son  retour  et  que  le  mauvais  temps 
avoit  retardée.  Monte-Pincio,  qui  domine  la  belle  place  del  Popolo, 
avoit  été  choisi  pour  théâtre  de  cette  fête.  On  y  avoit  élevé  une 
grande  construction  en  forme  de  temple^  dont  l'aspect  grandiose 
romplétoît  la  belle  perspective  du  Pincio.  Sur  la  partie  extérieure 
de  la  base  élevée  au-dessus  du  socle,  on  lisoit  une  inscription  latine 
en  l'honneur  du  Pape.  La  fête  s'ouvrit  le  soir.  Toutes  les  allées  de 
la  promeiiade  étoicnt  illuminées;  trois  corps  de  musiqu^exécutoient^ 
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sur  divers  poinU,  des  morceaux  choisis,  A  8  heures,  au  siguai  donne 
par  le  souverain  Pontife,  du  palais  du  Quirinal,  on  tira  le  feu  d'ar- 
tifice, qui  offrit  les  plus  beaux  effets  de  lumière  et  de  couleur. 

-*  Le  dimanche,  veille  de  la  Toussaint,  les  premières  vêpres 
furent  chantées  dans  la  chapelle  du  Vatican.  Le  jour  de  la  fête  » 
Sa  Sainteté  y  assista,  sur  son  trône,  à  la  messe  célébrée  par  le  car- 
dinal Patrizi.  Aprèsr£vangiIe,M.  Gosandey,élëYedu  collège  ger- 
manique, prononça  un  discours.  L'après-midi,  on  chanta  les  vêpres 
des  morts ,  et  le  lendemain ,  jour  consacré  à  la  commémoration  des 
fidèles,  le  cardinal  Castracaue,  grand-pénitencier,  célébra  la  messe 
de  requiem,  en  présence  des  cardinaux. 

*-  Trois  missionnaires  des  Etats-Unis  viennent  d'être  élevés  par 
le  Saint-Père  à  la  dignité  épiscopale.  Ce  sont  :  i®  M.  Jean-Marie 
Odin,  Lazariste,  né  à  Lyon,  et  depuis  plusieurs  années  mission- 
naire du  diocèse  de  Saint-Louis,  nommé  évêque  de  Glaudiopolis 
in  pari» ,  et  vicaire  apostolique  du  Texas  ;  2®  M.  Pierre-Paul  Le- 
fevère,  né  dans  le  diocèse  de  Gaud^  et  depuis  long-temps  mission- 
naire du  diocèse  de  Saint- Louis,  nommé  évêque  de  Zéla  in  pari.  ^ 
et  coadjuteur-administrateur  du  Détroit;  3*  M.  Pierre-Ricliard 
Kenrick,  né  en  Irlande,  et  missionnaire  du  diocèse  de  Philadelphie, 
nommé  évêque  de  Drus  in  pari. ,  et  coadjoteur  de  Mgr.  l'évêque  d« 
Saint-Louis. 

—  Le  9  octobre,  Sa  Sainteté  a  fait  une  visite  à  la  basilique  de 
Saint-Paul.  Après  avoir  satisfait  sa  piété  envers  l'apôtre  des ''Gen- 
tils, dont  les  chaînes  étoicnt  exposées  à  la  vénération  publique  sur 
l'autel  qui  couvre  le  tombeau  ,  le  Saint-Père  alla  voir  les  travaux  et 
les  colonnes  d'albâtre  données  par  le  vice-roi  d'Egypte.  Ces  co* 
lonnes,  au  nombre  de  douze,  ont  des  dimensions  et  une  beauté 
qui  assurent  à  la  basilique  un  éclat  tel  que  n'en  offre  aucun  mo- 
nument sacré  ou  profane  de  l'Italie,  ni  même  de  l'Europe  entière. 

—  Pour  montrer  sa  reconnoissance  à  Méhémet-Ali,  le  souverain 
Pontife  lui  envoie  les  objets  suivans  ;  1"  Deux  grandes  tables  rondes 
ornées  chacune  d'un  tableau  en  mosaïque  représentant:  l'une  des 
fleurs ,  et  l'autre  les  façades  des  principaux  édifices  de  Rome ,  au 
centre  desquelles  se  trouvera  celle  de  Saint-Pierre;  2°  Une  collec- 
tion de  toutes  les  monnoies  ou  médailles  frappées  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  XVI  j  3^  Une  collection  cle  gravures  des  plus 
grands  maîtres  italiens,  français,  allemands  et  anglais;  4°  Deux 
exemplaires  sur  peau-vélin  de  l'ouvrage  récent  du  célèbre  orienta- 
liste le  chevalier  di  Lancj,  sur  les  inscriptions  tumulaires  en  carac- 
tères cufiques  et  arabes.  Cet  ouvrage  se  compose  de  2  forts  volumes 
en  format  atlantique,  un  de  texte  et  un  de  planches. 

—  Le  Diario  du  7  octobre  a  publié  un  tableau  de  la  population 
de  Rome,  de  Pâques  1882  à  pareille  époque  i84i«  L'augmentation, 
en  cet  espace  de  temps,  a  été  de  io,4io.  Le  nombre  total  des  habi- 
tans  étoit  à  la  dernière  date  de  1 58,868,  sur  lesquels  32  évêques, 
1,478  prêtres  séculiers ,  3^208  religieux  ;  i,58i  religieuses,  672 se- 
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minaristes^  4^^  ^^^  catholiques.  Le  total  des  adultes  ëtoit  de 
1 18,048,  celui  des  enfans  de  40,820.  On  comptoit  84,5 1.0  personnes 
du  sexe  masculin ,  et  ^4)^^^  ^^  l'autre  sexe. 

—  Dans  la  séance  de  l'Académie  de  la  religion  catholique  du 
19  août,  le  P.  Oiivieri,  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  commissaire  gé- 
néral du  Saint-Office  et  censeur  de  l'Académie,  a  lu  une  dissertation 
sur  les  services  rendus  par  les  Pontifes  romains  à  l'astronomie.  Les 
papes  ont  eu  la  gloire  de  purger  cette  science  des  superstitions 
qui  la  défîguroient  ;  ils  se  sont  appliques  à  Gxcr  d'une  manière  stable 
Je  temps  de  la  Pâque,  et  on  leur  doit  la  correction  du  calendrier* 

Gènes.  Paganini  est  mort  à  Nice  Tan  dernier.  Il  étoit  noté  pour 
le  désordre  de  ses  mœurs  et  pour  son  irréligion.  Non  seulement  il 
n'avoit  point  accompli  le  devoir  pascal,  mais  avoit  repoussé  les 
secours  de  l'Eglise  au  lit  de  mort.  Ces  faits  ont  motivé,  de  la  part 
de  l'évéque  de  Nice,  un  refus  de  sépulture  ecclésiastique.  Sur  les 
sollicitations  des  exécuteurs  testamentaires,  le  prélat  a  dû  instruira 
un  procès  en  suite  duquel  la  privation  de  la  sépulture  ecclésiastique 
a  été  prononcée  par  sentence.  Les  exécuteurs  testamentaires  ont 
insisté  et  porté  la  cause  en  appel  devant  S.  Ë,  le  cardinal-arche- 
vêque de  Gênes,  métropolitain,  qui  a  confirmé  pleinement,  au  mois 
d'août  dernier,  la  sentence  de  l'évéque  de  Nice.  Le  corps  de  Paganini, 
après  être  resté  long-temps  embaumé  et  exposé  dans  ses  apartemens, 
a  été,  par  ordre  du  gouvernement,  dépoiié  dans  la  cave,  puis  au 
lazaret  de  Villefranche,  k  raison  de  l'odeur  fétide  fqu'il  exhâloit« 
Il  sera  maintenant  enterré  hors  du  cimetière,  et  le  nom'  de  Paganini 
demeurera  rayé  du  registre  paroissial ,  où  une  note  marginale 
indique  la  cause  de  cette  mesure. 

Pays-Bas.  Mgr.  Gapaccini  est  parti  le  i5  novembre  de  La  Haye. 
Il  se  rend  par  Anvers  et  Londres  à  Lisbonne.  Il  est  à  souhaiter 
qu'il  y  réussisse  comme  on  dit  quil  a  réussi  ici.  Il  paroît  que  cer- 
taines raisons  de  convenance  ou  quelques  considérations  particu- 
lières feront  ajourner  la  publication  des  dispositions  dont  on  estcon- 
venus  de  part  et  d'autre ,  et  que  les  chefs  des  districts  ecclésiastiques 
en  auront  seuls  connoissance.  Mgr.  Ferrieri  succède  à  Mgr.  Gapac- 
cini en  qualité  de  Vice-Supérieur  des  Missions  ballandaises;  il 
sera  en  même  temps  chargé  d'affaires  du  Saint-Sicge  auprès  du 
gouvernement. 

-—  Le  21  septembre  M.  l'archiprêtre  de  Salland  et  Drenlhe  a 
béni  le  cimetière  catholique  de  Svroile. 

—  Le  16' octobre  trois  Pères  Riédemptorîstes  de  Wittem  ,  le 
P.  Bernard  en  tête,  sont  arrivés  à  Uden  au  Brabant  septentrional 
et  y  ont  donné  une  n^ission.  Les  habitants  du  lieu  et  des  environs 
ont  si  bien  profité  de  cette  grâce  que  vingt  confesseurs  ont  à  peine 
suffi.  —  Avant  d'arriver  à  Uden,  les  RR.  Pères  avoîeut  donné  une 
retraite  aux  élèves  du  petit  séminaire  de  Bois-le-Duc. 

—  Le  !26 octobre,  Mgr.  l'évéque  de  Gurîum  a  consacré  la  nou- 
velle église  de  la  station  des  RR.  PP.  Récollels  à  Amsterdam,  dite 
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Mohê  et  Aaron.  C'est  la  4^*  ëglise  que  l'infatigable  prélat  a 
consacrée  en  moins  de  huit  ans,  et  la  troisième  au  mois  d'octobre 
dernier. 

— *  On  écrit  de  Maestricht  :  ce  Hier,  29  octobre,  a  eu  lieu,  avec 
les  cérémonies  d'usage ,  la  bénédiction  solennelle  des  cloches  de 
l'église  paroissiale  de  Notre-Dame.  Un  grand  concours  de  monde 
assistoit  à  cette  solennité.  La  première  cloche,  pesant  2,276  kil. 
a  été  dédiée  à  la  Ste-Vierge.  Les  maîtres  de  la  confrérie  de  l'im- 
maculée Conception,  ont  été  parrains.  La  seconde,  pesant  1,202 
kit*. ,  a  été  dédiée  à  St-Josepn;  la  troisième,  pesant  635  kil.,  à 
St-Nicolas,  et  la  quatrième,  pesant  287  kiU,  à  St.  Hubert.  Les 
maîtres  des  confréries  de  St-Joseph ,  4e  la  très-sainte  Trinité  et  de 
St-Hubert,  ont  été  les  parrains.  » 

Prusse.  Un  recès  royal ,  adressé  aux  états  proyincîaux  du  Rhin 
et  daté  de  Sans-Souci  le  7  novembre ,  constate  enûn  le  fait  de  l'ar- 
rangement des  affaires  religieuses  dans  les  diocèses  de  Cologne  et 
de  Trêves.  En  voici  le  préambule  : 

((  Nous  Frederic-Guilladme  ,  etc. , 
»  L'esprit  de  patriotisme  qui,  pendant  les  complications  politiques 
de  la  première  année  de  notre  règne,  a  toujours  animé  nos  fidèles 

f provinces  rhénanes ,  et  la  confiance  qu'elles  nous  ont  témoignée  dans 
es  affaires  religieuses ,  si  épineuses ,  ont  fortifié  eu  nous  la  convic- 
tion, toujours  entretenue  et  chère  à  notre  cœur,  que  le  lien  qui  les 
unit  à  notre  monarchie ,  et  par  là  au  reste  de  l'Allemagne ,  devient 
chaque  année  plus  solide,  et  que  le  fidèle  attachement  qu'elles  ont 
voué  à  S.  M.  notre  père,  qui  repose  en  Dieu^  nous  a  été  transmis 
comme  un  précieux  héritage.  "^   ' 

))  Nous  avons  retrouvé  dans  les  mémoires  qui  nous  ont  été  remis 
par  les  fidèles  états  ,  et  dans  l'ensemble  des  délibérations  de  la 
session  de  cette  année  l'agréable  témoignage  de  cet  esprit  et  de  cette 
sollicitude  sérieuse  et  consciencieuse  avec  laquelle  ils  ont  toujours 
eu  en  vue  leur  mission  et  l'ont  accomplie  dans  le  plus  grand  intérêt 
du  pays,  et  c'est  avec  une  douce  confiance  que  nous  avons  la  con- 
viction que  leur  action ,  qui  s'est  exercée  dans  un  pareil  esprit,  sera 
toujours  favorable,  et  que,  dans  les  bons  comme  dans  les  mauvais 
jours ,  nous  trouverons  toujours  un  ferme  appui  dans  leur  amour  et 
fidélité.  C'est  pour  nous  une  satisfaction  particulière  de  pouvoir 


laise  des  esprits,  ont  enfin  cessé  et  que  les  négociations  entamées 
a  ce  sujet  avec  la  cour  de  Rome  ont  eu  un  résultat  intièrement 
satisfaisant.  » 

—  Le  Courrier  de  Franeonie y  dans  sa  correspondance  de  Rome, 
cite  quelques  dispositions  du  Bref  destiné  à  régler  ces  affaires.  En 
voici  un  passage  : 

u  Sachant  que  notre  yénérable  frère  Clément-Auguste;  prélat  de 
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l'église  'de  Cologne,  cet  homme  excellent,  distingue  par  les  plus 
grandes  vertus,  qui  a  si  bien  mérité  de  cette  église  et  de  la  religion 
catholique,  est  accablé  par  les  incommodités  dune  mauvaise  santé, 
et  qu'à  cause  de  cela  l'administration  de  son  diocèse  lui  seroit 
actuellement  h  charge  ;  après  avoir  obtenu  le  consentement  de  notre 
vénérable  frère  et  avoir  sondé  ses  intentions,  nous  avons  cru  devoir 
lui  donner  un  coadjuteur  avec  droit  de  mission;  de  sorte  que  notre 
vénérable  frère  Clément-Auguste  demeure  archevêque  de  ladite 
église  de  Cologne.  » 

Anglerebre,  La  Finisse  et  l'Angleterre  se  sont  réunies  pour  créer 
lin  évêché  protestant  de  Jérusalem.  Voici  l'ordonnance  du  roi  de 
Prusse  à  ce  sujet: 

«  Nous  Frédéric-Guillaume ,  etc. 

»  Nous  avons  affecté  à  la  dotation  d'un  évêché  protestant  qui 
sera  établi  à  Jérusalem,  avec  le  concours  de  l'Angleterre,  la  somme 
de  i5,ooo  liv.  st.  (875,000  fr.),  dont  nous  paierons  d'avance  les 
intérêts  de  600  liv*  st.  (i5,ooo  fr.),  formant  la  moitié  du  traite- 
ment de  cet  évèque.  Cette  somme  sera  remise  aux  archevêques  de 
Cautorbery  et  d'York  et  à  l'évêque  de  Londres,  comme  mandataires 
de  ce  siège  épiscopaL  Si  ultérieurement  le  capital  pouvoit  être 
couvert  à  l'aide  d'achats  de  terrains  en  Palestine,  mais  avec  notre 
consentement,  ce  capital  sera  payé  en  totalité  aux  mandataires 
ci-dessus  désignés.  Cette  somme  de  i5,ooo  liv.  st.  sera  mentionnée 
dans  l'acte  de  dotation;  mais,  si  les  terres  achetées  en  Palestine 
donnent  un  revenu  plus  élevé  que  l'intérêt  de  4  pour  100,  le  surplus 
sera  non  point  donné  à  l'évêque,  mois  consacré  aux  fondations  de 
l'évêché.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  dresser  le  présent  acte  de 
dotation. 

»  Donné  à  Nolbnietz,  près  Janer,  le  6  septembre  i84i« 


»  FRÉDÉRIC-GUILLAUME.  » 


Les  deux  gouvernemens  ont  fait  choix,  pour  occuper  ce  siège,  de 
Idichel-Salomon  Alexandre,  juif  converti  et  professsur  de  littéra- 
ture hébraïque  à  l'université  ae  Londres,  et  déjà  cet  individu  vient 
d'être  sacré  évêque  de  Jérusalem  par  l'évêque  de  Londres ,  assisté 
des  évêqnes  de  Rochester  et  de  la  Nouvelle-Irlande.  Il  doit  exercer 
la  juridiction  dans  la  Syrie,  la  Chaldée,  l'Egypte  et  l'Abyssinie.  Les 

Srotestans  eux-mêmes  seinblent  surpris  aune  telle  création.  Un 
e  leurs  journaux  (  le  Semeur)  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Pour  justi- 
fier la  présence  d'un  évêque  à  Jérusalem,  il  faudroit  des  pasteurs 
inférieurs  auxquels  sa  juridiction  pût  s'étendre.  £h  bien  !  bien  loin 
qu'il  y  ait  des  pasteurs  à  diriger ,  il  n'y  a  pas  même  un  troupeau  à 
conduire....  On  peut  dire  que  le  futur  évêque  de  Jérusalem  n'aura 
de  diocésains  que  ceux  qu'amènera  le  navire  qui  le  transportera  lui- 
même  en  Terre-Sainte.  » 

^ — On  mande  d'Oscott  :  «Le  révérend  M.  Sibthorpe  (ministre  an- 
glican et  frère  du  colonel  Sibthorpe ,  membre  du  parlement)  est 
arrivé  ici  il  j  a  quelques  jours ^  afin  d'examiner  d'une  manière  ap- 
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Erofondie  quelques  points  du  dogme  catliouque.  II  a  eu  de  nom-* 
reuses  coufe'rences  avec  Mgr.  Wiseman,  et  M.  Pabbé  Spencer.  Ses 
me'ditattons  n'ont  pa.s  été  stériles;  le  ciel  les  a  bénies.  Après  s'être 
éclairé  sur  notre  religion,  il  a  fait  sa  profession  de  foi  catholique 
dans  notre  chapelle,  et  a  eu  la  consolation  de  recevoir  le  lendemain  , 
de  la  main  du  pontife,  la  sainte  Eucharistie.  11  se  dispose  à  nous 
quitter  pour  aller  mettre  ordre  h  ses  affaires ,  dans  le  but  de  revenir 
ensuite  au  milieu  de  nous  pour  faire  des  études  théologiques ,  et  se 
préparer  ainsi  à  exercer  le  divin  ministère.  Je  puis  vous  donner 
comme  certain  que  cette  conversion  n'est  que  le  prélude  de  plusieurs 
autres  qui  ne  tarderont  pas  à  êli*e  connues  du  public ,  et  qui  étonne- 
ront beaucoup  le  moude  protestant  dans  notre  pays*  Vous  ne  sauriez 
croire  quel  prodigieux  effet  produisent  ici  les  conversions  des  per^ 
sonnagcs  haut  placés  dans  la  société.  » 

Suisse.  La  diète  helvétique  s'est  ajournée  indéfiniment  le  4  no- 
vembre. Dans  la  séance  de  la  veille,  dix  Etats  et  demîavoient  voté 
pour  le  rétablissement  de  tous  les  couvens  supprimés  dans  le  canton 
d'Aigovie.  Cette  majorité  est  insuffisante,  aux  termes  du  pacte 
fédéral.  Ainsi  la  troisième  diète  convoquée  pour  cette  affaire,  n'a 
pas  été  plus  heureuse  que  les  précédentes.  On  croit  du  reste  que  le 
statu  quo  présente  la  chance  la  plus  favorable,  puisque  la  diète  va 
maintenant  ^ire  transportée  a  Lucerne,  canton  décidément  catho- 
lique, et  qui ,  en  qualité  de  vorort ,  exercera  plus  d'influence  et  fera 
peut-être  pencher  la  balance  en  faveur  des  couvens. 

France.  On  a  eu  depuis  long-temps  la  pensée  de  rétablir  l'arche- 
vêché de  Cambrai.  Celte  église  avoit  clé  réduite  en  simple  cathé-  - 
drale  par  les  lettres  apostuliquies  du  ag  novembre  i8oï.  Elle  fut 
érigée  de  nouveau  en  archevêché  par  la  bulle  Commissa  divinitua 
du  27  juillet  181 7.  Mais  Mgr.  Belnias,  évêque  constitutionnel, 
n'ayant  pas  voulu  donner  sa  démission ,  Pie  VII  se  détermina  à 
suspendre  cette  érection  tairt  qu'il  plairoit  au  Sainl-Siége.  Cambrai 
continua  donc,  comme  l'église  d'Arras,  qui  devoil  être  de  la  province 
de  Cambrai,  de  rester  sufTragant  de  la  métropole  de  Paris.  Mais 
la  mort  de  Mgr  Belmas  ayant  fait  disparoître  les  difficultés  qui 
arrêtoient  le  Saint-Siège,  le  gouvernement  a  saisi  avec  un  louable 
empressement  l'occasion  de  réaliser  le  plan  de  1817,  et  Gré- 
goire XVI,  par  une  bulle  qu'on  dit  être  du  i«'  des  calendes  d'oc- 
tobre, a  rendu  enfin  au  siège  de  Cambrai  ses  anciennes  prérogatives. 
Cette  bulle  fait,  dit-on,  d'abord  l'éloge  du  siège  de  Cambrai,  dont 
elle  rappelle  l'antiquité.  Elle  parle  du  nombre  et  de  la  dignité  de 


vénérera  toujours  la  piété  et  la  soicnce.  Ensuite,  le  pape  déclare 

Îi'il  détache  de  l'arcnevêché  de  Paris  l'Eglise  de  Cambrai  et  celle 
Arras,  pour  ériger  celle  de  Cambrai  en  archevêché,  ayant  pour 
suffragant  l'évêchc  d'Arras.     ^ 
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DëjSi  le  mimstre  des  cultes  â  saisi  le  conseil  d'Etat  da  projet 
d'ordonnance  relatif  à  cette  érection  |  et  M*  Ferrari -Pisani  a  été 
nommé  rapporteur. 

—  Une  ordonnance  vient  d'ériger  en  succursales  les  églises  de 
189  communes  ou  sections  de  communes* 

*^  L'orgue  de  l'église  primatiale  de  Lyon,  a  été  inauguré  le  16 
septembre  en  présence  de  S.  £.  le  cardinal-arcbevêque  et  de  tout  le 
chapitre.  Ainsi  voilà  cette  grande  innovation  accomplie.  L'église  de 
Lyon  avoit  repoussé  jusqu'à  ce  jour  l'usage  de  l'orgue:  mais  l'ab- 
sence de  belles  voix,  le  changement  de  la  liturgie  par  l'archevêque 
deMontazet,  dans  le  siècle  dernier,  la  suppression  des  bienis  du 
chapitre,  avoient  amené  une  décadence  complète  du  chant,  et 
l'introduction  de  l'orgue  étoit  appelée  comme  une  amélioration 
urgente.  Aussi  le  chapitre  s'est-il  associé  avec  empressement  au 
vœu  de  Mgr.  de  Bonald  pour  l'établissement  d'un  orgue  et  la  ré- 
forme du  chant.  Cette  réforme,  commencée  avec  succès  l'année 
dernière  par  les  soins  de  M.  Danjou  «  organiste  de  Saint-Eustache, 
a  produit  de  très^bons  résultats  et  augmenté  notablement  l'affluence 
des  fidèles  dans  l'église  primatiale.  Le  chapitre  s'occupe  actuelle- 
ment, de  concert  avec  le  cardinal -archevêque,  d'établir  un  règle- 
ment pour  l'emploi  de  l'orgue,  du  faux>bourdon  et  de  la  musique, 
de  manière  à  conserver  à  la  fois  la  grave  et  majestueuse  simplicité 
de  l'antique  plain-chant  et  la  puissance  des  eûets  de  l'harmonie 
moderne.  Une  réforme  ainsi  entendue  pourra  être  proposée  comme 
modèle  à  beaucoup  d'églises.  L'inauguration  de  l'orgue  avoit  réuni 
un  auditoire  choisi.  L'instrument ,  qui  produit  un  très-grand  effet, 
a  été  touché  avec  un  talent  supérieur  par  un  prêtre,  M.  l'abbé 
Charbonnier,  organiste  de  la  cathédrale  àAix,  et  par  M. Danjou» 

—  M.  Picot,  ancien  directeur  de  VAmi  de  la  Religion  y  est 
mort  à  Paris  le  i5  novembre.  Cet  événement  a  été  tout-à-fait 
imprévu.  Le  dimanche,  veille  de  sa  mort,  il  avoit  eucore  été  en- 
tendre la  messe,  comme  de  coutume,  dans  une  chapelle  voisine 
de  sa  demeure;  il  s'étoit  approché  de  la  sainte  Table  et  avoit 
édi6é  par  sa  ferveur  tous  ceux  qui  l'entouroient.  Nos  lecteurs  se 
rappèleront  que  nous  lui  avons  consacré  une  notice ,  à  l'occasion 
de  sa  retraite  du  journal  qu'il  avoit  fondé  et  dirigé  avec  tant  de 
succès  pendant  26  ans.  Cette  notice  se  trouve  daus  notre  75* 
livraison  p.  335.  St%  obsèques  ont  eu  lieu  le  17  à  Saint-Sulpice, 
et  le  concours  empressé  de  l'élite  du  clergé  et  des  hommes  reli- 
cieux  a  montré  la  haute  estime  dont  M.  Picot  étoit  l'objet.  Mgr. 
l'internonce  a  donné  un  dernier  témoignage  de  son  amitié  au  cou- 
rageux et  savant  défenseur  de  la  religion,  en  venant  unir  ses  prières 
à  celles  de  cet  homme  vénérable.  Parmi  les  laïques,  on  distinguoit 
M.  le  comte  de  Tascher,  pair  de  France,  M.  le  chevalier  Artaud 
de  Monter;  M.  Laurentie,  directeur  de  la  Quotidienne  «  etc.  etc.  . 

-^  L'éçlisede  la  Madeleine  à  Paris,  si  rien  ne  vient  changer  les 
ordres  qui  sont  donnés^  sera  décidément  inaugaurée  le  jour  de  Pàqu« 
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procliam.  MM.  Léon  Cogniet  et  Bouchot  terminent  en  ce  moment 
les  peintures  des  arcbivoltesqui  leur  ont  été  confiées.  Toutes  les 
autres  peintures  sout  terminées.  Un  grand  nombre  d'ouvriers  me- 
nuisiers sont  occupés  k  faire  les  boiseries.  On  termine  le  dallage  ex- 
tcrieur.  Presque  toutes  lesiiiches  ont  reçu  leurs  statues,  tant  à  l'ex- 
térieur qu'à  rintérieur.  Les  magnifiques  portes  de  bronze,  dues  à 
M.  Triquetti,  sont  fixées  sur  leurs  gonds  et  entièrement  terminées. 
On  construit  un  autel  provisoire,  en  attendant  que  M.  Marocfaettî 
ait  terminé  le  sien.  Les  bénitiers ,  confies  au  ciseau  d'Antoine  Moine  , 
sont  près  d'être  posés,  ainsi  que  le  baptistère  exécuté  par  Ruddc* 
Enfin,  le  grand  archivolte  qui  se  trouve  auprès  de  la  principale 
porte  d'entrée,  vient  d'être  échafaudé  pour  la  pose  de  l'orgue.  Voilà 
soixante-dix-sept  ans  que  l'église  delà  Madeleine  est  en  construc- 
tion :  ce  fut  le  1 3  août  1^64  que  le  premier  architecte^  Constantin 
d'Yvry,  en  posa  la  première  pierre. 

—  Une  commission  spéciale  avoit  été  instituée  sous  la  présidence 
du  préfet  des  Landes,  dans  le  but  d'élever  un  monument  à  la 
mémoire  de  saint  Vincent  de  Paul,  sur  le  lieu  même  de  sa  naissance. 
Cette  œuvre  de  rcconnoissance  envers  l'apôtre  de  l'humanité  a  reçu 
un  commencement  d'exécution.  Le  26  septembre,  le  préfet  des 
Landes,  le  sous-préfet  de  Dax  et  MM.  Ducros  et  Corta,  membres 
de  la  commission,  se  sont  rendus  au  village  où  est  né  le  saint,  pour 
déterminer  le  périmètre  du  terrain  qu'il  étoit  nécessaire  d'acquérir. 
Le  lendemain ,  la  famille  Lasserre  consentoit  à  la  cession  de  l'em- 
placement qui  comprend  la  maison  où  est  né  saint  Vincent,  la 
modeste  chapelle  qui  porte  son  nom,  l'arbre  qui  ombragea  son 
enfance,  et  tout  l'espace  qui  s'étend  jusqu'à  la  route  royale  de  Paris 
en  Espagne.  Il  n^y  a  plus  qu'à  édifier.  Le  ministre  de  l'intérieur 
Tient  d'accorder  à  la  ville  de  Dax  un  tableau  représentant  saint 
Vincent  de  Paul. 

—  Six  missionnaires,  dont  trois  prêtres  et  trois  Frères,  appar- 
tenant tous  à  la  congrégation  des  Maristes,  qui  a  son  principal 
établissement  à  Lyon,  sont, arrivés  il  y  a  quelques  jours  a  Paris. 
Après  un  court  séjour  au  séminaire  des  Missions-Etrangères,  ifs 
sont  partis  pour  l'Angleterre,  où  ils  vont  s'embarquer  afin  d'aller 
joindre  Mgr  Pompallier,  évêque  deMaronée,  el  vicaire  apostolique 
de  la  Polynésie  occidentale.  Ce  prélat,  avec  le  secours  des  zélés 
missionnaires  ses  coopérateurs ,  continué  à  voir  les  plus  grands 
succès  couronner  ses  travaux  apostoliques  dans  ces  pays  lointains. 
Quatorze  autres  missionnaires,  tant  prêtres  que  Frères^  appartenant 
à  la  même  congrégation,  s'étoient  embarqués  à  Portsmouth  au  mois 
de  décembre  1840  pour  la  même  destiuatiou.  On  a  reçu  d'eux  des- 
lettres  datées  de  Sidney,  an  mois  de  mai  dernier.  Ils  étoient  tous 
arrivées  en  bonne  santé  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  avoient  reçu 
des  missionnaires  catholiques  irlandais,  placés  dans  cette  colonie , 
l'accueil  le  plus  fraternel  et  l'hospitalité  la  plus  généreuse.  Ils  y 
aroient  trouyé  des  lettres  de  Mgr  Pompallier,  qui  les  attendoit  à 


. 
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la  bi^îe  des  lits  avec  la  plus  yÎTe  impatience.  Ils  deyoient  s'embar- 
quer pour  leur  destinatioa  à  la  fin  de  mai. 

£sPAGVE.  Le  jour  de  Notre-Dame  du  Rosaire ,  pour  la  première 
fois  depuis  six  siècles ,  le  diœur  de  la  cathédrale  de  Pfasenciaj' 
élevée  par  la  main  de  Ferdinand ,  vainqueur  dans  la  bataille  de 
Las  Nayas  de  Tolosa,  a  été  vu  sans  chanoines ,  sans  dignitaires: 
toute  sa  pompe  se  bornoit  aux  chapes  d'or  de  trois  bénénciers  qui 
n'avoient  pas  voix  au  chapitre.  Gela  tient  k  ce  que  les  dignitaires 
avoîent  refusé  de  livrer  les  biens  de  TËglise:  sur  leur  refus,  ils 
avoient  été  mis  en  état  d'arrestation^  incriminés,  jugés  et  condamnés 
à  diverses  peines» 

.  —  Le  cuapitre  de  Salamanque  n'a  opposé  aucune  résistance  à 
l'exécution  de  la  loi  de  spoliation.  En  recevant  les  ordres  de  l'in- 
tendant, il  a  désigné,  en  séance  extraordinaire^  son  vice-doyen 
et  les  surintendans  ae  ses  finances  pour  assister  aux  opérations  de 
la  commission  fiscale.  Mais ,  protestant  avec  dignité  contre  la 
:irioIation  du  droit  canonique  et  civil,  il  a  ainsi  formulé  sa  décla^- 
ration  authentique: 

»  Le  chapitre  de  la  sainte  Eglise  cathédrale  de  Salamanque, 
exact  observateur  des  lois,  s'incline  avec  respect  devant  la  loi  même 
qui,  méconnoissant  les  titres  les  plus  respectables ,  l'exproprie  de 
ses  bleus.  En  vertu  desdits  titres  qui  constituoieut  la  propriété  de 
l'Eglise  et  le  patrimoine  des  pauvres,  le  chapitre  est  seul  dépositaire 
de  cette  propriété  inviolable  et  sacrée;  il  ne  peut  méconnoître  les 
canons  et  dispositions  ecclésiastiques  qui  s'opposent  à  l'expropriation 
ordonnée. 

.  »  Dans  ce  pénible  conflit,  le  chapitre,  n'ayant  d'autre  pouvoir 
que  celui  de  protester  pour  se  conformer  autant  qu'il  est  en  lui  k  ce 
que  prescrivent  les  lois  des  conciles,  déclare  solennellement  qu'il 
^ne  lui  est  pas  possible  de  consentir  à  l'occupation  de  ses  biens ,  et  il 
les  réclame  en  la  forme  autorisée  par  nos  lois. 

))  Salamanque,  fait  en  chapitre,  3o  septembre  i84i«  >> 

Non-seulemeut  on  dépouille  l'Eglise  de  ses  biens;  maison  proscrit 
SCS  titres  et  ses  emblèmes,  témoin  la  mesure  prise  à  l'égard  des 
ordres  militaires.  Un  arrêté  royal  du  22  septembre  a  interdit  le 
titre  de  Frey  que  l'on  donnoit  aux  ecclésiastiques  de  ces  ordres ,  et 
a  supprimé  en  même  temps  l'antique  usage  de  porter  sur  le  manteau 
la  croix  ou  l'habit  qui  en  sont  les  signes  distinctifs.  Cette  mesure  a 
été  combattue  par  les  représentations  du  prieur  de  Magacela, 
dignitaire  de  l'ordre  d'Alcantara,  prélat  mitre  avec  juridiction 
honorifique  sur  le  territoire  de  Serena ,  dans  l'Estramadure. 

Ecosse.  Le  premier  meeting  annuel  de  la  confrérie  de  Saint-^ 
Joseph,  établie  il  y  a  un  an  li  Edimbourg,  §  été  tenu  dernièrement 
dans  cette  ville ,  à  l'effet  d'entendre  le  premier  rapport  sur  sa  si- 
tuation et  sur  l'état  de  ses  fonds.  L'assemblée ,  qui  étoit  nom- 
breuse, a  été  présidée  par  Mgr.  Gillis,  évêque  coadjuteur  d'E- 
dimbourg, qui,  dans  un  discours  éloquent  et  énergique,  a  exposé 
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leerand  bien  que  cette  eonfrérie  avoit  déjii  produit ,  et  celui 
quelle  ne  pouvoit  manquer  de  produire  à  l'avenir ,  si  Ton  se  confor- 
moit  aux  règles  prescrites  aux  membres  qui  s'y  faisoient  inscrire. 


toieut  à  270  livres  sterling  (environ  7,000  francs),  sur  quoi  127 
liv.  sterU  avoient  été  fournies  par  douze  souscripteurs.  Parmi  ces 
derniers  figuroient  la  ducliesse  de  Leeds,  la  marquise  de  WcUcs- 
ley,  Je  comte  Shrewsbury,  sir  Charles  Gordon,  baronnet,  et  ce 
centre  de  la  bienfaisance,  le  vénérable  John  Menries ,  à  qui  TE- 
cosse  catholique  et  l'humanité  souffrante'  ont  tant  d'obligations. 
Depuis  rétablissement  de  la  confrérie  de  Saint-Joseph ,  il  y  a  à 
peine  un  an  ,  un  grand  nombre  de  nouveaux  membres  s'y  sont  fait 
associer. 

Canada.  Parmi  les  amendemens  apportés  au  dernier  bill  sur 
l'éducation  par  le  gouvernement  du  Canada  ,  on  remarque  surtout 
celui  qui  excepte  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  de  l'obligation  de 
se  faire  naturaliser  pour  êti^e  instituteurs  dans  la  province.  C'est  là 
un  nouveau  et  solennel  témoignage  en  faveur  de  l'excellence  de  leur 
enseignement,  qui  mérite  bien  à  ces  bons  frères  le  di'oit  de  bour- 
geoisie par  tout  l'univers. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

La  Société  nationale  pour  la  propagation  des  bons  livres  vient 
de  mettre  en  vente  le  premier  volume  des  Théorèmes  de^poliiique 
chrétienne^  par  Mgr.  Scotti,  prélat  domestique  de  Sa  Sainteté,  etc. 
L'auteur  s'attache  à  prouver  que  la  religion  chrétienne,  en  général, 
et  certains  points  dé  dogme,  de  morale  et  de  discipline  de  TEglise 
catholique ,  en  particulier,  sont  utiles  à  la  société.  Ce  premier 
volume  se  compose  de  deux  parties ,  dont  chacune  contient  dix 
théorèmes.  Ce  sont  des  principes  généraux,  sans  application  parti- 
culière, et  auxquels  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu  peuvent 
mettre  beaucoup  d'exceptions.  L'auteur ,  qui  a  été  précepteur  d'un 
prince  destiné  à  régner  dans  une  monarchie,  n*a  pu  songer  à  écrire 
pour  des  gouvernemens  constitutionnels.  Le  vol.  coûte  3  fr.  5o  c. 

—  Ze  droit  privé  y  administratif  et  public  y  dans  ses  rapporte 
avec  la  conscience  et  le  culte  catholique)  par  M.  l'abbé  Corbière, 
ancien  directeur  du  grand  séminaire.  Tome  1^'  in-80  chez  Ad.  Le 
Glère  à  Paris.  L'auteur  s'est  proposé  de  réuuir^  en  un  seul  ouvrage, 
les  lois  civiles  dont  la  connoissance  est  indispensable  au  prêtre  en 
sa  triple  qualité  de  casuiste ,  d'administrateur  des  biens  de  l'église, 
et  de  ministre  d'un  culte  recOunupai'  les  lois.  L'ouvrage  a  reçu  l'ap- 
probation de  plusieurs  évéques  et  d'un  jurisconsulte  distingué , 
M.  Duvergier,  continuateur  de  Touliier. 

—  M.  l'avocat  Bon  vient  de  donner  la  deuxième  édition  ,  revue 
et  augmentée,  delà  Législation  des  paroisses  en  Belgique ,  rc- 
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tucil ,  par  ordre  cbronoîogique ,  des  lois,  décrets,  avis  du  conseil 
d'état  et  règlements  généraux  concernant  la  propriété  et  radminis- 
f ration  des  biens  des  fabriques,  Texercice  du  culte  et  le  clergé, 
depuis  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France  ,  jusqu'à  ce  jour.  L  ou- 
i^rage  est  précédé  d'une  introduction  sur  les  lois  en  général,  et 
suivi  de  deux  tables  des  matières  /  l'une  cbronologique  et  l'autre 
alphabétique  et  analytique,  i  vol.  in-8«  pr.  5  fr.  Eu  vente  au  bu- 
raux  de  ce  journal. 

—  Le  triomphe  de  P Evangile  y  ou  mémoires  d*un  homme  du 
monde  let^enu  des  erreurs  du  philosophisme  moderne  ;  traduit 
de  l'espagnol  par  J.-F.-A.  Buynand  des  Echelles.  Lille  1841  vol. 
in-8«  de8st7p.  L'auteur  de  cet  ouvrage ,  le  célèbre  Olivadès  ,  in- 
crédule d'abord,  ne  revint  k  la  religion  qu'après  avoir  solidement 
étudié  les  preuves  du  christianisme.  Il  prend  le  philosophisme 
dans  le  sein  de  Tincrèdulité,  écoute  toutes  ses  difficultés ,  tous  ses 
doutes^  les  détruit,  l'instruit,  lui  découvre  les  beautés  de  la  religion 
et  la  lui  fait  aimer.  En  vente  au  bureau  de  ce  journal. 

—  Cotneille  et  Gerson ,  dans  limitation  de  Jésus- Christ  ;  par 
E.  Oncsime  Leroy,  vol.  in-S*»,  orné  de  miniatures.  Paris  chez  Ad. 
LecUre,  pr.  6  frs.  Dans  cet  ouvrage,  une  partie  de  V Imitation  et 
de  la  traduction  de  Corneille  est  commentée  et  rapprochée  de  nom- 
breux écrivains,  tels  que  S.  François  de  Sales,  Fénélon ,  l'éveque 
de  Dijon ,  le  curé  de  Monlauban,  Brebeuf ,  Lufontaine,  Ducis,  Du- 
cerceau,  Gresset,  etc.  La  !2«  partie,  relative  à  l'auteur  de  V Imita- 
tion, présente  les  titres  de  Gerson  appuyés  de  preuves  nouvelles, 
qu'on  prétend  avoir  tirées  du  manuscrit,  de  ses  autres  ouvrages  et 
de  sa  vie  entière.  -  -     * 

—  La  3«  livraison  pour  l'année  courante  de  la  Petite  Biblia- 
chèque  catholique  de  Roulers,  qui  vient  de  paroître,  se  compose  de 
deux  ougrages.  Le  premier  est  la  traduction  de  l'excellente  Expli-^ 
cation  religieuse  des  principales  prières  du  chrétien ,  par  M.  le 

EpofesseurMalou;  cette  traduction  est  due  à  M.  l'abbé  Gevaert. 
e  second  ouvrage  est  la  iradvLCi'ion  des  Entretiens  entre  un  berger 
et  un  missionnaire  sur  les  principales  mérités  de  la  foi  j  par  M» 
Cpcarix ,  ancien  vicaire-général  de  Boulogne-sur-Mer.  L'éditeur 
ajoute  pour  étrennes,  un  almanach  suivi  d'un  entretien  entre  des 
gens  de  la  campagne  sur  les  devoirs  domestiques  et  religieux. 

—  M.  Vanwest-Pluymers ,  imprimeur  à  Saint-Trond,  vient  de 
publier  les  deux  petits  ouvrages  suivants:  Het  Aertsbroederschap 
ter  eer  van  het  allerhetligste  en  onbeolekt  hert  van  Maria , 
ingesteld  in  de  parochiale  kerh  van  O.  £.  /^.  der  overwinningen 
te  Parys,  naer  het  fransch  van  M.  Desgenettes  ,  pastoor  van  die 
herh.  Vol.  in-24  pr.  5o  c.  —  Oefening  tôt  de  allerh.  Maegd 
Maria  y  overgeeet  en  uitgegeven  door  de  Eeru>..  PP.  Redempto-^ 
risten,  in-24:  pr.  16  c.  Mgr  l'éveque  de  Liège  accorde  4©  jours  d'in- 
dulgence à  celui  qui  récitera  cél  exercice. 

—  L'excellence  de  Marie  et  de  sa  dévotion ,  par  un  religieux 
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PassSoniste.  L'original  de  cet  ouvrage  est  en  italien  ;  maif  il  n'a 
pas  encore  été  publié.  La  traduction  a  été  faite  sur  le  manuscrit. 

a  ToU  in* Il  avec  gray.  Tournay  i84*  >  P'^*  ^  ^^'  ^^*  Se  trouve  au 
bureau  de  ce  journal. 

—  La  voie  de  la  perfection  danê  la  vie  religieuee,  ouvrage 
epéciaUment  destiné  aux  personnes  cons€u:rées  à  Dieu;  par 
M.  Leguay^  ancien  cure  et  directeiur  de  plusieurs  communautés^  à 
Paris.  Avec  approbation  de  Farchevêque  de  Paris,  de  Tévêque  de 
Bayeux  et  de  1  archevêché  de  Malines.  Bruxelles  1841 ,  chez  Van* 
derborghty  vol.  in-i8  pr.  1  fr.  yS. 

—  Manuel  de^  fabriques  éP églises  ^  par  un  vicaire-général  4e 
Tours.  Tours  1841 ,  vol  in- 18,  pr.  80  c«  Se  trouve  au  bureau  de  ce 
journal. 

—  Deux  almanachs  amusans ,  h  peu  près  du  même  genre,  pa- 
roissent,  l'un  chez  M.  Gasterman  à  Tournay,  et  l'autre  à  la  Société 
nationale  à  Bruxelles.  Le  premier  est  intitulé  Almanach  piUo- 
resque  de  Belgique ^  orné  de  100  gravures,  in-i6,  d'environ 
25o  pages,  pr.  4^  centimes.  —  L'autre  est  intitulé  simplement 
Ahnanavh  de  Belgique^  également  orné  de  gravures,  format 
in-24  pr.  40  centimes.  Tous  deux  contiennent  une  masse  de  petits 
contes,  calembourgs,  etc.  £n  vente  au  bureau  de  ce  journal. 

—  Les  vrais  ornements  de  la  mémoire  y  ou  choix  de  mor-* 
ceaux,  etc.  Tournay  chez  Gasterman ,  i84i  >  gros  vol.  in- 18  cart. 
Get  ouvrage  se  compose  d'un  traité  de  déclamation  et  de  lecture  k 
haute  voix,  d'un  choix  de  poésies  et  de  morceaux  de  prose.  Il  con* 
vient  aux  ccoles« 

—  Epi  tome  historiée  sacras  avec  dictionnaire  et  traduction , 
chez  le  même.  Vol.  in-18  cart.  IjC  texte  latin  porte  la  marque 
de  la  quantité  sur  toutes  les  pénultièmes  longues  dont  la  mesure 
est  insensible  à  l'oreille ,  afin  d'habituer  les  enfans  à  bien  pro- 
noncer. 

-—  Manuel  complet  des  congrégànistes  y  nouveau  recueil  de* 
5o  cantiques  spirituels  ,  &  une,  deux  et  trois  parties ,  avec  accom- 
pagnement de  piano ,  ouvrage  approuvé  par  S.  £m.  le  cardinal 
archevêque  de  Malines;   par  Y*  A.  Loxnay,  in-fol.  de  iio  p. 
pr.  j5  fr.  Se  trouve  au  bureau  de  ce  journal. 

—  M.  l'abbé  des  Billiers,  directeur  de  la  bibliothèque  de  Saint 
Thomas  à  Paris,  publie,  depuis  le  mois  de  juillet,  une  revue  cri- 
tique des  ouvrages  de  religion,  de  philosophie,  d'histoire,  de  ^lit^ 
térature,  d'éducation,  etc.  sous  le  titre  de  Bibliographie  Catho^ 
lique.  Ge  recueil  est  destiné  aux  bibliolhèques  paroissiales,  aux 
cabinets  de  lecture  chrétiens,  aux  directeurs  de  pension  ,  etc. 
Chaque  mois  parolt  un  cahier  de  1  feuilles  d'impression  in-8®.  Le 
journal  coâte  10  frs.  par  an.  hes  articles  de  cette  revue  sont  géné- 
ralement courts  et  semblent  faits  consciencieusement. 
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HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  HOTEMBRE  l84l . 

I.  Incendie  de  la  Tour  de  Lon-  néral  Bugeaud  y  gouvernear-g<$- 

dres,  citadelle^  hôld  des  armures,  néral  de  l'AlgeVie^  rentre  à  Mos- 

arsenal  le  plus  riche  de  l'Angle-  taganem  après  une  campagne  de 

terre,  où  se  trouvoient  déposés  53  jours,  la  plus  longue  qui  ait 

une  multitude  de  trophées  de  la  encore  été  faite  depuis  la  con- 

gloire  britannique*  Cette  perte  est  quête.  Les  avantages  remportés 

réputée  irréparable.  par  elle  consistent  dans  la  prise 

M.  Daniel  O'connell ,  le  grand  et  la  destruction  de  Saïda ,  place 

agitateur  de  Tir  lande,  est  élu  lord  située  à  id  lieues  de  Mascara,  en 

maire  de  Dublin.  deux  victoires  sur  la  cavalerie 

3.  Dix  états  et  demi  de  la  Diète  d'Abd-eUKader  et  en  plusieurs 
suisse  votent  pour  le  rétablisse-  petits  combats  heureux,  dans  le 
ment  de  tous  les  couvents  suppri-  ravitaillement  de  Mascara,  etc. 
mes  dans  le  canton  d'Argovîe.  g.  Proclamation  d'Espartero  à 
Cette  majorité  n'étant  pas  sufïï-  Sarragosse  contre  la  junte  de 
santé  aux  termes  du  pacte  fédéral,  Barcelone  et  les  démolisseurs  de 
la  Diète  s'ajourne  indéfiniment,  la  citadelle.  Le  régent  fait  en- 
sans  avoir  pu  terminer  cette  tendre  hautement  qu'il  saura  ré- 
grande affaire.  primer  ces  excès. 

9.  Ouverture  des  Chambres  le-  14.  Les  membres  de  la  junte 
gislatives  belges.  Le  Roi  pro-  de  Barcelone  prennent  la  fuite  ; 
nonce,  sur  la  situation  du  pays  à  ils  s'embarquent  pendant  la  nuit 
l'extérieur  et  à  l'intérieur,  un  pour  Londres, 
discours  qui  est  favorablement  ac-  1 5.  Le  roi  de  Prusse  annonce , 
cueilli  (voir  notre  dernière  livr.  dans  le  recès  des  Etats-provin- 
p.  366).  M.  de  Schiervcl  est  réélu  ciaux  du  Rhin,  que  les  négocia- 
président  du  Sénat.  tious  ouvertes  avec  Rome  au  sujet 

Naissance   d'un  prince  royal  des  affaires  religieuses  des  dio- 

en  Angleterre.  cèses  de  Cologne  et  de  Trêves, 

12.  M.  Fallon,  de  Namur,  est  ont  eu  un  rétuilat  parfaiiemeni 

réélu  président  de  la  Chambredes  satisfaisant» 
Représentans  belges.  Van  Halen,  lieutenant  d'Ës- 

5.  Une  partie  de  Parmée  fran-  nartcro ,  rentr-e  avec  son  armée  à 

çaise  en   Afrique,    la   division  Barcelone,  sans  rencontrer  an- 

d'Oran ,  commandée  par  le  gé-  cune  résistance.  Il  déclare  la  ville 
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et  la  province  en  état  de  siège. 

Explosion  de  gaz  dans  la  hoiiil- 
licre  S.-Félix,  province  de  Hai- 
naut;  28  ouvriers  y  perdent  la  vie. 

2t2.  Révolution  à  Genève.  Cette 
petite  république  suisse  ne  compte 
en  tout  qu'une  population  de 
40,000  âmes,  laquelle  se  corn- 

S  ose  de  Genevois,  de  Français  et 
e  Savoyards.  Elle  a  depuis  1 81 3 
une  constitution  extrêmement  dé- 
mocratique, qui  accorde  le  droit 
électoral  à  tout  citoyen  payant 
3  frs.  de  contribution.  A  l'occa- 
sion des  tristes  dissentions  sur 
l'affaire  des  couvents  d'Argovie, 
les  anarcbistes  de  Genève  deman- 
dèrent, il  y  a  plusieurs  mois ,  une 
réforme  de  la  constitution,  et, 
dans  une  assemblée  populaire, 
ils  formulèrent  les  changements 
4|u'ilsvoul oient.  Le  conseil  d'état, 
intimidé  par  le  progrès  jotrna^ 


lier  de  cette  opposition  et  ne  pou- 
vant compter  sur  la  fermeté  ae  la 
garde  nationale,  crut  devoir  cé- 
der et  finit  par  accorder  la  plu- 
part des  réformes  demandées,  et 
en  particulier  lesufirage  universel 
sans  aucune  condition  quelcon- 
que. Les  révolutionnaires  ne  fu- 
rent point  satisfaits;  ils  vouloient 
une  Constituante,  une  espèce  de 
Convention  à  laquelle  tout  pou- 
voir fût  accordé.  Pour  arriver  à 
leurs  fins,  ils  organisèrent  une 
émeute,  et  le  22  novembre  le 
conseil  représentatif,  voyant  qu'il 
n'avoît  pas  de  moyen  de  répres- 
sion sumsant,  adopte  un  décret 
proclamant  une  assemblée  natio- 
nale qui  proposera  une  nouvelle 
constitution.  —  Voilà  comme  la 
Suisse  marche  aujourd'hui. 

23.  Esparterorentre  à  Madrid 
avec  une  pompe  royale. 


s^^ 


VOYAGE  AUX  MONTAGNES  ROCHEUSES 


BU   R.  P.  DC   SMBT,   MISSIONNAIRE    BELGE  AUX    ÉTATS-UNIS. 

Première  Parité» 

^  Nous  avons  enfin -le  bonhe^ir  de  pouvoir  offrir  à  sot  lecteurs  une  re- 
.  lation  détaillée  du  long  et  périlleux  voyage  que  notre  courageux  et  pieux 
foaipatriote  a  entrepris  et  «xécuté  Tannée  dernière,  en  traversant  deux 
fois   des  déserts  dont  détendue   étonne  et  effraye.  Ce  voyage  fut  de 
'  ^fOOQ  Jieuee  flamande» ;  ces  deux  mois  suffiroient  pour  en  donner  une 
.  idée  I  si  le  caractère  des  tribus  sauyages  qui  sillonnent  incessamment  ces 
vastes  solitudes  et  beaucoup  d'autres  dangers,  ne  méritoient  une  consi- 
dération plus  sérieuse.  Ce  récit  offrira  un  intérêt  particulier  an  belge  ca- 
tholique i  mais  iL  ne  déplaira  pas  même  à  ceux  qui  y  chercheroient  antre 
chose  que  l'esprit  qui  l-a  dicté  et  qui  ie  liroient  par  simple  curiosité.  Le 
P.  de  Smet,  à  l'exemple  des  missionnaires  sea  prédécesseurs  ,  a  recueilli 
unsT'  foule  de  particularités  sur  les  mœurs  des  peuples  qu'il  a  visités ,  sur 
les  productions  du  pays,  sur  les  animaux,  les  plantes,  les  minéraux,  etc. 
Les  détails  ^u'il  nous  communique  sur  ces  divers  qbjets^sont  précieux, 
«t  il  y  en  A  beaucoup  sans  doute  qu'on  cbercLeroit  vainement  ailleurs. 

Vous  vous  attendez  sans  doute  à  de  lons[s  «t  intéressants  détails 
sur  mon  ^Ltraordinairement  long  voyage  de  $t.  Louis  jusqu'au  delà 
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des  Montagnes  Rocheuses  {^Roeky  Moùntaîns),  Tai  mis  60  jours  à 
traverser  le  fameux  désert  Américain  et  près  de  quatre  mois  à  reve- 
nir sur  mes  pas  par  un  nouveau  et  très-hasardeux  chemin. 

Gomme  vous  l'aurez  appris  déjà  par  mes  lettres ,  j'ai  cfuîtté 
St.  Louis  le  27  mars  1840  dans  un  bateau  à  vapeur  et  j'ai  remonté 
le  Missouri  h  une  distance  de  5oo  milles,  pour  me  reudre  aux 
frontières  de  l'état.  Je  vous  al  si  souvent  parlé  dés  propriétés 
distinctives  de  ce  fleuve  que  je  pourrois  à  peine  vous  en  dire  quelque 
chose  de  nouveau.  Le  navire  où  j'étois  embarqué  (et  c'est  toujours 
Je  cas  dans  ce  pays  où  l'émigration  et  le  commerce  ont  pris  une  si 
grande  extension  )  étoit  encombré  de  marchandises  et  de  passagers 
de  tous  les  états  de  l'Union ,  je  puis  dire  de  différentes  nations  de  la 
terre ,  blancs ,  noirs ,  jaunes  et  rouges  avec  les  nuances  de  toutes  ces 
couleurs.  Le  bateau  ressembloit  à  une  petite  Babel  flottante  à  cause 
des  différents  langages  et  jargons,  qu'on  ycntendoit.  Ces  passagers 
débarquent  pour  la  plupart  sur  l'une  ou  l'autre  rive,  pour  y 
ouvrir  des  fermes ,  y  construire  des  moulins,  ériger  des  fabriques 
de  toutes  sortes  d'inventions,  et  augmentent  de  jour  eu  jour  le 
nombre  des  habitants  des  petites  villes  et  villages  qui  s'élèvent 
comme  par  enchantement  sur  les  deux  rives.  A  mesure  que  l'on 
monte  le  fleuve,  on  trouve  ses  rives  charmantes,  diversifiées  par  une 
grande  variété  d'arbres  et  d'arbrissaux , de  noyers  et  de  chênes  d'une 
10*  de  difiérentes  espèces,  de  châtaigniers,  d'érables,  de  cerisiers,  de 
sassafras,  de  frênes,  d'ormes  ,  de  cotonniers,  de  peupliers.  Le  sol 
y  est  prodigieusement  riche;  la  terre  végétale  a  une  épaisseur  de  4 
à  i5  pieds  de  profondeur  et  paroSt  vraiment  inépuisable.  Ces 
rivages  cependant  sont  tiès-înccr tains  et  s'éboulent  continuellement; 
c^  qui  rend  l'eau  de  ce  fleuve  ^  d'ailleurs  très-légère  et  saine  à 
boire,  bourbeuse  et  dégoûtante.  Les  bancs  de  sabie  et  les  arbres  au 
fond  de  l'eau  sont  si  nombreux  que  l'on  s'y  habitue  et  qu'on  ne 
songe  guère  aux  dangers  qu'on  court  à  chaque  instant.  Il  est  inté- 
ressant d'observer  à  quelle  profondeur  les  racines  s'enfoncent  dans 
ce  sol  fertile  ;  là  où  la  terre  s'éboule  on  observe  toute  la  profondeur, 
et  en  général  il  n'y  a  qu'une  grosse  racine  centrale,  pénétrant  à  10 
ou  12  pieds  et  d'autres  plus  minces,  qui  s'étendent  tout  à  i'entonr. 
Après  10  jours  de  navigation  ,  je  me  suis  rendu  à  West-Port, 
petite  ville  frontière,  où  je  devoisme  préparer  à  mon  long  voyage 
des  Montagnes. 

Le3o  avril,  ]'entraî  sur  le  territoire  sauvage  et  jusqu'au  1 7  de  mai 
nous  nous  dirigeâmes  vers  l'ouest,  traversant  des  plaines  immenses , 
dépouillées  d'arbres  et  d'arbrisseaux,  excepté  sur  les  petites 
rivières,  et  entrecoupées  de  profonds  ravins,  où  nos  voyageurs  se 
servoient  d'une  cordelle  pour  descendre  et  monter  les  charettes  sur 
les  côtes  à  pics'.  Les  chaleurs  de  l'été  commençoient  déjà  à  se  faire 
sentir;  le  temps  cependant  étoit  favorable;  souvent  le  matin  le 
thermomètre  se  trouvoit  à  27,  mais  s'ëlevoit  jusqu'à  go  degrés  vers 
midi.  Les  vents  frais  qui  régnent  sans  cesse  dans  ces  vastes  plaines 
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rendent  les  chaleurs  supportables.  Le  gSbîer  ëtoit  rare;  mon  chas- 
seur cependant  fournit  ma  tente  assez  abondamment  de  canards  ^ 
de  bécassines,  de  faisans ,  grues,  pigeons,  blaireaux,  cerfs  et  ca«- 
bris«  Les  seuls  hommes,  que  î'ai  rencontrés  pendant  les  premiers 
jours,  étoient  quelques  sauvages  Kanzas,    qui    se    rendoient  à 
vVest-Port  pour  y  vendre  leurs  pelleteries.  lis  résident  sur  la  rivière 
du  même  nom.  Leur  territoire  commence  à  60  milles  à  l'ouest  de 
l'état  Missouri ,  et  leurs  villages  en  sont  à  la  distance  de  80  milles. 
Leur  langue,  mœurs  et  habitudes,  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
Usages.  En  paix  et  en  guerre  ces  deux  nations  unissent  leurs  inté-- 
rets  et  ils  ne  sont  absolument  qu'une  seule  nation.  Ils  sont  environ 
1^00  âmes.  Us  vivent  dans  des  villages  et  placent  leurs  huttes  pèle 
mêle  et  sans  ordre.  Elles  sont  construites  d'écorces,  cori>mc  les 
Wigwams  des  Pallowalamies ,  ou  de  joncs,. comme  celles  des 
Osages ,  ou  en  terre ,  comme  les  Akozos  des  Pawnées  et  des  OltoeSj, 
Ces  dernières  sont  rondes  et  de  la  façon  d'un  cône;  le  mur  a  prèa 
de  deux  pieds  d'épaisseur  j  tout  l'ouvrage  est  soutenu  au  dedans  par 
plusieurs  poteaux.  Dans  toutes  leurs  huttes,  la  terre  dure  forme  le 
plancher.  Le  foyer  est  au  milieu  et  la  fumée  s'échappe  par  un  trou  > 
pratiqué  dans  le  sonmiet.  La  porte  est  basse  et  étroite  et  on  n'y 
entre  qu'en  se  traînant.  Elle  consiste  dans  une  simple  peau  sèche 
suspendue.  Ces  sauvages  m'ont  paru  ti  cs-pauvres  et  misérables.  Ils 
m'exprimèrent  un  ardent  désir  d'avoir  une  mission  de  nos  Pères 
parmi  eux.  La  plupart  de  ces  Indiens  se  trouvoient  à  pied;  la  veille  de 
notre  rencontre >  les  Ottoes  leur  avoient  volé  vingt-cinq,  chevaux* 

A  mesure  que  nous  avancions  vers  l'ouest,  on  apercevoit  évidem-  «  • 
ment  qu'on  montoit  et  nous  traversâmes  des  côtes  élevées,  qui  nous 
donnoieut  de  temps  en  temps  des  vues  étendues  et  belles.  La  grande 
plaine  étoit  parsemée  de  hautes  côtes,  dont  le  Waygère  rousse,  ou 
ta  fleur  du  cotonnier  (une  plante  qui  abonde  dans  ces  parages  et  dont  . 
les  Indiens  se  nourrissent)  est  la  principale.,  Il  se  trouve  sur  le  bord 
d'une  rivière  qui  porte  le  même  nom  et  qui  se  jette  dans  le  Kanzas  (i)  > 
ces  deux  rivières  ont  de  riches  et  fertiles  bas- fonds  et  sont  bien 
boisées.  Tout  le  sommet  de  la  grande  côte  ou  montagne  est  couverte 
de  grosses  pierres  grisâtres  et  jaunes,  remplies  de  pétrifications* 
La  surface  de  la  terre  dans  une  partie  considérable  de  cette  région 
est  couverte  de  grands  blocs  de  pierre  plattes  confusément  arran- 
gées, comme  si  elles  étoient  sorties  du  sein  de  la  terre  par  quelqu'a* 
gitatiou  souterraine. 

Je  n'étois  que  six  jours  dans  le  pays  sauvage,  lorsque  je  me 
sentis  accablé  par  la  fièvre  intermittente  avec  des  frissons  qui 
précèdent  les  accès  de  chaleur.  Cette  fièvre  ne  m'a  quitté  que  sur 
la  Roche  jaune  à  mon  retour  des  Montagnes.  Il  me  seroit  impossible 

'}'  '  ■        ■  I     I     I       I  ■         ..,  ■■ III.  .1.         Ml.        .1 I       ■      ■    ■> 

(i)  La  Mapofthê  Unitêd-States  eonatrucied  from  tke  latêst  authot'UiêSf 
puhlishedby  S,  Àug^  Mitchell,  Philadêlphia  t83i,  appelle  cette  rivière 
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de  TOUS  donner  une  idée  de  mon  accablement.  Mes  amis  me  conseil- 
lèrent de  revenir  sur  mes  pas  ;  mais  le  dësir  de  voir  les  nations  des 
Montagnes  l'emportèrent  sur  toutes  les  bonnes  raisons  qu'ils  purent 
me  donner.  Je  suivis  donc  la  caravane  de  mon  mieux  ^  me  tenant  à 
cheval  aussi  long-temps  que  j'en  a  vois  la  force;  et  j'allois  ensuite 
me  coucher  dans  un  chariot  sur  des  caisses ,  où  j'étois  ballotte 
comme  un  malheureux  ;  car  souvent  il  nous^  fallut  traverser  des 
ravins  profonds  et  à  pics^  qui  me  mettoient  dans  les  positions  les 
ptùs  singulières.  Tantôt  j'avois  les  pieds  en  l'air  comme  Arlequin, 
tantôt  je  me  trouvois  caché  comme  un  voleur  entré  les  ballots  et  les 
caisses ,  froid  comme  un  glaçon  ou  suant  à  grosses  gouttes  et  chaud 
comme  un  poëlc  ardent.  Ajoutez-y  que  pendant  trois  jours  (et 
c'étoieiit  les  plus  forts  de  ma  fièvre  ),  je  n  eus  pour  me  désaltérer  que 
des  eaux  stagnantes  et  sales. 

Le  18  mai,  après  avoir  traversé  une  belle  plaine  de  3o  milles  de 
lar^e,  lious  arrivâmes  sur  le  Nebraska  (riv.  au  Cerf)  appelé  la 
Rivière  .PI  a  tte  par  les  Français,  vers  le  milieu  delà  grande  Ile  qui 
a  60  milles  de  long.  La  Flatte  est  le  plus  grand  tributaire  du  Mis- 
souri, et  peut  être  considérée  comme  la  plus  merveilleuse  et  la  plus 
inutile  des  rivières  de  l'Amérique  du  Nord  ;  elle  a  deux  mille  verges 
de  large  d^un  bord  à  l'autre;  sa  profondeur  n'est  guère  que  de  deux 
à  six  pieds,  le  fond  est  un  sable  mouvant.  Elle  vient  d'une  distance 
immense  à  travers  une  large  et  verte  vallée,  et  reçoit  la  grande 
abondance  de  ses  eaux  de  plusieurs  branches  et  fourches,  qui  des- 
cendent des  Montagnes  Rocheuses.  L'embouchure  de  cette  rivière 
est  à  800  milles  de  St.  Louis  par  eau,  et  forme  le  point  dé  division 
du  Bas  et  Haut  Missouri.  J'étois  souvent  saisi  d'admiration  k  la  vue 
des  scènes  pittoresques,  dont  nous  jouissions  tout  le  long  de  cette 
rivière.  Imaginez-vous  les  grands  étangs  dans  les  beaux  parcs  des 
seigneurs  européens,   parsemés  de  petites  iles  boisées.  La  Flatte 
vous  en  offre  par  milliers ,  de  toutes  les  grandeurs  et  de  toutes  les 
physionomies.  Souvent  elles  vous  donnent  l'apparence  d'une  flotilie 
à  toiles,  parée  de  vertes  guirlandes,  entrelacées  d'une  grande 
variété  de  fleurs.  Vous  les  croiriez  Vraiment  en  mouvement ,  le  cou-* 
rant  s'élançant  parmi  elles  avec  la  plus  grande  impétuosité.  Les 
deux  bords  de  cette  rivière  ne  sont  point  boisés.  Les  arbres  que  les^ 
lies  produisent  principalement ,  sont  les  peupliers,  communément 
appelés  cotonniers.  Les  sauvages  les  coupent  en  hiver  et  l'écorce 
sert  de  nourriture  à  leurs  chevaux.  La  plaine  de  la  Flatte  étoit  ani-' 
mée  de  cabris.  J'en  comptois  souvent  plusieurs  centaines  d'un  seul 
coup  d'œil.  C'est  l'animal  le  plus  agile  des  prairies  et  d'une  très- 
noble  apparence.  Le  chasseur  emploie  la  ruse  pour  en  approcher. 
Il /'élance  au  grand'galop  vêts  l'animal;  celui-ci  part  comme  un 
éclair,   laissant  le  cavalier  à  une  grande  distance  derrière  lui.  Il 
s'arrête  bientôt  pour  observer  (c'est   un    animal  très-curieux); 
Fendant  ce  temps-là  le  chasseur  descend  de  cheval  et  se  couche 
ventre  li  terre;  u  fait  toutes  sortes  de  cabrioles  avec  les  bras  et  ïti 
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)âmbes,  secouant  de  temps  en  temps  sou  mouchoir^  ou  nn  bonnet 
rouge,  au  bout  de  sa  baguette  de  fusil.  Le  cabri  approche  h  pas 
lents  pour  reconnoîtie  et  observer,  et  lorsqu'il  est  à  la  portée  de  la 
carabine,  le  chasseur  lui  lâche  son  coup  et  le  couche  par  terre* 
Souvent  il  en  abat  jusqu'à  six ,  avant  que  la  bande  se  disperse.  Les 
autres  animaux  sont  rares  dans  cette  région.  Il  y  a  cependant  des 
signes  évidents,  que  le  gibier  u'y  a  pas  toujours  manqué.  Pendant 
plusieurs  journées  de  marche ,  toute  la  plaine  étoit  couverte  d'osse- 
ments et  décorée  de  têtes  de  buffles  arrangées  en  cercle  et  demi- 
lunes  etc.,  peintes  de  dilTérenle.s  devises  ;  c'est  au  milieu  de  ces 
têtes  que  les  Pawnéeê  ont  coutume  de  pratiquer  leurs  sortilèges 
superstitieux,  lorsqu'il  vont  en  guerre  ou  à  la  chasse.  Le  matelot ^ 
après  un  long  voyage  de  mer,  se  réjouit  k  la  vue  d'Jierbes  flottantes, 
k  la  vue  des  petits  oiseaux  de  terre ,  qui  viennent  se  reposer  sur  les 
cordages  du  navire,  signes  certains  qu'il  approche  du  terme  de  sa 
course.  De  même  dans  ce  désert,  le  voyageur  fatigué  de  vivres! 
long-temps  de  viande  salée,  se  réjouit  à  la  vue  de  ces  ossements 
blanchis  par  le  temps,  et  se  reconnoissant*dans  le  voisinage  des 
buffles,  vous  n'entendez  dans  tout  le  camp  que  des  cris  de  joie,  que 
des  Vive  la  moelle  des  os  !  Vive  la  langue  ;  les  tripes  et  le  rognon  I 
Vive  la  rosse,  les  côtes  et  le  brochet  !  Chaque  voyageur  a  un  vivat 
particulier  pour  son  morceau  favori* 

Manquant  de  bois  sur  les  bords  de  la  Platte  pour  faire  notre 
cuisine,  nous  nous  servîmes  de  la  fiente  sèche  de  buffle.  Elle  brûle 
comme  la  tourbe ,  et  il  nous  fallut  recourir  souvent  au  même  expé^ 
dient  dans  les  prairies  des  Gâtes  noires.  Lewittenwish  des  sauvages, 
ou  le  chien  de  prairie,  plus  proprement  appelé  écureuil}  par  les 
voyageurs,  vit  en  communauté  dans  les  prairies.  Ces  animaux 
paroissent  avoir  une  espèce  de  police  établie  dans  leur  société.  Leurs 
villages  ou  cabanes  sont  généralement  placés  sur  la  pente  d'une 


excepté  le  ventre  qui  est  blanc;  leur  queue  n'est  pas  si  longue  que  la 
queue  de  l'écureuil  gris,  mais  ils  ont  exactement  la  même  forme  ,- 
les  dents,  la  tête,  les  ongles  et  le  corps  sont  l'écureuil  parfait, 
excepté  qu'ils  sont  plus  grands  et  plus  gras  que  cet  animal.  C'est 
l'opinion  des  voyageurs  que  leur  seule  nourriture  est  la  racine  du 
gazon  et  la  rosée  leur  seul  breuvage.  Chemiu  faisant  dans  les 
plaines  de  la  Platte,  nous  vîmes  de  temps  en  temps  des  tombeaux 
solitaires  des  Pawnées ,  probablement  de  quelques  chefs  ou  braves, 
qui  étoient  tombés  en  combattant  contre  leurs  ennemis  héréditaires, 
lesSioux  ,  les  Scheyennes  ou  les  Osages,  Ces  tombeaux  étoifut 
ornés  de  têtes  de  buffles  peintes  en  rouge  ;  le  cadavre  est  assis  dans 
une  petite  cabane  faite  de  joncs  et  de  branches  d'arbres ,  fortement 
travaillée,  pour  empêcher  l'entrée  aux  loups.  La  figure  est  barbouil- 
lée de  vermillon,  le  oorps  est  couvert  de  ses  plus  beaux  ornements 
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de  guerre  y  et  à  son  coté  od  place  des  provisionis  de  toutes  espèces  , 
Tiandes  sèches ,  tabac ^  poudre  et  pioiob^  fusil,  arc  et  flèches.  Fea* 
dant  plusieurs  années  les  familles  \iennent  au  printemps  renouveler 
ces  proyisions.  Ils  ont  l'idée  que  Tâme  voltige  long-temps  dans  le 
voisinage  où  le  corps  repose,  ayant  qu\'lle  prenne  son  essor  vers  le 
pays  des  âmes. 

Après  sept  jours  de  marche  le  long  de  la  Platte ,  nous  arrivâmes 
dans  les  plaines  habitées  par  les  bufialos.  De  grand  malin  je  quittai 
seul  le  camp  pour  en  avoir  une  vu'eplus  à  mon  aise;  j'en  approchai 
par  des  ravins  sans  me  montrer  et  sans  leur  donner  le  vent,  qui 
m'ëtoit  favorable.  C'est  l'animal  qui  a  i'udorat  le  plus  subtil  ;  il 
s'aperçoit  de  la  présence  de  l'homme,  par  l'odeur  seule,  à  la  dis- 
tance de  4  milles  et  s'enfuit,  cette  odeur  lui  étant  insupportable. 
Je  gagnai  inaperçu  une  haute  colline,  semblable  par  sa  forme  au 
moaument  de  Waterloo ,  et  de  là  je  jouissois  d'uue  vue  libre  d'envi- 
ron 12  milles  tout  à  l'entour.  Cette  vaste  plaine  étoit  entièrement 
.couverte  d'animaux.  Les  foires  d'animaux  en  Europe  ne  vous  en 
donneroient  qu'une  foible  idée*  Ici  vraiment  je  comtemplois  la 
foire  d'un  monde  entier,  rassemblée  dans  une  de  ses  plus  belles 
plaines;  une  solitude  h  perte  de  vue,  animée  par  Une  masse  vivante 
d'animaux.  J'admirois  les  pas  lents  mais  majestueux  de  ces  lourds 
animaux,  marchant  en  file  dans  ce  payage  silencieux,  tandis  que 
d'autres  broutoient  avec  avidité  le  riche  pâturage,  Fberbe  courte 
des  buffles.  Des  bandes  entières  couchoient  sur  l'herbage  au  milieu 


pouvois  me  lasser  de  contempler  cette  scène  ravissante,  et  pendant 
deux  heures  je  regardois  ces  masses  mouvantes  dans  le  même  éton- 
nement.  Tout-à-coup  l'immense  armée  parut  éveillée;  un  bataillon 
donnoit  l'épouvante  à  l'autre,  toute  la  troupe  étoit  en  déroute , 
fuyant  de  tous  côtés.  Les  buffles  avoient  le  vent  de  leur  ennemi 
commun.  Les  chasseurs  s'étoient  élancés  au  grand  galop  au  milieu 
d'eux.  La  terre  scmbloit  trembler  sous  leurs  pas  et  les  bruits  sourds^ 
que  l'on  entendait,  étoient  semblables  aux  mugissements  du  (our 
nère  éloigné.  Les  chasseurs  tiroient  à  doite  et  à  gauche  et  causèrent 
un  grand  carnage  parmi  les  animaux  les  plus  gras.  Je  retournai 
avec  eux  au  camp.  Ils  avoient  chargé  plusieurs  chevaux  de  langues^ 
de  bosses,  côtes  etc.,  abandonnant  le  reste  aux  loups  etaux  vau-- 
tours.  Nous  campâmes  à  une  petite  distance  de  cette  boucherie  et 
chacun  se  mit  en  mouvement  aans  le  camp  pour  faire  chaudière» 
' —  Au  milieu  de  la  nuit  des  bruits  affreux,  des  hurlements,  des 
•aboiements  m'éveillèrent;  on  auroit  dit  ^ue  les  4  tribus  Patt^néetr 
s'étoient  rassemblées  pour  nous  disputer  le  passage  sur  leur  terri- 
toire. Je  réveillai  mon  guide  pour  savoir  la  cause  de  ce  bruit  et 
pour  le  disposer  k  recevoir  l'attaque  de  l'ennemi.  Il  me  répondit 
en  riant:  «Tranquillisez- vous ,  ce  n'est  rien.  Les  loups  sont  à  faire 
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»  festin  après  leur  long  carême  d'hiver.  Ils  se  partagent  les  carcasses 
»  des  vacues  que  les  chasseurs  ont  laissées  dans  la  prairie.  » 

Les  loups  sont  très-nombreux  dans  ces  régions.  D'après  le  dire 
des  sauvages^  ils  tuent  tous  les  ans  le  tiers  des  veaux  des  buffles. 
Souvent  même  lorsqu'ils  sont  en  fortes  bandes ,  ils  attaquent  les 
gros  boeufs  ou  vaches,  se  portent  tous  ensemble  contre  un  seul 
buffle,  en  un  instant  ils  le  jettent  par  terre  avec  une  grande  dexté- 
rilé  et  le  dévorent.  J'ajouterai  ici,  pour  vous  donner  une  idée  du 
grand  nombre  de  ces  animaux  sur  le  Missouri ,  que  cette  année  1840 
In  compagnie  des  pelleteries  a  descendu  67,000  robes  de  buffles  à 
St.  Louis.  On  évaiue  en  outre  à  100,000  le  nombre  des  bufTalos, 
que  les  sauvages  du  Missouri  tuent  tous  les  ans  pour  leurs  propres 
besoins,  pour  leurs  tentes ,  leurs  robes  et  couvertures  de  selle. 

Le  28  nous  passâmes  k  gué  la.  Fourche  du  sud  [i) de  la  Flatte. 
Toute  cette  région  jusqu'aux  grandes, montagnes,  est  une  véiitable 
bruyère,  rocheuse  et  sabloneuse,  couverte  de  scories  et  d'autres 
substances  volcaniques.  Il  y  a  des  endroits  fertiles  sur  les  rivières 
et  ruisseaux.  Cette  région ,  nous  dit  un  voyageur  moderne ,  res- 
semble aux  déserts  de  l'Asie.  Elle  s'étend  en  vastes  plaines  on- 
dulantes et  dégarnies  de  bois,  et  dans  des  terres  incultes  ,  sablo- 
neuses  et  solitaires ,  fatiguant  l'œil  par  leur  étendue  et  leur  mo- 
notonie* 

C'est  on  pays  où  l'homme  ne  fait  point  sa  demeure;  car  dans 
certaines  saisons  de  l'année  le  chasseur  et  son  coursier  y  manquent 
de  nourriture.  L'herbage  y  est  brûlé  et  dépérit;  les  rivières  et  le^ 
ruisseaux  y  sont  à  sec;  le  buffle,  le  cerf  et  le  chevreuil  se  retirent 
dans  des  parties  éloignées ,  se  tiennent  sur  les  bords  de  la  verdure 
expirante,  et  laissent  derrière  eux  une  vaste  solitude  inhabitée , 
entrecoupée  de  ravins,  lits  d'anciens  torrents,  mais  aujourd'hui  ne 
servant  qu'à  tourmenter  le  voyageur  et  à  augmenter  sa  soif.  De 
temps  en  temps  la  monotonie  de  ce  grand  désert  est  interrompue 
par  des  côtes  montagneuses,  des  pierres  à  chaux  et  à  sable,  brisées 
dans  des  masses  confuses;  par  des  rochers  escarpés  et  des  ravins 
profonds,  ressemblant  aux  ruines  d'un  monde;  ou  elle  est  traversée 
par  des  bancs  de  rochers,  hauts  et  arides ,  presq»'insurmontables« 
Telles  sont  les  Côtes  noires.  Au  delà  de  celles-ci,  s'élèvent  les  Mon- 
tagnes Rocheuses,  les  limites  du  monde  Atlantique.  Les  rudes  dé- 
filés et  les  profondes  vallées  de  cette  vaste  chaine,  donnent  asile 
à  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages,  dont  plusieurs  sont  les 
restes  des  différentes  nations,  jadis  habitants  des  prairies ^  disper- 
sées par  la  guerre  et  la  violence. 

Telle  est  U  nature  de  l'immense  désert  de  l'Ouesl,  qui  en  appa- 
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(1)  Beaaconp  de  rivières  d'Amérique,  formant  àea  branches  de  fleuret 
ou  d'autres  rivières,  ont  le  nom  de  Fourche*  ou  de  Fork  en  anglais. 
Celle  dont  le  P.  de  Smet  parle  ici,  est  la  branche  principale  de  la  Rir 
vière  Flatte,  Le  IVorth'fcrh  est  moins  considérable. 
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rence  dcfie  les  soins  industrieux  de  l'homme  civilise.  Quelques  por- 
tions sur  les  rivières  pour roient  en  partie  être  soumises  %  l'agricul- 
ture; d'autres  pourroient  former  de  vastes  pâturages  comme  celles 
de  TEst  :  mais  il  est  à  craindre  qu'une  grande  portion  de  ce  désert 
ne  vienne  à  former  un  espace  vide  entre  les  demeures  de  l'homme 
civilisé  y  pareil  à  l'océan  et  aux  déserts  de  l'Arabie  ,  et  comme  eux 
soumis  aux  déprédations  du  maraudeur.  Ce  désert  pourra  donner 
naissance  à  des  races  nouYelles  et  mêlées  ,  sorties  des  débris  des 
races  anciennes  y  civilisées  et  sauvages  ;  des  descendants  des  chas- 
seurs vagabonds ,  des  fugitifs  des  frontières  Mexicaines  et  Améri- 
caines ^  des  aventuriers,  des  stigmatisés  de  toute  classe  et  de  tout 
pays  annuellement  jettes  du  sein  de  la  société  dans  ce  désert.  L'u- 
nion Américaine  travaille  à  augmenter  ce  mélange  singulier  et  hété- 
rogène d'une  population  sauvage  suspendue  sur  ses  frontières,  par 
le  transport  des  nations  Indiennes  de  l^Ëst  du  Missisipi  au  grand 
désert  de  l'Ouest.  Ces  sauvages  emportent  avec  eux  une  haine 
contre  les  blancs^  causée  par  des  injures  réelles  ou  imaginaires  ;  ils 
se  considèrent  comme  des  êtres  expatriés,  injustement  exilés  de 
leurs  demeures  héréditaires  et  des  tombeaux  de  leurs  pères,  et 
nourrissent  une  animosité  profonde  contre  la  race  qui  les  a  dépos- 
sédés. Quelques-uns  pourront  devenir  avec  le  temps,  des  hordes 
pastorales,  pareilles  aux  peuples  grossiers  et  nomades,  moitié 
Lergers 9  moitié  guerriers,  qui  avec  leurs  troupeaux  parcourent  les 
plaines  de  la  haute  Asie  ;  mais  on  craint  avec  raison ,  que  d'autres 
ne  deviennent  des  bandes  prédatoires,  montées  sur  les  coursiers 
légers  des  prairies,  avec  des  plaines  ouvertes  pour  leurs  maraudages 
et  les  montagues  pour  leurs  retraites.  «  ^ 

Le  3i  mai  nous  campâmes  à  deux  milles  et  demi  d'un  des  phéno- 
mènes les  plus  singuliers,  et  qu'on  considère  parmi  les  grandes  cu- 
riosités naturelles  de  cette  région  sauvage.  On  l'appelle  la  Che^ 
minée.  La  base  est  un  mont  conique  de  près  d'une  lieue  de  circon- 
férence entrecoupée  de  beaucoup.de  ravins  et  s'élevant  d'une  plaine 
unie.  Du  sommet  s'élève  une  colonne  carrée  de  ^o  sur  3o  pieds 
de  largeur,  de  120  pieds  de  haut  yla  forme  de  la  colonne  lui  a  don- 
né le  nom  susdit.  Il  mesure  i^S  verges  au  dessus  de  la  plaine.  La 
cheminée  est  composée  d'argile  dans  un  état  de  pélriiîcatiou ,  avec 
des  couches  entremêlées  de  pierres  à  sable  blanches  et  grisâtres. 
On  la  voit  à  la  distance  de  3o  milles.  Il  est  évident  que  la  cheminée 
est  le  reste  d'une  haute  montagne,  que  les  vents  et  les  orages  auront 
aplanie ,  ouvrage  sans  doute  de  plusieurs  siècles  ;  encore  quelques 
auuces,  et  celte  grande  curiosité  naturelle  s'écroulera  et  ne  forme- 
ra qu'un  petit  monticule  dans  la  plaine^  car  le  haut  en  est  fendu  sur 
uuc  étendue  considérable.  La  botannique  de  cette  région  est  trè»- 
intéressante.  Dans  le  voisinage  de  cette  merveille ,  les  coteaux  sont 
tous  d'un  aspect  singulier;  quelques-uns  ont  l'apparence  de  tours, 
de  châteaux  et  de  villes  fortifiées.  A  quelque  distance,  on  pourroit 
à  peine  se  persuader  que  l'art  ne  s'est  point  mêlé  aux  fantaisies  de 
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la  nature.  Des  bandes  de  Vashafa ,  animal  aussi  appelé  groMse 
corné  y  se^ienoent  an  milieu  de  ces  mauvaises  terres.  La  Cheminée 
avec  ses  châteaux  et  ses  villes  fantastiques  terminent  un  coteau 
élevé  y  se  dirigeant  du  Sud  au  Nord.  Nous  y  avons  trouvé  un  pas- 
sage étroit  entre  deux  rochers  perpendiculaires  de  3oo  pieds  de 
haut. 

Cette  région  abonde  en  magnésie,  de  sorte  que  le  sel  deGauber 
se  trouve  presque  partout  et  en  plusieurs  endroits  en  grandes  quan- 
tités, dans  un  état  de  cristallisation.  Les  serpents  à  sonnettes  et 
une  grande  variété  de  reptiles  venimeux  y  sont  très-nombreux  ; 
nous  les  rencontrions  à  chaque  pas.  Une  certaine  racine  qui- abonde 
en  même  temps  en  ces  parages,  est  un  remède  spécifique  contre 
toutes  les  morsures  venimeuses. 

Quoique  nous  nous  trouvassions  encore  à  la  distance  de  trots  jour- 
nées des  Cdie»  noires ,  on  les  voyoit  déjà  très-distinctement.  Par- 
tout nous  étions  au  milieu  des  buffalos ,  et  dans  tout  mon  voyage 
je  n'ai  pu  me  lasser  de  les  contempler  avec  admiration.  Si  la  terre 
est  ingrate  et  produit  à  peine,  la  Providence  a  grandement  pourvu 
à  la  subsistance  des  pauvres  Indiens  et  des  voyageurs  qui  traversent 
ces  régions;  nous  tuions  sans  peine  six  buffles  par  jour,  pour  pour- 
voir aux  besoins  de  notre  camp  consistant  en  ^o  personnes.  Ces 
animaux  présentent  en  vérité  une  apparence  majestueuse  avec  leurs 
épaules^  leurs  cous  et  leurs  têtes  raboteuses,  et  si  leur  nature  paci- 
fique n'étoit  connue,  leur  mine  feroit  trembler.  Ils  sont  timiaes  et 
sans  méchanceté^  ne  montrant  aucune  mauvaise  disposition,  ex- 
cepté dans  leur  propre  défense  et  lorsqu'ils  sont  blessés  et  serrés 
de  près.  Leur  ftice  esl^extraordinaire,  et  quoiqu'ils  aient  l'appa- 
rence lourde,  leur  course  est  cependant  très-rapide;  il  faut  un  bon 
<:heval  pour  les  passer  sur  une  grande  distance. 

C'est  ici  la  région  où  las  bapdes  de  chevaux  marons  ou  sauvages 
sont  très-nombreuses;  il  faut  beaucoup  d'adresse  'et  des  chevaux  k 
longue  haleine  pour  les  prendre.  Les  Espagnols  Mexicains  et  en 
général  les  Indiens  sont  adroits  dans  cette  sorte  de  chasse;  il  est  rare 

Stt'ils  manquent,  quoiqu'à  la  course ,  à  leur  passer  le  lacet  autour 
n  cou. 

Le  4  juin  nous  traversâmes  en  canot  de  buffle  la  Fourche  à  la 
Ramée  y  un  des  principaux  tributaires  de  la  Platte.  Nous  y  trou- 
vâmes une  quarantaine  de  loges  des  (Sheyennes,  qui  nous  reçurent 
avec  toutes  les  marques  de  bonté  et  d estime;  ils  étoient  polis, 
propres  et  décents  dans  leurs  manières.  Les  hommes  en  général 
sont  d'une  grande  taille,  droits  et  vigoureux ,  avec  des  nez  aquilins 
et  des  mâchoires  élevées.  L'histoire  de  cette  nation  est  celle  de 
toutes  les  tribus  sauvages  des  prairies.  Ils  sont  les  restes  d'une  puis- 
sante nation  appellée  Shaways,  anciens  habitants  de  la  rivière 
.Bouge  qui  se  jette  dans  le  lac  Wjnnefreg.  Les  Sioux  étoient  leur« 
granos  ennemis,  qui  après  une  longue  guerre,  les  ont  forcés  de 
passer  U  Missouri.  Us  reprirent  racine  sur  une  petite  rivière  appe- 
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Me  Warritane  et  s'v  fortifièrent.  Les  Sioux  continuèrent  leur^ 
attaques  contre  eux,  les  délogèrent  encore  et  les  forcèrent  à  prendre 
refuge  dans  les  Côtes  noires ,  sur  les  eaux  de  la  grande  Shyen ne. 
Ici  ils  perdirent  même  leur  nom  et  ils  ne  sont  connus  que  sous  le 
nom  de  la  rivière  qu'ils  fréquentent.  Ils  ne  font  plus  d'effort  pour 
s'établir  dans  une  demeure  permanente  ,  de  crainte  d'uue  autre 
attaque  de  leurs  cruels  ennemis*  Ils  ont  embrassé  la  vie  no- 
made,  vivent  de  chasse  et  suivent  le  bulBe  dans  ses  difierentes 
migrations. 

Les  grands  chefs  de  ce  village  m'invitèrent  à  un  festin  et  me 
firent  passer  par  toutes  les  cérémonies  du  Calumet,  c'esl-à-<lire  , 
qu'ils  fout  d'abord  fumer  le  Grand  Esprit,  eu  élevant  la  pipe  vers 
le  ciel,  ensuite  vers  le  soleil,  la  terre  et  l'eau  ;  alors  le  Calumet  fait 
trois  fois  le  tour  de  la  loge;  il  passe  de  main  en  main ,  et  chacun  en 
tire  une  demi^douzaine  de  bouffées.  Le  chef  m'embrassoit  aussitôt 
et  me  souhaitoit  le  bon  jour  en  me  disant  :  «  Robe  noire  y  mon 
i>  cœur  a  tressailli  de  joie,  lorsque  j^ai  appris  ,  qui  vous  étiez.  Ma 
»  loge  n'a  jamais  eu  de  jour  plus  grand  ;  dès  que  la  nouvelle  m'en 
D  a  été  donnée,  j'ai  fait  remplir  ma  grande  chaudière  pour  vous 
»  fêter  au  milieu  ae  mes  braves.  Soyez  le  bien-venu.  J'ai  fait  tuer 
»  en  votre  honneur  mes  trois  meilleurs  chiens  \  ils  étoient  gras  à 
3)  pleine  peau,  n  Ne  vous  étonnez  pas,  si  je  vous  dis  que  c'est  là 
%  leur  plus  grand  festin  ,  et  que  la  chair  de  chien  sauvage  est  très-dé* 
licate  et  bonne;  elle  ressemble  beaucoup  à  celle  d'un  petit  cochon. 
La  portion  qu'on  m'accordoit  étoit  grande;  les  deux  cuisses  et  les  pattes 
avec  cinq  ou  six  côtes;  je  n^en  pouvois  venir  à  bout  ;  c'étoit  cepen- 
dant un  festin  à  tout  manger;  dans  ce  cas  ,  on  peut  se  débarrasser 
de  son  plat  en  l'avançant  à  un  autre  convive,  avec  un  présent  de 
tabac. 

Je  pris  occasion  de  leur  parler  d^s principaux  points  delà  Reli- 
gion; je  leur  expliquai  les  dix  commandements  de  Dieu,  et  plusieurs 
articles  du  symbole.  Je  leur  fis  connohre  l'objet  de  mou  voyage 
aux  Montagnes,  leur  demandant,  si  eux  aussi  ne  désireroient  pas 
d'avoir  des  robes  noires  parmi  eux  ,  pour  apprendre  à  leurs  enfants, 
à  connoître  et  à  servir  le  Grand  Esprit.  La  proposition  parut  leur 
plaire  beaucoup ,  et  ils  me  répondirent  qu'ils  feroient  leur  possible 
pour  rendre  le  séjour  des  robes  noires  agréable  parmi  eux.  Je  crois 
qu'un  zélé  missionnaire  réussiroit  très-bien  parmi  ees  sauvages.  Leur 
langue >  dit-on,  est  très-difficile;  leur  nombre  est  d'environ  deux 
mille.  Les  nations  voisines  considèrent  ces  sauvages  comme  les 
guerriers  les  plus  courageux  des  prairies. 

'  Le  fort  la  Ramée  se  trouve  au  pied  des  Montagnes  noires.  On 
ne  remarque  rien  ,  ni  dans  la  couleur  du  sol  ni  dans  celle  des  ro- 
chers, qm  puisse  leur  donner  ce  nom;'  elles  ont  reçu  cette  appella- 
tion parce  que  les  montagnes  sont  couvertes  de  petits  cèdres  et  pins, 
qui  dans  le  lointain  leur  donnent  une  apparence  obscure.  La  terre 
v^étaleprès  des  rivières  et  dans  les  vallées  est  assez  bonne  ;  les 


(     ^28     ) 

terres  hautes  sont  très-stériles  et  preaqu'entiérement  couvertes  de 
blocs  de  granit 9  de  quartz  y  de  marcassite  et  d'autres  espèces  ds 
pierres  entremêlées ,  qui  indiquent  évidemment  qu'à  une  époque 
éloignée  >  ii  y  a  eu  dans  cette  région  de  grandes  convulsions  sou- 
terraines. 

On  voit  à  la  Ramée  une  brancbe  des  Montagnes  Rocheuses  à  la 
distance  de  ^o  milles.  Elle  a  5,ooo  pieds  au  dessus  de  la  plaine* 
Le  thermomètre  montoit  tous  les  jours  jusqu'à  80  et  98  degrés  dans 
les  vallons  de  ces.  montagnes;  les  sommets  cependant  étoient  cou- 
verts de  neige.  Souvent  je  me  suis  trompé  par  rapport  aux  distances: 
quelquefois  je  désirois  examiner  de  près  un  grand  rocher  ou  une 
côte  d'une  apparence  siegulière;  je  m'y  dirigeois  par  conséquent 
dans  la  persuasion  de  m'y  rendre  à  cheval  en  une  heure;  j'y  meltois 
cependant  deux  ou  trois  heures.  Il  faut  que  cela  soit  dû  à  la  grande 
pureté  de  l'atmosphère ,  dans  les  prairies  de  cette  haute  région. 
L^absinlhe  est  une  production  spontanée  de  ce  pays ,  elle  y  croit  à 
une  hauteur  de  huit  à  dix  pieds,  et  en  si  grande  abondance  qu'elle 
rend  le  voyage  en  charettcs  très-incommode.  IjCS  cerises  à  grappes, 
les  groseilles,  les  poires  des  côtes  (petit  fruit  noir  excellent)  y 
sont  très-abondantes.  Le  siu'eau  y  croit  dans  les  ravins^  lecotou- 
nier  de  deux  espèces  est  commun  dans  les  bas  fonds  ;  sur  les  bords 
des  rivières  et  sur  la  pente  des  montagnes  on  voit  des  bocages  de 
cèdres  et  de  pins. 

Le  i4  9  nous  campâmes  au  pied  de  la  Butte  rouge.  C'est  une  côte 
très-élevée  de  la  couleur  d'ocre  rouge,  composée  d'argile  dans  un 
état  de  pétrification.  C'est  une  place  centrale  où  les  sauvages 
voyagent  Est  ou  Ouc^t,  Nord  ou  Sud.  La  Branche  du  Nord  (  Norlln 
Forkjde  la  Platte  que  nous  avions  suivie  jusqu'ici,  prend  là  une 
direction  méridionale  ;  sa  source  est  à  i5o  milles  plus  haut.  De  la 
Butte  rouge  nous  passâmes  par  un  coteau  élevé  sur  la  rivière  de 
r£au  douce,  ainsi  appeilée  à  cause^dc  la  grande  pureté  de  ses  eaux. 
L'endroit  le  plus  remarquable  sur  cette  rivière  est  le  fameux  rocher 
Indépendence  \  c'est  le  premier  rocher  massif  de  cette  fameuse 
chaîne  de  montagnes  qui  divise  l'Amérique  septentrionale ,  sur- 
nommée parles  voyageurs  V épine  du  dos  de  l'uniifers)  il  est  com- 
posé de  granit  in  aitu  d'une  grosseur  prodigieuse,  et  couvre  une 
surface  de  plusieurs  milles  d'étendue;  il  est  entièrement  aécouvert 
de  la  cime  jusqu'à  la  base;  c'est  le  grand  registre  du  désert.  On  y  lit 
en  gros  caractères  le  nom  dts  voyageurs  qui  se  rendent  aux  mon- 
tagnes; le  mien  y  figure  en  qualité  de  i^'  prêtre  qui  ait  parcouru 
ces  plages  lointaines.  Pendant  plusieurs  journées  nous  avions  une 
chaîne  de  ces  rochers  nus  à  notre  droite  ,  bien  proprement  appelles 
les  Montagnes  Rocheuses ^  des  rochers  entassés  sur  des  rochers^ 
-en  apparence  les  ruines  d'un  monde  entier  ;  leurs  têtes,  chauves 
sont  toujours  enveloppées  d'un  bonnet  blanc  de  neiges  perpé-^ 
tuelles. 

Le  19  nous  découvrîmes  les  Montagnes  au  Vent;,  où  la  carayane 
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se  sépare  et  fait  son  rendez-vous.  Nous  en  étions  cependant  encore' 
éloignés  de  neuf  journées  de  marche.  Tous  les  jours  nous  nous 
apercevions  que  le  froid  étoit  de  plus  en  plus  sensible ,  et  le  ^4 
nous  traversâmes  des  plaines  couvertes  de  neige.  Le  lendemain  nous 
nous  rendîmes  des  eaux  du  Missouri  sur  celles  du  Colorado ,  qui  se 
jette  dans*  la  mer  Pacifique  par  la  Californie  à  deux  degrés  plus 
Sud  que  la  Nouvelle-Orléans.  Le  passage  à  travers  les  montagnes 
est  imperceptible;  il  a  de  5  à  ^5  milles  de  largeur ,  et  8o  en  lon- 
gueur. Ou  calcule  que  ces  montagnes  ont  de  20  à  24^000  pieds  aii 
dessus  de  la  mer  Atlautiquc. 

Le  3o  j'arrivai  au  rendez- vous  où  une  bande  des  Télés  Plaites  • 
qui  avoient  été  avertis  de  mon  approche^  m'attendoit  déjà.  Il  eut 
lieu  cette  année  sur  la  Rivière  Verte,  un  tributaire  du  Colorado; 
c'est  l'endroit  où  les  cbasseurs  aux  castors  et  les  sauvages  de  diffé- 
rentes nations  se  rendent  tous  les  ans  pour  vendre  leurs  pelleteries 
et  pour  se  procurer  les  choses  nécessaires.  Je  vous  donnerai  ici  une 
petite  notice  sur  les  mœurs  >   caractères  et  localités  des  différents 

f^euplcs  des  montagnes,  d'après  mes  propres  observations  et  d'après 
es  meilleures  informations  que  j'en  ai  pu  obtenir. 

Les  Soshonies ,  c'cst-à-Klire,  déterreurs  de  racines,  surnommés 
les  Serpents  j-  se  trouvoient  en  grand  nombre  au  rendez-vous.  Ils 
habitent  la  partie  méridionale  du  territoire  de  l'Orégon  joignant  la 
haute  Californie.  Ils  sont  environ  10,000  en  nombre,  divisés  en 
plusieurs  tribus.  Leur  pays  est  décidément  le  plus  inculte  de  toute 
la  région  a  TOuest  des  montagnes  ;  presque  toute  la  surface  est 
couverte  de  scories  et  d'autres  productions  volcaniques.  Ces  sauvages 
sont  pauvres  et  ont  reçu,  le  nom  de  Serpenta  de  leur  condition  et 
des  ressources  qu'ils  trouvent  sur  leurs  terres  en  déterrant  les 
racines.  Quelques  baudes  d'entre  eux  se  rendent  à  l'Est  des  mon- 
tagnes à  la  chasse  des  buffles  >  et  dans  la  saison  que  le  poisson 
monte ,  ils  se  rendent  sur  la  rivière  aux  Salemons  et  ses  tributaires 
pour  faire  leurs  provisions  d'hiver.  Ils  sont  asses  bien  pourvus  de 
chevaux.  Au  rendez-vous  ils  firent  leur  parade  pour  saluer  les  blancs, 
qui  s'y  étoient  rendus.  Trois  cents  de  ces  cavaliers  sauvages  se  ren- 
dirent en  ordre  et  au  grand  galop  au  milieu  de  notre  camp.  Ils 
étoient  chargés  d'ornements  de  plumes,  déferles,  de  queues  de 
loups,  de  dents  et  de  griffes  d'animaux  arrangés  chacun  selon  ses 
notions  de  bon  ton.  Les  guerriers  étoient  armés  et  hideusement  bar- 
bouillés, et  ceux  qui  avoient  reçu  des  blessures  dans  les  batailles  et 
qui  avoient  tué  desjennemis,  montroient  avec  ostentation  leurs  cica- 
trices et  faisoient  flotter  les  chevelures  au  bout  de  perches  çn  forme 
d'étendards.  Après  avoir  fait  plusieurs  fois  le  tour  du  camp,  poussant 
de  temps  en  temps  des  cris  de  joie,  ils  descendirent  de  cheval  et 
vinrent  donner  la  main  à  tous  les  blancs. 

Les  principaux  chefs ,  environ  trente  en  nombre,  m'invitèrent  à 
un  conseil.  Comme  parmi  les  Sheyennes^  il  fallut  aussi  passer  par 
toutes  les  cérémonies  du  calumet  :  le  chef  fit  d'abord  un  petit  cercle 
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sur  la  terre,  y  plaça  on  petit  morceau  brûlant  de  fiente  sèche  de 
vache  et  y  alluma  son  calumet,  [l  offrit  ensuite  la  pipe  au  Grand- 
Esprit,  au  soleil,  à  la  terre  et  aux  quatre  points  cardinaux.  Les 
autres  observoient  tous  le  plus  profond  silence  et  restoient  assis 
immobiles  comme  des  statues.  Le  calumet  passoit  de  main  en  main 
et  j'obserrois  que  chacun  avoit  unemanièredilH^rentede  s'en  saisir. 
L'un  tournoit  le  calumet,  avant  de  mettre  le  manche  à  la  bouche; 
le, suivant  faisoit  un  demi-cercle  en  l'acceptant;  nn  autre  tenoit  la 
coupe  en  l'air;  un  quatrième  la  baissoit  jusqu'à  terre  et  ainsi  de 
suite.  Je  suis  naturellement  enclin  a  rire  ;  favoue  qu'en  cette  occa- 
sion j^ai  dû  me  faire  des  efforts  sérieux  pour  ne  pas  éclater  en  con- 
templant la  gravité  que  ces  pauvres  sauvages  ob.ier?oîent  au  milieu 
de  toutes  ces  simagrées  ridicules.  Ces  façons  de  fumer  entrent  dans 
leurs  pratiques  superstitieuses  de  religion /Chacun  a  la  sienne,  dont 
il  n'oseroit  dévier  pendant  toute  sa  vie,  de  peur  de  déplaire  à  ses 
Manitous. ..  Je  leur  fis  connottre  les  motifs  de  ma  visite...  le  com- 
mandement que  Dieu  avoit  fait  aux  robes  noires  d'aller  prêcher  sa 
sainte  Loi  à  toutes  les  nations  de  la  terre...»  l'obligation  que  tous 
les  peuples  avoient  de  la  suivre  dès  qu'ils  la  connoltroieut...  le 
bonheur  éternel  qu'elle  procure  à  tous  ceux  qui  la  suivroient  jusqu'à 
la  mort  fidèlement...  et  que  l'enfer  avec  tous  ses  tourments  seroit  le 
partage  de  ceux  qui  fermeroient  l'oreille  à  la  parole  de  Jésus-Christ. 
Je  leur  fis  concevoir  les  avantages  que  leur  procureroit  une  mission, 
et  je  finis  en  leur  prêchant  les  principaux  poiiits  du  Christianisme, 
Les  sauvages  m'accordèrent  la  plus  grande  attention  et  parurent 
dans  l'admiration  de  la  sainte  Doctrine  3  que  je  venoisde  leur  expli- 
quer. Ils  tinrent  conseil  entre  eux  pendant  l'espace  d'une  demi-^ 
heure,  et  l'orateur,  au  nom  de  tous  les  chefs,  m*adressa  les  paroles 
suivantes:  «  Robe  noire,  vos  paroles  ont  trouvé  accès  dans  nos 
»  cœurs ,  elles  n'en  sortiront  jamais.  Nous  désirons  de  connoftre  et 
»  de  pratiquer  la  sublime  loi ,  dont  vous  venez  de  nous  faire  part 
»  au  nom  du  Grand-Esprit ,  que  nous  aimons.  Tout  notre  pays 
»  vous  est  ouvert,  vous  u  avez  qu'à  faire  votre  choix  pour  y  former 
M  un  établissement.  Tous,  tant  que  nous  sommes ,  nous  quitterons 
»  les  plaines  et  les  forêts ,  pour  venir  nous  placer  sous  vos  ordres, 
»  autour  de  vous.  »  Je  leur  conseillai,  en  attendant  cet  heureux 
jour,  de  choi&ir  des  hommes  sages  dans  leurs  différents  camps, 
pour  faire  les  prières  eu  commun  soir  et  matin...  que  là  les  bons 
chefs  trouveroient  occasion  d'exciter  tout  le  monde  à  la  vertu.  Le 
soir  même  ils  s'assemblèrent  et  le  grand  chef  promulgua  une  loi , 
qu'à  l'avenir  celui  qui  voleroit  oucommettroit  quelqu'autre  scandale, 
seroit  puni  en  public. 

Les  Serpents  croient  que  le  Grand-Esprit  réside  particulièrement 
dans  le  soleil,  le  feu  et  la  terre.  Lorsqu'ils  font  une  promesse  so- 
lennelle, ils  prennent  le  soleil ,  le  feu  et  la  terre  à  témoin  de  l'obli- 
gation qu'ils  prennent.  Lorsqu'un  chef,  un  brave  de  la  nation , 
meurt,  ses   femmes,  ses  eufaos  et  ses  plus  pioches  parents  se 
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coupent  les  cheveux:  c'est  leur  grand  deuil.  Ils  rasent  même  les 
criuières  et  les  queues  à  tous  les  chevaux  que  le  défunt  possëdoit,  ce 
qui  donne  a  ces  pauvres  animaux  une  mine  bien  triste.  Ils  font 
ensuite  au  milieu  de  sa  loge  un  tas  de  tout  son  butin  ^  coupent  en 
petits  bouts  les  perches  qui  la  supportent^  et  brûlent  tout  son  avoir 
ensemble.  Le  cadavre  est  garrotté  sur  son  coursier  favori  et  conduit 
sur  le  bord  de  la  rivière  voisine.  Les  guerriers  y  poursuivent  Tani- 
mal  et  le  cernant  de  près ,  ils  jettent  des  cris  si  affreux  ,  qu'ils   le 
forcent  à  se  lancer  avec  son  maître  dans  le  courant  impétueux. 
Ils  recommandent  alors  au  cheval  en  criant  de  toutes  leurs  forces, 
de  rendre  son  maître  sans  délai  au  pays  des  âmes.  lisse  fout  de 
fortes  incisions  sur  toutes  les  parties  charnues  du  corps,  à  la  mort 
de  leurs  proches  parents.  Plus  la  tendresse  et  l'attachement  sont 
grands,  plus  fortes,  à  mesure,  sont  les  incisions  qu'ils  se  font. 
Ou  m'a  assuré  qu'ils  prétendent  que  la  douleur  s'échappe  par  ces 
plaies.  —  Comme  les  Sioux  et  les  Pawnéea  et  la  plupart  des  na- 
tions nomades,  ils  ont  la  coutume  barbare  d'abandonner  dans  le 
désert  les  vieillards  et  les  malades ,  dos  qu'ils  commencent  à  leur 
causer  de  l'embarras  dans  les  expéditions  de  chasse.  Tandis  que  je 
me  trouvois  dans  leur  camp ,  un'  parti  de  guerre  se  formoit  contre 
les  Pieds-noirt,  Voici  comment  un  partisan  ou  capitaine  fait  con* 
noître  à  tous  Iça  jeunes  guerriers  sa  résolution  de  se  rendre  sur  la 
terre  de  l'ennemi  :  tous  ceux  qui  ont  la  volonté  de  le  suivre,  prépa- 
rent aussitôt  leurs  munitions,  souliers ,  arcs  et  flèches.  La  veille  du 
départ,  le  capitaine,  à  la  tctede  ces  soldats,  fit  sa  danse  d'adieu 
à  chaque  loge.  Partout  il  reçut  un  morceau  de  tabac  ou  quel- 
qu'autre  présent.  Si  dans  ces  expéditions  ils  font  des  femmes 
prisonnières  ,  ils  les  emmènent  au  camp  et  les  livrent  à  leurs 
femmes,  mères  et  sœurs:  celles*-ci  les  assomment  aussitôt  à  coups 
de  hache  et  de  couteau,  vomissant  contre  ces  pauvres  malheureuses, 
dans  leur  rage  elfrénée,  les  paroles  les  plus  accablantes  et  les  plus 
outrageantes:  «Chiennes  de  Pieds  noirs,  s'écrient-elles,  ah!  si 
»  nous  pouvions  aujourd'hui  dévorer  les  cœurs  de  tous  vos  enfants, 
»  et  nous  baigner  dans  le  sang  de  la  nation  maudite!  » 
•    Les  Jouis,  une  tribu  des  Serpents  ,  brûlent  les  corps  de  leurs 
parents  avec  les  meilleurs  chevaux  que  possédoit  le  défunt.  Le 
cadavre  avec  ses  coursiers  égorgés  est  placé  sur  un  grand  tas  de 
bois  sec.  Quand  la  fumée  s'élève  en  tourbillons ,  ils  croient  que 
l'âme  monte  les  mânes  des  coursiers;  et  pour  les  exciter  à  la 
course,  ils  poussent  des  cris  et  des  hurlements  effroyables. 

Les  Sampeetches  ,  PayouU  et  Ampayouie  sont  les  plus  proches 
voisins  des  Serpents.  Il  n'y  a  peut-être  dans  l'univers  entier  un 
peuple  plus  misérable,  plus  dégradé  et  plus  pauvre.  Les  Français 
les  appellent  communément:  les  Dignes  de  Pitié  et  ce  nom  leur 
convient  à  merveille.  Le  pays  qu'ils  habitent  est  une  véritable 
bruyère  ;  ils  logent  dans  les  crevasses  des  rochers ,  ou  dans  un  trou 
creusé  dans  la  terre;  ils  nont  pas  d'habillements;  pour  toute 
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arme,  un  arc ,  des  flèches  et  un  bâton  pointu  ;  Hs  parcourent  ces 
plaiuM  incultes  à  la  recherche  des  fourmis  et  sauterelles,  dont  ils 
M  nourrissent ,  et  ils  croient  faire  un  festin  quand  ils  rencontrent 
quelques  racines  insipides,  ou  quelques  grains  dëgoutants.  Des  per- 
sonne» respectables  et  dignes  de  foi  m'ont  assure  qu  ils  mangent 
auelauefoifleurs  propres  enfants,  qu'ils  se  repaissent  des  cadavres 
Ae  leurs  proches  parents.  Ils  sont  si  timides  qu  un  étranger  auroit 
peine  à  en  approcher.  On  ne  connoît  pas  leur  nombre,  car  ils. ne 
LntÊuère  que  deux,  trois  ou  quatre  ensemble.  Des  quils  décou- 
vrent un  étranger  soit  blanc,  soit  sauvage ,  l'alarme  ert  donnée  en 
faisant  un  boucan  (i)  ;  un  instant  après,  les  mêmes  signaux  se  muU 
tiolient  dans  tous  les  endroits  où  ils  se  trouvent.  On  en  a  compte 
plus  de  ioo  à  la  fois,  ce  qui  fait  présumer  qu'ils  sont  très-nom- 
breux. À  ces  signaux ,  ils  vont  se  cacher  dans  des  roches  inaccessibles. 
Lorsqu'ils  vont  k  la  recherche  des  racines    et  des  fourmui    ils 
cachent  leurs  petits  enfans  dans  les  coins  ou  les  trous  des  rochers. 
Ouelques-unsL  temps  en  temps  se  hasardent  a  quitter  leurs  ca- 
chettes, viennent  trouver  les  blancs  et  leur  vendent  leurs  enfants 
pour  d<4  bagatelles.  Les  Espagnols  de  la  Californie  font  quelquefois 
Ses  incursions  dans  leur  pays  pour  leur  enlever  leurs  enfants.  On 
m'a  assuré  cependant  qu'ils  les  traitent  avec  humanité,  quils  les 
instruisent  dans  la  religion  et  que  lorsqu'ils  sont  paivenus  a  un 
certa"n  âge  ;  iU    leur  accordent  h  liberté.  Cependant   ils  les 
réduisent  à  une  espèce  d'esclavage  en  leur  confiant  la  garde  de 
Ws  chevaux  ou  en  les  faisan?  travailler  dans   leurs  fermes, 
ïai  eu  la  consolation  de  baptiser  plusieurs  de  ces  êtres  mal- 
iZtMX-  eux  aussi  m'ont  raconté  les  circonstances  que  le  vous 
rannorte.  H  seroit  facile  d'obtenir  des  guides  parmi  les  converti, 
«ouvXment  et  par  ce  moyen  on  pourroit  s'introduire  chez  ces 
CJresXndonSés,  pour  leur  apprendre  la  nouvelle  consolante 
SeTSangÛë,  et  retire  leur  sort  sYnon  plusheureux  sur  la  terre, 
»„mob?  meilleur  par   la   promesse  â'un  avenir  de  bonheur 
éurS  Si  Dieu  m'aworde  la 'grâce  de  retourner  aux  Montagnes 
:  oue  mes  supérieurs  me  le  permettent,   e  voudrois  me  dévouer 
eSement  à  la  conversion  de  ces  hommes  misérables  et  vraiment 

^ITplvs^dïs'  Uta^s  est  situé  k  l'Est  et  Sud-Est  de»  S^honie, 
«.«sources  des  eaux  Rio-Colorado  :  ils  sont  au  nombre  d'environ 
icooIU  palissent  doux  et  affables.  Ils  sont  très-pol«  ethos- 
îitaUers  po!r  les  étrangers  et  charitables  entre  eux.  Ils  subsistent 
51  lï  chasse  de  la  pêche,  de  fruits  et  de  racines,  productions 
iontanée  dêieur  teFritoir;.  Leur  habillement  n'a  rien  d'extraor- 
Zr^e  Tls  sont  d'une  grande  simplicité  dans  leurs  mœurs  ;  le 
pays  est^ha«d,îecUmatlavorable/et  la  terre  y  est  très-propre 

)i  la  culture. 


(i)  Fumée  de  bois, 
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£h  s'avançaut  vers  le  Nord,  on  trouve  les  Nez^percée;  leur 
pays  a  des  endroits  très-fertiles  et  propres  à  la  culture  j  il  y  a  aussi 
de  riches  et  vastes  palurages4  Ces  sauvages  possèdent  un  grand 
nombre  de  chevaux,  li  y  eua  quelques-uns  parmi  eux,  qui  en  ont 
de  5oo  k  6oo*  La  nation  des  Nez-percés  compte  à  peu  près  2,5oo 
habitants.  Quoiqu'ils  aieutdes  ministres  protestants,  sur  les  rapports 
qu'eux-mêmes  m'en  ont  faits,  et  d'après  les  entretiens  que  j'ai  eus 
avec  plusieurs  de  leurs  chefs,  ils  seroient  charmés  d'avoir  des  mis* 
sionnaires  Catholiques  parmi  eux*  A  l'ouest  d,es  Nez-pereét,  sont 
les  Rayitsegy  sauvages  honnêtes ,  pacifiques  et  hospitaliers.  Ils  sont 
au  delà  de  2,000.  Leur  richesse^  comme  celle  des  Nez-percéa  ^ 
consiste  en  chevaux.  C'est  là  plus  belle  race  de  chevaux  des  mon- 
tagnes. Une  grande  partie  de  leur  territoire  est  très-fertile  et  produit 
dans  une  grande  abondance  une  certaine  racine  appelée  la  com^ 
mâche  y  dont  ils  font  du  pain,  et  qui  avec  le  poisson  et  le  gibier  fait 
leur  nourriture  habituelle. 

Les  IValla^Walla  habitent  la  rivière  du  même  nom,  un  des 
tributaires  de  la  Colombie,  et  leur  pays  s'étend  aussi  le  long  de  ca 
fleuve.  Ils  sont  environ  5oo.  Leur  caractère,  moeurs  et  habitudes,  ne 
différent  point  de  ceux  des  sauvages  que  j*ai  nommés. 

La  tribu  Faloose  appartient  à  la  nation  des  Nez-percés  et  leur 
ressemble  sous  tous  les  rapports.  Elle  habite  la  rivière  des  Nez» 
percés  et  du  Pavillon.  Us.ne  sont  guère  que  3oo.  Les  quatre  nations 
que  je  viens  de  citer,  parlent  la  même  langue  avec  une  petite  diffé- 
rence dq  dialecte. 

Au  Nord-ouest  des  Pahoses  se  trouve  la  nation  des  Sporaneê. 
Ils  sont  près  de  800  personnes.  —  Plusieurs  petites  tribus  qu'on 
pourroit  considérer  de  la  même  nation,  se  tiennent  dans  le  même 
voisinage.  Leur  pays  est  diversifié  par  des  montagnes  et  des  vallées, 
dont  quelques  parties  sont  très-fertiles.  Ils  s'appellent  entre  eux  les 
enfanté  du  soleil  y  dans  leur  langue  Sporani*  Leur  subsistance 
principale  est  la  pêche  et  la  chasse,  les  r«7cines  et  les  fruits. 

A  r£st  de  ceux  ci  sont  les  Cœurs  d'haleine  ,  environ  700  âmes. 
Ils  se  distinguent  par  leur  civilité ,  honnêteté  et  bonté.  Leur  pays 
est  plus  ouvert  que  celui  des  Sporanes  et  plus  propre  à  la  culture. 

Le  pays  de  mes  chères  Tétes-Plalieg  est  encore  plus  à  llSst  et 
Sud-Est,  et  s'étend  jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses.  Cette  tribu 
est  sans  doute  la  plus  intéressante  de  tout  l'Orégon.  Francs,  nobles 
et  généreux  dans  leurs  dispositions,  ils  ont  toujours  montré  la 
plus  grande  bienveillance  aux  blancs,  et  un  grand  désir  de  con^ 
noitre  la  Religion  chrétienne.  Ils  sont  au  nombre  d'environ  800; 
ils  mènent  une  vie  nomade;  ils  chassent  le  bu ffalo sur  la  rivière 
Clark  ou  du  Saumon,  et  tous  les  printemps  ils  traversent  les 
montagnes  et  desceudent  jusqu'à  l'embouchure  des  trois  fourches 
du  Missouri.  Cette  nation  a  été  beaucoup  réduite  par  les  assauts 
continuels  que  lui  ont  livrés  les  Pieds-noirs,  Quoique  d'une  grande 
bravoure,  ils  sont  très-paisibles  dans  leurs  dispositions,  et  pour 
Tome  rill,  36 
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ëTÎter  leurs  ennemis ,  ils  désirent  s'établir  en  permanence  sur  leurs 
terres.  Ils  attendent  le  retour  de  nos  missionnaires  pour  exécuter 
leurs  louables  desseins,  a  Travailler  la  terre  et  vivre  en  bous  et 
}>  fervents  chrétiens ,  est  l'objet  de  tous  leurs  désirs.  »  Leur  pajs 
est  montagneux^  mais  entrecoupé  de  vallées  riantes  et  fertiles^ 
très-riches  en  pâturages.  Les  montagnes  sont  froides  ,  couvertes  de 
neige  pendant  une  grande  partie  de  l'année^  mais  dans  les  vallées 
le  climat  est  doux. 

Les  Pondéras  ,  communément  appelés  les  Penda-éToreUle , 
ressemblent  aux  Tétes^piatieê ,  de  corps,  de  caractère,  de  ma- 
nières ,  de  dispositions,  de  moeurs  et  de  langues,  et  ils  ne  fout  qu'un 
seul  et  même  peuple  avec  eux.  Leur  nombre  s'élève  à  plus  de  i,2oo« 
Ils  habitent  le  Nord  de  la  rivière  Glark  et  un  lac  qui  porto  leur 
nom.  Leur  pays  possède  des  endroits  très* fertiles.  Ils  attendent 
avec  impatience  notre  retour ,  pour  commencer  la  culture  et  pour 
continuer  à  vivre  ensemble  avec  les  Têtes-plaltes  sous  la  Ste.  Loi 
de  l'Evangile,  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  leur  prêcher  pendant  3 
mois  et  à  laquelle  ils  se  s.ont  tous  soumis  avec  le  plus  grand  em- 
pressement et  docilité. 

Je  crois  que  vous  ne  lirez  pas  sans  intérêt  une  petite  notice  de 
mon  séjour  parmi  eux  et  de  mes  excursions  dans  leur  compagnie. 
Ne  \ous  étonnez  pas ,  que  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  décembre 
j'aie  mené  la  vie  nomade  d'un  sauvage,  vivant  de  chasse  et  de  ra- 
cines ,  sans  pain ,  sans  sucre  et  sans  café ,  pour  tout  lit  une  peau  de 
buffle  et  une  couverture  de  laine,  passant  les  nuits  à  la  belle 
étoile  ,  lorsqu'il  faisoit  beau,  et  bravant  les  orages  et  les  tempêtes 
sous  une  petite  tente.  Je  vous  ai  parlé  de  ma  fièvre  ;  elle  sembloit 
s'obstiner  à  ne  pas  me  quitter*:  eh  bien!  la  vie  dure  que  je  menai  ^ 
m'en  a  débarrassé  au  nout  du  compte  et  je  me  porte  à  merveille 
depuis  le  mois  de  septembre.  (La  suite  à  la  prochaine  lit^raison). 


DÉCOUVERTES  HISTORICO-ECCLÉSIASTIQUES  (1). 

Sila  Francea  eu  ses Mabillon,  ses  Montfaucon,  sesD'Acheri,  ses Marca 
et  tant  d'autres  savans  et  infatigables  ecclésiastiques  qui  ont  passé  leur 
vie  à  la  recherche  des  monumens  enfouis  dans  la  poussière  des 
bibliothèques  ^  si  l'Italie  se  vante  d'avoir  donné  le  jour  aux  Baro- 
nius,  aux  Mamachi,  aux  Zacharie,  aux  Mai,  qui  ont  illustré  leur  vie 
en  donnant  à  l'Eglise  cathoiiique  des  ducumens  ensevelis  daus  le  Va- 

(i)  L'auteur  de  cet  article  est  un  de  nos  honorables  lecteurs;  c'est 
M.  1^  Badia  y  Catalan,  vicaire-général  et  visiteur  du  diocèse  d'Astorga 
en  Espagne,  cousin^germain  de  M.  le  cardinal  Marco  y  Catalan,  mort 
dernièrement  à  Rome,  âgé  de  ^5  ans.  •  Nous  saisissons  cette  occusion 
pour  recommander  à  nos  abonnés  le  pauyre  et  respectable  clergé  espa* 


(    ^^s    ) 

tican  et  autres  bibliothèques  fameuses;  TEspagne  mërîte  aussi  sa 
part  de  gloire,  surtout  pour  les  sciences  ecclésiastiques  et  en  par- 
ticulier pour  la  diplomatique.  Nous  ne  remonterons  pas  h  ses  savans 
des  siècles  reculés  et  déjà  loin  de  nous;  nous  nous  bornerons  à  ceux 
du  siècle  dernier  et  du  présent  qui  ont  parcouru  l'Espagne,  fouillé 
dans  ses  riches  bibliothèques  et  extrait  de  la  poussière  des  docu- 
ments précieux ,  soit  pour  éclaircir  des  points  difficiles  de  l'histoire 
profane  nationale  et  universelle,  soit  pour  établir  des  faits  conlro- 
yersés  de  l'iiistoire  ecclésiastique,  ou  pour  en  établir  de  nouveaux, 
ignorés  des  sayaus. 

L'Espagne  est  une  mine  très-riche  en  documents  pour  l'histoire 
de  rEglise  universelle  et  nationale.  Les  riches  archives  et  les  bî- 
bliolhèques  de  l'Escurial,  de  Séville,  de  Salamanque,  d'Alcala,du 
séminaire  de  Barcelonne,  etc.;  les  bibliothèques  particulières  des 
monastères  de  la  Congrégation  bénédictine  tarragonaise  en  Cata- 
logne, Ripoll,  Bréda,  S,  Cugat  del  Vallès,  Ager,  Gerry,  de  la 
collégiaie  de  Ste.  Anne  de  Barcelonne,  du  chapitre  de  la  cathédrale 
de  la  même  ville,  celles  des  célèbres  monastères  de  Poblet  de  l'ordre 
de  S.  Bernard ,  de  S.  Jérôme  de  la  Murtra  et  de  l'Hébron  de  l'ordre 
hyéronymite;  celles  enfin  de  Stc.  Catherine,  martyre,  des  Domini- 
cains, de  S.  Paul  des  Champs  (Barcelone)  noviciat  et  maison  d'étude 
des  Bénédictins;  toutes  ces  Dibliothèques  sont  autant  de  dépôts  im- 
menses de  parchemins  et  documents  très-intéressants  pour  éclaircir 
beaucoup  de  points  a'histoire  ecclésiastique.  Mais  dequoiserviroient- 
ils  tous  ces  documents  et  tous  ces  trésors  enfouis,  si  des  mains  ha- 
biles et  laborieuses  ne  s'occupoient  à  les  déterrer  pour  en  faire  jouir 
le  public?  Depuis  des  siècles  ils  gisent  enfouis  dans  la  poussière,  et 
si  des  hommes  laborieux,  des  ecclésiastiques  infatigables  ne  les 
déterroient  point  avec  leur  sagacité  et  leurs  veilles,  il  en  seroit  comme 
de  ces  trésors  enfouis  dans  les  entrailles  de  la  terre  où  nul  homme 
n'ose  ou  ne  peut  pénétrer. 

Pour  nous  restreindre  à  un  petit  nombre  qui  appartiennent  h  la 
catholique  Espague,  nous  nommerons  en  premier  lieu  le  très-savant 
et  infatigable  Père  Florez,  de  Tordre  des  grands  Augustins,  qui  a 
immortalisé  son  nom  et  son  ordre  par  le  savant  ouvrage  V Espagne 
Sacrée  qui  compte  déjà  4^  vol.  in-4^  et  pour  la  confection  duquel 
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gnol,  au joard^bai  exilé  en  France  et  ailleurs.  Ce  clergé  éprouve  des  be« 
soins  pressant  et  de  tous  les  genres.  Parmi  ses  membres  il  y  en  a  qui  se 
trouvent  dans  la  plus  affreuse  misère ,  obligés  de  vivre  d^honoraires  qui 
leur  manquent  souvent;  et  jusqu'aujourd'hui  la  situation  intérieure  de  leur 
malheureuse  patrie  ne  leur  promet ^aucun  changement  favorable.  L'exil 
et  les  souffrances  peuvent  durer  long-temps...  Nous  recevrons  volontiers 
lès  dons  que  la  charité  voudroit  destiner  au  soulagement  de  tant  et  de  si 
grandes  misères  ;  M.  le  vicaire-général  d'Astorga  se  chargera  de  les  distri- 
buer. Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  que  des  messes  à  dire 
peuvent  ici  coav«ubr  parfaitement  et  qu'elles  seront  reçues  comme  un 
véritable  dou. 
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ce  savant  religieux  parcourut  toutes  les  provinces  d'Espagne,  fouilla 
leurs  archives,  colfationna  les  manuscrits,  tirade  la  poussière  des 
documents  sur  Thistoirc  d'Espagne  jusqu'ici  ignorés  des  savans  es- 
pagnols et  étrangers.  Les  continuateurs  de  cet  ouvrage,  les  Pères 
Risco  j  Mérino  et  La  Can.ilj  du  même  ordre,  d>gnes  émules  et 
disciples  du  Père  Florej,  ont  continue,  avec  le  même  succès^  de 
fouiller  dans  les  archives  et  bibliothèques  pour  y  trouver  .tout  ce  qui 
peut  contribuera  la  continuation  et  à  la  perfection  de  cet  immense 
monument  élevé  k  la  gloire  de  TEglisc  d'Espagne.  Le  pcre  La  Canal, 
infatigable  dans  ses  courses  littéraires,  continue  encore,  et  au  mi- 
lieu de  la  guerre  civile  il  pousse  ses  recherches  scientifiques  et  aimant 
mieux  ses  occupations  littéraires  que  les  honneurs,  même  ecclésias^* 
tiques,  il  s'est  renfermé  dans  sa  retraité  à  Madrid,  où  il  arrange  les 
matériaux  pour  donner  quelques  nouveaux  volumes.  Que  c^  digne 
ami  reçoive  ici  mes  complimens  bien  sincères  pour  avoir  lefusé  trois 
fois  l'évêché  de  Girone,  à  lui  offert  par  un  gouvernement  qui  seul  ne 
peut  rien  sans  l'intervention  du  suprême  pasteur.  Oh!  quelle  nou- 
yelle  et  éclatante  preuve  que  ce  digne  prêtre  vient  de  donner,  de 
son  dévouement  au  Saint-Sicge  et  aux  bons  principes  en  refusant 
cette  dignité!  Honte  à  ceux  qui  ignorants  et  ambitieux  sont  tombés 
dans  le  piège  tendu  par  les  ennemis  de  la  religion  !  Les  deux  voyages 
entrepris  par  le  père  La  Canal  pour  visiter  les  archives  des  églises 
cathédrales  de  Catalogne  à  deux  époques  différentes,  prouvent  uu 
grand  amour  pour  la  science  et  le  désir  sérieux  de  terminer  l'ouvrage 
entrepris,  dans  lequel  les  savans  étrangers  trouveront  les  matériaux 
les  plus  exacts  pour  former  et  écrire  l'histoire  de  l'église  d'Espagne 
si  souvent  défigurée  en  copiant  aveuglément  les  erreurs  et  les  fautes 
commises  par  des  écrivains  légers. 

N'oublions  pas  ici  de  donner  de  justes  éloges  au  savant  ouvrage 
du  père  P^illanueva  de  l'ordre  des  Dominicains;  dans  son  Voyage 
Littéraire  aux  Eglises  d'Espagne  en  2  vol.  in-8<*,  ce  savant  et 
infatigable  religieux  nous  a  laissé  un  immense  répertoire  de  docu- 
ments curieux,  de  découvertes  intéressantes  et  précieuses  pour  l'his- 
toire ecclésiastique.  Le  P.  Maêden,  jésuite  catalan ,  l'ornement  et 
la  gloire  a  la  fois  de  la  Catalogne  et  des  Jésuites,  connu  dans  lemonde 
littéraire  par  plus  de  4^  ouvrages  imprimés  et  manuscrits,  nous  a 
laissé  dans  son  ouvrage  en  10  vol.  in-4",  Histoire  critique  de  VEs- 
-pagne y  des  pièces  inédites  et  des  mouumenssur  l'histoire  ecclésias- 
tique d'Espagne  et  universelle,  ignorés  jusqu'ici  des  savans.  Puisse- 
t-on  un  jour  faire  imprimer  et  les  5  volumes  manuscrits  sur  VHis^ 
toire  d^ Espagne  et  la  Monarchie  espagnole  ,  et  la  Religion 
espagnole  et  la  Défense  deê  Templiers  vengés  des  crimes  qu'on 
leur  imputoît;  ouvrages  qui  ont  mérité  l'approbation  des  savans 
espagnols  et  surtout  de  l'évêque  actuel  d'Astorga,  Don  Félix  Torrès- 
Amat,  ami  intime  du  Père  Masden.  La  congrégation  bénédictine 
tarragonaise  a  aussi  donné  ^  l'Eglise  catalane  un  sujet  distingué  par 
ses  vertus  et  ses  écrits  dans  la  personne  de  Mgr  Moxo,  mort 
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archeTeque  de  Chareas  en  Amérique,  victime  de  la  fureur  républi- 
caine en  1816,  h  l'âge  de  58  ans.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés, 
celui  qui  mérite  le  plus  l'attention  des  savans  espagnols,  est  i Essai 
historique  sur  le  monastère  de  S»  Cugat  del  f^allés  (en  Catalogne) 
et  de  ses  abbés  ;  ouvrage  qui  remonte  à  plus  de  dix  siècles  et  dans 
lequel  les  savans  étrangers  trouveront  de  quoi  nourrir  leur  curiosité. 
Je  laisse  Marcilloy  jésuite  catalan^  Pons  y  Capmany  ^  j^ymérich, 
et  beaucoup  d'autres  écrivains  ecclésiastiques  catalans  qui  se  sont 
occupés  de  ^a  diplomatique  pour  ne  m'attacher  qu'a  (|uelques  écri- 
vains diplomatiques  du  célèbre  ordre  de  Prémontré  en  Catalogue. 
Il  y  a  dans  la  plaine  dUrgell  un  monastère  sous  l'invocation  de 
Ste.  Marie  de  Bellpuig  (Bellopodium)  de  chanoines  réguliers  de 
Prémontré,  qui  de  tout  temps  fut  une  pépinière  de  savants;  pour 
ne  m'arrêter  qu'aux  plus  modernes,  je  parlerai  seulement  des  Fères 
Pasqualy  Marti  et  Caresmar,  ornements  à  la  fois  et  de  la  Cata- 
logne et  de  leui  ordre.  Le  père  Pasqual  naquit  en  1786,  entra  dans 
l'ordre  en  1769  et  mourut  en  1804.  Toute  sa  vie  fut  occupée  à 
fouiller  dans  ïts  archives  de  la  Catalogne,  de  l'Arragon  et  de 
Navarre  dont  les  fruits  furent  une  collection  riche  et  abondante  de 
documents  précieux  avec  des  notes  et  observations  critiques  qui 
forment  \i  volumes  in-folio  sous  le  titre:  Sacrœ  Catholoniœ 
antiquitatiê  monumenta  :  Un  discours  sur  le  prieuré  de  Meya: 
un  autre  Discours  historique  sur  ^ancien  évêché  de  Pallas  en 
Catalogne^  les  documents  sur  l'existence  de  cet  épécké^  tXVEpis" 
copologe  ou  série  des  évéques.  Ouvrages  dignes  de  l'attention  des 
savans  espagnols  et  étrangers  ^  et  qui  malheureusement  pour  la 
science  restent  enfermés  dans  un  corn  du  monde,  comme  si  l'Es- 
pagne étoit  a  deux  mille  lieues  de  l'Europe. 

Le  P.  Joseph  Marti ,  de  la  même  congrégation  de  Prémontré  et 
abbé  dudit  monastère  de  Bellpuig,  naquit  à  Barcellonne  en  1732, 
et  mourut  en  i8o6«  Infatigable  dans  les  recherches  des  archives  où 
il  espéroit  de  trouver  des  documents  inédits  sur  Thistoire  ecclésias- 
tique et  sur  celle  de  la  Catalogne,  digne  disciple  du  célèbre  Père 
Caresmar  dont  nous  parlerons  après  ;  il  suivit  exactement  le 
chemin  que  lui  a  voit  tracé  son  maître  pour  la  critique  saine  et 
impartiale.  Ses  veilles  et  ses  fatigues  ont  produit  les  ouvrages 
suivants  :  1®  Vjfsai  de  la  vie  canoniale  des  églises  cathédrales  et 
collégiales  de  Catalogne ,  de  son  institution  et  décadence ,  et 
principalement  des  chanoines  réguliers  de  S,  Augustin  et  de 
leur  sécularisation ,  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
livres,  et  les  livres  en  cliapitres.  Le  premier  livre  traite  de  l'intro- 
duction de  la  vie  canoniale  dans  chacune  des  églises  cathédrales 
avant  l'invasion  des  Maures,  de  sa  restauration  après  leur  expulsion 
et  de  sa  sécularisation.  Dans  le  second  livre ,  il  traite  des  églises 
collégiales  ou  monastères  en  général  ;  par  quelle  règle  ils  furent 
gouvernés;  de  l'habit  des  chanoines  réguliers  ;  de  la  fraternité  entre 
ces  églises;  de  l'hospitalité  qu'on  y  douuoit;  des  causes  du  relâche- 
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ment  p  etc.  Dans  le  troisième  livrC/  il  donne  un  état  de  chacune  de$ 
églises  des  chanoines  réguliers  en  particulier  avec  la  série  de  leurs 
prélats.  2^  Mémoires  tirée  des  documents  des  archives  de  sainte 
Anne  de  Barcelonne  ^  i  vol.  in-fol«  avec  un  appendice  en  x 
Tol.  in-fol.  3«  Mémoires  pour  l'histoire  de  l'Eglise  de  Mur 
(Catalogne)  extraits  des  archives  de  la  même  église ,  i  voL  in-fol. 
ce  volume  est  un  riche  répertoire  de  matériaux  bien  ordonnés  pour 
former  l'histoire  de  cette  célèbre  église  en  Catalogne;  et  les  savans 

Îr  trouveront  aussi  de  précieux  renseignements  sur  l'histoire  de 
'Eglise  universelle.  Le  père  Marti  commence  par  sa  fondation ,  et 
il  prouve  avec  des  documents  justificatifs  non  seulement  que  c'est 
une  église  mère  y  mais  aussi  indépendante  de  toute  autre  avec  ter- 
ritoire séparé  et  verè  nullius:  dans  un  autre  volume,  il  donne  la 
table  des  matières  et  un  appendice  des  instruments  justificatifs. 
A**  Une  Apologie  des  Templiers  de  Catalogne  pour  les  défendre 
des  crimes  dont  ce  corps  religieux  étoît  accusé.  Tous  ces  ouvrages  sont 
remplis  de  documents  précieux  sur  l'histoire  ecclésiastique  d'Espagne, 
en  particulier  de  Catalogne,  et  même  de  l'Eglise  universelle. 

Mais  hâtons-nous  de  parler  du  chef  de  la  diplomatique  eu 
Catalogne,  du  Père  Caresman  Ce  célèbre  prémoutré  catalau  naquit 
àlgualada,  diocèse  de  Yich,  en  1717,  et  mourut  à  Barcelonne  en 
1791  des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie  causée  par  quelque  dé- 
plaisir ou  contrariété.  Ce  fut  un/eligieux  vraiment  vertueux^  savant 
et  à  la  fois  modeste,  ne  cherchant  d'autre  plaisir  que  celui  de 
travailler;  digne  pour  cela  d'occuper  une  place  distinguée^  parmi 
les  écrivains  ecclésiastiques  espagnols.  Ce  fut  ce  savant  religieux 
qui  rétablit  et  arrangea  la  fameuse'  bibliothèaue  de  son  monastère 
de  Bellpuîg  qui  étoit  dans  le  plus  grand  désordre;  il  régla  les  titres 
de  donation  et  autres  documents  anciens  qui  étoient  dispersés;  et 


leurs  archives.  Cet  infatigable  savant  visita  plusieurs  monastères  de 
Catalogne,  et  recueillit  de  riches  et  précieux  documents  ,  propres 
il  éckircir  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  province;  et 
par  ses  travaux  diplomatiques  il  mérita  d'être  comparé  aux  Marca 
et  aux  Mabilion.  Les  savants  français  qui  travailloient  au  grand 
ouvrage  sur  la  diplomatique  et  que  le  P.  Caresmar  yisiu  plus  d'une 
fois,  faisoient  un  grand  cas  de  son  mérite  littéraire,  et  le  garde-des- 
Bceaux  du  roi  très-chrétien ,  au  nom  de  Sa  Bla jesté,  lui  fit  cadeau 
des  trois  premiers  volumes  imprimés.  Il  travailla  long-temps  à 
l'examen  des  paniers,  instruments  et  documents  des  fameuses  et 
j'iches  archives  âLAger,  eu  Catalogne ,  d'abord  par  amitié  et  ensuite 
par  ordre  du  roi  d'Espagne;  puis  il  travailla  dans  celles  de  Gerry 
et  de  S,  Cugat  del  Veillés ,  fameux  monastères  de  bénédictins  de 
la  congrégation  tarragonaise.  Le  chapitre  de  l'Eglise  cathédrale  de 
Barcelonne  lui  confia  sti  archives  et  il  7  travailla  seize  aii$  à  régler 
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et  à  copier  des  documeiits  très-prëcieux .  et  entre  autres  il  découvrit 
le  catalogue  latin  des  ëvêques  de  Barcelonne  écrit  par  Carhonell  e^ 
pour  la  première  fois  il  a  été  publié  dans  V Espagne  sacrée ,  à  la  fiii 
du  29*  volume.  Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  présenter  ici 
tous  les  travaux  diplomatiques  du  P.^  Caresmar.  Voyons  seulement 
quelques-unes  des  productions  qu'il  nous  a  laissées  écrites.**  1®  Une 
Disêerlation  sur  la  légitimité  d^un  instrument  du  règne  de 
Charies-lt'Chauve  de  IP année  858 ,  sur  la  question  de  savoir^  si 
Séniofrède ,  évéque  de  Gironne,  est  différent  de  celui  nommé 
dans  ^instrument  de  Ridaura.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  le 
43"  volume  de  V Espagne  sacrée  par  les  continuateurs  du  V.  Flores^ 
a<*  Sanetus  Severus  episeopus  et  martyr  sedi  et  civitati  Bar  ci' 
nonensi  nopiter  assertus  et  pindicatus  i  ouvrage  dans  lequel  il 
prouve  jusqu'à  l'évidence  contre  l'opinion  du  savant  Mayans ,  que 
8*  Sever  de  Barcelonne  est  différent  de  S*  Sever  de  Ravenne.  Dans 
cette  dissertation^  leP*  Cares mar  a.\oii  commencé  à  soupçonner  et 
à  douter  de  la  vérité  et  de  la  légitimité  des  fameux  documents 
inventés  à  Grenade,  dont  personne,  jusqu'alors,  n'avoit  douté ^ 
mais  qui  depuis  ont  été  trouvés  faux  par  les  sa  vans.  3^  Empire  des 
Jlrabes  en  Catalogne.  4^  enfin.  Raison  du  règlement  de  tous  les 
instruments  qui  se  trouvent  dans  les  archives  de  la  collégiale 
d'Ager  (en  Catalogne).  S'il  y  a  que  mine  féconde  en  documents, 
écritures,  parchemins  et  autres  instruments  appartenant  à  l'histoire 
civile  et  politique  de  l'Espagne,  ou  à  l'histoire  ecclésiastique  natio- 
nale et  universelle,  c*est  sans  contredit  dans  cette  collégiale.  Le 
P.  Caresmar  seul  en  a  transcrit  2,53o;  l'ouvrage  qui  les  contient 
suffiroit  seul  pour  donner  de  la  réputation  à  un  savant*  Donner  ici 
un  détail  circonstancié  de  chacun  des  manuscrits,  ce  seroit  impos-- 
sibledans  un  article  de  journal;  bornons- nous  à  quelque  article,  et 
laissons  parler  le  P.  Caresmar  lui-même.  —Dans  le  u*^  i4  il  ^txr 
prime  ainsi  ;  «  Parmi  les  innombrables  écritures  (des  archives 
»  d'Ager)....  il  .y,en  a  d'autres  d'un  prix  et|  d'un  mérite  incompa- 
»  râbles,  dignes  d'être  imprimées:  elles  peuvent  servir  non  seuler 
»  ment  a  illustrer  l'histoire  de  la  principauté  et  du  royaume,  mais 
»  aussi  les  annaks  de  l'Eglise.  Ici  on  trouve  des  pièces  inédites  à 
»  ajouter  aux  bullaires,  aux  collections  des  conciles,  aux  codes  i^LCS 
n  diplômes  royaux  et  aux  mémoires  célèbres  avec  lesquels  les 
»  familles  nobles  pourroienl  illustrer  davantage  leur  noblesse  et 
»  donner  plus  d'éclat  à  leur  généalogie.  Les  travaux  et  peines  qu'ont 
»  prises  pour  cet  objet  les  savans  étrangers  en  donnant  au  public 
»  tant  d'instruments  et  de  monuments  de  tout  genre  le  j>rouvent 
»  assez;  les  gros  volumes  qu'ont  publiés  sur  cette  matière  d'Achéry, 
»  Mabiilon,  fialuce,  Pécius,  Montfaucou  et  quelques  autres  savants* 
»  Si  plusiem-s  des  monuments  et  manuscrits  d'Ager  eussent  eu.  le 
»  bonheur  et  le  sort  de  tomber  entre  leurs  mains,  ils  ne  scroieut 
M  point  demeurés  oubliés;  car  la  plupart  sont  plus  intéressants 
»  que  ceux  qu'ils  ont  publiés.  On  trouve  ici  un  fragment  conteai- 
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»  porain  àts  actes  du  concile  de  Cfermont  de  Tan  logS^  dont 
»  personne^  que  je  sache,  jusqu'ici  n^a  rien  publié  »  hormis  ce  qui 
Tfi  se  trouve  dans  le  décret  de  Gratien,  au  nom  de  ce  concile.  Je  u« 
N  crois  pas  que  personne  aitôuconnoissanccdu  concile  de  Naibonne 
»  célébré  l'an  1128,  et  tous  croiront,  comme  je  l'ai  cru  aussi,  que 
»  la  coutume  ancienne  qu'avoient  les  éyêqnes  de  la  nrovince  tarra-* 
»  gonaise  d'assister  aux  conciles  de  la  province  narbonnaise,  avoit 
n  cessé  lorsque  le  siège  de  Tarragone  eut  été  rétabli  ;  mais  il  u'eri 
»  est  pas  ainsi;  car  il  résulte  de  l'instrument  n**  i8b,  que,  plusieurs 
»  années  après ,  l'archevêque  de  Tarragone  avec  ses  co*provînciaux 
n  s'assemblèrent  en  concile  à  Narbonne  avec  son  archevêque  et  ses 
»  suffragants  en  1128.  La  fameuse  bataiiledeCordoue  dans  laquelle 
»  furent  tués  par  les  Maures  les  évêques  deBarcelonne,  de  Vichetde 
»  Gironne ,  Ermengol  comte  d'Urgeil,  frère  de  celui  de  Bat-celonnect 
»  autres  personnages ,  et  dont  il  n'y  a  point  de  souvenir  dans  les  an* 
»  ciennes  histoires  de  Castille;  cette  bataille,  dis-je,  est  attestée  par 
»  les  instrumenfs  des  numéros  3  et  i43  ainsi  quel'anuée  où  elle  eut 
}>  lieu  qui  fut  la  quinzième  du  règne- du  roi  Robert,  io\o  de  Jésus* 
»  Christ.  Par  l'instrument  n^  6']  ou  connoit  Tan  et  le  mois  oii  les 
M  Maures  tuèrent  Ermengol  Tll,  comte  d'UrgelI ,  nommé  de  Bar- 
)>  busttû;  on  connoit  le  lieu  où  son  corps  fut  enterré,  ce  qu'on 
»  ignoroit  auparavant  :  d'où  l'on  conclut  que  les  Annales  de  RipoU 
»  et  l'auteur  espagnol  Zuista  ont  mal  à  propos  assuré  qu'il  mourut 
a  au  siège  de  Barbustre;  il  fut  tué  après  qu'il  eut  pris  cette  vilie  aux 
»  Maures  et  qu'il  en  étoit  maître. 

»  Je  ne  parierai  point  des  mémoires  inédits  des  anciens  rois 
i>  d'Arragon,  Don  Sancho,  Don  Pedro,  Don  Âlonso  qui  se  nomma 
»  lui-même  empereur  de  toute  l'Espagne,  parmi  lesquels  se  trouve 
9  la  lettre  des  Arrhes  que  celui-ci  fit  en  faveur  de  sa  femme  la  reine 
»  Dona  Urraca  de  Castille,  fille  de  Don  Alphonse  YI  qui  gagna 
I»  Tolède.  Je  ne  m'arrête  pas  à  faire  mention  de  tout  ce  qu'il  y  a 
»  de  boil  pour  illustrer  la  discipline  et  la  morale  ancienne,  ni  des 
»  bulles,  brefs  et  lettres  de  papes  anciens  ;  je  passe  au  plus  moderne. 
»  Qui  auroit  jamais  cru  que,  dans  les  archives  d'une  collégiale  si 
»  reculée^  on  devroit  trouver  la  bulle  si  célèbre  de  V Extinction 
%  des  Templiers  que  tous,  même  ceux  qui  n'ont  pas  bien  approfondi 
Il  l'histoire  ecclésiastique,  croient'avoir  lue?  Et  cependant  tous  se 
Il  trompent,  même  ceux  qui  dans  les  buUaires  et  dans  les  collections 
»  de  conciles,  l'ont  donnée  comme  telle.  En  effet,  tons  les  auteurs 
Il  donnent  comme  bulle  d'extinction  des  templiers  celle  qui  coni- 
»  mencer  Ad  propidam  C/irisH  Kicarii  etc.,  donnée  à  Vienne 
n  de  France  le  6  des  noues  de  mai  de  la  septième  année  dû 
I)  pontificat  de  Clément  V;  mais  en  vérité,  celle-ci  n'est  pas  la 
»  bulle  d'extinction ;4;ar  celle-ci  suppose  qu'une  autre  a  été  donnée 
»  et  expédiée:  la  bulle  adprovidam  est  la  bulle  sur  l'application 
»  des  biens  des  templiers  ù  Tordre  de  l'hôpital  de  S.  Jean-de« 
»  Jérusalem.  -«-  La  bulle  de  l'extinction  formelle  des  templiers  qui 
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»  est  très-longue  et  très-détalUée  (trouvée  dans  les  archives  d'Ager) 
»  commence  ainsi  :  Vox  in  excelsis  audiUi  est  lamentatloniB 
9)  fletuH  et  luctus  etc.  y  donnée  à  Vienne  lé  1 1  des  ca!endcs  d'avril, 
»  ^«  année  du  pontificat  de  Clément  V  an  de  J.-G.  i3i2.  Il  y  a 
»  aussi  une  autre  bulle  qui  commence:  Ad  eeuitudin^m  prce- 
»  sentium  et  niemoriani  fufuroru m  etc.  dounée  aussi  à  Vienne  U 
»  même  année,  le  jour  avant  les  nones  de  mai,  qui  statue  ce  que 
»  doivent  pratiquer  les  Ordinaires  quant  aux  individus  appartenant 
»  audit  orare;  ce  que  les  bullaire»  et  les  collections  de  conciles  n'ont 
}>  jamais  publié  que  je  sache. 

»  Si  cela  arrive  sur  des  faits  qui  ne  sont  pas  si  anciens ,  après  que 
»  les  savans  put  fouillé  dans  les  archives,  et  après  avoir  donné  au 
»  public  une  si  grande  multitude  de  documents  et  d'instruments; 
»  que  sera-t-ii  des  pièces  et  documents  antérieurs  de  plus  de  3oo 
»  ans  qui  se  conservent  dans  ces  archives  (d'Ager)?  Comment  se 
»  faitnl  que  ces  exemplaires  soient  si  rares  que  jusqu^à  ce  jour  on 
»  ne  les  aitpas  trouvés  ailleurs,  ou  au  moins,  qu'on  ne  les  ait  pas 
n  publiés?  Je  l'ignore*  Mais  comment  se  fait-il  qu'ils  se  trouvent 
A  à  Ager?  Les  documents  trouvés  dans  les  mêmes  archives  en  four« 
»  nissent  une  conjecture  que  les  savants  apprécieront.  De  ces 
Tb  documents  il  conste  qu'A  ndrès«  abbé  delà  colicgiale  d'Ager^  assista 
»  au  concile  de  Vienne  et  qu'il  demeura  neuf  ans  dans  cette  Caria, 
»  Cet  abbé  tira  sans  doute  des  exemplaires  de  ces  deux  bulles,  et 
»  les  porta  aveclni  à  son  retour  et  elles  restèrent  dans. les  archives 
»  comme  ses  autres  écrits.  De  même  qu'il  n'y  a  poipt  de  livre  si 
»  méprisablequ'il  soit  qui  ne  contienne  quelque  chose  d'intéressant; 
»  il  n'y  a  point  d'archives,  si  mal  soîgaées  qu'elles  aient  été,  qui  ne 
n  contiennent  quelque  note  digne  de  l'atteiition  des  savans* 

))  Le  fragment  des  actes  du  concile  de  Clermont  contient  deux 
»  canons:  par  l'un  on  défend  aux  clercs  et  aux  moines  d'acquérir 
»  des  biens  sans  l'approbation  des  é\  êques;  mais  pour  le  bien  de  la 
»  paix  et  pour  éviter  les  scandales,  k  la  demande  des  évêques 
»  eux-mêmes,  on  leur  permet  et  on  les  confirme  dans  la  jouissance 
»  des  biens  acquis  jusqu'alors.  —  Le  sens  de  l'autre  canon  n'est 
)»  pas  facile  à  éclairicr  eu  entier  ,  l'instrument  étant  un  peu  mutilé  ; 
»  toutefois  il  donne  à  comprendre  qu'il  y  a  deux  espèces  de  lois; 
»  une  publique  et  écrite  contenue  dans  les  Pères  et  dans  les  canons  ; 
»  une  autre  particulière  et  privée  qui  a  été  écrite,  dit  k  canon ,  dans 
»  le  cœur  de  chacun  par  inspiration  ou  instinct  du  S.  Esprit.  Le 
»  canon  explique  ensuite  son  assertion  ;f  et  la  prouve  par  des  pas-. 
»  sages  ou  textes  de  S.  Paul,  et  enfin  il  conclut  que  quoique  je  clerc 
»  titulaire  d'une  église  doive  par  la  loi  publique  la  desservir,  et  ne 
»  puisse  se  séparer  d'elle  qu'avec  la  permission  de  l'évcque,  cepen- 
1)  dant  si  quelqu'un  des  clercs,  excité  par  le  S«  Esprit,  youloit 
n  entrer  dans  quelque  monastère  de  moines  ou  dans  un  collège  de 
»  chanoines  réguliers  pour  y  professer  leur  vie ,  qu'il  puisse  le  faire 
»  malgré  la  contradiction  de  l'Ordinaire,  parce  que  le  S.  Esprit 
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»  inspire  comme  et  cniattd  il  vent  et  à  qui  il  veut;  et  oit  est  Fesprit 


»  noteûa  y,  Uaresmar  qm  au:  «  l^epape 
»  concile  h  Glermont>  province  de  l'Auvergne  en  1095,  non  seu- 
»  lement  pour  la  réforme  de  la  discipline^  mais  principalement 
n  pour  entreprendre  la  conquête  de  la  Terre  Sainte  et  7  exciter  les 
»  ndèles.  Les  actes  de  ce  concile  ne  se  trouvent  dans  aucune  des 
»  collections  que  j'ai  vues  ;  il  y  a  seulement  un  sommaire  des  canons 
»  tiré  du  livre  de  Lambert,  évéque  artésien*  (Ârras)  qui  vivok 
»  il  y  a  plus  de  5oo  ans,  et  un  autre  sommaire  que  Beileforest  tira 
n  d'un  code  de  Tabbaye  de  S.  Denis  de  Paris:  mais  ces  canons  ne 
»  répondent  pas  dans  l'ordre  et  les  numéros.  Quelques-uns  furent 
»  insérés  par  Gratien  dans  le  décret,  et  celui  qu'il  cite  i6.  quaest.  7, 
))  cap.  2  ,  est  littéralement  le  premier  du  fragment  d'Âger  dont  nous 
»  parlons,  mais  dans  celui-ci  on  trouve  une  courte  préface  que 
)>  Gratien  a  omise.  Gralien  ne  parle  pas  de  l'autre  canon  ni  des 
»  autres  collecteurs  qui  parlent  ae  ce  concile;  cependant  il  n'y  a 
»  point  de  doute  qu'il  ne  fût  formé  et  publiéj  les  caractères  de  l'écrit 
»  et  le  parchemin  démontrent  être  contemporains ,  et  il  y  a  des 
»  conjectures  que  Pierre,  abbé  d'Ager^  assista  au  concile.  C'est 
»  le  n<*  2134  de  la  collection.  » 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  savans  ecclésiastiques  cata* 
lans  ont  fait  des  découvertes  très-précieuses  appartenant  à  Tliistoire 
ecclésiastique.  Pour  n'être  pas  long,  nous  citerons  Tabernety  cha* 
uoine  de  Barcelonne,  mort  évêque  de  Girone.  Ce  savant  catalan  ^ 
fournit^aux  Pères  Ha rdouin  et  Ma rtène plusieurs  documents  précieux 
dont  ils  se  servirent  pour  enrichir  leurs  collections.  Le  P.  Labbe 
assure,  dans  sa  collection  des  conciles  que  nous  devons  à  cet  ecclé- 
siastique la  découverte  du  concile  de  Girone  célébré  l'an  io68. 

Le  P*  Aymerich  ,  jésuite  catalan,  mort  à  Ferrare  en  1799 y 
savant  très-distingué  dans  les  sciences  divines  et  humaines,  connu 
dans  le  monde  littéraire  par  5th  ouvrages  sur  la  langue  latine,  et 
surtout  par  sou  Novum  £exicon  hiatoneum  et  criticum  aniiquœ 
R\}manœ  H  fie  ratures  deperdiiœ  ,  vel  iaientis  etc.,  imprimé  à 
Ferrare  en  1787;  après  des  recherches  très-minutieuses  dans  les 
archives  de  la  cathédrale  de  Barcelonne,  il  trouva  des  documents 
très*exacts  sur  les  anciens  évêques  de  ce  diocèse,  et  Mgr.  Sales 
évêque  de  ce  si^ge  le  pria  de  donner  au  public  le  fruit  de  ses  veilles, 
en  purgeant  l'histoire  des  évêques  de  Barcelonne  des  fables  dont 
elle  fourmilloit.  Ce  qu'il  fit  en  faisant  publier  :  Nomina  et  Aeta 
Episcoperum  Barcinonensium  binis  libris  compretienea ^  atque 
ad  hialoriœ  et  chronologiœ  rationem  revocata;  imprimé  à  Bar» 
celonue.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  livres  :  le  premier  contient 
cinq  parties;  dans  la  première  partie  on  traite  des  évêques  de 
Barcelonne  des  quatre  premiers  siècles ,  jusqu'à  S.  Pavien  dans  la 
seconde  et  la  troisième  on  traite  en  particulier  de  S.  Séver  ;  et  le 
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P.  Aymerkli  prouTO  contre  Mayans  que  ce  Saint  fat  ^êqae  de 
Barcelone  :  dans  la  quatrième ,  il  dispute  sur  plusieurs  évéques  et 
martyrs  y  que  Cor&tf /A>  met  dans  son  épiscopologe  de  Barcelone^ 
fondé  seulement  sur  l'autorité  de  Flavius-Dentrus,  dont  le  chronicon 
est  reconnu  faux  par  les  savants  espagnols;  dans  la  cinquième 
partie^  il  traite  des  evêques  de  Barcelone  du  temps  des  Goths  et  des 
Arabes  jusqu'au  onzième  siècle»  Le  livre  deuxième  contient  le 
catalogue  des  évêques  certains  et  est  divisé  en  quatre  parties:  la 
première  nous  donne  les  évêques  certains  de  ce  siège  ^  depuis  Téta- 


si  les  erreurs  et  les  anachronismes  vont  leur  train  et  passent  comme 
de  main  en  main ,  c'est  parce  que^  les  auteurs  ne  font  que  se  copier 
les  uns  les  autres;  le  manque  de  documents  et  la  démangeaison, 
aujourd'hui  si  répandue  en  France  surtout ,  d'écrire  pour  avoir  de 
la  renommée  9  sont  la  cause  de  tant  d'histoires  remplies  de  faussetés. 
Les  espagnols  écrivent  moins  mais  plus  solidement.  Toutefois  les 
étrangers  ne  consultent  pas  les  ouvrages  de  cette  nation,  comme  si 
elle  étoit  hors  de  l'Europe  i 

Je  m'arrête  ;  j'ai  rempli  ma  fâche  qui  étoit  de  faire  voir  au  public 
et  que  l'Espagne  a  eu  et  qu'elle  a  des  savans  de  marque,  et  que  les 
étrangers  devroient  consulter  les  précieux  documents  dont  ce 
royaume  abonde.  Oh  !  si  quelque  jour  la  Providence  accorde  la  paix 
à  mon  pays,  mon  premier  soin  sera  de  former  une  congrégation 
d'ecclésiastiques  savans  occupés  uniquement  à  la  recherche  de  docu- 
ments ecclésiastiques  enfouis  dans  les  innombrables  et  riches  archives 
d  Espagne. 


LES  DEUX  PASTEURS. 


PETITE PA8TOR4LB  ALtiGORIQUE  A  l'oCGASIOICSU  MORGELLEUENT 

d'i}?c  de  nos  diocèses. 

»  €'en  est  donc  fait:  en  vain  je  m'attache  à  vos  pas; 
»  Mes  pleurs ,  ni  mon  amour,  ne  vous  retiendront  pas. 
»  Et  pourtant,  j'en  atteste  et  ces  rives  ûeuries, 
»  Et  ces  bocages  frais,  et  ces  douces  prairies, 
»  Où,  dociles  brebis,  on  vous  vit  tant  de  fois 
»  Folâtrer  en  suivant  ma  houlette  et  ma  voix  : 
»  Tout  ce  que  peut  le  cœur  d'un  pasteur  et  d'un  père> 
»  Tout  ce  qu'amour  inspire  à  la  plus  tendre  mère, 
»  Je  vous  l'ai  prodigue!  Veilles,  périls,  soucis, 
»  Qu'ai- je  épargné  pour  vous,  ô  mes  chères  brebis? 
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»  Pofir  vous,  j'ai  sui^porté,  sans  abri  pour  ma  tête  y 

»  Les  rigueurs  des  saisons  ^  IVfFort  de  la  tempête; 

»  J'ai  soutenu  l'assaut  des  autans  irrités  ; 

»  J'ai  TU  le  ciel  en  feu  frapper  à  mes  côtes. 

»  Pour  vous,  le  doux  sommeil  a  fui  de  ma  paupière ^ 

»  Pour  TOUS,  les  noirs  soucis,  devançant  Ja  lumière, 

i>  Ont  aigri  de  leur  ûcl  la  coupe  de  mes  Jours. 

»  Pour  TOUS,  je  n'ai  pas  craint  les  farouches  vautours, 

1)   Ni  le  tigre  aiguisant  son  inutile  rage; 
:  »  Je  l'ai  brave  rôdant  autour  du  pâturage, 

»  Et  déjà  du  regard  dcTorant  mes  agneaux. 

»  Pour  TOUS,  j'ai  tout  souflert.  Dans  les  plus  durs  trayaux , 

»  J'ai  vu  se  dérouler  la  chaîne  de  ma  vie  ; 

»  Et  j'ai  seuti  le  temps  sur  ma  tempe  flétrie , 

»  Au  midi  de  mes  jours,  imprimer  son  sillon. 

)>   £t  voilà  que  le  sort  vous  raTit  au  vallon  , 

»  Où  deux  lustres  entiers  vous  guida  ma  houlette! 

»  0  mes  chères  brebis!  ma  tendresse  inquiète 

»  En  vain  vers  vous  s'élance  et  s'attache  h  vos  pas; 

»  Mes  pleurs  ni  mon  amour  ne  vous  retieudront  pas.  » 


C^est  ainsi  qu'un  pasteur  aux  échos  du  rivage 
Retraçoit  déses  rnaux  la  douloureuse  image.... 


Bon  pasteur,  calme-toi!  Si  tu  verses  des  pleurs, 

Tes  brebis  partageant  tes  cruelles  douleurs, 

N'ont  pas  versé  sur  toi  des  larmes  moins  a'mères. 

Mais  aux  décrets  du  ciel,  à  ses  ordres  sévères 

Tu  leur  appris  toi-même  à  soumettre  leurs  vœux  : 

Rends  le  calme  à  ton  cœur.  Ne  vois-tu  pas  les  cieux , 

Accueillant  à  la  fois  et  tes  cris  et  leurs  plaintes. 

Soulager  tous  les  maux,  calmer  toutes  les  craintes. 

Par  le  choix  de  celui  qui  prendra  de  ta  main 

Du  sceptre  pastoral  le  pouvoir  souverain. 

C'est  ton  enfant;  c'est  plus:  c'est  un  autre  toi-même. 

Embrasé  comme  toi  pour  le  Pasteur  suprême 

Des  fidèles  ardeurs  d'un  courageux  amour, 

Soiî  grand  cœur  ne  craint  pas  de  braver  tour-à-tour 

£t  le  noir  ouragan  et  le  tigre  en  furie. 

Comme  toi  prodiguant  .son  repos  et  sa  vie , 

Vois  comme  il  met  sa  gloire  à  marcher  sur  tes  pas; 

Sur  tes'pas  comme  il  vole  aux  travaux,  aux  combats; 

Comme  du  fond  des  bois,  à  la  fuite  obstinée 

La  brebis  au  bercail  est  par  lui  ramenée. 

Ton  souffle  réchauÛoit  tes  agneaux  dans  ton  sein  ; 

De  ton  ae'ni ,  ils  n'ont  fait  que  passer  dans  le  sieu. 


.« 
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Ouij  tu  revis  en  lui;  c'est  ta  vivante  image , 
C'est  toi  y  c'est  ton  bon  cœur  ,  c'est  ton  uoble  courage, 
£n  lui  tout  le  bercail  te  chérit  aujourd'hui; 
Sans  cesser  d'être  à  toi,  tous  les  cœurs  sont  à  lui* 


COUP-D'OEIL  SUR  LES  ÎSÉMINAIRES  EN  BELGIQUE. 

{Neuvième  article,) 

(Voir  notre  Tome  VI,  pp.  137,  34^9  ^^i  9  ^1^}  477  ^^  ^^^1  ^^  notre 

Tome  VIÏ,  p.  ii3.) 

SEMINAIRE  DE  LIEGE. 

Quoique  l'érection  et  l'organisation  réelle  du  séminaire  de  F^iége 
ne  remontent  qu'à  l'an  1592,  il  est  cependant  certain  que  le  prince 
évêque ,  Ernest  de  Bavière ,  archevêque  de  Cologne ,  s'en  éloit 
occupé  quelques  années  auparavant.  Car  dans  l'acte  d'érection  du 
petit  séminaire  de  Saint-Trond,  qui  est  de  l'an  1589,  le  prince  dit 
que,  «  conformément  aux  décrets  du  saint  concile  de  Trente,  il 
avoit  érigé  et  établi ,  par  d'autres  lettres  patentes ,  un  séminaire 
de  clercs  dans  sa  ville  de  Liège,  et  que  ces  lettres  avoîent  été  im- 
primées et  publiées  par  son  ordre.  )>  Il  ajoute  d'ailleurs  que  les 
élèves  du  séminaire  de  Saint-Trond,  après  avoir  été  passablement 
instruits  dans  les  lettres  et  formés  à  la  piété,  se  rendront  à  Liège 
au  grand  séminaire,  pour  y  continuer  et  achever  leurs  études. 
Malheureusement  nous  n'avons  pu  nous  procurer  les  lettres  patentes 
dont  il  est  question  et  nous  en  ignorons  la  date.  Mais  on  voit 
qu'elles  ne  peuvent  être  postérieures  à  15S9,  puisqu'elles  ont  né- 
cessairement précédé  L'acte  d'érection  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Trond. 

II  est  probable  que  le  prince  Ernest,  malgré  sa  Lonne  volonté 
et  les  vives  exhortations  des  Pontifes  romains  Grégoire  XIII  , 
Sixte  V,  Grégoire  XIV,  Innocent  XIII  et  Clément  Vlïl,  n'avoit 
pu  trouver  les  moyens  d'ériger  son  séminaire  plus  tôt,  et  que  même, 
après  la  publication  de  ses  premières  lettres  patentes,  il  fut  obligé 
de  différer  plusieurs  années ,  faute  de  local  et  de  revenus.  Enfin  en 
i5q2,  il  parvint  à  vaincre  toutes  les  difficultés,  et  le  séminaire  fut 
établi  dans  une  ancienne  maison  religieuse  sise  place  aux  Chevaux 
et  dite  de  Saint-Mathieu,  ou  plus  vulgairement  yKfatâ>'o/}  à  la  Chaîne, 
Cette  maison  étoit  une  sorte  d'hospice  où  quelques  personnes  des 
deux  sexes  trouvoient  un  asyle.  Ce  changement  se  lit  de  concert 
avec  le  prieur,  appelé  Roland  Ruytius  ou  Ruyt,  et  avec  l'appro- 
bation du  Souveran  Pontife.  Il  fut  convenu  que  tous  les  biens  de  la 
fondation  seroient  appliqués  à  la  dotation  du  séminaire,  et  qu'une 
pension  viagère  seroit  payée  au  prieur  et  aux  autres  membres  de 
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cette  communaolé;  et  en  attendant  qae  le  sëmioaire  eât  la.  pleine  i 

jouissance  de  ces  biens  ou  qu'il  eût  trouve  quelque  autre  moyen  de  I 

subsister  par  lui-même ,  une  contribution  de  deux  sols  de  Liëge  par 
muid  fut  imposée  k  tout  le  clergé.  Le  prince  de  son  côté  promit  de 
faire  élever  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  à  ses  frais  durant 
les  premières  années» 

Du  reste,  pour  en  revenir  à  notre  conjecture  sur  l'époque  de 
l'érection  du  séminaire,  nous  ferons  observer  que  l'évêque,  après 
avoir  réglé  toutes  ces  cboses,  dit  dans  son  mandement  de  1692  : 
u  Quamobrem  ad  Dei  omnipoteutis  laudem,  et  Ëcclesiae  nostiae 
»  sanctae  incrementum  y  ac  nostrae  ditionis  Leodiensis  salutem  et 
]>  commodum,  auctoritate  apostolicâ,  et  nostrâ ,  primatn  nostrant 
TU  Seminarii  clerioorum  publicatianem  renouantes ,  rursum  de 
1)  integro  et  de  novo  publicamus  ^  erigimus^  inêtituimus  ^  et 
»  Domum  ad  Gatenam  deinceps  seminarium  clericorum ,  et  non 
»  aliter  prascipimus  appeliandam*  »  Ainsi  la  publication  du  der- 
nier mandement  ne  fut  qu'une  répétition  ou  un  renouvellement 
d'un  mandement  plus  ancien. 

L'inauguration  eut  lieu  dans  l'église  du  séminaire  le  jour  de  la 
fête  du  saint  Sacrement,  le  28  mai  iSgs ,  en  présence  du  prluce 
et  du  clergé  et  il  parott  que  ce  fut  avec  beaucoup  de  solennité. 
L'écolâtre  de  Liège,  George  Thourinus  ou  Thourin,  distingué  par 
ses  connoissances  littéraires ,  prononça  devant  l'assemblée  un  dis- 
cours latin  remarquable  et  qu  on  ne  liroit  pas  sans  plaisir  aujour- 
d'hui. Pour  conserver  le  souvenir  de  cet  heureux  événement,  les 
administrateurs  du  séminaire  firent  graver  les  armes  du  prince  au 
dessus  de  la  porte  de  Téglise  et  y  ajoutèrent  une  inscription  en  son 
honneur. 

L'administration  du  séminaire  fut  confiée  k  quatre  currateurs  ou 
proviseurs ,  dont  deux  à  nommer  par  le  prince-évêque  et  deux  par 
le  clergé  dans  sa  congrégation  générale» 

Telle  est  aussi  la  aisposition  du  concile  de  Trente  sur  ce  point. 
Mais  il  y  eut  ici  une  vraie  prérogative  en  faveur  des  curateurs ,  le 
prince  leur  abandonnant  le  choix  du  président  et  des  prof esseurs  ^ 
et  ne  se  réservant  que  le  droit  de  ratifier  les  nominations. 

Les  curateurs  dévoient  changer  par  moitié  tous  les  deux  ans. 
Les  premiers  furent  Roland  lluitius ,  dernier  prieur  de  la  maison 
Saint-Mathieu  ou  à  la  Chaîne  )  Guillaume  de  Bergis,  doyen  de  la 
cathédrale;  Antoine  Cornelii,  trésorier;  et  Martin  Diddenius  ou 
Didden ,  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre. 

Ils  nommèrent  président  un  ecclésiastique  distingué  par  son 
savoir  et  par  sa  piété;  c'étoit  le  célèbre  Jean  Chapeaville,  cha- 
noine et  grand  pénitencier  de  Liège,  dont  nous  parlerons  dans  la 
série  des  présidens.  Chapeavilleà  son  tour  obtint  de  bons  profes- 
seurs pour  l'institut  naissant,  entr'autres  François  Ora nus  ,  cha- 
noine de  St.  Martin,  qui  avoil  remporté  la  première  palme  au  con- 
cours général  de  philosophie  àLouyaineii  |567;  l'^colàtre  George 
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ThourinuSf  e!  quelque  temps  après ,  Jeam  Wiggers^  recommandabU 
sous  plus  d'uD  rapport* 

Quant  à  l'admission  des  élèves ,  voici  les  principales  conditions 
prescrites  par  le  décret  d'érection. 

Ils  dévoient  être  enfants  légitimes  >  nés  dans  le  diocèse  de  Liège; 
âgés  de  moins  de  20  ans  y  afin  que ,  vu  les  misères  spirituelles  et 
les  besoins  de  l'époque ,  ils  pussent  d'autant  plus  tôt  entrer  dans  le 
saint  ministère.  Avant  leur  admission  ^  ils  éloient  soumis  à  un 
examen  devant  les  curateurs  et  le  président.  Si  cet  examen  leur 
étoit  favorable,  ils  approcboient  des  Sacremens  pour  connoitre 
définitivement  la  volonté  de  Dieu  sur  leur  vocation  et  pour  se  raf- 
fermir dans  leur  résolution.  Ils  s'engageoient  ensuite  par  serment  à 
observer  les  lois  du  séminaire,  à  n'en  pas  sortir  ni  à  quitter  le  dio-* 
ccse  sans  l'autorisation  du  prince  évêque  et  des  curateurs.  Ils  juroient 
de  plus  qu'avec  leur  permission  ou  d'après  leur  conseil,  ils  rece- 
vroient  les  ordres  sacrés,  et  qu'ils  exerceroient  le  saint  ministère 
dans  l'égli&e  qui  leur  seroit  assignée. 
Il  devoit  y  avoir  leçon  de  théologie  tous  les  jours.  On  imposoitWoutre 
aux  curateurs  l'obligation  de  faire  enseigner  le  calcul,  ecclésiastique^ 
le  chant  et  les  cérémonies  de  l'Eglise  de  Liège,  de  même  que  celles 
de  l'Eglise  romaine.  Pour  s'exercer  aux  rubriques  et  acquérir  l'usage 
nécessaire,  les  élèves  alioient  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes, 
avec  la  permission  du  président,  les  uns  à  la  cathédrale,  les  autres 
dans  les  paroisses  de  la  ville,  usage  qui  s'est  maintenu  jusqu'au- 
jourd'hui. 

Le  prince  établit  sagement  que  les  leçons  seroient  répétées  heb-> 
domadairement,  qu'il  y  auroit  des  disputes  ou  des  discussions  à 
ce  sujet,  et  qu'eu  outre  il  y  auroit  chaque  mois  des  exercices 
publics  auxquels  seroient  invités  les  membres  les  plus  distingués  du 
clergé. 

Si  quelque  jeune  clerc  étoit  jugé  propre  à  instruire  le  peuple  et 
que  telle  fût  l'opinion  du  président  et  des  curateurs^  il  lui  étoit 
permis  de  prêcher  à  des  jours  et  dans  des  lieux  désignés,  en  se  fai- 
sant accompagner  par  un  de  ses  condisciples  pour  l'observer  (  qui 
illum  ohaerpet). 

Avec  ces  statuts  et  de  bons  maîtres,  les  études  et  la  discipline  ne 
pouvoient  guère  manquer  de  fleurir.  Un  établissement  préparatoire, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  Haut,  fut  érigé  à  Saint-Trond ,  ou 
plutôt  existoit  déjà  à  l'ouverture  du  grand  séminaire.  On  songea  bien- 
tôt à  un  troisième  institut^  en|faveur  des  jeunes  gens  qui  montreroient 
des  dispositions  extraordinaires  et  qui  seroient  jugés  propres  à  ap- 
profondir les  sciences  ecclésiastiques.  Le  prince  évêque  entra  dans 
ces  vues  et  donna  les  permissions  nécessaires,  et  les  curateurs, 
avec  l'aide  de  Chapeaville,  parvinrent  en  i6o5^  à  établir  un  sé- 
minaire liégeois  à  Louvain,  dépendant  entièrement  de  celui  de  la 
ville  épiscopale,  aux  frais  duquel  il  étoit  érigé.  Lts  curateurs  de 
Liège  ayoieut  la  iiominatioQ  du  piésideut  et  des  autres  supérieurs 
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de  celte  Tiouvellc  maison.  Plusieurs  bourses  y  furent  fondées  par 
son  premier  président,  le  docteur  Glarius,  et  par  les  chanoiiiet 
Van  Kesselt^  Guillaume  de  Bergis  et  Henri  Dujfkens. 

Quant  au  séminaire  de  Liège,  le  nouvel  évêque  Ferdinand  de 
Bayière^  neyeu  du  prince  défunt,  proposa  en  16^4  ^'<^°  confier  la 
direction  aux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus*  Mais  les  curateurs^ 
soutenus  ou  conseillés  par  plusieurs  membres  du  clergé,  sedécla^ 
rèreut  contre  tout  changement,  de  crainte  qu'il  ne  nuisît  aux  fonda- 
tions, et  un  mémoire  assez  étendu  fut  présenté  à  Tévêque  co-admi- 
nistrateur  contre  le  plan  du  prince  évêque.  Cette  opposition 
triompha  et  le  projet  fut  abandonné. 

Long-temps  après,  un  autre  prince  de  Bavière,  l'évêqwe  Joseph- 
Clément,  prit  la  même  résolution,  et  cette  fois  les  obstacles  furent 
vaincus  quoiqu'avec  peine.  Ce  changement  eut  lieu  en  1699,  cent 
et  sept  ans  après  Térection  de  la  maison.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
les  détails  de  cet  événement  qui  fît  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps 
et  donna  lieu  à  une  foule  d'écrits  pour  et  contre.  C'étoit  une  époque 
critique,  oit  l'action  du  vieux  jansénisme  inquiétoit  beaucoup  les 
supérieurs  ecclésiastiques  sincèrement  attachés  à  l'Eglise  et  au  Saint- 
Siège.  Le  prince  Joseph-Clément  crut  sans  doute  qu'un  moyen 
cificace  de  conserver  la  saine  doctrine  ,  étoit  de  confier  la  direction 
de  son  principal  établissement  à  une^congrégation  connue  depuis' 
son  origine  par  sa  lutte  conte  l'erreur;  et  le  président  M.  Cochez 
étant  mort  vers  la  §n  de  décembre  1698,  il  jugea  que  le  moment 
étoit  arrivé  d'opérer  le  changement,  et  six  semaines  après  il  fit 
connoitre  aux  quatre  proviseurs  que  son  désir  étoit  qu'on  donnât  la 
présidence  au  Père  Louis  de  Sabran,  jésuite  du  collège  anglais, 
fondé  à  Liège  par  ses  ancêtres.  Deux  des  proviseurs  résistèrent  et 
nommèrent  président  M.  Cogooulle ,  licencié  en  théologie  efancien 
professeur  de  philosophie  au  séminaire;  les  deux  autres,  qui  n'a- 
voient  pris  aucune  part  à  cette  élection  et  n'y  avoicnl  pas  même 
été  appelés,  protestèrent  et  la  déclarèrent  nulle.  Le  prince  main- 
tint son  choix  et  nomma   le  P.  de  Sabran,  en  se  fondant  sur  les 
dispositions  du  concile  de  Trente,  Sess»  23.  de  Reform,  C»  i8., 
qui  enjoignent  a  l'èvêquc ,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  direction  dû 
séminaire,  de  consulter  les  administrateurs,  mais  qui  lui  réservent 
le  droit  de  décider.  Le  3i5  février   1699,  le  nouveau  président  se 
présenta  au  séminaire,  muni   de  sa  lettre  patente  et  accompagné 
de  Mgr.   le  grand-vicaire  et  co-admiiiislrateur  du  diocèse,    qui 
l'installa.  Les  professeurs,  au  nombre  de  trois,  MM.  Denys  ,  Des- 
champs et  Gautius,  protestèrent  et  refusèrent  de  le  reconnoîtrc. 
Le  P.  de  Sabran  ,  demeuré  seul  avec  eux  et  n'ayant  pu  obtenir  une 
chambre  pour  se  retirer  ,  fut  obligé  a  la  nuit  de  sortir  el'de  retour- 
ner à  son  couvent.  Environ  un  mois  après,   le  prince  ne  pouvant 
vaincre  l'opposition  des  professeurs ,  dut  recourir  à  la  force  et  la 
maison  fut  occupée  militairement.  Le  P.  de  Sa^bran  y  revint  accom- 
pagné du  P,  Stéphanie  un  de  ses  confrères  ^  et  resta  en  possession 
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de  la  présidence*  Les  trois  professeurs  aimèrent  mieux  se  rctfrcr 
que  de  se  soumettre.  Ils  furent  remplaces  ^  pour  la  théologie ,  par  le 
P.  Stephanî,  et  pour  la  philosophie^  par  deux  prêtres  séculiers. 

Les  jésuites  demeurèrent  au  séminaire  et  en  conservèrent  la  di- 
rection près  d'un  quart  de  siècle.  Le  prince  étant  mort  le  12  no-^ 
Tembre  i^23  ,  le  chapitre  de  la  cathédrale,  set/^  traçante  ,  rendit, 
la  présidence  au  clergé  séculier  et  on  nomma  M.  de  Gillis^  doyen  de 
la  collégiale  de  St.  Martin. 

L'ordre  des  jésuites  ayant  été  supprimé  ^  le  séminaire  fut  transféré 
en  1774(0  ^^°^  ^^  beau  couvent  qu'ils  possédoientà  Liège  quartier 
de  l'Ile.  . 

L'année  1797,  époque  de  tant  de  ruines  et  de  suppressions^  fut 
aussi  celle  de  la  fermeture  du  séminaire. 

Feu  Mgr.  Barrett  eut  le  bonheur  de  le  rétablir.  L'époque  réelle 
de  cette  restauration  est  l'année  1814?  quoiqu'on  s'en  fut  occupé 
plus  tôt.  Les  premières  inscriptions  pour  la  théologie  datent  du  3  c 
mai  de  cette  année-là.  Les  leçons  se  donnèrent  pendant  les  années 
i8i4)  iBi5  et  1816  aux  cloîtres  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Jean  et 
en  d'autres  locaux.  Le  rétablissement  du  séminaire  au  couvent  des 
Prémontrés  n'eut  lieu  d'une  manière  stable  et  permanente  qu'ea 
octobre  181 7,  époque  de  la  nomination  de  Mgr.  Dehesselle  comme 
président. 

On  sait  que  l'ancien  séminaire  (le  couvent  des  jésuites  en  Ile) 
est  aujourd'hui  occupé  par  l'université ,  et  que  la  belle  église  a  été 
démolie  en  1821  et  remplacée  par  une  lourde  salle  académique* 

Nous  renvoyons  les  détails  à  un  prochain  article  où  nous  don* 
nerons  l'histoire  particulière  des  présidents  et  de  quelques  profes* 
seurs  distingués.  Nous  finirons  par  une  petite  notice  sur  le  séminaire 
liégeois  à  Louvain  et  sur  le  petit  séminaire  de  Saint-Trond. 


(1)  La  Maison  â  la  Chaine  fat  aliénée  par  le  prince  en  1786.  M.  l'ar* 
chitecte  Renoz  qui  Tacheta ,  la  démolit  et  bâtit  sur  le  terrain  les  six 
maisons  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  et  qui  donnent,  les  unes  sur  Ij^ 
place  du  Spectacle  et  les  autres  sur  la  place  Verte.  C'est  la  maison  de 
M.  de  Noidanty  coin  de  la  rae  des  Aveugles,  la  Société  littéraire^  et  les 
maisons  de  M.  le  notaire  Parmentier,  de  M,  lebaronde  Mofiaert8|  d^  M. 
Toussaint  et  de  M"^*  la  veuve  Terwagne* 
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DE  L'OPPOSITION  LIBÉRALE. 

La  session  parlementaire  ne  paroit  pas  devoir  être  aussi 
paisible  que  nous  avions  â*abord  osé  Tespérer.  Les  passions 
semblent  de  nouveau  déchaînées  et  Ton  se  dispute  plus 
vivement  que  jamais.  La  moindre  petite  occasion  est  saisie 
avidement ,  et  même  nous  croyons  remarquer  qu'on  s'at- 
taque à  propos  de  rien.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en 
tout  cela^  c'est  qu'on  ne  veut  pas  du  tout  convenir  qu'on 
agit  par  passion ,  par  animosité.  Tout  le  monde  sans  excep- 
tion prétend  agir  et  parler  par  le  pur  intérêt  du  bien 
public,  par  le  seul  amour  delà  patrie.  On  s'indigne  d'être 
soupçonné  d'entraver  les  délibérations  et  de  voler  le  temps 
de  la  chambre  par  un  intérêt  différent.  Ecoutons  entr'autres 
là-desus  l'ex-ministre    M.  Lebeau  :  ?>    Je  regarde,  quant 
à  moi  )  rimputatiou  de  faire  de   l'opposition  dans  cette 
chambre  pour  des  motifs   de  pure  vanité,  par   une  mi- 
sérable convoitise  de   portefeuilles,  comme  une  imputa- 
tion aussi  ignoble  qtie  celle  de  vouloir  voler  la  bourse  ou  la 
montre  de  mon  voisin.  C'est  assez  dire  que  je  ne  descendrai 
jamais  à  une  justification  sur  ce  point.  » 

Il  seroit  difficile  d'exprimer  son  patriotisme  par  des 
termes  plus  énergiques.  Ainsi  ne  supposez  pas  d'autre  pas- 
sion à  M.  Lebeau  que  celle  du  bien  général.  Lui  croire  de  la 
colère,  de  Tamour-propre,  de  la  vanité,  de  l'ambition, 
c  est  l'offenser  conime  si  vous  le  traitiez  de  voleur. 

Nous  sommes  bien  aises  de  voir  repousser  avec  tant  de 
force  le  simple  soupçon  d'agir  par  intérêt  personnel.  Il  faut 
que  cet  intérêt  ait  quelque  chose  de  très-peu  lionorable , 
quand  il  s'agit  d'affaires  publiques .  pour  être  ainsi  confon- 
du avec  les  passions  les  plus  viles  et  les  plus  criminelles. 

M.  Lebeau  et  ses  amis  nous  permettront  seulement  de 
faire  observer,  puisqu'il  nous  est  absolument  défendu  de 
voir  autre  chose  dans  toute  leur  conduite  qu'un  patriotisme 
quinlessencié  et  sans  mélange,  de  faire  observer,  disons- 
nous,  que  ce  patriotisme  abuse  cependant  un  peu  du  droit 
de  parler.  11  ne  nous  souvient  pas  d'avoir  vu  un  amour  du 
bien  public  aussi  babillard  que  le  leur.  La  patrie^  ordinai- 
rement quand  elle  parle,  ne  dit  pas  graud'cliose.  Il  faut 
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croire  qu  elle  a  changé  de  nature  depuis  que  le  libéralisme 
doctrinaire  s'est  constitué  son  principal  organe. 

Les  discours  prononcés  par  ces  Messieurs  depuis  la  très- 
récente  ouverture  de  la  chambre,  depuis  environ  six  se- 
maines, formeroient  un  assez  bon  volume.  Et  que  signifient- 
ils  ?  Nous  lès  avons  lus  avec  attention  dans  le  Moniteur  ; 
nous  avons  lu  et  relu  en  oi»lre  le  long  arlfcle  politique  que 
M.  Devaux  a  publié  dans  Tavant-dernière  livraison  de  la 
Reviie  nationale.  En  analysant  tout  cela ,  nous  trouvons  un 
résumé  d  une  seule  ligne.  Et  cette  ligne,  la  voici: 

On  a  eu  grand  tort  de  nous  obliger  départir  et  de  prendre 
notre  place, 

C  est  très-sérieusement  que  nous  le  disons,  au  fond  nous 
ne  voyons  pas  autre  chose  dans  tous  ces  longs  discours.  Et 
s'il  falloit  absolument  un  commentaire  à  ce  résumé^  ce  com- 
mentaire seroit  également  très-court. 

On  a  eu  grand  tort  de  nous  obliger  de  partir^  parce  que  , 
mieux  ,que  personne ,  seuls  pour  ainsi  dire,  nous  avions 
la  volonté  et  le  talent  de  rendre  le  pays  heureux  \  en  a  eu 
grand  tort  de  prendre  notre  place ,  car  depuis  ce  temps-là  , 
on  ne  fait  plus  rien  de  bon.  Le  minislère  actuel  est  inca- 
pable de  faire  adopler  aucune  mesure  importante;  il  n'a 
pas  d'appui  certain ,  il  manque  de  franchise,  il  ne  vit  que 
de  duplicité  et  d'hypocrisie ,  etc.  etc. 

Telle  nous  semble  la  signification  générale  de  toutes  ces 
plaintes  et  de  tous  ces  reproches.  Cela  n'empêche  pas  qu'on, 
n'y  remarque  quelques  observations  qui  méritent  attention  ^ 
et  dont  les  catholiques  surtout  peuvent  faire  leur  profit. 

Un  de  ces  Messieurs,  piir  exemple,  noua  fait  observer  que 
nous  n'avons  pas  gagné  beaucoup  au  changement  de  nii- 
nistère,que  nous  ne  comptons  qu  un  setd  membre  catho- 
lique dans  le  nouveau  cabinet.  Et  de  là  il  prend  occasion  de 
rire  un  peu  à  nos  dépens. 

Il  fait  observer  encore  que,  pour  donner  de  l'appui  à 
ce  cabinet,  nous  somi^es,  en  quelque  sorte,  obligés  de 
nous  effacer,  condamnés  à  nous  désavouer  nous-mêmes.  Et 
il  cite  comme  preuve  l'abandon  vrai  ou  faux  de  la  proposi- 
tion relative  à  l'université  catholique. 

Il  ose  môme  prédire  que  nos  représentans  catholiques  à 
là  chambre  «vont  être  obligés,  dans  la  session  actuelle, 
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de  rétracter  les  uns  après  les  autres,  les  votes  qu'ils  ont  émis 
dans  la  session  dernière,  )>  Il  ajoute  «  qu  après  le  triomphe 
obtenu  ,  lopinion  catholique  n'ose  se  montrer  majorité  , 
qu'elle  recule  devant  le  pouvoir,  qu'elle  dépose  ses  lauriers 
aux  mains  de  ceux  qui  n  ont  pas  eu  le  courage  de  combattre 
dans  ses  rangs,  qu'elle  se  cache  derrière  des  chefs  équi- 
voques et  sans  drapeau  que  la  victoire  a  fait  passer  de  son 
côté.  » 

Nous  n'examinons  pas  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai ,  de 
faux  ou  d'exagéré  dans  ces  reproches»  Profiter  des  avis  de 
ses  ennemis  y  sans  se  fâcher ,  c'est,  d'après  nous^  le  parti  le 
plus  sage.  MM.  Lebeau,  Rogier  et  Devaux  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  diviser  la  majorité.  Ils  tâchent  de  convaincre 
le  ministère ,  où  l'élément  libéral  domine ,  qu'il  ne  peut 
compter  sur  un  appui  franc  et  durable  de  la  part  des  catho- 
liques; et  il  s'efforce  de  faire  croire  à  ceux-ci  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  de  confiance  dans  le  ministère ,  que  M. 
Nothomb  n'est  ni  plus  dévot  ni  plus  catholique  que  M. 
Rogier ,  etc. 

C'est  pour  la  même  raison  qu'ils  s*efforcent  aujourd'hui 
de  maintenir  la  distinction  de  libéraux  et  de  catholiques. 
Lorsqu'ils  étoîent  au  pouvoir,  ils  auroient  désiré  de  l'effa- 
cer, delà  faire  disparoître  entièrement.  Maintenant,  c'est 
différent;  la  patrie  a  besoin  de  ces  dénominations,  et  il  y 
aurait  quelque  chose  depuéiily  dit  M.  Lebeau^  à  vouloir  les 
interdire.  De  son  côté  ,  M.  Devaux  prêche  la  nécessité  de  la 
division  et  des  partis.  Sans  une  lutte  continuelle  entre  les 
opinions ,  il  ne  voit  pas  de  bonheur  politique  possible.  C'est 
une  vérité  dont  il  est  si  persuadé  qu'il  ose  appeler  la  Divinité 
même  à  témoin.  La  Providence^  dit-il,  a  fait  de  la  diversité 
des  opinions  une  condition  des  progrès  de  l'humanité,  et  le  jour 
où  la  démarcation  des  partis  viendroit  à  disparoître^  nouê  ne 
serions  plus  libres.  Il  seroit  donc  ridicule  et  dangereux  de 
chercher  à  les  détruire,  à  mettre  l'harmonie  dans  l'Etat;  il 
faut  qu'il  y  ait  des  partis,  et  l'on  doit  se  contenter  d'en 
régulariser  la  lutte. 

Telle  est  la  tactique  de  nos  Messieurs  de  l'opposition  libé- 
rale, et  nous  avouons  volontiers  qu'elle  ne  manque  pas 
d'adresse.  Ils  savent  que  nous  ne  leur  avons  jamais  refusé 
de  l'esprit  et  du  savou-faire  ,  et  aujourd'hui  encore  nous 
leur  reconnoissons  un  vrai  talent. 
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Un  peu  de  modestie  negâteroit  pas  cette  réputation.  Hais 
de  ce  côté-IÂ ,  nous  les  trouvons  en  défaut.  Ils  sont  tellement 
convaincus  de  leur  habileté,  de  leur  supériorité,  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  leur  inspirer  quelque  sentiment  de  défiance 
et  d'humilité. 

Voici  en  quels  termes  M.  Devaux  nous  présente  la  posi- 
tion actuelle  de  son  parti  et  l'oppose  à  celle  des  catholiques  : 
«  L'opinion  libérale ,  par  son  court  passage  aux  affaires , 
par  la  modération ,  la  dignité,  la  franchise  des  principes 
qu  elle  a  professés  dans  les  rangs  du  pouvoir ,  a  considéra- 
blement agrandi  son  influence;  sa  force  morale  s'est  accrue 
de  tout  ce  que  les  aveugles  passions  de  ses  adversaires  leur  ont 
fait  perdre.  Aujourd'hui  c'est  en  défendant  ses  principes 
avec  la  même  modération ,  mais  avec  la  méuie  fermeté  ,  dans 
sa  position  nouvelle,  qu'elle  étendra  encore  les  bases  de 
l'avenir  qui  l'attend.  Au  milieu  d'une  situation  pleine  d'hypo- 
crisie et  menaçante  pour  la  franchise  et  la  pureté  des  mœurs 
politiques ,  c'est  un  beau  rôle  pour  une  opinion  qui  a  fait  ses 
preuves  de  sagesse  au  pouvoir ,  de  défendre  dans  l'opposi- 
tion la  sincérité  des  principes ,  de  se  constituer  en  quelque 
sorte  la  gardienne  de  la  moralité  politique  du  pays.  » 

Avec  cette  conviction  de  son  influence ,  de  sa  force ,  l'opi- 
nion libérale  pourra  se  montrer  fort  modérée ,  sûre  pourtant 
de  ressaisir  le  pouvoir.  C'est  le  conseil  que  M.  Devaux  ne 
manque  pas  de  lui  donner,  c'est  le  triomphe  qu'il  lui  pro- 
met. «  Ayant  été  en  possession  du  pouvoir,  dit-il,  elle  luttera 
avec  la  prévision  d'une  victoire  plus  ou  moins  phochaine.  »  Il 
l'engage  à  faire  ses  préparatifs  en  conséquence ,  et  sa  seule 
crainte  est  qu'on  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  les  achever  et 
qu'on  ne  la  rappelé  au  ministère  avant  qu'elle  ait  suffisam- 
ment afi^ermi  et  développé  ses  bases.. (1) 

Que  répondre  à  M.  Devaux  et  à  ses  amis ,  aux  vénérables 
gardiens  de  la  moralité  politique  du  pays ,  à  nos  très-prochains 
dominateurs  ?  Le  silence  seroit  peut-être  le  parti  le  plus 
prudent.  Mais  nous  voudrions  ne  pas  manquer  de  franchise, 
nous  voudrions,  dans  la  situation  pleine  d'hypocrisie  qu'on 
nous  fait ,  leur  montrer  que  les  catholiques  n'ont  pas  d« 
motif  de  cacher  leurs  sentimens. 


(i)  Revue  nat, ,  S*  série  |  8*  lirr.  pagei  a35,  a36  «t  1S7, 
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Vous  prétendez,' leur  dirons-nous  d'abord ,  qu'il  a  y  a 
pas  d'uuilé  de  principes  et  de  senlinriens  dans  la  majorité 
que  vous  combatlez ,  et  celte  opinion  n'est  pas  tout-à-fait 
dénuée  de  foademeut.  Celte  majorité  se  compose  d'hommes 
qui  se  font  mutuellement  des  sacrifices,  et  le  principal  lien 
qui  les  unit,  c'est  le  besoin  de  repos  et  de  tranquillité,  c'est 
la  haine  du  désordre  et  de  l'anarchie,  c'est  la  crainte  que 
le  libéralisme  exagéré,  qui  marche  aujourd'hui  avec  vous, 
ne  gâte  nos  affaires  et  ne  fasse  enfin  périr  notre  indépen- 
dance même.  Les  catholiques  surtout  sacrifient  tout  ce  qu'ils 
peuvent  à  ce  besoin ,  et  ils  vous  l'ont  prouvé  à  vous-mêmes 
en  d'autres  circonstances.  Aujourd'hui,  vous  faites  passer 
cette  condescendance  pour  de  la  foiblesse ,  de  la  crainte,  de 
l'inconséquence,  de  la  sotlise.  Rendez  ce  reproche  plus  dur 
et  plus  humihant  encore ,  si  vous  le  pouvez ,  nous  le  préfé- 
rerons à  certains  éloges  que  vous  pourriez  nous  donner..  Si 
le  reproche  est  mérité,  il  en  résultera,  ce  semble ,  que  nous 
cédons  ou  par  manque  de  force,  ou  par  manque  d'ambition, 
ou  par  défaut  de  courage  et  de  caractère.  De  ces  diverses 
conséquences,  choisissez  laquelle  vous  voulez;  peu  nous 
importe.  Nous  ne  vantons  pas  notice  influence.  Au  contraire, 
nous  sommes  convaincus  que  les  catholiques  se  sont  succes- 
sivement affoiblis ,  et  que,  sans  une  étroite  iimon  entr  eux 
et  un  redoublenjent  de  vigilance  et  d'activité ,  ils  s'affoibli- 
ront  encore  davantage. 

Mais' vous-mêmes ,  Messieurs  (faites-y  attention),  quel 
est  le  lien  qui  vous  unit,  avec  vos  nouveaux  amis?  Quelle 
communauté  de  principe»,  de  volontés,  de  vues,  d^intérêts, 
y  a-t-il  dans  votre  parti?  Croyez- vous  pouvoir  compter 
sur  MM.  Verhaegen,  Delfosse  et  autres  membres  du  libéra- 
lisme exagéré,  plus  que  nous  ne  comptons  sur  les  libéraux 
modérés  qu'un  sentiment  quelconque  engage  à  marcher  avec 
nous?  Vous  entendriez-vous  avec  eux,  si  vous  croyiez  pou- 
voir vous  passer  de  leurs  suffrages?  Et  eux  ^  vous  lesaccor- 
deroient-ils,  s'ils  n'avoient  momentanément  besoin  de  votre 
alliance  ?  Un  lien  vous  unît  cependant,  nous  le  savons ,  c'est 
votre  commune  antipathie  pour  nous,  c'est  le  besoin  de 
nous  abattre  décidément,  c'est  le  désir  de  détruire  toute 
influence  catholique  dans  notre  politique  intérieure  et  exté- 
rieure ,  sauf  à  vous  disputer  le  pouvoir  entre  vous  après 


j 
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le  succès.  Ce  lien  a-t-il  plus  de  forcte  que  le  nôtre?  Vous 
Pignorez  probablement,  comme  nous  l'ignorons  aussi. 

Dans  le  cloute,  raisonnons  avec  calme. 

Vous  êtes  persuadés  de  l'influence  et  de  la  force  de  vos 
opinions.  Déjà  le  libéralisme  domine  dans  les  esprits ,  et  tous 
prophétisez  avec  assurance  le  nouveau  triomphe  de  votre 
parti.  Encore  une  année  ,  quelques  mois  peul-êire,  et  vous 
ressaisissez  le  pouvoir  et  vous  êtes  plus  maîtres  que  jamais. 
Acceptons  le  présage  sans  observation.  Vous  voilà  revenus 
au  ministère,  vous  gouvernez.  Mais  qui  gouvernez- vous? 
Le  peuple  belge  apparemment.  Ce  peuple,  qu^est-il ,  de 
quoi  secompose-t-iL^  Quoique  le  libérahsme  occupe  pres- 
que tons  les  postes,  quoiqu'il  soit,  comm^  vous  nous  Pavez 
fait  observer,  en  majorité  dans  le  minislèfe,  dans  Parmée, 
dans  la  magistrature,  dans  les  conseils  provinciaux,  etc., 
ce  peuple,  pris  en  masse ^  vous  paroîlra  encore  plus  catho- 
li<[ne  qu'autre  chose.  Que  votre  mépris  pour  nous  soit  vrai 
ou  fciut,  nous  osons  croire  que  vous  nous  comptez  pour 
quelque  chose  dans  PEtat  et  que  vous  ne  vous  flattez  pas 
tout-à-fait,  avec  les  lois  que  nous  avons,  de  gouverner  le 
Belge  catholique  malgré  lui.  La  première  condition  du  pou- 
voir que  vous  prétendez  exercer  bientôt  sur  lui ,  est  que  vous 
ayez  sa  confiance.  L'avez-vous?  Dans  la  position  que  vous 
avez  choisie  ,  pouvez-vous  Tavoîr  ?  La  méritez-vous  encore? 
Alliés  avoués  d'un  parti  ouvertement  hostile  et  intolérant  ; 
chefs,  guides  ou  dupes  d'une  classe  d'hommes  qui  ne 
cherchent  qu'i  s'élever  à  nos  dépens,  qui  anéantiroient  vo- 
lontiers tous  nos»droits  constitutionnels;  organes  principaux 
d'une  opposition  violente,  rancuneuse,  acharnée  dès  son 
début;  quel  est  votre  espoir  et  comment  entendez-vous. 
guérir  nos  défiances?  Si  vos  seuls  moyens  sont  les  discours 
que  vous  prononcez  à  la  chambre  et  les  articles  politiques 
que. M.  Devaux  publie  dans  sa  Revue,  vous  nous  semblez 
mal  connoître  votre  position  et  vous  vous  formez  une 
étrange  idée  du  cœur  humain.  Nous  vous  déclarons,  quant, 
à  nous, que  vous  faites  tout  ce  qu'il  faut  pour  fortifier  1  opi- 
nion défavorable  que  vous  nous  donnez  ,  depuis  environ 
deux  ans,  de  vos  intentions  et  de  vos  projets,  et  que  vous 
augmentez  chaque  jour  l'espace  qui  \ous  sépare  de  nous. 
Vous  avez  beau  ajouter  quelques  correctifs  à  vos  paroles, 
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TOUS  avez  beau  dire  que  tous  respectez  la  reltgloQ ,  que  Touâ 
aimez  le  christianisme^  que  tous  croyez  le  curé  plus  utile 
que  les  gendarmes.  Il  n'y  a  peut-élre  pas  de  libéral  à  la 
chambre  qui  ne  soit  prêt  à  faire  les  mêmes  prolestatious. 
Les  catholiques  y  sont  habitués ,  et  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
les  rassure  ni  qu'on  les  séduit. 

En  un  mot,  prétendez-TOUs  rcTcnir  au  pouvoir  ?  Est-îl 
absolument  nécessaire  que  les  prédictions  de  M.  DevausL  s*ac« 
complissent  et  que  vous  gouverniez  la  Belgique  ?  Il  faut  que 
TOUS  puissez  vous  passer  de  l'assentiment  et  de  Tappui  des 
catholiques ,  ou  que  vous  marchiez  aTCc  eux.  Pouvez-vous 
TOUS  en  passer  ?  Tout  est  dit  et  il  ne  leur  reste  qu'à  se 
taire.  Mais  cela  tous  semblera  à  Tous-mémes  plus  que  dou- 
teux. Croyez-TÔus  au  contraire  en  avoir  besoin  ?  Examinez 
attentivement  et  sans  passion  la  position  que  vous  avez  prise 
et  voyez  ce  que  vous  avez  à  faire.  Nous  vous  répétons  que 
TOUS  n'avez  pas  leur  confiance ,  que  vous  ne  l'aurez  pas  avec 
la  conduite  que  vous  tenez,  que  vous  la  perdez  de  plus  en 
plus.  ' 


NOUVELLES. 


INTÉRIEUR. 

Mgr.  Gâpaccîniy  arrivé  le  i6  novembre  deHoIbnde  à  Anvers, 
a  fait  un  séjour  d'environ  un  mois  dans  notre  pays,  en  attendant 
Mgr.  Yizzardclii,. savant  canoniste  et  auditeur  de  nonciature,  qui 
devoit  Taccompaguer  a  Lisbonne.  Le  26  novembre ,  ic  prélat  est 
arrivé  à  Malines,  où  il  a  visité  )e  grand  et  le  petit  séminaire,  l'in- 
stitut de  Su  Louis  et  le  pensionnat  du  Brul,  S.  Ëm.  le  cardinal  a 
Toulu  le  conduire  lui-même  dans  ces  dilTérens  établissemens  et  a 
relevé  par  sa  présence  les  démonstrations  de  joie  et  les  paroles  de 
reconnoissance  qu'on  adressoit  partout  à  l'illustre  diplomate.  On 


premiers  eveques 

l'enseignement  ecclésiastique.  Le  lendemain ,  il  a  visité  l'église  mé- 
tropolitaine, l'imprimerie  de  M.  Hanicq,  et  le  collège  municipal. 
Le  même  jour  il  à  quitté  Malines,  et  est  arrivé  à  Gand;  où  il  aes- 
ccudu  à  l'évêché.  Le  lendemain  dimanche^  après  avoir  assisté  k  la 
grand'incsse  dans  la  cathédrale;  il  est  aUé  yisiter;  accompagné  de 
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Mgr*  l'ëTêque,  le  sëmînaîre  et  divers  autres  établissemens.  De  là  ^ 
Mgr.  Gapaccini  est  allé  à  Bruges  et  à  Tournay.  Le  2  décembre , 
Mgr.  l'évêque  de  Gand  est  allé  le  chercher  à  Bruges  et  l'a  ramené 
le  même  jour  k  Gand.  Le  3^  il  est  revenu  à  Malines.  Le  lendemain 
il  est  parti  pour  Louvain  et  est  allé  descendre  chez  M.  de  Ram, 
recteur  magnifique  de  l'Université,  et,  vers  1 1  heures  du  soir,  une 
sérénade  lui  a  été  donnée.  Le  lendemain  il  a  célébré  la  Messe  dans 
la  chapelle  du  collège  du  St.-Esprit,  dit  des  Théologiens.  Après  son 
déjeuné,  il  a  reçu  ladéputation  des  doyens  de  toutes  les  facultés, 
qui  lui  ont  exprimé  les  sentiments  de  vénération  pour  sa  personne 
et  de  dévoûment  au  Si.-Siége,  dont  tous  leurs  coilcgues  sont  pé- 
nétrés. Une  députation  des  étudiants  composée  de  trois  élèves  de 
de  chaque  faculté,  a  été  admise  ensuite  par  l'envoyé  du  St.-Siége« 
Dans  la  matinée,  Mgr.  Gapaccini,  accompagné  de  MM.  le  recteur 
cl  le  vice-recieùr,  a  visité  tous  les  établissements  de  l'Université, 
en  commençant  par  les  Halles,  où  il  a  admiré  les  belles  salles  de  la 
bibliothèque,  et  les  curiosités  bibliographiques  qu'elle  contient  II  a 
vu  aussi  avec  plaisir  le  Musée  académique  des  portraits  des  anciens 
docteurs  et  professeurs  de  l'Université  de  Louvain  ,  que  M.  le  rec- 
teur forme  dans  la  grande  salle  qui  précède  la  bibliothèque^  Ensuite 
S.  Exe.  a  parcouru  Tes  auditoires,  où  les  étudiauls  l'ont  vu  paroître 
avec  joie,  et  il  s'est  rendu  aux  collèges  d'Adrien  VI  et  de  Marie- 
Tliérèso  qui  ont  aussi  attiré  son  attention  particulière.  Le  cabinet  de 
physique  et  les  autres  collections  scientifiques  n'ont  pas  été  oubliés. 
Au  collège  des  Humanités  ou  de  la  Haute-Colline,  Mgr.  a  été  reçu 
par  les  élèves  et  les  professeurs,  qui  lui  ont  exprimé  combien  cette 
visite  leur  étoit  agréable. 

Voici  le  discours  qui  a  été  adressé  à  Mgr  Gappaccini,  au  collège 
du  St.  Esprit,  par  M.  de  Clèves,  au  nom  des  étudiants  de  la  faculté 
de  théologie  : 

»  Monseigneur, 
»  C'est  avec  le  sentiment  de  la  joie  et  de  la  reconnoissance  les 
plus  vives  que  nous  voyons  paroître  au  milieu  de  nous  le  repré- 
sentant zélé   et    vénéré  du   Saint-Siège.    Le  bonheur   que    nous 
éprouvons  à  volrevue,  Monseigneur,  est  d'autant  plus  sensible, 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnoitre  dans  votre 
vibite  un  témoignage  certain  de  l'aflection  toute  paternelle  de  notre 
Saint-Père  le  Pape  pour  l'université  catholique,   et  une  preuve 
nouvelle  de  l'intérêt  que  vous  portez  vous-même.  Monseigneur,  à 
notre  chère  Belgique.  Aussi  tout  pénétrés  de  la  reconnoissance  que 
nous  vous  devons,  à^ cause  des  encouragements  que  votre  présence 
nous  procure,  nous  aimons  à  renouveler  devant  vous.  Monseigneur, 
les  voeux  que  nous  avons  souvent  formés  aux  pieds  des  autels  pour 
la  conservation  et  le  bonheur  du  Chef  visible  de  l'Eglise,  notre 
père  et  notre  protecteur. 

)>  Oui ,  puisse  le  ciel  conserver  pendant  de  longues  années  encore 
le  saint  Pontife  qui  la  gouverne!  Puisse    la  Piovidence  dissip^er 
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«ntrèrement  les  nuages  qui  l'attristent ,  et  rendre  ses  jours  sereins  ! 
Pour  nous,  Monseigneur,  notre  bonheur  sera  toujours  de  vivre  en 
fils  obéissants  et  dévoues  du  Vicaire  de  Jcsus-Chri&t,  et  d'employer 
Ik  la  gloire  de  TËglise  et  de  notre  sainte  Foi  les  connoissances  que 
nous  aurons  acquises  dans  Fuuiversitë  catholique  de  Louvain,  sous 
la  protection  et  les  auspices  de  Gréfçoire  XVI. 

»  Si  nous  osions,  Monseigneur,  réclamer  de  votre  bonté  une 
faveur  qui  ne  nous  paroitroit  pas  moins  précieuse  que  votre  visite, 
nous  vous  supplierions  d'accepter  et  de  recueillir  l'expression  de 
nos  yœmi  et  de  nos  sentiments  pour  les  porter  aux  pieds  du  trône 
apostolique,  auquel  nous  tenons  du  fond  de  nos  entrailles.  » 

Mgr  Gapaccini  a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes  : 
»  Messieurs, 

»   Vous  ne  vous  trompez  nullement  en  envisageant  ma  visite 
comme  un  témoignage  public  de  l'affection  du  Saint-Père   pour 
rUniversîté  catholique  de  Louvain,  qui  est  destinée  à  faire  pros- 
pérer les  bonne>  éludes,  et  à  consolider  la  religion  et  la  foi  dont 
la    Belgique  s'est  toujours   montrée  si   jalouse.   Vous    pouvez    y 
compter:  lorsque  je  reverraî  notre  Saint- Père  le  Pape  ,  je  lui 
communiquerai  de  vive  voix  les  vœux  et  les  sentiments  que  vous 
venez  de  m'expiimer;  mais  avant  de   me   procurer  ce  plaisir, 
j'aurai  la  satisfaction   de  les  lui  faire  parvenir  par  écrit.  Continuez 
donc,  Messieurs,  vos  études  avec  le  zèle  et  l'ardeur  que  vous  avez 
montrés  jusqu'ici  :  vous  ne  pouvez  manquer  d'obtenir  les  plus  grands 
succès  sous  la  direction  aé  vos   savants  professeurs  et  du  digne 
recteur  qui  préside  k  cette  Université.. ••  )> 

Le  5  décembre  Mgr.  Gapaccini  est  parti  pour  Namur',  accom- 
pagné de  M.  le  recteur,  et  est  allé  descendre  à  l'évêché.  Le  len- 
demain il  a  célébré  la  messe  à  Notre-Dame  de  la  Paix  et  les  élèves 
du  colle'ge  ont  exécuté  à  grand  orchestre  le  beau  Latida  Jeru^ 
«a/^m  de  Janssens.  Pendant  le  déjeuner,  où  se  trouvoit  Télite  du 
clergé  de  la  ville ,  le  prélat  reçut  une  députation  de  la  part  des 
élèves  et  répondit  au  compliment  avec  une  extrême  bienveillance. 
Après  avoir  visité  les  principaux  établissemens  de  la  ville,  S.  Exe. 
revint  le  soir  au  collège  pour  assister  à  un  concert,  accompagné  de 
Mgr  TEvcque.  Cette  heureuse  circonstance  permit  aux  élèves 
d'oArir  à  leur  premier  pasteur  les  félicitations  les  plus  sincères  à 
l'occasion  de  sa  fête.  La  coïncidence  du  congé  du  mois  réunit  aussi 
ce  soir  au  collège  un  assez  grand  nombre  de  parens  qui  étoicnt 
venus  voir  leurs  enfans.  Parmi  eux,  on  distinguoit  M.  le  comte  et 
Mme  la  comtesse  d'Epiennés,  Mme  la  baronne  Vandensteen  de 
Liège,  Mme  la  baronne  Desmauet  de  Boutonville  de  Bruxelles, 
Mme  la  baronne  de  Rosée  de  Moulin^  etc.  Le  lendemain  Mgr  Ga- 
paccini arriva  à  Liège  vers  les  i  heures.  Mgr  TEvêque  l'atteudoit 
entouré  des  principaux  membres  de  son  clergé  et  d'un  petit  nombre 
de  laïques.  Au[dincrqui  eut  lieu  ensuite,  Mgr  l'Evêque  porta  d'abord 
la  santé  du  Souverain  Pontife ^  rappela  en  peu  de  mots  tout  le  bien 
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que  lui  doit  l'£gli^e  universelle  et  fit  les  vœux  les  plusardeos  pbur 
son  bonheur.  Le  second  toast  fut  pour  Mgr  Cipaccini,  et  Mgr 
i'£vêque  énuméra  en  peu  de  mots  les  services  rendus  à  la  Belgique 
par  S*  Exe.  Tous  les  convives  unirent  leurs  yoix  à  celle  de  leur 
premier  pasteur,  et  les  deux  toasts  furent  applaudis  avec  enthou- 
siasme. Mgr  Gapaccini  se  leva  à  son  tour,  répondit  avec  à-propos  et 
avec  bienveillance,  et  rappela,  non  sans  éprouver  une  joie  bien  vive, 
aue  Mgr  Van  Bommel  étoit  le  premier  evéque  nommé  en  1829.  Ces 
diverses  santés  furent  accueillies  par  un  chœur  de  musique,  com- 
posé d'élèves  du  séminaire  et  dirigé  par  M.  Henrotte,  un  des 
professeurs.  Après  le  banquet,  Mgr  .Capaccini,  accompagné  de 
Mgr  i'Ëvêque  et  de  tous  les  convives,  passa  dans  le  séminaire,  en 
visita  la  belle  église,  la  bibliothèque,  Taudifoire  et  les  autres 
salles.  Dans  cell&où  MM.  les  professeurs  et  les  élèves  étoient  réunis, 
un  de  ces  derniers  lui  adressa  uu  petit  discours  au  nom  de  ses 
condisciples,  et  le  prélat  y  répondit  avec  cette  présence  d'esprit  et 
cette  aménité  qui  lui  ^ont  naturelles»  Là  furent  gaîment  rappelées 
nos  tribulations  passées  ,  et  à  la  vue  des  heureux  chaugemens 
survenus,  on  augura  bien  de  l'avenir. 

Le  lendemain  Mgr  Capaccini  retourna  à  Bruxelles  par  le  chemior 
de  fer,  et  rendit  en  passant  une  visite  aux  Pères  Récollcls  de  Saint- 
Trond.  Le  1 1  il  vint  une  dernière  fois  à  Malincs  pour  faire  ses 
adieux  à  S.  Em.  le  cardinal  archevêque.  Le  1 3  il  arriva  à  Osiende 
et  descendit  chez  M.  le  curéSlosse,  et  le  soir  à  10  heures  il  s'em- 
barqua sur  le  bateau  à  vapeur  Earl  of  Liverpool  pour  Londres. 
Mgr  Vizzardelli  et  s^on  neveu  se  sont  embarqué:^  avec  lui,  et  déjà 
les  journaux  ont  annoncé  leur  heureuse  arrivée   en  Angleterre. 

—  Le  18 décembre,  samedi  des  quatre- temps,  Mgr  le  cardinal 
archevêque  a  fait  une  ordination  à  la  métropole  de  St.  Rûmbaut^ 
Le  nombre  des  ordinands  étoit  de  q6,  parmi  lesquels  22  prêtres 
pour  le  diocèse.  — ►  Le  même  jour  Mgr  TEvêque  de  Liège  a  fait  une 
très-nombreuse  ordination  dans  l' église  de  son  séminaire.  11  y  avoit 
37  sujets  pour  la  tonsure;  52  pour  les  ordres  mineurs  ;  3^  pour  le. 
sous-diaconat ,  parmi  lesquels  trois  prémontrés  de  Tabbaye  de 
^ti:)ôxcim(yoir  plus  loin)  et  2  rédcmptorislesj  20  pour  le  diaconatK 
•dont  2  ^remontrés  de  la  même  abbaye,  et  22  pour  la  prêtrise. 
Total  168.  —  Le  vendredi  17  décembre,  Mgr  l'Evéque  de  Naïuur 
adonné  la  tonsure,  dans  la  ohapclle  de  son  séminaire,  à  vingt 
sujets  de  son  diocèse ,  à  trois  du  vicariat  apostolique  de  Luxem- 
bourg ,  et  à  huit  religieux,  de  la  Société  de  Jésus.  S.  G.  a  ensuite 
conféré  les  ordres  mineurs  à  ces  huit  religieux  et  à  quatre  élèves  d^ 
son  séminaire ,  dant  un  appartepaut  audit  vicariat.  Le  lendemain 
Mgr  a  ordonné  à  la  catuédraici  trente-trois  sous-diacres,  dont 
vingt-sept  du  diocèse  et  sijl  du  viçAriat  apostolique^  cinq  diacres  du 
diocèse  et  un  de  la  Société  de  Jésus  ;  un  seul  prêtre  appartenant  au 
même  vicariat  apostolique.  Total  76.  —  Le  18,  Mgr  TEvêque  de 
Bruges  a  ordonné^  dans  l'église  de  son  séminaire,  8  prêtres  et  i5 
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diacre»,  parmi  lesquels  a  rëcollets  et  i  trappiste.  II  a  conféré  les 
ordres  mineurs  â  3o  séminaristes ,  la  tonsure  à  3  séminaristes  et  à 
1  religieux  de  l'ordre  des  Capucins.  -*  A  Gand  rordination  a 
également  eu  lieu  dans  la  chapelle  du  séminaire»  Il  y  a  eu  i3 
prêtres,  dont  i  dominicain,  1 4  diacres,  parmi  lesquels  i  bénédictia 
de  Tabbaye  d'Affliçhem,  1 5  sous-diacres,  dont  3  dominicains.  Ont 
recules  ordres  mineurs  i8  séminaristes,  i  professeur  de  l'école 
normale  de  Saint-Nicolas  et  lo  scbolastiques  de  la  Société  de  Jésus. 
-—Une  touchante  cérémonie  a  eu  lieu  le  21  décembre  à  l'église  de 
Kotre-Dame  de  HanswycK  à  Malines.  Trois  frères,  nommes  Jean, 
Henri  et  Guillaume  Aroy,  y  ont  abjuré  solennellement  entre  les 
mains  du  curé  de  la  paroisse,  les  erreurs  du  protestantisme.  Plu- 
sieurs personnes  de  distinction  et  une  foule  nombreuse  de  fidèles 
assistoient  à  cette  cérémonie;  on  y  remarquoit  aussi  la  mère  de  ces 
jeunes  gens,  peintre  distinguée  d'histoire,  qui  s'est  elle-même 
convertie  il  j  a  peu  d'années. 

—  La  bénédiction  et  la  pose  delà  première  pierre  de  l'église  de 
Notre-Dame  à  St.-Nicolas,  a  eu  lieu  le  26  novembre.  Mgr  TEvêque 
de  Gand,  qui  a  bien  voulu  présider  h  la  cérémonie,  arriva  vers 
midi ,  et  se  rendit  à  3  heures  sur  l'emplacement  où  la  nouvelle 
église  doit  être  bâtie;  le  prélat  étoit  précédé  d'un  brillant  cortège 
qui,  la  musique  en  tête  ,  sortit  de  l'église  et  fit  d'abord  le  tour  du 
marché.  S.  G. ,  en  habits  pontificaux,  ayant  à  sa  droke  le  véné- 
rable doyen,  M.  Hemelaer,  k  sa  gauche,  le  curé  de  la  nouvelle 
église,  M.  Van  Driessche,  et  accompagnée  de  toutes  les  autorités 
de  la  ville,  procéda  alors  à  la  cérémonie  au  milieu  du  son  des 
cloches,  des  salves  d'artillerie  et  des  acclamations  générales.  Une 
foule  considérable  remplissoit  la  place,  les  fenêtres  et  jusqu'aux 
toits  des  maisons  environnantes.  Le  même  jour  Mgr  l'Evcque  est 
parti  pour  aller  clore  la  mission  à  Beveren.  {Organe des  Flandres,) 

—  La  Gazette  d^Augshourg  annonce  qu'un  décret  de  l'Inqui- 
sition,  en  date  du  25  novembre,  met  à  V^ndex  les  ouvrages 
suiyans  : 

Le  Primat  des  papes  romains ,  par  J.  Ellendorff  ;  —  Les  papes 
romains ,  leur  église  et  leur  gouvernement  aux  i6"*  et  i^"* 
siècles  y  par  Léopold  Ranke  ;  —  Cours  de  philosophie  de  l'histoire, 
fait  publiquement  k  l'université  de  Bruxelles,  par  J.-J.  Altmeyer. 
-^  annuaire  de  la  société  des  étudiants  de  r université  libre  de 
Bruxelles  ;  —  Le  Lys  dans  la  p^allée  ,  par  Balzac  ;  —  Physio^ 
l'}gie  du  mariage  ou  Méditations  de  philosophie  éclectique  sur 
le  bonheur  et  le  malheur  conjugal j  par  le  même;  —  Le  livre 
mystique,  idem;  -^  Les  Cent  Contes  drolatiques  ^  idem;  -— 
Nouveaux  contes  philosophiques ,  idem  ;  —  Contes  bruns  ;  — 
V  Israélite ,  sous  le  pseudonyme  de  Horace  de  St.  Aubin;  '-^U  Ex- 
communié ,  roman  posthume,  sous  le  même  nom. 

—  M.  Louis  de  Witte,  professeur  au  séminaire  et  M.  Helias 
d'Huddeghem;  vicaire  de  l'église  de  Notre-Dame  à  Gand;  ont  été 
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nommas  chanoines  honoraires  de  la  cathédrale ^  ce  dernier  est 
nommé  aussi  coadjuteur  de  M.  le  curé  de  rhospice  de  S»  Antoine 
en  cette  ville. 

—  M.  P.-J.  Goossens,  ricaire  de  Ste.-Walburge  h  Audenarde, 
fl  été  nommé  desservant  à  Yiane>  eu  rempiacemeut  de  iVI.  M.-J. 
Slalins ,  démissiounaire. 

—  M.  Van  Coillie^  vicaire  à  Iseghem,  a  été  nommé  curé  de 
l'église  de  St.-Giiles  à  Bruges^  en  remplacement  de  M.  Van  Mieu- 
wenhuyse,  qui  passe  à  la  cure  de  Lichtervelde* 

—«M.  Van  Laugendonck,  curé  à  Isenberghe,  est  transféré  a  la 
cure  d'Ichteghem,  et  remplacé  par  M.  Marllé,  curé  de  cette  der- 
nière paroisse. 

— ^Le  P.  Dechamps,  réderaptorîste  du  couvent  de  Liège  et  frère 
de  l'honorable  représentant  de  ce  nom ,  a  prêché  l'Âvent  à  l'église  de 
S.  Jacques  sur  Caudenberg  a  Bruxelles.  Nous  apprenons  qu'il  a 
réuni  chaque  fois  un  auditoire  nombreux  et  choisi. 

<—  Il  restoit  quelques  anciens  membres  de  l'abbaye  de  Postel 
dans  la  Gampine,  entr'autres  M.  Bcugeis ,  curé  à  Helmond  eu 
Hollande.  Lorsqu'ils  étoient  encore  au  nombre  de  sept  ou  huit,  il 
fut  convenu  entr'eux  que  les  biens  de  l'abbaye  seroient  employés  à 
la  restauration  de  leur  couvent  ou  donnés  à  quelque  monastère  de 
leur  ordre ,  avec  l'obligation  de  dire  les  messes  dont  l'abbaye  étoit 
chargée.  Ils  ont  acheté  finalement  le  couvent  des  Récollets  à 
Reckheim;  la  maison  et  l'église  ont  été  convenablement  réparées , 
et  le  6  décembre  ils  ont  eu  la  consolation  d'y  célébrer  solennelle- 
ment le  rétablissement  de  leur  maison.  M.  le  curé  de  Helmond  ^ 
ecclésiastique  respectable  et  instruit ,  en  a  été  nommé  supérieur,  et 
M.  Mommen ,  curé  de  Tessenderioo ,  prieur. 

—  Plusieurs  distributions  de  prix  ont  eu  lieu  dans  le  mois  de 
décembre,  aux  écoles  d'enfants  pauvres  de  Malines.  Les  prix  qui 
consistent  en  habillements ,  se  donnent  avantageusement  à  cette 
époque  de  l'année  ou  les  pauvres  en  out  le  plus  besoin.  Le  25 
c' étoit  le  lourde  l'école  de  garçons  de  la  paroisse  de  St.  Pierre  *  le 
9,  de  celle  de  la  paroisse  de  Notre-Dame,  le  1 3  de  l'école  de 
filles  dirigée  par  M^^®  Vermeuîen.  Son  Emn.  le  cardinal  a  présidé 
à  ces  deux  dernières  distributions. 

—  Le  dimanche  21  décembre,  Mgr.  l'évêque  de  Tournay  a  pré- 
sidé lui-même  à  l'installation  des  Sœurs  de  la  Charité  dans  la  mai- 
son des  Incurables  à  Mous.  Après  la  messe ,  célébrée  dans  l'église 
de  Sainte-Waudru  par  M.  le  chanoine  de  Decker,  directeur-géné- 
ral des  Sœurs  de  la  Charité,  et  un  discours  prononcé  par  le  Père 
Pillon  ,  supérieur  du  collège  des  Jésuites  à  Brugelette,  le  cortège 
se  rendît  processionnellement  à  la  chapelle  de  l'hospice  et  le  Saint- 
Sacrement  y  fut  porté.  Mgr.  donna  la  bénédiction ,  et  les  Sœurs 
chantèrent  plusieurs  psaumes  et  le  7'e  Deum.  Le  prélat ,  revêtu  des 
insignes  pontificaux ,  prononça  ensuite  un  discours  touchant  sur 
1  objet  de  la  fête,  et  remercia,  au  nom  delà  Religion,  les  magi». 
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trat5  qui  ont  prépare  cet  asyle  et  appelé  les  bonnes  Sœarfi  pour  en 
avoir  soin. 

—  La  clôlure  de   l'octave  de  l'Immaculée  Conception,  qu'on 
avoit  déjà  prorogée  de  trois  jours  afin  de  satisfaire  aux  demandes 
nombreuses  des  personnes  qui  dcsiroient  s^  confesser,  a  eu  lieu 
aujourd'hui  i8  décembre.  Le  succès  que  les  R.  P.  delà  Société  de 
Jésus  ont  obtenu  dans  notreviliea  dépassé  toute  attente.  Pendant 
cinq  jours  une  vingtaine  de  confessionnaux   ont  été  assiégés  depuis 
cinq  heures  du  matin  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  et ,  malgré  cela  , 
il  j  a  encore  un  grand  nombre  de  personnes  qu'on  n'a  pu  confes- 
ser  faute  de  temps.  Plus  de  6,000  personnes  se  sont  approchées  de 
la  Sainte  Table,  et  plus  d'une  fois  la  Communion  a  été  distribuée 
l'après-midi.  On  a  remarqué  des  personnes  avancées  en  âge  s'ap- 
procher de  la  Sainte  Table  a  six  heures  du  soir  !  La  foule  et  l'em- 
pressement des  fidèles  étoit  si  grands  que  les  prédicateurs  ont  dû 
passer  au  confessionnal  tout  le  temps  qui  leur  restoit  disponible. 
Sept  Pères  Jésuites,  tant  prédicateurs  que  coufesseurs,  ont  été  à 
Hasselt  pendant  cette  grande  octave.  Le  clergé  régulier  et  séculiel' 
ont  rivalisé  de  zèle.  Ainsi  que  nous  l'avions  prévu,  la  mission  des 
R.   P.  Jésuites  a  produit  des  eflefs  durables  et  laissera  de  longs 
souvenirs  parmi  notre  population.  L'école  dominicale  et  la  biblio- 
thèque de  bons  livres  étant  encore  à  organiser,  le  R.  P.  Boone  ne 
partira  que  lundi.  Les  habitants  n!oublieront  pas  que  c'est  principa- 
lement à  la  sollicitude  de  notre  digne  Doyen  qu'on  doit  attribuer 
les  résultats  qui  viennent  d'être  obtenus.  Dansleurs  sentiments  de 
reconnoissance  ils  uniront  son  nom  à  celui  des  R.  P.  qui  nous  ont 
visités  à  sa  demande.  Ç  Journal  du  Limhourg  belge). 

Dans  un  autre  numéro ,  le  Journal  du  Limhourg  belge  nous 
apprend  que,  grâce  au  zèle  du  digne  doyen,  une  commission  s'est 
constituée  sous  sa  présidence  ,  pour  mettre  le  projet  d'une  biblio- 
thèque à  exécution.  Cette  commission  se  compose  de  MM.  L.  Pal- 
mers,  J.  de  Croswarenî ,  Bovy  et  Thonissen. 

—  Les  évêques  de  Belgique  et  le  clergé  des  villes  n'ont  cessé 
d'élever  la  voix  contre  la  violation  delà  loi  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 
Il  sera  consolant  poiu*  les  fidèles  d'apprendre  qu'à  l'occasion  de  la 
grande  octave  de  Notre-Dame  de  Miséricorde ,  dans  l'église  parois- 
j$iale  de  la  Chapelle ,  à  Bruxelles  7  une  Association  pour  la  sanc-  .. 
tlflcation  du  dimanche  et  des  fêles  ijt obligation  ,  approuvée  par 
.S.  Ëm.  le  cardinal-archevêque,  y  a  été  annoncée  et  établie.  Des 
milliers  d'exempl  lires  du  prospectus  de  cette  pieuse  Association^ 
.ont  été  distribués  au  nombreux  auditoire  qui  deux  fois  le  jour  en- 
combroit  cette  grande  église.Ëspérons  qne  cette  bonne  œuvre  porte  • 
.ra  des  fruits  abondants  et  s'étendt  a  au  loin. 

—  Nous  apprenons  que  le  gouvernement  français  vient  d'encou- 
rager la  Société  àts  Bollandistes,  en  lui  faisant  don  de  plusieurs 
•ouvrages,  publiés  par  ses  ordres,  tels* que  les  cartes  de  la  France 
.par  Cassini,  la  Paléographie  Française^  plusieurs  Cartul aires,  etc. 
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On  se  rappelle  que  cette  Société,  établie  au  collège  Saint-Mîcfael , 
à  Bruxelles,  a  annoncé  la  reprise  de  la  continuation  du  grand  ou- 
vrage des  Bollandistes ,  dans  une  brochure  de  64  pages  in-8<',  adres- 
sée aux  savants  et  à  tous  les  évêqucs  du  monde  cni  élicu.  Il  seroit  à 

.  désirer  que  les  personnes  qui  ont  des  débris  d'anciennes  biblotLcques 
d'abbayes  et  de  monastères,  les  remissent  entre  les  mains  des  doI- 
landistes,  qui  trouveroient  dans  ces  manuscrits  et  imprimés  bien 
des  matériaux  pour  leur  coljection.  D'ailleurs ,  ces  restes  d'anciennes 
maisons  religieuses  ne  peuvent  être  mieux  employés  qu'à  une  œuvre 
éminemment  religieuse.  {Journal  de  Bruxelles»") 

— M,  l'abbé  Yan  Brabant  est  décédé  le  28  novembre  à  Bruxelles, 
à  l'âge  de  ^4  ^^s*  ^^  ^^^^^  i^é  à  Hasselt  et  avoit  fait  ses  études  à  l'an- 
cienne université  de  Louvain,  où  il  a  occupé  ensuite  une  chaire  de 
professeur.  A  l'époque  de  la  tourmente  révolutionnaire,  M.  l'abbé 
Van  Brabant  partagea  le  sort  des  prêtres  déportés  à  l'île  de  Ré.  Re- 
venu de  son  exil  a  Bruxelles,  en  1800,  il  remplit  les  fonctions  de 
chapelain  dts  Dames  de  Berlaimont,  fonction.»  qu'il  a  continuées 
jusqu'à  sa  mort.  11  étoit  en  même  temps  directeur  de  l'école  Domi- 
nicale, à  laquelle  il  vouoit  àts  soins  tout  paternels.  Une  profonde 
piété,  l'austérité  de  ses  mœurs,  une  bonté  et  une  douceur  de  carac^ 
tère  qui  donnoient  du  charme  à  sesdisconrs,  sa  grande  charité  en- 
Vers  les  pauvres,  do\it  il  étoit  le  père,  tout  fait  regretter  le  prêtre 
vénérable  qui  est  allé  recevoir  la  récompense  d'une  vie  toute  consa- 
crée à  l'utilité  du  prochain  et  au  salut  (f^s  âmes.         {Le  même,) 

-;-  L'église  Saint-Denis  a  Liège,  fermée  pendant  sept  mois  â 
cause  des  réparations  considérables  et  dangereuses  qu'il  falloit  y 
faire  ^  a  été  rouverte  le  premier  dimanche  de  l'A  vent.  A  cette 
occasion, MM.  les  musiciens  ont  désiré  y  exécuter  la  belle  grand' 
messe  de  M.  Duguct,  organiste  de  l'église  et  maître  de  chapelle  à 
la  cathédrale,  et  fêter  en  même  temps  leur  patronne  dont  h*  tableau, 
exécuté  par  M.  Bruis  (copie  de  la  Ste  Cécile  de  Raphaël  dont  nous 
avons  rendu  compte)  y  étoit  exposé  peur  la  première  fois  et  attlroijl 
tous  les  regards.  Après  l'évangile ,  M.  Vandereycten,  professeur  au 
séminaire,  a  prononcé  un  petit  discours  touchant  et  parfaitement 
adapté  à  la  circonstance.  On  a  profité  des  réparations  pour  régu* 
lariser,  autant  que  possible,  l'architecture  de  cette  ancienne  collé- 
giale.. Maintenant  le  chœur  et  les  deux  chapelles  lajérales  sont 

Hg^lemeht  du  style  gothique*  L'abside,  délivrée  ^des  tableaux 
VifdioQrQS  qi^  la  gamissoient,  est  belle  par  sa  simplicité,  par  sa. 
parfaite  régularité  et  par  sa  hauteur.  C'est  sans  doute  une  des  plus 
majestueuse^  de  ta  ville.  La  balustrade  du  chœur  a  été  abaissée  de 
deux  marches  et  permet  maintenant  de  voir,  dé  toutes  les  parties 
de  l'église,  le  pied  du  maître  autel  et  tout  le  pavé  du  sanctuaire. 

Le  défaut  de  place  et  de  temps  nous  oblige  de  renvoyer  à  la' 
prochaine  livraison  le  récit  de  quelques  faits  édifians. 
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« 

'*  ftoME.  Le  I*  dimanche  del'Àvent,  Sa  Sainteté  le  rendit  k  la 
chapelle  Sixtinc,  où,  vêtue  pontificalement,  elle  assista  à  la  messe 
pontificale  célébrée  par  Mgr.  Tevoli,  archevêque  d'Athènes.  Après 
révangile  le  R.  P.  procureur  général  de  l'ordre  des  Prêcheurs, 
prononça  un  discours  analogue  à  la  circonstance.  La  messe  termi- 
née y  Sa  Sainteté,  précédée  du  sacré  collège,  porta  processionnel- 
lement  le  Saint  Sacrement  a  la  chapelle  Pauline,  où  il  demeura 
exposé  à  la  vénération  publique ,  ce  jour  étant  le  premier  du  nou- 
veau tour  des  prières  de  4o  heures. 

—  Par  un  bref  du  3i  octobre  i84i>  le  Saint-Père  confirme  et 
réforme  l'antique  ordre  de  chevalerie  de  \' Eperon  d*Ot.  Cet  ordre 
doit  avoir  deux  classes  ,  l'une  de  commandeurs  et  l'autre  de  simples 
chevaliers.  Le  nombre  des  uns  et  des  autres  est  détermine  pour  les 
sujets  du  Souverain  Pontife  ;  celui  des  commandeurs  et  des  cheva- 
liers étrangers  ne  Test  pas.  Au  milieu  delà  croix  se  trouvera  l'image 
du  pape  S.  Silvestre. 

—  Les  affaires  religieuses  de  Prusse  sont  définitivement  arrangées, 
à  la  satisfaction  de  Mgr.  Tarchevcque  de  Cologne.  Le  vénérable 
prélat  a  écrit  une  lettre  au  Saint-Père,  pour  le  remercier  des  soins 
paternels  qu'il  a  donnés  à  ces  graves  intérêts. 

Pays-Bjis.  Le  16  novembre  a  été  consacrée  la  nouvelle  église  de 
Heusden,  au  vicariat  apostolique  de  Bois-le-Duc.  C'est  M.  J.  Yaiix 
Asten,  curé-doyen  du  lieu,  qui  a  voulu  se  charger  de  cette  cérémo- 
nie,  touchante  principalement  pour  ce  respectable  vieillard  qui 
compte  plus  de  5o  années  de  prêtrise  et  34  ans  desoins  pastoraux 
dans  cette  paroisse.  Il  a  voulu  en  outre  prêcher  lui-même  ce  jour- 
là  et  féliciter  ses  paroissiens ,  habitans  de  la  ville  et  de  8  yllla^^es 
circonvoisins,  ministère  dont  il  s'est  acquitté  d'une  roaiiière  pathé- 
tique, en  prenant  pour  texte  ces  paroles  de  S.  Luc.  IL  i4*  :  Gloire 
à  Dieu  au  plus  haut  des  deux ,  et  paix  sur  la  terre  aux  fiommea 
de  bonne  volonté  ! 

—  Le  16  décembre,  M.  l'archiprêtre  de  Hollande  a  béni  l'église 
de  la  nouvelle  paroisse  de  Oud  Vossemeer,  doyenné  de  Zélande, 
et  il  y  a  installé  le  premier  curé  M.  M.-F.  Houtman. 

—  Le  poste  de  'secrétaire  et  advîseur  au  département  pour  les 
affaires  du  culte  catholique  semble  provisoirement  supprimé,  et  le 
titulaire,  M.  l'avocat  Yan  der  Horst,  a  été  démissionné  honora-* 
blement.  Il  touchera  la  moitié  de  son  traitement;  1^600  As.  La 
raison  de  cette  mesure  semble  inconnue* 

—  M.  l'abbé  Staal ,  vicaire  de  l'archiprêtre  de  Gueidre,  est  parti 
en  qualité  de  missionnaire  pour  les  Indes  orientales*  On  le  recom* 
mande  aux  prières  des  fidèles. 

—  M.  C.  Delahaye ,  curé  de  Munstergeleen  près  Sittard,  est 
mort  le  ^7  novembre.  Né  à  Limbricht  le  2  novembre  1795,  il  reçut 
les  saints  ordres  en  1819  et  fut  en  même  temps  nomme  vicaire  à 
Melich,  En  182^;  il  fut  créé  coadjutçur  du  curé  de  Sittard;  et  de 
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là  il  fnt  appelé  en  1824  à  la  cure  de  Manstergeleen.  Très-instruit , 
très-charitable  et  très-humble  en  même  temps ,  il  refusa  en  i835  la 
cure  primaire  de  Heerlen.  Il  faisoit  un  de  ses  principaux- devoirs 
de  l'instruction  des  jeunes  gens,  avoit  un  tendre  attachement  pour 
les  petits  et  les  pauvres,  ne  cherchoit  en  tout  que  sa  propre  sano-t 
tificatîon  et  le  salut  du  prochain.  Ses  confrères  l'aimoient  et  le 
respectoient  généralement  et  le  consuUoient  avec  fruit.  Une  cruelle 
maladie  (le  charbon ,  anthrax)  lui  a  causé  de  grandes  douleurs 
pendant  6 semaines,  et  a  été  pour  lui  une  dernière  occasion  de 
montrer  sa  patience  et  sa  parfaite  résignation. 

PfitrssE.  {voir  plus  haut  les  nouvelles  de  Rome,) 

"^  La  feuille  ecclésiastique  d'e  la  Silésie  contient,  dans  sou 
numéro  du  11  décembre,  un  rescrit  du  ministre  dôs  cultes,  relatif 
aux  plaintes  qui  lui  ont  été  portées  par  le  vicariat  capitulaire  de 
Tévêché  au  sujet  des  attaques  dirigées  par  les  gazettes  de  Breslau 
et  la  Silésie,  contre  l'Ëglise  catholique,  contre  le  Saint-Siège  elles 
établissemens  catholiques.  Ce  rescrit  est  ainsi  conçu  : 

))  J'ai  appris  à  regret,  par  les  représentations  qui  m'ont  été 
adressées  en  date  du  3o  octobre,  par  le  vicariat  capitulaire  de 
Breslau,  que  certains  journaux  de  cette  ville  se  livrent  contre  l'E- 
glise catholique  a  une  polémique  qui  répond  tout  aussi  peu  aux  exi-» 
gences  de  l'époque  qu'aux  intentions  éclairées  et  bienveillantes  de 
S.  M.  le  roi.  J'ai  profité  de  cette  occasion  pour  prendre  des  mesures 
propres  à  éviter  désormais  cet  abus ,  et  sur  le  succès  desquelles  le 
vicariat  capitulaire  de  l'évêché  peut  compter  avec  certitude. 

»  ËiCHHOBN.  Berlin  ,  le  1 1  novembre  i84f  •  » 

—  Une  association  s'est  formée  l'année  dernière  à  Kcmpen, 
pour  ériger  un  monument  au  pieux  et  célèbre  auteur  du  livre  de 
V Imitation»  Ce  monument  consistera  en  une  statue  et  un  hospice 
pour  les  malades ,  les  orphelins  et  les  vieillards.  La  commission  se 
compose  de  MM.  Foerster  y  membre  du  conseil  provincial  ; 
Schoenhrody  curé  doyen  :  Herfeldt,  négociant  ;  Bister ,  directeur 
du  collège;  le  docXeur  Kauerz  ;  de  Fampus ,  juge  de  paix; 
P.  Th.  i*btfr«Wr,  premier  adjoint  municipal,  et  Tennhofy^to^ 
priétaire.  Ce  projet  a  été  approuvé  par  les  autorités  et  parle  Roi 
même. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

La    Revue    de    Bruxelles    est   transportée  à   Louvain    chez 

MM.  Ickx  et  Geets,  rue  de  Namur  ^^  3o.  Elle  paroitra  doréna- 

vant.dans  le  format  in-8®  et  formera  par  an  2  vol.  de  3o  à  35  f. 

Chaque  livraison  doit  en  avoir  3  à  5  ;  ce  qui  doit  porter  le  total  des 

livraisons  à  plus  de.  20.  L'abonnement  est  de  i2frspar  an  9  et  de 

1 5  pour  Fétranger ,  franco  par  la  poste.  Le  prospectus  n'annonce 

pas  quel  changement  va  s'opérer  dans  le  personnel  de  la  rédaction; 

mais  il  promet  de  combler  quelques  lacunes ,  quant  à  la  rédaction 

même,  dans  la  partie  historique,  phiWsophique  et  littéraire.  Lç 
TomeVUr.  1     ;  r  r    -*  ^g 
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recueil  continuera  à  s'occuper  de  politique»  Outre  les  articles  origi- 
naux, il  reproduira  des  extraits  des  meilleures  publications  étran- 
gères ,  en  prenant  surtout  pour  guides  les  Feuilles  polillquen  de 
Munich,  les  ^nnaUa  deê  sciences  religieuses  de  Rome  et  la 
Revue  de  Dublin» 

-—  Histoire  critique  du  rationalisme  en  Allemagne ,  depuis 
son  origine  fusqu*  à  nos  fours,  par  Amand  Saintes,  in-S^,  Paris 
184 1 ,  ^52  pages.  L'auteur  dédie  son  livre  à  tous  les  amis  du 
chrikilanisme  ,  à  tous  ceux  qui  ne  poudroient  pas  voir  revivre 
dans  le  monde  religieux  F  ancien  paganisme  modifié»  Un  examen 
rapide  nous  fait  croire  que  l'auteur  se  trouvoit  à  la  hauteur  de  son 
sujet,  pour  ce  qui  concerne  les  faits.  Comme  Luthérien,  il  n'a  pu  les 
apprécier  toujours.  Nous  tâcherons  de  revenir  sur  cette  publication 
intéressante. 

—  La  papauté  considérée  dans  son  origine,  dans  son  déve- 
loppemeni  au  moy  engage  et  dans  son  état  actuel  aux  prises  avec 
le  protestantisme ,  ou  réponses  aux  allégations  de  M.  Merle 
djfubigné,  dans  son  histoire  de  la  féformaiion  auX.F'l*  siècle^ 
et  à  l'écrit  de  M»  Bost  ^  ministre  du  saint  Evangile  y  intitulé  : 
Appel  à  la  conscience  de  tous  les  catholiques  romains ,  par 
l'abbé  Magnin,  in-S**.  Paris  184 1*  4^^  P^g^^*  Dans  la  première 
partie,  l'auteur  traite  de  l'influence  spirituelle  et  temporelle  du 
Souverain  Pontife.  Il  réfute  solidement  les  vieilles  objections  renou- 
velées par  les  protestants  de  notre  époque,  sur  les  prétendus  enva- 
hissements des  papes ,  sur  la  prétendue  influence  des  princes  et  des 
barbares'  sur  l'autorité  des  successeurs  de  S.  Pierre.  Il  montre 
aussi  que  les  fausses  décrétales  n'ont  pas  concouru  aux  changemens 
que  les  protestants  leur  attribuent.  La  fable  de  la  papesse  Jeanne 
est  réfutée  de  nouveau.  Nous  regrettons  que  l'auteur  n  ait  point  eu 
recours  aux  Annali  d'italia  du  savant  Muratori  pour  fortifier  son 
article  sur  les  désordres  de  Rome  à  une  certaine  époque  du  moyen- 
âge.  Muratori  a  détruit  par  des  témoignages  contemporains  et  non 
suspects,  une  partie  des  calomnies  qui  ont  cours  encore  main- 
tenant, quoiqu'elles  ne  reposent  que  sur  le  récit  d'un  seul  auteur, 
favon  des  empereurs  et  hostile  aux  souverains  pontifes.  —  Dans 
la  seconde  partie,  l'auteur  prouve  contre  M.  Bost,  la  hiérarchie 
cathoJique  et  la  primauté  du  Souverain  Pontife  d'après  TËcriture 
sainte.  Il  réfute  aussi  les«bjcctions  devenues  banales,  que  ce  ministre 
protestant  a  reproduites. 

—  De  aymbolorumnaiuraf  nevessitote^  auctoritate  alque  usu^ 
scripsit  J.  G.  F.  Hoefling ,  theol.  docf.  et  prof.  publ.  ord. ,  în-8®. 
Eriangae  i84i« 

M.  Hoefling,  professeur  à  l'universitéd'Erlangcn,  est  luthérien  or- 
thodoxe, c'est-â -dire  fidèle  aux  doctrines  des  premiers  réformateurs. 
Les  rationalistes  repoussent  tout  e  espèce  de  symbole  de  foi  :  il  s  ont  fait 
de  la  Religion  chrétienne  une  philosophie  variable  au  gré  et  aux 
caprices  de  leur  esprit;  les  symboles  deviennent  donc  inutiles; 
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chacun  est  libre  de  croire  et  de  répudier  ce  qiïî  lui  plaît;  aucuu 
lien  ne  peut  enchaîner  sa  conviction  toujours  mobile*  La  contro- 
verse sur  la  nécessité  .ou  l'inutilité  des  symboles  a  provoqué  tant  en 
France  qu'en  Allemagne  des  disputes  fort  animées,  et  des  publica- 
tions fort  nombreuses.  La  plupart  des  protestants. abhorrent  les 
symboles  y  comme  des  obstacles  (qui  le  croiroit?)  à  l'unité  de  leur 
église.  Ils  tiennent  a  se  dissimuler  leur  inconsistance  ;  un  symbole 

Sroposé  suffiroit  pour  les  diviser  tous  entre  eux  y  et  faire  autant 
'églises  qu'il  y  a  de  fidèle».  Ils  sont  incapables  de  s'entendre  sur 
les  matières  de  foi,  ils  prennent  donc  le  seul  parti  qui  leur  reste, 
celui  de  dissimuler.  Les  protestants  rigides,  débordés  par  le  torrent 
destructeur  du  rationalisme,  ne  défendent  plus  les  symboles  que 
comme  une  enseigne  de  rÉglise,  une  histoire  de  la  persuasion 
actuelle.  Chacun  est  libre,  dit  M.  Hoefling,  de  reconnoitre  ou  de 
rejeter  le  symbole  de  notre  église.  La  seule  obligatiçn  qu'il  contracte 
en  l'admettant,  c'est  d'avouer  avec  bonne  foi  qu'il  ne  l'adùaet  plus, 
lorsque  sa  persuasion  viendra  à  changer.  Dans  ce  cas^  il  doit 
renoncer  k  l'enseignement  dans  cette  église,  et  abandonner  son 
bénéfice.  Ainsi  même  chez  \es  protestants  rigides,  les  symboles 
sont  devenus  de  simples  formes  de  police. 

—  Origenis  doctrinam  de  aacrificiia  chrialianorum  in  examen 
vocavit,  D.  J.  C.  F.  Hoefling,  in-4°- Erlangœ  184,0  et  4ï« 

Dans  cette  dissertation,  l'auteur  accumule  fort  inutilement  les 
passages  d'Origène  qui  recommandent  le  sacriGce  spirituel  de  la 
prière,  des  vertus  et  des  bonnes  Oeuvres.  La  question  n'est  pas  là  :  il 
s'agit  de  savoir  si  Origène  a  admis,  outre  les  sacrifices  improprement 
dits,  un  sacrifice  véritable,  non  sanglant  dans  l'oblation  du  corps 
et  du  sang  de  J.  G.  L'auteur  n'arrive  à  ce  point  capital  que  vers  la 
fin  de  son  opuscule,  où  il  tâche  de  réfuter  la  bonne  dissertation  de 
M.  Doellingersur  l'Eucharistie  j  mais  il  ne  produit  guère  de  nou- 
veaux arguments.  Huet,  dans  ses  Origenianay  avoit  déjà  épuisé  eu 
quelque  sorte  la  matière. 

—  Souvenirs  d^  Angleterre  et  considérations  sur  F  Eglise  An^ 
glicane^aT  M.  Robert,  chanoine  honoraire  de  Tours  in- 12.  i84i. 
L'auteur  raconte  toutes  les  circonstances  de  son  voyage,  d'une 
manière  agréable  et  entraînante.  Les  particularités  dans  lesquelles 
il  entre  au  sujet  de  l'Eglise  Anglicane  et  de  l'université  d'Oxford, 
sont  du  plus  haut  intérêt  dans  les  circonstances  actuelles.  La  lecture 
de  cet  ouvrage  est  attrayante  et  utile. 

—  A  l'exemple  des  sociétés  qui  se  consacrent  en  France ,  eu  An- 
gleterre, en  Allemagne  et  en  Belgique  à  la  défense  des  bons  prin- 
cipes,  une  société  vient  d'être  fondée  à  Naples,  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  catholique.  Elle  publie  une  suite  des  meilleurs 
ouvrages  qui  ont  été  écrits  récemment  dans  les  langues  modernes 
d'Europe^  sur  les  sciences,  dans  leurs  rapports  avec  la  religion,  et 
y  ajoute  tous  les  articles  qui  sont  publiés  dans  le  même  sens  par  les 
journaux  scientifiques  quelconques.  Keconnoissant ,  dit  le  prospec- 
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tus  y  que  l'on  s'est  senri  principalement  des  livres  scientifiques  et  des 
journaux  pour  éloigner  les  peuples  de  la  religion ,  nous  recourons 
aux  ouvrages  scientifiques  et  aux  journaux ,  pour  ramener  les  es« 

Çrits  égarés  y  et  conserver  dans  la  bonne  voie,  ceux  qui  s'y  trouvent, 
ous  les  ouvrages  qui  tendent  au  but  de  ia  société  sont  traduits  en 
italien ,  et  répandus  en  grand  nombre.  Nous  voyons  avec  satisfac- 
tion que  la  série  est  ouverte  par  la  traduction  du  Manuel  de  Phie- 
iûire  du  moyen  âge  y  pnblié  en  iBSy  par  M.  Moeller ,  professeur 
à  l'université  catholique  de  Louvain.  L'honneur  que  l'on  a  fait  à 
cet  ouvrage ,  atteste  que  l'université  est  destinée  à  porter  bien  loin 
le  fruit  de  ses  travaux. 

—  ParahoUa  de  Jésus  ou  apologue»  sacrée  tirés  du  Nouveau 
Testament  par  Tabbé  Laborie.  in-S^*  XV-i83.  p.  Paris  ,  Du- 
fresne.  184  f  •  C'est  une  heureuse  idée  d'avoir  revêtu  des  charmes  de 
la  poésie ,  les  paraboles  si  pleines  de  vérité  let  quelquefois  si  tou- 
chantes de  l'Evangile.  L'auteur  a  employé  le  langage  le  plus  pur; 
ce  petit  opuscule  nous  a  paru  plein  de  charmes  ^  et  d*une  utilité 
réelle  pour  les  pensionnats  et  les  collèges, 

—  Kort  hsgryp  van  't  leven  tfan  de  allerheyligste  Maegd  en 
Moeder  Gods  Àfaria.  Gevolgd  door  eenen  Jsleynen  ksrkboei* 
Door  P.  G.  Bossuyt  Priester.  Met  Kerkelykc  goedkeuriug.  200 
pages  ,  in-12»  Gand,  chec  Ë.  T.  Block  -  Van  Loo.  i842* 

—*  Heures  choisies  ou  recueil  de  prières  pour  tous  les  besoins 
de^la  vie  y  avec  des  instructions  et  des  pratiques  pour  toutes  les  fêtes 
de  l'année  y  par  M"^®  la  marquise  d'Andelarre ,  11*  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée  par  M.  Morlot,  nommé  évêque  ■  d'Orléans.^ 
Lîége  chez  H.  Dessain  et  au  bureau  de  ce  journal  y  in-33  de  4B0  p. 
rel.  pr.  i  fr«  25. 

-—  M.  Dessain  vient  également  de  publier  le  Nouveau  Traité 
â^ Arithmétique  décimale  y  contenant  toutes  les  opérations  ordi* 
nairesducalculy  les  fractions,  l'extraction  des  racines ,  le  système 
métrique  y  etc.  par  L.  G.  et  F.  P.  B,,  23^  édition,  vol.  in-12 
pr.  I  franc.  -*  Solution  des  problèmes  du  nouveau  traité  d  A- 
rithmétique  décimale  avec  leurs  réponses  y  précédées  d^une  mé- 
thodepour  l'extraction  des  racines  de  tous  les  degrés ,  par  F.  P.  B. 
Ces  ouvrages  sont  en  usage  dans  les  Ecoles  chrétiennes  et  peuvent 
être  recommandés  généralement. 

»-  Deugden  van  Maria,  en  meditatien  voor  al  hare  feestdagen, 
door  den  H.  Âlp.-Maria  de  Liguori,  2*  uytgave,  Gand  by  J.  Rous- 
seau, in-i8.  pr.  90.  c.  Outre  Tes  méditations  et  les  considérations 
sur  les  vertus  de  la  Sainte  Vierge,  ce  livre  coptient  une  foule  d'ex- 
cellentes prières  à  la  Mère  de  Dieu  et  des  exercices  sur  les  principaux 
genres  de  dévotion  dont  elle  est  l'objet. 

<—  Gewyde  geschiedenis ,  ten  dtenste  der  parochiem  en  schos- 
/tfi>,in-i8.  prix  3o  centimes,  chez  P«  Kersten,  imprimeur  de  ce 
journal.  G'est  la  traduction  flamande  de  la  petite  histoire  sainte 
recommai^dée  par  Mgr.  Tévcque  de  Liège  et  généralement  en  usage 
dans  les  écoles  et  les  paroisses. 
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HISTOIRE   ET  LITTERATURE. 

JOURNAL   HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  DECEMBRE  l84l. 

2.  Ouverture    des    états    du  ou  moins  longue   détention;   4 

royaume   de  Hanovre.   Le   roi  sont  acquittés, 
charge  son  commissaire  de  dire        a6.  Ëspartero^  régent  d'£s* 

à  l'assemblée  qu'il  lui  soumettra  pagne ,  ouvre  la  session  des  cor* 

de  nouveau  les  affaires  que  la  tes  à  Madrid   et   prononce  un 

nécessité   de    dissoudre    subite-  très-long  discours,  où  il  traite 

ment  la  dernière  assemblée  des  àHmpolitique    l'allocution    du 

états    a    contraint    de    différer  Saint- Père.  M.    de    Salvandy, 

jusqu'à  présent.  ambassadeur  de  France  ;  n'assiste 

Ouverture  de  la  session  pas  à  la  cérémonie. 

ordinaire  du  congrès  des  £tats-        27.  Le  roi  Louis-Philippe  fait 

Unis.  Le  message  du  président,  en  personne  l'ouverture  de  la  ses- 

M.  Tjler,  est  généralement  d'une  sion  des  chambres.  Aucun  genre 

nature  pacifique.  de  désordre  ne   vient  troubler 

12.  Mgr  Luc-Denis Frayssinous,  cette  grande  cérémonie.  Le  prince 

évêque  d'Hermopolis  in  partie  rappelé  le  traité  avec  les  grandes 

bas  y  célèbre  auteur  des  Confé^  puissances  pour  la  pacification 

%  renées  sur  la  religion,  meurt  à  de  1  Orient.   Il  ne  dit  rien  des 

Saint-Geniès  (  Aveyron  )  ^  à  l'âge  affaires  d'Espagne* 
de  78  ans.  Les  juges  composant  la  seconde 

18.  La  chambre  des  députés  de  chambre  du  tribunal  de  première 

Wurtemberg  adopte  à  1  unani*  instance  de  Bruxelles,  réunis  en 

mité    la    motion    d'un    de    ses  chambre  du  conseil^  renvoie  de-^ 

membres  (  M.  Knapp  ) ,  ayant  vant  la  chambre  des  mises  en  ac- 

pour  objet  de  prier  le  gouverne-  cusation  les  sieurs  :  Comte  Van.' 

ment  de  réclamer  auprès  de  la  dermeeren ,  J,'D,  P^andetsmU^ 

diète  allemande,  pour  que  celle-  sen y  Louise   Colleion   Grave, 

ci  s'occupe  de  rétablir  le  plus  tôt  son  épouse,  H,*J.  yandersmis"' 

possible,   «  l'état  légal  des  af-  sert  ,    /.-P.    Parys^^    Crehen^ 

f aires  dans  le  royaume  de  Ha-  Roczynskiy  Parent ^  Van  den 

novre.  »  Plas  ,  Ernest  Graves  Vander^ 

23.  La  cour  des  Pairs  de  France  smissen  ^  Verpraet  ^   Van  den 

prononce  sa  sentence  sur  les  au-  Elsïien  ,  Vanlaelhem  et  Cliau- 

teurs  de  l'attentat  du    i3  sep-  mon/.  Ils  déclarent  que  les  charges 

tembre.    Les    trois    principaux  qui    existent  contre    les    sieurs 

coupables,  Quénisset,  Colombier  Feigneaux^  Metdepenningen  , 

et  Brazier  dit  Just,  sont  condam-  avocat  dcGand,legénéral2^ai/i^y 

nés  à  la  peine  de  mort,  3  autres  Castillan    du     Portail ^    JDe^ 

à  la  déportation.  6  à  une  plus  ffuéuco^  yanswae  et  Kander- 

TemeFin.  89 
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fçalle,  ne  sont  pas  suffisantes  pour  pour  le  graud-duch^  de  Luxem- 

motiver  leur  renvoi    devaut  la  bourg,  sous  le  nom  d^Ordre  de 

chambre.    Ils    déclarent     enfm  la  Couronne  de  C/ténev 
qu'il  n'existe  aucune  charge  cou-         Mort  de  M.  le  comte  de  Marcel- 

tre  le  major  Kesieli.  lus ,  auteur  de  poésies  religieuses 

29.  Le  roi  des  Pays-Bas  crée  fort  estimées  et  un  des  hommes 

un  nouvel   ordre  de  chevalerie  les  plus  respectables  de  France. 

SUPPLEMEHT  AU  JOURNAL  HISTORIQITE  POUR  l'aN  iS^U 

'  20    janvier   i84î.    Arrange-  s'emparent  des  forts  qui  défen- 

ment  provisoire  entre  la  Chine  et  dent  l'approche  de  cette  grande 

l'Aoglcterre.  Les  Chinois  cèdent  ville  et  chassent  les  Chinois  de 

aux  Anglais  la  petite  île  et  le  leur   camp    retranché   près    de 

port  de  Hong-Kong  vis-à-vis  Canton, 

de  Canton,  et  leur  paient  6  mil-         3/uin.  Les  Chinois  capitulent 

lions  de  dollars  pour   frais  de  en  nayant  aux  Anglais  600,000 

guerre.  dollars.  La  garnison  tartare  éva- 

i']  février  1841.  M.  de  Met-  eue  la  ville, 
ternich ,  dans  une  dépêche  adres-         \3juin.  Conclusion  d'un  traité 
sée   au    ministre   autrichien  eu  de  commerce  entre  la  Belgique  et 
Suisse ,  déclare  ;  à  propos  delà  le  Danemarck.  Les  navires  des 
diète   extraordinaire  convoquée  deux  peuples  seront  traités  réci- 
pour  l'examen  de  l'afTaire  d'Ar-  proquement  sur  le  même  pied 
govie   (la  suppression  des  cou-  que  les  navires  nationaux  pour 
vens),  que  le  pacte  fédéral  de  tout  ce  qui  concerne  les  droits  de 
i8i5  est  violé  par  cet  acte;  et  tonnage,  de  pilotage,  etc.  et  cette 
que  si  la  Suisse  n'avoit  pas  la  vo-  convention  sera  en  vigueur  pen- 
lonté  ou.  la  force  de  faire  respec*  dant  5  ans. 
ter  le  traité  sur  lequel  reposent        3o  Juin  i84i*Méhémet-Alise 
les  droits  et  les  devoirs  des  can-  soumet  an  hatti-schérifi*  du  prê- 
tons ,  le  pacte  se  trouveroit  anéan-  mierdu  même  mois  et  en  accepte 
ti^    et  que  dès  ce  moment  les  toutes  les  conditions  (voir  no/r^ 
puissances    étrangères    ne    sau-  /êpr.  88 ,  1 /'e^m  ). 
roîent  où  trouver  une  base  pour         ^6  août.  L'expédition  anglaise 
leurs  rapports  avec  le  corps  poli-  en  Chine,  commandée  par  Tami- 
tique  suisse.  rai  Parker  et  le  général  sir  Hugh 

*    18  mars  1841.  Les  négocia-  Gough,   s'empare,  après   avoir 

tions  entre  les  Chinois  et  les  An-  éprouvé  une  assez    vive   résis- 

glais  ayant  été  rompues  y  les  der-  tance,   de  l'île  et   de  Ja  ville 

siers  prennent  d'assaut  les  forts  d'Amoj,  armée  de  5oo  canons  et 

du  Bogue  ;  situés  dans  la  rivière  défendue  par  une  flotte  de  jon- 

devant  Canton  et  s'emparent  des  ques.  La  place  est  démantelée ,' 

factoreries  européennes  de  cette  lescanonsencloués,  et  les  Anglais 

ville  importante.  ne  conservent  que  la  petite  île  de 

26  mai  1841  •  Attaque  des  An-  Holangsu,  voisine  d'Amoy,  où  ils 

glais  9  commandés  par  le  général  laissent  une  garnison  et  des  vais* 

Hugh  Gough,  contre  Canton.  Ils  seaux. 
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ÉTATS  COMPARATIFS  DES  COiUSlUNIONS  PASCALES 

BKS    ÀECniPHÊTaÉS    DB    GUELD^KE  ,    DE    FRISE    ET    DE    TWEKTHE. 

GUELDRE. 

AÎÏSÉES    1754,    1777    ET   1841. 


UBCX, 


Aardt     • 
Âchteveld 
A  rnhem. 
,Baak.     • 
Bemroe]. 
Cannenborg 
Doesborg    • 
Duystervoorde 


Eymeren 

Harderwyk 
Herveld. 
Hengelo. 
Heteren. 
Horst,    . 

Hulhuizen 

Lathum. 
Nykerk. 
Olb.urgen 
Vorden. 

Wageningen 
Zutphen.    • 


1784. 


^90 
430 
782 
400 
0^0 
360 
lOSO 
617 


1268 


1777. 


700 
729 
864' 
236 

980 

274 
830 
430 
300 
219 
750 


11,011 


415 

-  512 

1737 

523 

400 

4.30 

1213 

840 


1520 


133 


LIEUX* 


Aardt     ..•.*., 

Achteveld  ..... 

Arnhcin 

Baak.     .     .     ...     . 

Bemmel.     •     .     .     .     . 

Zieuwent.  .     •     •     •     . 

Doesborg,  •.•.*,     ,     . 

é  Duystervoorde  et  BunIo 

)    1330. 

)  Vaassen  et  £pe804. 
Elst.      .•  .•  .•   1084) 
Elden.  .     .     .      824\ 

\  Driel.    ...  *     429( 
Oosterbolt.      .*     970/ 

Harderwyk.  ...  . 
9001  Herveld.  *.'...  . 
785|HengeloetZelhehi.*.     . 


525 
220 

1347 

850 
519 
626 
400 
827 
1230 


14^932 


Indoôrnik  et  Heteren.  • 
Ëerbèek  et  Horst.  «  . 
^HulhuLzen  ..  ..  1685. 
)  Pannerden.  .  446. 
Lathum.  '•  '•  •  •  • 
Nykerk.  ".*.... 
Olburgen  et  Drempt. 

Vorden 

Wageningen  -.  .  .  . 
Zutphen 


1841. 


772 

618 

5i31 

923 

108  7 

1340 

1331 

2184 


2807 

246 

579 

1215 

500 

76i 

2181 

865 
636 
782 
850 


1562 


126,152 


Les  autres  cures  de  cet  Archiprétré  furent  soumises ,  soit  à  l'Archîprêtre  de 
Clèves,  soit  au  diocèse  de  Munster  et  en  ont  été  détachées  depuis,  raison  pourquoi 
\c^  renseignements  manquent. 
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FBISE. 

xmitA  1768*  184  !• 


LIEUX* 


Amelandé  •  •  •  •  • 
Bakhuizen  «     •     •     •     , 

Balk  et  Slotcn*     *    •     • 

Dokkum.  •  •  •  •  • 
Dronryp*  •  •  .  •  • 
Franeker*    •     •     •     •     • 

f  NB.  Il  y  avoit 
Harlingcn  )alors beaucoup 

{de  fabriques* 
Hcegc      &•»••• 
Heerenveen»     •    «     •    é 

Heide(de). 

Joure.      •••«•• 
3rnsum*  •••••• 

Leeuwardea  5  stations.  . 
Lcmmer.       •     »     •     •     • 

Makkum 

lloodhuis 

Sensmeer.  •  •  •  .  • 
uoieek*  •  iv  «  ,  •  • 
Steggerden  •  •  •  •  • 
Wairega*     •     ,     •     •     • 

Wytgaard    ,     •    •    •     • 

Wolvega,  •  .  .  •  . 
Workum.  *•.... 
Woudsend   •    •    •    •     • 


LIEOX. 


3oo 
3i6 

^79 

5oo 
401 
255 
206 

4§2 
IIOO 

'44 

3oo 
2qo 

374 
1867 

200 
670 
345 
389 
57*3 

a85 
552 

2^5 

466 
200 

ii,3o3| 


Ameland«     •     •     •  •     • 

Bakhuizen  •     •     •  •     • 

)Balk 324 

iSlotea  •     •     •     •  72 

Bolswaid^^-^'**"^^'**     • 

Dokkum*     •     •     •  •     • 

Dronryp»     •     •     •  •     • 

Fraaeker*    •     •     •  •     • 


Harlingen 


Hceg,     ..;... 
HeerenTecn.     •     •     •     • 

S*  Nicoiaasga,      •     •     • 
Joure,     •••••• 

Jrnsum.       •     •     •     •     • 

Leeuwarden  4  stations*  • 
Lemmer*  •  *  •  •  • 
Makkum.  •  •  »  *  • 
Roodhuis*  .  •  *  •  • 
Sensmeer*    •     *     •     •     • 

Sneek • 

Sleggcrden*  •  •  •  • 
Warrega.  •  •  .  •  * 
jWylgaard.  *  •  •  315 
fOostcrwierum  •  •  i3o 
Woivega.    •  *  •     •     *     • 

Workum • 

Woudsend 


1841; 


'49 
36o 

396 

758 
38 1 
819 

297 
76a 

8o9 

l52 

45i 

302 

327 
819 
2,629 
275 
3io 
38o 
6o5 


I 


00 
81 
211 


445 

2l3 

602 
192 


I2;824 
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TWENTHE. 

ANNÉES    i795-i64i» 


t 

LIEUX. 

Almelo  •     •     •     .     p 
Borne • 

Deldeii   •     •     •     •     • 
Denckamp  •     •     •     • 

Deurnîngen»      •     •     • 

Lnschedo'    •     •     •     • 

Geesteren    «     •     .     • 

Haaksbergen*  .  .  • 

Hertme.      .  .  .  . 

Losser    •     .  .  .  . 

OJdeazaal   •  *  «  • 

Ootmarsum.      •     .     • 

Rietmolen    •     •     •     . 
Ryssea   ..... 

Rossum 

Tubbcrgen  .     .     •     • 
Wcgdanu    .     .     .     . 


tIEUX. 


i5oo 

I25o 

760 

157b 
400 
480 

1690 

3ooo 

745 

1781 

1^x90 

65o 


Almelô  • 

)  Borne     «    -•  .  •     940 

^Bornerbrock  .  .  8q5 
^Delden  et  Bekkum.  2266 

/llengelo.     .  .  .  1706 

Denekamp  •  •  •     .     . 

\Deurningen.  .  .   1725 

.Weerselo    .  .  .     65o 

'Saasveld.    •  •  «^    63o 

JEnscbede    •  •  •   l44^ 

JLonniker    •  .  ,     964 

(Geesteren    .  .  .     845 

|Vriezenveen,  .  ,     ^08 

Haaksbergen.  •  •  • 
Hertme  et  Zenderen.  • 
Losser  •••••• 

Oldcnzaal  

OotmarsumetTiIgte  .  1670 

\Vasse    •     •     .     .     •     655 

vLattrop  ctfirekkelen- 

1    kamp.     ....     45 1 

Reutum.     .     ,     .     ,     385 

Rietmolen.    .  •     • 


\ 


20.1  aa 


JRyssen. 

/Enter  .  . 

.  Wierden  . 

(Rossum.  • 

[Lutte   •  . 
iTubbergen. 

lAlbeigen  . 

ÇWegdam  . 

|Goor    .  . 


620 

5l2 

1000 
i3o9 
870 
730 
740 
428 


i84ï. 

63o 
i335 

336i 
i5io, 

25o5 

2409 

io53 

1940 
526 

990 
2075 

3i6i 

480 
1429 

2309 
1600 
1168 


28,481 
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VOYAGE  AUX  MONTAGNES  ROCHEUSES 

PA&tV    R«    P.    DK    SMBT;^   HISSIONITAIHS   BELGE   ATTX    ^TATS-riflS. 

{Suite.  ) 

Jamais  de  ma.yîe  je  n'ai  joui  de  tant  de  consolations  que  durant 
mon  séjour  parmi  ces  bons  Té  tes- P  lattes  el  Pondéras  ;  le  Seigneur 
m'a  amplement  dédommagé  de  toutes  les  privations  et  souffrances 
que  j'avois  endurées  dans  ce  long  et  pénible  voyage....  Je  l'ai  dit, 
j'ai  trouvé  une  députation  de  ces  deux  tribus  au  rendc2i-yous  de 
la  Rivière  Verte  ;  ces  bons  Indiens  étoient  venus  au  devant  de  moi^ 
pour  me  servir  d'escorte  dans  ces  pays  si  dangereux  à  parcourir. 
Kotre  rencontre  lie  fut  pas  celle  d'étrangers,  mais  d'amis;  c'étoient 
comme  des  enfants  qui  accourent  à  la  rencontre  de  leur  père  après 
une  longue  absence.  Je  pleurois  de  joie  en  les  embrassant,  et  eux 
aussi  y  les  larmes  aux  yeux,  m'accueillaient  avec  les  expressions  \e$ 
plus  tendres,  et  ayec  une  naïveté  vraiment  patriarchale:  ils  me 
racontoieut  toutes  les  petites  nouvelles  de  la  nation,  leur  couser- 
vation  presque  miraculeuse  (ils  n'étoient  que  60)  dans  un  combat 
contre  âoo  Pieds-noirs,  qui  avoit  duré  5  jours,  dans  lequel  ils 
avoient  tué  environ  5o  de  leurs  ennemis  sans  perdre  un  seul  homme: 
1;  Nous  nous  sommes  battus  en  braves,  me  disoient-ils ,  dans  le 
)}  désir  de  TOUS  voir;  le  Grand  Esprit  a  eu  piété  de  nous,  il  nous  a 
»  aidés  à  éloigner  les  dangers  sur  la  route,  qui  doit  vous  conduire 
»  Il  notre  camp.  Les  Pieds-noirs  ne  nous  molesteront  plus  pour 
»  quelque  temps ,  ils  se  sont  retirés  en  pleurant  ;  nos  frères  brûlent 
»  d'impatience  de  vous  voir.  »  Nous  remerciâmes  ensemble  le  Sei- 
gneur de  nous  avoir  préserves  jusqu'ici  au  milieu  de  tant  de  dangers 
et  nous  implorâmes  sa  protection  dans  les  nouvelles  et  longues 
courses  qui  nous  restoientà  faire*. ..  Je  m'ctois  arrête  4  jours  sur  la 
rivière  Verle  pour  donner  le  temps  à  mes  chevaux  de  se  remettre 
du  leurs  graudes  fatigues ,  pour  donner  de  bons  et  salutaires  avis 
aux  chasseurs  canadiens,  qui   paroissoient  en  avoir  grandement 
besoin,  et  pour  m'entrelenir  avec  les  sauvages  de  différentes  nations. 
Le  4  juillet,  je  me  remis  en  route  avec  mes  Têtes- P latteè ;  dix 
braves  Canadiens  voulurent  aussi  m'accompagner;  un  bon  Flamand 
deGand,  Jean-Baptiste  De  Felder,  ancien  grenadier  de  Napoléon, 
qui  avoit  quitté  sa  patrie,  il  y  a   3o  ans,   et  avoit  passé  les  i4 
dernières  aux  montagnes  en  qualité  de  chasseur  aux  castors,  offrit 
généreusement  de  me 'servir  et  de  m'aider  dans  toutes  mes  courses. 
Il  étoit  résolu,  me  disoit-il ,  a  passer  le  reste  de  %^h  jours  dans  les 
pratiques  de  sa  sainte  Religion.  Il  avoit  presqu'oublié  la  langue 
flamande  excepté  %^%  prières  et  un  cantique  en  vers  flamands  à 
l'honneur  de  Marie ,  qu'il  4voit  appris  étant  enfant  et  sur  les  genoux 
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de  sa  mère,  et  qu'il  rëcUoît  lous  les  jours Pendant  trois.jours 

nous  remontâmes  la  Rivière  Verte,  où  nous  avions  campe  et  le  8 
nous  la  traversâmes,  nous  dirigeant  à  travers  une  plaine  élevée  qui 
sépare  les  eaux  du  Colorado  de  celles  de  la  Golumbie.  Le  lin , 
dans  cette  plaine,  ainsi  que  dans  toutes  les  vallées  des  montagnes 
que  i'âi  traversées,  croît  dans  la  plus  grande  abondance.  Il  res- 
semble en  tout  au  lin  qu'on  cultive  en  Belgique,  excepte  qu'il  est 
annuel,  même  tige,  calice,  semence  et  fleur  blcuej  elle  se  ferme  le 
jour  et  s'ouvre  le  soir.  En  quittant  la  plaine,  nous  descendîmes 
plusieurs  mille  pieds  nar  un  sentier  à  pic  et  dangereux  dans  la  vallée 
de  Jacson.  Le  penchant  des  montagnes  circonvoisiijes' abonde  en 
plantes  des  plus  rares,  et  offre  uue  superbe  collection  pour  l'ama- 
teur botaniste.  Ce  vallon  à  17  milles  de  long  sur  5  à  6  de  large. 
De  là  nous  passâmes  dans  un  déûlé  étroit  et  extrêmement  dange- 
reux. Le  passage  paroissoit  vraiment  pittoresque  et  sublime.  Des 
montagnes  de  rochers  presqu'à  pic  s'élèvent  jusqu'à  la  région  des 
neiges  perpétuelles  ou  se  projettent  au-dessus  d'un  sentier  étroit  et 
raboteux,  où  presque  chaque  pas  menace  d'uue  chu  te.  Il  nous  menoit" 
pendant  17  milles  sur  le  penchant  de  la  montagne  inclinée  à  un 
angle  de  4^°  au-dessus  d'un  torrent  impétueux  qui  s'élance  avec 
fracas  et  en  cascades  à  plusieurs  cent  pieds  au-dessous  delà  roule. 
Le  défilé  ctoit  si  étroit  et  les  montagnes  de  chaque  côté  si  hautes 
que  le  soleil  avoit  peine  à  y  pénétrer  pendant  une  ou  deux  heures 
de  la  journée.  Des  forêts  de  pins  de  Noiwège,  de  sapins  à  baume, 
de  peupliers  ordinaires,  de  cèdres,  de  mûriers  et  de  plusieurs  autres 
arbres  couvrent  la  pente  des  montagnes. 

Le  10,  après  avoir  traversé  une  haute  montagne,  nous  nous 
rendîmes  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Henri,  un  des  principaux 
tributaires  de  la  rivière  au  Serpent.  La  masse  des  neiges  pendant  les 
chaleurs  de  juillet  avoit  gonflé  ce  torrent  à  une  hauteur  prodigieuse. 
Ses  eaux  mugissantes  s'élançoient  avec  fureur  et  biancnissoient  de 
leur  écume  les  gros  blocs  de  granit,  qui  leur  disputoient  vainement 
le  passage.  Cela  n'intimida  pas  cependant  nos  sauvages  et  nos 
Canadiens;  accoutumés  à  ces  sortes  de  périls,  ils  se  précipitèreut 
à  cheval  dans  le  torrent  et  le  passèrent  à  la  nage.  Je  n'osois  me 
hasarder  à  faire  de  même  ;  pour  me  passeir  ils  firent  une  espèce  de 
sac  avec  ma  loge  de  peau;  ils  y  mirent  tous  mes  effets  et  me 
placèrent  dessus.  Les  trois  l'êles-PlaUes  qui  s'étoient  jettes  à  la 
nage  pour  guider  ma  frêle  embarcation,  me  dirent  en  riant  de  ne 
pas  craiudre,  que  j'étois  sur  leur  meilleur  bateau;  et  en  vérité 
cette  invention  flottoit  comme  un  cygne  majestueux  sur  l'eau,  et 
en  moins  de  10  minutes  je  me  trouvai  sur  l'autre  bord,  où  nous 
camnâmes  pour  la  nuit.  Le  lendemain  nous  eûmes  encore  à  gravir 
une  haute  montagne  à  travers  uue  épaisse  forêt  de  pins,  et  sur  la 
cime  nous  trouvâmes  la  neige,  quiétoit  tombée  pendant  la  nuit  à 
la  hauteur  de  deux  pieds.  C'est  une  chose  très-remarquable  dans 
cette  région  ;  quand  il  pleut  en  été  dans  la  vallée,  la  neige  tombe 
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h  gros  flocons  sur  les  montagnes.  En  descendant  dans  le  beau  vallon 
de  Pierre,  le  sentier  y  ctoit  tout-à-fait  à  pic  et  glissant.  Les  chevaux 
et  les  mulets  des  montagnes  sont  fort  adroits  dans  ces  sortes  de 
passages  dangereux  ;  on  n'a  qu'à  les  laisser  faire,  on  est  sauf;  le 
cavalier  qui  voudroit  s'obstiner  à  les  guider  dans  ces  circonstances, 
«croit  en  danger,  à  chaque  pas  ,  de  se  casser  le  cou. 

Dans  les  vallées  des  montagnes,  le  sol  est  en  général  noirâtre, 
quelquefois  jaune.  Souvent  il  est  entremêlé  de  marne  et  de  substances 
marines  dans  un  état  de  décomposition.  Cette  espèce  de  sol  pénètre 
à  une  grande  profondeur,  comme  on  le  voiwdans  les  profondes 
coupures  des  ravins,  et  les  bords  des  rivières.  La  végétation  dans 
ces  vallées  est  très-^abondante;  c'est  un  pays  où  le  géologue  admire 
les  grands  mouvements  d'opération  volcanique  et  il  y  trouve  en 
même  temps  beaucoup  d'intérêt  à  examiner  les  différentes  formations 
des  laves,  etc. 

Une  journée  démarche  dans  le  grand  vallon  nous  mena  au  camp 
des  TêteS'Platles  et  Pondéras, 

Les  perches  pour  y  étendre  ma  loge  étoient  déjà  levées,  et  a  mon 
approche,  hommes,  femmes  et  enfants  vinrent  tous    ensemble  à 
ma  rencontre  pour  me  donner  la  main,  et  pour  me  souhaiter  la 
bien-venue.  Ils  étoient  au  nombre  d'environ  i,6oo.  Les  plus  anciens 
plcuroient  de  joie,  tandis  que  les  jeunes  gens  exprimoient  leur 
contentement  par  des  sauts  et  des  cris  d'allégresse*  Ces  bons  sau- 
vages me  conduisirent  à  la  loge  du  vieux  chef  appelé  dans  sa  langue 
le  Grand-Visage.  Il  avoit  l'aspect  d'un  véritable  patriarche ,  et 
m'y  reçut  au  milieu  de  tout  son  conseil  avec  la  plus  grande  cordialité* 
Il  m'adressa  ensuite  les  paroles  suivantes  que  je  vous  rapporte  mot 
à  mot,  pour  vous  donner  une  idée  de  son  éloquence  et  de  soa 
caractère:  «  Robe  noire ^  soyez  le  bienvenu  dans  ma  nation.  C'est 
y>   aujourd'hui  que  hyleêeyou  (le  Grand  Esprit)  a   accompli  nos 
})  vœux,  ^os  cœurs  sont  gros,  car  notre  grand  désir  est  rempli. 
j>  Yous  êtes  au  milieu  d'un  peuple  pauvre  et  grossier,  plongé  dans 
)>  dans  lesténcbres  del'ignorance.  J'ai  toujours  exhorté  mes  enfants 
?>  à  aimer  kyleêeou»  Nous  n'ignorons  pas  !que  tout  ce  qui  existe, 
»  est  à  lui,  et  que  notre  entière  dépendance  repose  dans  sa  main 
»  libérale.  De  temps  en  temps  de  bons  blancs  nous  ont  donné  de 
»  bons  avis,  et  nous  les  avons  suivis;  et  dans  l'ardeur  de  notre 
»  cœur,  pour  nous  faire  instruire  dans  tout  ce  qui  concerne  notre 
»  salut,  nous  avons  député  de  nos  gens  à  différentes  reprises,  à  la 
»  grande  robe  noire  de  St.  Louis  (Mgr.  l'Evêque)  pour  nous  envoyer 
»  un  Père  pour  nous  parler.. ..   Robe  noire,  nous  suivrons  les 
y>  paroles  de  votre  bouche.  »  J'eus  ensuite  un  long  entretien  sur 
la  religion  avec  ces  braves  gens  et  leur  fis  connoitre  l'objet  et  les 
avantages  de  ma  mission  et  la  nécessité  de  se  fixer  en  permanence 
dans  un  endroit  avantageux  et  fertile.  Tous  m'e^primoient  le  plus 
grand  contentement,  et  montroient  une  espèce  d'ardeur  pour 
échanger  l'arc  et  le  carquois  contre  k  hache  et  la  charrue* 


(     477     ) 

Rétablis  avec  eux  un  règlement  pour  les  exercices  spirituels ,  Ie$ 
heures  propres  aux  instructions,  et  pour  dire  en  commun  les  prières 
du  soir  et.  du  matin.  Un  des  chefs  me  porta  aussitôt  une  cloche  pour 
donner  les  signaux.  Dès  la  première  soirée,  je  rassemblai  tout  le 
monde  autour  de  ma  loge.  Je  leur  fis  connoitrc  ma  conversation 
avec  leurs  chefs,  le  plan  que  j'allois  suivre  pour  leur  instruction ,  et 
les  dispositions  nécessaires  que  le  Grand  Esprit  dem  an  doit  d'eux, 
pour  comprendre  et  pratiquer  la  sainte  loi  de  Jésus-Christ,  qui 
seule  pouvoit  les  sauver  des  peines  de  l'enfer,  les  rendre  heureux 
sur  la  terre  et  leur  procurer  après  cette  vie  un  bonheur  éternel  avec 
Dieu  dans  le  ciel.  Je  dis  ensuite  les  prières  du  soir  et  pour  conclusion 
ils  chantèreAt  ensemble  et  dans  une  harmonie,  qui  me  surprit 
beaucoup  et  que  je  trouvai  admirable  pour  des  sauvages,  plusieurs 
cantiques  à  la  louange  de'^Dieu,  de  leur  propre  composition.  Il  me 
seroit  impossible  de  vous  décrire  les  émotions  que  j'éprouvois  en  ce 
moment.  Qu'il  est  touchant  pour  un  missionnaire  d'entendre  publier 
les  bienfaits  du  Très-Hdut  par  ces  pauvres  enfants  des  forêts,  qui 
n'avoient  pas  encore  eu  le  bonheur  de  recevoir  la  lumière  de 
l'Evangile  î 

Tous  les  matins  an  point  du  jour,  le  vieux  chef  se  levoit  le  prc-, 
mier;  puis  montant  à  cheval^  il  faisoit  le  tour  du  camp  pour 
haranguer  son  peuple.  C'est  une  coutume  qu'il  a  toujours  observée > 
et  qui  a  tenu  ,  je  pense,  ces  Indiens  dans  la  grande  union  et  dans  la 
simplicité  admirable  que  l'on  remarque  parmi  eux.  Ces  1,600 
personnes ,  par  ses  soins  paternels  et  ses  bons  avis ,  paroissoient 
ne  former  qu'une  seule  famille,  où  l'ordre  et  la  charité  régnoicnt 
d'une  manière  vraiment  étonnante.  <(  Allons,  s'écrioil-il ,  courage^ 
))  mes  enfans;  ouvrez  les  yeux.  Adressez  vos  premières  pensées  et 
»  vos  paroles  au  Grand- Esprit.  Dites-lui  que  vous  l'aimez,  qu'il 
»  vous  fasse  charité.  Courage,  car  le  soleil  va  paroître,  il  est  temps 
V  que  vous  alliez  à  la  rivière  pour  vous  laver.  Soyez  prompts  à 
)>  vous  rendre  à  la  loge  de  notre  Père  au  premier  son  de  la  cloche; 
»  soyez-y  tranquilles;  ouvrez  vos  oreilles  pour  entendre  et  votre 
n  cœur  pour  retenir  toutes  les  paroles  qu'il  vous  dira.  »  Il  fait 
ensuite  des  remontrances  sur  tout  ce  qu'il  a  observé  lui-même  le 
jour  précédent,  ou  bien  ce  que  les  autres  chefs  lui  ont  rapporté  de 
défectueux  dans  leur  conduite.  A  la  voix  de  ce  vieillard ,  que  tous 
aiment  et  respectent  comme  un  tendre  père,  ils  s'empressent  de  se 
lever,  tout  est  en  mouvement  dans  le  village,  et  en  quelques  instants 
les  bords  de  la  rivière  sont  couverts  de  monde. 

Quand  tous  étoient  prêts ^  je  sonnois  la  cloche  pour  la  prière  ^ 
et  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  jour,  ils  ont  continué  à  montrer 
la  même  avidité  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  L'empressement  étoit 
si  grand,  qu'ils  couroient pour  avoir  une  bonne  place;  les  malades 
mêmes  s'y  faisoient  porter.  Quelle  leçon  pour  les  chrétiens  lâches  et 
pusillanimes  des  anciens  pays  catholiques,  qui  ont  toujours  assez  de 
temps  pour  se  rendre  aux  offices  diyins  et  croient  satisfaire  par  leur 
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présence  au  premier  évangile,    et  lorsqu'ils  obtiennent  la  béné- 
diction kV/te  missaesù;  et  pour  ceux  qui  prétextent  la  moindre 
infirmité,  ou  l'apparence  du  mauvais  temps  pour  se  dispenser  de 
l'obligation  d'assister  à  la  sainte  Messe  et  aux  sermons  de  leurs 
pasteurs!  Cette  ardeur  pour  la  prière  et  l'instruction  (et  je  leur 
prêchois  régulièrement  quatre  fois  par  jour),  au  lieu  de  diminuer^ 
s'est  augmentée  jusqu'à  mon  départ*  lis  me  disoient  souvent  qu'ils 
faisoieut  leurs  délices  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  lendemain 
de  mon  arrivée  parmi  eux ,  je  n'eus  rien    de  plus  pressé   que  de 
traduire  à  l'aide  d'un  bon  interprète  les  prières  dans  leur  langue. 
Quinze  jours  après,  dans  une  instruction,  je  propis  une  médaille 
à  celui  qui  le  premier  pouiroil  réciter  sans  faute  le  Pater,  VAve^ 
Je  Credo  y  les  lo  comnaaudcments  de  Dieu  et  les  4  actes.  Un  cbef 
se  leva:  «Mon  Père,  me  dit-il,  votre  médaillé  m'appartient.»  Et 
à  ma  grande  surprise,  il  recita  toutes  tes  prières  sans  manquer  un 
mot.  Je  l'embrassai  et  le  fis  mon  catéchiste.  Le  bon  sauvage  mit  tant 
de  zèle  et  de  persévérance  daus  son  emploi,  qu'en  moins  de  \o 
jours  toute  la  nation  sut  réciter  les  prières. 

Pendant  mon  séjour  parmi  ce  bon  peuple,  j'ai  eu  le  bonlieur.de 
régénérer  près  de  600  d'entre  eux  dans  les  eaux  salutaires  du 
•Baptême;  tous  désiroient  ardemment  de  partager  la  même  grâce,  et 
leurs  dispositions  étoicnt  sans  doute  excellentes.  Mais  comme 
l'absence  des  missionnaires  ne  devoit  être  que  momentanée,  j'ai  cru 
prudent  de  les  remettre  à  telle  époque  pour  leur  faire  concevoir  une 
grande  idée  de  la  dignité  du  Sacrement,  et  pour  les  éprouver  dans 
ce  qui  regarde  l'indissolubilité  des  liens  du  mariage,  qui  est  une 
affaire  inconnue  parmi  toutes  les  nations  indiennes  de  l'Amérique; 
ils  se  séparent  souvent  pour  les  causes  les  plus  frivoles.  —  Parmi 
les  adultes  baptisés^  se  trouvoient  les  deux  grands  chefs,  l'un  des 
Têtes- P laites ^V-AMivfiàQS  Pondéras,  lousdtux octogénaires.  Avant 
de  leur  conférer  le  S.  Sacrement,  comme  je  les  excitois  à  renouveller 
la  cor^trition  de  leurs  péchés,  VOurs  ambulant  (c'est  le  nom  du 
dernier)  me  répondit:  «  Lorsque  j'étois  jeune  et  même  jusqu'à  uu 
»  âge  avancé,  j'ai  été  plongé  dans  une  profonde  ignorance  du  bjcii 
»  et  du  mal  et  dans  cet  intervalle  sans  doute,  j'ai  souvent  dû 
»  déplaire  au  Grand-Ësprit.  J'implore  sincèrement  son  pardon. 
)>  Lorsque  j'ai  reconnu  qu'une  chose  éloit  mauvaise,  dès  ce  moment 
»  je  l'ai  bannie  de  mon  cœur.  Je  ne  me  souviens  pas,  que  de  ma 
»  vie  j'aie  offensé  le  Grand-Esprit  de  propos  délibéré.  » 

Je  n'ai  pu  découvrir  parmi  ces  gens  le  moindre  acte  repréhen- 
sible,  si  ce  n'est  les  jeux  de  hasard,  dans  lesquels  ils  risquent 
souvent  tout  ce  qu'ils  possèdent.  Ces  jeux  ont  ctd  abolis  à  l'unani- 
mité, lorsqu'ils  ont  connu  qu'ils  étoientcoutrairesau  commandement 
de  Dieu,  qui  dit  :  «  Vous  ne  désirerez  aucune  chose  qui  appartient  à 
votre  prochain.  »  Ils  sont  scrupuleusement  honnêtes  dans  leurs 
ventes  et  achats;  jamais  ils  n'ont  été  accusés  d'avoir  commis  uu  vol  ; 
tout  ce  qu'on  trouve  C5t  porté  à  la  loge  du  chef,  qui  proclame  les 
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objets  et  les  remet  au  propridtaire*  Le  mensonge  et  la  médisance 
sont  h  peine  connus.  Ils  craignent^  disent-ils ,  d'offenser  Dieu  et 
c'est  pourquoi  ils  n'ont  qu'un  cœur^  et  qu'ils  abhorrent  une  langue 
fourchue  (un  menteur).  Ils  punissent  sévèrement  tonte  infraction  au 
7*  commandement.  Les  querelles  et  les  emportements  sont  rares 
parmi  eux.  La  médisance  y  est  même  inconnue  aux  femmes;  ils 
n'ont  point  d'orphelins  parmi  eux.  Ils  sont  polis  ^  toujours  d'une 
humeur  joviale ,  très-hospitaliers  et  s'aident  mutuellement  dans 
leurs  besoins.  Les  loges  y  sont  toujours  ouvertes  à  tout  le  monde; 
ils  ne  connoissent  pas  l'usage  dés  clefs  et  des  serrures.  Un  seul 
homme  par  son  influence  qu'il  a  justement  acquise  par  sa  bravoure 
dans  les  combats  et  sa  sagesse  dans  les  conseils ,  conduit  la  peu- 
plade entière:  il  n'a  pas  besoin  ni  de  gardes ,  ni  deverroux^  ni  de 
barres  de  fer,  ni  de  prisons  d'état.  Souvent  je  me  suis  répété  : 
Sont-ce  là  des  peuples  que  les  gens  civilisés  osent  appeler  du  nom 
de  barbares?  Partout  où  j'ai  rencontre  des  Indiens  dans  ces  régions 
éloignées,  j'ai  trouvé  parmi  eux  une  grande  docilité  dans  tout  ce  qui 
appartient  à  améliorer  leur  condition.  La  vivacité  de  leurs  jeunes 
gens  est  surprenante,  l'amabilité  de  leurs  caractères  et  leurs  dispo- 
sitions entre  eux  sont'  remarquables....  Trop  long-temps  on  s'est 
accoutumé  à  juger  les  sauvages  par  ceux  dei  frontières,  qui  ont 
appris  les  vices  des  blancs,  qui,  guidés  par  la  soif  insatiable  d'un 
gain  sordide,  tâchent  de  les  corrompre  et  les  encouragent  par  leur 
exemple. 

Je  vous  ai  dit  que  j'avoîs  trouvé  le  camp  des  Têtes^Plailes  et  des 
Pondéras  dans  le  vallon  de  Pieire  au  pied  des  trois  Tétons.  Ces 
productions  gigantesques  de  la  nature  étoient  devant  nous.  C'est  un 
amas  ds  montagnes  pointues  d'une  hauteur  prodigieuse,  qui  s'élèvent 
presque  perpendiculairement  à  plus  de  10,000  pieds  et  qui  sont 
couvertes  de  neiges  perpétuelles.  Elles  sont  cinq  en  nombre;  trois 
seulement  peuvent  être  vues  à  une  grande  distance.  De  là  nous 
remontâmes  une  des  fourches  principales  de  la  rivière  de  Henry, 
faisant  tous  les  jours  de  petits  campements  de  9  à  10  milles  de 
dislance  l'un  de  l'autre.  Souvent  dans  ces  petites  courses,  nous 
passâmes  et  repassâmes  de  hautes  côtes,  des  torrents  larges  et 
rapides,  des  défilés  étroits  et  dangereux.  Souvent  aussi  nous  ren- 
contrâmes de  beaux  vallons,  unis  et  ouverts,  riches  en  pâturages, 
qui  offroient  une  belle  verdure  émaillée  de  (leurs ,  où  le  baume  des 
montagnes  (le  thé  des  voyageurs)  abonde.  Lorsqu'il  a  été  écrasé  sous 
les  pieds  de  plusieurs  milliers  de  chevaux,  il  parfume  encore  l'air 
de  sa  délicieuse  odeur.  Plusieurs  montagnes  dans  les  vallons  et 
défilés  ,  que  nous  traversâmes  étoient  vraiment  intéressantes. 
Quelques-unes  représentoient  des  cônes  s'élovant  à  la  hauteur  de 
plusieurs  milliers  de  pieds  à  un  angle  de  45  à  5o  degrés,  très-unis  et 
couverts  d'une  belle  verdure  ;  d'autres  représentoient  des  dômes  ; 
dans  quelques  places  les  montagnes  étoient  rouges,  comme  la  brique 
bien  brûlée  et  portoient  encore  les  empreintes  de  quelque  grande 
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conTulsion  dd  la  natnre;  les  fcor2e3  et  la  lato  étotent  tellement 
poreuses  qu'elles  flottoient  sur  Teau;  on  les  trouToit  répandues  dans 
toutes  les  directions,  et  en  plusieurs  endroits  en  si  grande  abondance^ 
qu'elles  paroissoient  avoir  rempli  des  vallées  eutières.Dans  plusieurs 
endroits  on  dislinguoit  encore  avec  évidence  l'ouverture  d'anciens 
cratères.  Les  couches  argilleuses  et  volcaniques  des  montagnes  sont 
en  général  horizontales;  mais  en  plusieurs  endroits  elles  pendent 
perpendiculairement  ou  bien  elles  sont  courbées  ou  ondulantes  ; 
souvent  on  les  prendroit  pour  l'ouvrage  de  Fart. 

Le  33  juillet,  le  camp  se  rendit  au  lac  de  Henry  qui  a  environ 
10  milles  de  circonférence,  une  des  sources  principales  de  la  Co- 
lumbie.  Il  montai  à  cheval  la  montagne  qui  sépare  les  eaux  de 
deux  grands  fleuves,  l'un  le  Missouri,  qui  est  proprement  la 
branche  principale  du  Mississipi,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Mexique, 
et  la  Columbie  qui  porte  le  tribut  de  ses  eaux  h  l'Océan  Paci6que« 
De  la  place  élevée  où  je  me  trouvois,  je  distinguois  facilement  le 
lac  des  Mari ngoins  ,  source  d'une  des  principales  branches  de  la 
Fourche  du  nord  du  Missouri,  appeliée  la  rivière  de  Jefferson.  Les 
deux  lacs  ne  sont  guère  qu'à  huit  milles  de  distance.  Je  me  dirigeai 
vers  le  sommet  d'une  haute  montagne  pour  e'xaminer  mieux  la  dis« 
tance  des  fontaines,  qui  donnent  naissance  à  ces  grandes  rivières,  je 
les  vis  descendre  en  cascades  d'une  hauteur  immense,  se  jettant 
avec  fracas  de  roc  et  roc;  même  à  leur  source  ils  formoient  déjà 
deux  gros  torrents,  qui  n'étoientpas  plus  d'une  centaine  de  pas  l'un 
de  l'autre.  Je  voulois  absolument  atteindre  la  cime*  Au  bput  de  six 
heures  de  fatigue ,  je  me  trouvai  épuisé:  je  crois  avoir  monté  plus 
de  5,000  pieds ,  j'avois  passé  dans  les  neiges  amoncelées  à  plus  de 
20  pieds  ae  profondeur  ,  et  cependant  la  cime  de  la  montagne  étoit 
encore  à  une  grande  élévation  au  dessus  de  ma  tête.  J'abandonnai 
donc  mon  projet^  par  manque  de  force:  là  je  m'assis.  Les  Pères 
de  la  Ccmpagnie ,  qui  desservent  les  missions  sur  les  bords  et  les 
tributaires  de  cet  immense  fleuve,  duGouncill  Bluffs  jusqu'au  golfe 
de  Mexique ,  me  veuoient  à  l'idée.  Je  pleurois  de  joie  aux  heureux 
souvenirs  qui  s'excitoicnt  dans  mon  cœur...  Je  remercioislc  Sei- 
gneur de  ce  qu'il  avoit  daigné  favoriser  les  travaux  de  ses  serviteurs, 
dispersés  dans  cette  vaste  vigne,  implorant  en  même  temps  sa  grâce 
divine  pour  toutes  les  nations  de  l'Orégon  et  en  particulier  les 
Télea-plattei  et  Pondérai^  qui  venoient  si  récemment  et  de  si  bon 
cœur  de  se  ranger  sous  l'étendard  de  Jésus -Christ.  J'y  gravai  en  gros 
caractères,  sur  un  rocher  mou  ;  S^"*  iGKATiusPATRomLrs  Moktium. 
Die  juLii  23|i84o. 

Je  dis  la  messe  en  action  de  grâces  au  pied  de  cette  montagne  , 
entoure  de  mes  sauvages  qui  entounoîentdescantiques  à  la  louange 
de  Dieu,  et  je  pris  possession  du  paysan  nom  de  notre  St.  fonda- 
teur. Implorons  son  secours,  afin  que  par  son  intercession  dans  le 
ciel  cet  immense  désert ,  qui  donne  de  si  grandes  espérances ,  puisse 
bientôt  se  ren^plir  de  dignes  et  infatigables  ouvriers....  C'est  aujour- 
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dliui  le  temps  favorable  pour  y  prêcher  l'Evangile  aux  diflVfrentes 
nations.  Les  apôtres  du  protestantisme  commencent  à  s'y  rendre  en 
foule  et  à  se  choisir  les  meilleurs  endroits ,  et  bientôt  la  cupidité  et 
l'avarice  de  l'homme  civilise  feront  les  mêmes  agressions  ici  que 
dans  l'Est  9  et  l'abominable  influence  des  vices  des  frontières  inter- 

f»osera  la  même  barrière  à  Fintroduction  de  l'Evangile  ,  que  tous 
es  sauvages  paroissent  avoir  un  grand  dësir  de  connoitre  et,  comme 
les  bons  Tétes^Platles  et  Pondéras ,  suivront  avec  fidélité. 

Pendant  tout  mon  séjour  aux  Montagnes,  je  disois  régulièrement 
la  sainte  Messe  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes,  ainsi  que  les 
]o\its  que  les  sauvages  ne  levoient  point  le  camp  le  matin;  l'autel 
étoit  construit  de  saules  ;  ma  couverture  foVmoit  l'antependium,  et 
toute  la  loge  étoit  ornée  d'images  et  de  fleurs  du  pays  ^  les  sauvages 
s'agenouilloient  en  dehors  dans  un  cercle  d'environ  200  pieds  et 
entouré  de  petits  pins  et  cèdres,  plantes  k  l'occasion  :  ils  y  assis- 
toieut  assidûment  avec  la  plus  grande  modestie ,  attention  et  dévo- 
tion, et  comme  il  y  en  avoit  de  différentes  nations,  ils  chantoient  les 
louanges  de  Dieu  en  tête-platte^  en  nez-percé  et  en  iroquois;  les 
Canadiens^  mon  Flamand  et  moi  nous  chantions  des  cautiques  en 
français,  en  anglais  et  enlatin....  Les  Tétes»PlaUea  avoient  la 
coutume  depuis  plusieurs  années  de  ne  jamais  lever  le  camp  le 
dimanche  et  de  passer  ce  jour  cq  pratiques  de  dévotion. 

Le  24  juillet ,  le  camp  traversa  la  montagne  et  se  rendit  du  lac 
Henry  sur  le  lac  des  Maringoins.  Jusqu'au  8  août  nous  passâmes 
encore  par  une  grande  variété  de  pays.  Tantôt  dans  des  vallons 
ouverts  et  riants,  tantôt  dans  des  terres  stériles  et  beaucoup  entre- 
coupées, traversant  de  hautes  montagnes  et  des  défilés  étroits , 
quelquefois  dans  des  plaines  élevées  et  étendues^  profusélhent  cou- 
vertes de  blocs  et  fragments  de  granit. 

Le  10,  nous  campâmes  sur  la  rivière  de  Jeffersou.  Le  bas  fond 
est  riche  en  beaux  pâturages  et  boisé  d'arbres  d'une  cnétive  crois- 
sance. Nous  le  descendîmes  faisant  tous  les  jours  de  13  à  i5  milles, 
et  le  21  du  même  mois  nous  arrivâmes  à  Tembouchure  des  trois 
fourches,  où  le  Missouri  commence  à  prendre  son  nom;  nous  cam- 
pâmes sur  celle  du  milieu.  C'est  dans  cette  belle  et  grande  plaine 
que  les  buffalos  se  montroient  en  bandes  innombrables.  De  la  ri- 
vière Verte  jusqu'ici  les  sauvages  se  nourrissoient  de  racines  et  de 
f Petits  animaux ,  tels  que  le  chevreuil  rouge  et  à  queue  noire  ,  l'é- 
an,la  gazelle^  la  grosse  corne  ou  mouton  des  motitagnes,  l'ours 
gris  et  noir,  le  brelan,  le  lièvre  et  chat-pard,  tuant  de  temps  à 
autre  de  la  volaille,  le  coq  des  montagnes,  la  poule  des  prairies 
(  espèce  de  faisan),  le  cygne ^  l'oie,  la  grue  et  le  canard.  Le  pois- 
son abondoit  aussi  dans  les  rivières,  particulièrement  la  truite 
saumonée*. ..  La  viande  de  vache  buffalo  est  le  mets  favori  de  tous 
les  chasseurs ,  et  aussi  long-temps  qu'ils  la  trouvent ,  ils  ne  tuent 
jamais  d'autres  animaux»  Se  tfouvant  ensuite  au  milieu  de  l'abon- 
dance, les  TéleS'Pkuiea  se  préparèrent  à  faire  leurs  provisions 
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d'bivcr;  ils  crigèrent  des  échafaudages  en  saules  autour  dé  leqrs 
loges>  pour  y  sccLer  les  viandes ^  et  chacun  prépara  son  arme  à 
feu ,  son  arc  et  ses  flèches.  Quatre  cents  cavaliers  y ieux  et  jeunes  , 
montés  sur  leurs  meilleurs  chevaux  y  partirent  de  bou  matin 
pour  leur  grande  chasse.  Je  voulus  \^^  accompagner  pour  contenir 
pler  de  près  ce  spectacle  frappant.  A  un  signal  donné ^  ils  se  ren- 
dirent au  grand  galop  parmi  les  bandes  ;  tout  parut  bientôt  con- 
fusion et  déroute  dans  toute  la  plaine  ;,  les  chasseurs  poursuivirent 
les  vaches  les  plus  grasses,  déchargèrent  leurs  fusils  et  envoyèrent 
leurs  (lèches,  et  au  bout  de  trois  heures ,  ils  en  tuèrent  au-delà  de 
5oo.*.  Les  femmes,  les  vieillards  et  \t^  enfants  vinrent  ensuite 
menant  des  chevaux  à  l'aide  et  emportèrent  les  peaux  et  la  viande, 
et  bientôt  tous  les  échafaudages  furent  remplis  et  donnèrent  au 
camp  l'apparence  d'une  vaste  boucherie...  Les  buffalos  sont  difficiles 
a  tuer  ;  on  doit  les  blesser  dans  les  parties  vitales*  La  balle  qui 
frappe  le  front  d'un  bœuf  ne  produit  point  d'autre  effet  qu'un 
mouvement  de  tête  et  une  exaspération  plus  grande;  au  contraire, 
une  balle  qui  frappe  le  front  d'une  vache,  pénètre.  Plusieurs  bœufs 
blessés  a  mort  dans  cette  chasse,  se  défendirent  avec  fureur. 

Le  costume  des  hommes  et  des  femmes  parmi  toutes  les  nations 
des  Montagnes,  se  ressemble  beaucoup.  Ils  portent  une  chemise 
très-longue  de  peau  de 'gazelle  ou  de  grosse  corne;  des  guêtres  de 
peau  de  chevreuil  ou  de  biche;  des  souliers  de  la  même  étoffe  et 
une  robe  de  buffalo  ou  une  couverture  de  laine  rouge  ,  bleue,  verte 
ou  blanche.  Les  coutures  de  leurs  habillements  sont  ornées  de 
longues  franges;  ils  en  ôtcnt  la  crasse  en  les  frottant  de  terre 
blanche  (c'est  le  savon  des  sauvages).  L'Indien  aime  les  ornements 
et  selon  st%  moyens  il  les  entasse  sur  sa  personne  ;  il  attache  des 
plumes  de  toute  espèce  à  sa  longue  chevelure;  la  plume  de  l'aigle 
occupe  toujours  la  place  principale;  c'est  le  graud  oiseau  de  méde- 
cine, le  Mfuitoo  ou  l'esprit  tutélaire  d'un  guerrier  sauvage.  Ils  y 
attachent  en  outre  toutes  sortes  de  colifichets,  des  rubans  de  toutes 
couleurs,  des  anneaux ,  des  osselets  et  des  écailles.  Us  portent  au 
cou  des  colliers  de  perles    entrelacées  d'apocoins   (  une  écaille 
oblongue  qu'ils  ramassent  sur  les  bords  de  la  mer  Pacifique).  Ils 
font  usage  de  la  peinture.  Tousse  lavent  le  matin  ;  mais  faute d'es- 
suie-main,   ils  se  servent  du  bout  de  la  chemise.  Chacun  rentre 
ensuite  dans  sa  loge  pour  faire  la  toilette,  c'est-à-dire,  ils  sefrottcnt 
la  figure,  les  cheveux,  les  bras  et  la  poitrine  de  graisse  d'ours  et  se 
mettent  une  couche  assez  épaisse  de  vermillon,  ce  qui  leur  donne  un 
aspect  farouche  et  hideux  :  souvent  je  m'imaginoîs  ,  en  les  rencon- 
trant, devoir  devant  moi,  comme  on  s'exprime  en  Belgique:  Va-- 
gevuere  gezichten ,  des  visages  boursoumés.  Les  petits  garçon^  de 
7  a  10  ans  portent  une  espèce  de  dalmatique  eu  peau  brodée  de 
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les  enveloppe  dans  des  morceaux  de  cuir;  toute  la  journe'c  on  le» 
voit  s'amuser  dans  des  bourbiers,  ou  dans  Peau.  Les  femmes 
portent  une  grande  pcieriae,  ornée  de  dents  d'élan  et  de  rangées 
de  perles  de  diverses  couleurs.  Un  tel  babil lemenl ,  lorsque  la 
peau  est  bl-ancbe  it  propre ,  fait  un  bel  effet.  Le  sauvage  met  au- 
tant de  soin  à  orner  son  coursier  ^  qu'il  en  emploie  pour  sa  propre 
personne;  la  tête,  la  poitrine  et  les  flancs  de  l'animal  sont  couverts 
de  pendants  de  draps  d'écarlate ,  brodés  de  perles  et  ornés  de 
longues  franges,  auxquelles  ils  attachent  de  petites  sonnettes. 

On  peut  dire  en  général  que  la  propreté  n'est  pas  une  des  vertus 
dusauvage,  et  il  m'a  fallu  quelque  temps  pour  m'y  faire.  On  voit 
les  Skeyennes  ,  les  Serpenls  y  \cs  Youts  etc.  manger  la  vermine 
les  uns  des  autres  à  pleins  peignes  ou  à  mesure  qu'ils  la  tirent  avec 
les  doigts.  Souvent  de  grands  chefs  ou  rois,  comme  on  les  appelle 
en  Europe,  lorsqu'ils  m'entretenoicnt,  ôtèrent  sans  cérémonie  leur' 
chemise  en  ma  présence,  tt  pendant  la  conversation,  pour  ne  pas 
perie  de  temps,  ils  s'amusoient  à  faire  la  chasse  dans  les  coutures, 
et  à  mesure  qu'ils  délogeoient  le  gibier,  ils  le  croquoient    avec  au-' 
tant  d'appétit,  que  des  bouches  plus  civilisées  croquent  les  smandes 
et  les  noisettes,  les  pattes  d'écrevisses  et  de  crabes.  Leurs  chau^ 
dières,  marmites  et  plats,  à  moins  qu'ils  ne  tombent  par  accident 
dans  l'eau,  ne  \oient  jamais  cet  élément  pour  être  lavés.  Les  femmes 
portent  des  espèces  de  chapeaux  sans  bords,  faits  de  paille,  très- 
serrés  et  gommés  j  dans  leurs  loges,  ces  chapeaux  leur  servent  de 
vases  à  boire,  et  de  plats  pour  manger  la  soupe,  et  chose  qui  vous 
paroîtra  incroyable  au  premier  abord,  ils  leur  servent  de  marmites' 
pour  bouillir  la  viande  ;  c'est  à  l'aide  de  cailloux  chauffés  ,  que  l'eau 
bout  dans  cette  espèce  d^omnibus. 

La  grande  ambition  d'un  sauvage  et  toute  sa  richesse  consiste  en 
chevaux,  à  avoir  une  belle  loge  ^  une  bonne  couverture  ou  casaque 
et  un  bon  fusil.  Au  delà,  à  peine  quelque  chose  pourroit  le  tenter. 
Le  seul  avantage  que  lui  donnent  ses  cheVeaux,  c'est  qu'il  peut  se 
faire  tuer  autant  de  buffles  qu'il  le  désire  au  temps  de  la  chasse  et 
emporter  beaucoup  de  viande. 

Les  sauvages  sont  très-adroits  à  tanner  la-  peau  d'un  animal.  Ils 
ôtent  les  chairs  avec  un  fer  dentelé  et  le  poil  avec  une  petite  pioche. 
Cette  peau  frottée  avec  le  cerveau  d'un  animal ,  devient  très-molle 
et  propre  au  travail. 

Ils  font  les  arcs  d'un  bois  très-élastique  ou  de  la  corne  du  cerf 
fortifiés  denerfs  de  bœuf  et  collés  au  dos  et  d'un  cordon  de  nerf  ;  les 
flèches  sont  faites  d'un  bois  pesant,  garnies  de  pointes  de  fer  ou 
d'une  pierre  en  forme  de  lance;  c'est  étonnant  l'effet  que  font  ces 
armes.  Ils  ont  des  coupes  et  des  plats  qu'ils  fabriquent  de  la  grosse 
corne.  Ils  amollissent  la  corne  en  la  faisant  cuire  dans  des  cendres  i  • 
chaudes  et  leur  donnent  toutes  sortes  de  formes:  en  refroidissant,  ^ 
la  corne  reprend  sa  dureté  primitivclls  font  d'excellentes  cuiUersde  •  ' 
la  corne  du  buffle,  et  de  bons  paniers  de  saules,  d'^corcea,  ou  d« 
paille. 


J 


(     484     ) 

En  général  les  sauvages  des  Montagnes  admettent  l'existence  d'un 
Etre  suprême  y  le  Grand  Esprit,  créateur  de  toutes  choses ,  Tim- 
mortalité  de  Fâme,  une  vie  future >  oii  Fhomme  est  récompensé  ou 
puni  d'après  ses  mérites.  Ce  sont  les  points  principaux  de  leur 
croyance.  Leurs  idées  religieuses  sont  très -bornées.  Ils  croient  que 
le  Grand  Esprit  dirige  tous  les  événements  importants,  qu'il  est 
auteur  de  tout  bien,  et  par  conséquent  seul  digne  d'adoration,  lis 
croient  que,  par  leur  mauvaise  conduite,  ils  s'attirent  son  indi- 
gnation et  sa  colère  et  qu'il  leur  envoie  des  calamités  pour  les  punir. 
Ils  disent  que  l'âme  entre,  dans  l'autre  monde,  dans  la  même  forme 
qu'avoit  le  corps  sur  la  terre.  Ils  s'imaginent  que  leur  bonheur 
consistera  dans  l'abondance  et  la  jouissance  de  ces  mêmes  choses^ 
qu'ils  ont  le  plus  estimées  pendant  la  vie ,  que  les  sources  de  leur 
bonheur  présent  seront  portées  à  la  perfection  et  que  la  punition 
des  méchants  consistera  dans  une  privation  de  tout  bonheur,  tan- 
dis que  le  démon  les  accablera  de  misères  d'une  manière  effrayante* 
Cette  croyance  du  bonheur  et  du  malheur  éternel  varient  d'après  les 
circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  vécu  sur  la  terre. 

Les  sauvages  à  l'ouest  des  Montagnes  sont  très-pacifiques  et  se 
fout  rarement  la  guerre.  Ils  ne  se  battent  jamais  que  pour  se  dé- 
fendre. C'est  avec  les  Pieds-noirs  seuls ,   qui  habitent  k  l'est  y 
qu'ils  ont  souvent  des  rencontres  sanglantes.  Ces  maraudeurs  sont 
toujours  en  marche ,  pillant  et  tuant  tous  ceux  qu'ils  rencontrent. 
Lorsque  les  sauvages  de  l'ouest  aperçoivent  l'ennemi,  ils  l'évitent 
s'il  est  possible;  mais  s'ils  sont  obligés  de  se  battre,  ils  montrent  un 
courage    ferme   et   invincible  ,    et  chargent    leurs   adversaires 
avec  la  plus  grande  impétuosité.  Ils  s'élancent  pêle-mêle  sur  eux, 
jettant  le  cii  de  guerre,  déchargent  leur  coup  de  fusil  et  leurs  flèches, 
portent  des  coups  de  lance,  de  sabre  ou  de  casse-tête,  reculent 
pour  recharger ,  retournent  à  la  charge,  bravant  la  mort  avec  le 
plus  grand  sang-froid.  On  repète  ces  attaques  jusqu'à  ce  que  la 
victoire  soit  décidée*       ' 

On  dit  communément  dans  les  montagnes  qu'un  Tête-platte  ou 
PendS'd* oreille  vaut  quatre  Pieds-noirs  ;  lorsqu'un  parti  de  ces 
derniers  les  rencontre ,  égal  ou  supérieur  en  nombre ,  le  Pied-noir 
aussitôt  se  montre  disposé  à  la  paix ,  déploie  un  étendard  et  présente 
son  calumet.  Le  partisan  Téte-platte  lui  répond  dans  cette  circons- 
tance: «  Pied-noir  ,  j'accepte  ton  calumet;  mais  sache  que  je  n'i- 
»  gnore  pas  que  ton  cœur  est  porté  pour  la  guerre,  que  ta  main  est 
»  souillée  par  le  sang!  Mais  moi,  ]'aime  la  paix.  Fumons,  tandis 
»  que  tu  m  offres  le  calumet,  quoique  je  sois  assuré  que  le  sang  sera 
»  bientôt  répandu  de  nouveau.  » 

Les  courses  de  chevaux  et  les  jeux  dé  hasard  sont  au  nombre 
des  passions  dominantes  àts  sauvages  ;  ils  y  risquent  tout  ce 
qu'ils  possèdent.  Les  Indiens  de  la  Colombie  ont  porté  lès  jeux 
de  hasard  au  dernier  excès.  Après  avoir  perdu  tout  ce  qu'ils  ont , 
ils  se  mettent  eux-mêmes  sur  le  tapis  ;d'aDord  une  maiu;  ensuite 
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l'autre;  s'ils  la  perdent ,  les  bras  et  ainsi  dé  suite  tous  les  membres 
du  corps,  la  tête  suit,  et  s'ils  la  perdent,  ils  deviennent  esclares 
pour  la  vie  avec  les  femmes  et  les  enfants. 

Le  gouvernement,  parmi  les  nations  Sauvages,  est  entre  les  mains 
des  clrefs ,  qui  deviennent  tels  par  leur  mérite  ou  leurs  exploits* 
Leur  pouvoir  consiste  seulement  dans  leur  influence ,  qui  est  grande 
ou  petite  en  proportion  de  la  sagesse  ^  de  la  bienveillance  et  du 
courage  du  chef.  Il  n'exerce  pas  rautorité  en  commandant  ',  mais 
se  sert  de  son  influence  par  la  persuasion*  Le  chef  neJève  jamais  de 
taxe  ;  il  a  tellement  l'habitude  de  contribuer  de  ses  propres  biens , 
soit  à  un  individu ,  qui  est  dans  le  besoin,  soit  pour  le  bien  public, 
qu'eu  générai  il  est  parmi  les  plus  pauvres  du  village.  Son  influence 
cependant  est  très-grande  \  son  désir  est  accompli  aussitôt  que 
conim  ;  son  opinion  est  généialement  suivie.  Si  quelqu'un  s'obstine 
déraisonnablement ,  la  voix  de  la  nation  y  met  fin  aussitôt.  Il  n'y  a 
pas  de  gouvernement,  qui  accorde plu^  de  liberté  personnelle,  et  eu 
même  temps  ,  où  il  y  ait  si  peu  d'anarchie,  tant  de  subordination 
et  d'amit'é. 

(  La  suiie  à  la  prochaine  livraison  )• 
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d'indulGeicges. 

l(Nous  avons  inséré  dans  notre  livraison  91  p.  33^,  d'après 
V^mi  de  la  Religion,  six  questions  soumises  à  la  Congrégation 
avec  les  réponses.  Ayant  aujourd'hui  en  main  une  copie  faite 
exactement  sur  l'original ,  nous  voyons  que  le  texte  publié  par 
nous  est. loin  d'être  conforme  au  véritable.  Le  lecteur  trouvera  donc 
bon  que  nous  donnions  ces  décrets  de  nouveau  et  tels  qu'ils  sont 
réellement.  ) 

Quaeritur  1*  utrum  sacerdos  satisfaciat  obligatioiii  celebrandi 
Missam  pro  defuncto,  servando  ritum  feriae  vel  cujuscumquesancti 
etiamsi  non  sit  semiduplex  vel  duplex  ? 

Quaeritur  n^  Utriim  qui  privilegium  habet  personale  pro  quatuor 
Missis  in  hebdoraadis  siogulis ,  debeat  cum  paramentis  nigro  colore 
celebrare ,  diebns  non  impeditis  ut  possit  indulgentiam  plenariam 
pro  animabusdefunctorumlucrari? 

Qusritur  3®  Utrùm  qui  célébrât  in  Altari  privilegiato  pro  singuUs^ 
diebus,  debeat  semper  uti  paramentis  nigris,  diebus  non  impeditis, 
ut  indulgentiam  privilecii  consequatur  ?       '         ' 

Quaeritor  4®  Utrùm  ad  luerandam  indulgentiam  plenariam  Ora- 
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tioni  -«-  O  bofiê  $i  dulcissime  Jesu*»:  concessam ,  neccsae  sil 
alîam  orationem  addere  pro  intentione  summi  Pontificift? 

Quaeritur  5**  Utrùm  ad  indulgentias  applicabiles  crucibus ,  ro- 
cariis  etc. ,  alius  rîtus  sit  necessarlus  prxterquam  sigaum  crucis  a 
«acerdote  qui  hanc  facuhatem  accepit ,  factum  ? 

Quaeritur  6®  Utrùm  indulgentia  concessa  cadat  solum  in  Chrîsto 
ex»rc,  lignoyel  alia  quàque  materià  facto  ^  ità  ut  possit  ex  unâ 
cruce  in  aliam  transferri  absque  periculo  amitteadi  indulgeutiam 
ipsi  collatam  ? 

Sacra  eongregatio  indulgentiis  sacrisque  reliquîis  praeposita  ad 
superiora  dubia  sic  respoodendum  esse  censuit. 

Ad  primum.  -—  Affirmative. 

Ad  secundum.  —  Négative. 

Ad  tertium.  — -  Ut  in  secundo» 

Ad  quartum*  —  Négative» 

Ad  quinturo»  —  Négative. 

Ad  sextum.  — Affirmative. 

In  quorum  fîdem  etc.  Datum  Romas  ex  secretarià  ejusdem  sacra» 
congregationis  indulgeutiarum  die  ii  Apriiis  i84o. 

C.  Gard.  CASTRACANE  Praef". 

Loco  f  Sigilii  HANNIBAL  Ginnasi  Secret. 


TÉLÉMAQUE  SYNTHÉTISÉ 

Ou  courn  gradué  et  mélKodique  de  compositions  fi  ançaites  ^  imitées 
de  plusieurs  passages  de  Téléfnague ,  etc. ,  à  l'usage  des  établis- 
semens  d'insiruction.  Par  MM^  Manquez ,  docteur  en  médecine 
à  Namur,  et  Gillet-Daniitte  ^  officier  de  VAcadhnie  de  pans, 
1  vol.  »ii-12 ,  prix  2  /r.  En  vente  chez  Téditeur  de  ce  Journal. 

L'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  spécialement  destine 
aux  professeurs  et  aux  instituteurs,  est  une  application  au  Télé- 
maque  y  de  la  méthode  synthétique  ou  de  composition  cTaprès 
modèle.  Le  Télémaque  synthétisé  est  le  développement  pratique 
des  derniers  chapitres  de  la  «j^/iM^^^  logique  de  MM.  Taillefer, 
inspecteur  y  et  Gillet-Damitte  ,  officier  d«  Tacadémie  de  Paris.  On 
sait  que  ce  dernier  oiivrage  est  une  application  heureuse  du  grand 
principe  de  l'imitation  ^  à  des  phrases  grammaticales  prises  pour 
type  et  données  pour  modèle  aux  commençants ,  comme  le  maître 
d'écriture  donne  une  exemple  à  son  élève ,  et  la  lui  fait  imiter. 
Ainsi  y  soit  posée  modèle  la  proposition  simple  incomplexe  «  Dieu 
est  bon  ;  »  l'enfant  doit  composer  des  propositions  semblables , 
ayant  pour  sujet  l'un  des  mets  terre  ^  rose,  plume,  etc. ,  que 
lui  fournit  le  liyre»  Il  dira  donc,  par  exemple,  en  cberchant  lui- 
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même  Tattribut  qui  convient   au  sujet  :   ta  terre  est  fertile ^  la 
plume  est  légère  ,  la  prairie  est  verte ,  etc. 

Dans  une  seconde  leçon ,  l'élève  est  exercé  a  formuler  des  propo- 
sitions simples  incomplexes  négatives:  Le  désert  n'est  pat  connu  , 
la  charité  n'est  pas  orgueilleuse  y  etc.  Dans  une  troisième,  des 
propositions  interrogatives  simples  iucomplexes:  La  pauvreté  est-- 
elle  un  vice?  Dieu  seroit-il  méconnu?  La  vertu  set  oit-elle  mé-^ 
prisée  1  etc.  Puis  des  propositions  affirmatives,  attribut  multiple. 
Dieu  est  bon  et  miséricordieux  ;  La  fontaine  est  claire,  et  Uni" 
pide  ;  V ignorant  est  sot  et  présomptueux ,  etc.  etc.  etc. 

Lorsque  les  élèves  ont  été  ainsi  exercés  à  l'imitation  de  plus  en 
plus  compliquée  des  principales  tournures  régulières  et  grammati- 
cales delà  langue  française,  on  les  fait  passer  à  l'imitation  des 
bons  écrivains ,  soit  par  phrases  détachées ,  soit  par  morceaux 
entiers;  et  c'^st  ici  que  le  Télémaque  synthétisé  à^  MM,  Hanquez 
çt  Gillet-Damitte  peut  être  ulile  au  professeur,  pour  diriger  sts  pas. 

Afin  de  donner  une  idée  des  exercices  phraséologiques  que  pro- 
posent MM.  H.  et  G.-D. ,  citons  quelques  passages  de  leur  livre. 
Nous  trouvons ,  page  lo,  la  phrase  modèle  : 

u  Mentor  ^  les  yeux  baissés  y  gardant  un  silence  modeste  ^ 
suivait  Télémaque.  » 

L'élève  s'exerce  à  en  imiter  la  tournure,  le  rythme ,  la  cadence, 
en  la  synthétisant  ainsi  : 

«  1®  Jdoménée,  le  cœur  navré ,  gardant  un  morne  silence  y 
cherchait  la  solitude,  » 

<(  2^  Napoléon ,  les  bras  croisés  y  promenant  au  loin  ses  r«- 
gards  perçants  ,  observait  V ennemi.  » 

<(  3®  Méhémet-Ali  ,  le  front  levé  ,  gardant  une  attitude 
stoïque  y  attendait  les  événements.  » 

«  4*»  Pygmaliony  Us  yeux  égarés  y  prêtant  l' oreille  au  moindre 
bruit  y  craignait  toujours  quelque  surprise,  » 

Prenons  pour  second  exemple  la  dernière  phrase  du  8^  para-* 
graphe  du  i«' livre  de  Télémaque, 

«  Le  figuier  y  V  olivier  ,  le  grenadier  y  et  tous  les  autres  arbres  ^ 
couvraient  la  campagne ,  et  en  faisaient  un  grand  jardin,  » 

Cette  phrase  modèle  est  suivie,  dans  l'ouvrage,  de  douze  imita- 
tions ou  synthèses  par  analogie  dont  nous  nous  contenterons  do 
transcrire  les  suivantes  : 

((  1®  Lesolsily  la  lune  y  les  étoiles  y  et  tous  les  autres  astres 
ornent  le  firmament ,  et  lui  donnent  un  aspect  magnifique,  » 

^  c(  io  i^a  mollessCy  l'ivrognerie^  l'impudencey  et  tous  les  autres 
vices  y  caraeiérisoient  les  Cypriens,  et  en  faiaoient  un  peuple 
méprisable,  » 

<c  3®  La  bonté ,  la  modération  ,  la  justice ,  et  toutes  les  autres 
vertus  j  ornaient  le  cœur  de  Sésostris ,  et  en  faisaient  un  bon 
roi.  » 

«  4**  Le  pillage^  T  incendie,  le  carnage,  et  beaucoup  et  autres 
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ealamîlés,  accompagnent  les  conquérants ,  et  en  font  les  fléaux 
du  genre  humain,  » 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  citer  des  imitations  de  morceaux  entiers  ; 
mais  Tespace  nous  manque.  Nous  préférons  engager  nos  lecteurs  à 
lire  dans  l'ouvrage  même  le  morceau  ,  page  5^  ,  intitulé  descrip- 
tion du  Télémxique  de  Fénélon^  à  l'imitation  de  la  description  de 
la  grotte  de  Calypao  ;  ainsi  que  le  33«  sujet,  page  72  ;  le  5i*"*«, 
page  102  ,  etc. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  intitulée  Synthèse  par  déduc- 
tion ,  pensées  ou  réflexions  détachées  ;  on  y  exerce  surtout  le  juge- 
ment et  la  réflexion  des  élèves:  «  Vhabitude  de  généraliser  ^ 
disent  les  auteurs ,  d!aller  du  particulier  au  général ,  forme  le 
jugement  y  développe  l'imagination  y  et  ne  peut  manquer  d'ex^- 
ercer  la  plut  heureuse  influence  sur  la  suite  des  études,  »  Voici, 
pour  atteindre  au  but,  le  procédé  qu'ils  emploient:  Le  maître 
indique  un  pa.«^sage  de  Télémaque  k  la  méditation  de  ses  élèves,  et 
le  leur  fait  généraliser  ainsi  : 

Paemilb  fait. 

«  Galypso  ne  pouvoit  se  consoler  du  départ  d'Ulysse,  a 

Le  MAITRE  :  Généralisez.  —  Un  éleye  :  a  Un  ami  se  console 
difficilement  du  départ  de  son  ami.  w 

L£  MAITRE.  Généralisez  davantage.  —  «  L'homme  ne  pent  se 
consoler  de  la  perte  d'un  bien  qui  sembloit  faire  son  bonheur.  » 

Un  autre  ELEVE.  «  Malheur  à  rhomme  qui  fait  dépendre  son  bon* 
heur  de  ses  semblables.  » 

Second  fait. 

«  Dans  sa  douleur^  elle  se  trou  voit  malheureuse  d^être  immor- 
telle. » 

Un  élève.  <r  L'élévation  ne  met  point  h  l'abri  du  malheur.  » 

Le  maître,  motivez  votre  réflexion.  — •  L'élève-  Galypso  étant 
déesse  paroissoit  devoir  être  au  dessus  des  atteintes  de  Tinfortune  ; 
mais:  nemo  est  in  mundo  sine aliquâ  tribulatione  vel  angustiâ^ 
quamvis  sit  rex  vel  papa  (  Imit,  liv,  i  ch,  7.1  ). 

Un  autre  élève.  «  Ce  qui  fait  notre  bonheur  dans  un  temps , 
peut  faire  notre  malheur  dans  un  autre,  w  —  Motivez.  —  Cette  ré- 
flexion m'est  Tenue  à  l'esprit  en  considérant  que  c'étoit  d'être 
immortelle  que  Galypso  se  Irouvoit  malheureuse, 

Thomas  A  Kempis  a  exprimé  la  même  pensée  en  disant  :  Ex  eà" 
dem»  namque  re  undh  sihi  delectationem  concipiunt  ,  indè  do" 
.torts  pœnam  fréquenter  recipiùnt{  /mit.  ,\ÏYé  III,  ch.  12). 

Nous  souhaitons  que  cette  méthode  ne  demeure  pas  inconnue  à 

nos  instituteurs  et  qu'on  en  fasse  un  essai.  Appliquée  sagement  et 

.avec  modération  ;  elle  peut)  ce  semble  ^  avoir  d'heureux  résultats. 
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ARRÊTÉ  DU  ROI  DES  PAYS-BAS 

SUR  l'eRSBIGICEMENT  PBimAIRE. 
(Trad.  du  Journ,  hist,  ) 
Novfi  GUILLAUME  lî,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Pays-Bas  ,  etc. 

Prenant  en  considération  les  adresses  qui  nous  sont  parvenues , 
contenant  des  griefs  touchant  l'enseignement  inférieur,  et  voulant 
y  remédier  autant  que  cela  peut  se  concilier  avec  les  dispositions 
législatives  existantes,  et  donner  en  même  temps  toute  garantie 
possible  contre  toute  application  qui  seroit  contraire  à  Tesprit  de  la 
loi,  et  spécialement  contre  toute  atteinte  portée  aux  aifferentes 
opinions ,  dont  la  liberté  est  assurée  par  la  loi  fondamentale^ 

Vu  les  rapports  de  notre  directeur-général  pour  les  affaires  du 
culte  catholique,  du  i*'  août  1B40,  ^°  2/*  200,  et  de  notre 
ministre  de  l'intérieur  du  2onov.  1840,  N»  53o; 

Ayant  pris  en  considération  le  rapport  du  19  janvier  1841 ,  que 
nous  a  présenté  la  commission ,  nommée  par  notre  arrêté  du  1 2 
nov.  1840  pour|examiner  les  susdits  griefs,  ainsi  que  les  propositions 
qui  nous  sont  faites  en  même  temps; 

Vu  les  rapports  ultérieurs  de  notre  ministre  de  l'intérieur  du  16 
mars  et  i3  août  i84i ,  N**  167 ,  et  lettr.  A  B ,  de  même  que  celui 
du  3o  décembre  i84ï  ,  N°  617; 

Voulant  en  même  temps  faire  cesser  l'abus  que  nous  avons 
remarqué  daus  plus  d'un  cas,  relativement  à  l'instruction  domes- 
tique ou  privée,  par  une  fausse  interprétation  de  l'art.  4  du  règle- 
ment lettr.  A. ,  appartenant  à  la  loi  du  3  avril  1806; 

Vu  les  rapports  qui  nous  ont  été  présentés  h  ce  sujet  par  notre 
ministre  de  l'intérieur,  du  17  nov.  i838,  N®  i43,  ei  du  28  mai 
1839,  N»  i53; 

Le  Conseil  d'Etat  entendu , 

Avons  arrêté  et  arrêtons  : 

^Jrt»  1.  Les  attributions,  données  aux  gouverneurs  par  arrêté 
royal  du  i3  mars  1821,  N°  85,  et  par  l'art.  2  de  l'arrcié  royal  du 
27  mai  i83o  [Staalsbald  N**9),  sont  transférées  aux  Etats  Députés 
des  provinces  respectives,  bien  entendu  néanmoins  qu'il  sera  libre 
aux  Etats  Députés  (aussi_  relativement  aux  dispositions  de  l'art.  5 
de  la  loi  du  3  avril  1806),  de  nommer  un  membre  parmi  eux ,  pour 
présider  la  Commission  Provinciale  d'instruction. 

Art.  2.  Pour  assurer  l'égalité  de  tous  devant  la  loi,  et  pour 
mettre  l'enseignement  inférieur  à  l'abri  de  loule  direction  exclusive 
et  partiale,  il  faudra  désormais,  quand  il  s'agira  de  propositions 
à  faire  pour  remplir  les  places  vacantes  d'inspecteurs  des  écoles  , 
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conformément  à  Part,  lo  de  la  loi  sur  l'enseignement  inférieur  du 
3  avril  1806,  faire  attention  que  la  composition  des  Commissions 
Provinciales  d'instruction,  pour  ce  qui  concerue  les  différentes 
communions  religieuses  de  leurs  membres,  doit,  autant  que  possible, 
être  en  rapport  avec  les  données  statistiques  religieuses  de  la  popu-* 
lation  dans  chaque  province. 

Notre  ministre  de  l'intérieur  examinera  sans  tarder,  à  quel  point 
il  seroit  nécessaire  ou  convenable  de  hâter  la  réalisation  de  cette 
proportion ,  en  divisant  les  districts  des  écoles  ;  il  nous  fera  un 
rapport  sur  cet  objet  et  nous  proposera  les  mesures  auxquelles  cet 
examen  aura  donné  lieu. 

Nous  nous  réservons,  en  attendant  que  cette  proportion  soit 
introduite,  de  nommer  temporairement,  auprès  des  Commissions 
Provinciales  d'instruction,  des  membres  honoraires  qui  prendront 

f»artaux  assemblées  générales  de  ces  commissions,  délibéreront  sur 
es  affaires  dont  on  s'y  occupera  et  jouiront  du  droit  de  suffrage.  Ces 
membres^  sans  exercer  les  fonctions  ordinaires  des  inspecteurs 
d'écoles  ,  telles  qu'elles  sont  prescrites  à  ces  derniers  par  leur 
instruction,  auront  cependant  le  droit  de  visiter  toutes  les  écoles 
primaires  dans  la  province,  et  de  faire,  dans  les  assemblées  de  la 
Commission  I  des  propositions  concernant  ces  écoles. 

Quand  il  nous  sera  prouvé,  par  un  rapport  à  nous  faire  par 
notre  ministre  de  l'intérieur,  qu'il  existe  des  motifs  pour  nommer 
de  tels  membres  honoraires  dans  une  ou  plusieurs  provinces,  nous 
procéderons  à  cette  nomination. 

Art*  3.  La  nomination  des  i&specteurs  d'écoles  ne  se  feraàl'avenir 
que  pour  un  terme  de  six  ans.  Us  pourront  néanmoins  ^  à  chaque 
(ortie ,  être  nommés  de  nouveau. 

Art*  4*  P^^  modification  de  l'art.  9  du  règlement  A,  appartenant 
à  la  loi  du  3  avril  1806,  l'inspecteur  de  chaque  district  scolaire  non 
seulement  pourra,  mais  devra,  eu  se  conformant  du  reste  aux 
dispositions  du  susdit  art.  9,  établir  dans  chaque  petite  ville  ou 
commune  de  son  district,  comme  cet  article  l'a  prévu,  une  Com- 
mission d'inspection  locale  composée  de  quelques  membres^  à 
choisir,  autant  que  possible,  d'après  les  données  statistiques  reli- 
gieuses de  la  population  de  la  petite  ville  ou  commune  dont  il  s'agit. 

Art*  5-  A  mesure  que  les  places  vaqueront  dans  les  Commissions 
scolaires  locales,  mentionnées  à  l'art.  10  du  Règlement  A  appar- 
tenant k  la  loi  du  3  avril  1806,  elles  seront  également  remplies, 
autant  que  faire  se  pourra,  d'après  les  données  statistiques  reli- 
gieuses de  la  population  de  la  ville  susmentionnée. 

Par  extension  du  susdit  art.  10,  et  sans  faire  attention  au  nombre 
ou  à  la  nature  des  écoles  existantes,  une  commission  scolaire  locale 
pourra  être  établie  dans  chaque  ville  ou  commune  dont  la  popula- 
tion atteindra  ou  dépa'Ssera  les  8,000  âmes,  en  se  conformant  aux 
dispositions  du  susdit  article. 

Ar^*  6.  Par  extension  de  l'art.  I  de  l'arrêté  royal  du  27  mai  i83o, 
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(Slaaiabhtd  d?  g),  si  quelqu^ua,  «près  AToIr  demande  à  vim 
régence  urbaine  ou  communale  l'autorisation  nécessaire  pour,  ouvrir 
une  école  primaire ,  n'obtient  pas  la  permission  demandée,  il  pourra 
s'adresser  aux  Etats  Députés  de  la  profiuce,  lesquels,  après  avoir 
entendu  l'autorité  susmentionnée,  pourront,  selon  l'explication 
donnée ,  bu  confirmer  le  refus  ou  accorder  l'érection  de  l'école. 

-^rl»  7.  Quand  il  s'agira  de  places  d'instituteurs  à  remplir  dans 
les  villes  el  les  communes  où  il  n'y  a  qu'une  école  primaire,  et 
qu'après  l'examen  comparatif  des  candidats,  on  trouve  qu'il  y  a 
pour  ainsi  dire  égalité  de  capacité  et  de  dispositions  ultérieures^  il 
faudra  donner  une  juste  attention  à  leurs  opinions  religieuses  et^  à 
celles  de  la  majorité  des  habitans. 

Dans  les  villes  et  les  communes  où  il  y  plusieurs  écoles  primaires, 
il  faudra  également,  en  cas  de  places  vacantes,  avoir  soin,  autant 
que  possible,  qu'après  avoir  constaté  un  degré  à  peu  prés  égal  de 
capacité  et  de  qualités  entre  les  candidats,  une  juste  proportion 
soit  maintenue  ou  établie  dans  le  nombre  des  instituteurs  et  des 
institutrices  des  diAerentes  communions  religieuses,  et  qu'on  consulte 
à  ce  sujet  les  tableaux  de  la  population, 

^ri.  8.  Notre  ministre  de  Pintérieur,  après  s'être  concerté,  au 
besoin,  avec  les  départemens  des  cultes,  nous  proposera  des  mesures 
propres  a  faire  cesser  fpour  autant  que  des  droits  acquis  le  permet- 
tront) l'obligation,  ou  elle  existe  encore ,  de  réunir  à  la  qualité 
d'instituteur  certaines  fonctions  ecclésiastiques, 

^ri.  9.  Par  modification  de  l'art.  28  du  Règlement  A,  appar- 
tenant à  la  loi  du  3  avril  1806,  toutes  les  écoles  particulières  de 
1'*  classe,  dont  il  est  question  dans  le  premier  paragraphe  de 
Fart.  3  du  susdit  Règlement,  et  qui  appartiennent  exclusivement 
à  un  hospice,  de  quelque  communion  que  ce  soit,  seront  ouvertes 
non  seulement  aux  enfants  de  cet  hospice ,  mais  aussi  à  ceux  dont 
les  parents  sont  nourris  par  l'administration  diaconale  ou  l'admis 
nistration  des  pauvres  de  cette  communion. 

^réi  10.  Les  instituteurs  des  écoles  primaires  publiques,  et  des 
écoles  primaires  particulières  de  2™^  classe ,  sont  tenusde  donner 
aux  ecclésiastiques  des  différentes  communions  religieuses  de  leur 
ville  ou  commune  ,  si  la  demande  leur  en  est  faite  par  écrit,  une 
liste  de  tous  les  livres ,  chants  et  écrits,  dont  ils  font  usage  dans 
leurs  écoles.  , 

Dans  le  cas  où  un  ecclésiastique  auroit  quelque  observation  k 
présenter  contre  l'usage  d'un  tel  livre,  etc,  si  l'instituteur,  après 
avoir  reçu  communication  par  écrit  de  cette  observation ,  jugeoit 
ne  devoir  pas.  s'y  conformer ,  l'ecclésiastique  pourra  s'adresser ,  à 
ce  sujet ,  à  l'inspecteur  des  écoles  (  ou  à  la  commission  scolaire  lo- 
cale )  dont  l'école  dépend. 

Si  l'inspecteur  ou  la  commission  trouve  l'observation  fondée ,  il 
(ou  elle)  défendra  provisoirement  Fusage  du  livre  critiqué;  eî  en 
conséquence  (la  commisson  locale,  par  l'intermédiaire  de  l'inspec^ 
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leur  qui  y  siëge^  présentera  un  rapport  de  toute  l'affaire  k  la  com- 
mission provinciale  d'instruction  dans  sa  première  réunion. 

Si  la  commission  provinciale  juge,  comme  Tinspecteur  (ou  ia 
commission  locale),  que  l'observation  est  fondée,  elle  interdira 
l'usage  du  livre  dans  toutes  les  écoles  de  sa  province. 

SI  la  commission  provinciale  ne  partage  point  l'opinion  de  l'ins- 
pecteur (ou  de  la  comftiission  locale)  et  que  l'observation  de  l'ec- 
clésiastique ne  lui  semble  pas  fondée  pour  le  moment,  elle  propo- 
sera l'observation  à  l'autorité  ecclésiastique  de  l'auteur  de  la  re- 
marque, en  l'invitant  à  déclarer  si  et  à  quel  point  l'observation  est 
basée  sur  la  religion  ou  sur  les  principes  de  cette  religion. 

La  commission  provinciale ,  éclairée  de  cette  manière^  interdira 
ou  permettra  ,  d'après  les  renseignemeus  obtenus ,  l'usage  du  livre 
attaqué,  dans  toutes  les  écoles  primaires  de  sa  province* 

Si  l'inspecteur  (ou  la  commission  locale),  à  qui  quelque  obser- 
vation est  présentée  par  un  ecclésiastique,  ne  la  juge  pas  fondée  ^ 
il  (ou  elle)  s'adressera  à  l'autorité  ecclésiastique  de  celui  qui  a  fait 
la  remarque,  pour  demander  une  déclaration  comme  il  a  été  dst 
ci -dessus.  D'après  cette  déclaration,  l'inspecteur  (ou  la  commis- 
sion locale)  arrêtera  provisoirement  ou  permettra  l'usage  du  livre* 

En  cas  de  défense  provisoire,  l'inspecteur  (ou  la  commission  lo- 
cale par  l'intermédiaire  de  l'inspecteur  }  en  donnera  connoissance 
à  la  commission  provinciale  dans  sa  prochaine  assemblée,  en  lut 
exposant  toute  l*affaire  et  en  lui  communiquant  les  pièces  qui  y 
sont  relatives.  La  commission  provinciale,  après  délibération, 
interdira  définitivement  ou  permettra ,  suivant  le  jugement  que 
l'examen  aura  amené  ,  le  livre  attaqué.  Il  est  néanmoins  à  observer 
qu*il  doit  toujours  y  avoir  des  livres  spéciaux,  à  l'usage  des  écoles 
inférieures ,  pour  toutes  les  branches  de  l'enseignement,  et  celle 
nécessité  ne  doit  pas  être  perdue  de  vue  dans  les  délibérations  dont 
il  s'agit. 

Au  casque  le  livre  tout  entier,  etc.,  ne  soit  jas  désapprouvé, 
on  devra  cependant,  si  un  membre  de  la  commission  trouvoit  fon* 
dées  quelques  observations  sur  des  passages  particuliers,  y  faire 
attention  et  avoir  soin  que  le  livre,  etc.,  ne  soit  remis  entre  les 
mains  des  élèves  qu'après  avoir  raturé  et  rendu  illisibles  les  pas- 
sages ciitiqués  et^si  l'enchaînement  du  texte  l'exigeoit,  qu'après 
y  avoir  substitué  les  paroles  transmises  verbalement  aux  institu- 
teurs par  la  commission  et  approuvées  par  tous  les  membres.  Dans 
les  cas  précités  les  membres  qui  ont  jugé  fondées  les  observations 
faites  sur  quelque  endroit  du  livre,  seront  tenus  de  rédiger  et  de 
proposer  à  l'assemblée  un  texte  propre  à  remplacer  le  passage 
désapprouvé. 

Les  inspecteurs  des  écoles  et  les  membresdes  commissions  scolaires 
locales^  à  qui  les  décisions  des  commissions  proyinciales  sur  cet 
objet  seront  communiquées  par  l'inspecteur  qui  siège  dans  la  com- 
mission locale  ^  veilleront  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  les  livres 
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désapprouvas ,  etc.^  soient  éloignés  des  écoleis,  et  que  les  livres^  etc.» 
dont  un  ou  plusieurs  passages  auroient  été  coodainnés,  ne  soient 
employés  quavec  les  corrections  que  la  commissiou  puovinçiaU 
aura  jugé  à  propos  d'y  introduire» 

Toutes  les  dispositions  qui  précèdent ,  sont  applicables  aux 
livres,  etc.,  qu'on  voudroit  donner  en  prix  aux  élèves* 

^ri,  II.  Gomme  il  reste  absolument  détendu  aux  iustitnteurs 
des  écoles  primaires  et  des  écoles  normales  de  TEtat,  d'enseigner 
les  dogmes  de  quelque  communion  religieuse,  de  donner  quelque 
explication  ou  de  se  servir  de  quelque  expression  qui  pourroit 
offenser  une  de  ces  communions,   désormais^  pour  favoriser  les 

firogrès  de  cet  enseignement ,  des  hommes  spécialement  appelés  à 
e  donner  auront  tous  les  jours  une  heure  pour  vaquer  à  celte  be- 
sogne, et  à  partir  du  i*'  janvier  1842  les  locaux  des  écoles  pu- 
bliques seront  à  leur  disposition.  Cet  enseignement  sera  donné 
séparément  et  exclusivement  aux  enfans  des  communions  respec- 
tives, et  l'heure  de  cette  leçon  sera  réglée,  par  Tintervention  des 
inspecteurs  ou  des  membres  de  la  commissiou  locale  dans  le  ressort 
de  qui  les  écoles  se  trouvent ,  de  manière  que  les  différentes  com-^ 
munions  aient  chacune  et  tour>à-tour  la  leur.  Les  inspecteurs  ou  les 
membres  de  la  commission  locale  s'entendront  à  ce  sujet  avec  le 
clergé  des  différents  cultes  de  la  ville  ou  de  la  commune. 

^ri,  12,  Par  modification  de  l'art.  4  ^u  règlement  A.  qui  appar- 
tient à  la  loi  du  3  avril  1806,  les  instituteurs  et  les  institutrices 
privés  ne  pourront  donner  l'instruction,  soit  dans  leur  propre  de- 
meure soit  ailleurs,  qu'à  cinq  élèves  réunis,  et  seulement  dans  les 
branches  de  l'enseignement  inférieur ,  désignées  dans  l'art.  1^'  du 
susdit  règlement,  pour  lesquelles  ils  ont  obtenu  une  autorisation 
générale  et  spéciale  ,  à  moins  cependant  qu'il  ne  se  trouvât  dans  la 
maison  un  plus  grand  nombre  d'enfants  appartenant  tous  à  la- 
même  famille. 

Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  cet 
arrêté,  dont  une  copie  sera  communiquée  au  département  du  culte 
réformé  et  autres  communions  et  à  celui  des  affaires  du  culte  catho- 
lique-romain,  pour  information  et  instruciion  en  ce  qui  les  cou- 
cerne  chacun  ,  de  même  qu'au  Conseil  d'Etat ,  et  l'arrêté  sera  in- 
séré dans  le  Siaalsblad, 

Do  nu  é  à  La  Haye,  le  2  janvier  1842. 

Le  Ministre  de  V Intérieur^  GUILLAUME. 

SCBIMMELPEVNIIICS.  VAN  DE&  UIJE. 


GlRGULiLlRB  HIHISTÉaiBLLE   SVR   GST  AER^Té. 

En  envoyant  cet  arrêté  aux  Etats  Députés  des  provinces, 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  y  a  joint ,  pai  forme  de  circulaire, 
les  éclaircissemens  suivants  : 
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«  Cet  arrête  n'a  éié  pris  qu'après  que  le  gouTernement  a  exa-» 
miné  avec  une  scrupuleuse  exactitude  tous  les  griefs  qui  lui  ont 
été  exposés,  et  les  longues  observations  et  avis  qui  lui  ont  été  soumis 
sur  cette  matière.  Cet  examen  a  démontré  que,  quoique  la  manière 
d'appliquer  les  dispositions  actuelles  sur  l'enseignement  inférieur  , 
dont  on  crbyoit  avoir  à  se  plaindre,  eût  contribué  à  semer  l'in* 
quiétude  dans  les  esprits,  ieç  plaignants  ne  sebornoicnt  cependant 

f^as  à  demander  des  garanties  suffisantes  pour  l'avenir,  mais  que 
eur  désir  alloit  jusqu'à  demander  une  division  des  écoles  mixtes  en 
écoles  particulières  pour  chacune  des  communions  religieuses,  ou 
jusqu'à  vouloir  la  liberté  d'ériger  de  semblables  écoles  sans  autori-* 
sation  préalable*  Or  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  concessions  chan* 
geroit  totalement  les  principes  posés  dansla  loi,  principes  sur  lesquels 
l'enseignement  inférieur  est  basé  aujourd'hui  dans  notre  pays.  Du 
reste ,  il  a  été  démontré  eu  même  temps  par  cet  examen,  que,  quoique 
ce  désir  fût  partagé  par  beaucoup  de  plaignants,  cependant  une 
grande  majorité,  composée  de  personnes  qui  ont  manifesté  leurs 
vœux  au  gouvernement  sur  cet  article,  et  d'autres  qu^il  a  consultées^ 
a  été  d*a  vis  qu'il  ne  f alloit  pas  s'écarter  de  ces  principes. 

»  D'un  autre  côté,  le  gouvernement  considérant  le  degré  de 
développementlet  de  prospérité  où  l'enseignement  est  arrivé  pendant 
les  34  ans  qu'il  a  été  dirigé  d'après  ces  principes^  fondamentaux,  a 
dû.  comprendre  qu'il  n'y  avojt  point  de  motifs  pour  les  abandonner, 
mais  qu'il  falloit  adopter  des  mesures  pour  faire  cesser  les  abus 
qui  pouvoieut  s'être  glissés  dans-l'application  de  ces  mêmes  prin- 
cipes. Il  a  été  convaincu  que,  par  l'adoption  de  ces  mesures  el  par 
les  garanties  données  contre  le  retour  de  ces  abus,  il  devoit  faire 
tout  cequi  étoit  en  son  pouvoir,  pour  inspirer  la  confiance  nécessaire 
aux  esprits  inquiétés,  sans  exposer  l'enseignement  primaire,  par  des 
essais  extrêmement  difficiles  et  dangereux,  à  reculer  et  à  tomber,  et 
sans  exciter,  d'autre  part ,  une  grande  inquiétude  cher,  la  majorité 
dont  nous  venons  de  parler. 

»  Cependant  le  gouvernement  met  le  plus  grand  prix  a  ce  que  les 
enfants  qui  fréquentent  les  écoles ,  reçoivent  un  enseignement  reli- 
gieux solide,  chacun  d'après  les  principes  de  l'Eglise  à  laquelle  ils 
appartiennent  j  et  c'est  pour  favoriser  cet  enseignement  autant  que 
possible,  que,  conformément  à  Tart  1 1  de  l'arrêté,  le  local  de  l'école 
sera  chaque  jour  à  la  disposition  de  ceux  qui  doivent  donner  cet 
enseignement.  Le  gouvernement  engagera  de  plus  et  invitera  les 
autorités  ecclésiastiques  des  différentes  communions  religieuses,  à 
faciliter  de  plus  en  plus  la  voie  aux  enfants  pour  recevoir  celte 
instruction.  ^ 

))  Mais  si  d'un  côté  il  faut  désirer  qu'on  supplée  à  ce  qui  manque 
aux  enfants  sous  le  rapport  d'une  instruction  religieuse  dogmatique , 
d'un  autre  côté  on  nesauroit  trop  prendre  garde  à  ce  que  cet  enseigne- 
ment ne  leur  soit  donné  quchors  le  temps  des  classes  et  séparément 
aux  enfants  des  d'ITcrentcs  communions^  afin  qu'aucune  atteinte  ne 
soit  portée  à  la  nature  des  écoles  mixtes. 
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1»  L'esprit  de  Parrèté  est  donc  ;  que  les  dispositions  légales  exis* 
tantes  sur  l'instruction  publique    inférieure  soient  maintenues ,  et 


tionsquile  concernent  puissent  être  exercées  par  tout  ^Néerlandais 
sans  distinction  de  religion.  On  veut  néanmoins,  autant  que  pos- 
sible, donner  des  garanties  à  ceux  que  peut  inquiéter  le  strict  et 
impartial  maintien  de  c^s  principes,  en  statuant  expressément,  par 
exemple,  qu'en  conférant  ces  fonctions,  il  sera  veillé  à  ce  qu'une 
)uste  proportion  soit  établie,  autant  que  faire  se  peut,  entre  les 
membres  des  différentes  communions  religieuses.  Ce  but  se  montre 
plus  particulièrement  dans  les  art.  a,  /{.,  5  y  ']  ei  S  de  l'arrêté. 

»  En  maintenant  le  principe,  que  l'instruction  publique  primaire 
doit  rester  hors  de  l'influence  des  dogmes  de  toute  communion  reli- 
gieuse, on  a  en  même  temps  voulu  donner  des  garanties,  que,  dans  les 
écoles,  il  ne  sera  rien  enseigné  de  contraire  à  une  doctrine  religieuse, 
et  quoiqu'il  ne  faille  accorder  au  clergé  des  différentes  communions 
aucune  autorité  relativement  à  l'instruction  publique  inférieure,  on 
a  néanmoins  compris  que  les  ecclésiastiques,  par  la  nature  des 
choses  mêmes,  sont  particulièrement  aptes  à  exercer  une  surveil- 
lance active  sur  cet  objet,  et  qu'il  falloit  par  conséquent  leur  fournir 
l'occasion  de  connoître  ce  qui  s'enseigne  dans  les  écoles,  afin  que, 
s'ils  y  trou  voient  quelque  chose  qui  leur  parût  contraire  à  la.doctrine 
de  leur  église ,  ils  pussent  le  signaler  et  en  faire  l'objet  de  leurs 
réclamations. 

»  Ce  point ^  qui  offroit  de  grandes  difficultés,  a  été  réglé  par 
Tart.  iode  l'arrêté. 

»  L'efficacité  de  cette  disposition ,  quelque  soin  qu'on  ait  inis  à  la 
rédiger,  dépendra  toutefois  en  grande  partie  de  la  bienveillante 
coopération  de  tous  ceux  que  la  chose  concerne ,  et  de  leur  ferme 
résolution  de  faire  cesser  ou  de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  offenser. 
.  Seulement  ces  personnes  doivent  en  même  temps  prendre  garde  qu'il 
importe  de  conserver  toujours  un  choix  suffisant  de  livres  spéciaux 
pour  toutes  les  branches  de  l'enseignement,  et  que,  dans  le  signale- 
ment des  abus  dont  il  est  question,  il  faut  uniquement  consulter  la 
conscience  et  le  devoir,  pour  ne  pas  créer  inutilement  des  difficultés. 

»  Ces  explication»,  Messieurs,  suffiroicnt,  j'espère,  pour  vous  faire 
connoître  le  point  de  vue  d'où  le  présent  arrêté  doit  êlre  envisagé, 
et  pour  vous  mettre  à  même  de  donner  les  éclaircissemens  et  les  avis 
nécessaires  à  tous  ceux  qui,  dans  votre  province,  ont  quelque  rapport 
avec  l'enseignement  public  inférieur. 

»  Le  gouvernement,  qui  a  pris  l'arrêté  avec  le  but,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut,  de  satisfaire,  autant  que  cela  pouvoit  se  faire  en 
maintenant  les  dispositions  légales  existantes,  aux  griefs  exposés, 
croit  donc  avoir  fait  ainsi  tout  ce  qui  dépcndoit  de  lui,  pour  faire 
renaître  la  confiance,  et  il  ose  espérer  que  ceux-là  mêmes  qui, 
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ayant  quelque  fonction  k  exercer  dans  l'enseîgn^ent  primaire , 
regarderoient  les  dispositions  de  l'arrêté  comme  inutiles  et  comme 
une  source  probable  de  différentes  difficultés,  voudront  bien  prendre 
en  considération  le  respect  dû  à  toutes  les  opinions,  et  s'efforceront, 
par  une  bienveillante  coopération ,  de  prévenir  ces  difficultés,  et  de 
faire  réellement  servir  l'arrêté,  en  l'appliquant  avec  modération  ^t 
avec  impartialité ,  au  progrès  de  l'instruction» 

»  Si  cependant,  contre  notre  attente,  cet  espoir  ne  se  réalisoit 
point,  et  que  l'expérience  nous  apprît  que  les  dispositions  du  présent 
arrêté  ne  sont  point  propres  à  nous  faire  atteindre  le  but,  et  que 
d'un  autre  côté  la  chose  fût  impossible  sans  porter  atteinte  à  la 
législation  existante,  il  ne  resteroit  qu'à  examiner  s'il  y  a  des  motifs 
pour  faire  de  cette  question  l'objet  d'une  délibération  dans  le  sein 
du  Pouvoir  Législatif.  » 

CODP-DOEIL  SUR  LES  SÉMINAIRES  EN  BELGIQUE. 

{Dijcième  article,) 

(Voir  notre  Tome  VI,  pp.    127,  040,  3ji,  873,  477  «t  538,  noir» 
Tome  VU,  p.  ii3  et  notre  Tome  VIII,  p.  445.) 

SÉMINAIRE  DE  LIEGE.  —  SÉRIE  DES  PRÉSIDENS. 

I.  Jean  Chapeauville.  Il  naquit  à  Liège  le  5  janvier  i55i.  Il 
fit  son  cours^d'humanités  dans  sa  ville  natale  et  étudia  la  philosophie 
à  Cologne  et  à  Louvain.  Ce  fut  aussi  dans  cette  dernière  ville  qu'il 
fit  son  cours.de  théologie.  Après  son  ordination  en  1578,  '\\  revint  à 
Liège  et  fut  d'abord  nommé  curé  de  Sainte-Gertriide,  puis  curé  de 
Saint~Michel  et  peu  après  chanoine  à  la  collégiale  de  Saint-Pierre. 
Il  retint  toutefois  sa  cure  près  de  to  ans.  11  restaura  son  église, 
prèchoit  tous  les  dimanches  et  fêles  et  se  montra  foit  assidu  au 
confessionnal.  Il  administra  avec  zèle  les  Sacrements  durant  une 
maladie  pestilentielle  et  écrivit  son  traité  De  adminlstrandin 
Sacramentis  tempore  perits.  En  1687 ,  ie  prince  Ernest  de ,  Bavière 
le  nomma  chanoine  grand  pénitencier  à  la  cathédrale  et  examina- 
teur synodal.  L'année  suivante  il  fut  créé  vicaire- général,  et  peu 
après  archidiacre  de  Famenne.  Sa  nomination  à  la  présidence  du 
séminaire  date ,  comme  on  a  vu ,  de  1  érection  mcroe  cle  cet  établis- 
sement, c'est-à-dire ,  de  l'an  1 692,  et  il  garda  cette  direction  jusqu'à 
sa  mort.  En  1695 ,  le  prince  évêque  le  chargea ^  avec  son  sufï'ragant 
André  Stregnart,  d'une  mission  im()ortante.  La  ville  d'Aix-la- 
Chapelle,  qui  avoit  été  long-temps  le  foyer  des  conspirations  des 
Calvinistes,  venoit  d'être  incorporée  dans  l'empire  germanique.  Il 
s'agissoit  de  mettre  cette  mesure  à  exécution.  Cbapeauville  et  son 
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compagnon  exécutèrent  leur  eoromission  à  la  satisfaction  générale. 
A  peine  de  retour  à  Liège ^  ChapeauTille  fut  élu^  à  l'unanimité  des 
suffrages^  prévôt  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre.  En  i5o6^  il  reçut 
la  mission,  avec  Martin  Diddenius^  doyen  à  la  même  collégiale^ 
d'aller  organiser  à  Louyain  un  nouveau  collège  pour  les  séminaristes 
liégeois  qui-voudroient  aller  continuer  leurs  études  à  l'université.  Il 
s'attacha  tellement  h  cet  établissement  qu'il  y  vcnoit  souvent 
prêcher,  malgré  ses  nombreuses  occupations.  Il  mourut  le  17  mai 
1617  h  l'âge  de  66  ans  d'un  ulcère  à  l'estomac.  Ses  dernières  paroles 
furent  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie»  Il  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainte-Gertrude ,  où  il  s'étoit  fait  faire  un  tombeau,  et  il  laissa 
au  séminaire  de  Liège  sa  maison  claustrale  ou  sa  valeur  et  sa  maison 
du  faubourg  Saint-Laurent,  à  condition  de  fonder  4  bourses  au 
collège  liégeois  à  Louvain^  et  de  payer  une  pension  de  200  fb.  au 
président  de  ce  collège. 

Les  principaux  ouvrages  de  Chapeauville  sont  :  I.  Thésaurus 
casuum  reservalorum.  Cet  ouvrage  fut  plusieurs  fois  réimprimé. 

—  II.  Traetatua  de  neeesnitate  et  modo  minhtrandi  Sacramenta 
iempore  pesais.  •—  III.  Summa  Caleckismi  Romani  in  gratiam 
ordtnandorum ,  catechistarumet  parochorum  etc.  —  IV.  JEfia'ola 
ad  catec/iistas ,  de  tœdio  quod  catechizantihua  obrepere  aolei, 

—  V.  Tractatua  priniœ  originia  Fêstiviiatis  Corpori^  et  San-^ 
guinia  Chnati.  —  VI.  Qui  geata  Pondfieum  Tungrensium^ 
Trajec£ên$ium  et  Leodienaium  acripaeruni ,  Auctorea  prœeipuly 
adaeriem,  rerum  et  temporum  collocati  ac  intomos  diatincti  ; 
nune  primum  atudio  etc.  et  annotation ibus  illuatrati  ele*  3 
Tol.  in-4to.  Recueil  historique  très-estimé  et  où  Chapeauville  ajoute 
les  événemens  de  son  époque,  c'^est-à-dire  l'histoire  des  pontifes 
liégeois  depuis  Ërard  de  la  Marck  jusqu'à  Ferdinand  de  bavière* 

2«  Jean  de  Fanch^n*  Il  étoit  licencié  en  théologie  et  doyen  du 
chapitre  collégial  de  Saint -Denis.  Il  garda  la  direction  jusqu'en 
16^4  ;  il  donna  alors  sa  démission. 

3.  Thierri  de  Grâce.  Homme  d'un  profond  savoir  et  d'une 
grande  vertu ,  il  fut  d'abord  professeur  au  collège  du  Lys  à  Louvain. 
En  161 5,  il  fut  nommé  professeur  de  théologie  auséminaire  de  Liège 
et  enfin  président  en  1624*  Le  prince  Ferdinand  de  Bavière  le  choisit 
pour  son  suffragant  en  1 628.  Il  reçut,  comme  Strecheus  sou  prédéces- 
seur le  titre  d'évêque  deDionyaie.  Il  cessa  de  vîvrele  4  ^oût  i636  et 
fut  enterré  dans  l'église  du  séminaire.  Voici  l'épitaphe  qu'on  grava 
sur  son  tombeau  :  Hoc  inmulo  dauduntur  oaaa  reverendiaaimi 
domini  Theodofici  de  Grâce,  episcopi  dionyaien»  Viri  sua 
tempore,doc£rinacla/^^,  i^ittuHbua  eximuvuipoatquam  aum-* 
ma  eum  laude  quatuor  circiter  luitria  in  aeminario  Leodii 
ikeologiam  profeaaua  Fuiseel^  et  per  annoa  aliquot  eidem  aemi^ 
nario  pfuiaaei  ereacentibua  tandem  meritorum  cumulis  a  Smo» 
Principe  et  Bpo»  Leodien.  in  auffraganeum  aaaumptua  Atque 
prœbenda  Theologali  in  EecUaia  Leodien»  Honoratua  est ,  quo 
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in  munerê  p,  octo  annos  infaUgahtbi  zelo  Deo  placera  ,  homl- 
nibus  aulem  seri^ire  atuduit ,  donec  post  tnullos  exantlatoa  Là* 
bores ,  placuit  AlUssimo  eurn  hocce  œrumnoso  Tempore  4 
augusti  an  no  1636  ex  hac  misera  ad  ifitam,  Uù  speramus  bea^ 
iiorem  evocare. 

4.  Françoh  Pirouîle.  Né  dans  le  Lîmboiirg,  il  fut  sscond  en 
philosophie  à  Louvaîn  en  1607  et  licencié  en  théologie.  Après  avoir 
été  quelque  temps  chanoine  à  la  cathédrale  de  Bruges ,  il  permuta 
avec  un  chanoine  de  Saint-Martin  à  Liège.  Il  arriva  à  la  pré- 
sidence du  séminaire  en  1640»  Plus  tard  il  devint  chanoine 
chantre  à  Saint-Paul ,  et  il  se  démit  de  la  présidence  le  2  septembre 
i65i .  Il  est  auteur  de  quelques  ouvrages. 

5.  Henri  Dumont.  Il  étoitnéà  BorleZ;  petite  commune  du  pays 
de  Liège  (aujourd'hui  du  canton  de  Bodegnée).  Il  étoit  abbé  d'Amay^ 
avoit  le  grade  de  licencié  en  théologie  et  il  enseignoit  au  séminaire 
lorsqu'il  fut  appelé  à  la  présidence.  Sa  nomination  date  du  jour 
même  de  la  démission  de  son  prédécesseur,  et  il  entra  en  fonction 
le  I*'  octobre  suivant.  Il  conserva  sa  fonction  durant  35  ans,  et  il 
y  renonça  le  19  juin  i686.  II  paroît  cependant  qu'il  continua  de 
demeurer  attaché  au  séminaire  ^  où  nous  le  voyons  encore  figurer 
comme  proviseur  en  1693. 

6.  Théodard  Cochez,  Cet  ecclésiastique  étoit  de  Thuîn.  Il  avoît 
remporté  la  première  palme    en  philosophie   à  Louvain    et  il 
étoit  licencié  en  théologie,   lorsquil  succéda    en  1686  à  Henri 
Dumont.  Il  mourut  président  le  10  décembre  1698. 

'ji  Le  P,  Louis  de  Sabrark^  jésuite,  Nous  passons  ici  M.  Cog- 
noulle  qui  fut  nommé  président  le  19  février  1699  par  deux  des 
curateurs ,  et  installé  par  procuration  le  25  du  même  mois.  Les 
raisons  de  cette  omission  se  trouvent  brièvement  exposées  dans 
les  faits  rapportés  par  nous  dans  notre  dernière  livraison  p.  44^* 
Outre  l'irrégularité  de  sa  nomination ,  M.  Gognoullle  ne  put  entrer 
en  fonction ,  et  l'on  a  vu  comment  le  P.  de  Sabran  prit  possession 
de  la  présidence  et  la  conserva.  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sur 
l'administration  de  ce  dernier,  et  nous  n'en  connoissonspas  la  durée. 

8.  Le  P,  Stéphani ,  religieux  du  même  ordre.  On  a  vu  que  lé 
P.  Stéphani  accompagna  le  P.  de  Sabran,  lorsque  celui-ci  fut 
définitivement  installé  au  séminaire,  et  qu'il  fut  chargé  de  l'ensei- 
gnement de  la  théologie.  Quand  succéda-t-il  comme  président  à  son 
confrère  ?  C'est  ce  que  nous  ignorons.  Nous  voyons  seulement  qu'il 
ëtoit  chargé  de  la  direction  en  1723,  lorsque  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale, profitant  de  la  vacance  du  siège ,  remit  les  choses  sur 
l'ancien  pied.  Le  prince  étant  mort  le  12  novembre  de  cette  année, 
le  chapitre  ordonna  le  i4  aux  Pères  Roels  et  Vammerslay ,  profes- 
seurs de  théologie,  de  quitter  le  séminaire  et  de  retourner  à  leur 
couvent.  Le  lendemain  il  fit  comparoître  devant  lui  le  P.  Stéphani, 
président,  et  lui  demanda  sa  lettre  patente.  Le  19  il  porta  un  décret 
qui  remettoit  le  séminaire  entre  les  luains  du  clergé  séculier;  dé- 
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fendant  en  mêtne  temps  de  nommer  président  nn  religieux  de 
quelque  ordre  qu'il  fut. 

g»  Jean-Baptiste  de  Giilis,  Le  chapitre  le  nomma  président  le 
to  décembre  suivant.  Il  étoit  licencié  en  théologie  et  doyen  de  la 
collégiale  de  Saint-Martin.  Il  paroît  qu'il  enseigna  la  théologie 
durant  tout  le  temps  de  son  administration  et  qu'il  le  fit  avec  dis- 
tinction. A  la  vérité  cette  administration  ne  fut  pas  longue.  Le. 
prince  Georges-Louis  de  Berg  le  nomma  son  suffragant  en  1^26 ,  et 
te  sacra  lui-même  dans  la  chapelle  de  son  palaissous  le  titre  d'cvêque 
d'Amyzones  in  partibus.  M.  Ërnst,  dans  son  Tableau  historique 
desSuffragans  de  Liège  j  dit  que  Mgr  de  Gillis  fut  un  prélat  très- 
yertueux  et  généralement  estimé. 

10.  Jean^Gerard  de  Prsit.  Licencié  en  théologie  et  professeur, 
il  fut  nommé  président  le  5  septembre  1 729.  Il  n'avait  alors  que 
3x  ans.  Il  mourut  auprès  deses  parens  à  Huy  le  12  février  1742  à 
l'âge  de  44  ^^^^  >  ^^  ^^^  enterré  dans  l'église  du  séminaire ,  comme  il 
l'avoit  désiré. 

1 1  •  Antoine  Médard»  Il  étoit  curé  de  Ste  Ursule  et  c]^anoine  à 
la  cathédrale.  Le  prince  le  nomma  président  le  lendemain  de  la  mort 
de  M.  de  Preit.  M.  Médard  enseigna  la  théologie  et  les  rits  sacrés. 
Il  mourut  le  5  juin  1754* 

12.  Edmond'Sébastien^Joseph  de  Stoupy,  Il  étoit  chanoine  à 
la  cathédrale ,  vicaire-général  et  conseiller  intime  da  prince.  Il  fut 
nommé  président  le  23  juin,  18  jours  après  la  mort  ae  son  prédé- 
cesseur. Ce  fut  sous  son  administration  (1774)  que  le  séminaire  fut 
transféré  de  la  Maison  à  la  Chatne ,  Place  aux  Chevaux,  au 
couvent  des  Pères  Jésuites,  en  Ile.  Le  i3  octobre  1785,  la  mort  le 
surprit  à  Paris,  oii  il  se  trouvoit  nous  ne  savons  à  quelle  occasion  ni 
pour  quels  intérêts.  Il  étoit  âgé  de  73  ans  et  administroit  le  séminaire 
depuis  32  ans, 

i3.  Jacgnes'Léonard  Jacob.  Il  était  professeur  de  théologie 
depuis  le  6  septembre  1780  et  examinateur  synodal.  Le  prince 
Constantin-François  de.Hoensbroek  le  nomma  président  le  3  jan- 
vier 1786.  Il  eut  le  malheur  d'assister  aux  troubles  qui  agitèrent  sa 
patrie  et  de  voir  enfin  périr  le  séminaire  sous  la  république  française. 

i4*  Nicolas^ Joseph  Deàesselle*  On  a  vu  que  Je  séminaire 
demeura  supprimé  pendant  1 7  ans ,  c'est-à-dire  dépuis  1797  jus- 
qu'en 1814,  époque  de  la  réouverture  des  cours.  Les  élèyes  n'étant 
Eas  encore  réunis  et  les  leçons  se  donnant  en  divers  endroits,  le 
esoin  d'une  direction  supérieure  ne  se  faisoit  pas  sentir.  Mgr  De- 
Lesselle  ne  fut  nommé  président  que  lorsque  le  séminaire  fut  défini- 
tivement placé  au  couvent  des  ci-devant  Prémontrés,  c'est-à-dire 
en  1817.  Pour  les  antécédens  de  Mgr  Dehessellc  ,  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  notre  tome  II  p.  434  >  oii  l'on  trouvera  une  courte  notice 
sur  le  digne  prélat.  On  sait  qu'au  départ  de  feu  Mgr  Barrett  pour 
Kamur,  en  i833,  Mgr  Dehesselle  le  remplaça  en  qualité  de  vicaire- 
général  et  fut  obligé  de  quitter  le  séminaire*  Son  administration 
ayoit  par  conséquent  du{é  environ  16  ans. 


•/ 
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i5.  Nicolas  Gotale  néïk  BoTÎgnj,  canton  de  Yielsàlm^  le  2^}an- 
\îer  1798.  Après  avair  achevé  ses  études  avec  distinction,  M.  Gotale 
fut  nommé  professeur  au  petit  séminaire  de  Lié^e  établi  k  Saint- 
Rochi  sous  la  direction  de  M.  Morsotmme,  aujourd'hui  chanoine 
honoraire  à  la  cathédrale.  Ce  petit  séminaire  ayant  été  fermé  par 
suite  des  arrêtés  de  \  87.5,  M.  Gotale  fut  envoyé  eu  qualité  de  yicaire 
à  Huy.  Le  24  août  1827,  il  fut  nommé  curé  d'Amay^  grande  pa- 
l*oisse  entre  Liège  et  Huy,  ou  il  a  laissé  de  beaux  et  honorables 
souvenirs.  Le  20  septembre  i83i ,  il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie morale  au  séminaire,  en  remplacement  du  vénérable  M.  De  la 
Brassine.  Il  a  été  enfin  nommé  président  du  séminaire  le  22  avril 
i833,  et  depuis  cette  époque  il  dirige  cet  important  établissement 
avec  une  prudence  et  une  sagesse  qui  lui  ont  gagné  la  confiance  et 
l'attachement  de  ses  nombi eux  élèves.  Gomme  ses  prédécesseurs,  il 
réunit  les  fonctions  de  professeur  h  celles  de  président,  et  il  continue 
d'enseigner  la  théologie  morale.  Mgr  FËvéque  l'a  nommé  chanoine 
honoraire  en  i835 ,  et  membre  du  synode  en  1837* 


8UB  QUELQUES  PROFESSEURS  BISTIUGUÉS  DU  SiHlKArRB  DE  LIEGE, 

Plusieurs  des  premiers  professeurs  de  cet  établissement  se  sont 
distingués  par  leur  science,  entr'aulres  ,  Oranus,  TLourin ,  et 
Wiggers  Ce  dernier  surtout  acquit  une  juste  réputation ,  et  c'est  lui 
particulièrement  qui  contribua  à  faire  avantageusement  conuottre 
le  séminaire.  Mais  comme  nous  le  retrouvons  en  qualité  de  prési- 
dent au  séminaire  liégeois  à  Louvain,  nous  renvoyons  le  lecteur  a 
l'article  qui  sera  pnbtié  dans  notre  livraison  de  mars. 

î.  Etienne  Strecheis  ou  Sirecheus*  Il  étoit  de  Liège.  Apres  y 
avoir  fait  ses  humanités ,  il  alla  étudier  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie à  Louvain  et  y  fît  sa  licence.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
nommé  professeur  au  séminaire  et  commença  à  y  enseigner  la  théo- 
logie le  I  septembre  1610.  La  réputation  dont  il  jonissoit,  le  fit 
choisir  par  le  prince,  Ferdinand  ae  Bavière  pour  exercer  les  fonc- 
tions de  suffragant  sons  le  titre  d'Ëvêque  deDionysie.  Il  reçut  la 
consécratiou  épiscopale  le  1*^  dimanche  de  carême  de  l'an  i6i5à 
Cologne  des  mains  du  nonce  apostolique  résidant  en  cette  ville.  Le 
prince  Ferdinand  le  chargea  en  162 1  de  faire  la  visite  du  séminaire: 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  suffragant  renouvela  les  règles  qui  y 
étoient établies  et  les  publia  sons  ce  titre:  Legeê  et  statuta  senti' 
narii  Leodtensis  autoritate  serenissimi  prineipis  Fetdinandi 
Bavai i anno Domini  i&*i\  januarii die  i\restitula  et  renouala 
ei  publicata  per  72.  2?,  Siephanum  episcopunt  dionyhienHBnh 
suffraganeum  specialiter  ah  eodem  Episcopo  et  SS,  Principe 
deputatum  prot^isorem. 

Les  auteurs  du  temps  ont  fait  le  plus  grand  éloge  decetévêque. 
L'archevêque  de  Cambrai,  François  Vàndcrburg,   ne  crargnoit 
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pas  de  dire  qu'il  n'ayoît  tu  ,  dans  la  Belgique,  aucun  pr<$Ut  com- 
parabie  au  suffragant  de  Liège*  11  mourut  d'une  £èTrc  maligne  le 
&  mars  i6a8y  âgé  seulement  de  4^  ans.  Son  corps  fut  provisoire- 
ment déposé  dans  l'église  du  séminaire  ,  avec  cette  inscription 
sépulcrale  :  Hic  ad  tempus  deposiium  reeumbU  corpus  A'"'. 
DD.  Sôrechêiy  episcopi  Dionisiensis,  auffraganei  et  can*  Leod.^ 
necnon  prœpositi  S^JoannU  JSuangelisiœ  ^  qui  ohiit  6.  mariii 
anno  1628.  Il  fut  depuis  transféré  dans  Téglise  des  Ursulines  dont 
il  étoit  le  fondateur* 

•  2*  Toussaint  Joseph  Romsée.  Il  naquît  à  Griregnée  près  Liège 
en  1726. Après  son  cours  d'humanités,  qu  il  acheva  avec  distinction, 
il  entra  au  séminaire  où  il  obtint  une  bourse  par  sa  bonne  conduite 
et  ses  succès.  Promu  aux  saints  ordres  en  1749,  il  s'appliqua  surr 
tout  à  l'étude  des  cérémonies  sacrées,  et  en  1754  il  fut  choisi  pour 
enseigner  les  rits  au  séminaire.  Il  publia  successivement  les  ouvrages 
snivans  t  I.  Praxis  celebrandi  Missam  ium  privaiam  tum  so^ 
lêmnem^  en  2  vol.,  ouvrage  souvent  réimprimé  (en  dernier  lieu 
chez  Hanîcq  à  Malines) ,  et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  II.  Praxis 
divini  Officii,  III.  Sensus  Utteralis ,  moraiis  ae  historicus  Jii» 
iuumetLœremoniarumMissœ,  IV.  Collectio  Deeretorum  Sa- 
erœ  Hituum  Congregationis,  Ces  difierens  ouvrages  ofl Vent  par* 
tout  des  preuves  incontestables  de  la  science  et  de  la  piélé  de  Tau- 
teur*  Il  enseigna  aussi  la  théologie  au  séminaire  ^  et  le  12  mai  1762 
il^  défendit  des  thèses  publiques  sur  cette  matière  en  qualité  de  pré- 
sident» IL  était  gépéralement  aimé  et  respecté  à  cause  de  ses  vertus 
et  de  ses  connoissances*  Au  commencement  de  la  persécution  révo«- 
Intionuaire,  il  quitta  le  pays  et  s'arracha  avec  douleur  du  sémi- 
naire. Revenu  plus  tard  à  Liège >  il  y  vécut  dans  le  deuil  et  la 
pauvreté.  Sa  patience  et  sa  résignation  ne  l'abandonnèrent  pas, 
et  il  se  montra  toujours  supérieur  à  ses  malheurs.  Lorsque  ses  mains 
tremblantes  ne  lui  permettoient  plus  d'offrir  le  saint  Sacrifice ,  il  ne 
cessa  d'y  assister  tous  les  jours  et  de  communier  tous  le» Dimanches 
et  fête»..  Il  mourut  à  Liège  le  4  novembre  1809 ,  li  l'âge  de  83  ^ns^, 

Henri Leeart.  Il  fat  nommé  professeur  de  théologie  le  16  juillet 
1754*  Il  a  travaillé  à  la  dernière  édittoi»  d»  Riluei  de  Liège,  dans 
lequel  on  trouve  une  explication  claire  et  exacte  de  toute  la  doc^ 
trîne  de  l'Eglise  snr  l'administration  àes  Sa<^emens*  Il  est  auteur 
du  petit  traité  De  Casibus  irt  J}iœeesi  Leodiensi  rsêêrvatis  ,  in-* 
séré  dans  le  Rituel  et  imprimé  phisienrsv  fois  séparément. 

Jean^Noël  PaquoL  II  naquit  le  22  juillet  1722  à  Florenoes, 
province  de  Ifamur.  Après-  avoir  achevé  avec  distinction  son  cours 
d'humanités  chez  les  Jésuite» à  Liège,  il  alla  étudier  la  pkklosophie 
Il  Louyain«  Promu  aux  saints  ordres  en  174^9  il  obtint  le  grade  de 
licencié  en  tbéok^gîe  en  1 75i  ^  U  s'appliqua  surtout  au  droit  canon , 
auK  langues  orientales  et  aux  études  historiques^.  Sa  mémoire  qm 
étoit  prodigieuse  y  lui  fut  d'un  grand  secours  dans  ces  recherches, 
Chargé.de  la  chaire  d'hébrea  à  ^université,  il  irf>tint  une  prébendf 
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à  l'^lne  (le  S.  Pierre.  L'impératrice  Ma  rie-Thérèse  le  nomma  son 
hîstoriograpbe  en  176a.  En  1769,  le  gouTernement  forma  une  So- 
ciété littéraire  à  Broxclles,  et  Paquot  y  entra  dès  le  commencement. 
Vers  la  mémeépoqoey  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  TuniTersité. 
Son  grand  ouvrage  sur  l'histoire  littéraire  de  nos  provinces,  son 
extrême  franchise  et  son  ardeur  pour  la  dispute  lui  suscitèrent 
beaucoup  d'ennemis*  Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  nous  occu- 
per de  ces  différends  et  des  tristes  résultats  qu  ils  eurent  pour  le 
professeur.  Emprisonné  le  3  juin  1 77 1 ,  en  vertu  d'un  décret  de 
prise  dé  corps  lancé  contre  lui  par  le  recteur  de  l'université.  S..  G. 
Jkloulan ,  il  fut  remis  en  liberté  par  le  gouvernement  le  ai  décembre 
de  la  même  année ,  sans  qu'il  eut  été  jugé.  Il  quitta  Lonyain  et  s'at- 
tacha au  doc  d'Areoberg  en  qualité  de  bibliothécaire.  Il  revint  plus 
tard  à  Liège  où  sa  famille  Teogageoit  à  rester.  Le  27  janvier  1782, 
le  prince  de  Hoensbroek  le  nomma  professeur  d'Ecriture  sainte  et 
bibliothécaire  au  séminaire,  où  il  prit  son  logement.  Dans  ce  nou- 
yeau  poste,  il  reprit  le  courage  et  l'activité  que  ses  malheurs  lui 
avoient  fait  perdre.  Lors  de  la  révolution  liégeoise  de  17B9,  les 
bourgmestres  ayant  exigé  un  serment  des  professeurs  du  séminaire , 
Paquot  déclara  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  le  prêter.  Ses 
collègues  suivirent  son  exemple  et  tous  ,  à  Texceptioa  d'un  senl , 
prirent  le  parti  d'émigrer.  Au  retour  du  prince,  Paquot  rentra  au 
séminaire  et  il  continua  d'y  enseigner  jusqu'en  1794*  U  paroit  que  9 

Sar  quelques  égards  particuliers,  il  ne  fut  point  molesté  à  cause 
u  serment  et  qu'il  put  continuer  d'habiter  Liège  jusqu'à  sa  mort, 
qui  arriva  le  8  juin-  i8o3.  Il  étoit  âgé  de  81  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Mémoires  pour  servir  à  this-' 
ioire  luUraire  des  17  provinces  des  Pays-Bas,  de  la principaulé 
de  Liège  et  de  quelques  contrées  voisines.  Louyain  1 763-:!  770, 
»8  vol.  in-i2  ou  1705-1770,  3  vol.  in-fol.  II.  De  Historié  SS. 
Imaginum  et  Picturarum  ypro  vero  earum  usu  contra  abusus , 
L.  IV;  auetore  Joanne  MolanOy  etc,  JoanneS'Natalis  Paquot 
recensuii ,  illustrat/it ,  suppléait,  Louvain  1 77 1,  yol.  in-4*'*  —  HL 
Generaiis  temporum  Notio  brevissimè  exhibens  vicissitudinem 
rerum  humanarum,  ah  orbe  condito  usque  ad  œtaiem  nostram 
(1736)  auetore  Danes,  et  nunc  adannum  1772  producta^  recen- 
sita  et  suppleia  ab  /.  iV.  Paquot  ^  Louyain  1773,  in-8*».  —  IV. 
Catéchisme  historique ,  précédé  dun  avertissement  ou  l'on  rend 
compte  de  quelques  corrections  qu^on  a  faites  au  texte  de  l'au- 
teur ,  Bruxelles  1 778 ,  in-i  2.  —  Historiœ  Flandriœ  Synopsis  ab 
anonymo  seriptore  cirea  annum  i  iSiexhibita  :  anno  i663  eunv 
hrevissimis  Georgii  Galopini  scholiis  primum  édita  ,  cum  per- 
pétua usque  ad  annum  1482  supplemento  luci  reddita^  stU" 
dio ,  etc.  Bruxelles  in8i,  in-4**'.  —  VI.  Histoire  du  comté  de  iVa- 
mur  publiée  en- 1 754  f  par  J»  B,  de  Marne ,  augmentée  de  la  vie 
4e  Fauteur j  dune  liste  chronologique  des  comtes  de  Namur  et 
de  quelques  remarques  historiques  et  critiques  m  Bruxelles  1781^ 
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a  Yol.  in-ia.  La  bibliothèque  royale  k  Braxeltes  possède  en  outre 
plusieurs  manuscrits  de  Paquot^  eutr*autres  uq  Discours  sur  le9 
langues  anciennes  et  modernes ,  reçues  dans  les  contrées  qui 
forment  aujourd'hui  les  17  provinces  des  Pays-Bas  et  la  prin^^ 
cipauté  de  Liêgt. 

Miehel^Prançois  De  la  Brassine.  IL  naquit  à  Herderen,  village 
entre  Tongres  ei  Maestricht,  le  27  mars  1764*  Q^ioiquc  M.  De  la 
firassine.ne  nous  ait  pas  laissé  d'ouvrages»  nous  avons  pensé  qu'il 
Gonveuoit  de  lui  consacrer  quelques  mots  dans  cette  courte  notice  , 

fiarce  que  c'est  lui  qui  a  été  comme  le  lien  entre  ^ancien  séminaire  et 
e  nouveau,  et  que  f  par  sa  science  eC  sa  piété,  il  a  formé  une  foule 
d'excellens  ecclésiastiques,  qui  tous  se  glorifient  de  l'avoir  eu  pour 
maître,  et  qu'il  a  rendu  ainsi  des  services  signalés  à  l'église  de 
Liège*  Il  fit  ses  humanités  chez  les  chanoines  réguliers  de  Tongres. 
Sa  conduite  fut  telle  dès-lors  que  le  surnom  de  satnt  lui  fut  donné 
par  ses  condisciples.  Il  fit  son  cours  de  philosophie  à  Liège  et  y 
obtint  le  premier  prix.  L'élude  de  la  théologie  l'occupa  durant  cinq 
ans,  et  il  fut  promu  à  la  nrétrise  le  2  juin  1787.  IL  fut  d'abord 
nommé  vicaire  à  Saint-André  à  Liège,  et  en  cette  qualité  ii  eut 
presque  toute  la  charge  pastorale  à  porter.  M.  Lamelle,  professeur 
de  philosophie  £>v\  séminaire,  étant  mort  le  17  mars  1794?  M«  De 
la  Brassine  fut  appelé,  peu  de  jours  après,  à  lui  succéder.  Ce 
premier  professorat  ne  fut  pas  long  ;  quelques  mois  après  sa  nomi- 
nation ,  il  fut  obligé  de  fuir  avec  ses  élèves.  Il  se  retira  auprès  de 
ses  pareus  à  Herdcien  et  se  cacha  pendant  la  persécution.  Lorsque 
les  temps  furent  devenus  meilleurs,  il  y  resta  comme  vicaire ,  mon- 
trant dans  cet  humble  poste  tout  le  zèle  et  toute  la  simplicité  qu'on 
pouvait  attendre  de  sou  éminente  vertu.  Il  y  resta  jusqu*én  iSi/^, 
époque  du  rétablissement  du  séminaire.  Ses  supérieurs  le  retirèrent 
enfin  de  l'endroit  où  il  aimoit  à  se  faire  oublier  et  lui  confièrent  la 
chaire  de  théologie  dogmatique.  Science,  pieté,  charité,  sèle,  or- 
thodoxie parfaite ,  tels  furent  les  caractères  de  ses  leçons,  et  son 
excellente  réputation  fut  d'abord  établie.  Il  devint  successivement 
membre  du  synode  et  chanoine  théologal  a  la  cathédrale.  Le  temps 
qui  luirestoit,  il  le  donnolt;au  confessionnal  et  à  écouter  les  person- 
nes qui  croyoient  avoir  besoin  de  ses  conseils.  Son  exactitude  et 
son  assiduité  à  la  prière  étoient  souvent  récompensées  par  d'abon- 
dantes consolations ,  et  ses  larmes  couloient  fréquemment  pendant 
qu'il  disoit  ses  heures.  Son  zèle  se  soutint  jusqu'au  dernier  moment 
ae  sa  vie.  Blessé  grièvement  d'une  chute  qu'il  avait  faite,  il  n'en 
continua  pas  moins  de  s'acquitter  de  ses  devoirs  ordinaires.  Le  i5 

I'uin  i83i ,  il  descendit  de  sa  chambre  dans  l'église  pour  y  recevoir 
e  saint  viatique.  Peu  de  jours  auparavant  il  avait  encore  adressé  un 
discours  aux  théologiens  et  entendu  les  confesstons.il  récita  son  bré- 
viaire jusqu'au  4*  jour  avant  sa  mort.  Il  s'endormit  dans  le  Seigneur 
le 4  juillet  à  a  heuies  de  l'api ès-dlnée,  à  Tige  de  67  ans. 
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ROUYELLES  RÉSOLUTIONS 

DE  LA  CONGRÉGATION  DES  INDULGENCES  ET  DES 

SS.  RELIQUES. 

(Nons  devons  li  ToUigeance  d'un  professeur  de  riTuîyersîté  Ca- 
tholique de  Louvain,  les  résolutions  suivantes,  que  nos  lecteurs 
accueilleront  sans  doute  avec  plaisir.  Les  questions  résolues  sont 
très-pratiques  y  elles  se  présentent  presque  chaque  jour  dans  le 
S.  ministère*  Leur  authenticité  ne  souffre  aucun  doute,  nous  ayons 
eu  en  main  la  réponse  originale.) 

Dubium  I.  Per  Decretum  S.  Congrationis  Indulgentiarum  datuui 
die  12  junii  1822  conceditur,  confessionem  sacramentalem  perac- 
tam  infra  hebdamadam  anie  feêtivitatem  suffragari  posse  ad  In- 
du Igentiam  lucraudam. 

Quaïritur  i*  An  verba  infra  hebdomadam  —  Significent  octo 
dies  tantum^quac  feslivîtatem  immédiate  praecedunt;  an  vero  heb- 
domadam illam  totam  et  intcgram ,  quae  anteFcstum  dccurrit,  ita 
ut  ex*  gr.  confessio  facta  die  Dominica  suffragetur  ad  lucrandam 
Indulgentiam  die  sabbati  hebdomadae  sequentis,  in  quam  diem 
Festum  incideret,  tametsi  tune  i3  dies  iuter  confessionem  et  Fes- 
tivitatem  intercessissent* 

Quaeritur  2<*  An  confessio  octavo  die  antc  Festivitatem  peracta 
yi  hujus  indulti  suffragetur  tantum  ad  unam  Indulgentiam  lucran- 
dam, anyero  per  banc  confessionem  aliae  etiam  lucrifieri  possint 
Indulgentîae,  qus  infra  praediçlum  tempus  occurrent,  et  ad  quas 
lucrandas  sacramentalis  confessio  caeteroqnîn  requireretur* 

Dubium  IL  Quaerituf  an,  cumin  BuUa  yel  Brevi  quo  conceditur 
Indulgeotia ,  confessio  tamquam  conditio  sine  gua  non  praescri- 
bitur ,  necesse  sit  ut  sacramentalis  absolatio  pœnitentibus  detur  ad 
Indulgentiam  lucrandaia* 

Sacra  Congregatio  Indulgentiis  sacrisquo  Rcliquiis  prdeposita 
respondeodum  esse  censuit  : 

Ad  dubium  primum  : 

Ad  primum.  —  Affirmative  quoad  primam  partem; 

Négative  quoad  secundam  \ 

Ad  secundnm»  — Négative  quoad  primam  ; 

Affirmative  quoad  secundam; 

Ad  dubiuiu  secundum. 

Respondetur  :  Négative. 

In  quorum  fidem  etc.  Datum  Romœ  ex  Secret,  ejusdem  sacra 
Congregationis  Indulgentiarum  die  i5  decembris  1841*   . 

Card.  CasTiucAzrE;  pr«f» 
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DE  JUSTITIA  ET  JURE 

Qpêra  ei  tiudio  /osephi  Carrière,  iemùuiriiS^SulpiUiprêsbyieri, 
vicarii  generakê  Paritûnêiié  Pairûiisi  apud  Mequignon  Junio*- 
rem,  2  ▼ol.in.8*« 

Dans  notre  85*livraIsoD  p»  14*  ^^^^  ayons  commence  à  donner 
un  aperçu  de  l'ouyrage  de  M.  Carrière^  de  Jure  et  JustUia;  nous 
avons  examiné  le  premier  Tolume  ;  nons  allons  jeter  un  coup-d'œil 
•ur  les  deux  autres. 

Parmi  les  nombreuses  difficultés  auxqnelles  ce  traitél  donne  lieu, 
celle  relative  à  la  prescription  des  meubles  n'est  pas  la  moindre. 
MM*  Eouvier^  Gousset,  Logerotetc.»  pensent  qu'ils  se  prescrivent 
par  le  laps  de  trois  ans;  mais  M»  Carrière  n'admet  que  Ja  pres- 
cription trentenaire ,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  disposition  assez 
formelle  de  la  }oi ,  dont  voici  le  texte  : 

Art.  2279.  M  En  fait  de  meubles  y  la  possession  vaut  titre.  Nean«> 
moins  celui  qui  a  perdu  on  auquel  il  a  été  volé  une  chose ,  peut  la 
revendiquer  pendant  trois  ans,  à  compter  du  jour  de  I9  perte  ou  du 
Yol,  contre  celui  dans  les  mains  duquel  il  la  trouve  |  sauf  à  celui-ci 
•on  recours  contre  celui  duquel  il  la  tient. 

Art.  aaSo.  »  Si  le  possesseur  actuel  de  la  cliose  volée  ou  perdue 
l'a  adietce  dans  une  foire  ou  dans  un  marché  ou  d'un  marchand 
rendant  des  choses  pareilles,  le  propriétaire  originaire  ne  peut  se 
la  faire  rendre  qu'en  remboursant  au  possesseur  le  pris  qu'elle  lui 
a  coûté.  )> 

L'auteur  ayant  prouvé  que  ces  dispositions  ne  réunissent  pas 
toutes  les  conditions  essentielles  à  la  prescription ,  telle  qu'on  la 
comprend  communément,  examine  au  troiêième  wolume  si  le  légis- 
lateur en  vertu  de  son  allum  dominiuph  n'a  pas  voulii  transférer 
la  propriété  et  légitimer  même  pour  le  for  de  Ja  conscience  la 
possession  dans  les  cas  prévus  par  les  art.  33;;9  et  aaSo  i{ue.nous 
venons  de  citer. 

Les  dispositions  contenues  dans  l'art.  aaSo  étant  prises  dan^ 
l'intérêt  du  commerce  9  lui  paroissent  conformes  k  l'équité  et 
admissibles  en  conscience  :  mais  il  se  prononce  dans  uu  sens  con- 
traire pour  celles  comprises  dans  l'art.  2279.  Il  croit  qu'elles 
dérogent  aux  droits  sacrés  de  la  propriété,  et  qu'elles  ne  août  pas 
justifiées  par  le  motif  d'utilité  générale* 

Voici  notre  manière  de  voir  que  nous  soumettons  volontiers  au 
jugement  d'hommes  plus  sages. 

Nous  crevons  avec  MM*  Bouvier,  Gousset,  Logerot  et«»,  que 
quant  aux  choses  volées  ou  perdues  qu'on  a  achetées  de  bowsie  foi , 
on  peut  invoquer  en  sa  faveur  la  prescription  triennale,  pHie(|He 
dans  ce  cas  on  réunit  toMes  les  conditions  ro^iseï  pour  use 


i; 
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prescription  véritable:  la  bonne  foi,  la  possession,  le  titre  et  le 
temps  y  ou  la  par  la  loi.  Mais  quant  auz  choses  non  volées  ou  non 
perdues ,  qu'on  autolt  achetées  de  bonne  foi  d'un  homme  qui  les 
possédoit  à  titre  d'emprunt  ou  de  dépôt  ^  nous  croyons  qu'on  peut 
même  en  conscience  s'en  tenir  à  l'art,  2!2;;9,en  s'appnyant  sur  le 
principe  :  «  En  fait  de  meuble  la  positesaton  paut  titre  y  »  et  par 
'conséquent  se  croire  propriétaire  dès  qu'on  se  trouve  en  possession. 
Car  nous  avons  peine  à  comprendre  qu'un  sage  législateur,  qui  écrit 
dans  son  code  que  Tacqnéreur  de  bonne  foi  d'un  meuble  non  volé 
on  non  perdu  ne  sauroit  être  évincé  et  qu'il  peut  regarder  sa 
possession  comme  un  titre  légitime ,  n'ait  pas  voulu  lui  en  assurer 
ta  propriété  réelle.  S'il  ne  l'a  pas  voulu,  il  a  donc  consacré  une 
injustice  flagrante^  il  a  dit  implicitement  :  Je  peux  qtte  l*acheteur 
posaède  tranquillement  le  bien  ^autrui.  Nous  savons  qu'il  y  a 
des  lois  qu'on  ne  sauroit  admettre  que  pour  le  for  extérieur,  et  qull 
a  des  cas  oii  le  législateur  n'a  établi  qu'une  négation  d'action , 
a  conscience  du  détenteur  de  la  chose  d'autrui  restant  chargée 
delà  restituer  au  propriétaire;  mais  cela  n'a  lieu  que  lorsqu'il 
existe  de  graves  raisons  d'équité  naturelle  ou  de  )ustice,  qu'on 
blesseroit  en  se  conformant  au  texte  de  la  loi;  ou  que  la  loi  elle- 
même  ne  seroit  fondée  que  sur  une  simple  présomption  de  fait. 

D'ailleurs  ces  dispositions  paroissent  très-sages.  S'il  s'^^it  d'une 
chose  volée  on  perdue,  la  loi  accorde  au  propriétaire  trois  ans  pour 
la  chercher  et  la  réclamer,  parce  qu'ordinairement  il  ne  connolt 
pas  le  voleur  ou  le  détenteur ,  et  par  conséquent  il  lui  faut  du  temps 
pour  la  découvrir  ;  mais  eu  cas  de  chose  non  volée  ou  non  perdue , 
il  sait  à  qui  il  a  confié  son  bien',  et  il  peut  se  faire  indemniser  par 
le  dépositaire  si  celui-ci  l'a  vendu  à  un  tiers.  Ajoutez  que  Facheteur 
de  bonne  foi  n'a  rien  à  se  reprocher  ;  et  c'est  pourquoi  la  lot  lui  est 
favorable  :  tandis  que  le  propriétaire  a  toujours  k  se  repentir  d'avoir 
mis  son  meuble  entre  les  mains  d'un  homme  qui  semble  avoir  abusé 
de  cette  confiance  en  le.  vendant  à  un  autre.  Nous  croyons  la 
maxime:  Jn  foro  poli  non  est  facile  recedendum  à  foro  foti , 
d'une  haute  sagesse.  Sans  elle ,  quelle  incertitude  et  souvent  quelle 
contrariété  dans  les  résolutions  pratiques  ! 

Les  mêmes  réflexions  nous  paroissent  militer  en  faveur  de  celui 
qui  anroit  vendu  un  meuble  acquis  de  bonne  foi;  il  doit  indemniser 
«on  acheteur  s'il  est  évincé  ,  mais  nous  pensons  que  là  se  borne  toute 
son  obligation. 

La  matière  de  la />r6«o/-{/7/îo;>  épuisée^  l'auteur  examine  encore 
un  autre  moyen  d'acquérir  :  la  succession.  Est-elle  de  droit  naturel 
ou  bien  dérive-t-elle  de  la  loi?  Il  pense  qu'elle  est  en  quelque  sorte 
de  droit  naturel,  parce  que,  sans  la  succession  ,  tout  tombe  dans 
une  épouvantable  confusion  .que  la  loi  naturelle  commande  d'éviter 
et  de  prévenir;  que  cependant  le  mode  de  succéder  doit  être  déter- 
miné par  la  loi.  De  là  1  auteur  est  amené  à  traiter  de  ceux  que  la  loi 
appelle  à  succéder;  de  leurs  droits  et  de  leurs  obligations. 
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Comme  il  y  a  plusieurs  moyens  d'acquérir  la  propriété^  il  y  a 
aussi  plusieurs  modes  de  la  perdre:  comme  la  renonciation;  la 
confiscation }  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique;  et  sous 
ce  titre  ^  nous  trouvons  une  dissertation  sur  les  biens  des  émigrés  et 
•  les  rentes  foncières  mélangées  de  féodalité.  L'auteur  pense  qu'en 
'France,  les  possesseurs  des  biens  des  émigrés,  dans  l'état  actuel 
des  choses,  \û  l'indemnité  accordée  à  ceux,  qu'on  ayoit  spoliés^  ne 
doivent  pas  être  inquiétés. 

Seconde  section» 
DES  DiFFÉBENTES  MODIFICATIONS  DU  (lominiiim  perfêcium. 

Le  dominium  perfectum  suppose  le  pouvoir  de  disposer,  de 
jouir  et  d'exclure.  Mais  ce  pouvoir  peut  être  restreint;  et  alors  c'est 
le  dominium  imperfectum.  Le  pouvoir  de  jouir  est  limité  pai-  l'usu- 
fruit, l'usage  et  Thabilation;  la  défense  d'aliéner  limite  le  droit  de 
disposer,  et  les  servitudes  ou  services  fonciers  entravent  la  faculté 
d'exclure.  Le  pouvoir  de  jouir  est  aussi  restreint  par  diverses  lois 
sur  les  forêts  et  sur  le  tabac*  En  France  la  culture  du  tabac  n'est 
permise  qu'en  sept  départemens;  et  encore  faut-il  une  autorisation 
spéciale  sujette  à  une  foule  de  formalités.  Cette  loi  est  uniquement 
portée  dans  l'intérêt  du  trésor. 

Seconde  partie.  Première  section* 

DE    LA   VIOLATION    DU    DROIT. 

L' injustice  est  une  violation  du  droit  d'autrui.  Plusieurs  questions 
g  en  érales  doivent  précéder  l'examen  des  différentes  manières  dont 
se  commet  l'injustice.  Peut-il  y  avoir  injustice,  lorsque  celui  dont 
on  viole  le  droit  y  consent  sciemment  et  pleinement? 

Une  action  peut-elle  devenir  injuste  par  le  seul  fait  de  l'intention  ? 

Y  a-t-il  injustice  entraînant  l'obligation  de  rpstiluei*,  s'il  y  a  eu 
erreur  sur  la  personne  qu'on  a  lésée? 

Quand  y  a-t<il  injustice  à  empêcher  le  prochain  d'acquérir  un 
bien  ? 

Tous  ces  points  de  controverse  sont  savamment  traités  par 
l'auteur* 

Seconde  section, 

DES  PRINCIPALES   ESPÈCFS    d'iNJUSTICE. 

On  en  enumère  communément  quatre',  parce  qn'on  distingue 
quatre  sortes  de  biens  qui  peuvent  nous  être  injustement  enlevés  en 
tout  ou  en  partie,  savoir  :  i^  les  biens  de  l'esprit  naturels  ou 
surnaturels;  i'^  les  biens  de  la  réputation  et  de  l'honneur;  3°  les 
biens  du  corps;  4"  les  biens  de  la  fortune. 

Troisième  partie, 
de  la  restitution. 

L'auteur  rapporte  le  tout  aux  quatre  points  que  voici:  i»  la 
nécessité  de  la  restituliou  ;  â*'  les  causes  d'où  dérive  cette  nécessité; 
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3*  les  différentes  circonstances;  4*  les  causes  qui  noos  déllTrentde 
l'obligation  de  restituer» 

Nous  Toudrions  pouyoîr  entrer  dans  le  dAail  de  chaque  question 
particulière;  mais  les  bornes  d'un  article  de  jonrnal  ne  nous  le  per- 
mettent pas.Nous  félicitons  M. Carrière  d'avoir  entrepris  uneœu?re 
éminemment  utile  surtout  pour  les  professeursdesëmioaircs.Sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'embrasser  en  tout  point  la  doctrine  du  savant  auteur, 
ils  peuvent  y  trouver,  comme  dans  un  répertoire,  tous  les  éiémens 
nécessaires  pour  s'éclairer  et  se  former  une  conviction.  Il  manqiioit 
un  grand  ouvrage  de  théologie  sur  le  droit,  sous  l'empire  des  lois 
qui  nous  régissent;  il  y  a  voit  une  lacune;  M.  Carrière  a  heureuse** 
ment  entrepris  de  la  combler.  Nous  formons  des  vœux  pour  que 
le  traité  de  Coniraciibus  paroisse^  incessamment. 

P,  S*  Nous  avons  appris  que  Tauteur,  dans  un  Compendîum  , 
publié  en  1840,  a  modifié  son  enseignement  touchant  la  prescription 
triennale  dans  le  se^s  et  d'après  la  manière  de  voir  exposés  plus 
haut,  et  qu'il  a  présenté  une  théorie  nouvelle  sur  le  possesseur  de 
bonne  foi  du  bien  d'autruî. 


ce 


NOUVELLES. 


INTÉRIEUR. 


Mgr.  Fornari  a  été  nommé  récemment  par  Sa  Sainteté  Arche- 
vêque de  Nicée  in  pariibus,  II  paroit  en  outre  certain  qu'il  échan- 
gera bientôt  le  titre  ÔUnlernonce  contre  celui  de  Nonce»  On  prétend 
que  S*  £xc«  doit  se  rendre  dans  quelques  semaines  à  Rome  pour  y 
être  sacré. 

—  Le  2  janvier,  la  Reine  a  fait  célébrer  à  S.-Jacques  sur  Cau- 
denberg  à  Bruxelles  une  grand'messc  de  requiem  à  laquelle  S.  M. 
a  assisté  ainsi  que  sa  cour,  pour  le  repos  de  l'âme  de  sa  bien-aimée 
sœur,  la  princesse  Marie,  duchesse  de  Wurtemberg,  décédée  le  a 
janvier  lÔSg.  Tout  le  chœur  de  l'église  étoit  garni  d'ornements  fu- 
néraires. M.  le  marquis  de  Rumigny,  ambassadeur  de  S.  M.  le  roi 
des  Français,  et  les  secrétaires  de  légation  ^l'envoyé  de  Sardaigne, 
plusieurs  des  miuistres-et  membres  delà  législature,  les  Français 
4e  distinction  présents  à  Bruxelles,  diverses  notabilités  de  la  capi- 
tale, et  enfin  tout  le  corps  d'officiers  du  régiment  des  guides^  as- 
sistoient  aussi  à  cette  solennité  funèbre.  La  Reine  et  les  dames  de 
sa  maison  portoient  le  deuil.  Après  le  service^  S.  M.  est  retournée 
à  Laeken. 

—  On  lit  dans  le  Noùuetliaie  des  Flandres  : 

«  Une  personne  haut  placée  nous  communique  la  nouvelle  suin- 
tante que  nous  avons  lieu  de  croire  exacte*  M*  De  ConincLi  doyen 
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de  Sainte-Gadule  est  clioisi  pour  goavernear  des  jeunes  princes. 
On  ajoute  qu'il  sera  nomme  évêque  in  partibui^  mats  il  conservera 
en  même  temps  sa  place  de  doyen^  comme  il  en  témoigne  le  désir.  » 

Nous  devons  expliquer  cette  nouvelle  en  ce  sens  que  M.  le  doyen 
de  Sainte-Gudule  a  été  prié  de  donner  l'instruction  religieuse  à  S. 
A.  R.  le  duc  de  Brabaut ,  qui  est  né  le  9  avril  i835. 

.  (  Journal  de  Bruxelles^ 

—Nous  avons  dernièrement  annoncé  la  nomination  deMgrj'ar- 
chevéque  de  Tyr^  comte  de  Mercy  Ârgentcau,  à  la  dignité  de 
doyen  de  notre  chapitre  cathédral.  Son  installation  en  cette  qualité 
et  en  celle  de  chanoine  titulaire,  a  eu  lieu  le  ai  janvier  àl'issuede 
l'office  du  soir,  avec  une  solennité  que  rehaussoit  encore  la  présence 
de  Mgr.  l'évêque  qui  avoit  voulu  présider  lui-même  à  cette  ce* 
rémonie.  Après  la  double  installation,  Mgr.  Van  Bommel  a  adressé 
au  chapitre  une  courte,  mais  chaleureuse  allocuiion  oii  il  a  rappelé 
l'antique  gloire  de  l'église  de  Liège ,  de  son  clergé ,  de  sa  cathédrale. 
Il  l'a  terminée  par  des  félicitalion  et  des  vœux  que  redisoient  tous 
les  coeurs  et  dont  l'expression  a  visiblement  ému  le  nouveau  doyen 
qui  en  étoit  l'objet. 

Cette  intéressante  cérémonie  nous  a  suggéré  une  réflexion  dont 
nous  voulons  faire  part  li  nos  lecteurs  :  rechercher  la  grandeur  et 
les  dignités,  ne  se  conteuter  d'une  promotion  qu'eu  attendant  l'oc- 
casion d'en  obtenir  une  nouvelle,  c'est  lli  une  ambition  qui  a  force 
d'être  commune  a  cessé  de  nous  étonner.Mais  011  voit-on  des  hommes 
qui  arrivés  à  de  hautes  dignités  et  n'ayant  qu'à  vouloir  pour  en  ob- 
tenir de  nouvelles ,  s'arrêtent  d'eux-mêmes  dans  celte  carrière  et 
mettent  leur  bonheur  à   remplir  de  modestes   fonctions?   Cet 
exemple  d'abnégation ^t  d'oubli  de  soi-même,  si  beau,  mais  si  rare, 
Mgr.  d'Argenteau  vient  de  nous  le  donner.  Lui  qui ,  pendant  dix 
ans  a  occupé  avec  gloire  le  poste  émînent  de  nonce  apostolique  à  Mu- 
nich ,  lui  qiii  jouissoit  et  qui  continue  de  jouir  de  l'estime  et  de  la 
confiance  du  Souverain-Pontife  ;  lui  qui  n'avoit  plus  qu'un  pas  à 
franchir  pour  prendre  place  dans  le  sacré  collège,  il  quitte  nOine 
pour  Liège,  se  dérobe  aux  premières  dignités  du  monde  chrétien  et 
se  contente  d'être  simple  chanoine  et  doyen  de  notre  cathédrale. 
Il  faut  bien  le  dire  aussi  :  Liège  est  la  patrie  du  vénérable  prélat 
et  l'objet  de  ses  affections,  il  la  préfère  à  tout  et  ne  sauroii  la  quitter 

Sue  par  devoir.  Honneur  donc ,  honneur  et  reconnoissance  à  Mgr. 
'Argenteau.  Les  Liégeois,  à  leur  tour,  lui  sauront  gré  de  rattache- 
ment qu'il  leur  témoigne,  leur  amour  sera  sa  pourpre.  Quoiqu'an- 
noncée  seulement  une  demi-heure  auparavant  par  le  son  de  la 
grosse  cloche,  cette  solennité  avoit  amené  à  la  cathédrale  bon 
nombre  de  fidèles  qui  y  prenoient  un  vif  intérêt.  Depuis  quinze 
ans,  notre  diocèse  a  donné  à  l'église  plusieurs  pontifes,  mais  un 
seul  d'entre  eux,  a  pu  revenir  habiter  Liège,  et  il  nous  est  agréable 
dei'y  voir  en  quelque  sorte  fixé  pai-  ses  nouvelles  fonctions.  Hon;r 
neur  doue  aussi  au  chapitre  qui  a  eu  Theureuse  idée  de  le  deman- 
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der  pour  soD  doyen!  Honneur  et  rcconnoissàBcé  suifout  à  Mgr.  , 
Tévêque  qui  s'est  empressé  de  ratifier  son  cboix  ! 

M.  le  chanoine  Dcyroye,  qui  remplissoit  déjà  ,  à  titre  provisoire 
la  fonction  de  cLantrc ,  vient  aussi  d'être  nommé  à  cette  dignité  par 
le  chapitre  dont  Mgr.  Tévêque  a  confirmé  l'élection. 

M,  le  chanoine  Uemy,  est  nommé  pénitencier^  et  M.  Lenders, 
théologal.^  [Gazetie  de  Liège.) 

— •  S.  £m«  Mgr  le  cardinal -arche  vcque  de'  Mali  nés  a  fait  les 

promotions  suivantes  :  —  M.  Yerborghstads,  directeur  du  collège 

.  de  Hereuthals ,  à  la  cure  d'Ileghem  ;  —  M.  Vau  der  Laer^  vicaire 

.de  Wezemael,  à    la  cure  de  Dcurne,  près  de  Diest^  —  M.  Hal- 

.  let,  vicaire  de  Herent ,  à  la  cure  de  Wackerzeel  j  —  M.  Heylen, 

vicaire  de  St-André  h  Anvers,  à  la  cure  du  Béguinage  à.  Lierre; 

—  M.  Vcrhuygt ,  vicaire,  à  la  cure  de  Gortil  ;  —  M.  Aerts  ,  vi- 
caire de  Hemixem,  à  la  cure  de  la  même  paroisse^  —  M*  Lam- 
brechts,   vicaire  de  Boitsfort,  à  la  cure  de  la  même  paroisse  ; 

—  M.  Delporte ,  vicaire,  à  la  cure  de  Wauthier-Braine. 

—  Le  nombre  des  ecclésiastiques,  morts  dans  nos  6  diocèses 
dans  le  courant  de  l'année  dernière,  est  de  129.  Maljines  eu  a  perdu 
^1,  Namur  i4>  Liège  25,  Bruges  16^  Gand  i5  et  Tournay  17. 
Parmi  ce  nombre,  5  a  voient  atteint  ou  passé  les  90  ans,  29  avoient 
de  80  à  90  ans ,  3o  de  70  à  80 ,  1 3  de  00  k  70  ^  8  de  5o  k  60  ^ 
.21  de  4o  à  5o^  i8de3o  à  40  et  6  de  20  a  3o. 

— '  Nous  enregistrons  volontiers  tout  ce  qui  de  sa  nature  doit 
édifier  et  montrer  l'esprit  de  foi,,  qui  anime  encore  si  vivement 
une  grande  partie  de  notre  population.  Un  jubilé  de  5o  années 
de  mariage  a  été  célébré ,  le  22  novembre,  par  les  honorables 
époux  îVallede  Radder^  à  Poperinghe,  petite  ville  de  la  Flandre 
Occidentale.  G'étoit  une  simple  fête  de  famille  si  l'on  veut,  mais 
.  une  fête  toute  inspirée  et  présidée  parla  religion.  On  a  voulu 
rendre  d'abord  de  solennelles  actions  de  grâces  à  [Celui  de  qui 
viennent  tous  les  biens.  A  10  heures ,  il  y  eut  une  grand'messe  à 
.  sept  prêtres  y  à  laquelle  toute  la  famille  et  une- très-gr^r^nde  partie 
des  habitans  de  la  ville  assistoient.  Jamais  peut-être  la  belle 
église  de  Saint-Berlin  n'a  contenu  dans  sou  enceinte  un  si  grand 
nombre  de  fidèles.  Après  la  messe^  un  solennel  ?W  Deum  fut  en- 
tonné et  répété  en  ctiœur  par  le  nombreux  clergé,  qui  étoitvenu 
aussi  honorer  de  sa  présence  cette  pieuse  et  toucnante  cérémonie. 
On  peut  dire  que  surtout  alors  l'émotion  fut  générale;  et  en  effet 
. le  spectacle  étoit  bien  fait  pour  attendrir  des  cœurs  religieux. 
Deux  époux  vertueux  remerciant  le  Seigneur  de  toutes  les  béné- 
dictions répandues  pendant  5o  années  sur  leurs  travaux  et  sur 
leurs  nombreux  enfans  (1);  tout  un  clergé  avec  les  fidèles  s'asso- 

(1)  Les  deux  fils  ont  emhrassé  Pétat  ecclésiastique,  trois  filles  l'état 
religieux^  dont  une  est  maintenant  à  Cincinnati;  les  trois  autres >oat 
placées  honorablemeut  dans  leur  ville  natale. 
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ciant  de  tout  cceur  à  ces  mêmes  sentiœeas;  Je  fils  alué  des  iuLi** 
laires  offrant  lui-4nême  Thostie  sans  tache  et  chantant  le  cantique 
de  reconnoissance  pour  ses  dignes  parens;  le  frère  puiué  assistant 
son  frère  à  l'autel  ,  entourés  l'un  et  l'autre,  de  plusieurs  autres 
prêtres  parents  de  la  même  famille;  les  oraisons  de  l'Eglise  si 
touchantes  toujours,  si  propres  alors  k  cette  même  céi:émonie  ^  et 
chantées  avec  cet  accent  du  cœur,  qu'un  fils  ,  même  à  l'autel ,  ne 
peut  dissimuler;  oui  y  on  le  sent  alors  plus  que  jamais,  la  religion 
est  belle  et  toujours  auguste ,  elle  relève  et  fait  grandir  tout  ce  qui 
est  animé  par  son  esprit  !  Il  y  a  eu  un  diuer  de  famille,  où  les 
autorités  de  la  ville  et  le  clergé  sont  venus  encore  mêjçr  leurs  félici- 
tations à  celles  des  enfans  ctdç  tous  les  parcqs  ;  mais  l'indigeiit 
n'a  pas  été  oublié  dans  ce. jour  de  bonheur.  Une  grande  distribu- 
tion de  pain  a  eu  lieu  le  même  matin  pour  tous  les  pauvres  de  la 
ville.  Le  Seigneur  avoit  béni  les  pieux,  jubilaires  avec  tant  de  li- 
béralité ,  et  dans  la  personne  du  pauvre  ils  ont  voulu  lui  rendre  du 
moins  une  petite  partie.des  biens  qu'ils  avoient  reçus  de  lui. 

—  Une  belle  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  le  22  gbre  dans  la 
commune  de  Mopertingen  ,  (Limbourg)  canton  de  Bilsen,  M.  le 
doyen  de  fiilsen,  eutourëd^uu  nombreux  clergé,  y  a  béni  la  nou- 
velle église  qu'on  vient  d'y  construire.  Aprè^  la  cérémonie,  M.  le 
curé  de  la  paroisse  chanta  une  messe  bolennelle  pour  tous  les 
bienfaiteurs  et  M.  le  doyen  prononça  un  discours  analogue  à  la 
circonstance  et  dans  lequel  il  remercia. tous  le$  bienfaiteurs  de  cette 
église  et  surtout  les  généreux  paroissiens  excités  par  le  zèle  et  la 
persévérance  de  leur  curé.  Ji'afflueuce  des  fidèles,  venus  de  tous  les 
environs,  fut  extraordinaire ,  et  tous  conserveront  long-t«mps  le 
souvenir  d'une  si  belle  fête. 

—  Le  bourg  considérable  de  Herstal  près  Liège,  dont  la  popu- 
lation est  de 0,000  âmes,  ne  forraoit  auparavant  qu'une  paroisse. 
L'église  se  trouve  malheureusement  à  l'extrémité  nord  de  cette 
gi*an&c  commune;  de  manière  que  l'administration  spirituelle  d'une 
semblable  paroisse  offroit  des  difficultés  et  dcsinconvéniens  de  tous 
les  genres.  L'autorité  ecclésiastique  et  le  gouvernement  se  sont  enfin 
entendus  pour  la  partager  en  deux.  La  partie  sud  du  bourg  jusqu'à 
la  chapelle  de  S«  Lambert ,  forme  uue  nouvelle  paroisse  et  a  la 
moitié  de  la  population.  Mais  la  chapelle  ne  pouvant  contenir  que 
3oo  personnes  et  étant  d ailleurs  placée  à  l'extrémité,  il  a  fallu 
songer  à  bâtir  une  église.  Un  terrain  a  été  acheté  au  milieu  de  la 

{aroisse,  pour  y  placer  non  seulement  l'église,  mais  aussi  le  pres- 
ytère ,  le  cimetière  et  plus  tard  une  école.  Ce  terrain  a  coûté 
io,3oo  francs.  Le  presbytère  a  été  construit;  il  en  a  coûté  12,000. 
M.  Denoël,  curé  de  cette  nouvelle  paroisse ,  s'efforce  dans  ce 
moment  de  trouver  les  fonds  nécessaires  à  la  construction  de  l'église. 
Mgr  l'Ëvêque,  qui  a  déjà  contribué  pour  une  somme  de  3^3oo  frs. 
dans  les  dépenses  faites  j  s'est  cotisé  de  nouveau  pour  1,000  frs. 
Puisse  son  exemple  être  suivi  par  beaucoup  de  persooues  !  Il  paroit 
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qu'il  faudra  an  moins  4o,ooo  frst  «—Les  habitans  de  Couture-St.- 
Vermain  près  Waterloo  cherchent  ëgalemeut  des  foods  pour  se  bàlir 
«ne  ëglise^  celle  qu'ils  ont  se  trouvant  dans  nn  très-mauvais  état. 
Le  curé  au  lieu  nous  a  prié  de  le  recommander  ii  la  charité  des 
fidèles  et  du  clergé  i  parce  qu'après  bien  des  tentatives  et  des 
recherches^  il  n'a  pu  parvenir  jusqu'à  présent  à  trouver  les  fonds 
néeessaîres. 

-—  Une  solennité  touchante  a  eu  lieu  au  mois  de  décembre  dans 
l'église  de  Notre-Dame  •  Liège.  L'association  du  Sacré  Cœur  de 
Marie,  qui  y  à  Paris,  produit  depuis  cinq  ans  de  si  heureux  effets  et 
ramène  à  la  religion  tant  de  personnes  qui  en  étoient  depuis  long* 
temps  éloignées,  vient  d'être  érigée  dans  cette  église.  Une  neuvaine 
préparatoire  à  la  fête  de  la  Conception  qui  est  adoptée  pour  fête 
patronale  de  l'association ,  a  été  célébrée  avec  une  piété  remar- 
quable et  un  concours  de  fidèles  de  tout  rang  et  de  tout  sexe  ton- 
jours  croissant  jusqu'à  la  fin*  Les  jours  ouvrables  même,  des  masses 
de  peuple  occupoient  cette  belle  église  ,  avides  d'entendre  les 
discours  qui  leur  étoient  adressés  ^  et  qui  tous  rouloient  sur  des 
'sujets  analogues  au  but  de  ^association.  Plusieurs  fois  même  l'entrée 
de  Téglise  n'a  plus  été  possible  aux  personnes  qui  sepressoient  pour 
se  joindre  à  la  foule.  Le  jour  de  la  clôture^  une  messe  pontificale  a 
été  célébrée  par  Mgr  l'archevêque  de  Tyr  qui  a  également  célébré 
l'office  du  soir.  Nous  avous  appris  que  grand  nombre  de  personnes 
s'étoient  fait  inscrire  dans  cette  association  et  que  Ton  continuoit 
de  le  faire. 

-—  Les  PP.  Rédemptoristes  de  Saint-Trond  ont  aussi  célébré  une 
neuvaine  solennelle  comme  préparation  à  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception  de  Notre-Dame.  Le  R.  P.  Bernard  a  prêché  pendant 
toute  la  neuvaine  deux  fois  le  jour,  et  le  sujet  de  ses  instructions 
'  étoit  chaque  matin  à  6  heures  sur  la  conversion  de  Ste  Marie  Ma« 
deleine,  comme  modèle  d'une  vraie  conversion  •  et  le  soir,  sncces- 
sivement  sur  la  nécessité  et  les  qualités  de  la  foi ,  sur  l'infaillibilité 
de  l'Eglise,  sur  le  respect  et  la  soumission  dûs  à  la  sainte  Eglise 
et  son  hiérarchie,  contre  la  lecture  des  mauvais  livres  et  des  journaux 
anti-catholiques  et  les  théâtres,  sur  les  devoirs  de  l'état  du  mariage, 
le  scandale  et  nos  principaux  devoirs  envers  Dieu.  L'église  ornée 
et  éclairée  avec  goût  ne  pouvoit  presque  contenir  la  masse  de  la 
population  qui  s'y  portoit  tous  les  jours  avec  un  -empressement 
extraordinaire  le  matin  aussi  bien  que  le  soir*  Les  SS.  Sacremens 
ont  été  fréquentés  ht  cette  occasion  de  manière  qne  8  confesseurs  ont 
été  presque  coustamment  occupés  y  et  la  veille  de  la  fête  ils  ont  dû 
-  rester  au  confessionnal  jusqu'à  1 1  heures  de  la  nuit.  Et  ce  sont 
surtout  les  hommes ,  qui  ont  donné  cet  exemple  de  piété.  Le  jour  de 
la  fête,  l'église  étoit  presque  remplie  de  communians,  et  l'on  a  été 
occupé  presque  toute  la  matinée  à  distribuer  la  sainte  commnnion. 
Cette  neuvaine  terminée,  les  RR.  PP.  Franciscains  ont  continué 
dHus  leur  église  le  culte  de  Maria  par   une  octave  solennelle, 
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pendant  laqneUe  on  a  prScbé  tous  les  jours,  et  l'on  a  tû  le  m(n» 
empressement  des  fidèles  à  entendre  la  parole  de  Dieu  et  à  fréquenter 
les  SS^  Sacremens*  Leur  grande  et  belle  égibe  a  été  presque  coati- 
imeiiement  remplie. 

-—Les  trayaux  de  construction  de  la  nouvelle  é^Use  sîtuëedana 
le  quartier  Lëopold ,  suspendus  depuis  le  commencement  de  la  mau- 
vaise saison,  doivent  être  repris  le  20  mars  prochain.  Mgr.  le  car- 
dinal-archevêque posera  oepur-là  la  première  pierre  et  bénira  les 
travaux.  Une  médaille  de  grand  module,  dont  l'exécution  a  été 
confiée  à  un  artiste  d*un  talent  éprouvé,  M.  Braemt,  consacrera 
dignement  le  souvenir  de  cette  cérémonie.  La  face  de  la  médaille 
représentera  l'élégante  et  riche  façade  de  la  nouvelle  église,  d'après 
le  projet  de  M.  Suys,  avec  Fexergue  :  Vindusfrie  à  la  ghire  dé 
Dieu*  Au  revers  on  verra  le  plan  du  quartier  Léopold,  les  noms, 
des  sociétés  placées  sous  le  patronage  de  la  Société  Générale,  aux 
frais  desquelles  l'église  est  érigée  ^  et  une  inscription  indiquant  lât 
nature  de  la  solennité  du  20  mars  1842*  {Indépendant») 

*—  Dans  sa  séance  du  7  janvier  184^,  le  conseil  communal  de 
Liège  a  voté  sans  observation  ni  opposition  on  subside  pour  con- 
tinuer les  réparations  à  la  belle  église  dé  S.  Jacques/Le  conseil 
provincial  a  également  alloué  à  l'unanimité  son  contingent  dès  le 
mois  de  juillet  et  le  gouvernement  iic  sera  pas  le  dernier  à  contri- 
bncr  à  cette  belle  ceuvre*  En  1841 ,  on  a  continué  la  suite  des 
pilastres  ornés  de  pinacles  ou  aiguilles  qui  ornent  le  contour  exté* 
rieur;  on  a  replacé  trois  vitraux  peints,  restaurés  avec  talent , 
formant  six  tableaux  de  la  plus  grande  magnifîcence.  On  dit  que  ces 
vitraux  sont  mis  au  rang  des  plus  beaux  de  la  Belgique,  et  que  leur 
restauration  a  atteint  la  plus  grande  perfection  parmi  les  travaux 
de  ce  genre  exécutés  jusqu'à  présent*  Il  paroit  aussi  que  les  répa- 
rations de  S.  Jacques  l'emportent  sur  toutes  celles  qu*on  fait  en  ce 
moment  en  Belgique,  soit  pour  l'ensemble^  soit  pour  la  continuité, 
la  rapidité,  soit  par  les  soins  qu'on  met  à  se  rapprocher  du  style 
qui  convient  à  l'édifice.  Nous  avons  lieu  d'espérer  actuellement  que 
ce  travail  ne  rencontrera  plus  d'obstacle  et  qu'il  s'achèvera  heu*» 
reusement. 

—  Une  touchante  cérémonie  a  eu  lieu  le  22  janvier,  dans  l'église 
de  Ste-Gudule  à  Bruxelles*  Le  jeune  Auguste  Guillemin ,  &gé  de  la 
ans,  né  et  élevé  en  Angleterre  dans  les  principes  du  protestantisme,  a 
reçu  le  baptême,  sous  condition,  des  mains  de  M.  le  doyen  de  Go* 
ninck ,  oui  a  bien  voulu  lui  servir  de  parrain.  La  marraine  étoit 
M>^*deKeyser,  dont  l'époux  dirige,  en  cette  ville,  une  pension 
jouissant  d*une  bonne  réputation.  Le  jeune  Guillemin  suit  depuis 
.quelques mois  les  leçons  données  dans  cette  maison  d'éducation,  et 
y  a  été  instruit  des  dogmes  de  notre  sainte  religion  qu'il  vient 
d'embrasser.  Les  condisciples  du  jeune  néophyte,  voulant  lui  mar* 
quer  la  joie  qu'ils  éprouvoient  de  son  bonheur.  Tout  accompagné 
en  procession  avec  des  cierges  jusqu'aux  fonts  betismaux*  Son  père 
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et  aa  mère  étaient  présents  el  terédient  des  larmes   d'dmotiûn. 

(Journal  de  Biraselles.) 
—«Mgr  P.-P.Lefevere^  de  notre  pays^  n'a  connu  sa  nomination 
d'évêque  de  Zela  in  parlibus,  que  lorsqu'il  étoit  arrivé  en  Amé- 
rique. Sa  preDàière  pensée,  c'éloit  un  refus»  Mais,  la  hixïle  du 
Souverain  Pontife  I  qui  a  voit  prévu  cet  obstacle,  lui  imposant  cette 
grande  charge  in  virtule  sanciœ  oùedienlicB,  le  vertueux  mission- 
naire s'est  soumis  et  préparé  au  sacre.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  le 
21  novembre  dans  la  cathédrale  de  Philadelphie»  Justement  xo  ans 
auparavant,  Mgr  Lefévcre  a  voit  été  ordonné  pré  tre^  C'est  Mgr 
Kenrick»  coadjuteur-administrateur  de  Philadelphie,  assisté  des- 
évêques  de  Charleston  et  de  New-York ,  qui  a  bien  voulu  se  charger 
de  la  consécration.  Quelques  jours  après ^  Mgr  Lefevere  est  parti 

Sour  Détroit  avec  MM.  Van  den  Diiessche  et  Foulon ,  jeunes  gens 
amauds,  pour  y  examiner  ses  fonctions.  [Viaming,) 

—  Par  un  arrêté  royal  du  7  janvier,  il  a  été  alloué,  pour  être- 
employés  à  l'ctablissement  ou  à  l'extension  d'ateliers  d'apprentis- 
sage de  métiers  dans  ïts  communes  ci-après  désignées ,  «savoir  : 
Dans  la  Flandi^e  occidentale  :  j .  A  M.  Yan  Iseghcm ,  desservant 
à  Jabbeke,  un  subside  de  5oo  fr.  ;  2.  àla  dame  Emilie  Couder,  fa^ 
bricante  de  dentelles  à  Blankenberghe,  nu  subside  de  200  fr., 
3^  à  M.  Lejrnaert,  curé  à  Wervicq,  un  subside  de  3oo  fr  j  4**  à  M. 
Gueki ère,  desservant  à  Cachlem,  un  subside  de  200  fr«;  5^  à  M. 
Angtllis^  bourgtnestre  de  la  commune  de  Rumbeke,  un  subside 
de  4^0  ff**  Oans  la  Flandre  Orientale ,  6^  A  M.  Van  Rossem , 
desservant  à  Wacbtebeke,  un  subside  de700.fr. 

-—  MM.  les  cures  de  notre  ville  viennent  de  prendre  en  faveur- 
de  la  classe  indigente  une  mesure  des  plus  louables  :  ils  out  résolu 
de  donner  deux  fois  par  mois  aux  jeunes  adolescens  une  instruc-  ' 
tion  religieuse ,  qui  aura  lieu  les  dimanches^  à  3  heures  de  relevée. 
Un  pain  de  froment  sera  donné  à  tous  les  enfans  indigens  qui  as- 
sisteront à  ces  instructions.  Déjà  un  grand  nombre  de  pauvres  ont 
fait  inscrire  leurs  enfàns.  (  Organ^  de  FL) 

—•Jeudi  21  janvier,  Mgr.  l'évêque  de  Namur  a  été  clôturer  la 
mission  de  St.-Denis^  les  personnes  principales  de  l'endroit  a  voient 
formé  une  petite  cavalcade  qui  a  été  l'attendre  à  la  grand'route^ 
où  à  son  arrivée,  il  a  été  complimenté  par  M.  Hiclet,  pharma-^ 
cien;  vers  trois  heures ,  il  a  fait  un  sermon  devant  un  auditoire  de 
plus  de  quatre  mille  personnes.  Cette  population  conservera  long- 
temps le  souvenir  de  cette  faveur  distinguée  j  duo  aux  soins  de 
M*  le  révérend  curé  Francart.  {^mi  de  Vordrê^) 

-^  Sur  le  territoire  de  Péru welz  (Hainaut  ) ,  à  deux  pas  de  la 
limite  française,  vers  Condé,  au  sommet  d'une  colline  dominant 
de  toute  part  une  perspective  charmante,  s'élève  pour  ainsi  dire 
entre  le  ciel  et  la  terre  une  jolie  chapelle  >  bâtie  il  y  a  deux  siècles 
sous  l'invocation  de  Notre  Dame  de  bon  Secoure.  C'est  un- pèleri- 
nage en  grande  vénération  dans  tout  le  pays.  On.nesauroit  comp- 
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terléifdhibre  des  fidèles  que  ta  pieté,  la  confiance  et  la  reconïiois-' 
sance  y  attirent  dans  tQut  le  cours  de  l'année.  Aussi  tout  y  est-il 
admirablement  fait  pour  captiver  les  cœurs:  la  bonne  et  puissante 

Eatrone  qu'on  y  vient  invoquer;  le  culte  si  touchant  de  Marie;  la 
eauté  du  site;  la  structure  intérieure  et  extérieure  du  petit  édifice, . 
dont  la  coupole  à  nervures  gothiques ,  auoique  peu  élevée,  sembla 
s'élancer  dans  les  airs  ;  enfin,  le  titre  si  doux  de  Notre  Dame  de- 
bon\Secours.  Si  les  faveurs  qu'elle  y  répand  avec  tant  de  largesse 
ne  l'attestoient  d'ailleurs,  on  diroit  en  voyant  ce  lieu  délicieux  et 
l'harmonie  qui  y  règne ,  quesans  doute  la  Reine  des  Anges  l'a  choisi 
elle-même  pour  en  faire  un  de  ses  sanctuaires  les  plus  distingués. 
Là,  assise  aux  confins  de  la  France  et  de  la  Belgique,  elle  ouvre,, 
avec  tendresse  son  manteau  sur  les  deux  pays,  et  convie  tous  ceux 
que  le  besoin  presse  ou  qui  sont  chargés  d'affliction  à  chercher  un 
refuge  et  du  soulagement  auprès  d'elle.  Sa  voix  consolatrice  est 
entendue  bien  loin  des  deux  côtés  ;  et  Ton   n'y  répond  jamais 
en  vain. 

£n  entrant  dans  la  chapelle,  les  étrangers  sont  frappés  de  la 
quantité  à'Exvoto,  qui  couvrent  les  autels  et  les  murs,  témoi- 
gnages publics  des  grâces  qu'on  espère^  et  plus  souvent  de  celles 
qu'on  a  reçues.  On  est  obligé  de  les  retirer  successivement  pour 
faire  place  aux  nouveaux  que  la  piété  apporte  chaque  jour. 
Le  maître-autel  étincelle  de  cœurs  d'or  et  d'argent ,  dont  l'éclat 
se  mêle  à  celui  des  montres,  des  bijoux  de  toute  espèce,  des  mé- 
dailles et  des  criox  d'honneur,  etc.  Tous  ces  objets  ne  sçnt  pas  de 
grande  valeur  :  on  voit  figurer  l'humble  offrande  du  pauvre  à  côté 
d«s  dons  précieux  du  riche.  Une  prodigieuse  quantité  de  chandelles 
ou  de  cierges ,  emblème  de  foi^  d'espérance  et  d'amour,  brûlent 
constamment  en  l'honneur  de  celle  qu'on  invoque  comme  V Etoile 
du  malin.  Mais  un  des  orneméns  les  plus  remarquables  de  la  gra- 
cieuse chapelle  est  l'orgue  neuf,  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'entendre 
depuis  quelques  mois.  Renfermé  dans  un  espace  extrêmement  étroit 
et  trompant  toutes  les  apparences,  il  a  néanmoins  'une  étendue 
de  seize  pieds  et  trois  claviers  de  cinq  octsrves,  le  grand  orgue , 
\e  positif  y  et  V  expressif.  Cet  excellent  instrument  est  dû  au  talent 
de  M.  Loret-Yermeersch ,  facteur  breveté  à  St.-Nicolas  et  déjà 
bien  connu. 

Sans  compter  les  messes  basses ,  on  enchante  a  la  chapelle  au 
moins  trois  chaque  jour,  quelquefois  quatre,  cinq  ou  six,  selon  le 
nombre  des  prêtres  étrangers  ^ui  y  viennent  célébrer.  Après  chaque 
messe,  on  chante  les  litanies  de  la  Ste  Vierge;  ses  louanges  reten- 
tissent encore  tous  les  soirs  au  salut.  Toutes  les  cérémonies  du  culte 
y  ont  une  grâce  et  une  onction  singulière;  les  communions  sont  assez 
fréquentes.  On  assure  que  la  piété  des  fidèles  envers  Notre-Dame  de 
Bon-Secours  ne  fait  que  s'accroître  d'année  en  année.  Mais  il  est  à 
tegrettèr  que  l'exiguitédu  lieu  et  les  circonstances  ne  permettent  pas  de 
prendre  toutes  les  mesures  qui  sembleroient  nécessaires  ,  pour. 
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rompre  le  pain  spirilael  à  tant  d'âmes,  qui,  peat-étre  sans  bien 
comprendre  leurs  besoius,  ont  souvent  faim  et  soif  de  la  justice. 
Rien  de  plus  édlûantque  devoir  cette  foule  d'étrangers,  qui  ne  se 
conuoissent  pas  les  uns  les  autres,  de  tout  âge  et  de  toute  condition , 
prosternés  ça  et  là  sur  les  dalles  dans  Fintérieur,  ou  sur  les  pavés 
autour  de  Penceinte.  Le&  uns  viennent  pour  implorer  du  secours  ; 
beaucoup  d'autres  font  leur  action  de  grâces  pour  des  bienfaits  reçus 
et  s'acquiltant  de  leurs*  vœux  î  tous  invoquent  rAuuiiatrice  des 
cbrétiens* 

BXTéRIE0B. 

BoME.  Le  i8  décembre^  est  mort  M,  le  cardinal  Joseph  délia 
Porta  Rodiani ,  du  titre  de  Ste.  Susaune  ,  vicaire-général  de  Sa 
Sainteté  et  préfet  de  la  congrégation  de  la  Résidence  des  évêques» 
Il  étoit  né  à  Rome  d'une  famille  palridenne  le  5  septembre  17719 
et ,  après  avoir  parcouru  lés  divers  grades  de  la  prélature ,  particu* 
lièrement  dans  l'exercice  de  )a  charge  de  vicegérent  du  vicariat  de 
Rome  et  d^Auditcur^général  de  la  Chambre  apostolique , .  il  fut 
réservé  in  petto  par  Sa  Sainteté  dans  le  consistoire  du  23  juin  i834» 
et  ensuite  proclamé  cardinal  prêtre  de  la  S.  E.  R.  dans  celui  du  6 
avril  i835«  Il  a  été  universellement  regretté,  surtout  par  le  clergé 
romain  qui  lui  étoit  fort  attaché. 

— -  Par  billet  de  la  secrétairerie  d'Etat  du  22  décembre ,  Sa  Sain« 
teté  a  daigné  nommer  M»  le  cardinal  Constantin  Patrizi  son  vi- 
caire-général, en  remplacement  de  M.  le  cardinal  Rodiani.  Ce 
choix  paroit  généralement  approuvé.  S.  Ern.  le  cardinal  Patrisi 
appartient  à  la  noblesse ,  étant  prince  romain ,  et  il  a  su  depuis 
long-temps ,  par  son  zèle  et  sa  charité ,  gagner  l'estime  du  clergé 
et  des  fidèles. 

—  Le  18  décembre  y  samedi  des  quatrc-temps,  M»  VespigoanI, 
archevêque  de  Tiane  et  vicegérent  de  Rome ,  a  fait  l'ordination  gé«^. 
nérale  dans  l'archibasilique  de  Latran.  Les  ordinands  étoient  au 
nombre  de  g6,  savoir:  i5  pour  la  tonsure,  16  pour  les  ordres  mi- 
neurs, 32  pour  le  soudiacouatf  i5  pourle  diaconat  et  18  pour  la 
prêtrise. 

—  Le  Saint-Père  a  assisté,  comme  de  coutume",  à  toutes  les 
fêtes  de  la  fin  de  décembre  et  du  commencement  de  janvier.  Le 
jour  de  Noël,  il  entendit ,  dans  la  chapelle  Sixtine du  Vatican  ,  la 
messe  de  nuit ,  célébrée  par  son  nouveau  vicaire- général  le  cardinal 
Patrizi.  Dans  la  matinée,  il  descendit  dans  la  basilique  du  Vatican,, 
où  s'étant  révêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  il  offrit  le  saint  Sacri-» 
fice  à  l'autel  papal.  Après  la  communion,  il  distribua  le . Pain 
Eucharistique  aux  cardinaux  diacres  et  aux.nobles  laïques ,  et  à  la 
fin  il  accorda  l'indulgence  plénière  à  tous  les  assislans. 

Pays-Bas.  Nous  avons  donné  plus  haut  l'arrêté  royal  sur  l'en-» 
seignement  primaire^  avec  la  circulaire  ministérielle.  Nous  Tavons 
publié  sans  observation ,  parce  qu'il  seroit  difficile  de  juger  dansLCCf 
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DiomeAI  Cette  grande  mesure.  Il  y  auroit  de  riuîustice  à  douter  des 
bonnes  iateotions  da  roi;  mais,  au  premier  coup*-d'œil ,  il  semble 
douteux  aue  les  catholiques  retirent  de  gtands  avantages  de  toutes 
ces  modÎBcations  de  la  loi  et  des  régiemens  existans» 

— *  Le  27  novembre  dernier,  M.  Kriegers  y  cure  de  TOudeScbild 
dans  nie  de  Texel,  revenoit  d'une  visite,  faite  là  ses  paréns au 
Heider.  Comme  il  vouloit  repasser  au  Texel ,  les  bateliers  l'en 
détournoient  à  cause  du  mauvais  temps.  Mais  le  lendemain  c'étoit 
dimanche,  et  le  pasteur  vouloit  se  trouver  au  milieu  de  son  trou- 
peau. Mettant  donc  de  côté  tout  sentiment  de  crainte  et  ayant 
trouvé  un  batelier  assez  courageux  pour  faire  le  trajet,  il  s'aventura 
avec  lui  au  milieu  des  vagues.  11  faisoit  heureusement  clair  de 
lune^  mais  le  vent  et  la  marée  étoient  contraires  l'un  à  l'autre. 
Que  devint  ,  dans  cette  tourmente,  le  bou  curé  avec  son  com- 
pagnon? On  l'ignore.  Jui$qu'à  présent  il  n'a  reparu  ni  vivant  ni 
mort.  Mais  il  est  plus  que  probable  que  la  barque  n'a  pu  résister  au 
choc  des  flots  et  qu'elle  a  péri* 

Pbusse.  La  Gazette  d'Etat  du  11  Janvier  a  publié  le  docu- 
ment officiel  suivant  qui  nous  annonce  que  les  difficultés  relatives  à 
l'archevêché  de  Cologne  sont  enfin  levées  : 

ce  S.  M.  le  roi ,  pénétré  du  désir  paternel  de  voir  régler  les  af- 
faires religieuses  de  l'archevêché  de  Cologne,  qui  av  oient  semé  le 
trouble  et  l'inquiétude  dans  les  esprits  des  habitants  de  ce  diocèse, 
en  rétablissant  une  administration  archiépiscopale  régulière,  avoit 
déjà  depuis  long-temps  entamé  dans  Ce  out  des  négociations  avec 
le  Saint-Siège*  » 

*  »  Favorisées  par  une  confiance  mutuelle^  ces  négociations  n'ont 
pas  manqué  de  conduire  au  but  désiré* 

n  Ayant  été  plus  particulièrement  informé  que  Mgr.  l'archevêque 
Clément-Ai^uste,  baron  Droste  de  Vischering,  étoit  souffrant  et  que 
par  suite  du  mauvais  état  de  sa  santé  l'administration  de  l'archi- 
diocèse  ne  serait  pas  peu  difficile  et  pénible  pour  lui.  Sa  Sainteté 
le  pape,  après  avoir  pris  l'avis  et  obtenu  le  consentement  de 
Mgr.  l'archevêque,  a  jugé  convenable  de  lui  donner,  del'assentî- 
.  ment  de  S.  M.  le  roi ,  un  coadjuteur  avec  droit  de  succession  ,  qui 
administrera  le  diocèse  archiépiscopal  en  vertu  des  pleins  pouvoirs 
apostoliques. 

n ,  En  conséquence  Sa  Sainteté  le  pape  a  y  par  un  bref  du  27 
•septembre  1840»  revêtu  du  sceau  du  pêcheur,  nommé  et  institué, 
en  vertu  de  ses  pleins  pouvoirs  apostoliques ,  coadjuteur  avec  droit 
de  succession  et  administrateur  apostolique  de  l'archevêché  de  Co~ 
logue,  avec  toutes  les  facultés  nécessaires  et  convenables ,  Mgr.  Té- 
veque.de  Spire  ^  Jean  de  Geissel,  lequel  à  cause  de  sa  sage  admi- 
nistration et  de  la  confiance  générale  qu'elle  lui  avoit  acquise,  avoit 
c|é  spécialement  désigné  à  cet  effet  au  Saint-Siège  au  nom  de  S.  M. 
le  roi. 

»  En  exécution  de  ce  bref,  auquel  S.  Mt  le  roi  a  accordé  son 

Tame  VIU.  4î . 
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ibpi^obàtion  ^6us  la  réserte,  pour  les  cas  k  venir  ^  des  droits  du 
cna  pitre  mctropolitaÎD  de  Cologne,  qui  a  constamment  montré  une 
fidèle  sollicitude  pourle  bien-être  du  diocèse >  Mgr.  l'évêqoede 
Spire,  Jean  de  Geissel,  a  été  invité,  après  avoir  reçu  l'approba- 
tion amicale  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  à  se  rendre  à  la  résidence 
royale  de  cette  ville,  pour  y  prêter  le  serment  de  fidélité  et  de 
soumission  ,  en  qualité  de  coadjuteur  avec  droit  de  succession  et 
d'administrateur  apostolique  de  Parchevèché  de  Cologne. 

rt  Répondant  à'  cette  invitation ,  le  prélat  s'est  rendu  à  la  rési- 
dence royale,  et  a,  en  la  qualité  qui  lui  a  été  conférée,  prêté  au- 
jourd'hui le  serment  d'hommage  entre  les  mains  de  S.  M.  le  roi. 

«  S.  M.  ayoit  adressé  le  1 5  octobre  184  >  >  la  lettre  suivante  à 
Mgr.  l'archevêque,  baron  de  Droste: 
a  Vénérable  archevêque  ! 

n  Vous  aurez  déjà  appris  que ,  par  la  sage  assistance  de  la  cour 
de  Rome  les  affaires  de  i  église  de  Cologne  ont  obtenu  une  solution 
heureuse;  \e  sais  que  votre  bonne  volonté  a  coopéré  pour  arriver  au 
terme  déjiiré  des  tristes  conflits  qui  ont  existé  jusqu'à  ce  jour.  Il  y  a 
plus  d'untfii,  vous  me  donnâtes  -votre  parole,  de  ne  pas  user  de 
Totre  entière  liberté ,  ^ur  retourner  à  Cologne.  Vous  l'avez  ob- 
servé consciencieusement  et  en  même  temps  que  je  vous  témoigne 
ici  ma  complète  salisfactîoÀ,  je  vous  rends  la  parole  que  vous 
.  m'avez  donnée,  dans  la  sujiposition  que  si  vous  avez  lé  désir  de 
faire  un  voyage  ï  Cologne ,  nVous  ne  l'entreprendrez  pas  avant  que 
•  le coadj-uteur^  nommé  y  ait  fait  son  entrée  et  ait  pris  l'administration 
de  l'archidiocèse. 

»  Je  n'ai  jamais  partagé  la  pensée  qtie  vous  ayez  pris  part  à  des 
menées  politiques  et  révolutionnaires,  et  mon  gouvernemeut  à  déjà 
saisi  antérîearemettl  Poccasiou  de  la  réfuter.  Mais  comme  je  sais  que 
TOUS  désirez  vivement ,  ainsi  que  votre  honorable  famille,  que  ^e 
fasse  mboi-même  cette  déclaration ,  je  profite  avec  plaisir  de  cette 
occasion  pour  vous  assurer ,  que  nulle  part  ne  se  trouve  la  moindre 
raison  fondée  de  soupçonner,  que  vous' ayez  abusé  de  votre  posi- 
tion et  de  vos  fonctions  pour  favoriser  des  menées  politiques  et  ré- 
volutionnaires, ou  que  vous  ayez  sciemment  entretenu  des  liaisons 
avec  des  personnes- qui  poursui voient  de  semblables  buts.  En  vous 
exprimant  le  désir  cordial,  que  cette  assurance  puisse  vous  tran- 
quilliser comme  *vo  us  le  méritez,  et  que  la  Providence  puisse  vous  ac- 
corder la  satisfaction  de  vous  réjouir  encore  long-temps  dans  le 
bonheur  d'une  vieillesse  tranquille,  du  rétablissement  de  la  paix 
religieuse,  je  reste  avec  une  estime  sincère  votre  affectionné 

»  Daretz,le  1 5  octobre  1841*  Fbédébic-Guillaitms*  » 

c(  Le  coadjuteur,  nouvellement  nommé,  retournera  d'abord  à 
Spire,  avec  le  consentement  du  roi ,  pour  y  régler  ce  qui  est  néces- 
saire à  l'administration  canonique  de  i'évêché  qu'il  occupoit ,  et  il 
fera  sou  entrée  à  Cologne  dans  le  courant  du  mois  de  février  pro- 
chain ,  pour  y  prendre  les  rênes  do  l'archevêché.  Ces  faits  el  ces 
arrangements  donnent  res|)oir  aue,  ainsi,  que  le  désire  S.  M.  >  Tu- 
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nion  rëtablie  deviendra  toujours  plus  intime  p^r  suite  de  la  coopé- 
ration de  ceux  qui  veulent  le  bien  de  la  patrie.  » 
On  lit  d'un  autre  côté  dans  la  Gazelle  de  Cologne  : 
«  On  rattache  l'arrivée  de  S.  Ex.  le  président  supéreur  de  la 
province  du  Kbin^  de  Bodelschwing ,  h  la  rédaction  d'un  mémoran- 
dum détaillé  qui  seroit  publié  dans  les  provinces  catholiques  du  Rhin 
Il  l'époque  de  l'entrée  en  fonctions  de  Mgr  de  GeisseL  On  continue 
à  croire  que  le  départ  du  nouveau  coadjutcur  poui  Cologne  aura 
lieu  en  même  temps  que  celui  du  roi  pour  l'Angleterre  et  de  M*  de 
'  Bodelschwing  pour  Coblence.  » 

-—  La  Gazette  de  Cologne  assure  tenir  de  bonne  source  la  nou- 
velle que  le  roi  a  résolu  oe  consacrer  désormais  chaque  année  une 
somme  de  5o^ooo  thalers  (au  lieu  des  lo^ooo  thalers  qu'il  doniioit 
auparavant)  aux  travaux  d'achèvement  de  la  cathédrale  de  Cologne. 
Il  se  pourroit  même  que  le  roi,  lors  de  sou  retour  d'Angleterre, 
posât  la  première  pierre  des  travaux  a  exécuter  à  ce  monument. 

NOUVEIXBS  LITTÉRAIRES. 

Memoria  di  archeohfia  eritiiana  y  per  la  inventione  del  carpe  e 
pel  culio  di  S*  Sabiniano  martire  j  .çbe  êi  venera  nella  eongre- 
gazioue  délie  ecuole  mineri^  in  ceUegie  romane  p  écrit  ta  dal 
P,  Giampietro  Seochi^  deUa  compagnia  de  Ge$ù  ,  e  puhlicatet 
neUa  eolenne  aeademia  di  poeeia^  ieikuta  in  oneredel  eanto  Giova^ 
nette ,  nelgiemo  XXFIII  dimaggio  deW  annùMDCCCXLI. 

•  On  connoît  la  dévotion  antique  de  l'Eglise  pour  les  précieuses 
reliquw  des  saints  martyrs.  Dans  les  premiers  siècles,  les  chrétiens 
exposoient  leur  vie  pour  leur  procurer  les  honneurs  de  la  sépulture  ; 
on  gardoit  les- linges  trempés  dans  leur  saug  comme  de  précieux 
trésors.  Lorsque  S.  Ignace,  évêque  d'Antioche,  fut  martyrisé ,  les 
fidèles  recueillirent  ses  ossements  broyés  par  la  dent  des  animaux 
féroces,  et  les  estimèrent,  comme  l'attestent  les  actes  de  son  martyre, 
au-dessus  de  l'or  et  des  pierres  précieuses.  Depuis  long-temps 
l'Eglise  ne  voit  plus  dans  nos  régions,  immoler  ses  enfants  pdui*  la 
confession  de  la  foi^  mais  depuis  bien  des  années  elle  se  glorifie 
de  la  victoire  des  enfants  aines  ,  dont  elle  retira  les  précieux  restes 
de  leur  sépulture  cachée,  pour  les  proposer  à  la  vénération  des 
fidèles,  et  attirer  ainsi  les  effets  de  leur  protection  surtèute  sa 
famille  spirituelle.  Nous  avons  annoncé  dans  ce  journal  ,  les 
translations  solennelles  qui  ont  eu  lieu  dans  quelques  villes  de  la 
Belgique,  de  ces  corps  saints  extraits  des  catacombes,  placés  dans 
des  chasses  précieuses,  et  exposés  aux  hommages  du  peuple  fidèle. 
S.  Sabinien;  dont  le  P.  Secchî  vient  d'examiner  les  précieuses 
reliques  et  l'humble  tombeau  ^  est  uii  de  ces  glorieux  martyrs  que 
la  faux  de  la  persécution  moissonna  à  la  fleur  de  son  âge.  Il  fut 
placé  récemment  dans  la  chapelle  du  collège  romain,  où  la  con- 
ffrégation  des  classes  inférieures ,  c'est-à-dire  des  élèves  les  moins 
âgés,  a  coutume  de  se  réunir.  L'installation  a  eu  lieu  avec  toute  la 
solennité  possible?  a  la  fêle  religieuse,  on  a  ajouté  une  fête  litté- 
raire pour  célébrer  la  victoire  du  jeune  martyr;  proposé  pour 
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modèle  k  la  {eanesse  romaine.  Dans  cette  fiance  académique,  le 
R,  P.  Secchî,  undes  archéologues  les  plus  distingués  de  l'Italie,  a 
examiné  tout  ce  qui  concerne  la  découverte ,  le  nom ,  l'âge  ,  le 
martyre  de  S.  Sabinien.Il  décrit  le  cimetière  souterrain  où  son  corps 
reposait  ;  il  disente  les  signes  du  martyre  qui  accompagnoîent  le 
corps;  les  caractères  inscrits  sur  la  pierre  sépulchrale;  le  nom  du 
S.  Martyr;  l'acclamation  \in  pacê ;  enfin  l'époque  k  laquelle  S. 
Sabinîen  versa  son  sang  pour  la  foi.  Toutes  ces  savantes  et  intéres- 
santes recberches  sont  entremêlées  de  beaux  vers  italiens  ,  qui 
représentent  les  passages  les  plus  remarquables  dé  Prudence  sur  la 
valeur,  les  souffrances  et  la  gloire  de  nos  martyrs.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  toutes  les  assertions  du  savant  archéologue  sont 
appuyées  sur  des  monuments  authentiques.  Les  notes  perpétuelles 
qui  confirment  la  discussion ,  montrent  dans  l'auteur  une  érudition 
vaste,  profonde  et  exquise.  La  lecture  de  ce  mémoire  est  aussi 
consolante  pour  le  chrétien ,  qu'instructive  et  intéressante  pour 
l'archéologue. 

•—  Le  R.  P.  Seechi  a  publié,  il  y  a  quelques  mots,  un  mémoire 
très-remarquable  sur  la  rameuse  inscription  grecque^chrétienne,  que 
l'on  a  découverte  k  Âuton  en  France,  et  dont  les  Annale&  de 
pfiilosopkiê  chrétienne  ont  annoncé  l'heureuse  résurrection.  Une 
explication  faite  k  la  hkte  dansce  recueil,  accompagnoit  un  fitc 
JMii/f  imparfait  ;  mais  déjà  chacun  reconnoissoit  dans  cette  inscrip- 
tion un  monument  des  plus  curieux  de  l'£glise  primitive  des  Gaules. 
Le  R.  P.  Seechi,  très-versé  dans  la  counoissance  des  inscriptions 
-grecques  et  latines^  sacrées  et  profanes,  a  fait  sur  l'inscription 
d'Autun,  un  travail  digne  de  lui,  et  tel  selon  nous,  qu'il  ne  laisse 
rien  k  désirer.  Comme  on  a  publié  un  commentaire  savant  sur  la 
même  inscription  en  Allemagne,  nous  attendrons  que  ce  dernier 
écrit  nous  soit  parvenu ,  pour  donner  une  idée  complète  de  la  belle 
inscription  d'Autun  et  des  curieuses  observations  du  R.  P.  Seechi. 

—  On  vient  de  traduire  en  italien  et  de  publier  k  Lugano,  un 
ouvrage  très-intéressant ,  du  R.  P.  Ar  Desing,  bénédictin  du  cou- 
vent crËnsdorf ,  sur  cette  question  :  Si  les  richesses  da  clergé  sont 
nuisibles  à  la  société  civile.  Ce  livre  fut  publié  k  la  fin  du  siècle 

Êassé  en  latin  et  en.  allemand.  L'auteur  est  connu  dans  la  répu- 
lique  des  lettrq»,.par  plusieurs  bons  ouvrages  dirigés  contre  les 
incrédules  et  les  impies  de  son  temps., Dans  l'ouvrage  qu'il  a  écrit 
sur  les  biens  du  clergé,  il  montre^  une  vaste  éruditipp  ;  la  question 
des  propriétés  du  sacerdoce  est  envisii^ée  dans  toute  sa  généralité. 
Voici  quelques  articles  qui  donneront  une  juste  idée  de. la  portée  de 
cet  ouvrage  :  i<>  Richessç  d|i  sacerdoce  chez  les.Hébi?eux;  i^  chez 
les  Turcs,  3^*  chez  Us  Indiens;  4^  dans  T Arabie,  5^  à  la  Chine!; 
6®  en  Perse  ^  7®  chez  les  T^ctares  ;  8"*  chez  les  Egyptiens  ;  9^  dans 
ranclenne  Rome  ;  10®  chez  les  Grecs  ;  1 1®  chez  les  Gaulois;  11^  au 
Pérou;  i3^  au  Mexique.  La  traduction  italienne  forme  un  volume 
de4oo  pages  en  petit  in-8^.  Ne  seroit-il  pas  k  désirer ,  que  cet  ou- 
vrage fût  traduit  en  fran^is  ?  . 


(     621     ) 


95»«   LIYRAISOII.  1"»   lABS  1842 


HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DB  SÀVYIZR  l8^2, 

2.  Ouverture  de  la  session  àe$  lo.  Arrct  de  la  cour  d'Appel 
cortès  portugaises  à  Lisbonne,  de  firuxelles  dans  TafTaire  du 
Le  discours  royal  ne  dit  rien  des  complot  contre  l'Etat.  La  cour 
négociations  du  gouvernement  renvoie  devant  la  cour  d'assises 
avec  IcSaiut-Siége^nide  la  pro-  de  la  province  de  Brabant  A.- 
cbaine  arrivée  de  l'envoyé  extra-  L.«N.  comteVandermeere,  J.-El. 
ordinaire  de  Sa  Sainteté /Mon-  Vandersmissen  ,  J.-P.  Parys, 
seigneur  Capaccini.  J.-H.  Vandersmissen,  £.«F.-M.* 
6.  M.  de  Salvandy,ambassadeur  M.  Creben ,  P.-J.-J.  Parent ,  P.- 
français  en  Espagne,  nepouvaut  A.  Yerpraet,  L.-G.  Golleton 
obtenir  de  remettre  ses  lettres  de  Graves ,  femme  de  J.-D.  Vander- 
créance  à  la  reine  en  personne ,  smissen ,  et  L-G.-R.  VanLacten. 
part  de  Madrid  avec  tout  le  per-  La  cour  fait  mettre  en  liberté , 
sonnel  de  l'ambassade,  à  l'excep-  faute 'de  preuves  suffisantes  de 
tion  de  son  second  secrétaire,  culpabilité,  les  nommés  C.-E.'G. 
plutôt  que  de  les  remettre  à  Es-  Yan  den  Pias,  S.  Roczinsky, 
partero.  On  ne  counoît  pas  en-  E.-L.-A.-Graves  Vandersmissen, 
core  les  résultats  de  cette  affaire.  J.  Van  den  Elsken,  dit  Borre- 

Quénissct,  Golombier  et  Just  mans,  et  N.  F.  Ghaumont. 

Brazier,  condamnés  à  mortpar  la  20.  Le  ministère  espagnol  pré-* 

cbambre  des   pairs  de   France  sente  aux  cortès  un  projet  de  loi 

(affaire  du    i3  septembre),  re-  en   li  articles,  lequel  supprime 

çoivent    une    commutation    de  tout  d'un  coup  et  aune  manière 

peine.  Le  premier  sera  déporté ,  absolue  toute  relation  avec  le 

et  les  deux  autres  subiront   la  Saint-Siégc  (  voir  plus  loin  aux 

peine  des  travaux  publics  à  per--  nouvelles  de  l'extérieur). 

pétuité.  22.  Le  roi  de  Prusse,  en  pas- 

i5.  La  Diète  germanique  ap-  sant  par  la  Belgique  pour  se  rendre 

prouve   le  traité  du   i3   juillet  en  Angleterre,  a  une  longue  en- 

1841,    relatif  aux  affaires    dé  Irevue  avec  notre  roi  à  Ostende. 

l'Orient   et  conclu    entre   l'Au-  24*  La  chambre  des  Représen- 

triche,    la    Russie,   la  Prusse,'  tans  belges  reçoit  du  gouverne- 

l'Augleterre  et  la  France  d'une  ment  quatre  projets  de  loi  por- 

part ,  et  la  Turquie  de  l'autre.  tant  ditféreutes  modifications  à  la 

Tome  VIIL  43 
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]o!  communale,  et  en  particulier 
h  l'art.  2  où  l'on  propose  d'ajou- 
ter que  le  «  Roi  peut,  pour  des 
motifs  graves ,  nommer  le  bourg- 
mestre hors  du  conseil  commu- 
nal, parmi  les  électeurs  de  la 
commune,  après  avoir  entendu 
la  députation  permanente  du  con- 
seil provincial.  » 

Consistoire  secret  où  le  Saint- 
Père  déclare  cardinaux  Mgr  F. 
X.  Âcton  ,  auditeur-général  de  la 
Rote,  Mgr  L.  Vannicell-i  Casoni, 
gouverneur  de  Rome,  Mgr  de 
Schwarizenberg,  archevêque  de 
Saltzbourg,  et  Mgr  Cosimo  de 
Corsi ,  auditeur  doyen  de  la  Rote, 

0,5.  Baptême  du  prince  de 
Galles,    prince    royal    d'Angle- 


terre. Le  roi  de  Prusse  y  assiste 
en  qualité  de  Parrain. 

!2n.  Insurrection  âi  Oporto,  se- 
conde ville  du  royaume  de  Por- 
tugal. La  charte  de  1826  y  est 
f proclamée  ,  avec  le  concours  de 
a  garnison*'  Un  gouvernement 
provisoire,  avec  M.  Costa  Cha- 
bral,  ex-ministre  de  la  justice, 
pour  chef^  est  installé.  Le  mi- 
nistère, pour  écarter  tout  soupçon 
de  connivence  avec  les  révoltés  , 
se  retire.  La  reine,  dans  une  pro- 
clamation, proteste  contre  ce 
mouvement  et  engage  les  corps 
armés  qui  ont  pris  p.trt  à  la  ré- 
volte ,  à  retourner  immédiate- 
ment à  leurs  postes. 


VOYAGE  AUX  MONTAGNES  ROCHEUSES 


PAA  LIS    R.    P.    DB    SMET^   MISSIONICAIBE   BELGB   AUX    ETATS-UNIS. 

{Suite.  ) 

Il  me  reste  encore  à  dire  un  mot  sur  quelques  tribus  indiennes 
dans  le  voisinage  des  Télés  Flattes  et  Pondéras,  Au  nord  de  ces 
derniers,  se  trouvent  les  Kootenays  ;  ils  habitent  la  rivière 
M"  Gillerray,  et  on  les  représente  comme  un  peuple  très-intéres- 
sant. Leur  langage  est  différent  de  celui  de  leurs  voisins ,  très- sonore 
et  ouvert,  libre  de  mots  gutturaux.  Ils  sont  propres^  honnêtes  et 
affables,  environ  1,000  en  nombre. 

Il  y  a  plusieurs  autres  tribus  sauvages  sur  la  fourche  Nord-Est  de 
la  Colombie,  qui  se  ressemblent  en  coutumes,  mœurs,  manières  et 
langage.  En  voici  les  principales  :  au  nord  des  Kootenays  sont  les 
Porteurs,  environ  4>ooo  âmes;  au  sud  de  ceux-ci,  sont  les  sauvages 
des  Lacs,  5oo  en  nombre,  résidant  sur  le  Lac  aux  Flèches.  Plus  au 
Sud  encore,  sont  les  Chaudières  y  environ  600.  A  l'ouest  de  ceux- 
ci,  se  trouvent  les  Sinpai^elist ,  ai;  nombre  de  1,000^  plus  bas  les 
Schoopshaps ,  600  âmes;  à  l'ouest  et  nord-est,  les  Okanagans, 
i,Too^  au  nord  et  à  l'ouest  sont  et^core  différentes  nations,  sur  les- 
quelles je  n'ai  pu  obtenir  que  de  vagues  informations. 

Le  27  août  fut  le  jour  que  j'avois  fixé  pour  mon  départ.  Dix-sept 
guerriers,  lélite  des  deux  nations  en  bravoure,  avec  trois  chefs. 
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se  trouvaient  de  grand  matin  à  l'entrée  de  ma  loge.  Le  conseil  des 
anciens  les  avoit  nommés  pour  me  servir  d'escorte  aussi  long- 
temps que  je  me  trouverois  dans  les  pays  des  Pieds-noirs  et  des 
Corbeaux  y  deux  nations  très-hostiles  aux  blancs.  Les  premiers  ne 
donnent  jamais  quartier  lorsqu'ils  les  rencontrent;  ils  les  massacrent 
de  la  manière  la  plus  cruelle;  les  seconds  ôtent  tout  ce  qu'ils  pos- 
sèdent, les  dépouillent  jusqu'à  la  chemise  même  et  les  abandonnent 
dans  le  désert  pour  y  périr  de  faim  et  de  misère;  quelquefois  ils 
accordent  la  vie  aux  blancs,  mais  les  font  prisonniers.  Longtepips 
avant  le  lever  du  soleil,  toute  la  nation  s'étoit  assemblée  autour  de 
ma  loge  ;  personne  ne  parloit  et  la  douleur  étoit  peinte  sur  tous  les 
traits.  La  seule  parole  qui  parût  les  consoler  fut  la  promesse  for- 
melle d'un  prompt  retour  au  printemps  prochain  et  d'un  renfort  de 
plusieurs  missionnaires.  Je  ns  les  prières  du  matin  au  milieu  des 
pleurs  et  des  sanglots  de  ces  bons  sauvages.  Ils  m'arrachoient  mal- 
gré moi  les  larmes  que  j'aurois  voulu  étouffer  pour  ce  moment.  Je 
leur  fis  voir  la  nécessité  de  mon  voyage  ;  je  les  excitai  à  continuer  à 
servir  le  Grand-Esprit  avec  ferveur  et  à  éloigner  d'eux  tout  sujet, 
de  scandale;  je  leur  rappelai  les  principales  vérités  de  notre  sainte 
Religion.  Je  nommai  ensuite  un  chef  que  f'avois  eu  soiu  d'instruire 
moi-même  et  d'une  manière  plus  particulière  à  cause  de  sa  grande 
intelligence,  qui  devoit  me  représenter  dans  mon  absence,  les  réunir 
soir  et  matin  ,  ainsi  que  les  Dimanches,  afin  de  leur  dire  les  prières, 
les  exhorter  à  la  vertu  et  ondoyer  les  moribonds,  et  en  cas  de  besoin , 
les  petits  enfans.  Il  n'y  eut  qu'une  seule  voix,  un  assentiment  una- 
nime d'observer  tout  ce  que  je  leur  recommandois.  Les  larmes  aux 
yeux,  ils  me  souhaitèrent  tous  un  heureux  voyage.  Le  vieux  Grand 
Visage  se  leva  et  dit  :  «  Rohe  rhoire,  que  le  Grand-Esprit  \ous  ac- 
»  compagne  dans  votre  long  et  dangereux  voyage.  Nous  formerons 
»  des  vœux  soir  et  matin  afin  que  vous  arriviez  sauf  parmi  vos  frères 
»  à  S.  Louis.  Nous  continuerons  à  former  ces  vœux  jusqu'à  votre  re- 
»  tour  parmi  vos  enfans  des  montagnes.  Lorsque  les  neiges  dispa- 
»  roitront  des  vallées,  après  l'hiver,  lorsque  la  verdure  commeu- 
»  cera  à  renaître ,  nos  cœurs  si  tristes  à  présent  commenceront  à  se 
»  réjouir.  A  mesure  que  le  gazon  s'élèvera,  notre  joie  deviendra  plus 
')  grande;  lorsque  les  plantes  fleuriront ,  nous  nous  remettrons  eu 
»  route  pour  venir  à  votre  rencontre.  Adieu  !  » 

Plein  de  confiance  dans  le  Seieneur,  qui  m'avoit  préservé  jus- 
qu'alors, je  partis  avec  ma  petite  bande  et  mou  fidèle  Flamand, 
qui  vouloit  continuer  à  partager  mes  dangers  et  travaux.  Nous  re- 
montâmes pendant  deux  jours  le  Gai  latins,  la  fourche  du  sud  du 
Missouri;  nous  passâmes  de  là  par  un  défilé  étroit  de  3o  milles  pour 
nous  rendre  sur  la  rivière  de  la  Roche  Jaune,  second  tributaire  en 
grandeiir  du  Missouri.  Maintenant  il  falloit  prendre  les  plus  grandes 
précautions.  —  Nous  ne  formâmes  qu'une  petite  bande.  — ^  11  falloit 
traverser  des  plaines  à  perte  de  vue ,  des  terres  stériles  et  arides  , 
eutrecoupéesde  profonds  ravins,  où  à  chaque  pas  on  pouyoit  ren- 
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contrer  des  ennemis  aux  aguets.  Des  vedettes  étoîeut  envoyées  dans 
toutes  les  directions  pour  reconuoîlre,  et  les  pistes  et  signes  vieux 
ou  nouveaux ,  qu'elles  observ oient ,  furent  examinés  attentivement. 
C'est  ici  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  sagacité  d'un  sauvage; 
il  vous  dira  le  jour,  le  nombre  d'hommes  et  de  chevaux,  il  distin- 
guera si  c'est  un  parti  de  guerre  ou  de  chasse;  même  il  vous  dira 
la  nation  par  l'empreinte  des  souliers,  chaque  nation  ayaut  quelque 
péculiarité  à  ce  sujet  ,  qui  lui  est  propre.  Tous  les  soirs  nous 
choisîmes  un  lieu  propre  et  favorable  pour  camper  et  nous  construi- 
sîmes à  la  hâte  un  petit  fort  avec  des  troncs  d'arbres  secs ,  pour  nous 
mettre  à  l'abri  contre  une  attaque  soudaine....  Cette  région  fourmille 
d'ours  gris  (l'animal  le  plus  terrible  de  ce  désert),  si  on  peut  juger 
de  leur  nombre  par  les  pistes  effrayantes ,  que  nous  remarquâmes  à 
chaque  pas.  Un  des  chasseurs  en  porta  un  au  camp  qu'il  avpittué; 
ses  pattes  mesuroient  i3  pouces  en  longueur^  et  chaque  ongle  en 
mesuroit  sept.  La  force  de  cet  animal  est  surprenante:  un  sauvage 
m'a  assuré  que  d'un  seul  coup  de  patte  il  avoit  vu  un  de  ces  ours 
arracher  quatre  côtes  a  uu  bufi'alo  et  le  faire  tomber  mort  à  ses  pieds. 
Un  autre  de  ma  compagnie,  passant  à  la  course  près  d'un  bois  de 
saules  très-épais  (c'est  la  retraite  de  l'ours  lorsqu'il  a  ses  petits)  une 
ourse  bondit  avec  fureur  vers  le  cheval ,  mit  sa  patte  formidable 
sur  la  fesse  du  coursier  et  déchirant  les  chairs  jusqu'aux  os,  le 
renversa  avec  son  cavalier.  Heureusement  pour  mon  homme,  il  ctoit 
debout  en  un  clind'œil,  fusil  en  main,  et  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  son  terrible  adversaire  retourner  dans  les  saules  avec  la  même 
précipitation,  qu'il  en  étoit  sorti.  Il  est  cependant  rare  qu'un  ours 
attaque  l'homme,  à  moins  que  ce  dernier  n'arrive  subitemeut  sur 
lui,  ou  le  blesse.  Si  on  le  laisse  passer  sans  injure,  il  se  retire 
montrant  que  la  crainte  de  l'homme  est  sur  lui ,  comme  sur  tous  les 
autres  animaux. 

Pendant  plusieurs  jours  nous  dirigeâmes  notre  course  par  le  bas 
fond  de  la  Roche  Jaune.  Le  buffalo  y  étoit  rare;  car  quelques  jours 
auparavant  des  partis  de  guerre  avoient  parcouru  les  mêmes  plaines. 
Toute  la  contrée  le  long  de  cette  rivière  est  très-graveleuse  et  remplie 
de  cailloux  ronds  et  oblongs,  travaillés  par  les  eaux  ;  de  petits  bois 
se  trouvoient  ça  et  là  éloignés  sur  \es  bords  des  rivières.  Au-dessous 
de  l'embouchure  de  la  rivière  Clarks,  (i)  la  Roche  Jaune  rase  de 
hauts  rochers  à  pic.  Nous  les  escaladâmes  par  un  petit  sentier  étroit, 
pour  gagner  les  terres  hautes  ou  plutôt  une  chaîne  de  coteaux 
raboteux,  qu'il  falloit  traverser  pendant  six  jours.  Dans  cette 
marche  nous  eûmes  beaucoup  à  souffrir  de  la  soif.  Nous  trouvâmes 
toutes  les  sources  épuisées  et  les  lits  des  ruisseaux  à  sec.  La  plage 


(i)  11  ne  s'agit  pas  ici  de  la  grande  rivière  Clarcks qni  sort  des  Montagnes 
Rocheuses  et  coule  au  nord- ouest  vers  la  Mer  Pacifique  ,  mais  de  la 
Fourche  Clarcks  qui  se  jette  dans  la  Roche  Jaune  (Tellowstone) ^  le  plus 
grand  tributaire  du  Missouri  après  la  BivièrePlalte.  ^Note  du  Journ,  hist.) 
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entière  ëtoit  couverte  de  fragments  détachas  de  rochers  volcaniques» 
A  peine  une  trace  de  végétation  s'y  fait  rem  arquer.  De  petites 
hauteurs  et  des  bancs  de  sable  s'y  montrent  par  intervalle,  légère- 
ment couverts  de  cèdres  rouges  d'une  petite  croissance;  mais  eu 
général  aucune  végétation  ne  se  manifeste,  qn'une  mauvaise  herbe 
d'une  crue  mince  et  rabougrie;  des  pommes  de  roquette  (espèce  de 
caclus  épineux)  couvrent  avec  profusion  un  pays  éteudu,  et  quelques 
variétés  de  plantes,  lesquelles  pareilles  aux  cactus  profitent  le 
mieux  dans  le  sol  le  plus  aride,  le  plus  stérile  et  ingrat.  Les  débris 
des  hauts  coteaux  et  rochers,  les  tables  angulaires  de  pierre  à 
sable,  se  trouvoient  partout  entassés  au-dessus  du  sol,  comme  on 
trouve  les  glaçons  entassés  sur  les  bancs  et  les  bords  des  rivières  et 
souvent  ils  se  lèvent  en  pyramides  solitaires  ou  vous  donnent  l'appa- 
rence de  différentes  formes  d'obélisques.  Chemin  faisant,  nous 
aperçûmes  souvent  des  traces  de  chevaux.  Le  5  septembre  nous 
tombâmes  sur  un  endroit,  ôii  une  heure  auparavant  un  parti  nom- 
breux de  cavaliers  avoit  passé.  Eloient-ce  des  amis  ou  des  ennemis? 
Permettez-moi  de  faire  observer  ici,  que  le  hurlement  des  loups, 
le  sifflement  des  serpents  venimeux,  le  rugissement  du  tigre  et  de 
l'ours  gris  sont  capables  sans  doute  d'épouvanter;  ils  n'ont  cepen- 
dant rien  de  comparable  à  la  terreur,  qu'excitent  dans  le  voyageur 
les  colonnes  de  fumée  qu'il  voit  s'élever  dans  le  voisinage  qu'il 
parcourt,  ou  des  pistes  fraîches  d'hommes  et  de  chevaux.  A  cette 
occasion,  une  consultation  se  fit  à  l'instant  même  parmi  mes  gens: 
chacun  examina  son  arme  à  feu ,  aiguisa  sou  couteau  et  les  armures 
de  ses  flèches  et  fit  tous  les  préparatifs  de  défense  pour  une  résis- 
tance à  mort.  Se  rendre  à  un  ennemi  dans  ces  sortes  de  rencontres 
seroit  s'exposer  à  mourir  dans  les  plus  affreux  tourments.  Nous 
résolûmes  de  suivre  le  sentier,  déterminés  à  connoitre  les  individus, 
qui  nous  devançoient:  il  nous  conduisit  à  un  monceau  de  pierres  sur 
une  petite  éminence.  Là  encore  de  nouveaux  signes  se  martiifestèrent; 
ces  pierres  étoient  rouges  de  sang  frais.  Les  sauvages  entouroient  le 
monceau  dans  le  plus  grand  étonnement,  mais  en  même  temps  avec 
sang  froid.  Le  chef  principal ,  homme  d'un  très-bon  sens,  me  dit 
aussitôt:  «  Mon  Père,  je  crois  pouvoir  vous  donner  une  expli- 
)>  cation  de  cet  endroit.  Les  Corbeaux  ne  sont  pas  loin;  dans  deux 
))  heures  nous  les  verrons.  Si  je  ne  me  trompe,  nous  sommes  sur  un 
»  de  leurs  champs  de  bataille.  Ici  les  Corbeaux  doivent  avoir  fait 
»  une  grande  perte.  Ce  monceau  de  pierres  a  été  érigé  comme  un 
)>  monument  à  la  mémoire  des  guerriers,  qui  ont  succombé  sous  les 
»  coups  de  leurs  ennemis.  Ici  les  vieilles  femmes  mères,  les  épouses, 
»  les  sœurs,  les  filles  de  ceux  qui  sont  morts... *  (regardez  leurs 
»  pistes....^ sont  venues  pleurer  sur  leurs  tombeaux.  C'est  la  coutume 
»  parmi  elles  de  se  couper  la  figure ,  de  se  faire  des  incisions  dans 
))  les  bras  et  les  jambes,  et  de  répandre  leur  sang  sur  ces  pierres, 
»  faisant  retentir  les  airs  en  même  temps  de  leurs  cris  et  lamen- 
»  tations.  » 


(     226     ) 

Le  chef  atoîl  dit  vrai.  Nous  aperçûmes  bienlôt  une  grande  bande 
de  sauvages  à  la  distance  d'une  lieue.  C'étoient  des  Corbeaux ,  qui 
retournoient  à  leur  camp  après  avoir  rendu  les  devoirs  accoutumés 
à  4o  de  leurs  guerriers,  que  les  Fieds-noirs  a  voient  tués  deux 
années  auparavant.  Ils  sont  dans  ce  moment  alliés  avec  les  Tétss 
Plaiieê  et  ils  nous  reçurent  avec  les  plus  grands  transports  de  joie, 
fiientôt  nous  rencontrâmes  des  groupes  de  femmes  incisées  et 
coupées,  dont  l'apparence  faisoit  vraiment  pitié.  Elles  étoient 
nu  jambes,  nu-bras  y  nu-tête,  couvertes  de  sang  caille*  C'est  un 
deuil  qu'elles  renouvellent  pendant  plusieurs  années,  lorsqu'elles 
passent  près  des  tombeaux  de  leurs  parents,  et  tant  que  la  moindre 
tache  de  sang  leur  reste  sur  le  corps,  elles  ne  peuvent  se  laver. 

Les  grands  chefs  du  camp  nous  reçurent  avec  cordialité  et  nous 
donnèrent  un  grand  festin.  La  conversation  fut  vraiment  plaisante, 
elle  se  fit  par  des  signes  ;  car  la  langue  des  deux  nations  est  diû'é- 
rente.  Toutes  les  tribus  de  cette  partie  de  l'Amérique  correspondent 
de  même  et  s'entendent  parfaitement.  Les  Corbeaux  voulurent 
bientôt  marchander  pour  les  beaux  chevaux  des  Té/es- P laites. 
Voici  comment  ilss'y  prennent.  Un  jeune  chef  Corbeau ,  d'une  taille 
gigantesque,  habillé  de  tous  ses  plus  beaux  accoutrements ,  et  orné 
de  pied  en  cape  s'avança  ,  conduisant  son  cheval  par  la  bride  et  le 
place  devant  le  Télé- Platée ,  en  offre  d'échange  pour  le  sien. 
Celui-ci  ne  donnant  aucun  signe  d'approbation ,  le  Corbeau  mit 
alors  son  fusil  k  ses  pieds ^  ensuite  son  manteau  d'éearlate,  puis  un 
ornement  après  l'autre  ;  il  ôtoit  sa  belle  chemise  garnie ,  ses  guêtres, 
et  jusqu'à  ses  souliers.  Le  Téte^Platie  prit  alors  le  cheval  par  la 
bride,  ramassa  les  objets  et  le  marché  fut  conclu  sans  dire  mot.  Le 
chef  Corbeau ,  tout  dépouillé  qu'il  étoit  de  son  beau  plumage  , 
s'élança  sur  son  nouveau  coursier  et  dans  la  joie  de  son  cœur;  car 
ils  ont  une  passion  absolue  pour  cet  animal ,  il  fit  plusieurs  fois  à  la 
course  le  tour  du  camp,  jettant  des  cris  et  mettant  le  cheval  dans 
tous  ses  difierents  pas. 

La  richesse  principale  des  sauvages  de  l'ouest  consiste  en  chevaux. 
Chaque  chef  et  guerrier  en  possède  un  grand  nombre,  de  manière 
que  la  plaine  en  est  couverte  dans  les  environs  de  leur  camp.  Les 
chevaux  sont  des  objets  de  trafic  ou  de  déprédation  parmi  les 
sauvages,  en  sorte  qu'ils  passent  de  tribu  en  tribu  à  de  très-grandes 
distances»  Les  chevaux  que  les  Corbeaux  \^os3èàenX  y  sont  tirés 
principalement  des  races  maronnes  des  prairies;  ils  en  avoient  volé 
cependant  aux  Sioux  et  aux  Sheyennes  et  a  quelques  autres  tribus  du 
sua-ouest,  qui  elles-mêmes  \es  avoient  volés  aux  espagnols  dans 
leurs  expéditions  prédatoires  sur  le  terrain  mexicain.  On  considère 
les  Corbeaux  comme  les  plus  grands  maraudeurs  des  plaines  , 
croisant  et  recroisant  les  montagnes,  emportant  à  un  bord  ce 
qu'ils  ont  volé  sur  l'autre.  C'est  de  là  que  le  nom  à^Abehârohé  , 
qui  signifie  Corbeau  y\ei\M  vient.  Les  chevaux  cependant  sont  les 
objets  principaux  de  leurs  dépiédations  et  leur  habileté  et  leur 


(     527     ) 

audace,  en  les  volant  sont  étonnants.  C'est  leur  peint  de  gloire: 
((  Un  voleur  de  chevaux  accompli ,  est  le  grand  héros  parmi  eux.» 
Leur  pays  paroit  s'étendre  depuis  les  côtes  noires  jusqu'aux  Mon- 
tagnes rocheuses,  embrassant  les  montagnes  de  la  rivière  au  Vent 
et  toutes  les  plaines  et  vallées,  qu'arrosent  ses  eaux,  ainsi  que  la 
Roche  jaune,  la  rivière  à  la  Pouare  et  les  eaux  supérieures  de  plu- 
sieurs branches  de  la  Platte.  Le  sol  et  le  climat  de  ce  pays  sont 
t|:ès-variés  ;  il  y  a  de  vastes,  plaines  de  sable  et  d'argile  j  on  y, 
trouve  des  fontaines  chaudes^  des  mines  de  charbon;  le  gibier  y 
est  partout  très-abondant.  Ce  sont  les  plus  beaux  sauvag.es  qjie  ).'ai. 
rencontrés  dans  ma  course. 

Je  fis  route  pendant  deux  jours  avee  cette  tribu  indienne;  ils  se 
trouvoient  dans  l'abondance  et  d'après  leurs  façons ,  ils  passoient  le 
temps  en  festins  et  réjpuissances.  Comme  je  n'ai  rien  de  caché  pour 
vous,  j'espère  que  vous  ne  serez  pas  scandalisé  en  apprenant,  que 
dans  une  seule  après- di née,  j'ai  assisté  à  vingt  différents  banquets. 
Je  ne  faisois  quem'asseoir  dans  une  loge,  l'orsqu'on  vint  m'appeler 
pour  me  rendre  à  une  autre.  Comme  mon  estomac  n'est  pas  si  com^- 
plaisant  que  celui  des  Indiens ,  je  me  conteutois  de  goûter  de  ieiurs 
ragoûts,  et  pour  un  petit  morceaa  de  tabac,  des  mangeurs  dont 
j'avois  pris  la  précaution  de  me  faire  accompagner,  eurent  soin  de 
vider  le  plat  pour  moi.  De  ce  cam.p  nous  nous  dirigeâmes  sur  la 
Grosse  Corne,  (i)  le  plus  grand  tributaire  de  la  Roche  Jaune:  c'est 
une  belle  et  large  rivière,  dont  les  eaux  sont  pures  comme  le  cristal. 
Elle  traverse  des  plaines  très-étendues,  bien  boisées  sur  ses  deux 
rives  et  offrent  de  beaux  pâturages.  Nous  trouvâmes  de  nouveau 
un  camp  de  Corbeaux  au  nombre  d'environ  i,ooo  âmes*  Eux  aussi 
nous  reçurent  avec  les  plus,  grandes  démonstrations  d'amitié,  et  il 
fallut  encore  passer  cette  journée  de  festin  en  festin.  Je  saisis  une 
occasion  favorable  pour  leur  parler  sur  différents  points  de  la  Relip- 
gion.  Comme  je  leur  dépeignois  vivement  les  tourments  de  l'enfer, 
et  que  je  leur  dis^  que  le  Crand-£j>prit  l'avoit  préparé  pour  les 
prévaricateurs  de  ses  lois,  un  des  chefs  fit  une  exclamation  que  je 
ne  saurois  vous  rendre  et  me  dit:  «  Je  crois  qu'il  n'y  en  a  que  deux 
»  dans  toute  la  nation  des  Corbeaux  qui  n'iront  pas  en  enfer,  dont 
»  vous  nous  parlez,  c'est  la  Loutre  et  la  Belette  ;  ce  sont  les  seuls 
»  que  }e  connoisse  qui  n'aient  jamais  ni  tué,  ni  volé,  ni  commis  les 
)>  excès  que  votre  loi  défend.  Je  pourrois  cependant  me  tromper, 
»  et  alors  nous  irons  tous  de  compagnie  en  enfer.  »  Le  lendemain 
je  partis;  un  des  principaux  chefs  me  fit  présent  d'une  belle  cloche 
et  la  pendit  au  cou  de  mon  cheval.  Il  m'invita  à  faire  avec  lui  le 
tour  du  camp  ;  je  le  suivis ,  et  ma  bête  faisoit  sonner  ma  clochette. 


(i)  La  Grosse  Corne  {Big  Born.  R.)^  la  plus  grande  Fourche  de  U 
Yelleufêtone  ou  Roche  Jaune  f  reçoit  elle-même  cinq  fourches  oii  rivières^ 
différentes ,  entr'ftutres  le  Stinking  Water  et  la  Sait  Fork. 

(Note  du  Journal  hist,  ) 
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Il  m'accompagna  cosoîte  par  cWilité  k  la  distance  de  six  milles  de 
son  tillage. 

Après  ayoir  passé  quelques  jours  de  plus  dans  les  plus  graudes 
difficultés,  et  erré  par  des  côtes  stériles  et  entrecoupées ,  nous  arri- 
vâmes saufs'  au  premier  fort  de  la  compagnie  des  pelleteries*  Les 
messieurs  du  fort  nous  reçurent  ayec  beaucoup  de  bienyeîllance  et 
d*amitié,  et  je  m'y  rétablis  bien  vite  de  mes  fatigues.  C'est  ici 
seulement  que  la  ùèvre  intermittente  m'a  entièrement  quitté.  Les 
TéUê-PlaUêM  j  édifièrent  tout  le  monde  par  leur  ferveur  et  piété. 
Dans  le  fort  aussi  bien  que  dans  le  camp  et  lorsque  nous  étions  en 
route  y  nous  ne  manquions  pas  de  nous  rassembler  soir  et  matin 
pour  dire  les  prières  en  commun^  et  pour  cbanter  quelques  cantiques 
à  la  louange  de  Dieu. 

J'ayois  mis  le  jour  de  mon  départ  du  fort  au  i3  septembre.  Je 
résolus  de  me  séparer  ici  de  mes  fidèles  TéUs^PlaUes,  Je  leur 
ayouai  que  le  pays  dans  lequel  j'allois  entrer,  étoit  encore  plus 
dangereux  que  la  région  que  nous  venions  de  parcourir  ensemble, 
étant  le  passage  des  partis  de  guerre  des  Pieds-Noirs ,  des  Asnni» 
boinê,  des  Groa-Venlres  ^  Arikaras  et  SiouXy  nations  qui  leur 
avoient  toujours  été  hostiles;  que  je  n'osois  davantage  exposer  leurs 
vies;  que  je  remettois  entre  les  mains  de  la  Providence  le  soin  de 
ma  conservation ,  et  qu'aidé  de  cette  protection  divine,  je  n'avois 
rien  à  craindre.  Je  les  exhortai  en  même  temps  à  continuer  à  servir 
le  Grand-Esprit  avec  ferveur;  et  réitérant  mes  promesses  d'un 
prompt  retour,  accompagné  d'autres  missionnaires,  ]e  les  embrassai 
tous,  leur  souhaitant  un  heureux  voyage. 

Mon  flamand  et  moi,  nous  commençâmes  avec  courage  le  trajet 
solitaire  et  dangereux  de  plusieurs  centaines  de  milles  que  nous 
avions  à  parcourir  ensemble.  Nous  ignorions  les  directions  qu'il 
falloit  suivre;  c'est  pourquoi  nous  descendîmes  la  plaine  qu'arrose 
la  Roche  Jaune  à  l'exception  de  quelques  endroits,  oii  des  chaines 
de  rochers  interceptoient  notre  marche  et  nous  obligeoient  à  faire 
de  grands  circuits ,  traversant  des  rochers  et  des  coteaux  raboteux  de 

Suatreâicinq  cents  pieds  d'élévation.  Je  n'oublierai  jamais  ma  situation 
'alors.  A  chaque  pas  nous  aperçûmes  des  forts  que  les  partis  de 
guerre  érigent  pour  le  moment  dans  leurs  courses  de  meurtre  et  de 
pillage;  ils  pouvoient  contenir  des  ennemis  aux  aguets,  à  l'heure 
même  que  nous  y  passions.  Une  solitude  pareille  avec  toutes  ses 
horreurs  et  dangers  a  cependant  un  avantage  bien  réel.  C'est  un  lieu 
où  l'on  voit  à  chaque  pas  la  mort  devant  les  yeux;  car  elle  s'y 

E résente  â  l'imagination  à  toute  heure  sous  \ûs  formes  les  plus 
îdeuses.  On  y  sent  d'une  manière  toute  particulière  son  entière 
dépendance  de  Dieu.  On  y  fait  avec  facilité  le  sacrifice  de  sa  vie, 
on  y  prend  les  meilleures  résolutions  qu'un  homme  puisse  former, 
au  cas  qu'on  s'en  retire  sauf;  on  y  adresse  au  Seigneur  les  prières 
les  plus  ferventes»  Bxperto ,  crede  Roberio*  C'est  bien  là  la  meil- 
leure retraite  que  j'ai  faite  de  ma  vie.  Et  ma  seule  consolation  étoit 
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l'objet  pour  lequel  j'avoîs  entrepris  le  voyage  :  mon  guide ,  mon 
soutien,  mon  refuge,  c'ëtoitla  Providence  paternelle  de  mon  Dieu..* 
Le  deuxième  jour  j'aperçus  de  grand  malin  en  m'éveillant,  à  la 
distance  d'un  quart  de  mille ,  un  gros  boucan;  une  pointe  élevée 
nous  séparoit  d  un  parti  de  guerre  sauvage.  Sans  perdre  de  temps, 
nous  sellâmes  nos  chevaux,  et  partîmes  au  grand  galop;  enfin  nous 
gagnâmes  la  côte  et  marchant  dans  les  ravins  et  le  lit  sec  d'un 
torrent,  nous  atteignîmes  le  sommet  sans  que  nous  fussions  aperçus. 
Nous  marchâmes  ce  jour  de  4o  k  5o  milles  sans  nous  arrêter  et  nous 
ne  campâmes  que  deux  heures  après  le  coucher  du  soUil ,  de  crainte 
que  les  sauvages  trouvant  nos  pistes ,  ne  nous  eussent  poursuivis. 
N'osant  allumer  un  feu,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  préparer  le  repas; 
je  me  roulai  dans  ma  couverture,  je  m'étendis  sur  le  gazon  en  me 
recommandant  au  bon  Dieu...  Mon  grenadier,  plus  brave  que  moi, 
roniloit  bientôt  comme  une  machine  h  vapeur  en  plein  mouvement 
et  passoit  par  toutes  les  notes  d'une  gamme  chromatique,  terminant 
paruu  profondsoupir,  en  guise  d'accord,  chacun  des  tons  sur  lesquels 
il-préludoit.  Quant  à  moi,  j'eus  beau  me  tourner  de  droite  à  gauche, 
je  passai,  ce  qu'on  appelle  une  nuit  blanche.  Le  lendemain  au  point 
du  jour  nous  étions  déjà  en  route,  et  il  fallut  user  de  plus  grandes 

I^récautions,  parce  que  le  pays  que  nous  avions  à  parcourir  offroit 
es  dangers  les  plus  grands.  Vers  midi,  nous  eûmes  une  nouvelle 
alarme;  un  bœuf  venoit  d'être  tué  depuis  environ  deux  heures, 
dans  un  endroit  où  nous  devions  passer  :  on  lui  avoitôtéia  langue, 
les  os  à  moelle  et  quelques  autres  morceaux  friands.  Le  bon  Dieu 
l'avoit  ainsi  voulu  pour  nous  procurer  à  souper,  et  nous  nous 
dirigeâmes  du  côté  opposé  aux  pistes  des  sauvages;  nous  nous  trou> 
vâmes  encore  saufs  ce  soir  et  campés  dans  les  replis  deà  rochers^  en 
apparence  le  repaire  des  tigres  et  des  ours.  J'y  fis  un  bon  somme. 
Pour  cette  fois  la  musique  soufflante  de  mon  compagnon  ne  me 
troubla  pas. 

On  se  mettoit  toujours  en  route  de  bon  matin,  mais  pour  alTronter 
de  nouveaux  dangers.  Partout  on  apercevoit  les  traces  récentes  de 
pieds  d'hommes  et  de  chevaux.  Vers  lo  heures  on  arriva  dans  un 
camp  abandonné  de4o  loges  ;  les  feux  n'étoient  pas  encore  éteints  et 
cependant  nous  ne  découvrîmes  personne.  Nous  nous  rendîmes  enfin 
au  fleuve  Missouri,  une  heure  après  que  loo  lo^cs  à' j^ssiniboins 
venoientde  le  traverser  (i).  C^est  là  unepetite  esquisse  du  dangereux 
trajet  que  j'ai  fait  du  fort  des  Corbeaux  au  fort  Union ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Roche  Jaune.  Je  racontai  ces  particularités  à  un  chef 


(i)  En  suivant  le  P.  de  Sinet  la  carte  à  la  main,  un  voit  qu'en  se  di- 
rigeant par  la  vallée  immense  de  la  Tellowstone  ou  Roche  Jaune  vers  sou 
embouchure  dans  le  Missouri ,  il  alloit  constamment  du  midi  au  nord  et 
Véloignoit  de  Saint-Louis  au  lieu  de  s'en  rapprocher.  Mais  il  vouloit  pas« 
«er  le  grand  fleuve  et  revenir  par  la  rive  gauche,  pour  voir  apparem- 
ment d'autres  tribus  sauvages.  (Note  du  Jtmrn,  hist.) 
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sauvage;  il  me  répondit  au&sitôi:  «Le  Grand  Esprit  a  ses  manitoos 
»  (esprits  tutélaires)  il  les  a  envoyés  sur  vos  pas ,  au-«devant  de 
»   vous  pour  étourdir  et  mettre  en  fuite  les  ennemis,  quiauroientpu 
»  \ous  nuire.  »  Un  chrélien  n'auroit  pu  mieux  me  rappeler  le  beau 
texte  des  psaumes:  ^ngelis  suis  mandauiô  de  te,  ut  custodiant 
te  in  omnibuf  viis  tuis^  Jamais  je  ne  me  suis  aperçu  davantage 
qu'une  Providence  toute  spéciale  protège  le  pauvre  missiounaire.  Le 
pays  de  la  Roche  Jaune  abonde  eu  gibier^  probablement  elle  présente 
la   plus  belle  chasse  qui   existe  dans  l'Amérique  eutière.   Je  me 
trouvois  pendant  ^  jours  au  milieu  de  troupeaux  innombrables  de 
Buffles.  A  tout  moment  j'aperçus  des  bandes  d'Elans  majestueux  se 
cabrer  dans  ce  paysage  animé,  tandis  q'ie  les  troupes  légères  et 
éveillées  des  Gazelles  (cabris) s'éloignèrent  avec  la  vitesse  d'un  trait. 
L'Ashata  ou  erosse  corne  seule  parut  ne  pas  s'inquiéter  de  notre 
présence,  et  de  raison,  ils  sereposoient  par  bandes  ou  foiâiroient 
sur  des  projections  des  rochers  escarpés  au-dessus  de  la  portée  du 
fusil.  Le  chevreuil  y  est  abondant,  particulièrement  le  chevreuil*  à 
queue  noire,  qu'on  ne  trouve  guère  que  dans  des  pays  montagneux. 
C'est  un  noble  et  bel  animal,  couvert  d'une  pelisse  de  brun  foncé; 
en  se   retirant  on  lewoit  bondir  des  quatre  pieds  à  la  fois;  leurs 
mouvements  sont  tellement  vifs ,  qu'ils  paroissent  à  peine  toucher 
la  terre.  Toutes  les  rivières  et  ruisseaux  que  nous  traversâmes  dans 
notre  course,  donnoient  des  marques  évidentes,  que  ^'industrieux 
castor,  la   loutre  et  le  rat  musqué  étoieut  encore  les  possesseurs 
paisibles  de  ces  ruisseaux.  Les  canards,  les  oies  et  les  cygnes  n'y 
manquaient  pas.  Cette  section  de  p^fys  abonde  en  charbon  et  en 
mines  de  fer.  La  Roche  Jaune  m^a  paru  remplie  de  rapides  et  ne 
pourroit  être  naviguée,  si  ce  n'est  au  milieu  de  Télé,  lorsque  les 
eaux  à  la  fonte  des  neiges,  se  précipitent  en  torrents  des  montagnes. 
Le  fort  Union  est  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  des  forts  que  la 
compagnie  des  Pelleteries  de  St.  Louis  possède  sur  le  fleuve  dans  lé 
Haut  Missouri ,  à  la  distance  de  2,^00  milles  de  St.   Louis.  Les 
Messieurs  qui  y  résident,  nous  comblèrent  de  politesses  et  d'amitié, 
et  ne  pouvoient  revenir  de   leur  étonnement,  sur  le  dangereux 
voyage  que  nous  venions  si   heureusement  de  terminer.  Pendant 
notre  séjour  parmi  eux  ils  ont  libéralement  fourni  à  tous  nos  besoins, 
et  à  notre  départ  pour  le  village  des  Mandons ,  ils  nous  ont  char- 
gés de  toutes  sortes  de  provisions.  Je  leur  en  conserverai  pendant 
toute  ma  vie  la   plus  grande  recounoissauce.  Après  avoir  régénéré 
quelques  enfants  métis  dans  les  saintes  eaux  du  Baptême,  je  parti» 
du  fort  le  23  septembre  et  le  trajet  jusqu'au  village  des  Mandons 
nous  occupa  10  jours.  Le  sol  que  legrand  fleuve  parcourt,  est  beau- 
coup plus  fertile  que  sur  la  Hochc-J  aune;  c'est  cependant  toujours 
la  même  vaste  prairie,  diversifiée  par  de  hautes  côtes,  ou  plutôt 
des  montagnes  sillonnées  de  ravins.  Les  lits  des  rivières  y  sont  desti- 
tués d'eau  pendant  une  partie  de  l'année;  mais  elles  s'euflent  à  uue 
hauteur  prodigieuse  dans  la  saison  des  pluies.  Sur  le  penchant  des 
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côtes  et  dans  les  bas  fonds  sur  les  bords  des  rivières  on  trouve  ça  et 
là  de  beaux  bocages;  mais  en  général  toute  la  région  ne  présente  à 
l'œil  qu'une  plaine  ondulante,  couverte  de  gazon  et  de  différentes 
Lerbes.  Le  sol  y  est  fortement  imprégné  de  souffre,  de  couperosie, 
d'alun  et  de  sel  de  Glauber:  les  strata  de  terre  d'une  couleur  dîHé- 
rente  colorent  fortement  les  rivières,  qui  les  traversent,  lesquelles 
ensemble  avec  les  éboulements  des  bancs  du  IVJissouri, communiquent 
aux  eaux  de  cet  immense  fleuve,  les  matières  qui  les  ombragent. 

il  y  a  dans  cette  région  quelques  endroits  sablonneux  remplis  de 
curiosités  uaturelles  -,  j'y  remarquai  de  gros  troncs  d'arbres  et  des 
ossements  de  différentes  espèces  d'animaux  pétrifiés  j  j'y  trouvai 
entre  autres  un  gros  crâne  de  buffle,  changé  en  pierre  rouge  comme 
le  porphyre.  Je  l'ai  porté  à  une  grande  distance;  mais  l'embarras 
que  cette  charge  me  causoit  et  la  fatigue  de  mes  chevaux  ,  qui  trou- 
voient  à  peine  de  quoi  se  nourrir  dans  cette  saison  de  l'année,  me 
forcèrent  bientôt  à  l'abandouner  avec  regret  dans  la  prairie,  comme 
j'avois  été  obligé  de  faire  auparavant  dans  les  Côtes  noires  et  dans 
es  Montagnes  Rocheuses  de  toutes  les  autres  curiosités  que  ]'avois 
ramassées. 

Nous  rencontrâmes  sur  notre  route  un  fiarti  de  guerre  de  i5 
Jisbiniboina  y  retournant  d'une  expédition  infructueuse  contre  les 
Gro8  KenirBH  du  Missouri.  C'est  dans  ces  sortes  d'occasions ,  que 
la  rencontre  des  sauvages  est  principalement  dangereuse.  Retourner 
dans  leur  pays  sans  chevaux,  sans  prisonniers,  sans  chevelures  , 
oh!  c'est  le  comble  du  deshonneur  et  de  la  honte  :  aussi  nous  mon- 
trèrent-ils beaucoup  de  mécontentement  et  leur  regard  n'avoit  rien 
oue  de  sinistre.  Cependant  ces  sauvages  sont  poltrons ,  ils  étoieut 
d'ailleurs  mal  armés.  J'étois  accompagné  de  trois  hommes  du  fort , 
qui  se  rendoient  parmi  les  Arikazas  avec  une  bande  de  chevaux, 
et  quoique  nous  fussions  seulement  cinq  en  nombre,  chacun  de  nous 
sa  main  sur  son  iirme  bandée  et  affectant  un  air  de  détermination  , 
nous  eûmes  un  petit  entretien  avec  eux  et  nous  continuâmes  notre 
route  sans  être  molestés.  Le  lendemain  nous  passâmes  une  forêt 
sur  les  bords  du  Missouri ,  qui  avoit  été  le  quartier  d'hiver  des 
Gros  Ventres ,  des  Arikazas  et  des  Mandans  en  1 835  ;  c'étoit  là 
que  ces  malheureuses  nations  avoient  été  attaquées  par  l'épidémie, 
qui  fit  tant  de  ravages  parmi  les  tribus  Indiennes  dans  le  courant  de 
cette  année  ,  et  que  plusieurs  milliers  d'entre  eux  moururent  de  la 
petite  vérole.  Nous  remarquâmes  en  passant  la  plus  grande  partie 
des  cadavres  enveloppés  dans  des  peaux  de  buffle  et  attachés  aux 
branches  des  gros  arbres.  Ce  cimetière  sauvage  ofiProit  une  vue  bien 
triste  et  lugubre  et  donnoit  accasion  à  mes  compagnons  de  voyage 
de  raconter  plusieurs  anecdotes  aussi  déplorables  que  tragiques. 
J'en  avois  déjà  fait  mention  dans  une  de  mes  lettres  précédeules.  A 
deux  journées  de  là  nous  rencontrâmes  les  misérables  restes  de  ces 
trois  infortunées  tribus.  Les  Mandans  qui  ne  forment  guère  au- 
jourd'hui qu'une   io«  de  familles ,  se  sont  unis  aux  Gios  Ventreu  , 
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Îui  s'étoient  nais  aox  Arihanu ;  ils  soni  cnvirou  3,ooo  ensemble, 
{uelques  jeunes  gens  nons  ayant  aperças  de  loin ,  donnèrent  ayis 
aux  chefs  de  l'approche  d'étrangers.  Ils  se  précipitèrent  aussitôt 
par  centaines  au  dcTant  de  nous.  Ayant  reconnu  les  trois  hommes 
du  fort  Union ,  je  fus  présenté  par  ceux-ci  anx  chefs  en  qualité  de 
Robe  noire  Français,  lis  nous  reçurent  avec  les  plus  grandes  dé- 
monstrations d'amitié  et  nous  forcèrent  de  passer  Taprès-dlnée 
et  la  nuit  dans  leur  camp.  Les  marmites  furent  bientôt  remplies 
dans  toutes  les  loges  et  les  morceaux  de  rôti  mis  au  feu  pour  fêter 
notre  arrivée.  C'étoit  encore  ici  comme  parmi  les  Corbeaux  nne 
succession  d'invitations  aux  festins  qu'il  nous  failoit  parcourir  jus- 
qu'à minuit.  S'y  refuser  eut  été  le  comble  de  Timpolitesse ,  et  ils 
nous  croient  d  ailleurs  aussi  capables  qu'eux-mêmes  de  manger  à 
toute  outrance  et  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Un  sauvage 
est  on  être  singulier  sous  ce  rapport  ;  il  est  insatiable  et  infatigable  ; 
on  les  trouve  toujours  prêts  lorsqu'il  s'agit  de  manger  ;  m.iis  j'ajou- 
terai en  même  temps,  que  dans  la  disette,  ils  sont  d'une  patience 
admirable,  et  qu'ils  observent  le  jeûne  le  plus  rigoureux  pendant 
des  semaines  entières. 

Ces  sauvages  nous  aidèrent  le  lendemain  à  traverser  le  Missouri 
dans  leurs  canots  de  buffle.  Ces  canots  ont  la  forme  d'un  paniev 
rond  fait  de  saules  entrelacés  d'un  pouce  d'épaisseur,  et  qu'on 
couvre  d'une  peau  de  buffle.  Les  femmes  conduisent  ce  bateau  de 
leur  invention  avec  beaucoup  de  dextérité.  Le  poids  et  le  nombre 
des  personnes  que  ces  canots  portent,  est  vraiment  étonnant.  Nos 
chevaux  qui  nous  avoient  suivis  a  la  nage,  s'embourbèrent  jusqu'au 
cou  sur  la  rive  opposée;  il  fallut  un  demi-jour  de  travail  pour  les 
retirer  de  la  vase.  {^  La  fin  à  la  prochaine  livraison,) 


AFFAIRES  ECCLÉSIASTIQUES  DESPAGNE. 

BGOLB  JA5SB5ISTE  A  MADRID. 

Depuis  l'expulsion  d'Espagne  des  Jésuites,  sous  le  pontificat  de 
Clément  XIV,  et  sous  le  règue  de  Charles  III,  époque  de  deuil  pour 
tous  les  bons  Espagnols,  H  s'etoit  formé  à  Madrid  une  Aeadémie 
d^ histoire  ecclésiastique  dans  l'église  de  S.  Isidore  et  sous  l'invoca- 
tion du  même  saint  ^  composée  d'ecclésiastiques  savans,  mais  du 
clergé  séculier.  Cette  académie  forma  ses  statuts,  son  règlement. 
On  s'aperçut,  dès  le  début,  àçs  tendances  de  plusieurs  de  ses 
membres;  mais  comme  il  y  avoit  alors  en  Espagne  un  tribunal 
avec  des  pouvoirs  pontificaux,  épiscopaux  et  royaux  à  la  fois  pour 
veiller  sur  les  doctrines  appartenant  à  la  foi  catholique,  on  se  gar- 
doit  bien,  dans  les  séances  de  celle  académie,  qui  sont  publiques, 
de  trop  franchir  les  bornes  que  la  prudence  commandoit  aux  indi- 
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vidas  de  cette  académie.  Toutefois,  de  temps  en  temps ,  quelque 
étincelle  janséniste  brilloit  au  milieu  de.  quelques  autres  décisions 
suspectes.  Mais  on  n'osoit  pas  trop  se  prononcer.  Les  diflerens  mi- 
nistères qui  se  succédèrent  depuis  la  fameuse  expulsion ,  penchoient 
tous  pour  les  doctrines  ecclésiastiques  qui  attaquent  l'autorité  du 
Saint-Siège  )  et  favorisoient  secrètement  ceux  des  académiciens  isi> 
doriens  qui  étoient  les  plus  hardis  et  les  nommoieat  aux  cvêchés. 
Plus  d'une  fois  le  Saint-Siège  eut  à  se  plaindre  de  ces  nominations, 
et  plus  d'une  fois  on  fut  obligé  d'en  venir  a  des  récriminations.  Mais 
comme  les  élus  ne  touchoieut  pas  ouvertement  au  dogme  ^  un  ac  - 
commodément  s'ensuivoit.Nous  pourrions  citer  à  l'appui,  des  évêques 
espagnols  sortis  de  cetle  académie,  qui,  lorsqu'ils  furent  assis  sur 
leurs  sièges  épiscopaux ,  donnèrent  des  preuves  de  leurs  doctrines 
suspectes.  Mais  depuis  que  la  guerre  civile  a  éclaté,  on  ne  s'est  plus 
contenu  et  l'on  a  laissé  éclater  les  sentimens  hostiles  que  cachoient 
plusieurs  membres  de  cette  académie.  Nous  nous  bornerons  a  ce  qui 
vient  de  se  passer  au  sein  de  TAcadémic  isidorienne. 

Le  i5  décembre  dernier  (  1841),  dans  la  séance  publique,  on 
nommai  président  M.  Pierre  Rico  y  Amat,  ecclésiastique  bien  connu 
du  public  espagnol  et  par  ses  opinions  et  par  quelques  affaires  à 
lui  particulières;  on  nomma  censeur  le  célèbre  et  trop  célèbre 
Nocedal,  et  secrétaires  MM.  Gutierrez  et  Terron ,  ecclésiastiques 
dont  les  doctrines  subversives  de  l'autorité  du  St»  Siège ,  sont  con- 
nues de  toute  l'Espagne.  On  avoit  cru  depuis  quelque  temps  et  de 
bonne  foi ,  que  l'académie  isidorienne  avec  ses  nouveaux  règlements, 
ses  nouvelles  constitutions  et  avjec  la  prudence  que  depuis  peu  ses 
individus  apportoieut  aux  discussions,  avoit  changé  son  système 
et  qu'elle  suivoit  les  doctrines  saines  de  l'Eglise.  Mais  quel  n'a 
point  été  le  désappointement  du  public ,  lorsqu'il  a  vu  et  entendu 
les  quatre  nominations  dont  il  s'agit?  On  n'a  pas  hésité  de  dire  que 
bientôt  on  en  verroit  les  eifets,  sans  parler  de  ceux  qui  affirment 
que  dans  ces  élections  le  gouvernement  a  intrigué  beaucoup  pour 
faire  nommer  ces  quatre  iudividus  et  que  ces  élections  sont  nulles. 
Plût  à  Dieu  que  les  craintes  que  ces  quatre  nominations  ont  causées 
aux  catholiques  espagnols,  fussent  vaines!  Mais  les  hommes  ne 
changent  pas  si  facilement  leurs  opinions,  surtout  quand  ils  disent 
qu«  ce  sont  des  convictions,  et  encore  moins  quand  le  vent  souffle 
du  côté  d'un  ministère  et  d'un  gouvernement  qui  se  plaît  à  mépri- 
ser le  chef  de  l'Eglise.  Pauvre  Espagne  ! 

Le  public  espagnol  ne  s'est  point  trompé  dans  son  premier  juge- 
ment porté  sur  les  nouveaux  chefs  de  l'académie  isidorienne(  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  séances  sont  publiques).  Aussitôt  après  l'installa- 
tion des  nouveaux  élus,  on  a  proposé  la  question  suivante:  Quel  est 
le  pouvoir  qu* exerce  le  Souverain  Pontife  sur  les  autres  évêques  ? 
Ce  pouvoir  est-il  égal  ou  supérieur  1  Pourquoi  M.  Rico,  ce  digne 
président  d'une  académie  janséniste,  n'a-t-il  pas  demandé  en  termes 
clairs  si  tous  les  membres  du  corps  sont  égaux?  Si  un  corps  peut 
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exister  et  Tivre  sâns  télé?  Si  ud  iténat  peut  exister  sans  un  président? 
Si  une  armée  peut  exisler«sans  un  général  en  chef,  supérieur  aux 
autres  chefs  et  auquel  ils  doivent  obéir  ?  Afais  ces  demandes,  ces 
propositions,  ces  thèses  ont  été  proposées  tant  de  fois  dans  cell« 
académie  depuis  sa  fondation  que  le  public  espagnol  en  est  rassasié. 
Mais  M.  Rico  et  compagnie  n'aura-t-ii  pas  l'intention  de  flatter  ie 
gouvernement  espagnol  Ëspartero  et  consorts  pour  obtenir  ce  qu'ils 
désirent  depuis  long-temps  ^  comme  l'ont  obtenu  ses  prédécesseurs  ? 

Reprenons.  Le  Pape  esl-il  égal  ou  supérieur  aux  évêques?  Dans 
l'académie  Isidoricnne  ,  pour  prouver  que  le  Pape  est  égal  aux 
évêques,  au  lieu  d'aller  en  chercher  les  preuves  dans  l'Evangile ,  les 
Conciles  et  les  Pères,  on  les  tire  de  Febtonius ,  de  Berton  son  dé- 
fenseur et  des  autres  partisans  de  ce  fameux  janséniste.  Pour  celte 
académie,  Grégoire  et  LlorenCe  sont  des  docteurs  de  l'Eglise;  nous 
pourrions  produire  à  l'appui  beaucoup  de  brochures  qui  ont  paru 
et  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Mais  qu'est-il  besoin  ?  Si  le  Pape 
est  égal  aux  autres  évêques,  où  est  ia  hiérarchie?  Où  est  la  primauté 
d'honneur  et  de  juridiction  ?  Où  est  le  centre  d'unité  que  J.-G.  n 
si  divinement  ét^ibli  pour  que  la  foi  ne  défaille  pas?  On  voit  bien 
que  les  académiciens  isidoriens  ,  quelques-uns  exceptés  ,  veulent 
manger  l'agneau  pascal  hors  de  la  maison  de  Pierre,  La  doctrine 
enseignée  parles  Pères  de  TËglise,  et  par  les  Conciles,  en  parti- 
culier par  celui  de  Trente  (  sessione  23.  cap.  i  eu  ^  de  reform,  et 
can,  6)  qu'il  y  a  dans  l'Eglise  un  ordre  hiérarchique  établi  par 
J.-C.  ;  la  conséquence  légitime  de  cette  illustre  hiérarchie  est  qu'il 
est  aussi  certain  et  incontestable  que  les  Souverains  Pontifes,  les 
évêques  de  Rome,  sont  les  successeurs  légitimes  de  St.  Pierre,  vi- 
caires de  J.-C.  sur  la  terre  ;  la  tête  de  toute  l'Eglise,  les  chefs  des 
évêques,  les  pères  et  les  docteurs  de  tous  les  chrétiens,  et  qu'ils  ont 
la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  dans  l'Eglise  universelle, 
et  encore ,  qu'à  eux  seuls  J.-C.  a  donné  la  plénitude  d'autorité  et 
de  pouvoir  paître,  régir  et  gouverner  l'Eglise  universelle.  Tel'e 
est  la  définition  donuée  par  le  Concile  de  Florence,  célébré  sous  le 
Pape  Eugène  IV,  l'an  14^9,  concile  que  l'immeuse  majorité  des 
théologiens  et  des  canonistes  regardent  comme  œcuménique,  et  que 
l'académie  Isidorienne  seule  en  Espagne  ne  veut  pas  admettre. 

La  même  définition  avoit  été  donnée  bien  avant  par  le  Concile  de 
Calcédoine:  le  Pape  S.  Léon,  ayant  écrit  une  lettre  à  TévêqueFlavien 
sur  l'hérésie  d'Eutjchès,  et  ayant  été  tué  en  plein  concile,  tous  \es 
évêques  assemblés  crièrent  à  l'unanimité:  Hœc patrum  fidea :  haeu 
apostolorumfides  lomnes  ita  credimus:  orthodoxi  itacedunti  ana- 
thema  ei  qui  ita  non  crédit:  Petrus  per  Leonem  ita  locutu^  est  :  apt^s- 
toli  ita  docuerunt:  pieet  perè  Léo  docuit:  hœc  uerafides, Que  l'école 
Isidorienne  fasse  bien  attention  k  chacune  des  expressions  des 
évêques  de  Calcédoine,  et  en  particulier  à  celles  où  les  Pères  du 
concile  affirment  que  Pierre  a  parlé  par  la  bouche  de  Léon  et 
qu'en  conséquence  sa  doctrine  est  celle  des  apôtres  j  et  ici  nous  en 
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appelons  anxlioromes  de  bon  sens,  et  leur  demandons  si  les  e'vêqiics 
assemblés  a  Calcédoine  se  croyoient  égaux  au  Souverain  Pontife  , 
ou  s'ils  ne  croyoient  pas  que  le  Pape  étoit  leur  supérieur ,  le  succes- 
seur de  Pierre,  avec  la  prérogative  particulière  que,  comme  tel,  il 
a  le  pouvoir  'd'enseigner  toute  TËglise?  Nous  demandons  aux  fébro- 
niens  si  chacun  des  évêques  a  un  pareil  droit?  Ont-ils  oublié  ces 
sectateurs  d'un  tbéologieu  qui  a  retracté  sa  doctrine,  que  le  concile 
de  Trente ,  dans  sa  session  6*.,  chap.  i«'  de  reformatione  ,  recon- 
noit  dans  le  Souverain  Pontife  le  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  avec  le 
pouvoir  suprême  sur  toute  l'Eglise,  non  seulement  de  se  réserver  les 
causes  majeures  {sess.  14,  cap,  ^)  mais  aussi  de  punir  les  évéques  à 
proportion  de  leur  délits  («estf.  iS^ea/).  8)?  Out-ils  oublié  que  le 
même  concile  («&««•  i^y  cap,  1 ,  \  reconnoît  comme  une  conséquence 
légitime  de  ce  vicariat  universel  au  Souverain  Pontife,  le  soin  'et  le 
gouveruemeut  de  l'Eglise  universelle,  et  que  pour  ne  pas  porter  prr- 
]udice  à  la  moindre  chose,  le  même  concile  a  défini  que  dans  tout 
ce  qu'il  avoit  déterminé  et  disposé  touchant  la  réforme  des  mœurs 
et  la  discipline  ecclésiastique ,  il  entendoit  toujours  que  l'autorité 
du  Souverain  Pontife  devoit  rester  la  même?  (teis*  25,  de  reform,^ 
cap.  21^. 

Le  concile  de  fiâle  lui-même,  à  part  son  autorité,  quoique  peu 
porté  à  accorder  au  Siège  de  Pierre  plus  d'autorité  qu'il  ne  lui  en 
appartient,  fut  obligé  de  confesser  celte  vérité  que  le  Souverain 
Pontife  a  incontestablement  la  primauté  dans  toute  l'Eglise  catho- 
lique et  qu'à  lui  seul  appartient  le  plein  pouvoir  et  que  i^s  autres 
évêques  n'ont,  ni  exercent  qu'une  partie  de  la  sollicitude  pastorale. 
[Epist,  3,  Synodica  apud Harduinum y  Tom.  8.  Gonc.  ):  ju«qu'à 
l'Eglise  d'Utrecht^  assemblée  en  i^65,  déclara  et  confessa  que 
VEvêque  de  Rome ,  comme  successeur  de  St,  Pierre  jouit  de  droit 
divin  de  la  primauté  sur  les  autres  éiféques,».»  que  cette  primauté 
est  non-seulement  d'honneur ,  mais  d* autorité  et  de  pouvoir  ec- 
clésiastiques,, que  le  Pontife  romain,  comme  successeur  de  Saint 
Pierre  ,  est  de  droit  divin  chef  visible  et  ministériel  de  P Eglise 
fondée  par  /.-C  sur  la  terre  et  par  là  même  le  premier  vicaire 
du  Christ  auquel  est  confié  le  soin  de  toute  l'Eglise. 

Nous  le  demandons  maintenant,  la  doctrine  enseignée  dans  l'école 
Isidorieune ,  depuis  l'extinction  des  jésuites,  est-elle  conforme  à 
celle  que  nous  venons  d'établir?  Avec  la  doctrine  de  M.  Rico  et 
compagnie ,  et  avec  ces  demandes  captieuses  faites  en  public  dans 
la  dernière  séance  tenue  à  Madrid,  peut-on  concilier  la  primauté 
du  Souverain  Pontife,  accordée  même  par  l'Eglise  d'Utrecht  ? 
L'école  Isidorîenne,  pour  flatter  le  pouvoir  espagnol  actuel  qui 
s'est  déclaré  l'ennemi  de  Rome  et  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'unité 
catholique,  voudroit-elle  aller  plus  loin  qu'Utrecht ,  et  établir  une 
Eglise  schîsmatique  pire  que  celle-ci  ?  Avec  la  doctrine  Isidorienne , 
pent'On  maintenir  Pordre  hiérarchique  par  lequel  les  successeurs  de 
St.  Pierre  sont  les  suprêmes  Pasteurs  et  les  Prélats  de  tous  les  chré- 
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tiens^  établis  et  placés  par  Dîeu,  comme  disoit  S(«  Athanàse  an 
pape  Félix  y  sur  le  sommet  de  Tédifice  pour  qu'ils  puissent  remplit* 
le  précepte  d'avoir  soin  de  toutes  les  églises  et  venir  en  aide  à  leurs 
pasteurs  ?  Non  ;  parce  que  cette  école  enseigne ^  que  chaque  évêque , 
en  raison  de  sou  caractère  épiscopal,  jouit  de  la  plénitude  de 
pouvoir  et  d'autorité  accordée  au  suprême  Pasteur  de  l'Eglise ,  ou 
du  moins  que  cette  école  penche  vers  cette  doctrine  qui  est  celle  de 
Febrouius  condamnée  par  le  Su  Siège  :  car  que  signifie  autre  chose 
la  demande  faite  par  M.  Rico  à  l'ouverture  de  la  séance  publique  de 
V /académie  de  l*/iisioi/eecelésias tique  isïdonenne  du  lo  décembre 
dernier?  Lesévéquea  sont-Us  égaux  au  Souverain  Pontifel  C'est 
comme  s'il  demandoit:  le  Souverain  Pontife  a-t^il  la  primauté 
dans  r Eglise  universelle'^  Est-il  le  vicaire  deT»-C,l  Si  l'affir- 
mative étoit  vraie,  les  canons  de  l'Eglise  seroient  inutiles,  ou  du 
moins  ils  ne  preudroient  pas  leur  force  de  l'autorité  du  S.  Siège,  ou 
de  celui  qui  les  ordonne,  mais  de  la  volonté  de  chaque  évêque  au 
pouvoir  duquel  scroit  la  faculté  de  les  observer  ou  de  les  rejeter. 
Ignore-t-elle  l'Académie  isidorienne  que  de  tout  temps  on  a  regardé 
avec  le  plus  profond  respect  les  ordres  donnés  par  le  Pape,  et  que 
lorsqu'un  évêque,  soil  par  ignorance,  soit  par  malice  ou  pour  avoir 
mal  compris  ses  facultés  épiscopales,  en  a  transgressé  quelqu'une, 
aussitôt  les  métropolitains,  les  conciles  et  les  papes  ont  été  au-devant 
de  ces  trangressions,  les  ont  hautement  censurées,  annulées, et  puni 
lesévêqucs  trangresseurs  par  des  censures  pour  préserver  l'Eglise 
de  pareils  attentats?  La  nomenclature  des  faits  à  l'appui  de  cette 
doctrine  catholique  seroit  interminable;  l'histoire  ecclésiastique  est 
là,  elle  en  fait  foi:  nous  nous  contenterons  démettre  sous  les  yeux 
de  cette  académie  janséniste  le  fait  suivant.  Le  pape  Innocent  I 
ayant  appris  les  excès  graves  que  commettotent  les  évêques  d'Es- 
pagne dans  la  célébration  des  ordinations  contre  les  dispositions 
canoniques,  leur  écrivit  une  lettre,  lorsqu'ils  éloient  assemblés 
dans  lé  premier  concile  de  Tolède,  dans  laquelle  il  leur  reproche 
l'inobservance  des  canons;  et  si  pour  éviter  des  scandales^  vu  le 
grand  nombre  des  transgresseurs,  il  ne  prit  pas  d'autres  mesures, 
toutefois  il  déclare  qu'à  l'avenir,  lorsque  les  évêques  ne  s'en  tien- 
dront pas  aux  canons  sur  l'administration  des  Ordres ,  l'ordonnant 
et  les  ordonnés  restent  suspendus.  —  Le  pape  Uilaire,  après  avoir 
célébré  à  Rome  un  concile,  en  4^3,  pour  mettra  des  bornes  aux 
ordinations  que  faisoient  les  évêques  d'Espagne  contre  ce  qui  étoit 
établi  par  les  canons,  écrivit  au  métropolitain  de  Tarragone  et  à 
ses  suffragans,  pour  leur  indiquer  les  règles  qu'ils  dévoient  observer, 
et  dans  la  même  lettre^  le  pape  déclare  nulle  l'élection  de  l'évêque 
Irénée,  et  il  ordonne  sous  peine  d'excommuuication  à  cet  évêque  de 
s'en  retourner  à  son  église.  Dans  ces  faits,  et  dans  bien  d'autres  que 
nous  pourrions  citer,  les  évêques  sont  réprimandés  pour  avoir  trans- 
gressé les  préceptes  en  matière  de  discipline;  ils  sont  punis  de  la 
peîpe  de  suspense  si  à  l'avenir  ils  récidivent  :  l'élection  d'Irénée  est 
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déclarée  nulle  ^  et  cependant  elle  avoit  été  faîte  par  les  évoques 
assemblés  en  concile  :  nous  demandons  aux  académiciens  isidoriens, 
qui  est-cequi  a  ordonné,  commandé  ,  menacé?  N'est-ce  pas  le  Pape? 
Mais  les  académiciens  isidoriens,  ou  plutôt  M.  Rico  veut  flatter 
celui  qui  est  à  la  tête  du  gouvernement  espagnol ,  et  qui  cherche 
tous  les  moyens  de  contrister  le  vénérable  Chef  de  l'Eglise,  en  le 
menaçant  d'établir  une  église  nationale*  Le  malheureux!  a-t-il 
oublié  que  l'homme  le  plus  puissant  du  siècle,  celui  qui  aux  Pyra- 
mides d'Egypte  avoit  insulté  le  Chef  de  l'Eglise,  lorsqu'il  parvint 
au  pouvoir,  fut  obligé  de  se  réconcilier  avec  le  S.  Siège?  Une  église 
nationale?  Oh  !  le  beau  mot  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  croient 
rien  ?  Eglise  nationale!  Libertés  nationales!  Vcut-ou  savoir  ce  que 
c'est  que  ces  prétendues  libertés  nationales?  Ce  nom  se  trouve 
partout  lorsqu'on  veut  attaquer  un  décret  du  Souverain  Pontife , 
faire  reformer  une  ordonnance  d'un  évêquc  qui  tient  aux  vrais 
principes^  ou  nn  acte  quelconque  de  sa  juridiction.  Mais  en  quoi 
consistent  ces  libertés  nationales  ?  La  plupart  n'en  connoissent  que 
le  nom.  Faudra-t-il  consulter  les  ennemis  de  l'Eglise  pour  les 
conuottre?  Faudroit>il  s'en  rapporter  aux  ennemis  de  tout  cul  te  ^ 

Îiour  connoitre  ce  que  l'Eglise  peut,  et  ce  qu'elle  ne  peut  pas?  C'est 
e  clergé  lui-mcme  qui  doit  être  l'unique  conseil  sur  les  affaires 
ecclésiastiques.  La  juridiction  du  pape  sur  les  églises  particulières 
étant  d'institution  divine  et  par  conséquent  de  foi,  aucune  église 
particulière  ne  peut  y  mettre  des  bornes ,  ni  s'établir  juge  des  décrets 
qui  en  émanent,  ni  réformer  ces  décrets,  ni  en  appeler  au  futur 
concile,  tant  qu'ils  se  renferment  dans  les  matières  spirituelles,  ni 
empêcher  qu'ils  ne  parviennent  aux  autres  évêques\,  ni  y  résister; 
d'oii  il  suit  que  les  libertés  nationales  de  quelque  égliseque  ce  soit ,  ne 
'sauroient  consister  à  soustraire  les  églises  nationales  à  l'autorité  du 
Souverain  Pontife,  ni  à  sa  juridiction ,  ni  à  l^empêcher  d'exercer 
SOT  elles  tous  les  actes  de  cette  juridiction. 

Il  est  encore  de  foi  que  PEglise  ayant  reçu  elle  seule  une  puissance 
souveraine  et  indépendante  en  matière  tpiriluelle  ^  par  la  mission 
que  J.-C.  lui  a  donnée,  elle  doit  l'exercer  dans  toutes  les  parties  du 
monde  chrétien  avec  pleine  et  enrière  indépendance.  D^où  il  suit  que 
les  lib'ertés  nationales  ne  sauroient  transporter  à  nul  tribunal  civil 
le  privilège  de  restreindre  cette  puissance,  de  l'assujettir,  de  la 
juger,  de  la  réformer  sur  les  matières  de  sa  compétence,  ni  de  s'en 
approprier  les  droits;  autrement  la  liberté  dégénéreroit  en  servi- 
tude, comme  on  le  voit  aujourd'hui  en  Espagne  ,  où,  sous  le  titré 
de  lilïèrtés  espagnoles,  le  clergé  est  dans  un  esclavage  parfait,  le 
culte  est  réglé  par  Espartero  et  ses  complices,  et  ceux  des  évêques, 
chauoines  ou  curés  qui  n*exécutent  pas  les  ordres  émanés  du  minis- 
tère de  grâce  et  fustice ,  ordres  qui  n'appartiennent  qu'au  ispirituel> 
sont  incarcérés.  Voilà  les  libertés  nationales! 

L'Egliscf  étant  essentiellement  une  dans  son  gouyern^îment,  et  son 
uniié  ne  pouvant  subsister  que  par  la  subordmatioa  de  toutes  les 
Tome  Ffll.  44 
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églises  particulières  à  l'Eglise  universelle  et  à  sou  chef,  il  n'est 
aucune  loi»  aucun  usage  qui  puisse  les  tirer  de  celte  dépendance , 
sans  former  un  schisme,  d'où  Ëspartero  et  ses  complices ,  s'ils  sont 


qu'elle  doit  à  l'Eglise  universelle  et  à  son  Chef,  soit  qu' 
veuillent  établir  de  nouvelles  lois,  soit  qu'ils  veuillent  abroger  les 
anciennes;  soit  qu'ils  jugent ,  soit  qu'ils  commandent.  Si  les  églises 
nationales  ont  la  liberté  de  rejetter  ou  d'adopter  les  nouveaux 
canons  de  diêcipline  qui  émanent  des  Souverains  Pontifes  ou  des 
conciles  œcuméniques,  c'est  avec  la  permission  du  moins  tacite  des. 
législateurs;  et  c'est  eu  ce  sens  que  l'on  doit  interprêter  la  doctrine 
de  Marca  sur  cet  article  :  Libeitate  perinde  tuemur,  êi  concilii  \ 

generalU  notais  deeretit ,  ac  si  de  Romani  Pontificis  eonstitutio' 
nihus  agatur^  Quin  etia/n  receptos  mores  et  consuetudines 
EccUaiœ  Gallicanœ ,  nostro  usai  eommodas ,  adeo  relinemus , 
ut  et  ai  canone  concilii  generalie  deslitaamur,  quo  illœ  firnhalœ 
sint  y  tam^n  ab  iia  nobis  discedendum  esse  non  eenseamus. 
(Marca,  Gonc.  Sac. et  Imp.  lib.  3.  Gap.  7.)  Si  l'on  u'interprête  pasi 
de  Marca  dans  le  sens  que  nous  venons  d'exposer,  il  est  impodsiole^ 
de  pouvoir  le  concilier  avec  les  principes  de  la  foi,  ni  avec  ce  que 
lui-même  enseigne  ailleurs  que  /e?  papes  pet/vent  faire  dans  la 
discipline  des  églises  particulières  les  c/iangemens  qu'ils  jugent 
nécessaires  au  bien  de  la  léligion.  (Marca,  ibid.  proleg.  pag  61 
et  71 ,  art.  6.) 

On  ne  peut  donc  dire  que  les  libertés  des  églises  particulières 
consistent  dans  le  droit  qu'elles  ont  y  en  matière  de  discipline ,  de 
se  gouverner  comme  elles  le  jugent  convenable  aux  mœurs  de  la 
nation^  Eu  prenant  à  la  rigueur  cette  proposition ,  elle  seroit  non- 
seulement  scnisma tique ,  mais  encore  contraire  au  bien  des  ^lises 
particulières;  car  ces  églises  pouvant  introduire  des  abus ^  ou  les 
autoriser,  il  faut  qu'il  eniste,  eu  tout  temps,  au-dessus  d'elles  uqe 
puissance  supérieure  dans  Tordre  de  la  religion  pour  les  réformer, 
et  par  conséquent  une  puissance  à  qui  elles  soient  obligées  d'obéir, 
soit  qu'elle  fasse  de  nouveaux  réglémens  ou  qu'elle  révoque  les 
anciens,  ^oit  pour  corriger  les  abus  ou  les  prévenir,  sous  peine  de 
de  ne  faire  plus  partie  àeVunité  catholique  qui  est  l'essence  de  la 
religion  de  J.-G. 

M.  Rico  et  compagnie  voudroient-ils  supposer  que  les  droits  que 
l'Eglise  catholique  a  reçus  de  son  divin  Maître  sont  prescriptibles  et 
variables?  Pourroient-ils  jamais  prouve;:  que  l'Eglise  n'a  pas  eu  . 
dans  tous  les  temps  la  même  puissance  et  par  couscquent  le  même 
pouvoir  de  faire  des  lois  et  d'abroger  les  anciennes?  Ici  l'académie 
isidorienne  répond  par  une  réponse  banale,  usée,  triviale  même;  et 
avec  tous  les  anciens  jansénistes  elle  s'écrie:  Ah!  si  nous  pouvions 
voir  les  anciens  jours  ,  ces  beaux  et  brillons  jours  des  premiers 
siècles  de  F  Eglise  l  Mais  qu'est-ce  qui  manque  «1  l'Eglise  catholique 
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pour  être  belle  et  brillante  de  tout  son  dclat?  Sont^e  les  persëcu'* 
lions?  Elle  en  a  et  en  aura  toujours ,  et  même  de  plus  cruelles,  de 
plus  affligeantes  pour  le  Chef  de  Vanité  et  pour  les  membres  fidèles, 
normts  Feffusioa  du  sang*  Regardons  autour  de  nous,  examioons 
attentivement;  et  après  un  examen  sérieux  et  la  main  sur  le  conir, 
ne  sommes-nous  pas  forcés  d'ayouer  que  la  persécution  nous  enyi- 
rofine,  nous  assaille?  L'esprit  de  l'Eglise  a-t-il  jamais  cessé  d'être 
le  même  dans  tous  les  pays  catholiques  ?  Il  n'est  aucun  titre  qui 
puisse  attribuer  aux  églises  nationales  le  droit  de  faire  reviyre,  si 
ce  n'est  avec  le  consentement  de  l'Eglise  exprès  ou  tacite,  les  anciens 
canons  qui  ont  été  abrogés  par  des  lois  expresses  ou  par  un  usage 
contraire.  L'esprit  de  l'ancienne  discipline  ne  doit  pas  être  con£ondu 
avec  les  canonaf  de  l'ancienne  discipline*  L'esprit  de  l'ancienne 
dtscinline  est  toujours  le  modèle  que  VEglisé  a  sous  les  yeux  lors- 
qu'elle «fkttse*  Quelques  exemples  en  feront  foi.  J.-G»  a  institué 
le  très-saint  sacrement  de  l'Eucharistie  le  soir  après  le  repas; 
l'Eglise  en  ordonnant  de  cél^rer  les  saints  mystères  k  jeun  et  le 
matin,  manque-t-elle  à  l'esprit,  et  au  but  et  à  l'intention  de  J.-G. 
dans  cette  divine  institution  r  Le  premier  concile  célébré  à  Jérusalem 
régla  qu'on  s'abstiendroit  du  sang  des  animaux:  les  premiers  fidèles 

firenoient  un  repas  en  commun  dans  les  églises;  ils  s'y  assembloient 
es  nuits  qui  précédoient  lès  grandes  fêtes  pour  se  préparer  à  les 
solemniser  par  la  prière;  le  Baptême  par  immersion  a  été  en  usage 
pendant  quelques  siècles;  la  pénitence  publique  fut  instituée  pour 
inspirer  l'horreur  du  péché,  etc.:  nous  demaudons,  s'il  seroit  au 
pouvoir  d'une  église  nationale  de  faire  revivre  tous  ces  usages  d'ail»- 
leavs^si  rcoommandables  par  la  sainteté  de  leurs  instituteurs?  Nous 
demandons  aux  académiciens  isidoriens  qui  parlent  toujours  des  , 
anciens  canons,  s'ils  ptélBodent  établir  les  canons  qui  doivent  régir 
et  régler  la  discipline  de  l'Eglise  nationale  d'Espagne,  Ik  l'exclusion 
d'une  multitude  d'autres  canons  plus  conformes  à  la  discipHne 
actuelle  qui  conserve  et  conservera  toujours  l'esprit,  le  but  et  l'in- 
tention des  anciens? 

Qu'est-ce  qu'ils  prétendent  donc  M.  Rico  et  compagnie?  Qu*oa  ne 
croie  pas  que  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  la,  splendeur  de  l'Eglise 
catholique  les  fasse  parler.  Si  c'étoit  ainsi ,  verroîent-ils ,  écoule- 
roient-ils,  approuveroient-ils  enfin  les  satyres  «  les  injures,  les 
outrages  que  les  journaux  impies  débitent  contre  le  Chef  suprême  de 
l'Eglise,  les  évêques  les  plus  attachés  au  S.  Siège  et  contre  tout  ce 
qui  n'est  pas  de  leur  école  ?  Une  des  plaies  les  plus  profondes  qu'aient 
faites  à  l'Eglise  les  ennemis  de  la  religion  et  que  bien  des.  catho- 
liques ne  sentent  pas,  c'est  non-seulement  l'indécence  avec  laquelle 
on  se  permet  contre  son  Chef  les  satyres,  les  injures^  les  outrages, 
les  calomnies  qu'on  n'oseroit  se  permettre  contre  le  plus  petit  des 
souverains  de  l'Europe,  et  oui  ne  resteroieut  pas  impunies,  s'ils 
attaquoient  quelques  familles  nonorables  ;  mais  encore  le  mépris  et 
la  méfiance  qu'on  est  parvenu  k  inspirer  contre  ce  Chef  auguste,  en 
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sarleqiie  des  personnage»  en  place^  au  lieu  de  chercher  des  Inmières- 
pour  se  déeider  dans  les  circensUnces  difficiles  où  se  trouve  l'Ë». 
pajpie  sur  les  affaires  de  la  religion  auprès  du  Souverain  Pontife, 
père  commua  des  fidèles,  auquel  on  s'est  toujours  adressé  de  toutes 
les  parties  du  monde  chrétien,  et  souvent  même  des  parties  infidèles, 
lut  préfèrent  les  avis  des  docteurs  particuliers. 

Que  les  souverains  y  réfléchissent  mûrement  ;  en  permettant  daiis 
leurs  états  de  prêcher  la  rébellion  contre  le  Souverain  Pontife  et 
le  S.  Siège,  ils  permettent  de  prêcher  directement  contre  leur  propre 
autorité:  de  la  rébellion  contre  Fun  à  la  rébellion  contre  les  autres 
il  n  y  a  pas  de  Bulieu  ;  les  principes  sont  les  mêmes  :  le  respect  pour 
Y auio»Uéd€9 princes  êstiU  au  respect  d/l  au  Chef  de  t Eglise»  Le 
Chef  de  FËglise,  dirigé  par  les  principes  éternels  de  la  sagesse 
divine,  et  marchant  toujours  dans  la  voie  de  la  vérité,  assure  et  le 
salut  des  peuples  et  la  puissance  des  rois  et  des  évêques  en  enseignant 
aux  uns  les  devoirs  de  i'obcissance  envers  leurs  chefs,  et  aux  autres 
les  bornes  de  leur  pouvoir.  Le  Chef  suprême  de  TËglise  dit  aux 
fidèles:  La  puissance  qui  vous  commande  est  celle  qui  voua 
protège;  elle  vient  de  J}ieu  ;  respectez -la:  Il  dit  aux  souverains 
et  aux  autres  chefs  des  états  :  Quoique  vous  soyez  placés  au*deseue 
dès  peuples  y  vous  ctvez  les  lois  au-dessus  de  vous:  soyez  roispout 
Isa  peuples  et  non  pour  vous  :  donnez  à  vos  peuples ^  par  votre 
obéissance  dans  tordre  de  la  relipon^,  l'exemple  de  celle  qu'ils 
vous  doivent'  dans  tordre,  civil.  Et  ce  langage  est  celui  de  la 
religion^  le  Souverain  Pontife  ne  peut  parler  autrement.  L'école 
isidorienne de  Madrid,  en  prêchant  la  désobéissance  au  Souverain 
Pontife  et  aux  lois  de  TËglise,  pFCche>direc(ement  la  désobéissance 
au  gouvernement  espagnol  présent  et  à  venir. 

Kous  reviendr4)ns  sur  cette  école* 


HANDEMEMENS  DE  CARÊME. 
i^i&GB,  GAino  m  TonA3!fAi:# 

L'Instruction  de  carême  de  Mgr.  l*Eyêquede  Liège  a  pour  objet- 
une  matière  fort  grave  et  dont  nos  Evêques  se  sont  déjà  occupés 
ensemble,  c^est^k-îiref^le  précepte  de  la  sanctification  du  JÙi^ 
manche,  G^est  nn  traité  complet,  quoiqu'abrégé,  se  composant  de 
deux  feuilles  in-ia.  Deux  éditions,  dont  l'une  in-4^  peur  les  églises, 
ont  été  vendues  etépuisées.en  peu  de  jours.  La  troisième  que  nous 
annonçons  ici  ne  tardera  probablement  pas  de  l'être.  —  Cette  ins- 
truction se  divise  en  deux  parties.  La  première  traite  de  l'institu- 
tion du  Dimanche,  du  précepte  en  lui-même  et  de  sa,  sanction.  Dans 
la  seconde,  le  Prélat  s-attache^  pour  être  plus. utile  auie  fidèles,  k 
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donner  une  explication  du  précepte  ;  il  entre  d^Mis  les  détails  4tt  sa-* 

Et  des  eettvres  qu'il  d^end  «t  au  sujet  des  obligations  qu'd  impose* 
ne  péroraison  longue  et  touchante^  on  l'on  trouve  «in  résuiné  votùr- 
piet  des  deux  parties ,  termme  heureusement  cette  belle  instruetiom 
et  la  graye  profondément  dans  le  souvenir  de  Tauditeur.  Mgr»  l'&- 
Teque  de  Liège  n'y  a  rien  oublié  de  tout  ce  que  les  ciroonstanfces 
seinbloient  recoromauder  à  son  attention»  Le  pe«ple  joiiissaiit  oî'^ 
Tilemeat  d'une  liberté  complète  quant  à  ses  devoirs  religieut,  il  s'en 
sait  qne  le  soin  de  faire  observer  extérieurement  le  $aint  jonr  an  re^ 
pos  est  abandonné  aux  seuls  évêques  et  aux  pasteurs»  Graâd  isniet  de 
sollicitude!  Que  de  transgressions  ouvertes,  que  de  scandales  !  Et  de 
la  quel  afibiblissemen't  dans  Iji  foi,  qadie  source  de  corruption  et 
d'impiété!  On  s'en  aperçoit  surtout  dans  les  grandes  villes  et  d«ans 
les  paroisses  qui  les  environnent.  Le  peuple  se  laisse  surtout  séduire 

Î>ar  l'exemple  ^ .  et  il  ne  voit  pas  long-temps  le  vice  et  le  «lal  sans 
es  imiter* 

Mais  à  cette  liberté,  assurée  et  garantie  par  la  constitutibtt ,  petit 
se  joindre,  de  la  part  des  autorités,  un  manque  d'attention >  une 
sorte  de  connivence  qui  devient  extrêmement  nuisible.  Il  est  possible 
aussi  que  des  lois  particulières  contiennent  des  dispositions  qui  font 
tourner  indirectement  la  liberté  contre  la  Religion^  ou  plutôt  qui  la 
confisquent  au  profit  de  l'impiété. 

Mgr.  l'Ëvêque  de  Liège  présente  et  développe  ces  diverses  obser» 
Tations  dans  le  passage  suivant  : 

«  Lorsque  Dieu  eut  accordé  la  paix  à  son  Eglise,  Constantin ^  le 
premier  Empereur  cbrétien ,  se  bâta  de  publier  des  ordonnairces 
civiles  à  Tappuî  du  précepte  du  Seigneur»  Il  ordonna  même  avLt, 
paycns,  qui  se  troovoient  encore  en  assez  grand  nombre  dans  ses 
armées ,  de  se  retirer  le  Dimanche  dans  les  champs  pour  j  prier  le 
"vrai  Dieu.  Depuis  lors  il  a  été  porté,  à  diverses  époques  el  dans  tous 
les  pays  chrétiens,  une  foule  de  lois  civiles  et  ecclésiastiques  par  les 
Empereurs  et  les  Rois,  par  les  Souverains  Pontites  et  les  Conciles ,, 
toujours  dans  la  même  vue  de  faire  observer  la  loi  divine  de  la 
sanctification  du  jour  du  Seigneur.  Ces  lois  civiles,  qui  infligent  des 
peines  légales,  des  amendes,  des  confiscations,  etc. ,  â  ceux  qui  lea 
violent,  existent  encore  en  partie  dans  tous  les  pays  chrétiens, 
sauf  la  Belgique ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  dans  presque  tous 
ces  pays,  et  particulièrement  en  Angleterre  et  en  Hollande^  la  sane-* 
tification  du  Dimanche  est  extérieurement  tres-bten  observée. 

»  La  Constitution  de  la  Belgique  a  abrogé  la  loi  civile  du  Dî^ 
manche  qui  étoit  en  vigueur  dans  l'ancien  royaume  des  Pays-Bas 
et  par  laquelle  il  étoit  défendu,  sous  diverses  pénalités,  de  se  livrer 
le  Dimanche  à  des  œuvres  serviles,  au  négoce  ete.  Les  masistraiCs 
éloient  obligés  de  tenir  la  main  à  l'observation  de  cette  loi.  he  pré»* 
cepte  du  Dimanche  étoit  donc  alors,  comme  il  l'est  encore  dans  tous 
les  autres  pays  chrétiens,  ea  même  temps  le  précepte  du  Sei|aeiir  et 
de  i'Ef  lise  et  une  loi  civile. 
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■  Maintenant  qoe  l'obligation  dvile  est  abrogée,  que  le  magis- 
trat ne  peut 'pins  y  la  loi  à  la  main,  forcer  le  peuple  d'observer  le 
Dimandie,  seroit-il  Trai  que  l'on  pût  travailler,  labourer,  bâtir, 
étaler,  transporter  des  marchandises?  Seroit-il  vrai  que  la  loi  du 
Dimanche  fût  abolie  ? 

»  Nullement ,  N.  T.  C.  F. ,  car  la  lot  du  Seigneur  et  de  l'Eglise 
demeure  tout  entière.  Cette  loi  des  eufans  de  Dien,  qui  remonte 
jusqu'à  Torigioe  du  monde ,  cette  loi  qui  fait  partie  int^ante  da 
christianisme,  n'a  pu  recevoir  aocane  atteinte.  La  Constitution  a  po 
abolir  la  loi  civile  et  ses  pénalités,  mais  la  Constitution  n'a  pas  pu 


tiens.  Or,  n'étes-voos  pas  tous  chrétiens,  W.  T.  C.  F. ? 

»  Si  donc  personne  n'^  le  droit  de  forcer  quelqu'un  à  observer  le 
repos  du  Dimanche,  personne  aussi  n'a  le  droit  de  le  forcer  an  tra- 
vail. Elles  seroient  donc  bien  coupables ,  elles  violeateroient  les 
consciences ,  ces  quelques  autorités  supérieures  on  locales  qui ,  le  Di- 
manche feroient  exécuter,  par  ceux  qui  dépendent  d'eux,  les  travaux 
qu'interdisoit  anciennement  la  loi  civile,  et  que  la  loi  de  Dieu ,  la 
loi  chrétienne  continue  de  prohiber  sévèrement.  Oui,  l'autorité  de 
notre  ministère  sacré,  et  le  devoir  rigoureux  d'éclairer  la  cons- 
cience de  nos  Diocésains,  nous  obligent  de  le  déclarer,  elles  sont 
coupables,  elles  donnent  aux  peuples  chrétiens  un 'grand  scandale, 
elles  font  gémir  tons  les  cœurs  chrétiens^  ces  mêmes  autorités,  lors- 
que ,  dans  les  entreprises  publiques  et  dans  la  manière  d'en  r^ler 
les  adjudications^  elles  ne  tiennent  et  ne  font  tenir  aucun  compte 
du  saint  Jour  de  Dieu,  de  manière  que  les  mêmes  travaux,  que  1  on 
exécute  pour  le  bien  matériel  du  pays  ou  d'une  ^ille,  deviennent, 
dans  Tordre  moral  et  social,  une  calamité  publique,  en  ce  qu'ils 
apprennent  au  peuple,  par  la  puissante  autorité  de  l'exemple,  à  ne 
plus  respecter  1  antique  pacte  avec  Dieu,  pacte  cependant  d'oti dé- 
pend en  définitive  la  vraie  civilisation  et  le  bieu-etre  de  la  société. 
Cette  raison  sociale  a  tellement  frappé  des  publicistes  et  des  philo- 
sophes, peu  favorables  du  reste  à  la  religion ,  qu'ils  n'ont  pas  craint 
de  dire,  que  si  le  Dimanche  n'existoit  point,  il  faudrait  l'inventer. 
Mais  il  existe;  et  puisqu'il  existe  ,  et  que  la  loi  qui  oblige  de  le  sanc- 
tifier est  une  loi  tout-li-fait  fondamentale  du  cuite  de  tous  les  chré- 
tiens sans  distinction  de  catholiques  et  de  protestans,  si  on  ne  vent 
plus  l'étayer  d'une  sanction  civile ,  qu'on  cesse  du  moins  d'abuser 
d'une  haute  position  pour  la  faire  enfreindre,  qu'on  cesse  de  forcer- 
des  chrétiens  à  fouler  aux  pieds  une  loi  essentielle  de  leur  culte,  en 
dérision  de  la  Constitution  du  pays,  qui  leur  en  a  garantit  la  libre 
pratique.  • 

»  Faisons  des  vœux  pour  que  les  lob  qui  concernent  l'exercice 
de  certaines  industries,  à  l'effet  d'assurer  et  de  régulariser  la  per- 
ception de  l'impôt,  ne  soient  jamais  établies  de  manière  à  ce  que 
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rindustiiel  et  ses  ouvriers  se  trouyent^  quant  à  la  loi  cbrëtienn  e  du 
Dimanche,  placés  entre  leur  intérêt  et  leur  conscience!  Car  dès- 
lors  ces  lois  cessent  d'être  morales,  elles  blessent  l'article  de  la 
Constitution  qui  garantit  si  formellement  h  chacun  le  libre  exercice 
de  son  culte,  et  elles  nécessitent  une  foule  de  dispenses  dont  l'cfTet 
moral  est  toujours  Pafibiblissement  du  Uen  religieux,  la  seule  véri- 
table sàuve-garde  de  l'ordre  public  dans  la  société. 

)>  Les  graves  considérations  que  nous  venons  de  faire  valoir  re- 
lativement à  certains  travaux  publics,  s'appliquent  à  ceux  que  l'in- 
dustrie fait  exécuter  y  sans  motif  reconnu  suffisant  ^  en  menaçant 
de  renvoyer  l'ouvrier  qui  refuse  de  travailler  indistinctement  le  Di- 
mauche  comme  les  autres  jours.  Qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire  : 
contribuer  ainsi  à  démoraliser  l'ouvrier,  en  le  poussant  quelquefois 
malgré  lui ,  hors  de  l'ordre  providentiel ,  c'est  très-souvent  s'exposer, 
dès  cette  vie,  à  de  fâcheux  mécomptes,  et  c'est  toujours  ,  devant 
Dieu  et  pour  le  moment  où  il  faudra  rendre  compte  à  son  tribunal, 
se  charger  d'une  terrible  responsabilité.'  » 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  de  cette  instruction  pastorale, 
c'est  qu'il  est  à  sounaiter  qu'elle  se  lépande  daus  tous  le  pays.  L'é^ 
diteur,  pour  eu  faciliter  la  propagation,  la  vend  k  un  prix  très-bas 
et  il  est  disposé  h  faire  des  sacriuces  particuliers  aux  personnes  qui 
la  prendroient  en  nombre. 

Mgr  l'Ëvêque  de  Gand ,  dans  une  instruction  peu  étendue,  a  pris 
à  tâche  de  repousser  les  attaques  dont  les  ministres  de  l'autel  sont 
aujourd'hui  l'objet ,  et  de  donner  quelques  salutaires  avis  aux  fidèles 
sur  les  dangers  qu'ils  courent.  La  calomnie  de  la  dîme ,  les  men- 
songes de  U  presse,  les  feuilletons  des  journaux  sont  les  principaux 
points  qu'il  a  touchés. 

«  Vous  le  savez ,  dit-il ,  N.  T.  €•  F.,  la  mission  du  clergé  catho- 
lique est  toute  pacifique  :  elle  a  pour  but  votre  félicité  éterifclle  et 
votre  bonheur  en  ce  monde*  Ces  prêtres  dont  on  prétend  vous  sépa-^ 
rer,  sont  envoyés  par  Notrc-Seigneur  Jésus -Christ  pour  vous  enseigner 
les  dogmes  de  la  religion  et  les  saintes  lois  qu'elle  impose.  Le  souve- 
rain Maître  leur  a  dit  :  uillez  et  instruisez  tous  les  peuples:  appre-^ 
nez-'leur  à  observer  toutes  les  choses  que  Je  vous  ai  prescrites  ;  et 
dans  une  autre  circonstance  :  Celui  qui  vous  écoute  y  rn? écoute  ^  et 
celui  qui  vous  méprise,  me  méprise  lis  sont  donc  les  ambassadeur» 
de^JésuS'Christ  t  et  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu,  Comme 
tels  ils  méritent  les  hommages  de  votre  cœur  et  de  votre  obéissanccr» 
Ils  ne  cesseront  de  les  mériter  de  plus  en  plus  par  leurs  vertus  et 
leur  zèle  pour  votre  salut. 

»  Non,  N.  T.  C.  F.,  ils  ne  veulent  point  dominer  ni  exercer 
quelque  pouvoir  dans  l'Etat  par  les  honorables  citoyens  qu'ils  vous 
indiquent  parfois  comme  dignes  de  votre  choix  dans  les  élections 
nationales.  Tout  ce  qu'ils  désirent,  comme  tous  les  Belges,  jc'esr 
que  des  hommes  probes  et  intègres  qui  craignent  Dieu  ,  soient 
chargés  de  nospliis  chers  intérêts  afin  qu'ils  maintiennent  ce  qui 
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existe,  notre  nationalité  et  noa  iostiiutions.  Non,  le  clergé  ne  désire 
poiot  l'impôt  des  dîmes,  il  n'en  veut  même  pas,  et  il  seroit  Ï9 
premier  à  réclamer,  si,  ce  qui  est  impossible >  le  projet  de  leur 
rétablissement  vcnoit  à  être  conçu. 

»  Sans  doute,  N.  T.  C.  F.,  le  clergé  a  droit  à  une  honuete 
sustentation  :  ce  droit  il  le  tient  de  la  loi  de  nature  et  de  la  volonté 
expresse  de  Jésus-Christ,  comme  saint  Paul  le  démontra  autrefois  aur 
habitants  de  Corinthe.  Il  est  donc  nécessaire  de  pourvoir  aux  frais  du 
culte  et  à  Tenlretien  de  ses  ministres  ;  mais  une  fois  qu'un  mode  d'y 

Sourvoir  est  fixé,  ce  ne  seront  jamais  les  ministres  de  cette  religion 
e  paix  qui  travailleront  à  le  changer. 

»  On  vous  a  dit  que  les  vicaires-généraux  de  ce  diocèse  deman- 
dèrent en  1814  le  rétablissement  des  dîmes,  mais  on  auroit  du 
exposer  ce  fait  en  son  entier,  on  auroit  dû  dire  que  cette  demande 
se  Ht  aux  grandes  puissances  de  TEurope  réonies  au  congrès  de 
Vienne  pour  décider  du  sort  de  tant  de  provinces,  qu'elle  se  fit  dans 
un  moment  oii  le  sort  de  la  patrie,  délivrée  d'une  oppression  de 
vingt  ans,  n'étoit  pas  déterminé.  Ces  puissances  avaient  annoncé 
que  les  Belges  rentreroient  dans  leurs  anciens  droits,  et  elles  avoient 
ainsi  provoqué  les  diverses  demandes  qui  leur  furent  adressées  à 
Vienne*  Les  vénérables  vicaires-généraux  crurent  de  leur  devoir  de 
réclamer  également  l'ancienne  constitution  et  les  moyens  de  pour- 
voir il  l'entretien  du  clergé  spolié  par  les  Français.  Un  de  ces 
moyens  étoit  un  impôt  à, percevoir  dirpcleroent  par  le  clergé,  coo^me 
autrefois,  impôt  qui  devoit  nécessairement  di'minuer  its  autres 
contributions.  On  jugea  qu'il  valoit  mieux  que  le  gouvernement 
perçût  seul  les  contributions  et  donnât  au  clergé  une  juste  indemnité 
pour  les  biens  qu'il  a  voit  perdus;  ce  dernier  mode  fut  adopté,  et 
depuis  celte  époque  on  n'a  plus  entend^  parler  du  premier  projet. 

»  Ouî^  quand  les  fieJges  devenus  entièrement  libres  se  donnèrent 
en  i83o  une  constitution ,  personne  an  congrès  ne  songea  aux  dîmes, 
et  les  prêtres  qui  siogeoient  dans  celte  assemblée  natiouale  ne  soun-» 
çonuèrent  même  pas  qu'il  pût  en  être  question.  Le  primat  de  U 
Belgique,  S.  A.  le  prince  de  Méan,'dans  la  lettre  qu'd  écrivit  an 
congrès,  lui  demanda  d'assurer  les  traitements  ecclésiastiques  et 
leur  répartition  par  la  loi;  mais  on  chercheroit  en  vain  un  mot  sur 
la  dîme  dans  cette  belle  lettre,  ou  4ans  les  diverses  demandes  qui 
depuis  cette  époque  ont  été  adressées  aux  chambres  en  faveur  du 
clergé. 

»  Vous  le  voyez,  N.  T.  C.  F. ,  ce  fantôme  de  fa  dîme  n'a  été  évo- 
qué que  pour  blesser  les  imaginations,  et  détacher  les  fidèles  du 
clergé. 

»  Vous  ne  vous  laisserez  donc  pas  tromper^  vous  n  ajouterez  pas 
foi  k  ceux  qui  viennent  à  vous  sous  le  voile  de  l'amitié,  et  qui  en 
vérité  ne  veulent  qu'aifoiblir  et  rompre  les  liens  qui  yous  attachent 
Il  vos  pasteurs.  Vous  rejeterez  avec  indignation  ces  décrits  de  tout 
genre,  dans  lesquels  on  vous  engage  à  vous  défier  djc  c^ux  qui  tous 
sont  donnés  pour  guides  dans  les  voles  du  salut. 
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I  n  Pennettez  à  notre  charitë  de  tous  prëmunir  en  finissant  contre 

nu  autre  mal  qui  a  la  même  source  que  celdi  dont  nous  venons  de 
I  TOUS  entretenir  y  et  qui  est  dénature  à  produire  de  bien  funestea 

I  effets  dans  la  classe  la  plus  civilisée  de  nos  ouailles.  Nous  voulons 

parler  de  ces  productions  légères  et  frivoles  dont  la  lecture  ne  sert 
qu'à  égarer  l'imagination,  de  ces  romans  impies  et  obscènes,  que 
des  hommes  pervers  ou  imprudents  se  plaisent  à  introduire  dans  les 
familles  catholiques ^  en  les  reproduisant  sous  la  forme  de  feuilleton^ 
dans  leurs  journaux. 

»  Nous  vous  en  coujurons,  N*  T.  C«  F.,  par  les  entrailles  de 
Jé>us*Christ,  par  le  désir  que  vous  avez  de  sauver  votre  àme,  par 
l'amour  que  vous  portez  à  vos  chers  enfants,  auferte  deoa  alienoa  ; 
bannissez  de  vos  familles  ces  dieux  étrangers ,  ces  écrits  dont  la  mo- 
rale inconnue  à  vos  ancêtres  n'est  propre  qu'à  vous  inspirer  du  dé- 
goût pour  la  morale  de  Jésus-Christ*  Si  les  mauvais  discours  cor- 
rompent les  bonnes  mœurs,  quels  ravages  ne  doit  pas  faire  dans 
une  famille  chrétienne,  la  lecture  de  ces  romans  dans  lesquels  les 
discours  les  plus  sales  et  les  actions  les  plus  criminelles  sont  rap^ 
portées  sons  lés  couleurs  les  plus  séduisantes  ?  Nous  le  repétons, 
N*  T.  €•  F*,  auferiê  deo8  aliénas  ^  bannissez  ces  fausses  divinités 
de  vos  familles^  si  vous  voulez  les  préserver  de  l'impiété  et  de  la 
corruption.» 

Mgr  l'Ëvêqiie  de  Tournay  s'occupe  aussi  de  différents  objets  que 
les  circonstances  recommandent  à  la  sollicitude  pastorale,  tels  que 
les  manœuvres  des  sociétés  bibliques,  les  eixhs  d'une  presse  licen« 
cieuse,  et  les  efforts  des  méchans  pour  perdre  le  clergé  dans  l'esprit 
du  peuple.  Chacun  de  ses  points  est  traité  avec  le  développement 
convenable  et  avec  toute  l'énergie  et  Touction  d'une  ardente  charité* 
Voici  comme  le  zélé  et  savant  Prélat  passe  des  deux  premiers  au 
troisième,  et  caractérise  les  rusés  ennemis  qui  tâchent  â,e  frapper  le 
pasteur  pour  disperser  le  troupeau: 

»  L'hérésie  a  donc  ses  émissaires,  ses  bibles,  son  or;  la  licence  a 
hts  mémoires,  ses  romans,  sts  feuilletons^  l'impiété  a  son  évangile 
et  son  prosélytisme,  pour  faire  la  guerre  à  l'Epouse  de  J.-C.  et 
l'abreuver  d'amertume.  Mais  quelque  formidable  que  soit  cette  ligue, 
quelque  multipliées  que  soient  les  attaques ,  quelque  meurtrières  que 
soient  les  armes,  elles  ne  le  sont  pas  assez  au  gré  de  ces  nouveaux 
Sauls  qui  travaillés  d'une  fièvre  plus  inquiète  d'impiété,  sont  pleine 
de  menaces  y  et  fie  respirent  que  la/iaine  des  cUsciples  du  Satu^eur^ 
lis  savent  ces  hommes,  qu'égare,  hélas!  une  aveugle  prévention, 
ils  savent,  N.  T.  C.  F. ,  que  le  règne  du  mal  trouve  sa  plus  forte 
opposition  dans  vos  pasteurs;  ils  savent  quts  ce  règne  ne  peut 
s'établir  avec  succès,  aussi  long-temps  que  le  clergé  jouit  de  la 
confîauce  des  peuples.  S'indignantà  la  vue  de  l'obstacle,  ils  mordent 
le  frein  qu'ils  ne  peuvent  briser;  à  défaut  de  la  violence  à  laquelle 
ils  sont  obligés  de  renoncer,  ils  ont  recours  à  la  ruse.  Séparons,  se 
6ont*ils  dit^  le  troupeau  de  ceux  qui  le  gardent; //a/Y^o/ij  leê 
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pasiêurè  y  eà  ha  brebis  sans  défense  seront  bientôt  dispersées. 
Quelles  trames  perfides  ces  artisaos  d'iniquité  oui  ourdies  contre  tos 
pasteurs!  Quelle  noire  malignité  se  révèle  dans  leurs  menées!  Nous 
dénigrer  a  vos  yeux,  nous  enlever  k  tout  prix  votre  estime,  Totre 
confiance  et  votre  amour,  vous  aliéiïer  de  nous  ;  ToiU  le  plan  détes- 
table qu'ils  ont  concerté  dans  l'ombre.  £b!  quelle  ardeur  pour 
atteindre  leur  but!  quel  empressement  pour  assurer  le  triomphe  de 
leurs  vues  perverses  !  Scrulati  sunt  iniquilcUes,  dsfecerunt  scru- 
tantes scruiinio,  La  calomnie  les  précède  et  leur  fraie  le  chemin: 
l'hypocrisie  les  couvre,  l'audace  les  soutient.  Voilà,  N.  T.  G.  F. , 
voilà  d'oii  viennent  et  cette  terreur  vague  qu'ils  s'efforcent  d'inspirer 
sur  les  vues  du  clergé,  et  les  bruits  absurdes  qu'ils  accréditent,  et 
ces  fables  de  la  dlme  et  de  la  main -morte,  et  ce  reproche  d'insatiable 
cupidité  qu'ils  nous  adressent.  Que  ne  nous  est-il  aonné,N.  T.  G.  F. , 
de  ne  répondre  que  parle  silence  a  des  imputations  si  fausses!  Que 
ne  nous  est  il  permis  d'abandonner  le  aoiu  de  notre  cause  à  celui  qui 
en  connoit  si  bien  la  justice,  en  nous  bornant  à  continuer  le  bien  et 
à  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent ,  sans  devoir  descendre  à  la 
pénible  nécessité  de  nous  justifier  nous-mêmes!  Mais  les  ennemisde 
votre  repos  montrent  tant  de  com])laisance,  mettent  tant  d'obsti- 
nation à  les  répéter,  que  nous  nous  faisons  un  devoir  d'élever  la  voix, 
si  pas  pour  faire  taire  ceux  qui  voustrobblent,  du  moins  pour  vous 
rendre  la  tranquillité,  et  dissiper  jusqu'au  plus  léger  nuage  que  de 
si  ctrangesincuipatîonspourroient  former  dans  vos  esprits.  Non,  la 
dîme  ne  sera  point  rétablie;  non,  le  clergé  ne  veut  pas  le  rétablis- 
sement de  la  dîme.  Vos  pasteurs,  jaloux  de  votre  confiance. et  de 
votre  bonheur,  et  non  de  votre  or  et  de  votre  argent,  vos  pasteurs, 
trouvant  d'ailleurs  une  subsistance  mieux  assurée  dans  la  fortune 
de  l'Etat  que  dans  la  vôtre,  vous  diront  toujours  dans  toute  la  sin- 
cérité de  leur  cœur:  donnez-nous  vos  âmes,  et  le  reste  est  à  vous, 
da  mihi  animas ,  cœtera  toile  tibi.  Mais,  nous  le  savons,  notre 
voix  ne  sera  point  entendue  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  vous 
donner  faussement  l'alarme ,  afin  de  la  tourner  à  leur  profit.  Que 
coûte  à  des  hommes  qui  ont  foulé  aux  pieds  tout  principe  de  religion 
et  d'honneur,  que  coûte  l'imposture  poussée  jusqu'à  l'extravagance? 
Firmaverunt sibi  sermonem  nequam.  G'est  un  parti  arrêté:  c'est 
un  retranchement  qu'ils  ne  quitteront  pas.  Ils  calomnieront,  parce 
que  la  calomnie  laisse  toujours  des  traces;  ils  calomnieront,  parce 
que  la  calomnie,  comme  l'eau,  parvient  à  percer  la  pierre.  Ils  calom- 
nieront, parce  que  la  calomnie  est  la  tactique  la  plus  facile  pour 
tromper  les  simples  et  faire  des  dupes,  etc.  » 

Nous  comptons  dii^  un  mot ,  dans  notre  prochaîne  livraison  ,  des 
nandemens  de  nos  autres  diocèses,  mandemens  que  nous  regrettons 
de  n'avoir  pas  encore  reçus. 


<  ««  ) 


HISTOIRE  DU  ROYAUME  DES  PAYS-BAS 

Depuis  1814  jusqu'en  1830,  précédée  d'un  coup- d^ œil  sur  les 
grandes  époques  de  la  civilisation  belge,  et  suivie  d'un  Essai  sur 
^histoire  du  royaume  de  Belgique ,  depuis  la  révolution  de  1830 
jusqu* aujourd'hui  y  accompagnée  de  discours  parlementaires  y  de 
notes  et  de  pièces  jusiiâcatives  ;  par  M.  de  Gerlacbe,  premier 
président  de  la  Cour  de  Cassation ,  etc.  Bruxelles ,  1842 , 8  vol. 
in-8«,  pr.  15  fr.  En  vente  chez  Téditeur  de  ce  journal. 

Dans  noire  Tome  6  p.  343,  nous  avons  rendu  compte  de  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage;  le  lecteur  y  trouvera  une  analyse 
complète  des  différentes  parties  qui  le  composent.  Il  ne  nous  reste 
donc  qu'à  parler  des  additions. 

La  plus  importante  est  un  Essai  sur  rhiatoire  du  royaume  de 
Belgiqtio  depuis  la  révolution  de  i83o.  Elle  occupe  les  loo  der-i 
nières  pages  du  tome  II.  i 

L'auteur  commence  son  récit  parla  création  et  l'organisation  du 
gouvernement  provisoire,  et  il  le  termine  au  traité  du  19  avril  1889^ 
qui  mit  heureusement  fin  à  notre  révolution  et  nous  fit  reconnoitre 

f>ar  la  Hollande.  M.  de  (rerlache  s'attache  surtout  à  nous  donner 
es  faits  authentiques ,  les  discussions  parlementaires  ,  les  actes  du 
pouvoir  législatif  et  de  la  diplomatie.  Sous  ce  rapport,  son  essai  ne 
laisse  rien  à  désirer ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  fait  important 
y  ait  été  omis.  Tous  ces  actes  sont  liés  entr'eux  par  un  récit  simple, 
clair,  élégant,  entremêlé  de  réflexions  courtes  et  judicieuses  oii  Von 
reconnoît  toujours  le  hou  sens  et  la  pénétration  d'un  de  nos  premiers 
écrivains,  l'indépendance  d'un  homme  de  bien  qui  sut  toujours  se 
mettre  au-dessus  des  circonstances  et  des  événemens. 

£n  parlant  du  projet  de  notre  constitution  et  des  causes  qui 
agirent  sur  ses  principales  dispositions ,  ]V1.  de  Gerlache  établit  un 
parallèle  curieux  entre  notre  loi  fondamentale  et  la  nouvelle  charte 
française.  Ensuite  jugeant  notre  constitution  en  elle-même  ^  il  s'ex- 
prime ainsi  s 

c(  Notre  constitution  fut  véritablement  une  œuvre  de  réaction  ; 
elle  respire  partout  la  haine  du  roi  passé  et  la  peur  du  roi  futur. 
Elle  ôte  à  la  couronne  la  faculté  de  bien  et  de  mal  faire  ;  et  le  pou- 
voir qu'elle  lui  refuse,  elle  le  prodigue  à  tout  le  monde  :  aux  cham- 
bres, aux  tribunaux,  aux  conseils  provinciaux,  à  la  commune^  au 
deruier  bourgmestre  de  village  :  oubliant  que  le  pire  de  tous  les 
despotismes  est  celui  qui  est  multiple  et  qui  vient  d'en  bas.  Ces 
principes  reçurent  leur  complément  dans  les  lois  concernant  la 
commune  et  la  province*  Ce  ne  furent  pas  seulement  les  libéraux 
qui  poussèrent  à  ces  mesures  extrêmes ,  ce  furent  surtout  quelques 
hommes  imbus  4c  ces  vieilles  idées  provinciales  et  municipales  qui 
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n'alIoSent  plus  à  notre  époque  j  au  milieu  de  ce  luxe  de  libertés  que 
ne  connurent  jamais  nus  aïeux;  ce  furent  aussi  certains  catholi- 
ques, qui,  se  ressouvenant  de  l'influence  facile  que  le  clergé  avoit 
exercée  sur  la  population  des  campagnes  en  1829  et  i83oy  pendant 
la  fièvre  du  pétition nement  >  crojoient  que  leur  ascendant  restcroit 
toujours  Le  même.  Ils  ne  voyoient  point,  qu'armé  des  principes  qu'on 
yenoit  de  proclamer  dans  la  constitution  ,  te  parti  démagogique^  ap- 
puyé sur  les  masses ,  étoit  destiné. à  devenir  le  maître  du  pays ,  et  à 
étouffer  tous  les  autres  pouvoirs,  et  qu'il  étoit  au  moins  inutile  de  lui 
donner  de  nouvelles  forces  pour  en  accélérer  le  mouvement.  Il  étoit 
d'ailleurs  facile  de  prévoir  que  la  querelle  extérieure ,  qui  nous  tenoit 
en  haleine  depuis  d'x  ans^  une  fois  assoupie  par  la  reconnoissance 
défîuitivc  du  roi  de  Hollande,  nous  serions  bientôt  livrés  à  des  riva- 
lités de  partis,  et  qu'au  milieu  de  la  plus  grande  liberté  possible^  il 
falloit  bien  laisser  -à  quelqu'un  l'autorité  nécessaire  pour  trancher 
de  telsdébats  j  si  l'on  ne  vouloit  tomber  à  la  (in  en  pleine  anarchie  »  ••• 
Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  cet  essai ,  c'est  la  pein- 
ture de  notre  embarras  lorsqu'il  fut  question  de  sortir  du  gouver- 
nement multiple  pour  arriver  k  la  monarchie  constitutionelie  et 
nous  procurer  un  roi.  Ce  tableau ,  où  l'on  trouve  quelques  faits 
encore  inconnus,  mérite  surtout  notre  attention;  il  est  plein  do 
salutaires  enseignemens  qu'il  nous  seroit  utile  de  méditer  aujour*' 
d'hui ,  aGn  de  mieux  apprécier  notre  situation  actuelle  et  de  juger 

rAus  sainement  de  ce  que  nous  prépare  l'avenir.  Des  extraits  de  deux 
ettrcs  de  notre  régent ,  M.  de  Surlet  de  Chokier,  à  M.  de  Gerlacfae, 
pendant  que  celui-ci,  chef  de  la  députatton  chargée  d'aller  offrir  la 
couronne  an  prince  Léopold ,  étoit  à  Londres,  font  parfaitement 
bien  connoitre  l'état  du  pays  à  cette  époque.  Ces  lettres ,  dont 
M.  de  Gcrlache  garde  les  originaux ,  étant  aujourd'hui  publiées 
pour  la  première  fois ,  nos  lecteurs  seront  bien  aises  d'en  voir  ici 
un  ou  deux  passages.  Voici  ce  que  le  bon  régent  lui  écrivoît  de 
Bruxelles  le  1  o  juin  i83i  :  t(  Nous  sommes  ici  au  milieu  des  passimis 
.quiVagitenl  et  qui  ne  nous  laisseront  pas  (je  le  crains)  le  temps  d'à* 
mener  les  choses  ^  bien.  Hier,  depuis  8  heures  du  soir  jusqu'à  une 
heure  après  minuit ,  j'ai  reçu  d'Anvers  trois  avis  difierents ,  pour  me 
prévenir  que  contrairement  à  mes  ordres  les  plus  formels ,  Ton 
continue  les  travaux  d'attaque  contre  la  citadelle.  Le  ministre  de  la 
guerre  a  fait  partir  pendant  la  nuit  un  officier  pour  réitérer  les 
ordres  de  cesser  les  travaux.  Mais  à  quoi  sert  de  commander 
quand  on  n^ohéit  pas?  Ainsi  je  prévois  que  l'on  commencera  la 
guerre  partout  a  la  fois  et  malgré  moi;  je  suis  alors  curieux  de  voir 
MM.  de  la  conférence  de  Londres  venir  éteindre  le  feu  quand  il 
sera  alluméJ  J'attends  aussi  MM.  Perrier  et  Sébastîani.  Qu'ils  y 
prennent  garde  !  Quand  on  aura  poussé  la  nation  au  désespoir,  Dieu 
sait  ce  qu'il  adviendra^  A  deux  heures  et  demie  du  matin  j'ai  été 
réveillé  par  une  quatrième  estafette  qui  m'apportoit  une  dépêche 
de  Liège  m'annonçant  la  résolution  dans  cette  province  d'arborer 
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le  drapeaa  français.  Le  même  esprit  règne  dans  Ie5  provinces  de 
Luxembourg,  de  Namur  et  du  Hainaut,  et  gagnera  toutes  les  autres* 
A  Bruxelles  même  il  en  est  aussi  question,  et  c'est  beaucoup.  Le 
congrès  ne  peut  se  réunir  en  nombre  suffisant  pour  délibérer  ;  c'est 
peut-être  un  bien*  Car  je  ne  serois  pas  étonné,  s'il  yenuit  à  prendre 
une  résolution  désespérée,  pour  peu  qu'il  ne  verroit  plus  de  salut 
pour  le  pays  dans  la  démarche  faite  à  Londres...  Je  suis  accablé 
de  chagrin,  car  Je  pois  noir  dans  l'avenir!.,^  »  Dans  une  lettre 
du  16  juia ,  M.  de  Surlet  écrivoit  entr'autres  choses  :  «  La  minorité 
et  le  parti  qui  est  oppose  à  l'élection  du  prince  (Léopold)  emploie'* 
ronttous  les  moyens  pour  arriver  à  leurs  uns;  ils  exciteront  l'armée 
à  la  désobéissance,  ce  qui  n'est  pas  bien  difficile,  parce  qu'ils  se«» 
ront  secondés  par  des  chefs  militaires  ambitieux  et  dont  ïts  exi« 
gences  ne  sont  point  satisfaites.  On  fera  enfin  un  appel  à  tous  les 
militaires,  tant  indigènes  qu'étrangers,  et  cela  présentera  un  ras* 
semblement  nombreux  dliommes  courageux,  mais  de  vrais  volon* 
taires  ,  c^est^à'dire ,  d'individus  insoumis ,  ne  voulant  recon^ 
nottre  ni  lois^  ni  règlements ^  ni  discipline.  Bientôt,  avec  de 
pareils  compagnons,  on  fatiguera  les  amis  comme  les  ennemis,  et 
le  pays  sera  livré  à  L'anarchie.  Je  crains  la  lassitude  du  congrès  et 
les  suites,  car  le  gouvernement  qui  lui  succédera,  ou  ira  droit  à  la 
restauration  et  à  la  reconnoissance  des  protocoles,  ou  bien  donnera 
dans  tous  les  excès  d'un  pouvoir  qui  ne  respecte  rien  etc.  » 

Heureusement  le  noble  et  généreux  dévoûment  de  Léopold  à  la 
cause  belge,  joiit  fin  à  cet  embarras  et  nos  plus  grands  dangers  dis- 
parurent bientôt.  M.  de  Gerlache  qui  fut  le  premier  à  même  de 
xConnoitre  les  hautes  qualités  du  prince  ^  lui  consacre  quelques  mots 
que  nous  reproduisons  avec  plai&ir. 

«  Sans  prétendre  anticiper,  dit-il,  sur  les  jugements  de  l'histoire  y 
nous  croyons  pouvoir  dire  quelques  mots  de  celui  que  la  Providence 
sembloit  avoir  prédestiné  à  devenir  le  fondateur  d'une  nouvelle 
monarchie  en  Europe.,  Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  ,  issu 
d'une  famille  dont  le  berceau  remonte  à  ^origine  de  la  race  ger- 
manique, alliée  à  la  plupart  des  maisons  souveraines  de  l'Europe, 
naquit  dans  des  temps  d'orages  révolutionnaires,  et  reçut  de  l'ad- 
versité l'espèce  d'éducation  qui  semble  le  mieux  convenir  a  un  roi. 

»  Il  vit  en  1 806 ,  à  l'âge  de  seize  ans ,  les  états  de  Cobourg  envahis 
parles  armées  françaises;  forcé  de  quitter  si  jeune  le  toit  paternel, 
lise  mit  à  voyager  dans  les  pays  lointains  ,  étudiant  leurs  langues  , 
-  leurs  mœurs  et  leurs  lois.  L'une  de  ses  soeurs  ayant  épousé  le  grand- 
duc  Constantin,  il  accepta  du  service  dans  les  armées  russes.  Léopold 
commandoitun  corps  de  cavalerie  qui  prit  une  part  fort  active  aux 
combats  de  Lutzen  et  deBautzen,  et  à  cette  grande  bataille  de 
Leipsick  qui  dura  quatre  jours. et  fut  si  fatale  à  l'armée  française* 
Il  fut  souvent  changé  pendant  cette  campagne  de  diriger  ou  de 
soutenir  des  attaques  contre  divers  corps  de  i'ai-mée ennemie,  et 
s'en  acquitta  toujours  avec  autant  dUmeiligence  que  d'intrépidité; 
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riQus  ne  citerons  ici  que  la  sanglante  affaire  de  Kulm  (du  3o  ao6t 
r8i3),  où  le  général  Vandamme  fut  fait  prisonnier  avec 6^000  fran- 
çais et  perdit  toute  son  artillerie.  Léopold  gagna  sur  le  champ  de 
bataille  la  plupart  de  ses  grades  et  des  insignes  militaires  dont  il 
est  décore.  Lorsqu'on  parla  de  paix  et  qu'il  s'agit  de  faire  la  part 
de  chacun,  Léopold  qui  avoit  à  défendre  les  droits  de  sa  famille, 
dont  il  devint  dè.<>  lors  le  protecteur,  suivît  les  négociations  à  Lon- 
dres, à  Vienne,  à  Paris,  avec  autant  de  lèle  et  d'application  qu'il 
avoit  suivi  la  guerre  au  milieu  des  camps.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  à  Londres  qu'il  £tla  connoissance  de  la  princesse  Charlotte, 
li^ttère  présomptive  de  la  cnunnrae  d'Àngieterre,  dont  la  main 
étoit  vivement  convoitée  par  plusieurs  prétendants  ,  et  cotre  aiAret 
par  le  prince  d'Orange,  fils  du  roi  des  Pays-Bas» 

»  Le  mérite  personnel  de  Léopold,  ses  antécédents,  l'élévation  de 
son  caractère,  la  noblesse  de  son  extérieur  fixèrent  d'abord  le  choix 
de  la  jeune  princesse.  Le  mariage  se  conclut  le  2  mai  181 6.  L'union 
fût  douce  et  intime  entre  deux  cœurs  qui  avoient  tant  de  sympa- 
thie l'un  pour  l'autre,  inspirés  par  les  mêmes  habitudes  de  bienfai- 
sance  et  par  les  mêmes  goiîts  pour  les  lettres  et  les  arts,  qu'ils 
attiroientet  cultivoient  dans  leur  délicieuse  retraite  de  Claremont. 
L'Angleterre ,  qui  s'étoit  tant  applaudie  de  ce  mariage ,  sentit  redou- 
bler sa  joie  à  la  nouvelle  de  la  grossesse  de  Charlotte,  qui  promettoit 
au  trône  un  nouveau  rejeton. Mais  voilà  que  le  6  novembre  1817  ,on 
apprit  que  la  jeune  princesse,  après  avoir  donné  le  jour  à  un  enfant 
mort,  à  la  suite  d'une  couche  laborieuse ,  venoit  elle-même  d'expirer 
au  milieu  d'horribles  souffrances.  Il  faut  que  la  douleur  de  LéopoM 
ait  été  bien  poignante,  car  nous  l'avons  vu  st  renouveler,   nous 
avons  vu  ce  cœur  si  ferme  et  si  calfn«  dans  les  circonstances  les 
plus  critiques,  s'épancher  et  se  briser,  lorsque,  16  années  plus  tard, 
il  plut  à  la  Providence  de  le  frapper  de  nouveau  en  lui  enlevant  son 
premier  né!  En  songeant  à  cette  haute  fortune,  à  ces  revirements 
cruels,  on  comprend  mieux  tout  ce  qu'il  doit  j  avoir  de  grave  et  de 
méditatif  dans  cette  àme  si  souvent  et  si  fortement  éprouvée. 

M  Le  duc  de  Kent  ayant  épousé  le  1 1  juillet  1818)  une  sœur  de 
Léopold,  de  nouveaux  liens  rattachèrent  ce  prince  à  la  famille 
royale  d'Angleterre.  La  princesse  Victoria ,  héritière  du  trône  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  devoit  épouser  un  jour  le  prince  Albert  de 
Saxe-Cobourg,  neveu  de  Léopold ,  fut  le  fruit  de  cette  union.  Léo- 
pold, par  sa  conduite ,  avant  et  depuis  la  mort  de  la  princesse 
Charlotte,  s'étoit  concilié  l'estime  des  Anglais  et  des  étrangers.  Sa 
haute  position  le  mettoit  en  rapport  avec  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  son  époque,  et  l'on  savoit  que  la  vie  oisive  lui  pesoit.  Au 
commencement  de  i83o  on  lui  offrit,  au  nom  des  puissances,  la 
couronne  delà  Grèce.  Il  la  refusa,  notamment,  «  parce  qu'il  ne  lui 
»'sembloit  pas  que  les  limites  du  nouvel  état  grec  fussent  celles 
»  que  la  nature  lui  assignoit,  et  qui  convenoient  le  mieux  pour  sa 
»  aéfense.  »  Nous  rappellerons  ici  que  lorsqu'il  s'agit  d'établir  les 
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nôtres,  personne  en  Belgique  ne  fit  autant  d'cfToits  que  Lëopold 
pour  les  faire  fixer  conformément  à  nos  \œux. 

»  Dès  les  premiers  mois  de  ]a  révolution  on  avoit  parlé  de  Léopold 
pour  roi  des  Belges;  mais  ceux  qui  aroient  d'autres  vues  préten- 
dirent  que  cette  canditature  scroit  vue  de  mauvais  œil  par  la 
France,  et  l'on  s'obstinà  à  poursuivre  des  princes  que  nous  ne  pou- 
vions obtenir  ou  qui  ne  nous  convenoient  point,  et  l'on  perdit ainii 
des  moments  précieux.  Si  dès  l'origine  il  eût  été  possible  d'inté- 
resser Léopold  à  nos  affaires ,  il  est  vraisemblable  que  les  bases  do 
séparation  du  20  janvier  auroient  été  modifiées  en  notre  faveur.  Et 
si  ce  prince  fût  arrivé  plus  tôt  parmi  nous^  il  eût  sans  doute  portéses 
premiers  regards  sut  l'armée;  il  se  seroit  empressé  de  l'organiser; 
ce  qui  pouvoit  donner  un  tout  autre  tour  aux  événements.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  fûmes  heureux  de  le  trouver  dans  de  si  bonnes 
dispositions,  en  arrivant  k  Londres  au  mois  de  juin.  Le  prcsideol 
de  la  députation'  se  hâta  d'en  transmettre  l'avis  au  régent,  en  Tin- 
formant  que  le  choix  de  Léopold  seroit  agréable,  non -seulement  à 
l'Angleterre,  mais  a  la  France,  et  que  le  futur  roi  des  Belges  ob- 
tiendroit  probablement  la  seconde  fille  du  roi  Louis-Philippe  : 
union  qui  nous  asssureroit  l'dppui  de  deux  puissants  voisins*  » 

M«  de  Gerlache  ne  s'est  pas  borhé  à  nous  donner,  dans  cette 
nouvelle  édition,  un  essai  sur  l'histoire  de  notre  pays  depuis  la 
révolution;  il  a  considérablement  augmenté  son  introduction,  qui 
est,  k  elle  seule,  un  travail  remarquable.  «  On  y  trouvera,  dit-il, 
des  changements,  des  corrections,  de  nombreuses  et  importantes 
additions:  notamment  sur  le  règne  de  Philippe-Ie-Bon,  d,e  Philippe 
II,  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  de  Marie-Thrérèse ,  et  sur  la  révo- 
lution brabançonne.  Mes  convictions  d'historien  s'étant  accrues  par 
l'approbation  de  mes  lectures  et  par  mes  propres  réflexions ,  ]'ai 
fortifié  mes  premiers  aperçus  par  de  nouvelles  preuves  et  de  nou- 
veaux faits,  n  Cette  introduction  occupe  271  pages  du  1®'  volume, 
20  pages  de  plus  que  dans  la  première  édition. 

Il  sera  inutile  ae  recomraandei*  de  nouveau  l'ouvrage  de  M.  de 
Gerlache  aux  personnes  qui  veulent  connoitre  notre  histoire  et  aux 
amis  de  la  bonne  littérature.  VHiHtoire  du  royaume  des  Pctys-Bas 
et  VSssai  sur  l'histoire  de  Belgique  sont ,  avec  V Essai  historique 
et  politique  sur  la  révolution  belge  par  M.  Nothomb,  ce  que  nous 
avons  de  meilleur  sur  les  événemcns  qui  se  sont  accomplis  dans  nos 
pl'ovinces  depuis  environ  3o  ans. 
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REIKAIT  DE  LA  PROPOSITION  DE  MU.  BRADANT 

ET  DUBCS 

BELATITE   ▲   LA    QUALITE   DE    PERSONNE    CIVILE    DEMANDEE     POUR 

L'uiriYEfiSITE  CATHOLIQUE» 

LETTRE  DES  ÉVÊQUES  AUX  CHAMBRES  LÉGISLATIVES. 
—PART  QUE  LE  SAINT  SIÈGE  A  PRISE  A  CETTE  AFFAIRE. 
—  COURTE  RÉPONSE  AU  LIBÉRALISME  EXAGÉRÉ, 

Aa  moîs  de  janrîei*  1841,  nos  évêqacs  adressèrent  au  Roi , 
an  Sénat  et  à  là  chambre  des  Représentans  une  pétition , 
pour  demander  que  TUniversîté  catholique  fût  légalement 
constituée  en  personne  civile.  Nos  lecteurs  retrouveront  cette 
pétition  dans  notre  tome  VU  p.  621. 

HM.  Dubus  atné  et  Brabant  firent  de  cette  demande  Tobjet 
d'un  projet  de  loi ,  qu'ils  présentèrent  le  10  février  suivant 
Â  la  chambre  des  Représentans  (voir  notre  tome  f^IIp,  572). 

Le  18  mars,  la  section  centrale,  chargée  de  l'examen  de 
cette  proposition,  présenta  son  rapport,  avec  un  projet  de  loi 
adopté  par  elle  à  Tunanimité  des  suffrages,  projet  où  la 
demande  desévéques  étoit  accueillie  aui  conditions  suivantes, 
savoir:  1®  que  Tunircrsîté  ne  pourront  acquérir  ni  aliéner 
qu'en  vertu  d'une  atrtorisatîon  royale;  2®  qu^dépendam- 
ment  de  la  contribution  ordinaire  ,  l'université  payefoit 
annuellement  à  l'Etat  sur  ses  biens  immeubles,  4  p.  c.  du 
revenu  fixé  par  la  matrice  du  rôle;  3**  qu'aussi-tôt  qu'elle 
posséderoit  un  revenu  de  300,000  firs  en  biens  de  toute 
nature^  elle  ne  pourroit  plus  obtenir  d'autorisation  nouvelle; 
4**  que  cette  dotation  ne  pourroit  comprendre  des  biens 
immeubles  que  jusqu'à  concurrence  de  150,000  frs,  en 
revenus  fixés  par  la  matrice  du  rôle  (voir  notre  T.  Fil  p.  621). 

La  demande  ainsi  modifiée,  ne  paroissoit  offrir  aucune' 
difficulté  sérieuse.  Elle  avoit  été  jugée  constitutionnelle, 
juste,  raisonnable.  Le  ministère  libéral  ne  s'y  montra  pas 
contraire.  Il  y  avoit  donc  une  grande  probabilité  que  le 
projet  de  la  section  centrale  alloit  être  adopté. 

Trois  semaines  après,  le  ministère  tomba  et  fit  place  au 
ministère  actuel.  Cet  événement  ne  put  sembler  de  nature  à 
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cntrJtTer  on  à  retarder  la  mesare.  Gq)enâànt  la  cîrcalairp 
ministérielle  aux  gouverneurs  de^  provinces,  circulaire  qui 
étoit  comme  la  profession  de  foi  du  nouveau  cabinet,  pré* 
senta  le  paragraphe  suivant  sur  la  proposition  dé  MM.  Dubuf 
et  Brabant  : 

)^  Une  proposition  qui  se  rattache  à  l'exercice  de  la  liberté 
»  de  renseignement ,  a  dans  ces  dei^iers  temps  excité  de 
»  vives  préoccupations;  sans  rien  préjuger  sur  le  fond  dé 
»  cette  proposition,  le  désir  du  gouvernement  est  qu'elle  ne 
»  soit  discutée  qu*à  1  époque  où  1  organisation  de  Tinstructioii 
»  publique  recevra  son  complément;  cet  ajournement,  nous 
»  avons  lieu  de  le  croire,  ne  rencontrera  pas  d'obstacle.  Si 
»  définitivement  il  venoit  à  être  reconnu  que  cette  propo- 
»  sition ,  faite  d'ailleurs  dans  des  intentions  louables ,  ren^ 
»  ferme  des  dangers ,  elle  seroit,  nous  en  avons  la  conviction, 
»  abandonnée  par  ceux-là  même  qui  croient  en  avoir 
»   besoin.  »  (ûoir  noire  tome  VIII  p.  20,) 

Nos  lecteurs  peuvent  se  rappeler  que  ces  lignes  du  pro- 
gramme ministériel  ne  passèrent  pas  inaperçues  chez  nous. 
Nous  leur  flmes  observer  que  la  proposition,  dans  cette 
circulaire,  «  étoit  présentée  avec  un  ton  d'incertitude  plus 
propre  à  encourager  les  libéraux  que  les  catholiques.  » 

Qu'étoit-il  donc  arrivé?  Pourquoi  une  demande  si  simple, 
si  favorablement  accueillie  par  la  chambre,  parut-^Ue  en 
quelque  sorte  abandonnée  par  le  pouvoir,  ou  du  moins  ren^ 
voyée  à  une  autre  époque  r  11  seroit  peut-être  facile  d'ex* 
pliquer  ce  changement,  de  même  qu'il  seroit  facile  d'expliquer 
le  silence  que  le  ministère  Lebeau  avoit  gardé  sur  la  mesure. 
Mais  nous  n'aimons  pas  &  nous  livrer  aux  conjectures  et  aux 
suppositions.  Il  nous  suffît  de  rappeler  les  manœuvres  du 
libéralisme  exagéré,  ses  mensonges,  ses  calomnies,  sa  feinte 
appréhension  de  la  dime^  de  la  muin-morte  ^  du  monopole  de 
(enseignement  et  vingt  autres  ruses  de  ce  genre  doiit  il  se 
servit  alors.  L'occasion  de  la  demande  des  évêques  fut  en 
effet  trop  opportune,  trop  bonne,  pour  ne  pas  être  saisie 
avidement  par  les  ennemis  des  catholiques.  Us  y  trouvoient, 
sans  faire  trop  d'efforts,  un  beau  texte  pour  crier  contre  les 
prétendus  envahissemens  de  l'Eglise,  contre  l'ambition  et 
l'avidité  des  chefs  ecclésiastiques;  et,  comme  à  l'ordinaire ^ 
les  mensonges,  cent  fois  répétés  par  la  presse^  amplifiés  et 

Terne  FUI  4» 
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eommentés  de  toute»  les  manières  dans  les  journaux,  trou- 
.Tèrent  enfin  accès  auprès  des  gens  simples  el  inspirèrent  une 
▼raie,  crainte  au  peuple  des  campagnes.  En  sorte  que  les 
ëvéques  furent^  à  leur  tour,  obligés  de  s'adresser  aux  fidèles 
et  de  les  détrompa  dans  des  instructions  faites  exprès,  chose 
qu'ils  continuent  même  de  faire  aujourd'hui,  ainsi  que 
l'attestent  deux  mandements  de  carême  cités  plus  haut. 
'  Cet  efiFet  de  la  calomnie  et  des  violences  journalières  de  la 
presse  a  de  quoi  surprendre  sans  doute  ;  mais  le  fait  est  là  et 
personne  ne  peut  le  nier. 

Que,  dans  cet  élat  de  choses,  il  y  ait  eu  des  inquiétudes, 
des  craintes,  que  les  esprits  se  soient  divisés,  que  le  nouveau 
ministère  ait  partagé  cesdifférentes  affeclions,  qu'il  Ait  redouté 
et  tâché  d éloigner  les  discussions  sur  cette  matière,  on  le 
conçoit  aussi.  Le  gouvernement  représentatif  offre  tant  de 
matière  aux  disputes,  aux  divisions,  aux  changemens  et  aux 
bouleversemens^  qu^on  peut  bien,  pour  de  bonnes  raisons , 
chercher  à  éviter  ce  qui  doit  y  donner  lieu  probablement. 
.    Parmi  les  hommes  justes ,  raisonnables,  impartiaux ,  il  ne 
peut  pas  y  avoir  eu  de  doute  sur  la  nature  de  la  proposition; 
et  s'il  y  en  avoit  eu ,  la  brochure  imprimée  dernièrement  à 
Louvain  (  1) ,  dissertation  remarquable  et  qu'on  ne  réfute  pas, 
l'auroit  dissipé.  Hais  on  a  pu  différer  d'avis  sur  la  nécessité 
de  la  mesure^  sur  son  opportunité,  sur  les  circonstances  où 
elle  étoit  présentée,  et  les  catholiques  eux-mêmes  ont  pu  ne 
pas  s'accorder  entièrement  sur  toutes  ces  choses.  L'Université 
catholique risque-t-el le  de  périr,  faute  d'avoir  été  déclarée 
personne  civile  par  une  loi?  Cela  n'est  venu  à  l'idée  de  per-* 
sonnci  Le  peuple  catholique  dont  les  aumônes  l'ont  fondée, 
continuera  de  la  soutenir ,  et  il  le  fera  avec  d'autant  plus  de 
zèle  qu'il  se  voit  décidément  abandonné  à  lui-même  et  qu'il 
ne  peut  pas  compter  sur  quelque  coopération  bienfaisante  de 
la  part  de  l'Etat.  En  conséquence,  l'attention  a  dû  finale- 
ment se  porter,  moins  sur  la  mesure  en  elle-même,  que 
sur  les  difficultés  de  tout  genre  dont  l'esprit  de  parti  et  de 
secte  est  parvenu  à  l'entourer.  C'est  ainsi  du  moins  que  nous 
nous  expliquons  les  choses  et  que  nous  nous  rendons  compte 
de  ce  que  nous  voyons  arriver  aujourd'hui. 

T  ' ■■      ■       .     ■    .1  I..     ..    .  . ■         ■  ■■  ^     ,. — — 

(i)  Esftmtn  de  la  proposition  de  MM,  Duhus  et  Brahant ,  etc. ,  in-8* 
de  84  p. 
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Ces  difficultés  ont-elles  été  telles  qu'on  s'en  est  occupé 
ailleurs  que  chez  nous,  que  la  diplomatie  s'en  est  émue, 
qu'on  a  songé  à  nous  éviter  les  résultats  d^une  lutte  pénible 
et  qui  sembloit  inévitable 7  On  l'assure,  et  la  chose  nous 
parott  à  nous-mêmes  très-vraisemblable.  Nous  savons  que 
plusieurs  grandes  puissances  attachent  beaucoup  d'impor-* 
tance  à  la  situation  intérieure  de  la  Belgique  et  à  sa  tran- 
quillité. Du  moins  nous  n'avons  pas  de  motifs  de  douter  de 
la  profonde  sollicitude  que  le  sort  du  peuple  belge  inspire 
au  commun  Père  des  fidèles,  du  vif  intérêt  qu'il  prend  à  tout 
ce  qui  nous  concerne,  ni  par  conséquent  de  la  part  qu'on 
lui  attribue  dans  cette  grave  a£Paire.  Oui,  il  semble  certain 
que  le  Saint-Siège  a  jugé  ne  pouvoir  pas  rester  spectateur 
inactif  et  neutre  de  cet  embarras ,  et  qu'il  à  invité  nos  véné- 
rables évéques  à  retirer  leur  pétition. 

Nos  lecteurs  verront  ici  que ,  fidèles  au  plan  que  nous 
nous  sommes  tracé  en  fondant  ce  recueil  historique,  nous 
rapportons  les  faits,  quels  quils  soient^  tels  qu'ils  sont  en 
effet ,  et  que  nous  abordons  franchement  les  questions  les 
plus  graves  et  les  plus  déUcates ,  lorsque  nous  croyons  que 
nos  engagemens  envers  le  public ,  nous  en  font  un  dcToir. 
Nous  allons  maintenant  rapporter  ce  qui  yient  de  se 
passer,  â  ce  sujet,  dans  nos  chambres;  puis  nous  exami- 
nerons brièvement  les  raisonnements  que  HH.  les  libéraux 
se  permettent  sur  ces  différents  faits. 

Dans  la  séance  du  15  février  de  la  chambre  des  Représen<^ 
taiis,  il  a  donc  été  donné  lecture  d'une  lettre  de  nos  évéques, 
conçue  en  ces  termes: 

A  Messeurs  les  président  et  membres  de  la  chambre  des 

représentans. 
«  Messieurs, 

»  Faisant  usage  du  droit  que  l'art.  21  de  la  constitution 
»  nous  donne,  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  adresser, 
»  ainsi  qu'au  Roi  et  au  sénat,  au  mois  de  janyier  de  l'année 
»  dernière ,  une  pétition ,  afin  d'obtenir  que  la  qualité  de 
»  personne  civile  fût  attribuée  par  uot  loi  à  TCniversité 
»  catholique  de  Louvaln.  Deux  honorables  membres  de  la 
»  chambre,  MM.  Dubus  atné  et  Brabant,  mus  par  l'intérêt 
»  qu'ils  portent  à  cet  établissement,  ont  eu  la  bonté  de  pro- 
T»  poser  un  projet  de  loi  tendant  à  nous  accorder  notre  de-^.. 
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»  mandé.  La  chambre  a  décidé  qu^  leur  proposition  seroit 

»  prise  en  considération.  Envoyée  à  l'examen  des  sections , 

>»  elle  y  fut  adoptée  par  36  voix  sur  44.  La  section  centrale 

»  l'adopta  à  l'unanimité  )  avec  quelques  modifications  acci- 

y>  dentelles,  apaès  avoib  ,  comme  elle  le  dit  dans  son  rap- 

»  port  y  G05SAGRic  PLUSIEURS  S^ANCBS  A  DÉBATTRE  LES  PRllUGI- 

»  PALES    QUBSTIOnS  DE  COirSTITUTIOUIfALITÉ  ET  d'bGOITOHIB  SO- 

»  GIALE  QUI  s'y  RATTAGHBET,  ET  APRES  AVOIR  EXPOSE  ET  A9A- 

»  LTSi  TOUS  LES  STStIxES,,  ET  ABORDS  AVEC  FRAEGHISB  TOUTES 

»  LES  OBJECTIONS  SÉRIEUSES. 

»  Un  accueil  si  favorable  nous  faisoit  espérer  avec  une 

»  ferme  confiance  que  la  loi  proposée  seroit  adoptée  par  les 

»  trois  branches  de  la  législature.  Cependant  notre  pétition 

»  et  la  proposition  de  loi  qui  en  a  été  la  suite ,  devinrent 

»  l'objet  d'interprétations  et  d'attaques  aussi  inattendues 

»  que  peu  fondées.  On  prétendit  que  nous  voulions  obtenir 

»  un  privilège  exclusif  et  faire  revivre  d'anciens  droits  qui 

))  sont  incompatibles  avec  nos  lois  ;  on  chercha  même  à  faire 

»  croire  que  nous  voulions  entraver  la  marche  du  gouver- 

)»  nement...  Ces  desseins  et  d'autres  plus  absurdes  encore^ 

»  qu'on  nous  a  prêtés ,  étoient  loin  de  notre  pensée  ;  car 

»  nous  n'eûmes  d'autre  but  que  d'obtenir  pour  l'Université 

»  catholique  une  prérogative  dont  jouissent  déjà  les  Uni  ver-- 

»  sites  de  lIBtat^  les  séminaires  ,  tous  les  conseils  des  hos- 

»  pices  y  tous  les  bureaux  de  bienfaisance  ,  toutes  les  corn- 

>  munes,  toutes  les  églises  et  un  grand  nombre  d'autres 

»  établissemens  d'utilité  publique.  Il  nous  sembloit  que  les 

»  garanties  d'ordre  qu'offre  l'Université  de  Louvain ,  les  ser- 

»  vices  qu'elle  rend  aux  sciences  et  les  avantages  qu'elle  pro- 

»  cure  au  pays ,  l'en  rendoient  digne  sous  tous  les  rapports. 

»  Les  juriconsultes  et  des  publicistes  très-distingués  nous 

»  avoient  d'ailleurs  assurés  que  notre  demande  ne  renfermoit 

»  rien  qui  fût  contraire  aux  lois  ou  à  la  constitution. 

»  Quoique  nous  restions  convaincus  de  la  justice  de  notre 

»  demande,  nous  nous  sommes  néanmoins  décidés  à  la  re- 

»  tirer ,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  continue  à  s'en  servir  pour 

»  alarmer  les  esprits,  exciter  la  défiance  et  troubler  l'union 

y^  qui  est  si  nécessaire  au  bien-être  de  la  religion  et  dé  la 

»  patrie.  C'est  pourquoi  nous  vous  prions ,  Messieurs ,  de 

»  regarder  comme  non  avenue  la  pétition  que  nous  avons 

.  ^  eu  l'honneur  de  vous  adresser  ;  nous  nous  faisons  en  même 
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»  temps  im  devoir  de  témoigner  à  la  chambre  notre  sincère 
»  et  vive  reconnoissance  pour  le  bon  accueil  qu  elle  a  bien 
»   voulu  lui  faire. 

»  Noussommes  avec  respect,  Messieurs, 

»  Vos  très-humbles  et  très-obéîssans  serviteurs , 
»  En  février  1842. 

»  E56LEBERT ,  cardinal-archcvêque  de  Malines. 

»   Corneille  ,  évêque  de  Liège. 

»   Frawçôis  ,  évêque  de  Bruges. 

»  G.- J. ,  évêque  de  Tournay. 

»  Nicolas- Joseph  ,  évêque  de  Namur. 

»   Loufs-JosEPH ,  évêque  de  Gand.  » 

Après  celte  lecture^  M.  Dubus  aîné  a  pris  la  parole  et  a  dit: 
«  Messieurs ,  la  proposition  que  mon  honorable  ami ,  M.  Bra- 
bant,  et  moi,  nous  avons  soumise  à  la  chambre,  nous  Ta- 
vions  faite  poirr  satisfaire  à  la  demande  qui  avoit  été  adressée 
aux  trois  branches  du  pouvoir  par  les  fondateurs  de  l'uni- 
versiléde  Louvain.  Cette  demande  étant  retirée,  nous  consi- 
dérons notre  proposition  comme  devenue  sans  objet.  » 

Nous  ajouterons  que  les  Prélats  ont  adressé  en  commun 
une  lettre  particulière  à  MM.  Dubus  et  Brabant ,  pour  les 
remercier  et  leur  donner  un  témoignage  non  équivoque  de 
leur  reconnoissance  et  de  leur  estime. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  se  former  une  idée  des  com- 
mentaires dont  ces  faits  sont  devenus  Tobjet  dans  quelques 
journaux  libéraux ,  des  conclusions  qu'on  a  tirées  de  Tinter- 
venlion  du  Souverain  Pontife  ,  de  la  soumission  de  nos 
évoques,  etc. 

Donc,  a-t-on  dit,  il  y  a  dans  notre  royaume  un  parti  qui 
obéit  à  un  prince  étranger.  Et  en  quoi  ?  Non  pas  dans  une 
matière  spirituelle,  non  pas  dans  une  question  de  dogme  ^ 
de  morale  ou  de  discipline,  mais  dans  une  affaire  toute  tem- 
porelle ,  toute  politique.  Quels  sont  en  effet  les  motifs  qu^ou 
a  fait  valoir  ?  C'est  pour  éviter  au  pays  des  commotions  inu- 
tiles, c'est  pour  prévenir  des  chaugeraens  et  des  boulever- 
semeus  périlleux ,  etc.  etc. 

Une  simple  observation ,  uniquement  puisée  dans  les  faits , 
servira  de  réponse  à  ces  reproches. 

Lorsque  nos  évéques  eurent  résolu  d'ériger  une  université, 
leur  première  pensée  fut  de  s'adresser  au  Saint-Père  et  de 
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lui  demander  son  autorisation.  Cette  démarche^  ils  ne  la 
considérèrent  point  comme  facultative  et  de  simple  conve- 
nance, mais  comme  une  obligation  (1).  Une  lettre  écrite  en 
commun  dans  leur  réunion  annuelle  et  datée  du  1 4  no- 
vembre 1833,  exprima  leurs  vœux  et  leur  demande,  et  le 
Souverain  Pontife,  en  y  répondant  par  son  Bref  du  13  dé- 
cembre de  la  même  année,  leur  dit  «  qu'en  agissant  ainsi, 
ils  se  sont  conformés  à  un  ancien  usage ,  et  qu'ils  ont  montré 
au  Saint-Siège  les  égards  et  le  respect  qui  lui  sont  dus  (2).  )> 
11  fait  observer  de  plus  que  «  même  des  princes  catholiques , 
songeant  à  établir  de  semblables  académies  ou  universités  , 
ont  cru  devoir  consulter  le  Siège  Apostolique  et  rechercher 
Vappui  de  son  autorité.  Aussi,  ajoute-t-il,  n'est-ce  que  d'a- 
près l'avis  et  du  consentement  des  Pontifes  romains  qu'ont 
été  érigées  les  plus  célèbres  et  les  plus  illustres  universités 
de  l'Europe ,  chose  prouvée  en  détail  gar  des  docuraens 
authentiques  insérés  dans  leurs  annales.  » 

Les  évêques,  de  leur  côté,  rappèlent  le  consentement  et 
l'autorisation  pontificale  dans  chacune  des  pièces  qu'ils  ont 
publiées  lors  de  l'érection  et  de  l'ouverture  de  l'établissement. 
Dans  leur  circulaire  au  clergé  en  date  du  mois  de  février 
1834,  ils  s'expriment  ainsi:  «  C'est  pour  répondre  à  ce  vœu, 
Messieurs ,  que  nous  avons  formé  le  projet  d'ériger  en  Bel- 
gique ,  avec  rassentiment  du  Saint-Siège ,  que  nous  avons  ob- 
tenu ^  une  nouvelle  université  catholique ,  etc.  (3)  »  Et  dans 
le  décret  d'érection ,  ils  disent  solennellement:  (^Voulant 
aujourd'hui  donner  une  forme  fixe  à  cette  grave  institution , 
et  en  assurer  pour  toujours  la  stabilité^  en  vertu  de  rautorité 
Apostolique  et  de  la  notre ,  nous  érigeons  et  nous  établissons 
parles  présentes  lettres  une  université  qui  sera  à  jamais  di- 
rigée et  soignée  par  nous  avec  un  pouvoir  suprême  et  une 
continuelle  sollicitude  (^savf  en  toute  chose  l' Autorité  du  Siège 
Apostolique)  etc.  (4)  » 

Voilà  donc  l'autorité  du  Saint-Siège  sur  l'université  catho- 
lique de  Louvain  bien  clairement  demandée,  accordée ,  éta- 
blie et  reconnue. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  le  Souverain  Pontife  ait 

(i)  Ex  dehito  pastoralis  officii  Nobis  commissî.  (Voir^le  décret  d^érec-, 
lion  de  Tuniversité  dans  notre  Tome  i ,  p.  4^4*) 
(oi)  Voir  ce  Bref  dans  uoire  T.  i.^  p.  58. 
(3j  Journ,  hiêtvr,^  T.  i.,  p.  aa,  (4}  Il/id.^  p.  409. 
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fait  attention  &  une  question  de  haute  fnportance  qui  hité- 
resse  l'existence  de  cette  même  université  ?  Faut-ii  s'étonner 
qu'il  Tait  examinée,  qu  il  ait  fait  connotlre  à  nos  vénérables 
évêques  la  manière  dont  il  Va  envisagée ,  qu  il  leur  ait  donné 
le  conseil  de  céder  aux  circonstances ,  de  sacrifier  pour  cette 
fois  leurs  droits  et  ceux  de  l'université  à  un  besoin  de  paix 
et  de  tranquillité  généralement  reconnu  ? 

Et  nos  évêques,  ont-ils'dû  mépriser  cette  invitation?  N  ont- 
ils  pu  s'y  conformer  sans  compromettre  les  intérêts  temporels 
et  politiques  du  royaume  ?  Mais  tous  auriez  donc  dû  ,  à  plus 
forte  raison ,  leur  faire  des  reproches  d'avoir  demandé  le 
consentement  du  Pape  pour  ériger  l'université,  d'avoir' re- 
connu d'avance  son  autorité  sur  tout  ce  qui  la  concerne.  Le 
fait  de  cette  soumission  d*une  part  et  de  cette  suprématie 
de  l'autre  existe  depuis  près  de  neuf  ans;  il  a  précédé  son 
origine.  Ou  plutôt,  c'est  parce  fait  que  l'université  elle- 
même  existe ,  et  c'est  pourquoi  elle  s'appèle  catholique.   • 

Quant  à  la  crainte  que  cette  intervention  du  Souverain 
Pontife  inspire  aux  libéraux  ,  si  elle  est  sincère  (  chose  dont 
il  est  au  moins  permis  de  douter  ) ,  nous  les  prions  de  remar- 
quer que,  quoique  nos  lois  contiennent  plusieurs  principes 
que  le  Saint-Siège  ne  reconnolt  pas ,  qu'il  condamne  au  con- 
traire, jamais  cependant  il  ua  rien  fait  pour  les  changer. 
S'est-il  mêlé  de  nos  débats  quand  ces  lois  n  existoient  encore 
que  comme  projets  ?  A-t-il  protesté  contre  la  liberté  de  la 
presse,  contre  la  liberté  des  cultes  et  de  l'enseignement  et 
d'autres  dispositions  de  notre  constitution  ?  L'a-t-on  jamais 
accusé  de  s'immiscer  dans  nos  intérêts  politiques,  de  chercher 
à  introduire  quelque  changement  dans  notre  Etat,  de  nous 
donner  des  ordres  ?  On  peut  donc  être  tranquille.  Ce  n'est 
pas  l'autorité  ou  l'action  du  Saint-Siège  qui  est  à  craindre 
en  politique,  et  son  intervention  dans  l'affaire  de  l'université 
catholique,  s'explique  sans  qu'on  puisse  îe  soupçonner  rai- 
sonnablement d'en  vouloir  à  nos  libertés,  et  sans  qu'on 
puisse  soupçonner  les  catholiques  de  consentir  à  sacrifier 
leur  indépendance. 

Mais  on  leur  a  fait  un  reproche  bien  différent.  L'abandon 
delà  proposition  de  MM.  Dubus  et  Brabant,  après  la  chute 
du  ministère  Lebeau  et  Rogier ,  a  été  présenté  comme  un 
acte  de  foiblesse  et  de  pusillanimité.  On  nous  a  reproché  de 
ne  pas  oser  user  de  la  victoire ,  de  n'avoir  pas  le  courage  de 
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nous  mootrer ,  de  nous  cacher  derrière  des  hommes  qui  ne 
penseut  pas  comme  nous. 

Ici  nous  pourrions  aussi  répondre  par  des  faits  et  rappe- 
ler un  passé  qui  n'est  pas  encore  bien  loin.  Hais  la  chose 
n*en  vaut  pas  la  peine.  Le  catholique  belge  s'émeut  lente- 
ment et  difficilement;  c'est  le  témoignage  que  lui  rendent  les 
étrangers  qui  TobserTent  avec  attention.  Tant  qu'il  peut  cé- 
der, il  cède  et  fait  des  concessions  ;  c'est  de  la  patience ,  ou 
si  TOUS  laimez mieux ^ de  la  froideur,  de  l'insensibilité ,  de 
l'indifférence  même.  Mais  gardez-vous  de  l'appeler  foiblesse 
ou  manque  de  courage.  Gardez-vous  de  nous  défier  et  d'ap- 
peler une  nouvelle  expérience  pour  vous  détromper.  Nous 
souhaitons  de  tout  notre  cœur  de  n'avoir  plus  de  leçon  à  vous 
donner.  Vivre  en  paix  sous  nos  lois,  sous  la  dynastie  du  sage 
Prince  qui  a  bien  voulu  unir  ses  destinées  aux  nôtres,  avec 
tous  nos  compatriotes  sans  distinction ,  c'est  notre  plus  ardent 
désir.  Faire  des  sacrifices  à  la  paix,  c'est  une  preuve  et  un 
des  caractères  de  ce  désir.  Mais  bornez  là  vos  conclusions  et 
que  votre  imagination  ne  vous  conduise  pas  plus  loin. 


NOUVELLES. 


INTERIEUR. 


Il  paroh  certahi  que  Mgr  Fornari,  nomme  archevêque  de  Nicée, 
n'ira  pas  à  Borne,  mais  qu'il  se  fera  sacrer  dans  notre  pays,  el 
qu'immédiatement  après  il  recevra  le  titre  de  Nonce  avec  les  pou- 
voirs qui  j  sont  attaches. 

—  Une  lettre  de  Son  Eminence  le  cardinal  Lambruschiui,  secré- 
taire d'état,  en  date  du  26  janvier  dernier,  annonce  que  les  Frères 
.Mineurs  dits  Kécollets,  qui  se  trouvent  dans  notre  royaume,  sont 
exemptes  de  la  juridiction  du  Provincial  du  même  ordre  qui  est  en 
Hollande,  à  laquelle  ils  avoient  été  soumis  jusqu'à  présent,  et  qu'une 
province  particulière  sera  bientôt  érigée  en  Belgique.  11  paroit  que 
ce  changement  a  lieu  d'après  les  vœux  et  les  demandes  de  nos  évêques. 
Dès  que  nous  aurons  reçu  le  Bref  pontifical  sur  la  future  érection  de 
la  province  belge  «  nous  Je  publierons  dans  les  deux  langues. 

•—  L'administration  communale  de  la  ville  de  Liège  a  confié  depuis 
un  an  la  prison  des  femmes  aux  religieuses  dites  ^7/es  de  la  Croix  y 
qui  s'étoient  chargées  jusqu'alors  de  l'instruction  des  eufans  pauvres 
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et  du  service  des  malades  à  domicile.  Cet  essai,  a  eu  Us  plus  heureux 
résultats.  La  douée  autorité  de  quelques  Sœurs ,  abaadonuées  à 
elles-mêmes  et  saus  le  secours  d'aucun  homme ^  a  suffi  pour  établir, 
en  si  peu  de  temps,  une  discipline  et  un  ordre  admirable  dans  cette 
maison.  On  nous  assure  qu'il  y  règne  un  silence  comme  dans  un  bon 
couvent,  silence  qui  n'est  interrompu  que  par  les  prières  et  le  chant' 
des  cantiques.  Les  conversions  y  sont  nombreuses.  Déj^  vingt-six- 
femmes  perdues ,  dont  il  y  en  a  douze  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de. 
18  ans,  sont  sincèrement  revenues  à  Dieu  et  à  la  vertu.  L'admi- 
nistration communale  semble  apprécier  le  bien  qui  s'est  fait  et  a 
proposé  aux  Sœurs  de  se  charger  également  de  l'hôpital  des  femmes 
atteintes  de  maladies  honteuses,  ofT're  que  leur  charité  a  encore 
acceptée.  L'embarras  est  maintenant  de  préserver  les  femmes  repen- 
tantes de  la  rechute,  et  ici  les  obstacles  sont  grands.  Au  sortir  de  la 
prison  ,  où  elles  sont  et  où  elles  voudroient  rester  si  la  chose  élolt 
possible,  où  iront-elles?  Toutes  les  maisons  leur  sont  fermées^  elles 
ne  serofeut  pas  même  admises  dans  un  atelier.  Un  petit  nombre 
d'entr'elle.^,  et  eutr'aulres  une  jeune  fille  d'un  extérieur  remarquable, 
tristement  fameuse  dans  plusieurs  grandes  villes  (i),  ont  trouvé 
l'asyle  désiré  dans  deux  maisons  religieuses  de  notre  pays.  Les 
autres  attendent,  et  les  bonnes  Sœurs  ont  pris  sur  elles  de  les  garder 
provisoirement.  M.  Habets,  curé  de  Sainte-Croix,  fondateur  et 
directeur  de  la  congrégation  des  Filles  de  la  Croix,  ne  voit  de 
remède  que  dans  uue  mainon  de  refuge  où  ces  femmes  puissent  être 
éprouvées  durant  un  asseï  long  séjour,  se  ratfermir  dans  la  vertu, 
contracter  l'habitude  de  l'ordre,  du  travail  et  d'une  vie  chrétienne, 
et  devenir  ainsi  dignes  de  rentrer  honorablement  dans  la  société , 
sous  la  protection  de  personnes  charitables  qui  auront  bien  voulu 

F  résider  à  cette  œuvre  de  charité.  Ce  projet ,  approuvé  par  Mgr. 
Evêque  de  Liège,  va  être  mis  à  exécution.  Une  association  pieuse, 
sous  le  nom  de  Confrérie  de  la  Miséricorde,  sera  érigée  dans 
l'église  de  Sainte-Croix,  et  se  chargera  de  la  fondation  et  de  l'ad- 
ministration de  la  maison  de  refuge.  Cette  confrérie  se  composera  dé 
membres  effectifs  et  de  membres  agrégés  ou  honoraires.  Les  dames 
seules  seront  admises  parmi  les  premiers  \  les  hommes  peuvent  faire' 
partie  des  autres.  Chaque  membre  de  l'association  payera  à  son 
entrée  5  frs  pour  droit  d'inscription.  Il  s'engage  en  outre  li  payei' 
11  its  annuellement.  Les  personnes  qui  voudroient  prendre  part  à 
cette  excellente  œuvre,  peuvent  s'adresser  à  M,  le  curé  de  Sainte- 
Croix  qui  leur  fournira  le  règlement  de  la  confrérie  et  celui  de  la 
maison  de  refuge,  ou  à  une  des  dames  qui  forment  provisoirement 
le  conseil.  Ces  dames  sont  :  MMmes  la  baronne  f^an  den  Sleen  de 
Jehay  f  la  comtesse  M.  d^ArgenUau,  la  baronne  de  Saroléa  dé 

(1)  La  conversion  de  cette  personne,  qu'on  ne  peut  soupçonner  de  cé- 
der à  la  nécessité,  présente  dta  circonstances  remarquables.  Peut-être 
poùrrons-nous  uu  jcur  eu  dire  quelques  mots. 
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Cheraiiêy  Feid.  de  Moffarti,  née  D.  de  Roêen  ,  KereUn  ,  Ri- 
chard-Lamarchè  y  Dewandre-de  Macar,  De  Slemberl,  MMiies 
Lucie  Delyaux  et  Julie  Dejaer. 

—  La  statioa  du  carême  est  prêchée  cette  année  à  la  métropole 
de  Malines,  par  M.  Le  Cière,  chanoine  de  Paris,  en  français,  et 
par  le  R*  P«  Bernard,  rédemptoriste,  en  flamand. 

—  M.  le  générai  Buzen,  ministre  de  la  guerre,  a  mis  fin  k  ses 

i*ours  dans  un  cabinet  attenant  à  son  jardin ,  faubourg  de  Louvain  à 
Bruxelles,  le  5  féyrier  dernier.  Il  étoît  né  en  1784.  Son  père,  ori- 
ginaire d'un  village  entre  Tongres  et  Maestricbt  et  mort  il  y  a  fort 
peu  de  temps,  étoit  médecin  et  ancien  professeur  de  l'université  de 
Louyain.  Le  général  a  eu  deux  frères  ecclésiastiques,  morts  tous 
deux  en  Flandre  dans  l'exercice  du  saint  ministère.  G'étoit  un  brave 
militaire,  bomme  instruit  même  dans  les  langues  anciennes.  Il  a 
montré  en  plus  d'une  circonstance  de  la  résolution,  de  la  fermeté 
et  de  l'énergie,  et  le  pays  doit  le  regretter  beaucoup.  Il  ne  lui  a 
manque,  dit-on,  que  les  sentimeus  religieux  de  sa  famille.  Déchiré 
par  la  calomnie,  victime  d'une  trame  odieuse,  il  a  perdu  patience  , 
et  quoiqu'innocent ,  il  s'est  empressé  de  quitter  la  terre.  Déplorable 
exemple  que  la  Foi  et  la  raison  condamnent  également!  Mais  d'ua 
autre  côté,  eflrayantc  responsabilité  pour  cette  presse  coupable  qui 
ne  respecte  aucun  genre  de  réputation  ! 

—  On  nous  communique  la  note  suivante  : 

c(  Au  mois  d'octobre  dernier,  le  conseil  général  d'administration 
des  hospices  de  la  ville  de  Louvain,  envoya  dans  plusieurs  com- 
munes de  l'arrondissement  de  Bruxelles,  et  ailleurs,  une  personne 
chargée  de  recueillir  chez  MM.  les  curés  et  les  administrations  com- 
munales ,  des  renseignements  sur  les  biens  réclamés  et  pris  en  pos- 
session par  les  conseils  de  fabrique,  en  vertu  des  dispositions  de 
l'arrêté  royal  du  7  janvier  i834«  Cette  personne  fit  accroire  qu'elle 
étoit  envoyée  de  la  part  de  M.  le  conservateur  des  hypothèques  à 
Bruxelles  j  il  n'en  étoit  pas  ainsi.  Sa  mission  avoit  pour  oDJet  unique, 
de  prendre  note  des  contenances,  situations,  occupants  et  aboutis- 
sants des  biens  réclamés.  Le  conseil  d'admînislration'des  hospices 
de  Louvain,  après  avoir  recueilli  par  ces  moyens  les  indications  né- 
cessaires, s'est  empressé  de  demander  par  acte  devant  nptaire,  la 
mise  en  possession  de  tous  les  biens  déjà  réclamés,  en  due  forme. 


près  la  cour  de  cassation ,  à  Bruxelles  ,  aux  fabriques  d'église  ,  l'or- 
dônn^uce  de  se  désister  des  biens  réclames.  La  prise  en  possession 
de  riiospice  de  Louvain  est  fondée,  sur  ce  que  plusieurs  notaires 
ont  négligé  de  faire  transcrire  aux  bureaux  des  nypollicques  ,  les 
tfctes  portant  réclamation  des  biens  provenant  de  cures  ou  établis- 
sements religieux,  celés  aux  domaines;  il  est  facile dejpré voir,  que 
d'ici  à  quelques  jours,  les  tribunaux  civils  auront  à  statuer  sur  la 
validité  de  bon  nombre  de  ces  actes.  »  (  Journ.  de  Bruxelles). 
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-—  Il  faut  qae  les  honnêtes  gens  de  toutes  les  classes  s'unissent 
pour  blâmer  le  choix  aue  yient  de  faire  le  conseil  communal  de 
Liéc^e  d'un  professeur  ahistoire  à  son  acade'mie  de  peinture.  Il  ne 
s'agit  pas  de  personne  ici  ni  d'animosilés  de  partis;  il  s'agit  de 
principes  et  de  mœurs,  il  s'agit  de  Tintërêt  le  plus  précieux  des 
familles,  du  sort  de  nos  enfans  ;  il  s'agit  de  l'exemple  donné  par 
l'administration  d'une  grande  ville,  d'une  des  premières  communes 
du  royaume.  On  peut  nous  en  croire,  nous  n'en  voulons  à  personne; 
nous  sommes  en  particulier  disposés  h  rendre  justice  à  notre  régence,' 
à  reconnoitre  en  toute  circonstance  le  bien  qu'elle  fait ,  les  bonnes 
intentions  qu'elle  peut  avoir.  Mais  elle  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
qu'on  lui  fasse  un  reproche  de  la  nomination  qu'elle  a  faite,  qu'on 
la  rende  responsable  de*  tout  le  mal  qui  en  résultera  si  elle  est  main- 
tenue ,  du  scandale  que  cette  nomination  a  déjà  occasionné.  Qu'elle 
y  prenne  garde  :  de  semblables  faits  pèseront  beaucoup  dans  les 
discussions  que  provoqueront  les  dispositions  législatives  que  l'in- 
térêt de  l'enseignement  appelé  depuis  long-temps,  et  les  conclusions 
qu'on  en  tirera,  pourront  être  accablantes. 

— Sa  Sainteté,  voulant  donner  à  Mgr  TEvêque  de  Gand  un  témoi-^ 
gnage  de  satisfaction  et  d'ailcction  particulière ,  l'a  nommé  Evêque 
Assistant  au  trône  pontifical,  titre  auquel  sont  attachés  quelques 
privilèges  dans  les  services  pontificaux.  On  sait  que  le  St.-Père 
accorde  ce  titre  très-rarement:  hors  de  Rome,  on  connoît  peu 
d'évêques,  6  ou  8  peut-être,  qui  l'ont  reçu.  Mgr  £ngland ,  évoque 
de  Charleston  en  Amérique,  le  reçut  pour  sa  mission  à  St.-Domin<- 
guc;  Mgr  d'Astros,  archevêque  de  Toulouse,  et  Mçr  Bouvier, 
évêque  du  Mans ,  l'ont  aussi  reçu  depuis  quelque  temps.  \p^laming,) 

—  Lorsque  dans  notre  N*>  du  0^9  janvier,  nous  annoncions  que 
Mgr  l'Ëvêque  de  Gand  étoit  nommé  Evêque  assistant  au  trône 
pontifical ,  nous  ne  connoissions  point  encore  toutes  les  marques  de 
distinction ,  dont  le  St.-Sicgc  venoit  d'honorer  notre  digne  prélat* 
Aujourd  hui  nous  nous  empressons  de  compléter  cette  importante 
nouvelle.  Par  bref  du  1 4  janvier  1842,  S.  S.  le  Pape  a  daigné  élever 
Mgr  Louis- Joseph  Delebecque,  évcque  de  Gand,  aux  dignités  de 
prélat  domestique,  d'évêque  assistant  au  trône  pontifical  et  de 
comte  romain.    {Organe  des  Flandres.)      , 

—  M.  ïh.  Hcmelaer,  curé-doyen  à  Saint-Nicolas,  est  décédé  le 
i3  février  à. la  suite  d'une  douloureuse  maladie.  Lt&  prières  de  tous 
SCS  paroissiens  n'ont  pu  l€  conserver  à  leur  amour.  Ce  pasteur  zélé 
étnit  né  en  1774  ^  Haesdonck.  Il  passa  en  1822  de  la  paroisse  de 
Nukerke  à  celle  de  Saint-Nicolas,  pour  y  remplacer  l'excellent 
doyen  M.  J.-B.  Macs.  Dans  un  cours  de  10  ans,  M.  Hemelaer  n'a 
jamais  perdu  une  occasion  de  faire  le  bien  ;  il  prit  une  grande  part 
aux  nombreuses  œuvres  de  charité  accomplies  dans  la  paroisse.  Il 
étoit  le  père  des  orphelins,  le  consolateur  des  veuves,  le  soutien  des 
malheureux,  le  modèle  des  fidèles.  [Vlaming.) 

—  M.  H.  Lamme,  curé  à  Harelbeke  (diocèse  de  Bruges)^  est 
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mort  le  f  5  février  après  une  longue  maladie*  Il  ëtoit  ne  en  1769  à 
Nevele.  Il  fut  successivement  vicaire  à  Saint-Bavon  à  Gand,  curé- 
à  TroDchiennes ,  à  Osteode,  et  depuis  1822  à  Harelbeke. 

—  M.  J.  Van  dcQ  Berghe,  curé  de  Coolscamp,  (diocèse  de 
Bruges)  a  été  transféré  eu  la  même  qualité  à  Slacdeu  ;  M.  Ver- 
cruysse,  curé  de  Knocke,  lui  succède  à  Coolscarop.  M.  de  Saeger, 
vicaire  à  Staeden,  a  été  nommé  curé  de  Knocke. 

-—  M.  Pasieau  ,  vicaire  de  Saint-Nicolas,  à  Namur ,  vient  d'être 
nommé  h  la  succursale  de  Bouge ^  lez-Namur. 

-—  M.  Théodore  Smets,  vicaire  à  Zoi»hoven,  est  nommé  curé 
desservant  à  Gmylrode  (  diocèse  de  Liège). 

-—  Les  RR.  PP.  Schoofs,  Heliers  et  Teinmerroan,  )ésuites,  ou- 
vrirent le  ig  janvier  une  mission  à  Contich,  ^ros  bourg  entre  Anvers 
et  Malines.  Ou  eut  d'abord  quelque  crainte  sur  le  succès  de  ces 
exercices  ;  mais  les  obstacles  disparurent  bientôt  et  on  obtiut  toutes 
les  consolations.  De  toute  cette  grande    population ,  on  ne   cite 

^u'un  individu  qui  ait  refusé  de  profiler  des  bienfaits  de  la  mission* 
e  jour  de  la  clôture,  le  révérend  abbé  de  la  Trappe  a  We^tmaei 
officia  pontiHcalement,  et  S.  Ëm»Je  cardinal  archevêque  de  Malines 
assista  sur  son  trône  à  la  graud'messe. 

—  Le  10  janvier,  la  distribution  des  prix  eut  lieu  avec  beaucoup 
de  solennité  à  Técole  dominicale  de  Mortsel  prèà  Anvers,  que  M.  Mi- 
chielsens ,  curé  de  cette  paroisse,  y  a  érigée  depuis  1  ans.  Cette  fête 
eut  lieu  dans  l'église  et  fut  précédée  d'une  grand'messe  et  d'un  dis- 
cours sur  l'utilité  de  ces  écoles  prononcé  par  le  R.  P.  Schoofs.  Les 
élèves  chantèrent  un  cantique,  M.  le  curé  proclama  les  noms  de 
celles  qui  i'avoient  emporté  par  leur  bonne  conduite  et  par  leur  ap- 
plication ,  et  M*"*  la  baronne  Osy  de  Cantecroy  leur  présenta  les 

Srix.  —  Le  rg  janvier  les  PP.  Jésuites  ouvrirent  une  mission  à 
Tortsel.  Vingt  confesseurs  furent  occupés  dès  le  commencement , 
et  tout  faisoit  présager  le  plus  heureux  résultat  à  la  date  où  l'on 
nous  a  écrit.  On  espéroit  que,  de  2,3i  o  communiants  que  compte 
cette  paroisse,  il  n  en  resteroit  pas  deux  en  arrière.  L'abbé  de  la 
Trappe  devoit  y  venir  officier  le  jour  de  la  clôtura. 

—  L'Archiconfréric  du  Cœur  immaculé  de  Marie  ,  établie  depuis 
quelques  années  avec  tant  de  succès  à  Notre -Dame-des-Victoires  k 
Paris  et  ayant  uour  objet  la  conversion  des  pécheurs  ,  a  été  érigée 
dernièrement  aans  l'église  des  Rédemptoristes  à  Saiut-Xro&d.  Cette 
iête  y  a  attiré  une  multitude  deiîdèies ,  et  en  peu  de  jours  le  nombre 
des  inscriptions  dans  la  nouvelle  conirérie  s'éleva  à  près  de  2,000. 
Tous  les  jours  il  y  eut  deux  instructions  sur  des  sujets  analogues  à 
la  solennité  et  sur  la  réforme  des  mœurs^  but  de  l'association. 

—  Le  25  janvier  est  mort  dans  son  château  de  Rœulx ,  province 
de  Hainaut,  le  prince  £.-M.-M.  de  Croye-Solre^  après  avoir  reçu, 
tous  les  secours  de  la  Religion ,  avec  la  piété  la  plus  édifiante.  IL 
éioit  lié  en  1768,  et  avoit  épousé  Marie-Louise,  princesse  de  Croy 
d'Havre.  Il  entra  jcuue  encore  au  service  de  France  ;  la  révolution 
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l'obligea  de  quitter  sa  patrie ,  et  il  n'y  rentra  que  plusieurs  années 
après ,  pour  vivre  retiré  et  sans  prendre  aucun  part  aux  affaires. 
Les  événements  de  t8i4  le  tirèrent  de  sa  retraite.  Le  prince  n'at- 
tendit pas  que  Louis  XVIII  eût  pris  possession  de  son  royaume;  it 
s'empressa  d'aller  lui  offrir  ses  services,  et  les  continua  a  son 
infortuné  successeur*  £n  i83o,le  prince  de  Croy,  capitaine  àes 
gardes ,  cscortoit  Charles  X  pendant  le  trjste  et  périlleux  voyage  de 
Clierbourg.  Là  finit  sa  carrière  pubirque.  Use  retira  dans  ses  terres 
de  Belgique,  où  l'attendoit  un  accueil  si  bienveillant,  si  bien 
mérité,  et  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  au  sein  d'une  faroilie  nom» 
breuse,  heureux  de  voir  grandir  sous  ses  yeux  ses  arrière-petits- fils. 
Le  prince  étoit  Grand  d'Espagne,  de  première  classe  ,  chevalier  des 
ordres  du  Saint-Esprit,  de  St.-Lonis  et  de  la  légion  d'honneur;  il 
avoit  été  lieutenant-général  au  service  de  France  et  capitaine  des 
gardes.  Mais  ces  litres,  quelqu'honorables  qu'ils  soient,  pâlissent  h 
côté  de  cenx  que  lut  ont  valus  sa  générosité,  son  bon  cœur  et  sa  piété. 
C'étoit  peu  pour  lui  de  répandre  ses  bienfaits  à  pleines  mains  sur 
une  ville  pour  laquelle  il  étoit  comme  une  autre  providence,  de 
soulager  puissamment  tous  les  malheureux  qui  s'adressoient  à  lui 
de  toutes  parts;  son  grand  cœur  avoit  besoin  d'élargir  le  cercle  de 
ses  libéralités;  les  églises,  les  hôpitaux,  les  missions  étrangères  etc. , 
recevoient  chaque  année  une  partie  considérable  de  ses  revenus. 
Survenoit-il  quelque  événement  malheureux,  une  grande  calamité? 
Toujours  on  le  voyoit  donnant  l'exemple  de  la  charité  la  plus 
empressée.  Ses  libéralités ,  faites  sans  ostentation ,  n'avoient  point 
de  bornes.  C'est  aire  que  le  prince  étoit  animé  de  l'esprit  de  la 
religion,  de  la  foi  la  plus  vive,  de  la  charité  la  plus  ardente.  Il  en 
donna  de  nouvelles  preuves  pendant  sa  dernière  et  longue  maladie* 
En  proie  aux  douleurs  les  plus  aiguës,  sa  résignation  toute  chrétienne 
ne  se  démentit  pas  un  seul  instant.  On  le  vit,  calme  et  plein  d'espé- 
rance, expirer  au  milieu  des  membres  de  sa  famille,  qu'il  laissoit 
inconsolables  de  sa  perte.  Sa  mort  fut  comme  une  calamité  pu^ 
blique  :  tous  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  le  connoître,  sefaisoient 
un  devoir  de  proclamer  les  bienfaits  et  les  vertus  de  l'illustre  défunt; 
ils  bénissoient  sa  mémoire  et  versoient  des  larmes  qui  ne  tariront 
pas  de  sitôt.  Ainsi  vit  et  meurt  l'époux  fidèle,  le  père  tendre,  l'ami 
sincère,  le  maître  bienfaisant ,  le  fervent  serviteur  de  Marie.  Son 
€orps  sera  déposé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bon-Vouloir^ 
à  Havre,  dans  le  caveau  où  repose  son  beau-père,  le  duc  de  Croy 
d'Havre,  mort  en  1889.  Les  mêmes  vertus  les  unirent  sur  la  terre  et 
les  réuniront  sans  doute  dans  le  ciel. 


EXTÉRIEUR. 


BoME.  La  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  a  été  célébrée  le  18 
janvier  avec  beaucoup  de  solennité  dans  la  basilique  patriarchale 
du  Vatican.  Sa  Sainteté  assista  sur  son  trône  à  la  messe  pontificale 
célébrée  par  M.  le  cardinal  Mczzofanti.  Â{(r es  l'évangile,  un  discours 
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IftCln  6nr  l'objet  de  la  fête  fut  prononce  par  M*  Vahhé  Pascal  Badîa 
di  Teramo,  docteur  en  théologie  et  élève  de  l' académie  ecclésias* 
tique  noble.  Peu  de  y  ours  après^  M.  Badia  a  été  mis  au  nombre 
des  prélats  domestiques  du  Saint- Père. 

—  Le  34  fan^ier,  Sa  Sainteté  a  tenu,  dans  son  palais  du  Vatican, 
un  consistoire  secret ,  où ,  après  avoir  prononcé  une  courte  aMo- 
cution,  il  a  proclamé  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  de 
l'ordre  des  diacres,  Mgr  François- Xavier  des  princes  MassimOy 
préfet  des  palais  apostoliques  et  majordome  de  Sa  Sainteté,  né  à 
Kome  le  6  février  1806,  créé  et  réservé  in  petto  dans  le  consistoire 
secret  du  12  février  i838;  de  Tordre  des  prêtres,  Mgr  Cb.  jictoriy 
lié  à  Naples  le  6  mars  i8o3,  créé  et  réservé  in  petto  dans  le  con- 
sistoire secret  du  18  février  1839;  Mgr  Louis  f^annicelU  Casoni, 
gouverneur  de  Rome,  vice-camerlingue  et  directeur-général  de  la 

f^olice,  né  à  Amélie  le  16  avril  1801 ,  créé  et  réservé  in  'petto  dans 
e  consistoire  secret  du  ^3  décembre  1839;  ensuite  le  Saint-Père  a 
créé  et  proclamé  cardinaux  de  l'ordre  des  prêtres,  Mgr  Fréderic- 
Jean-Joseph-Célestin  prince  de  Sehwarsenberg ,  archevêque  de 
Salzbourg,  né  à  Vienne  en  Autriche  le  6  avril  1809,  et  Mgr  Co- 
simo  de'  Corsiy  auditeur  doyen  de  la  Rote,  né  à  Florence  le  10 
juin  1^98.  Parmi  les  églises  que  Sa  Sfiinteté  a  proposées  ensuite,  se 
trouve  l'église  a/ehiépiscopoie  de  Nieée  in  partibue  |  pour  Mgr 
Raphaël  Fornari ,  internonce  apostolique  à  la  cour  royale  de 
Belgique. 

—  Le  a  février,  fête  de  la  Purification  et  anniversaire  de  l'exal- 
tation de  Grégoire  XVI,  une*chapclle  papale  a  été  tenue  dans  la 
basilique  patriarchale  du  Vatican.  Après  la  bénédiction  et  la  distri- 
bution des  cierges ,  le  Saint-Père  fut  porté  processionnellemeut  par 
la  basilique,  précédé  du  sacré  collège,  et  il  assista  ensuite  à  la 
messe  pontificale  célébrée  par  S.  £m.  le  cardinal  Lambruschini, 
ëvêque  de  Sabine  et  secrétaire  d'Etat. 

.  Pays-Bj^s.  Les  journaux  ont  annoncé ,  d'après  une  correspondance 
de  Brédâ,  que  MM.  H.  den  Dubbelden ,  administrateur  aposto- 
lique de  Bois-le  Duc,  J.  Van  Hooydonck,  administrateur  apos- 
lique  de  Bréda,  et  J.  Zvfysen,  curé  à  Tilbourg,  |ont  été  nommés 
évêques  in  partibus  ;  mais  on  ne  nomme  ni  leurs  titres  ni  leur 
destination  future.  Nous  ne  saurions  garantir  l'exactitude  de  cette 
nouvelle  jusqu'il  présent. 

—  Le  clergé  du  royaume  a  perdu ,  dans  l'année  i84t  >-  39 
membres,  savoir:  la  mission  hollandaise,  16  curés,  a  curés  en 
retraite  et  2  vicaires,  total  20;  le  vicariat  apostolique  de  Bois-le- 
Duc,  I  curé  et  i  curé  en  retraite  ;  le  Ticàriat  Apostolique  de 
Grave,  etc.,  i  vicaire  apostolique  en  retraite,  i  curé  doyen,  i 
curé  et  i  vicaire*,  le  vicariat  apostolique  de  Bréda,  i  vicaire;  le 
vicariat  apostolique  du  Limbourg,  6  curés,  1  curé  en  retraite,  a 
vicaires  et  3  prêtres.  D'autre  part,  le  clergé  s'est  accru  de  55  prêtres 
nouvellement  ordonnés  ;  savoir:  la  mission  hollandaise;  de  ai 
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prêtres;  le  vicariat  apostolique  de  Boîs-le-Duc,  de  21  prêtres;  le 
vicariat  apostolique  de  Grave,  etc.,  de  i  prêtre;  le  vicariat  apos- 
tolique de  Bréda,  de  4;  celui  du  Limbourg,  de  t2.  Ont  de  plus  été 
ordonQëspiêtreSy  l  Frère  prêcheur,  i  Frère  des  Ermites  de  S.  Au- 
gustin, I  Frère  Capucin,  et  1  sujet  de  Tabbaye  de  Berne  de  l'ordre 
de  Prémontré. 

—  MgiParedisi  évêque  d'Hirèue  et  administrateur  apostolique 
du  Limbourg,  est  arrivé  à  Maestricht  le  3o  janvier  au  soir.  Le  len- 
demain et  les  jours  suivants  il  a  administré  a  une  multitude  de 
personnes  le  sacrement  de  Confirmation  dans  les  4  paroisses  de  U 
ville.  Le  3  février,  il  a  célébré  une  messe  pontificale,  assisté  de  26 
prêtres,  dans  l'église  primaire  de  Saint-Servais. 
,  —  Mgr.  Laurent,  évêque  de  Chcrsonèse  ,  est  nommé  vicaire 
apostolique  du  Luxembourg,  et  curé  de  S.  Pierre  dans  la  -yille  du 
même>  en  remplacement  de  M.  Van  der  Noofqui  a  donné  sa  démis- 
sion. On  sait  que  Mgr  Laurent  habitoit  Rome  depuis  assez  long- 
temps. Ayant  appris  et  reçu  sa  nomination,  il  s'est  rendu  en  Hol- 
lande et  a  été  parfaitement  bien  accueilli  par  le  roi.  Il  s'est  rendu 
de  là  au  lieu  tie  sa  résidence,  où,  d'après  une  correspondance  de 
V^ml  de  rOrdrCy  toutes  les  autorités  l'ont  reçu  de  la  manière  la 
plus  amicale.  Le  jour  de  la  Purification,  S.  A.  S.  le  prince  dellesse 
Hombourg,  gouverneur  de  la  forteresse,  lui  a  donné  un  splendide 
dîner  • 

Espagne.  Voici ,  d'après  le  Correo  Nacîonaî,  le  projet  de  loi 
présenté  aux  certes  par  le  miuistre  de  grâce  et  de  justice  : 

Art.  1^'  Le  peuple  esp<ignol  ne  reconnoît  pas  et  en  conséquence 
il  repousse  les  réserves  attribuées  au  siège  apostolique,  relativement 
à  la  puissance  des  évêques,  réserves  en  vertu  desquelles  l'église 
d'Espagne  a  toujours  été  et  est  encore  hostilement  négligée  dans  sqs 
besoins  les  plus  impérieux. 

Art.  2.  Est  prohibée  toute  correspondance  ayant  pour  but  d'ob- 
tenir de  la  cour  de  Rome  des  grâces,  indulgences,  dispenses  et  con- 
cessions ecclésiastiques,  de  quelques  classes  qu'elles  soient.  Les  par« 
ties  contrevenantes  encourent  d'une  manière  irrémissible  les  peines 
spécifiées  dans  la  loi,  titre  i3,  livre  i",  du  plus  nouveau  recueil. 

Art.  3.  Les  brefs,  rescrits,  bulles  et  toutes  autres  lettres  ou  dé- 
pêches généralement  quelconques  de  la  cour  de  Rome ,  qui  sans 
avoir  été  demandés  directement  d'Espagne  parviehdroient  à  des 
personnes  résidant  dans  le  royaume,  non-seulement  ne  pourront 
pas  être  mis  à  exécution  ou  en  pratique  :  mais  encore  ils  ne  pourront 
pas  être  conservés  par  les  destinataires  plus  long-temps  que  24 
heures:  délai  de  rigueur  fixé  pour  les  transmettre  au  gouvernement* 
Toute  infraction  à  la  présente  disposition  sera  dûment  punie  des 
peines  spécifiées  à  l'art,  précédent. 

Art.  4*  Il  est  défendu  de  s'adresser  à  Rome  pour  obtenir  des  dis- 
penses d'empêchement^  aucune  requête  à, cette  fin  ne  sortira  son 
plein  et  entier  effet» 
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Art.  5.  Dès  ce  jour  et  tant  que  dans  le  code  civil  n'auta  pas  été 
établie  la  juste  distinction  entre  le  contrat  et  le  sacrement  de  ma- 
riage, les  empêchements  seront  régularises.  L'autorité  déterminera 
qui  devra  délivrer  les  dispenses  et  le  mode  a  suivre.  Les  archevêques 
et  évêques  d'Espagne  recevront  à  cet  effet  tant  par  eux-mêmes  que 
par  leurs  vicaires  des  pouvoirs  k  eux  afférents ,  pour  délivrer  les 
dispenses  suivant  la  conduite  spéciale  observée  par  les  prélats  leurs 
prédécesseurs,  et  se  conformant  en  ce  point  aux  dispositions  dd 
concile  de  Trente,  lequel  ordonne  que  les  dispenses  soient  accor- 
dées  rarement  et  toujours  gratuitement* 

Art.  6.  Â  aucun  titre  ni  sous  aucun  rapport  il  ne  sera  envoyé 
d'Espagne  ni  pour  le  compte  de TEspagne  aucun  argent  à  Rome, 
soit  directement  soit  iodirectement ,  argent  destiné  a  celte  cour  pour 
raisons  religieuses ,  à  peine  de  perdre  tout  ce  qui  auroit  été  ainsi 
envoyé^  s'il  y  avoit  eu  saisie ,  ou  de  payer  une  amende  qui  seroit  dn 
double  de  la  somme  expédiée;  et  de  subir  eu  outre  le  châtiment 
spécifié  dans  la  susdite  loi  première,  titre  i3,  livre  i*''  du  plus 
nouveau  recueil. 

Art.  7*  En  aucun  temps  ne  sera  reçu  en  Espagne  un  nonce  ou 
légat  de  Sa  Sainteté,  avec  des  pouvoirs  pour  concéder  des  dispenses 
et  des  grâces,  même  à  titre  gratuit:  les  pouvoirs  qui  leur  auront  été 
concédés  à  cette  (in  seront  retenus  lorsqu'ils  présenteront  leurs 
bulles  au  visa. 

'  Art."  8.  La  nation  ne  consent  pas  à  la  réserve  introduite  de  con- 
firmer  k  Rome  et  d'en  expédier  les  bulles  aux  prélats  présentés  pour 
Tes  églises  de  l'Espigne  et  de  ses  dépendances:  ce  point  devant  être 
réglé  conformément  au  6*  canon  du  iî*  concile  de  Tolède  et  h  la 
plus  pure  discipline  de  l'église  d'Espagne. 

'  Art.  9.  L'ecclésiastique  présenté  pour  une  desdites  églises  qui 
chcrcheroit  à  obtenir  sa  confirmation  à  Rome ,  ou  l'expédition  de 
bulles,  de  même  que  les  métropolitains  qui  tenteroient  d'obtenir  le 
nallium  et  ceux  qui  l'obtièndroient  d'une  manière  subreptice,  seront 
éloignés  du  royaume  et  leurs  biens  temporels  saisis. 

Art.  10.  Les  mêmes  peines  portées  dans  l'article  précédent  seront 
appliquées  aux  prélats  qui  se  refuseront  à  accomplir  les  dispositions 
delà  présente  loi. 

Art.  II.  En  respectant  dans  le  Souverain-Pontife  la  qualité  de 
centre  d'unité  de  l'Eglise,  il  sera  donné  cours  à  toutes  lés  commu- 
nications aboutissant  à  ces  points  de  cette  nature,  maïs  elles 
devront  toutes  être  expédiées  par  la  voie  du  gouvernement  qui  les 
examinera  pour  s'assurer  qu'elles  sont  bien  oe  cette  classej  celles 
qui  seroienC  reconnues  ne  pas  en  faire  partie*,  seront  retenues. 

Art.  11.  Sont  et  demeurent  suppHmées  les  ageuces  de  prières 
(agêneias  de  preces)  établies  tant  à  Rome  qu'à  Madrid. 

Art.  i  3.  Il  est  déiogé  à  toutes  les  lois  et  la  nation  renonce  à  toutes 
les  concessions  faites  en  sa  faveur  par  le  siège  apostolique,  et  elle 
ne  consent  pas  aux  réserves  contraires  à  ce  qui  est  établi  et  déter^ 
miné,  dans  la  présente  loi. 
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Art*  i4*  Il  sera  etpédië  des  circulaires  aux  archevêques  et  étèques 
dli  royaume  pour  leur  enjoindre  d'accomplir  les  dispositions  de  la 
présenté  loi  et^e coopérer  de  la  manière  la  plus  efficace  à  la  conser- 
vation-de  la  tranquillité  des  consciences  entre  leurs  diocésiaiiis 
respectifs^  en  leur  faisant  connoitre  la  justice  et  la  nécessité  qui 
ont  fait  prendre  au  gouvernement  et  aux  cortès  les  dispositions 
ci-dessus. 

Madrid  y  le  20  janvier  1842*  José  Alonzo. 

Un  autre  journal  espagnol^  El  Casieliano ,  publie  au  sujet  de 
ce  projet  la  nouvelle  suivante  : 

<c  Nous  apprenons  que  la  présentation  du  projet  de  loi  concernant 
les  relations  du  gouvernement  avec  le  siège  apostolique ,  a  déterminé 
M*  Vallejo,  archevêque  de  Tolède  et  gouverneur  ecclésiastique  de 
ce  diocèse^  à  offrir  sa  démission  et  même  à  solliciter  des  passeports 
pour  l'étranger  y  attendu  que  sa  conscience  ne  lui  permettoit  pas 
d'autoriser  tacitement ,  par  sa  résidence  et  l'exercice  de  ses  fonctions, 
les  doctrines  et  les  projets  de  M.  le  ministre  de  la  justice*  M.  Yallejô 
a  eu  à  cet  égard  une  conférence  avec  le  régent  et  lui  a  franchement 
exposé  ses  intentions.  Là-dessus  le  conseil  s'est  assemblé*  Un  mé* 
moire  de  M.  Vallejo  a  été  examiné  et  discuté ,  et  fioalement  il  a  été 
décidé  que  le  projet  de  loi  seroit  retiré.  » 

WxjHTEMFiJBG.  Le  8  novembre  1841,  Mgr  l'Evêque  de  Rottenbolurg 
a  adressée  la  chambre  des  députés  une  lettre  dont  un  journal  alle- 
mand a  rendu  compte  dans  les  termes  suivans  : 

»  Le  prélat  demande  que  Ton  assure  à  l'Ëglise  ou  à  l'évêque,  son 
représentant,  la  jouissance  des  droits  qui  lui  ont  été  garantis  par  le 
pacte  fondamental  du  royaume  de  Wurtemberg,  droits  dont  le 
conseil  ecclésiastique  a  jusqu'à  présent  usé  seul ,  au  détriment  du 
chef  légitime  des  fidèles.  Le  conseil  ecclésiastique  est  une  institution 
de  date  récente;  il  a  élé  fondé  h  T époque  où  la  plupart  des  évêchés 
allemands  étoient  détruits.  Ce  conseil  s'est  emparé  des  droits  épis- 
copaux;  il  les  a  même  étendus,  et  ii  a  continué  à  les  exercer  après 
la  création  d'un  évêché,  malgré  les  protestations  que  le  prélat  n'a 
ceissé  d'adresser  contre  cette  violation  de  ses  droits  légitimes. 

»  1®  Il  demande  que  la  libre  surveillance  des  ecclésiastiques  et  Ist 
direction  suprême  des  affaires  soient  accordées  à  l'évêque; 

))  2®  L'influence  des  cvêques  sur  la  nomination  aux  fonctions 
ecclésiastiques  n'est  nulle  part  aussi  restreinte  que  dans  lé  royaume 
de  Wurtemberg; 

S^  Le  droit  canon  confère  aux  évêques  le  pouvoir  d'administrer 
les  biens  de  l'Ëglise  avec  une  pleine  indépendance.  Les  empiètemens 
du  conseil  ecclésiastique  ont  tellement  restreint  ce  droit,  qu'il  est 
impossible  à  l'ordinaire  de  dépenser  un  florin ,  sans  avoir  préala* 
blement  obtenu  l'autorisation  de  ce  conseil  ; 

>»  4^  '^^  visite  des  décanats  par  l'évêque  ou  par  des  commissaires 
délégués  en  Son  nom  fait  partie  des  droits  essentiels  de  l'épîsçopat. 
Dans  le  rojaume  de  Wurtemberg,  Tévêque  est  contraint  de  se  faire 
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accompagner  d^ns  ftes  visites  pur  un  commbsaîre  royal ,  ce  qui  mnt 
coDsidërablement  k  l'exercice  de  ses  droits,  et  dimiDoe  l'iDAuence 
qu'il  exerce  légitimement  sur  tous  les  membres  de  son  diocèse. 

»>  5«  L'Eglise  caiboHque  n'a  jamais  approuvé  les  mariages  mixtes , 
et  elle  ne  peut  les  approuver.  Néaumoins  elle  les  tolère. 

M  Prendre  des  mesures  coërcitives  contre  les  ecclésiastiques  qui , 
par  principes  ou  par  scrupule,  refusent  de  célébrer  des  mariages  de 
ce  genre,  c'est  agir  contrairement  h  la  liberté  de  conscience  et  k  la 
liberté  de  religion,  garantie  par  la  constitution.  C'est  néanmoins  ce 
qui  a  lieu  dans  le  royaume  de  Wurtemberg ^  où  le  conseil  ecclésias- 
tique a  demandé  la  démission  des  prêtres  en  question  ; 

»  G^m  L'évêque  ne  sauroit  permettre  que  le  conseil  ecclésiastique 
entame  une  enquête  contre  des  ecclésiastiques  de  son  diocèse ,  sans 
en  prévenir  l'ordinaire,  et  en  se  contentant  de  lui  en  faire  ensuite 
rapport  tant  bien  que  mal; 

»  7®.  £n  vertu  du  droit  canon  professé  par  l'Eglise  catholique , 
tout  évêque  a  la  faculté  d'accorder  des  distinctions  aux  ecclésias* 
tiques  qui  s'en  sont  rendus  dignes,  de  nommer  des  conseillers  épisco- 
paux,  des  chanoines  honoraires,  etc.  Le  gouvernement  de  Wur- 
temberg oppose  toute  espèce  de  difficultés  à  Pexercice  de  ce  droit  ; 

»  8®.  Le  droit  que  possède  l'Eglise  catholique  de  se  gouverner  par 
ses  propres  lois,  assure  à  l'évêque  la  libre  surveillance  et  la  direction 
suprême  de  son  séminaire ,  et  la  faculté  d'administrer  sans  aucune 
gêne  les  ordres  sacrés.  Tout  homiAe  non  prévenu  doit  considérer 
comme  entravant  essentiellement  cette  faculté,  l'autorisation  qu!on 
doit  ou  devra  obtenir  du  conseil  ecclésiastique,  principalement  dans 
la  dispensa tion  de  l'ordre  du  sous-diaconat. 

»  9<>Tout  le  clergé  considère  comme  un  interdit  inique  la  censure 
des  ouvrages  théologiques.  Il  faut  que  la  presse  soit  libre  pour  les 
catholiques ,  comme  pour  les  protestans» 

»  lo^'  L'évêque  a  le  droit  défaire  subir,  au  siège  de  l'évêché  même, 
un  examen  aux  jeunes  ecclésiastiques  entrant  dans  le  ininistère,  afin 
de  se  convaincre  s'ils  sont  aptes  à  la  prédication.  » 

La  chambre  a  d'abord  refusé  l'impression  de  cette  motion.  Mais 
lé  député  Knapp  étant  revenu  sur  cette  décision ,  la  publication  vient 
d'être  résolue  par  63  voix  contre  6. 

Fràkce.  Un  grand  essai  vient  d'être  tenté  dans  le  régime  péni- 
tentiaire. La  maison  centrale  de  détention  de  Nîmes  a  été  confiée 
aux  bons  Frères  des  écoles  chrétiennes.  L'installation  a  eu  lieu  le  ao 
janvier.  Voici  quelques  détails  sur  cette  belle  journée: 

te  Dès  le  matin ,  tout  le  personnel  des  gardien»  militaires  s'étoit 
retiré.  Le  sabre  avoit  fait  place  à  l'humble  et  pacifique  habit  des 
bons  religieux.  Ce  fut  un  touchant  spectacle  que  celui  de  trente^ 
trois  Frères,  sous  la  conduite  de  leur  admirable  supérieur ,  le  frère 
Vacile,  prenant  possession  ,  au  nom  de  Dieu  et  de  la  charité  ,  de 
notre  vieille  citadelle  a  l'aspect  si  sombre  et  si  repoussant ,  à  la 
population  si  turbulente  et  si  dépraTée,  Des  discours  furent  pro^ 
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noiHiés  par  M.  le  préfet  et  par  M.  le  directeur ,  et  la  remise  du  ser^- 
vlce  eut  lieu  îmmcdiatenient.  Les  Frères  furent  distribués  dans  les 
ateliers,  les  réfectoires >  riafîrmerie^  et  un  instant  après,  à  Toîr  le 
recueillement  et  le  silence  qui  régnoient  parmi  les  détenus^  à  Toir  le 
calme  de  ces  excellens  religieux ,  qui  sembloient  avoir  relouyé  toutes 
leurs  habitudes  d'ordte  et  de  régularité  au  sein  d'un  pareil  asile,  à 
voir  un  Frère  se  promener  lentement ,  enveloppé  dans  son  manteau 
et  le  bréviaire  sous  le  bras ,  dans  ces  cours  où,  le  matin  encore ,  le 
gardien  faisoit  sentinelle  Ip  sabre  au  cdté,  ou  se  seroit  cru  trans* 
porté  dan&un  cloître,  dans  une  maison  de  prière  et  de  paix.  L'atti- 
tude des  détenus  a  été,  sinon  bienveillante^  du  moins  indifférente  et 
inoiTensive.  Leur  surprise  néaumois  a  été  visible ,  lorsqu'un  d^eux 
ayant  enfreint  la  loi  du  silence,  le  Frère,  au  lieu  de  le  rudoyer  et 
de  le  menacer ,  selon  l'usage ,  s'est  borné  à  lui  poser  légèrement  le 
bout  du  doigt  sur  l'épaule  et  à  l'inviter  par  signe  au  silence.  Plusieurs  * 
jours  se  sont  écoulés  depuis  l'introduction  des  Frères  daos  la  maison 
centrale,  et  tout,  jusqu'à  présent  ^  semble  présager  les  plus  heureux 
et  les  plus  consolans  résultats.  » 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

On  distribue  à  Bruxelles  des  milliers  d'exem-pl aires  d'un  petit 
feuillet  intitulé  :  Quardniaine  de  prières  et  de  Sonnes  œuvres 
pour  le  bien-être  de  l'Eglise  d* Espagne,  On  y  engage  les  fidèles  à 
oITrir  à  Dieu  pendant  la  quarâfntaine  i**  la  sainte  communion,  au 
moins  une  fois;  2®  assister  à  la  sainte  messe  trois  fois,  ou  en  faire 
dire  une  à  cette  intention;  3®  dire  tous. les  jours  au  moins  une 
dixaine  du  chapelet;  4**  faire  une  aumône,  siï'ou  peut;  5?  dire  tons 
les  jours  une  prière  dont  on  donne  la  formule.  Nous  souhaitons  que 
les  fidèles  prennent  partout  part  à  cette  bonne  œuvre. 

-—  Association  pour  la  sanctification  du  Dimanche ,  in-32 , 
Bruxelles  f84i.  Ce  petit  livre  contient  une  instruction  courte  et 
excellente  sur  le  précepte  de  sanctifier  le  dimanche,  et  il  nous  fait 
en  outre  connoitre  une  association  qui  s'est  formée  dans  la  capital^i 
pour  faire  amende  honorable  des  profanations  qu'on  commet. ce 
jour-là ,  et  pour  porter  les  profanateurs  à  des  sentimens  plus  chré- 
tiens. Les  membres  de  cette  société  prennent  les  résolutions  suivantes: 
i^  de  ne  pas  permettre  qu'on  travaillé  che^  eux  le  dimanche;  a**  de 
faire  eu  sorte  que  toutes  \ts  personnes  de  leur  maison  observent  le  ' 
dimanche,  3**  de  saisir  toutes  les  occasions  de  propager  cette  assor 
dation.  Tous  les  vendredis  on  dit  une  messe  pour  les  membres  do 
l'association. 

•'^  F'aderlandsche  Historié ,  door  J»  David,  prof,  aen  de 
catholyke  univ.  van  Leuven.  Leuven  1842,  impartie.  Vol.  in-ib 
de  340  pages.  Ce  premier  volume  contient  l'histoire  de  notre  pays 
avant  et  sous  les  Romains.  L'ouvrage  aura  8  volumes  et  se  terminera 
à  la  révolution  de  1 83o.  Nous  louons  l'estimable  auteur  de  n'avoir  pas 
négligé  les  temps  anciens  et  de  chercher  à  nous  faire  connoitre  l'histoire 
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de  nos  prorinces  k  tontes  les  ëpoques.  La  diTÎsion  qu'il  a  adoptée,  est 
•impie  et  naturelle.  Qnant  à  l'expression  et  au  si  vie,  on  sait  one 
M*  David,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  du  flamand ,  ne  laisse  rien 
à  désirer.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cet  ouvrage.  Aujourd'hui 
nous  le  recommandons  surtout  aux  instituteurs  et  aux  écoles. 

—  Le  clergé  catholique  de  Hollande  a  cru  qu'il  falloit  opposer  un 
journal  périodique  aux  feuilles  protestantes  du  pays.  Yingt-s^ept 
ecclésiastiques,  professeurs  et  curés ,  se  sont  réunis  et  viennent  ae 
publier  la  première  livraison  d^in  recueil  intitulé:  Dé  katholiêk, 
godsdUnêlig  ,  gesekied-en-ieiterkundig  maandaekrift  ,  chex 
A."?.  Van  Langenhuysen  &  La  Haye.  Chaque  livraison  aura  3  ou  4 
feuilles.  Le  prix  est  de  6  As.  P.B.  par  an.  Le  recueil  commeuce  par 
un  tableau  du  protestantisme  très-bien  tracé.  Cet  article  n'est  pai 
terminé. 

—  M.  Brepols  à  Tourhout  vient  de  publier  V abrégé  de  t histoire 
0i  de  i'èsercice  du  chemin  de  la  Croix  d'après  le  6.  Léonard  du 
Port-Maurice,  traduit  en  ^amiind—à  f  abbaye  de  Lairappe  à 
fVeatmalUy  vol.  in-i8.  Cet  ouvrage  paroissoit  jusqu'à  présent 
manquer  dans  cet  idiome.  Il  contient  tout  ce  qui  concerne  la  dévo- 
tion des  stations.  Prix  i  fr. 

-—Le  discours  prononcé  par  M.  de  Ram ,  recteur  de  l'Université 
catholique  >  lors  de  la  promotion  de  M.  Kempeneers  au  doctorat  en 
théologie  (a  août  1B41;,  vient  d'être  publié.  Il  est  accompaené  de 
notes  et  suivi  d'un  appendix  contenant  lesréglemens  pour  obtenir 
les  dilTérens  grades  en  théologie  et  en  droit  canon ,  le  cérémonial  de 
la  promotion  an  doctorat,  la  formule  du  serment  à  prêter  par  les 
gradués  et  celle  de  la  promotion  au  doctorat.  La  matière  du  discours 
est  la  dignité  et  le  devoir  dii  docteur  catholique.  M.  de  Ram  l'a 
traité  brièvement,  mais  sans  rien  omettre  d'essentiel.  Style ,  ré« 
flexions ,  tout  est  également  adapté  au  sujet.  £n  vente  chez  MM. 
Vanlinlhont  et  Van  den  Zande  à  Louvain. 

—  Préludes  poétiques  ,  par  Léon  Wofquier.  Vol.  in- 18, 
Bruxelles  184^2.  Trente  à  quarante  pièces,  appartenant  à  divers 
genres,  la  plupart  de  peu  d'étendue,  tel  est  cet  essai  d'un  jeune 
poète ,  qui  montre  d'excellens  sentimens  et  qui  les  exprime  souvent 
avec  bonheur* 

— -  Le  sacre  de  Mgr  Paredis,  évêque  d'Hirène  in  partibus  et 
l'érection  du  vicariat  apostolique  duLimbourg,  ont  été  célébrés  en 
diverses  langues  par  de  jeunes  poètes  de  mérite.  Toutes  ces  pièces 
viennent  d'être  publiées  en  i  vol.  in-8°.  Une  de  ces  pièces  a  été 
insérée  dans  une  de  nos  livraisons  précédentes  ;  plusieurs  autres  le 
roériteroient  également,  si  la  place  ne  nous  manqnoit  et  si  ce  u'étoit 
pas  nous  éloigner  un  peu  trop  de  la  nature  de  notre  recueil.  Le 
volume  dont  il  s'agit,  intitulé  Jaai schtiften ,  Lofspreuken  ,  etc. , 
se  trouve  cKrz  la  veuve  Welsch  à  Ruremonde. 
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96"»»    LIVRAISON. 


1«   AVBIL  t842. 


HISTOIRE   ET   LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  FJEVRIElt  l843. 


3.  La  reine  d'Angleterre  ouvre 
en  personne  la  session  du  parle- 
ment^ en  présence  du  roi  de 
Prusse.  £lle  déclare  que  le  gou- 
vernement est  dans  la  meilleure 
intelligence  avec  tous  les  états,  à 
l'exception  de  la  Chine.  Elle  re- 
commande spécialement  les  fi- 
uances  à  l'attention  du  parlement^ 
les  dépenses  surpassant  depuis 
plusieurs  années  le^  revenus  du 
royaume»  Elle  voit  avec  une  pro- 
fonde affliction  2a  détresse  qui 
continue  de  sévir  dans  les  dis- 
tricts  manufacturiers, 

6.  L'infortuné  M.  Buzen ,  mi- 
nistre dé  la  guerre  en  Belgique, 
est  remplacé  par  M.  H.-F.-P.  de 
Liem,  général  major,  inspecteur- 
général  de  l'artillerie. 

Le  roi  de  Prusse,  à  son  retour 
d'Angleterre,  après  avoir  traversé 
de  nouveau  la  Belgique,  arrive  à 
La  Haye,  d'après  l'invitation  du 
toi  des  Pays-feas ,  qui  a  fini  par 
ratifier  le  traité  du  8  août  i84i 
relatif  &  l'accession  du  grand- 
duché  de  Luxembourg  à  r union 
douanière  allemande* 

I  o.  La  révolte  d'Oporto  s'étant 
éteadue  à  une  grande  partie  du 


royaume,  la  charte  de  Don  Pedro 
est  finalement  aussi  proclamée  à 
Lisbonne.  La  reine  déclare,  dans 
un  ordre  public  j  que  la  charte  de 
1826  est  remise  en  vigueur.  Cette 
révolution ,  favorisée  secrète- 
ment ou  désirée  par  le  gouverne*- 
ment,  appuyée  en  même  temps 
par  la  force  armée,  s'opère  sans 
effusion  de  sang. 

Retrait  de  la  proposition  de 
MM.  Brabant  et  Dubus  touchant 
l'Université  catholique  de  Lou- 
vain.  {F'oir la  livr,  gS^p.  552.) 

i5.  La  chambre  des  députés 
de  France  se  prononce,  par  une 
majorité  de  ^i  voix  sur  4^7  * 
contre  la  prise  en  considération 
d'une  prpposition  de  M.  Ducos 
en  faveur  de  la  réforme  électo-- 
raie. 

i8.  Après  de  longues  et  vives 
discussions,  la  chambre  des  Re* 
présentans belges  adopte,  par  71 
voix  contre  10,  le  projet  de  loi 
pour  l'exploitation  du  grand 
*  vaisseau    acheté   en  Angleterre 

ila  BritisJi'Queen  ou  Reine  de 
a  Grande-Bretagne^  j  destiné 
à  la  navigation  d'Amérique. 


Tome  nu. 
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MARIAGES  MIXTES. 


INSTRUCTIO  INSTRUCTION 

ad  archiepiscopos  et  epîscopos  aux  archevêques  et  aux  èvêquee 

Austriacae  ditionis  in  fœde-  de  V empire  d' Autriche  dans 

ratîs  Germanis  partibus.  la  Confédération  germanique. 

Cum  Romanas  Ponlifex ,  pro  Comme  c^est  au  Pontife  Ro^ 

imposiio  sibi  divinilus  Aposlolici  fnain ,    daprès  le  devoir  de  la 

officii  munere ,  sacrae  doctrinae  ac  charge  Apostolique  qui  lui  a  été 

disciplinae  integritali  cavere  stu-  imposée  d'en   haut ,  de  veiller 

diosissime  debeat  ;   nou  potest  ^tJirc  soin  à  l'intégrité  de  la  doc- 

non   moleste   ferre   graviterque  ,^,„^   et  de  la  discipline ,  il  ne 

improbare   quidquid   m   carum  ^^^          supporter  avec  peins 

discrimen  induci  fortasse  conlin-  ^^  désapprouver  hautement  tout 

gat.  Exploratum  porro  salis  su-  ^^  quisemblerozt  devoir  les  com^ 

perque  est  quid  Ecclesia  de  Ma-  ,^^,^^^,,    q„  ^,   ^,„^,,v  que 

trimounsCalholicos  inter  et  Aca-  ^       ^^        ^^  ,^^  ^,^  ^^J^^ 

tholicos  perpetuo  sensent.   Ipsa  J^^^  Juchant    les    mariages 

nimirum  tamquam  illicitas  pla-  ^  .         ,,  ,.          .       ^r  §•   ^ 

.  .^                    u  i.  •«  entre  catholiques  et  acatkottques. 

neque  pcrniciosas  semper  habuit  r\>    ^  ^  j-    ^     ,  u         .     . 

.  ^      s.         ..        s.         u  a •  (yest-a-dtre  quelle  a  toujours 

eiusinodi  nuptias ,  tuuiobllagL-  ,,          ^.                   «^ .,,. 

•L,^^  :«  /i ;„:«;«, \.«K.,o  o/^».««f.,  regardé  ces  unions  comme  ««i- 

tiosam  m  dLvmis  reous  commu-  .f      .  -        .       .     ,  ,              » 

nîonem,  lum  ob  impendens  ca-  $*^^'  i^t  funestes,  tant  a  cause  de 

tholico  conjugî  perversionis  pe-  ^  communion  criminelle  dans 

riculum ,  pravamque  sobolis  ins-  ^f  ^^^'^'  ^*^»«^*  '  î"  f  ^«"'*  ^'^ 

titiUionem.  Atque  bue  omnino  ^f  ^,?^''  ^««  ^^«^^*  ^  ^/'^«^  ^«7 

pertinent  antiquissimî  Canones  ^^^^^i^;  f  ^^''e  perverti ,  e/  a 

illas  severe  inlerdîcentes,  et  re-  cause  de  la  mauvaise  éducation 

ccntiorcs  Summorum  Ponlifîcum  ^*  enfans.  Témoin  les  canons 

sanctiones  ,  a  quibus  specialim  ^*  '^  P^^  haute  antiquité  qui 

recensendîs  juvat  abstinere  ;  cum  ^**  défendent  sévèrement;  témoin 

ea  abunde  suificiant',  quae  in  rem  encore  les  dispositions  plus  ré". 

disseruit  însignis  memoriaePon-  •contes  des  Pontifes  Romains, 

tifex  fieuedlctus  XIV  in  Ency-  dispositions  que  nous  nous  ahste^ 

clicis  litteris  ad  Poloniae  Regni  nons  d'indiquer  plus  spéciale-^ 

Episcopos  y  atque  in  celebratissi-.  mant ,  parce  qu^on  peut  se  conr 

simo     opère  quod   de  Synodo  tenter  aisément  de    celles    que 

Z>Î£;?ctfffa/zainscriptumest*Quod  présentent    sur    cette ,  matière 

si  aiiqoid  de  Ganonum  severitate  V Encyclique  du  grand  Pontife 

remittens  Apostolica  Sedes  mixta  Benoit  XIF  aux  Evéques  du 

istiusniodi    matrimonia     quan-  royaume  de  Pologne,  et  son  cé^ 

âoquepermisit^idgrayibusdum-  lèbre  ouvrage  intitulé:  De  Sy- 
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taxât  de  causîs  aegreque  admo- 
dum  fecit ,  et  nonnisi  expressa 
5ub  conditione  de  prœmittendis 
opportunis  cautionibus ,  non  mo- 
do ut  conjux  calholiciis  ab'  aca- 
tbolico  perverti  non  posset,  quiu 
notius  ille  tenert  se  sciret  ad 
hune  pro  viribus  ab  errore  retra- 
bendum;  sed  insuper  ut  proies 
utriusque  sexus  exbîsce  conjugiis 
procreanda  in  catholicoî  religio- 
nis  sanctitate  omnino  cducare- 
tur.  Quse  ccrte  cautiones  in  ipsa 
naturaliacdivinalege  fundantur, 
in  quam  procul  dubio  gravissi- 
me  peccat  quîsquis  se  yel  f  uturam 
sobolem  peryersionis  periculo 
temere  committat. 


Jam  vero  accepit  non  ita  pri- 
dem  SSraus  Doniinus  Noster 
Gregobius  divina  providentia 
PP.  XVI ,  per  istas  Diœceses 
Austriacas  ditionis  in  fœderatis 
Germaniae  parlibus  abusum  pas- 
sim  invaluisse^  ut  matrimonia 
catholicos  inter  et  acalliolicos , 
nulla  licet  accedentc  Ecclesiad 
dispensatîone,  nec  praeviis  ne- 
cessariis  cautionibus ,  per  catho- 
licos parochos  benedictione ,  sa- 
crisque  ritibushonestarentur.  Ac 

Sropterea  facile  inteiiigitur,  quo 
olore  exinde  affici  debuerit  ; 
maxime  cum  inveclam  ila  lateque 
propagatam  perspiceret  omni- 
modam  mixtarum  nuptiarum  li- 
bertalem ,  atque  adeo  magis  in 
dies  promotum  funestissimum  , 


nodoDîœcesana.  Que tiUSaint' 
Siège ,  en  se  relâchant  tant  soie 
peu  de  la  sévérité  des  canons ,  a 
quelquefois  permis  ces  mariages 
mixtes ,  il  ne  l'a  fait  que  pour 
des  causes  graves  et  avec  heau-^ 
coup  de  peine*  Et  dans  ce  caê 
il  a  prescrit  en  termes  formels 
qu'on    doîineroit  préalablement 
les  garanties  7iéceesaires  ,  non 
seulement  que  V  époux  catholique 
ne  seroit  point  exposé  à  être  se» 
dvit  par  son  conjoint,  et  qu'au 
contraire  il  se  croiroit  tenu  de 
faire  tout  ce  qui  dépendrait  de 
lui  pour  retirer  ce   dernier  de 
1^ erreur  y  mais  aussi  que  les  en- 
fants des  deux  sexes ,  qui  naî- 
traient de  ces  mariages ,  seraient 
élevés  dans  la  sainte  religion  ca- 
tholique. Il  n*y  a  pas  de  doute 
que  ces  engagetnens   ne  soient 
fondés  sur  la  loi  naturelle  et  di- 
vine, et  €^ est  pécher  grièvement 
contre  cette  loi  que  de  s^ exposer , 
soi  ou  sa  future  postérité,  au 
danger  de  perdre  sa  foi. 

Or  ,  il  vCg  a  pas  long-temps 
que  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI 
l'ope  par  la  divine  Providence , 
a  appris  que,  dans  les  diocèses 
autrichiens  qui  font  partie  de  la 
Confédération  Germanique,  par 
un  abus  devenu  général ,  les  ma- 
riages entre  catholiques  et  acâ- 
tholiques  sont  bénis  solennelle- 
ment et  avec  tous  les  rits  sacrés 
par  les  curés  catholiques ,  sans 
qu'on  ait  demandé  les  dispenses 
de  l'Eglise  ni  exigé  préalable- 
ment les  promesses  nécessaires. 
On  jugera  donc  quelle  a  dû  être 
la  douleur  du  Saint- Père ,  sur- 
tout en  apprenant  que  cette  li- 
cence s'était  étendue  partout ,  et 
qu^avee  elle  le  funesteinàiSéren" 
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uti  TOcant,   indifferentismum  tisme  en  matière  de    religion 

in  religionis  negotio  intra  Tastis-  avoitfaii  de  jour  en  jour  plus  de 

fiiinae  illius   ditionis  fines^  quae  progrès  dans  cette  vaste  contrée, 

catholico  nomine  tantopere  glo-  gui  se  glorifie  tant  du  nom  de 

riatur.  Necsane  sanctissimi,  quo  catholtgue.   Sans   doute ,   si  Sa 

fungilur^  munerls  partes  fuisset  Sainteté  avoit  connu  cet  abus 

praîlermissurus,  si  res  antc  inno-  pj^tg  iSiy  elle  n'auroitpas  mon- 

tuisset.  HancautcmPonlifîciisi-  ^„^  ^ux  devoirs    de  la   sainte 

lentii  causam  ex  eo  etiam  pro-  charge  qu'elle  remplit.  Le  si- 

num  est  conjicere  ,  quod  vel  nu-  /^„^^   qu'elle  a  gardé  jusqu'à 

péris   tcmporibus  nuUa  prorsus  présent ,  s'explique  par  la  consi-^ 

ad     promiscuas     nupHas    istic  ^^ration  que  ,    même  dans  ces 

îneundas  Apostolica  dispensatio  ^lerniers  temps,  absolument  a u- 

fuerit  coDcessa  ,  nisi  praescriplis  ^^^  dispense  Apostolique  n'a 

iieccssariisconditioinbus,m|unc-  ^é  accordée  pour  la  célébration 

lisaue  reguhs,   qu»  ex  Sanct»  de  mariages  mixtes  dans  ce  pays, 

Sedis  instilulo  servari  consue-  ,^^,  ^^.^^  ^ -,  ^j^^^^^  ^^,  ^J^/^ 

verunt.  tions  nécessaires   et  prescrit  les 

règles  que  le  Saint-Siège  a  cou- 
tume de  faire  observer, 

Inter  hœc  tamen  non  parum  Toutefois  ,   une   circonstance 

solatii  Sanctîtali  Suae  allatum  est,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  con- 

quod  uua  pariter  noverit ,  pie-  soler  Sa  Sainteté  ,  c'est  d'avoir 

rumque    earumdem    Diœcesium  appris    en  même  teikps  qu'en 

Antistites ,  permotos  praesertim  général  les  Evéques  de  ces  dio- 

Apostolicis  m  rem  ipsam  decla-  ceses ,  émus  surtout  par  les  dé- 

rationibus  ad  alias  regiones  spcc-  clarations  Apostoliques  adressées 

tantibus,   pastorali  soUicitudiiie  à  d'autres   contrées    sur    cette 

incubuisse  ad  praxim  illam ,  uti  même  matière ,  se  sont  appliqués  ' 

Ecclesiae    principiis    ac  legibus  avec  une  sollicitude  pastorale  à 

adversatitcm ,  pro  yiribus  tollen-  yj^^^  cesser  cette  pratique  comme 

dam.  Pioinde  débitas  rependens  contraire  aux  principes  et  aux 

laudes  ipsorum  zelo  SSmus  Do-  ^,.,  ^^  VEglise.  Le  Souverain 

minus  eos  hortari  ac  Tehemen-  pontife  les  loue  donc  ici  comme 

tius  eliam  excitare  non  desislit,  ^j^  j^  méritent  du  zèle  qu'ils  ont 

ut  constanti  sludio  pergant  Ca-  ^éo/oyi,  et  il  ne  cesse  de  les  ex- 

thohcœ  Ecclesi»  doclnnam    ac  Urte^  vivement    à    continuer, 

disciphnam  luen  ,   solertissime  ^^,,;^,,,^^,  ,^.^     ^  ^^.   ^^, 

curantes,  ne  pravus  usus  reyi-  i     j    ,  .        ^  i     j-    »    -      j 

\  u •    ji  ^  ta  doctrine  et  la  discipune  de 

Yiscat,  atque  uDi  aahuc superest  ,,»;,  ,.      •-»  .»  t-  f        ,, 

m\.  Z^        f.   J-.        ^    j-  l r.qltse  Catholtque ,    amnettre 

lus  germen  ,  tundilus  eradir  ,     ?  ^  /  ? 

*  tout  en  muvre pour  empêcher  cet 

abus  de  renaître ,  et  pour  l'ex^ 

tirper  jusqu'à  la  racine  là  oii  il 

existe  encore, 

Verum  non  potuit  Sanctitas      Mais  Sa  Sainteté  n^  a  pu  qu'exa- 

Sua  non  mature  respkere  ad    miner    mûrement  les  grandes 
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maximas  difficultates  et  moles-  âifficuUis  eHes  embarras ,  où  89 

tias,  quibus  memorati  Antistitcs  trouvent  parfois  les  susdits  chefs 

subditusque  iis  Glcrus  idcQtîdem  ecclésiastiques  avec  le  clergi  qui 

premuntur^  quemadmodum  liquet  leur  est  soumis  ,  difficultés  elai-- 

ex  litteris  ,  quas  Archiepiscopi  rement  exposées  dans  la    leUro 

earum  regionum  ad  ipsam  Sa  ne-  que  les  Archevêques  de  ces  con- 

titalem  Suam  miserunl,  appor-  trées  ont    adressée    au    Saint-- 

tunum  super  gravissimo  hoc  ne-  phre^  pour  implorer  son  assis-- 

gotio  Apostolicœ  auctoritatis  au-  tance  et  l'appui  de  V Autorité 

xilium   alque  adjumentum    im-  Apostolique  dans  cette  grave  af- 

plorantes.  Cupiens  hinc,  sahis  y-«,>tf.  Désirant   donc ,   tout  en 

Gathohc»  doctrinœ  principiis  ,  conservant    les  principes   de  la 

unde  nec minimum deflectere fas  ^^ctHne     catholique,    dont     il 

est ,  quantum  pro  supremi  Apos-  ,^,^,^  aucunement  permis  de  «*é. 

î.^l^^Vf.f"'^«5^^^^^^V."^^«?^'*^  carter,  de  remédier,  autantque 

difficihbus    istarum   Diœcesmm  Us  devoirs  deV  Apostolat  suprême 

circumsuntns  ,    orlasque    mde  ^^  j^i  permettent ,  aux  drcons^ 

Antismum  angustias   mmuere  ;  tances  diffwiks  où  se  trouvent  ces 

eam  ibidem  statuit  adhibendam ,  ^^^  ,^^  f^  ^  dinmiuer  Us  em^ 

et  praesenti  Instructione  signiij-  ,            A      W  a            l     S  '  é 

caudam  toleranlix  piudeutiaeque  ^!T^^    ^f   ,  ^j/"^'.       »  ^* 

ralionem ,  qua  Apostolica  Sedes  f'i'  ^  ^^ff  «*/  ^  ^«7  ^**.^f 

mala   illa  patienter  solet  dissi-  {^^Jel  est  le  but  de  la  présente 

mulare,  quœveiimpediriomnino  ^nstj-uctwn)  lareglede  tolérance 

ncqueunl,  vel,  si-impediantur,  et  de  prudence  ,  par  laquelle  il  a 

fiinestioribus  etiam  incommodis  ^^l^^^  de  dissimuler  pattem^ 

facilem  aditum  possunt  patefa-  ^««'  ^^*  '«««^  î"»  «^  peuvent 

çgjç^  être  empêchés , ou  qui,  empêchés^ 

donneroient    vraisemblablement 

lieu  à  des  maux  plus  funestes. 

Siquidem  îgîtur  în  praedîetis  Puisqu'il  arrive  donc  dans  les 

Diœcesibus  quandoque  fiât  ut,  susdits  diocèses  que  y  malgré  les 

conantibus  Jicet  contra  per  debî-  avis  et  les  exliortations  des  curés, 

tas  suasiones  Lortationesque  sa-  un  homme  ou  une  femme  catho^ 

cris  pastoribus  ,  catholicus  vir  lique  persiste  dans  le  dessein  de 

aut  muiier  in  contrabendi  mixti  contracter    un  mariage  mixte^ 

matrimonii  citranecessariascau-  sans  vouloir  prendre  Us  engage-- 

liones    sentent ia    persistât  ,    et  mens  nécessaires,  et  qu'on  n'y 

aliunde  res  absque  gravioris mali  sauroit  rien  changer  sans  expo- 

scandalique  periculo  in  religio-  ser  la  religion  au  danger  d'un 

nis  perniciem    interverti   plane  mal  et  d'un  scandale  plus  grave  ; 

«on  possit:  simulque  in  Ecclesiae  g'U  est  en  même  temps  reconnu 

utilitatem  et  commune  bonum  que  l'utilité  et  le  commun  bien 

vcrgere    posse    agnoscatur ,    si  de  l'Eglise  semblent   demander 

hujuscemodi  nupliœ,  quantum-  que  de    semblables    mariages  , 

visillicitae  acvetitœ,corataca-  quoique  iUicites  et  défendus  , 

thohco  parocho  potius  ,  quam  ,^,e«/  plutôt  célébrés  devant  U 
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coram  mînistro  acatholico ,   ad  pasteur  catholique  que  devant  le 

?[ueiu  Partes  facile  fortasse  con-  ministre  protestant  ^  à  qui  les 

ugcrenl   ,    celcbrenlur   ;    tune  Parités  pourroient    facilement 

parochus  catholicus  aliusvc  sa-  recourir;  le  curé  catholique  ou 

cerdos  cjus  vice  fungcns  polcrit  un  préire  délégué  par  lui,  pour- 

iîsdem  nuptiis  mater iali  tantum  ra  matériellement  assister  à  ces 

praesenlia,  excluso  quovis  eccle-  mariages,  sans  employer  aucun 

siastico  ritu  ,  adesse  ,  perinde  ac  rit  ecclésiastique  ,    eans  autre 

si  partes  unice  ageret  mcri  lestis,  caractère  que  celui  de  simple 

ut  ajunt,  qualificatif  seu  ancto-  témoin  qualifié  ou  autorisable  ; 

rizahUis:  ita  scihcet  ut,  utrius-  ^„  ,^^^g  qu'anrhs  avoir  entendu 

oue  coniugis  audUo   consensu ',  U  consentement  de  V un  et  Vautre 

demceps  pro  suo  oincio  actuin  i poux ,  il  puisse  ensuite,  d'après 

valide   gcstura  in  matnmonw^  ,^^  ^^^J     ^^^  j.^^^      ^^^.^ 

rum  librum  refeTre  queat.  H,s  ^^^^^^       .^   ^^        .^^^^  ^^^ 

tamenincircumstamushaudim-  ^^,^,^     J^  n'anscescas  cepen^ 

pan,  immo  impension  etiamco-  ^^^^  ^  ^    ,,^    ^„    devoir    des 

natu  et  studio  pcr  prasnunciatos  et  .           .   >           ,    i>        i 

Anlislites  et  Parochos  elaboran-  f  ^^^"/*  ^'  ^^*  ^'"•^^  ^  ^177 

dum  erit,  ut  a  catholica  parte  ^^^ /^f^es  sotns     ou  plutôt  de 

perversionis  periculum  ,  quoad  redoubler  de  zeU  et  d efforts, 

ficripossit,amoveatur;utprolis  Pour  écarter  de  l  époux  catho- 

utriusque   sexus    educationi    ia  lique  le  danger  de  la  séducton  , 

rcligione  catholica ,  quo  meliori  t'  P^'"''  S'"*  ^^'  enfans  de  l  un  et 

liceatmodo,  prospiciatur,alque  ^^"^^^e  sexe  soient  élevés  ,  le 

utconjux  catbolic»  fidei  adhae-  ^^^''^  possible,  dans  les  prinr^ 

rensserioadmoneaturdeobliga-  ^'>«*  ^^  ^«  v rate  foi.  Pareille- 

lioue ,  qua  tenetur,  curandi  pro  ^^^^*  ?  ^  ^^^^  catholique  devra 

▼iribus  acatholici  conjugis  con*  ^^^e    sérieusement   instruit    de 

versionem,  quod  ad  yeniam  pa-  l* obligation  qu*il   contracte    de 

tratorum  criminum  facilius  a  Deo  travailler ,  d'après  son  pouvoir , 

obtiiiendam    erit    opportunissi-  à  la  conversion  de  son  conjoint, 

mum.  C est  par  là  surtout  qu  il  pourra 

obtenir  de  Dieu  le  pardon  des 

crimes  commis, 

.  Ceterum  SSmus  Dominus  in-  ^"  ^^^^^  »  ^  Saint-Pere,  pro- 

time  dolens ,  quod  hœc  tolerau-  fondement  affligé  d'avoir  dûcon- 

ti»  ratio ergaditionemcatholicfo  descendrez  cette  règle  de  tolé- 

fidei  professione  iiisignem  fuerit  ^^^^^^  à  V égard  d'un  pays  si  re- 

ineunda  ,    Antistites   ipsos   per  nommé  par  son  attachement  à  la 

yiscera  Jesu  Christi,  eu  jus  per-  foi  .supplie  les  Evêques  par  les 

souam  in  terris  gerit ,  Iota  animi  entrailles  de  Jésus-Christ ,  dont 

conteutione  obtestatur,  ut  id  de-  il  est  vicaire  sur    la  terre  ,    de 

raum  in  tam  gravi  negotio  agere  n'agir  dans  une  affaire  si  grave 

studeant,  quod,  implorato  Spi-  qu'aprhsavoir  imploré  la  lumière 

ritus   Sancti  iumiue ,  istiusmo-  de  l'Esprit  Saint,  et  de  confor^ 

»di  fini  rêvera  censuerint  respon-  mer  leurs  décisions  à  la  fin  qu^ 
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dere  :  atque  illud  una  simul  sa- 
tagant ,  ne  tali  tolerantia;  ratione 
erga  homiues  mixta  connubia  il- 
licite contracturos  contingat^  ut 
in  catholico  populo  extenuetur 
memoria  Canonuiu  ea  matrimo- 
nia  detestantium ,  et  constantis- 
simas  curas  qua  Sa  net  a  Mater  Ëc- 
fiia  filios  suos  a'vertere  studet  ab 
illis  in  saarum  anitnarum  jactu- 
ram  coutrahendis.  Quare  eorum- 
dem  Antistîtum  et  Parochorum 
erit,  in  crudiendissiye  privatim 
sive  publiée  fîdelibns,  flagran- 
tiori  in  posterum  zelo  doctrinam 
et  leges  ad  ea  connubia  pertinen- 
tes commemorare,  accuratamque 
iiiarum  custodiam  injungcre. 
Quas  quidem  omnia  ex  spectata 
îpsorum  religione,  flde,  et  in 
B.  Pétri  Gathedram  re^erentia 
Sanctitas  Sua  sibi  certissime 
pollicetur. 


Datiim  Romas  die  XXII.  Maii 
AnnoDomiiu  MDCCCXfJ. 

A.  Ca&d.  Lambauscbiiïi. 


le  Saint-Siège  te  propote.  Il  les 
supplié  aussi  de  foire  en  sorte 
que  y  par  cette  condescendance 
envers  les  personnes  qui  contrae» 
ient  illidtement  un  mariage 
mixte  y  le  peuple  catholique  ne 
perde  point  le  souvenir  des  ca- 
nons  qui  délestent  ces  mariages, 
ni  du  soin  constant  avec  lequel 
notre  Mhre  la  Sainte  Eglise  s'ef- 
force de  détourner  ses  enjans 
d'une  union  où  ils  risquent  de 
perdre  leur  âme.  Il  sera  par  con- 
séquent du  devoir  des  Evêques 
et  des  curés,  dans  les  instructions 
privées*ou  publiques  qiû ils  feront 
aux  fidèles^  de  leur  rappeler  avec 
un  redoublement  de  zèle  la  doc- 
trine et  les  lois  qui  concernent 
la  matière ,  et  de  leur  enjoindre 
de  s*y  conformer  exactement.  Le 
Saint- Père  attend  avec  une  en-- 
libre  confiance  ,  de  leur  religion 
connue,  de  leur  foi,  de  leur  res- 
pect pour  le  Siège  du  Bienheu- 
reux Pierre ,  l'effet  de  ces  di- 
verses recommandations. 

Donné  à  Rome  le  22  mai  ^ 
an  de  Notre-Seigneur  1841. 

A.  Gard.  La.hbrgschini^ 


LETTRES  APOSTOLIQUES  SUR  L'ESPAGNE, 

Sanetissimi  Domini  nostri  Gre-    Lettres  apostoliques  de  notre  très- 
GORii  divina  Providentia  Papœ      Saint-Père  Grégoire  XIV ,  Pape 


XF l ,  L/itterœ  Apostolicœ  qui' 
bus  publioœ  preces  commendan- 
tur  et  indicuntur  oh  infelicem 
religionis  statu  m  in  Hispaniœ 
regnOfConcessa  plenaria  indul- 
gentia  in  forma  jubilœi» 

GREGORIUS  PAPA  XVI , 
Ad  perpetuam  rei  memoriam, 
Gatbolicse  Religionis  causa  a 


par  la  divine  Providence ,  quior- 
donne  des  prières  publiques,  à 
raison  du  malheureux  état  de  la 
religion  dans  le  royaume  d'Es- 
pagne,  etqui  accorde  une  Indul> 
gence  plénière  sous  forme  de 
jubilé. 

GREGOIRE  XVI,  PAPE, 

Pour  la  perpétuelle  mémoire. 

Les  intérêts  de   la  religion 
supremo   Pastorum  Principe  et    catholique ,  confiés  à  notre  hu- 
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aroantîssimo  bamani  genens  Re-  tniliêé  par  Jé$us-Chrisi ,  prince 

Saratore  Ghristo  Jesu  humîlitati  des  pasteurs  et  réparateur  du 

fostrao  commissa,  et  caritas  ilia,  genre  humain  qu'il  a  tant  aimé^ 

qua  omnes  populos,  gentes,  na-  et  la  chariti  qui  nous  anime 

tiooes  prosequimur ,  ita  Nos  in-  pour  tous  les  peuples  et  toutes  les 

timepremunt  et  urgent,  ut  nil  nations,nous  pressent  et  nous  ai- 

uoqnam  prœterijre  possimus,  quod  guillonnent intérieurement  avec 

ad  Odei  deposîtum  intègre  custo-  tant  de  force ,  que  nous  ne  pou^ 

diendum ,   et  ad  animarum  per-  ^ons  rien  omettre  de  ce  que  nous 

nicicni  propulsa ndam  perlincrc  croyons  nécessaire ,  pour  garder 

intelligamus.    Jam    yero    corn-  dans  son  intégrité  le  dépôt  de  la 

Dertissimum  est,  quo  statu  sint  f^i,  et  pour  empêcher  la  perte 

Rehgionis  res  in  Hispania,  quan-  ^^,  4^^,   q^  ^  ^„  ^  connoît  que 

toque  cum  animi  mœrore  instis-  ^         ^^^         /  ^^^,    ^^„,    ^^, 

siniasEcclesiœeoinRegnovicis-  ^j^,.^^,  ^^  ^^  ^^j-^^^  ^^  jj.^^ 

situdines  pluribus  ab  hinc  anms  ^^  ^^^^    J^i^  profonde 

lugcre    cogamur.    Equidem  ille  'affliction  nous  sommes  réduits , 

populus,    qum    ab   sanctissimis  j       -     1     -               1^1 

*  r        '    ^         1               .     ,  depuis  plusieurs  années. apleurer 

patrum  suorum  documents  des-  ,  '^      f,         j    vr?  ij 

•  ^    »       .v  j     ^  itA  '     »  les  malheurs  de  t£tqiue  dans  ce 

civerit ,  orthodoxae  fidei  est  sum-  ^           ^1       1  -     j 

mopere  addictus,  et  clerus  ma-  r^^^^^^'  ^/^  P'¥^^  '  '«*«  ^^ 

xima  ex  parle  slrenue  prœlialur  '  ^^'^  t^*"^^  ^'  saints  enseigne^ 

praîlia  Dumini/Sacrique  Antis-  ^'^fn^  de  ses  pères ,  est  fortement 

tiles  fere  omnes ,  licet  miseran-  «f^^*^  ^^«  foi  orthodoxe;  la 

dum  in  modum  vexati ,  vel  eliam  P^^\grande  partie  de  son  clergé 

cxpulsi,  et  giavissimis  œrumnis  ^/'^^«^  «^^^  courage  les  combats 

afi'ecli,  in  pronrii  gregis  salutem  ^'^  Seigneur;  et  presque  tous  ses 

curandam  pro  viribus  incumbunt.  pontifss,  bien  qu  éprouvés  par  de 

Allamen   perdilionis  homines  ,  cruelles  vexations,  ou  jetés  en 

DOC  numéro  pauci  ,  ibidem  repe-  ^^^^»  ^^  accablés  des  pfus  vives 

rîuntur,  qui  nefaria  inter  se  so-  souffrances^  veillent  selon  leurs 

sietate  conjuncti ,  tamqiiam  fluc-  forces  au  salut  de  leur  troupeau. 

tus  feri  maris  despumanles  con-  Mais  des  hommes  de  perdition, 

fusiones   suas,  telerrimum  ad-  et  le  nombre  n^  en  est  pas  petit , 

versus  Ghristum  et  Sanctos  ejus  liés  entreeux par  une  association 

bellum  gerunt;  et  maximis  jam  criminelle  ,    semblables     aux 

Catholicse  Religionidamnis  illa-  vagues  furieuses  de  la  raer  et 

tis ,  eam ,  si  fieri  posset ,  evertere  vomissant  leurs  infamies  corame 

impie  commoiiuntur.  une  écume  sale ,  font  au  Christ 

et  à  ses  saints  une  guerre  achar- 
née; etj  après  avoir  causé  tes 
plus  grandes  pertes  à  la  religion 
catholique f  ils  s'efforcent,  dans 
leur  impiété,  de  ia  renverser,  wi 
cela  étott  possible. 

Nos  profecto    pro  mînîsterii  Pour  nous ,  élevant  notre  vois 

Nostri    munere  ,    Apostolicam  apostolique ,  comme  le  réclamaii 
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vocem  attollentes^  grayissima  a 
Matritensi  Gubernio  Ecclcsias 
inflicta  yulnera  publiée  lamentari 
non  prœtermisimus;  actaque  om-' 
nia  a  cmiî  potestate  contra  ip- 
sius  Ecclesiœ  jara  et  leges  édita 
plane  nulla  et  irrita  dcclaravi- 
mus.  Omni  prœterea  doloris 
signifîcatione  atrocissimas  inju- 
rias accalamitates  Venerabilibus 
Fratribus  iilius  Regni  Ëpiscopis 
et  sacrîs  utrinsque  cleri  personis 
irrogatas  ^  nec  non  abominatio- 
nem  in  locosancto  coustitutam, 
et  ecclesiastîca  bona  sacrilège 
direpta,  dîvendita,  et  publiée 
œrario  adjudicata  yehementer 
conquesti  sumus;  in  memoriam 
unâ  simul  revocantes  poenas  ae 
censuras  ^  quas  Apostolicas  Gens- 
titutiones  et  Oecumenica  Conci- 
lia ipso  facto  incurreudas  iis 
infligunt,  qui  talia  facinora  pa- 
trare  non  reformidant.  Atquc 
hoc  Apostolici  Nostri  muncris 
ofUcium  semel  et  iterum  obeun- 
dum  curavimus  binis  Allocutio- 
nibusad  VV.  FF.  NN.  S.  R.  E. 
Cardinales  babitis  în  Consistorio 
calendis  Februarii  Auno  i836, 
et  calendis  Marlii  Anno  1841  : 
quas  quidem  typis  edi  jussimus, 
ut  scilicet  Apostolicas  Nostrae 
soUicitudinis  ac  reprobationis 
publicum  illudque  pcrenne  mo- 
niimentum  exisieret. 


la  eam  sane  spem  engebamur 


noire  minùtère  ^  nous  n* avorté 
pat  négligé  de  déplorer  publi- 
quement les  profondes  blessures 
que  le  gouvernement  de  Madrid 
a  faites  à  VEglise.  Tous  les 
actes  que  le  pouvoir  civil  ^est 
permis  contre  les  droits  elles  lois 
de  cette  Eglise  sainte^  nous  les 
avons  déclarés  nuls  et  sans  valeur. 
En  outre  ,  nou^  nous  sommet 
plaint  vivement  et  avec  tous  les 
témoignages  de  la  douleur  y  des 
atroces  injures  et  des  maux  que 
Von  a  fait  subir  à  nos  vénérables 
Frères  les  evéques  de  ce  royaume^ 
ainsi  qu^aux  membres  du  clergé 
tant  régulier  que  séculier  ^  do 
Vabomination  établie  dans  le  lieu 
saint,  de  la  spoliation  sacrilège, 
de  la  vente  et  de  V affectation  au 
trésor  public  des  biens  ecclésias-* 
tiques  ;  rappelant  en  même  temps 
les  peines  et  les  censures  que  les 
constitutions  apostoliques  et  les 
conciles  œcuméniques  ont  décla^ 
rées  encourues  ipso  facto  par 
les  téméraires  qui  ne  redoutent 
pas  decommettrede  tels  attentats. 
Ce  devoir  que  nous  imposoit  notre 
charge  apostolique,  nous  T avons 
retnpli  une  première  et  une  se^ 
conde  foiSf  dans  tes  deux  allocu^ 
tions  que  nous  avons  adressées  à 
nos  vénérables  Frères  les  cardi* 
naux  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
dans  les  consistoires  tenus  aux 
calendes  de  février  de  l'année 
1836,  et  aux  calendes  de  mars 
de 4  P année  1841  :  nous  avons 
même  ordonné  qu^elles  fussent 
imprimées  ,  •  afin  qu'elles  de-- 
vinssent  un  monument  public  et 
perpétuel  de  notre  sollicitude 
apostolique  et  de  notre  répro^ 
bation. 
Nous  avions  l'espérance  que 
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fore ,  ut  Nostra  hme  tox  ,  qox  notre  vois ,  qui  t'échappoil  du 

ex  afflictissimo   coinmuni»  om-  cœur  affligi  du  Par»  commun  d* 

nium  fidclium  Patris  corde  erum-  /ou»  le»  ^dèht ,  »eroit  entendu» , 

pebal,  exaudirelor;  utque  ile-  et  qu»  no»  averti*»«men» ,  ainri 

ratis  Noslns  moDitis  ac  expostu-  que  no»  »upplieatien*  rSHirée»  , 

lationibus  dura  ist.usmodi  contra  feraient  cesser  cette  cruelle  per- 

CatholicaiD   Religionem    perse-  técution  contre  la  Religion  ca- 

çutiocessaret.Haccerlc  de  causa  trique.  A  cet  effet,  prosterné 

dies  noctesque  ad  Crucifixi  nedes  „„,-^  ,^  .^^^  „^  "pieé,d»  Jé»u» 

provolut.  plunmas  inter  lacri-  ^ucifié,  nou»  Jaton»  jamai» 

mas   et  gemitus   m   faamil.tatc  „,„/  ^   ^„ .  ^^^^^er     avec 

cordis    INostri    orare    nunquam  /               i     i    -                   j 

....              ^           .     ^  iarmeê  et  qèmtstemenê  ,    aanê 

iiiterinisiinu« ,   ut  pro  immensa  ri.      -j-aa    j         m                   j 

j*    I  u^       ••  Tj-  l  humutté    de  notre  cœur,   de 

sua  misericordia  laboranti  His-  .     j                   ^       ,           '  . 

panicœNaûoniadjutricemdex-  ''"^''"'  "^L'^'^^'î   "^  ''''    '"^' 

terainporrigcre,et  erranlîbus,  '"^"'^   mtsérieorde ,    une  matn 

ut  inviam  possenl redire  justiliœ  'f^?«'-«*'f  «  la  nation  eepagnoU 

Teritatis    su«  lumen    ostendere  «^/''•f'^t^^^^e^rf^^^'^'^-fraceti* 

vcllet.    At    inscrutabili    divino  q^\s  égarent  la  lumière  de ^a 

judicio  nullus  adhuc  spei  Nostrœ  ^^^^\^  "J^^  S"*  «^  pument  ren- 

respondit  cvenlus  :  immo  vero  '^^'".  ^«««  '«  ^^«*  ^^  ^  jW/tc*. 

îta  per  vaslissimas  eas  regiones  -^^""^  >  P^^  ««  jugement  impé- 

mala  in  dies  augericonspicimus,  nétrable  de  Dieu,   rScénement 

utCalbolicseReligioniextremum  ^*'«  point  répondu  jusqu'ici  à 

Tcluti  excidium  palam  intente-  ftotre  espérance:  au  contraire, 

tur.  Silentio  enim  prœlereuntes  <^a^*  ces  vastes  contrées,  nous 

alia  permulta  salis  explorata  ,  voyons  le  mal  s^ accroître  de  jour 

quae  contra  sanctîssimas  Eccle-  en  jour,  comme  si  on  y  avoit 

sise  leges  atque  hujus  Apostolicœ  ouvertement  entrepris   la  corn-- 

Sedis  ]ur a  recentissime  décréta,  plèie  destruction  de  la  religion 

Ycl  etiam  perfecta  ibidem  sunt ,  catholique.  Sans  parler  ici  de 

eo  sceleris  deventum  esse  dole-  beaucoup  d'autres  actes ,  assez 

mus,  ut  diabolica  sane  malitia  connus,  qui  ont  été  récemment 

execrabilis  Icx  supremis   Regni  décrétés  contre  les   très-saintes 

Gomitiis  proposita  fuerit ,  in  id  lois  de  l'Eglise  et  les  droits  de 

potissimum  tcndens  ut  légitima  ce   Siège  apostolique  ,    ou  qui 

ecclesiastica    auctoritas   omuino  niéme  ont  été  accomplis,  nous 

tollatur  ,     irapiaque     statualur  déplorerons  qu'on  en  soit  venu 

opinio ,  laicam  potestatem  supre-  ^  ce  point  de  scélératesse  de  pro- 

mo  suo  jure  Ecclesiae  ipsi  ejusque  poser,  par  une  perversité  dia- 

rébus  domiuan.  holique,  aux  assemblées  suprêmes 

du  royaume  une  loi, exécrable  , 
tendant  principalement  à  dé^ 
iruire  de  fond  en  comble  la 
légitime  juridiction  ecclésiaê- 
tique  ,  et  à  établir  l'opinion 
impie  que  la  puissance  laïque 
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doit  commander ,  par  ton  droit 
suprême,  à  l'Eglise  même  et 
aux  choses  de  l- Eglise, 

Et  quidem  ea  iii  lege  consli-  En  effet ,  cette  loi  déclare  que 

tuitur  ,  ab  Qispanica  gente  nul-  la  nation  espagnole  ne  doit  tenir 

lam  hiijus  Apostolicas  Sedis  ratio*  aucun  compte  de  ce  Siège  apos- 

uem  babenuam  ;  oruaein  cum  ip-  tolique  ;  qu'il  Jaut  rompre  toute 

sa  commuuicatioDcm    pro    qui-  communication  avec  lui  pour  les 

busvis  ecclesiasticis  gratiîs,  in-  grâces  ecclésiastiques ,  induits  et 

dultis,    concessionibus    interci-  concessions    de   quelque   nature 

piendam, eosque  oranino  punieu-  que  ce  soit ,  et  elle  punit  sâcère- 

dos    qui    biijusniodi    prœscriplo  tnent  ceux  qui  résisteront  à  une 

adversenlur.  Item  sancilur  ,  ut  pareille  prescription.  Elle  déclare 

litterae  Apostolicaî  aliaque  res-  encore  que   les  Lettres  aposto- 

cripta    ab    Sancla   cadem  Sede  Hques  et  les  autres  rescrits,  érna- 

profecta ,  qmn  ex  Hispania  lue-  „^^   ^^^    Saint-Siège,   à    moins 

iint   petita,   nou  soluin  minime  »,;,  ^^  ,^^^^  demandés  ^d'Es- 

serventur,  omnique  careanl  ef-  pagne,  non-seulement  ne  devront 

hci^X',  verum  etiam  ab  iis,    ad  ^^^^,^  ^^^^^^.^,  ^^  demeureront 

quospervenerint,  cmliaucton-  "de  nul  effet ,  mais  même  qu'ils 

tati  brevissimo  lemporis  intcr-  devront  être  dénoncés  sous  le  plus 

vallo  denuncienlur     ut  per  eam  f^^^j^élai,  par  ceux  auxquels  ils 

cieni  (jubernio  tradantur ,  pœna  ^    .       ' '^               ^     v     a     jl 

.    1    .                     •   5-      •  seront  parvenus  ,   a    t  autorité 

quoquc  in  huiuscepraescriplionis  -  .i               am             -              n 

vioiatores  statuta.  Piœterea  de-  ^*.^^^>  ^^"''  ^'''^  remis  par  celle- 

ceinitur  matriraonii  impedimenta  "  ^u  gouvernement  et  une  peine 

Regni  Episcopis  fore  subjecta ,  «  f^  Pf^'f  ff"]!'^  quiconque 

donec  civilium  kgum  codex  inter  enjreifidroit  cet  te  disposition.  De 

matriraonii  contractum  et  sacra-  P]"^  «^  «*'  ^^'^^«^^  ^"^  '^*  ^P^^ 

menlum  discrimen  ponal  ;  neque  ^^^^f^f  ««  mariage  êero7il  sou- 

ullara  de  reli^iosis  rébus  causam  ^"  «  la  juridiction  des  évêques 

ab  Hispania  Romam  milti  possc,  ^«  royaume ,  ^ttirytf 'd  ce  gwe  /<r 

et  nullo  unquam    tempore    \ei  codecivilétahlisse  une  distinction 

Wuntium  ^ei  hujus  Sanctae  Sedis  entre  le  contrat  et  le  sacrement; 

Legatum  illic  admissum  iii  cum  qu'aucune    cause    touchant   les 

poleslate  gralias  sive  dispensa-  matières  religieuses  ne  peut  être 

tiones,  licetgratuitas,conc€deu-  déférée    d'Espagne    à    Rome; 

di.  Quid  pluia?  Excluditur  plane  qu^enjin  jamais  à  Vqvenir  aucun 

sacratîssimum  Romani  Pontificis  nonce  ,  ni  aucun  légat  du  Saint- 

i'us    confirmandi    vel    rcjicicndi  Siège   ne    sera   admis  dans  ce 

îlpiscopos  in  Hispania  eleclos  j  royaume  avec  pouvoir  d'accorder 

atque  adeo  exilii  pœna  multantur  des  grâces  ou  des  dispenses,  même 

tum  Presbyteri  ad  aFiquam  Epis-  gratuites.  Que  dirons-nous  en- 

copalcm   Ëcclesiam    désignât!  ,  core?  On  méconnoît  absolument 

qui  ab  Sancta  bac  Sede  vel  con-  le  droit  sacré  qui  appartient  au 

firmationem  ,    vel    Aposlolicas  pontife  romain  de  confirmer  ou 

litteras  petierint ,  tum  Metropo-  de  rejeter  les  évêques  élus  en  Es- 


(     584     ) 

lilani  qui  Pallîumabipsa postula*  pagn0^  0i  on  punii  de  la  peine 
vérin  t.  Post  hœc  miruin  profecto,  de  Vexil  soit  les  prêtres ,  désignés 
qtiod  îpse  Romanus  Pontifex  pour  quelque  église  épiscopale  ^ 
tainquam  Ecclesiae  Centnim  ka-  qui  demanderaient  au  Saint- 
beri  ca  in  lege  asseratur  :  cum  Siège  leur  confirmation  ou  des 
quo  tamen  commuuicationi  locus  lettres  apostoliques,  soit  les  mé- 
lion  relinquitur,  nisi  intcrcedenle  tropolitains  qui  sollieiteroient  le 
vcnia  atque  inspectione  Guber-  pallium.  Aprhs  ces  dispositions, 
'^'^*  il  faut  bétonner  assurément  que 

Ton  déclare  dans  cette  loi  recon^ 
nottre  comme  le  centre  deP Eglise 
ce  Pontife  romain  avec  lequel 
on  n'autorise  aucune  communi- 
cation, si  ce  n'est  sous  le  bon 
plaisir  et  la  surveillance  du  gou- 
vernement. 
In  bac  igîtur  tanta  Gatholics         ^u  milieu  de  cette  pertur- 
Religîonis  per  Hispauiampertur*     hation  si  grande  de  la  Religion 
batioue    ingravescentia    ibidem    catholique  en  Espagne,  désirant 
mala,   quantum   in   Nobis  est ,    de  tout  notre  cœur  arrêter ,  au- 
compescere ,  Nostramque   opem     tant  qu'il  est  en  nous ,  les  maux 
carissimis   illis   Fidelibus  ,    qui    qui  s'aggravent  dans  cette  con- 
jamdiu  supplices  ad  Nos  tendant     trée ,  et  voulant  porter  secours 
manus  ,    ferre   summopere  eu-    aux  fidèles  bten-aimésquitendent 
pientes ,  PraBdecessorum  Nostro-    depuis  si  long-temps  vers  nous 
rum  excmplo  statuimus  ad  uni-    /^Ky.,  mains  suppliantes,   nous 
vers»  Ecclcsiae  preces  confugere ,    avons  résolu ,  à  l'exemple  de  nos 
cl  omnium  Calholicorum  pieta-    prédécesseurs,  de  recourir  aux 
tem  erga  afflictam  Nalionem  il-    prières  de  r Eglise  universeUe, 
lam  studiosissime   excitare.    Et    et  d'exciter,  avec  tout  le  zèle  dont 
certe  cum  nemo  possit  ab  Lujus    ^^^,  ,^^^,  capahU,   la  piété 
tnsiiuœ  participatione  secerni ,     ^^  ^^^^  ^^,  catholiques  en  faveur 
atque  in  tanto  Rehgionis  et  Fidei    ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^,.  ^^^  ^^  ^  ^^. 
discUmme  una  cunclis  dolendi    ^^^j^j^^^        ^    ^  personne 
sit  causa  junapariter  omnium  ju-    ^^  ^^^;  étranger  à  cette 

vandi  ratio  t&se  débet.  Itaque,  *^           jw-^j.      ^#  «.,^  ^*-.# 

j       -M*-!.-      1-..    •       J:  *  l  commune  afntctton,  et  que,  dans 

dum  Nostns  bisce  litteris  queslus  J  i  -i     '     7^  ^7V«.--*- 

^  I  ..               .         ^.4-  un  SI  arand  péril  pour  la  religion 

expostulationesque  inmemoratis  ^    ^/.  .     .S        ^       ^  ^^„.  -*« 

Allocutionibus  éditas  rcnoyamus  *'/*  ^*?  '^y  f  f  «^  '?^*  .^ 

et  confirmamus ,  aclaque  omnia  a  ^^^'^  '^^  ^'  ^^        '  l          ^ 

Malritensi  Guî)ernio  contra  Ec-  «^f*''  également  pour  tous   un 

clesiae,  Sanctœque  hujus   Sedis  ^{^  motif  de  secouHr  leurs 

îuraetdignilatemhacteousgesla,  frhres.  Atnst,  en  même  temps 

et  in  primis  propositam  nuper  que  n^us  renouvelons  et  eonjir- 

legem  reprobamus ,  abrogamus  ,  ^ons ,  par  les  présenfes  Lettres, 

nuliiusquc  roboris  fore  edicimus,  ^*«  plaintes  et  les  réclamations 

sîngulos  VV.  FF.  Patriaichas ,  contenues   dans  les  allocuffons 
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Primates,  Archiepîscopos ,  Epis*  mentionnéei  plus  haut  y  en  ihèmê 

copos^qua  la  te  patet  catholicus  temps  que  nous  réprouvonêyabro-- 

orbis,  gratiam  et  communionem  geons  et  déclarons  de  nulle  valeuf 

cum  hac  Apostolica  Sedehaben-  toui  les  actes  du  gouvernement 

tes,  pro  ca  qua  iu  Domino  unum  de  Madrid  faits  jusqu'ici  contre 

sumus   caiitate,  proque  ea  fide  les  droit  s  et  la  dignité  de  V  Eglise 

qua  in  unum  corpus coalesciraus,  et  de  ce  Siège  apostolique,  no- 

etiam  atque  etiam  bortarour,  ut ,  iamment  la  loi  récemment  pro'- 

suas  cuin  Nostris  misccntes  la-  posée  .nous  nous  adressons  à  nos 

crimas ,  divmam  fiectere  iram ,  vénérables  frères  les  patriarches, 

et  Omnipotcntis   Dei  misencor-  primats,  archevêques  et  évéques, 

diam  pro  infclici  Hispanica  Na-  ^„    ^^^^  ^^  ^„  communion  avec 

tioneimplorareunanimilercon-  j^    Saint-Siège  aussi   loin  que 

tendant,     commissumque    s,bi  ,^  étend  le  monde  catholique ,  les 

clerum  ac  populum  ad  assiduas    ^  i     #     ^  .    « 

.    .  j .  '^  ^  ^  -*»    exhortant  avec  instance,  au  nom 

m  idipsum  preces  enixe  studeant  j      j^    i     ui        i        u 

•  n    '^  \T  i  .  de  cettecnariié  par  laquelle  nous 

inilammare.  Yolumus  vero  atque  f       i^       ?     o  • 

_      I        ^      •   •       1  •  •   .     Ti  w«  sommes  au  un  dans  le  oet- 
mandamu^,  utsmcruhintra  Pon-  ^      ,       ^^    ^  . 

tifîciam  Nostram  Ditionem  VV.    T'^^,  ''''  '*'''"  ^'J^'^'  f""'  ?""* 
FF,  Archiepiscopi  et  Episcopi  in    ^«^f  ^*  ''f  *  ^^  Z^'^^^'  ^^  "« 
propriis  diœcesibus,  ea  ratione    f  «'^  ^/  '^^^  ^^7*'  /^  "'^'^'' 
qua  magis  in  Domino  expcdire    i^urs  larmes  avec  les  nôtres  pour 
censucrint,  publicas  ad  miseri-    fléchir  la  colhre divine,  dtmphrer 
cordiarum  Patrem  obsecrationes    unanimement  la  nusértcoide  du 
paragendas  curent,  ut  propter    I>teu  tout-puissant  en  faveur  de 
Filii    sui   sanguinem,    qui   pro    ^^njortunée  nation  espagnole, 
omnibus  effusus  est,  în  Hispa-    «^  ^^  s'appliquer  avec  Jorce  à 
nise  Regno  tentationis  dies  ab-    enflammer  le  zèle  du  clergé  et 
brcvientur.  Utque  facilius  Deus    du  peuple  qui  leur  sont  confiés, 
inclinée   aures  suas   ad    preces    ^fi^  qu'ils  adressent  à  Dieu  de 
Nostras,  suppliciter  omnes  ade-    continuelles  prières  à  ce  sujet, 
ant  Deiparam  Virgincm  poten-    Nous  voulons  et  ordonnons  que 
tissimam  Ëcclesias  auxiiraîricem,     nos  vénérables  Frères  les  arche- 
nostrumque  omnium   amantissi-    vaques  et  évêques,  dans  tous  les 
mam  matrem,  etOdissimamHis*    diocèses  de  nos  Etats  pontificaux, 
paniae  patronam  :  suffragia  in-    aient  soin  ,  par  tous  les  moyens 
super  pétant  Principis  Aposto-^çfut    leur    sembleront  les   plus 
lorum,  quem  Christus  Ëcclesias    utiles  dans  le  Seigneur,  de  faire 
suae  petram  constiluit,  adversus    adresser  au   Père  des  miséri- 
quam  portae  inferi  non  praevale-    cordes    des  prières  publiques  , 
bunt;  itemque  Gaslitum  omnium,    pour  obtenir  que,  par  les  mé- 
eorum  praesertim  qui  Hispaniam    rUes  du  sang  de  son  Fils ,  qui  a 
virtute,    sanctitate  ,    prodigiis    été  répandu  pour  tous ,  les  jour* 
magnopere     illustrarunt.     Quo    d'épreuve  soient  abrégés  dans  le 
autem  singuh  eu  jusque  ordinis,    royaume  d'Espagne.   Et    afin 
gradus,   et    conditionîs    fidèles    que  Dieu  incline  plus  facilement 
fervenuore  cantate  atque  ube-    rçreille  à  nos  prières^  que  tous 
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riore  eum  fractu  orationibiis  et  implorent  humblement  la  P^ièrge, 

obsecrationibus  insteot^  <5ae1es->  Mère  de  Dieu,  protectriée  foute' 

tium  munerum  thesauros  liberaii  puissante    de    r Eglise  ,    iwire 

manu  proferre  decrevimus.  Ilinc  tendre  Mère  à  tous  ,   et  fidèle 

plenariam  in  forma  Jubilaei  con-  patronne  de  T Espagne;  qu'ils 

cedimus   Indulgentiarn,  lucran-  réclament  aussiles  suffrages  du 

dam  ab omnibus  Christifidelibus,  prince  des  apôtres,   que  Jéms- 

qui  sacramentali  confessione  rite  Christ  a  ètahli  comme  la  pierre 

expiali  ac  sanctissiraa  Eucharis-  jondamenlale  de    son    Eglise, 

tia  refecti  solemuibus  supplica-  contre   laquelle   ne  prévaudront 

tionibus  ,  proprit  cu)usqiie  Ordi-  jamais  les  portes  de  V enfer,  et 

narii  arbitrio  slatuendis,   Iribus  %^^^  j^  ^^,^,  ^^,  hahitans  du  ciel, 

saltem>4c.busmlerfueriut,,etm  principalement  des    saints  qui 

n^ndTter  iîura     ufndecim  dTes  ^'"  *'^''''''^  V Espagne  par  V éclat 

^        j- »      j       ^         r  .  deleursverlus.  de  leur  sainteté  et 

supradicta    de    causa  ferventcr  j    ,  .     ',       tt*    ^ 

J^       ■   .  de  leurs  miracles,  ht  pour  que 

les  fidèles  de  tout  ordre,  de  tout 
^  rang  ,   de  toute  condition  ,    se 
portent  à  ces  prières  et   à  ces 
supplications  avec  une  eharitè 
plus  ardente  et  des  fruits  plus 
abondans  ,    nous   avons  résolu 
d'ouvrir  d^une  main  libérale  les 
t  redore  des  grâces  célestes.  En 
conséquence  f   nous  accordons  , 
sous  forme  de  jubilé  ,  une  indul- 
gence plénière  à  tous  les  fidèlee 
de  Jéâu&'Christ y  qui,   dûment 
purifiés  par  la  confession  sacru" 
mentelle  et  nourris  de  la  très^ 
sainte  Eucharistie,  assisteront 
trois  fois  au  moins  aux  prières 
solennelles  déterminées  par   la 
volonté  de  chaque  Ordinaire,  et 
qui  auront  prié  trois  fois  ,  à  la 
même  intention ,   dans  V espace 
de  quinze  jours  ,  dans    V église 
que  les  Ordinaires  auront  dési" 
gnée» 
Futurnm  sane  confidimus,  ut        Nous  avons  la  ferme  confiance 
Angeli  pacis ,  habentes^  pbialas    que  losanges  de  la  paix, portant 
aureas  et  thuribuhim  aureum  in    dans  leurs  mains  les  vases  d*or 
manu  sua,  fervidas  bumilesque    et V encensoir  d^or^  offriront  au 
Nostras  et  tolius  Ecclesiae   pro    Seigneur,  sur  V autel  d'or,  nos 
Hispania  preces   ofierant  super    ferventes    et  humbles   prières , 
altare  aureum    Domino,    ulque    ainsi  que  celles  de  toute  VEqUee, 
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Ipse,  qui  divcs  est  in  miscratio- 
nibus^  benigno  eas  tuUu  exci- 

Siens  ,  Nostris  et  communibus 
delium  Totis  annuere  velit^  ac 
simili  perficere,  ut  in  dextera 
sua  et  brachio  fortitudinis  suas 
inibi  tandem  aliquando^  destruc- 
tis  adversitatibus  et  erroribus  , 
Sancta  Mater  Ëcclesîa  a  tautis 
calamitatibus  respiret ,  atque  ea 
pace  et  libcrlate  fruatur,  qua 
Ghristus  ipsam  doiiayit. 


Ut  vero  hse  Nostrœ  Lilterae 
omnibus  faciiius  innotescant  , 
Dec  quisquam  ipsarum  ignoran- 
tiam  allegarc  possit,  volumus  ac 

I'ubemus  eas  ad  vaivas  fiasilicas 
h'incipisApostoiorumet  Gaucel- 
larise  Aposlolicse,  nec  non  Gurise 
Generalis  in  Monte  Gitatorio, 
ac  in  Acie  Gampi  Florae  de  Urbe 
per  aliquem  ex  Gursoribus  Nos- 
tris  ,  ut  moris  est ,  publicari , 
iiiarumque  exempta  iLidem  af- 
fixa  relinquî. 


Datum  Romse  apud  Sanctum 
Petrum  sub  Aunulo  Piscatoris  die 
XXIÎ  Februarii  Auno  mdcccxlii 
Pontificatus  Nostri  Anno  XIL 

A.  Gard.  LAMBRUSGHINI. 


en  faveur  de  V Espagne  :  et  nous 
espérons  que  le  Seigneur,  qui  est 
riche  en  miséricordes ,  les  ac^ 
cueillant  avec  un  regard  de  bien" 
veillanee ,  daignera  exaucer  nos 
vœux  et  le^f  vœux  communs  de 
tous  les  fidèles^ y  et  fait  e  en  même 
temps  que,  délivrée  par  sa  droite 
et  le  bras  de  sa  force  des  adver- 
sites  et  des  erreurs  qui  désolent 
cette  contrée ,  notre  sainte  Mère 
V Eglise  y  respire  enfin  à  la  suite 
de  tant  de  malheurs  et  jouisse  de 
cette  paix  et  de  cette  liberté  dont 
le  Christ  Va  dotée! 

Afin  que  ces  présentes  Lettres 
parviennent  plus  factJement  à  la 
connoissance  de  tous  ,  et  que 
personne  ne  puisse  prétexter 
cause  d'ignorance ,  nous  voulons 
et  ordonnons  qu'elles  soient  pu* 
bliées  f  suivant  la  coutume ,  par 
Vunde  nos  Coureurs^  aux  portes 
de  la  basilique  du  Prince  des 
apôtres,  de  la  chancellerie  apos^ 
lique  9  de  la  cour  générale  sur  le 
mont  Citorio^  et  aussi  dans  la 
champ  de  Flore  à  Rome  y  et  qu^il 
en  soit  laissé  un  exemplaire  affi* 
ché  à  chacun  desdits  endroits, 

Donné  à  Rome  y  prbs  Saint" 
Pierre,  sous  Vanneau  du  Pê- 
cheur^  le  2'1«  jour  de  février  de 
Van  1 842  y  et  de  notre  pontificat 
le  douzième. 

A.  Gahd.  LAMBRUSGHINI. 


(     S88     ) 


UNE  CANOÎîlSATION  PAR  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE- 

Ou  nous  écrit  des  frontières  de  Russie,  janvier  184^  : 

c(  Jam  decem  et  ultra  effluxe-  a  II  y  a  dix  ane  pattes  que 

rant  anni ,  ex  quo  imperator  Ni-  t empereur  Nicolas  canonisa  so^ 

colaus  quemdam  Metrophanem  lennelUment  un  certain  Métro- 

solenni  ritu  canonizavit,  eumque  phane ,  h  créa  chevalier  de  ioue 

equitem    omnium    Rossiacorum  les  ordres  de  VEiat ,  orna  son 

ordinum    creavit    tumbam  cjus  tombeau  des  diverses  décorations 

hiscc  insîgnibus  cxornans ,  fes-  de  ces  ordres ,  et  institua  par 

tumque  ejus  diem  publico  Ukaz  un  Ukaze  public  une  fêle  en  son 

per  totum  împerium   celebran-  honneur  à  célébrer  dans  toute 

dum  inslituens.  At  per  quorum-  V étendue  deVempire,  Mais  plus 

dam  eruditorum    disquisitiones  /^y.^  /^,  recherches  de  quelques 

ad    evidentiam    probatum    est  gavants  prouvèrent  jusqu'à  Vè- 

postmodum,   Metrophanem  ïU  ^idence  que  ce  MéiroithanG  avoit 

lum    fuisse    publicum     viarum  ^^^  „^  ^^/^„^  ^^  ^^.^^j  chemin  , 

grassatorem  et  hanc  ob  causam  ^^  quepour  cette  raison ,  d'aprU 

more  antiquo  Russonim  fuisse  in  f  ancienne  coutume  des  Russes  , 

monasterium  quasi  ad perpetuos  ^y  ^^^,^  ^^^^^^^  ^^„,  ^„  couvent 

carceres  detrusum.  Itaque    im-  p^^r  y  subir  un  emprisonnement 

perator    proximo    elapso   anno  "LrJtuel.    En     conséquence, 

ejusdem  degradalioncm  ce  ebra-  Ç^^^^^    dernûre,    T Empereur 

vit,ordimbusomnibusspoliavit,  ^,^            ^^^^^  ^^  la  même 

datoque  noyo  Ukaz  cultum  e,us  ^J        ^  hpouiUant  de  toutes 

prohibentc,  cœlo  eumdem  ex«r  .     '    .   ^     .       ,,.     ,  ..^ 

1/    .            '  ses  décorations   et  publiant  un 

^^"^^^•'*  nouvel    Ukaze    pour   défendre 

son  culte  et  le  chasser  du  ciel.  » 


l'on  peut  en  garantir  l'exacle  ve'rite'.  » 

Nous  pouvons,  de  noire  côté,  assurer  que  notre  correspondant 
est  un  homme  respectable  et  digne  de  toute  confiance.  Et  par  con- 
séquent, quelque  singulier ,  quelque  incroyable  que  paroisse  le  fait , 
il  ne  peut  nous  rester  de  doute  là -dessus. 

Nous  le  livrons  donc  aux  réflexions  des  gens  raisonnables  de 
toutes  les  classes»  On  verra  par  ce  seul  exemple  la  différence  entre 
une  canonisation  de  l'Eglise  catholique  et  une  apothéose  de  l'Eglise 
grecque  schismatique,  entre  l'œuvre  de  Dieu  et  l'ouvrage  de  l'homme. 

Li  chose  mérite  d'autant  plus  d'être  signalée  que  le  gouvernement 
russe  fait  aujourd'hui,  à  Tegard  de  ses  sujets  catholiques;  le  plus    ^ 
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triste  abus  de  son  pouvoir,  dépouille  leur  clergé  et  leurs  églises  et 
pareil  vouloir  s'emparer  de  toute  Ja  puissance  spirituelle.  Les  iiou- 
velles  qui  vieuoeut  de  ce  grand  empire^  de  la  Pologne  en  particu- 
lier^ sont  déplorables.  L'espoir  qu'on  avoit  conçu  l'année  dernicret 
lors  du  voyage  du  prince  impérial  à  Rome,  Semble  entièrement 
perdu  et  le  mal  augmente  chaque  jour. 


ANNUAIRE 
DE  L'UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE  DE  LOUVAIN.  1842. 

Sisièmê  annéo» 

La  première  partie  de  ce  volume  peut  être  appelée  pratique, 
eLne  difFèrc  point  sous  ce  rapport  de  ^annuaire  des  années  prccé- 
dénies.  Le  calendrier  universitaire  avec  les  indications  des  fêtes 
de  l'établissement,  de  sts  vacances,  des  séances  des  facultés , n'est 
point  une  cbose  nouvelle*  L'année  passée,  nous  lisions  un  tableau 
chronologique  qui  a  été  conduit  cette  année  jusqu'à  la  paix  de 
Weslphalie  en  1648.  Dans  la  chronique  de  l'année  échue,  les  grands 
événements  politiques,  n'ont  pas  fait  oublier  les  nouvelles  intéres- 
santes de  la  république  des  lettres.  Le  doctorat  de  M.  Kempencers 
est  mentionné  en  peu  de  mots;  le  récit  complet  des  fêtes  célébrées 
au  jour  de  sa  promotion,  mériteroit  bien  défigurer  dans  l'annuaire 
d'une  prochaine  année.  M.  Crahay  a  consigné  dans  un  rapport 
clair  et  succint  le  résumé  de  ses  observations  météorologiques,  qui 
sont  d'un  grand  intérêt  pour  la  science. 

.  Toutes  les  pièces  que  nous  venons  d'énumcrcr ,  forment  les  préli- 
minaires du  volume.  —  La  première  partie  comprend  le  corps 
épiscopal,  le  personnel  de  l'université,  les  collèges  et  établissements 
académiques,  la  société  littéraire ,  le  rapport  fait  par  la  commission 
directrice  de  cette  société  sur  les  travaux  de  l'année,  la  société  de 
littérature  flamande  (  Tael-en  lellerlieu*end  Genootschap  der 
Kalholyke  Hoogeschoolj  onder  het  zinspreuk:  Met  tyd  en  vlyt), 
un  rapport  sur  les  travaux  de  cette  société ,  la  liste  des  étudiants 
qui  ont  obtenu  des  grades  académiques  pendant  l'année  t84i  ,  une 
statistique  générale  des  étudians  admis  par  les  jurys  d'examen,  la 
liste  des  inscriptions  faites  pendant  les  deux  premiers  mois  de 
l'année  académique  1841-4^9  ^^  tableau  général  des  inscriptions, 
enfin  le  nécrologe  à  la  tête  duquel  figure  M.  A.  £rnst ,  que  l'univer- 
sité et  nous  dirons  même  le  pays,  a  eu  le  malheur  de  perdre  vers  le 
milieu  de  cette  année.  Cette  indication  rapide  donne  une  idée  du 
plan  suivi,  et  des  nombreux  renseignements  que  ce  petit  volume 
renferme. 

Arrêtons-nous  cependant  k  quelques  documents  qui  méritent  une 
Tome  VIII.  48 
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attention  spéciale.  Le  rapport  fait  sur  les  travaux  de  ta  société  litté- 
raire, est  nu  monument  de  Tactivité  toujours  croissante  de  cette 
petite  académie.  Le  public  a  déjà  pu  juger  par  le  Tolnme  qui  con- 
tient seulement  un  choix  de  mémoires  sur  les  branches  principales 
des  sciences  du  jour;  les  exercices  auxquels  les  membres  de  cette 
société  se  livrent  y  établissent  entre  les  professeurs  et  les  élèves  une 
communication  d'idées  qui  doit  nécessairement  profiter  k  ces  der- 
niers. Soit  que  les  professeurs  membres  de  la  société ,  traitent  eux- 
mêmes  des  questions  vitales,  soit  que  les  élèves  essayent  leurs  forces 
sous  les  yeux  de  leurs  professeurs  devenus  en  quelques  sorte  leurs 
égaux,  en  traitant  les  matières  qui  les  ont  le  plus  vivement  fra.ppés 
dans  leurs  études,  il  est  certain  que  ces  exercices  ne  peuvent  man- 

3uer  de  leur  donner  l'habitude  du  travail  littéraire,  et  la  facilité 
'élocution  essentielle  dans  un  homme  instruit  qui  désire  communi- 
quer son  savoir  aux  autres. 

Aussi  les  encouragements  n'ont  pas  manqué  à  la  société  littéraire  ; 
M*  Perrin,  déjà  connu  par  le  rapport  qu'il  fît  l'année  dernière ,  les 
indique  à  la  fin  du  rapport  de  cette  année  en  des  termes,  qui 
montrent  combien  ils  sont  flatteurs. 

La  société  de  littérature  flamande  a  fait  aussi  son  rapport,  cette 
année.  Elle  est  la  soeur  aînée  de  la  société  littéraire  française  et  lutte 
avantageusement  avec  elle  dans  la  carrière  des  succès  littéraires. 
M.  Van  Duyse,  un  de  nos  poètes  flamands  les  plus  distingués,  a 
daigné  concourir  dans  une  lutte,  ouverte  par  l'académie  flamande 
de  Louvain,  et  il  a  remporté  le  prix.  La  société  compte  parmi  ses 
membres  étrangers  presque  tous  les  philologues  flamands  connus  en 
Belgique.  MM.  Willems,  filommaert,  Bormans,  Ledeganck,  Rens^ 
Serrure,  Van  Duyse  et  autres  ,  ont  reçu  avec  reconnoissancc,  nous 
dit  le  rapport,  le  titre  de  membre  de  cette  société  naissante.  Elle 

fieut  s'enorgueillir  des  travaux  de  M.  Noîet  de  Brauwere  Van  Stelhr 
and,  un  de  ses  membres  les  plus  actifs ,  qui  a  mérité  les  suffrages 
de  tons  les  savants ,  en  mettant  au  jour  son  poème  sur  Ambiorix. 
Un  volume  intitulé  Dicht-en  Prosa  êtukken ,  déjà  publié ,  ren- 
ferme les  pièces  les  plus  remarquables  qui  ont  été  lues  dans  les 
séances  delà  société,  et  répond  dans  son  genre  au  Choix  de  Mé- 
moires de  la  société  littéraire  française. 

La  liste  des  élèves  reçus  par  le  jury  d'examen,  est  un  monument 
que  chaque  famille  conservera,  comme  un  titre  authentique  des 
succès  de  ses  enfants.  L'université  la  conservera  aussi ,  comme  le 
témoignage  des  seiTices  qu'elle  a  rendus  au  pays.  D'après  le  tableau 
statistique  des  élèves  reçus  par  le  jury  de  i836  à  i84o  ,  en  6  années 
sept  cent  quatre-pingt'-dix  étudiants  de  Louvain  ont  pris  leurs 
grades  à  Bruxelles:  142  les  ont  obtenus  avec  distinction^  92  avec 
grande  distinction  et  35  avec  la  plus  grande  distinction.  Quel  bel 
et  consolant  avenir  dans  cette  studieuse  jeunesse  ! 

Le  nombre  des  inscriptions  de  cette  année  ,  comparé  à  celui  dé 
Tannée  dernière  à  la  même  époque,  est  augmenté  de  plus  de  5o. 
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Oncomptoît  vers  la  fia  de  novembre  k  VunivetAté  ^fo  ét^es ,  y 
compris  i6o  pour  le  collège  des  humanités ,  ce  (pit  faisoit  alors  55o 
pour  les  études  universitaires;  ce  nombre  a  été  augmenté  depuis. 
Le  nombre  total  des  iuscriptious  depuis  i834  est  de  2,9{7^  dont 
44^  pour  les  humanités. 

La  deuxième  partie  de  Tannuaire  renferme  les  règlements»  Noos 
y  lisons  pour  la  première  fois  tout  ce  qui  concerne  le  grade  de  doc* 
teur  en  théologie  et  en  droit  canon.  Nous  n'entrerons  dans  aucun 
détail  à  cet  égard,  afin  de  laisser  à  chacun  le  plaisir  de  consulter  cea 
pièces  par  lui-même» 

L'appendice  de  l'annuaire  qui  contient  les  monuments  historiques 
de  l'ancienne  université  est  tout  aussi  riche  que  les  années  précé- 
dentes. Une  biographie  de  Philippe  Vcrheyen,  célèbre  anatomiste 
de  l'université,  commence  celte  série.  On  reconnott  dans  l'analyse 
des  travaux  de  ce  grand  homme,  une  plume  exercée  et  des  connois- 
sances  étendues  en  médecine.  C'est  un  grand  art,  que  d'écrire  sur 
des  matières  peu  connues  du  public ,  de  manière  à  se  faire  lire  par 
tout  le  monde  avec  intérêt.  La  série  des  docteurs  de  médecine  reçus 
à  Louvaîn  complète  tes  fastes  académiques  de  Valere  André,  qui 
s'étoit  arrêté  à  l'année  i638.  L'éditeur  promet  de  compléter,  dans 
les^aunuaires  des  années  suivantes^  la  série des^docteurs  en  théologie 
et  en  droit. 

Une  notice  étendue  sur  Gaspar  Moser ,  dernier  président  du  col- 
lège de  Bois-le-Duc  h  Louvain ,  est  pleine  d'intérêt.  Connu  en 
Belgique  par  ses  savants  écrits  théologiques  et  par  les  persécutions 

Sue  lui  suscita  Napoléon ,  il  méritoit  de  figurer  parmi  les  hommes 
ont  l'université  de  Louvain  se  glorifie. 
Jacques  Jansonius  h  publié  un  grand  nombre  de  volumes ,  dont 
Fopnens  a  conservé  une  liste  exacte.  Il  fut  soupçonné  de  partager 
les  idées  de  Baïus;  on  prétendit  même  qu'il  avoit  développé  dans 
Jansénius  des  erreurs ,  qui  excitèrent  de  grands  tfoubles  et  de 
grandes  discordes  dans  TËglise.  Le  savant  éditeur  afin  que  l'on 
puisse  apprécier  avec  plus  de  connoissance  de  cause  cette  accusation 
peu  fondée,  rapporte  tout  au  long  une  lettre  du  cardinal  Bellar- 
min ,  qui  loue  Jansonius  de  sa  piété  et  lui  témoigne  en  même  temps 
une  amitié  sincère. 

Comme  Jansonius  a  joui  d'une  grande  réputation  de  savoir ,  nous 
indiquerons  ici  trois  ouvrages  manuscrits,  qu'il  a  laissés,  et  dont  les 
bibliographes  ne  font  aucune  mention.  Le  premier  porte  ce  titre: 
lUuminatissimi  ac  devotisaimi  Domini  Jagobi  Jai^sokii  ^msiel» 
damensis  saerœ  scripturœ  in  Acqdemia  Lovaniensi  ,  professons 
regii ,  etc,  SS»  Patrum  interpretls  aolidissimi  Commentarium 
iir  GENEsiBf.  —  A  la  tête  du  volume  ms.,  on  lit  la  date  de  1604  ,  et 
à  la  fin  :  A®  161  o  ^7.  oct.  Le  commentaire  est  complet;  le  prologue 
commence  par  ces  mots  :  Genesis  testé  Aug^  taiine  oHue  ûfi«- 
cifur  ^  etc. 

Le  second  volume  est  intitulé  :  Commektaria  in  quatuor  Evan- 
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GELiA  f  auctore  Sxitn*  D*  Jaeobo  Janssonio  S.  T.  professore 
Zoi'anu.  Quoique  ce  titre  indique  des  commentaires  sur  les  quatre 
ëvaugélistes  y  il  ne  contient  que  les  commentaires  sur  S.  Mathieu 
qui  comprennent  373  feuillets  ou  546  pages  in-fol.  et  se  terminent 
par  ces  mots  :  Finis  Evangeli  secunaum  Mattliœum...  \&\i  ,  et 
les  commentaires  sur  l'évangile  de  S.  Luc,  qui  occupe  le  reste  du 
Yolvme  de  folio  276  à  SqS  ^  terminé  par  ces  mots^  Finis  imponitur 
8  mariii  an  i6i3.  Les  commentaires 3ur  S.  Marc  manquent;  ceux 
qui  furent  faits  sur  Févangile  de  S.  Jean  ont  été  imprimés.Ces  deux 
ouvrages  forment  deux  volumes  in-fol.  MS.  et  sont  déposés  à  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Louvain ,  oii  il  nous  a  été  donné  de 
les  examiner» 

Le  troisième  ouvrage  inédit  de  Jansonius  et  dont  il  n'est  pas  fait 
mention  chez  les  bibliographes  est  un  recueil  de  sermons  flamands 
intitulé  :  Hier  volgen  seer  sehoon  sermonen ,  die  hier  ghepreeckt 
syn,  in  ons  Convent  van  S,  Ciaren  binnem  Loeven ,  van  den 
Èerweerdigen  heer -ende  Doctoor  in  der  Godtheyt.  mynlieer 
Jaccbus  Jcmsonius  voor  deerate  oe' volgen  hier  de  feeslen  van 
de  glpriose  maget  Maria  in-fol.  Ce  recueil  est  volumineux  et  le 
ms.  d'une  très-belle  écriture;  il  appartient  aujourd'hui  à  un  pro- 
fesseur de  théologie  de  l'université  catholique. 

Qu'on  nous  pardonne  cette  courte  digression ,  autorisée  par  l'ar- 
ticle consacré  à  JansoniuS|  dans  l'annuaire  ^  auquel  nous  revenons 
maintenant. 

A  la  page  i^^noas  trouvons  une  notice  sur  le  collège  d'Houter- 
lée,  fondé  en  i5ii.  Elle  commence  par  le  testament  assez  prolixe 
du  fondateur;  l'indication  de  ses  revenus,  et  du  rétablissement  des 
fondations  termine  le  premier  paragraphe.  Le  second  contient  la 
liste  des  présidents,  à  la  tête  de  la  quelle  on  lit  le  nom  du  célèbre 
Driedo.  Le  3i"*®  et  pénultième  président  du  collège  d'Houterlée , 
noniméle  11  nov.  1774,  Joseph  Gnisl ai n  Riga. (en non  ^^^a)  après 
avoir  résigné  son  canonicat  de  S.  Jacques  à  Louvain,  obtint  du 
cardinal  archevêque  de  Malines,  la  4"  prébende.libre  du  chapitre 
de  la  cathédrale  d'Ynres ,  dont  il  prit  possession  le  8  janvier  1790. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  septembre  i83o.  Nous  trou- 
vons ces  détails  dans  un  manuscrit  intitulé:  Séries  episcoporum, 
Decanorum^  ^rchidiaconorum ,  archipresbyterorum  y  Pœni^ 
teniialiorum ,  .Caniorum ,  Scîwlasticorum ,  The  saur ariorum , 
Canoniçorum  trium  respective  membrorum  Ecclesiœ cathedralis 
S.  Martini  y  Ipris, ,  ab  erectione  ejusdem  in  eathedram.  On  sait 
que  le  chapitre  étoit  composé  de  trois  membres  ;  le  1°'  étoit  l'ancien 
ch;i pitre  de  Terouanne  ;  le  a®  de  S.  Martin  ;  le  3®  transféré  de  Furnes 
à  Ypres.  Ces  détails  complètent  les  indications  de  l'annuaire;  c'est 
pourquoi  nous  nous  permettons  de  les  insérer  ici. 

Le  célèbre  Paquot  fut  le  29®  président  du  colle'ge  d'Houlerîée. 

La  notice  est  terminée  par.un  état  des  fondations  boursières. 

De  tous  ces^doGuments  nistoriques ,  les  deu^  plus  marquants  sont 
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sans  coDtredit  le  décret  académique  dii  3p  jula  1761  portant  dé- 
fende aux  étudiants  de  jEiéquentcr  le  théâtre ,  et  les  pièces  relatives 
aux  fêles  républicaines.  Les  motifs  que  le  recteur  de  runiversilé 
allègue  en  1761  pour  défendre  la  fréquentation  du  théâtre;  semblent 
pris  dans  les  circonstances  qui  nous  entourent  ;  on  peut  même  dire 
qu'ils  sont  plus  pressants  aujourd'hui  que  jadis  ^  puisque  la  scène  de 
nos  jours  est  une  véritable  infamfe ,  une  école  d'immoralité  btt-  i'on 
préconise  sans  pudeur  tous  les  excès  et  tous  les  vices.  Lorsque  1« 
théâtre  fut  interdit  l'année  dernière,  M,  le  recteur  auroit  pu  Fft- 
doptcr  tout  entier  et  rétablir  une  disposition  ancienne ,  au  lieu 
d'en  faire  une  que  l'on  croyoit  nouvelle.  La  perte  du  temps^ki  dis- 
traction dans  les  études,  le  danger  dtîs  mœurs,  Fobservation  du 
règlement  ont  été  en  iS^o  comme  en  1761 ,  les  motifs  de  cette  dé- 
fense. Cette  coïncidence  remarquable  fournit  une  nouvelle  preuve 
de  l'identité  de  l'établissement  nouveau  avec  l'ancienne  untversit^-j 
car  des  institutions  qui  ne  sont  pas  sous  l'influence  des  mêmes  prin- 
cipes et  du  même  esprit^ne  se  rencontrent  jamais  si  parfaitement, 
jusque  dans  les  détails  de  leur  administration. 

Les  pièces  qui  ont  rapport  à  la  célébration  des  fêtes  républicaines 
appartiennent  à  l'histoire  du  pays.  On  y  voit  d'une  part  là  tyran- 
nie la  plus  odieuse ,  se  masquant  d'une  manière  ridicule  pour  impo- 
ser son  joug  et  ses  lois  tracassièi'cs  au  nom  de  fa  liberté  et  de  l'éga^ 
lité,  et  d'autre  part,  la  prudence  et  la  fermeté  des  membres  de 
l'université,  cherchant  à  défendre  leurs  droits  d'après  les  principes 
de  leurs  adversaires  et  sans  les  blesser..*  Les  temps  étoieut  diffi- 
ciles )  ou  tâchoit  d'atteindre  des  jours  meilleurs  ,  eir  dissimulant  et 
en  temporisant  ;  mais  les  citoyens  administrateurs  étendoient  de  plus 
en  plus  leurs  prétentions  pour  lasser  lia  patience  des  membres  de 
l'université,  et  les  déshonorer  par  d'rndignes  concessions.  €e  fut 
Alors  qu'un  membre  de  l'université,  que  le  savant  éditeur  de  l'an- 
nuaire croit  être  M.  Van  de  Velde,  composa  une  dissertatioih  pear 
prouver  qu'il  ne  falloitpas  céder  aux  exigences  de  la  municipalité 
de  Louvaiu,  qui  étoit  décidée  à  pousser  les  choses  à  l'extrême,  et 
qu'il  valoit  mieux  succomber  avec  honneur  que  de  se"  déshonorer 
par  dÎQs  concessions  inutiles. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  placer  icMa  péroraison  de 
cette  pièce  remarquable,  qui  montre  si  bien  de  quels  nobles  et  géné- 
reux sentiments  les  membres  de  l'université  éioient  animés  au  mi- 
lieu de  ces  tempêtes  politiques  \  on  croît  entendSrc  un  autre  Lconi- 
das  au  pied  des  "Thermopyles ,  quand  l*àuteur  de  la  dissertation 
«''écrie:  67  ilaque  pereundum  est  j  pereamué  siantes  pro sancta 
fide  nostra^  pro  morihits  aniiquisy  probiêj  chrislianis!  Hœc 
posthuma  etiam  gloria  Unit^ersitatis  turnniam  ornet ,  non  sua 
ignavia ,  sed  suorum  ,  fideiqm  hostiunp  ictihus  ruptam ,  non 
Jlexam  concidLsse  / 

Une  note  curieuse  sur  une  critique  publiée  en  1768  contre  le  sa- 
vant évêque  d'Anyers,  de  Nélis,  termine  les  analectes. 
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IIIFLUENCB  DU  LIBÉRALISME  ET  DE  LÀ  FRANC- 
HAÇONNERIE  DANS  LES  CAMPAGNES. 

Deux  de  nos  lecteurs,  carés  dans  les  Àrdeones,  nous  ont  com- 
mnniquë  quelques  réflexions  sur  les  maux  qui  désolent  aujourd'hui 
leurs  paroisses  et  sur  ceux  dont  ib  sont  menacés. 

Ces  plaintes  ont  pour  objets  principaux,  i*  la  presse,  2®  les 
sociétés  secrètes  y  3°  les  employés. 

La  presse  est  aujourd'hui  le  premier  instrument  des  passions  et 
des  mauTais  principes  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes. 
ic  Pour  TOUS  donner  un  échantillon,  nous  dit  un  de  nos  deux  abonnés, 
de  la  propagation  des  mauvaises  feuilles,  je  yous  dirai  que,  dans 
notre  canton,  on  Ut  seulement  deux  journaux  catbol:quc:i  j  encore 
ne  sont'ils  lus  que  par  des  prêtres.  Tout  le  reste  lit  le  Globe  , 
V  Observateur^  le  Journal  de  Liège ,  la  Tribune,  V/lclaireur,  etc. 
Ces  journaux  sont  distribués  pour  rien  ou  k  vil  prix.  Ce  sont-Ià  des 
choses  que  je pourrois  prouver.  Le  mal,  produit  par  les  mauvais 
journaux  dans  les  campagnes,  est  effrayant.  Il  est  en  quelque  sorte 
plus  grand  que  dans  les  villes*  Le  paysan,  qui  n'est  pas  assez 
éclairé,  dit;  Cela  est  écrit  dans  la  gazette  ;  et  pour  Jui,  tout  ce 

3ui  est  imprimé,  est  regardé  comme  évangile.  C'est  ainsi  qu'il 
evient  dupe  des  méchants.  Si  cela  continue^  le  clergé  mcme  con- 
tribuera,  à  mon  avis,  eiEcacement  à  augmenter  ce  mal, "par  les 
efforts  qu'il  fait  pour  répandie  l'instruction.  Il  développe  l  intelii- 
eence  des  enfants  qui  n'auront  pas  assez  de  lumières  pour  discerner 
le  mal  auquel  ils  sont  déjà  si  enclins.  Quels  fruits  produiront  les 
instructions  des  pasteurs  sur  des  personnes  qui,  au  sortir  de  l'église, 
Tont  au  cabaret  où' elles  trouvent  un  journal  qui  leur  apprend  tout 
le  contraire  de  ce  qu'elles  ont  entendu,  ou  qui  chez  elles  lisent  ou 
entendent  lire  tant  de  choses  hostiles  à  la  religion  et  à  ses  ministres? 
On  a  beau  donner  des  missions,  établir  quelques  maisons  reli- 

Sieuses;  tout  cela  produira  peu  de  fruits ,  si  on  ne  va  pas  à  la  racine 
umal.  Je  parle  par  expérience.  On  a  donné  chez  moi  une  mission, 
il  7  a  peu  d'années,  et  le  renouvellement  de  cette  mission.  Or 
aucun  des  lecteurs  des  mauvais  journaux  n'en  a  profité.  Les  feuilles, 
nommées  plus  haut,  sont  toutes  lues  dans  ma  paroisse.  Un  vieillard 
et  moi  nous  lisons  \%  Journal  de  Bruxelles,,  »^^  A  l'ombre  de  la 
Constitution,  des  maisons  religieuses  s'établissent  ou  se  relèvent, 
et  notre  Université  catholique  est  dans  un  état  florissant^  mais  à 
ouoi  bon  tout  cela^  si  nos  ennemis,  en  s'emparant  peu  à  peu  de 
1  esprit  des  populations,  viennent  à  triompher?  Un  trait  de  plume 
fera  table  rase.  Qu'on  fasse  en  faveur  de  la  bonne  presse  ce  qu'on 
fait  pour  d'autres  bonnes  ceuvreSé  N'en  avèz-vous  pas  fait  sentir 
vous-même  plusieurs  fois  toute  l'importance?  Jusqu'à  celte  heure. 
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qu'a-t-on  fait?  Avons-nous  plus  de  bons  journaux?  Lés  donne-t- 
on à  plus  bas  prix?  Au  contraire  il  semoleroit  qu'on  en  fait  une 
spéculation.  On  me  dira  que  les  journaux  libéraux  (excepté  le 
Globe  qui  s'annonce  à  3^  frs)  coûtent  également  cher.  Oui  ^  mais 
il  n'y  a  que  les  dupes  qui  les  paient  au  prix  fixé  sur  le  frontispice; 
les  autres  les  obtiennent  avec  un  rabais  considérable,  ou  ils  les  ont 
pour  rien«  » 

Notre  autre  abonné,  en  parlant  de  la  presse,  signale  le  même 
obstacle  qui  s'oppose  à  la  propagation  des  bonnes  feuilles  poli- 
tiques. 

«  Le  mal,  dit- il,  que  font  les  mauvaises  sociétés  est  connu;  tout 
le  monde  en  convient ,  votre  journal  l'a  sigualé  à  difî'cr entes 
reprises.  Mais  cela  ne  suffit  pas.  Il  faut  travailler  (cela  est  même 
urgent)  à  trouver  moyen  d'y  apporter  un  remède  j  mais  quel  remède? 
Yoîlà  le  problême.  £n  voici  quelques-uns  qui  me  semblent  mériter 
quelque  attention.  Aux  mauvais  journaux  ce  seroit  d'opposer  des 
}Ournaux  catholiques,  amis  de  Tordre ,  etc. ,  parmi  lesquels  on  peut 
compter  en  première  ligne  le  Journal  de  B/uxelles;  il  est  fort 
goûté,  mais  pas  assez  répandu;  il  lui  manque  une  qualité,  mais 
une  qualité  essentielle ,  c'est  de  coûter  trop  cher.  Qu'on  le  mette 
à  32  frs,  au  prix  du  Globe,  et  on  le  verra  bientôt  répandu  dans 
toute  la  Belgique;  que  les  chefs  des  diocèses  s'entendent  à  ce  sujet, 
qu'on  établisse  des  souscriptions  volontaires,  que  les  bons  catho- 
liques s'imposent  des  sacrifices.  » 

Puisque  l'occasion  se  présente  de  revenir  sur  la  presse  et  les 
journaux,  nous  ajouterons  une  ou  deux  petites  réflexions  à  celles 
de  nos  estimables  abonnés. 

On  veut  aujourd'hui  de  grands  journaux ,  mais  on  refuse  ou  l'on 
n'est  pas  en  état  de  les  payer.  Il  y  a  dans  cette  double  volonté  nue 
opposition  difficile  à  vaincre  ,  une  contradiction  désespérante  pour 
les  éditeurs.  La  plupart  des  feuilles  ont,  d'année  en  aunée,  agrandi 
leur  cadre,  et  elles  contiennent  aujourd'hui  deux  ou  trois  fois  plus 
de  matière  qu'elles  n'en contenoicut  autrefois*  II  est  vrai,  ce  n'est 
pas  le  vœu  ou  le  vrai  besoin  des  lecteurs  qui  a  appelé  et  introduit 
ce  changement;  non,  il  est  uniquement  dû  aux  propriétaires  des 
journaux  mêmes,  à  l'esprit  de  concurrence  et  de  rivalité,  au  désir 
de  l'emporter  sur  des  confrères  en  crédit.  Mais  aujourd'hui,  c'est 
un  besoin ^plus  ou  moins  réel;  le  public,  habitué  aux  grandes 
feuilles,  s'en  passe  difficilement.  Que  faire  donc?  Comment  s'y 
prendre  pour  qu'une  feuille ,  telle  que  le  Journal  de  Bruxelles, 
ne  coûte  que  32  frs?  Le  timbre  seul  coûte  la  moitié;  ajoutez-y  le 
papier^  la  composition ,  l'impression,  la  rédaction,  l'affranchisse- 
ment, les  frais  de  journaux  et  de  correspondance,  l'expédition, 
la  patente,  le  loyer  de  la  maison,  etc.  Il  faudroitpar  conséquent 
aue  le  propriétaire,  indépendamment  de  sa  peine  et  de  tous  les 
désagrémens  attachés  au  métier,  eût  les  moyens  et  la  volonté  de 
faire  tous  les  aus  de  grandes  pertes^  de  combler  un  énorme  déficit , 
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OU  qu'on  vint  à  son  secours  par  des  souscriptions;  comme  le  propose 
un  de  nos  deux  abonnés. 

Ce  dernier  moyen,  seul  possible^  seul  raisonnable ^  offre  néan- 
moins de  grandes  difficultés.  Le  peuple  catholique  ne  sent  pas 
encore  assez  la  nécessité  du  remède  j  il  est  malheureusement  tiop 
familiarisé  avec  les  excès  de  la  presse,  pour  les  redouter  beaucoup 
et  pour  songer  à  Ifs  combattre  par  quelques  petits  sacrifices  d'ar- 
gent. Il  est  néanmoins  probable  qu'on  en  riendra^  là.  Les  personnes, 
chargées  par  devoir  ou  par  dévoûmeut  d'instruire  le  public ,  de  lui 
montrer  les  dangers  au  milieu'  desquels  il  vit^  doivent  faire  ce 
qu'elles  peuvent  pour  hâter  ce  moment. 

Pour  nous  ,  qui  avons  tant  parlé  d'association  ,  de  sacrifices 
mutuels,  de  souscriptions,  nous  ne  dirons  plus  aujourd'hui  qu'un 
mot.  C'est  que,  si  on  songe  finalement  h  Tenir  en  aide  à  la  bonne 
presse  au  moyen  de  collectes  et  de  souscriptions,  à  employer  en  sa 
faveur  les  remèdes  qu'on  emploie  pour  le  haut  enseignement  et  pour 
les  missions  étrangères,  nous  desirons  qu'on  ne  fasse  pas  la  chose 
à  demi,  mais  qu'on  rende  tout  d'un  coup  la  mesure  générale  ,  qu'où 
l'étende  à  toutes  nos  provinces,  à  tous  nos  diocèses,  à  toutes  nos 
paroisses,  qu*on  vienne  également  au  secours  de  toutes  les  feuilles 
sincèrement  catholiques  et  nationales  >  en  proportionnant  les  sub- 
sides d'après  les  besoins,  la  grandeur  des  frais  nécessaires^  l'im- 
portance des  lieux  ;  les  services  rendus,  etc. 

Si  ce  remède  se  faisoit  attendre,  les  journaux,  au  lieu  de  s'a- 
grandir encore,  devroient  plutôt  chercher  à  se  restreindre  et  à 
diminuer  leur  dépense. 

Pour  nous,  si  nous  avions  aujourd'hui  une  feuille  politique  k 
faire,  nous  ne  craindrions  pas  de  recourir  à  ce  moyen.  Noire 
journal  seroit  le  plus  petit,  et  en  même  temps  le  moins  coûteux  de 
tous  les  journaux  du  pays.  Nous  tâcherions  de  renfermer  dans  notre 
cadre  resserré  ce  que  donnent  les  feuilles  de  la  plus  grande  dimen- 
sion ]  nous  offririons  en  substance,  en  résuMé  les  faits  peu  impor' 
tans  (c'est  la  masse),  et  nous  r'éserverions  les  développemens  pour 
les  choses  graves  et  sérieuses;  nous  serions  sobres  en  réflexions , 
nous  éviterions  toute  polémique  inutile,  toute  amplification;  et  pour 
mieux  réussir,  nou$  écririons  à  peu  près  tout  noire  journal  de 
notre  main;  car  il  n'y  auroit  pas  d'autre  moyen  d'abréger  et  de 
résumer  utilement.  Ce  seroit,  nous  en  convenons,  une  entreprise 
difficile.,  désagréable,  un  travail  de  toute  l'année,  de  tous  les  jours, 
de  toutes  les  heures  \  mais  nous  croyons  qu'il  pourroit  avoir  du 
succès  et  résoudre  un  problème  que  les  exigAices  du  public  semblent 
proposer  depuis  quelque  temps. 

La  maçonnerie  (chose  à  peine  croyable)  commence  aussi  à  infecter 
les  campagnes.  «  Les  sociétés  secrètes,  nous  écrit  un  de  nos  deux 
abonnés,  agissent  avec  activité  et  sans  relâche;  le  mal  va  toujours 
en  augmentant,  nous  en  avons  dos  preuves  matérielles  dans  ce 
pays,...  Au  mois  de  septembre  ii^4*  >  '^^  ftères  matons  étoient  sur 
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le  point  d'établir  une  nouvelle  loge  dans  la  petite  ville  de  Durbuy } 
le  projet  n'échoua  que  par  l'intervention  d'un  haut  personnage* 
Mais  actuellement  on  travaille  à  l'établir,  si  elle  ne  l'est  déjà , 

à  Ë y  petit  village  sur  l'Ourte,  h  quatre  pas  plus  loin,  sous  le 

titre  de  Ltoge  des  jirdennes.  Les  principaux  chefs  et  moteurs  sont 
un  étranger,  un  militaire  en  retraite  et  trois  ou  quatre  hommes  des 
communes  voisines.  Réunions  fréquentes,  fêtes  bachiques,  distri- 
butions d'argent  et  de  comestibles ,  etc. ,  on  n'omet  rien  pour  réussir 
et  pour  entraîner  le  peuple.  » 

L'autre  ecclésiastique  nous  confirme  ces  faits  dans  les  termes 
suivants:  «  Si  nous  sommes  tranquilles,  soyez  sûr  que  les  francs- 
V  maçons  ne  le  sont  pas.  Il  s'étoit  élevé  naguère  dans  notre  pays  une 
loge,  connue  sous  le  nom  de  Loge  des  Ardennes;  mais  par  la 
sollicitude  d'une  personne  respectable  ,  cette  association  tomba. 
Cependant  il  est  certain  q\ie  c'est  un  plan  arrêté  de  corrompre  à 
tout  prix  les  Ardennes.  C'e&t  pourquoi  on  assure  qu'elle  va  renaître 
de  ses  cendres.  Je  dois  vous  le  dire,  le  clergé  est  effrayé  de  tous  les 
genres  de  corruption  employés  par  ia  franc-maçonnerie  pour  séduire 
les  campagnes.  Tantôt  c'est  de  vive  voix,  toujours  par  les  jour- 
naux, tantôt  en  fournissant  h,  toute  la  jeunesse  d'un  endroit  le 
moyen  de  se  livrer,  le  saint  jour  du  dimanche,  à  la  débauche, 
tantôt  par  leur  philantropie  envers  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cor- 
rompu dans  les  paroisses*  Ils  vont  même  jusqu'à  porter  des  secours 
aux  malades,  lors  de  leurs  réunions,  et  tout  cela  dans  la  vue  do 
jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  public.  » 

Notre  abonné  cite  ici  quelques  faits  particuliers  que  nous  nous 
abstenons  de  reproduire,  et  dont  nous  pourrons  peut-être  nous 
occuper  une  autre  fois. 

La  conduite  des  employés  du  gouvernement  dans  les  campagnes 
est  le  sujet  de  plaintes  plus  vives  et  plus  générales  encore.  Nos  deux 
abonnés  s'accordent  parfaitement  là-dessus.  Chose  qui  ne  doit  pas 
surprendre  si  l'on  songe  que  les  libéraux  eux-mêmes  conviennent 
qu'ils  l'emportent  e.i  nombre  dans  toutes  \gs  administrations.  Le 
mal  est  si  grand  ,  si  général,  qu'au  dire  de  nos  abonnés,  s'il  se 
trouve  quelque  part  un  employé  qui  remplisse  un  devoir  religieux, 
qui  fasse  simplement  ses  pAques,  les  gens  de  ia  campagne  eu  sont 
tout  surpris;  et  dans  ce  cas,  l'employé  s'expose  à  être  bafoué  et 
insulté  par  ses  collègues.  Ces  employés  donnent  donc  toute  espèce 
de  scandales.  Ils  jctent  le  ridicule  sur  les  cérémonies  religieuses; 
ils  détournent  les  villageois  de  leurs  devoirs;  ils  ne  lisent  que  les 
feuilles  opposées  au  pouvoir  et  font  chorus  avec  les  ennemis  du 
gouvernement,  etc.  Nediroit-on  pas  (telle  est  la  réflexion  d'un  de 
nos  abonnés)  que  ^  pour  occuper  un  poste ,  il  faut  devenir  incrédule^ 
impie,  infidèle  à  son  Dieu  et  à  sou  roi? 

Les  conséquences  qui  découlent  de  ces  faits  sont  déplorables.  Le 
peuple,  en  voyant  dans  les  employés  mêmes  des  ennemis  plus  ou 
moins  prononces  du  gouvernement,   s'habitue  de  plus  en  plus  à 
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mépriser  l'autorité.  L'impression  est  surtout  mauvaise  sur  la  jeu- 
nesse qui  aspire  aux  places.  Remarquant  qu'il  ne  s'agit  que  d'être 
libertin  y  e&[)ril  fort,  pour  y  parvenir  plus  sûrement,  son  parti  est 
bientôt  pris,  et  eile  se  jète  d  autant  plus  aisément  dans  le  désordre 
que  cela  s'accorde  d'ailleurs  avec  ses  passions. 

Quel  remède  à  ces  maux?  Nos  abonnés,  comme  on  a  vu  plus 
baut,  proposent  d'encourager,  d'aider  la  bonne  presse,  de  s'unir, 
de  s'associer,  de  faire  quelques  sacrifices  d'argent  et  de  temps.  Mais 
ils  voudroient  en  même  temps  que  le  gouvernement  fût  plus  vigilant, 

est 

,  ^  -     ^     ^     ,  ,     ^,„.  ses 

propres  agents  ?  Doit-ii  désirer  que  les  popuU^tions  agricoles  , 
demeurées  généralement  bonnes  jusqu'aujourd'hui ,  contractent  peu 
à  peu  tous  nos  vices  et  devieuueni  semblables  à  la  populace  dégé- 
nérée de  nos  grandes  villes? 


ils  voudroient  en  même  temps  que  le  gouvernement  fût  plus  vigila 
plus  circonspect,  qu'il  examinât  un  peu  mieux,  quand  il  s's 
d'emplois  et  de  distinctions ,  quel  est  sou  véritable  intérêt ,  quel 
l'intérêt  du  pays.  Lui  importe-t*il  d'avoir  pour  adversaires 
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Le  même  soir  nous  arrivâmes  au  premier  village  permanent  des 
jtrikaraa.  Leurs  maisons  sont  très-commodes  et  spacieuses  et  sont 
forméesde  quatre  gros  troncs  d'arbres  fourchus  et  levés,  supportant 
les  poutres  et  une  charpente  de  grosses  perches  entrelacées  d'osiers  : 
toute  la  construction  est  couverte  de  terre.  Un  trou  creusé  en  terre 
dans  le  centre  de  la  loge  sert  de  foyer ,  et  une  ouverture  au  sommet 
laisse  échapper  la  fumée  et  admet  le  jour.  Dans  l'intérieur,  la  loge 
est  entourée  d'une  succession  d'alcoves,  semblables  aux  hamacs  de 
navire ,  et  cachées  de  peaux  dressées  en  guise  de  rideaux.  A  l'extré- 
mité de  chaque  loge  ou  bien  sur  le  sommet  se  trouve  une  espèce  de 
trophée  de  chasse  ou  de  guerre,  deux  ou  plusieurs  têtes  de  buifalos 
peiutes  d'une  manière  bizarre ,  surmontées  de  boucliers ,  d'arcs,  de 
carquois  et  d'autres  armes. 

Les  /^riAarû»  ne  portent  en  général  qu'une  ceinture.  Leur  habille- 
ment de  fête  consiste  en  nn  belle  chemise,  des  guêtres  et  des  souliers 
de  peaux  de  gazelles,  brodés  en  porc-épic  teint  de  vives  couleurs. 
II5  s*enveloppent  d'une  robe  de  buffle,  ornée  et  peinte,  et  au  dessus 
de  Pépaule  gauche  ils  portent  un  carquois  rempli  de  flèches.  Ils  se 
cernent  la  tête  d'un  bonnet  de  plumes  d'aigles.  Le  sauvage  qui  tue 
un  ennemi  sur  sa  propre  terre  se  distingue  par  des  queues  d'animaux 
u'il  s'attache  aux  jambes.  Celui  qui  tue  l'ours  gris  porte  les  grilles 
e  cet  animal  eu  forme  de  collier,  le  plus  glorieux  trophée  d'un 


I 


(     599     ) 

chasseur  indien.  Le  guerrier  qui  revien^t  de  l'ennemi  avec  une  ou 
plusieurs  chevelure»,  peint  une  main  rouge  à  travers  une  bouche 
pour  montrer  qu'il  a  bu  du  sang  de  ses  eiiuemis.  Les  guerriers  des 
jtrikaras  et  G/or  ventres  avant  de  partir  pour  la  guerre^  observent 
un  jeûne  rigoureux  ou  plutôt  s'abslteuneut  tolalemeut  de  boire  et 
de  manger  pendant  quatre  jours.  Dans  cet  intervalle   la  foiblesse 
les  jette  souvent  dans  des  transes  et  ils  prétendent  avoir  eu  d'é- 
tranges visions  ou  songes.  Cependant  \e&  ancien.s  et  sages  de  la  na- 
tion se  cojisulteut  et  expliquent  à  leur  manière  ces  diiTcrcntes  ap- 
paritions qui  doivent  décider  du  bon   ou  du  mauvais  succès  de  l'en- 
treprise, et  e'e&t  sur  leurs  explications  que  le  parti  guerrier  doit  se 
régler  dans  sa  course  prédatoire.  Pendant  ces  quatre  journées  de 
jeûne,  ils  se  font  de  fortes  incisions  en  diiTérentes  parties  du  corps, 
se  passent  dans  la  chair  des  morceaux  de  bois    au  dessous  des  omo- 
plates, auxquels  ils  attachent  des  liens  de  cuir  et  se  font  suspendre 
à  un  poteau  sur  le  bord  d'un  rocher  qui  s'élève  perpendiculairement 
h  la  hauteur  de  i5o  pieds.  Souvent  même  iis  se  coupent  un  on  deux 
doigts  en  offrande  au  Grand- Esprit,  afin  qu'il  leur  accorde  des  che- 
velures dans  la  guerre  qu'ils  vont  entreprendre.  Dans  une  de  leurs 
dernières  escarmouches  avec  les  Siaux  ^  ies  j^rikaras  luèreni  vingt 
de  leurs  ennemis  et  placèrent  les  cadavres  en  tas  an  milieu  de  leur 
TÎllage.  Alors  commença  leur  grande  danse  de  guerre;  les  hommes, 
les  femmes  et  ies  enfants  y  assistèrent.   Après  avoir  proclamé  et 
chanté  [es  coups  des  braves ,  ils  se  jettèreot  confusémcni  comme  des 
bêtes  féroces  sur  ces  corps  iuani mes ,  les  hachèrent  en  pièces  et  les 
attachèrent  au  bout  de  longues  perches,  qu'ils  portèrent  eu  dansant 
et  en  faisant  plusieurs  fois  le  tour  du  village.  On  ne  pourroit  se 
faire  une  idée  de  la  cruauté  d'un  grand  nombre  de  ces  tribus  sau- 
vages, dans   les  guerres   continuelles  qu'ils  font  à  leurs  voisins. 
Quand  ils  savent  que  les  guerriers  sont  partis  pour  la  chasse,  ils 
entrent  inopinément  dans  le  village  de  leurs  ennemis,  ils  massacrent 
les  enfants,  ies  femmes  et  ies  vieiilads,  emmenant  prisonniers  tous 
les  hommes  qu'ils  peuvent  conduire.  Quelquefois  ils  se  placent  en 
embuscade,  ils  laissent   passer    tranquillement    une  partie  de*ia 
bande,  tout-à-coup  ils  jettent  un  cri  ailreux  et  perçant  et  ils  font 
pleuvoir  sur  TenneEii  une  grêle  de  balles  et  de  flèches.  Un  combat 
à  mort  commence  aussitôt,  ils  s'élancent  les  uns  sur  les  autres  le 
casse-tête  et  la  hache  en  main  et  fout  une  horrible  boucherie,  se  glo- 
rifiant de  leur  valeur ,  et  vomissant  un  torrent  d'injures  contre  ies 
malheureux  vaincus;  la  mort  s'j  montre  sous  mille  Cormes  hideuses, 
dont  la  vue  glaceroit  le  sang  des  natious  civilisées,,  et  c'ei>t  ce  qui 
excite  au  contraire  la  rage  de  ces  barbares.  Ils  insultent  et  foulent 
aux  pieds  les  cadavres  mutilés  ;  ils  arrachent  les  chevelures,  se 
roulent  dans  le  sang  eomme  des  bêtes  féroces,  souvent  même  ils 
dévorent  les  membres  palpitants.  Le  sort  réservé  aux  malheureux 
prisonniers  est  mille  fois  plus  cruel  cueore.  Les  vaiuqueurs  les  mè- 
nent à  leurs  TÎ liages ,  les  femmes  viennent  à  leur  rencontre  en  jet- 
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tnnt  des  hurlements  epouvantabies  pour  pleurer  la  mort  de  leur» 
frères  ou  tnaris^  Un  harangueur  proclame  les  détails  circonstanciés 
de  toute  l'expédition  :  on  lait  i'appei  nominal  des  guerriers  et  leuv 
absence  indique  qu'ils  ont  succombé*  Alors  les  cris  perçants  des 
femmes  se  renourellent  et  leur  désespoir  présente  une  scène  da 
rage  et  de  douleur,  qui  surpasse  l'imagination.  La  dernière  céré- 
monie est  la  proclamation  de  la  Tietoire  :  chacun  oubliant  aussitôt 
SCS  propres  malheurs,  s'empresse  de  célébrer  le  triomphe  de  sa  nation  ; 
par  une  transition  inexplicable ,  elles  passent  dans  un  instant  de  la 
douleur  la  plus  amère  à  la  joie  la  plus  extraragànte. 

Je  ne  sanrois  trouver  de  paroles  pour  tous  décrire  les  tourments 
qu'ils  affligent  aux  pauvres  misérables  dévoués  à  la  mort  :  l'un  lui 
arrache  les  ongles  jusqu'à  la  racine ,  un  autre  déchire  les  chairs  des 
doigts  avec  \eb  dents,  force  le  doigt  déchivé  dans  son  calumet  rempli 
de  charbons  ardents  et  fume  le  sang,  comme  s'il  funu>it  le  tabac  ; 
on  écrase  les  doigts  de  pieds  entre  deux  pierres,  on  applique  des 
fers  chauds  k  toutes  les  parties  du  corps,  on  Hécorche  ^  on  le  dévore. 
Ces  cruautés  continuent  pendant  plusieurs  heures,  quelquefois  pen- 
dant une  journée  entière ,  jusqu'à  ce  que  la  victime  succombe  à  tant 
d'allreux  tourments.  Les  femmes,  comme  de  véritables  furies,  sou- 
vent l'emportent  en  cruauté  sur  les  hommes,  dans  ces  scènes  d'hor- 
reur; les  chefs  de  la  tribu  sont  assis  tranquillement  pendant  ce 
temps-là  autour  du  poteau  qui  attache  la  victime  j  ils  fument  et  rcr 
gardent  ces  scènes  tragiques  sans  la  moindre  émotion.  Souvent  le 
prisonnier  ose  braver  ses  bourreaux  avec  une  froideur  vraiment 
stoïque  :  «  Je  ne  crains  point  la  mort  ,  s'écwe-t-il ,  ceux  qui  crai-»- 
iy  gnent  vos  tourments  sont  des  poltrons,  ils  sont  au  dessous  des 
»  femmes.  Que  mes  ennemis  soient  confondus ,  ils  ne  m'arracheront 
)>  aucune  plainte;  qu'ils  s'arvaugent,  qu'ils  se  désespèrent.  Oh!  si 
n  je  pouvois  les  dévorer  et  boire  leur  sang  dans  leur  crâne  jusqu'à 
n  la  dernière  goutte  !  » 

Nous  arrivâmes  enfin  au  grand  village  des  Ankaras  après  avoir 
passé  celui  des  Mandans ,  <\m  ne  ^ ea  trouvent  éloignés  que  de  lo 
milles.  La  compagnie  des  Pelleteries  a  aussi  un  fort  parmi  ces  pre- 
miers. Je  fus  surpris  de  trouver  autour  des  villages  de  beaux  champs 
de  maïs,  qu'ils  cultivent  avec  grand  soin  et  en  grande  quantité. 
Parmi  eux  encore  on  continue  à  fabriquer  les  mêmes  pots  de  terr« 
(et  chaque  loge  en  possède  plusieurs)  qu'on  trouve  dans  les  anciens 
tombeaux  sauvages  répandus  dans  les  Ëtat-Unis  et  que  les  anti- 
quaires du  pays  présument  avoir  appartenu  à  une  race  supérieure  à 
celle  des  sauvages  d'aujourd'hui. Les  jongleurs  ouconjureursdes^/i- 
karas  jouissent  d'une  grande  réputation  parmi  les  sauvages,  à  cause 
des  tours  étonnants  qu'ils  exécutent  pour  se  donner  plus  d'impor- 
tance; ils  prétendent  avoir  des  communications  avec  l'esprit  des 
ténèbres.  Ils  plongent  leurs  bras  jusqu'au  coude  dans  l'eau  bouil-* 
lante  (  par  le  moyen  du  jus  d'une  certaine  racine ,  dont  ils  se  frottent 
les  bras).  Ils  mangent  du  feu  et  se  tirent  des  flèches  sans  se  nuire. 
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Un  tour  nie  surprit  beaucoup ,  quoique  le  sauvage  t^e  voulut  pas 
]^exécuter  dans  ma  présence^  disant  que  ma  médecine  (  religion-) 
ëtoit  plus  forte  que  la  sienne.  Il  se  fit  garotter  les  mains  ,  les  pieds^ 
les  jambes  et  l«s  bras  par  mille  noeuds;  ou  le  lia  ensuite  dans  un 
^aiid  filet:,  ensuite  clans  une  robe  de  bufialo;  le  traiteur,  qui  le 
lioit,  lui  av'oit  promis  son  cheval ,  s'il  pouvoit  se  détacher:  fine  mi- 
xiule  après  il  sortit  librede  toutes<»s  entraves  ^ii  laf;rande  surprise 
de  tous  ceux  qui  s'y  trouvoient  présentSé  F^e  commandant  du  fort  lui 
offrit tiin  antre  cbeval  s'il  vouîoit  lui  communiquer  son  secret;  le 
sauvage  accepta  et  lui  dit  de  se  faire  lier  aussitôt  :  u  J'ai  dix  esprits 
))  invisibles  qui  sons  à  mes  ordres ,  lui  disoit-il  ;  j'en  détacherai 
»  trois  de  ma  bande  pour  vous  les  donner;  ils  vous  détacheront, 
M  mais  n'en  ayez. pas  peur^  et  ils  vous  accompagneront  partout*  » 
Le  commandant  fut  déconcerté' par  ce  propos  du  sauvage  et  n'osa 
accepter  l'offre. 

Le  6  octobre  je  me  remis  en  route  pour  le  fort  à^  petit  Missouri 
ou  fort  Pierre.  C'est  le  grand  entrep^  des  marchandises  de  la  com- 
pagnie pour  fournir  à  tous  les  besoins  des  sauvages  sur  le  fleuve. 
Comme  sur  la  Roche  Jaune,  je  fus  encore  sans  guide  dans  ce  voyage 
de  lo  jours.  Un  Canadien  qni  devoit  faire  la  même  route  nous 
accompagna.  On  s'accoutume  par  degrés  à  braver  les  dangers,  et 
pleins  de  confiance  dans  la  protection  de  Dieu  ,  nous  nous  remîmes 
en  route  dans  un  pays  où  il  n'y  a  aucun  chemin  frayé  et  guidés  par 
la  boussole  à  travers  ces  plages  désertes^  comme  le  nautounier  sur  le 
vaste  Océan.  Les  habitants  du  fort  nous  avoient  bien  recommandé 
d'éviter  la  reaoontredes  Jantonnais^  des  Sanlées  ^  des  Amp(BLpat^ 
des  Ogalialas  et  des  Piede-noirT  des  Sioux*  Nous  avions  cepen- 
dant à  traverser  les  plaines  qu'ils  parcourent.  Le  â^  jour  nous  nous 
trouvâmes  untourcc  des  Jantannais  et  des  Santea  ;  ils  se  tenoient 
cachés  derrière  une  butte  et  nous  surprirent  à  l' improviste  ;  cepen* 
dant  au  lieu  de  nous  en  vouloir ,  ils  nous  comblèrent  d'amitié. 
Après  avoir  fumé  le  calumet  de  paix,  ils  nous  fournirent,  des  pro- 
visions pour  la  route.  Le  lendemain  nous  rencontrâmes  plusieurs 
autres  partis  qui  nous  montrèrent  tous  la  même  amitié  et  la  même 
attention;  ils  nous  donnèrent  la  main  et  nous  fumâmes  avec  eux. 
Le  5^  jour  nous  nous  trouvâmes  dans  le  voisinage  àesSioux  Pieds- 
noirs  ,  une  tribu  détachée  des  Piedê^noirs  des  montagnes*.Léurnom 
seul  et  la  race,  dont  ils  descendent,  nous  effrayèrent;  nous  mar- 
chions donc  autant  que  possible  dans  les  ravins  pour  nous  cacher  à- 
l'œil  perçant  des  sauvages,  qui  rodoient  dans  les  plaines.  Vers  midi 
nous  nousar  rétames  près  d'une  beUefontaîne  pour  prendreun  moment 
de  repos  et  pour  dîner.  Comme  nous  nous  félicitions  de  ni;  pas  en-* 
core  avoir  rencontra  ces  redoutables  Pieds-noire  y  tout-à'-coup  un 
bruit  affreux  se  fit  entendre  sur  la.  côte  qui  dominoit  l'endroit  qù 
nous  nous  étions  arrêtés  :  une  bande  de  Pieds-noirs  qui  depuis  plu-r 
sieurs  heures  suivoient  nos  pistes  dans  les  ravins,  fondirent  sur  nous 
au  grand  galop.  Us étoient  armés  de  fusils,  d'arcs ^et  de  flèohes^. ils 
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ëtoient  presque  nns  et  barbouilles  de  la  manière  la  pins  bizarre.  Je 
me  levai  aussitôt  et  je  présentai  la  main  k  celui  que  je  crus  être  lu 
chef  delà  bande:  il   me  dit  froidement:  «  Pourquoi  te  caches-tu 
dans  ce  ravin?  As- tu  peur  de  nous  ?  >»  Je  lui  répondis  que  nous  avions 
faim  et  que  la  fontaine  nous  avoit  invités  ï  prendre  nn  moment  de 
repos.  Il  me  regarda  avec  étonnement  et  «'adressant  au  Canadien 
qui  parloit  un  peu  la  langue  siouse^  il  lui  dit  :  «  Jamais  de  la  vie 
je  n  ai  vu  un  homme  pareil.  Qui  est*il?  »  Ma  longue  robe  noire  et 
la  croix  de  missionnaire  que  je  portoissur  la  poitrine  excitoient  par- 
ticulièrement sa  curiosité.  Le  canadien   lui  répondit  (  il  étoit  pro- 
diguedans  cette  circonstance  à  m'ac^sorder  de  grands  tilres  )  :  «C'est 
l'homme  qui  parle  au  Grand^Esprit*  C'est  un  chef  ou  robe  noire  des 
Français.  »  Son  regard  farouche  changea  aussitôt  :  il  ordonna  à  ses 
guerriers  de  mettre  bas  les  armes  et  chacun  me  donna  la  main.  Je 
leur  fis  présent  d'une  grosse  torquette  de  tabac  ;  on  s'assit  en  cercle 
et, on  fuma  le  calumet  de  paix  et  d'amitié.  Il  me  pria  alors  de  l'ac- 
compagner et  de  passer  la  nuit  dans  son  village,  qui  n^étoit  pas  à 
une  grande  distance.  Je  le  suivis  et  arrivé  en  vue  du  camp^  qui  con- 
sistoit  dans  une  loo*  déloges,  ou  environ  loooàmes^  ie  m'arrêtai 
à  un  i/4  de  mille  de  distance  dans  un  beau  pâturage  sur  le  bord 
d'une  belle  rivière  et  j'y  établis  mon  camp.  Je  fis  inviter  le  grand 
chef  à  souper  avec  moi.  Comme  je  disois  le  Bénédicité ,  il  demanda 
au  canadien  ce  que  je  faisois.  —  Celui-ci  répondit  que  je  parlois.au 
Grand-Esprit  pour  le  remercier  de  nous  avoir  procuré  de  quoi 
manger...  Il  fit  une  exclamation  dapprobation.  Douze  guerriers  et 
chefs  proprement  habillés  se  présentèrent  bientôt  devant  ma  loge  et 
y  étendirent  une  grande  et  belle  peau  de  buffle.  Le  grand  chef  me 
prit  par  le  bras  et  m'ajant  conduit  sur  la  peau,  il  me  fit  signe  de 
m'asseoir.  Je  ne  comprenoîs  rien  k  cette  cérémonie ,  je  m'assis  pour-? 
tant  croyant  que  c'étoit  une  invitation  à  fumer  ie  calumet  avec  eux.» 
Les  douze  guerriers  avec  leur  chef  en  tête  se  baissèrent  aussitôt  et 
me  portèrent  en  triomphe  au  village  où  tout  le  monde  fut  sur  pied 
en  un  instant  pour  voir  la  Rohe  Noire  ;  on  m'assigna  la  place  la 
plus  honorable  dans  la  loge  du  chef,  et  alors  celui-ci  au  milieu  de 
40  de  ses  principaux  guerriers  me  harangua.   <(  Robe  Noire,  me 
»  dit-il ,  voici  le  jour  le  plus  heureux  de  notre  vie.  C'est  aujour- 
)>  d'hui,  pour  la  première  fois  que  nous  contemplons  an  milieu  de 
»  nous,  un  homme  si  près  du  Grand-Ësprit  ;  voici  les  principaux 
»  braves  de  ma  tribu,  je  les  ai  invités  au  festin,  que  je  vous  ai  fait 
i>  préparer,  afin  qu'ils  ne  perdent  jamais  de  la  mémoire  un  jour  si 
n  heureux.  »  Il  me  pria  ensuite  de  vouloir  encore  parler  au  Grand- 
Esprit  (  faire  l'action  de  grâce  )  avant  de  commencer  le  festin.  A  sa 
demande  ^  je  fis  le  signe  de  la  croix  et  dis  la  prière.  Tous  les  convives 
sauvages  ^  à  l'exempte  de  leur  chef,  levèrent  les  mains  au  ciel  et  en 
finissant  le  Benediciié  ils  abaissèrent  la  main  droite  jusqu'à  terre. 
Je  fis  demander  au  chef  une  explication  de  cette  cérémonie.  «  Nous 
»  letons  les  mains ,  me  réponait*il ,  parce  que  toute  notre  dépen-^ 
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»  dance  est  an  Grand-Esprit  :  c'est  sa  main  llbërale,  qui  fournit  à 
»  tous  nos  besoins*  Nous  frappons  ensuite  la  terre,  parce  que  nous 
}>  sommes  des  êtres  misérables  ^  des  vers  qui  rampent  devant  sa 
i>  face.  ))  Il  prit  alors  dans  mon  piat  un  morceau  de  pomme  blanclie 
(racine  dont  ils  se  nourrissent)  et  ensemble  avec  un  petit  morceau 
de  buffle  ^  me  le  mit  dans  la  bouche. 

Je  désirois  parler  k  ces  braves  gens  des  principaux  points  du 
christianisme  ;  mais  l'interprète  n'étoit  pas  assez  versé  dans  la 
langue  pour  vendre  mes  paroles  en  sioux.  Le  lendemain  y  le  chef 
me  fit  accompagner  par  son  fîls  et  deux  autres  jeunes  gens,  quoique 
nous  fussions  encore  à  5  journées  du  fort,  me  priant  de  les  instruire. 
Il  désiroit  absolument  de  connottre,  disoit-il,  ies  paroles  que  j'avois 
à  leur  communiquer  de  la  part  du  Grand-Esprit;  et  en  même  temps 
ces  jeunes  gens  scroient  pour  moi  une  sauve-garde  contre  les  sau- 
vages mal  intentionnés» 

Deux  jours  après,  nous  rencontrâmes  un  sauvage  chargé  de 
viande  de  vache ,  qui  voyant  que  nous  étions  sans  provisions,  jeta 
sa  charge  à  terre  en  nous  priant  de  vouloir  Taccepter;  a  car, 
nous  disoit'il,  vous  approchez  du  fort  où  le  gibier  est  très-rare.  » 
Nous  arrivâmes  au  fort  Pierre  le  17  octobre:  voici  les  noms  des 
principaux  chefs  que  nous  rencontrâmes  :  le  Corbeau  de  fer,  le 
Bon  ours,  la  Main  du  ehien ,  les  Yeux  noirs ,  V Homme  qui  ne 
mange  point  de  vache  ,  V Homme  qui  marche  nu -pieds.  Ce 
dernier  est  le  chef  des  Pieds^noirs*  Les  principales  rivières  que 
nous  avons  traversées  pendant  ce  trajet,  sont:  la  rivière  du  Cœur, 
la  rivièc«  au  Boulet,  la  Rivière  grande,  la  Moreau  et  la  grande 
Sheyenne. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  au  fort  Pierre,  je  mé  remis  en 
route  pour  le  fort  Vermillon^  daus  la  compagnie  de  deux  Cana- 
diens. Les  plaines  que  nous  traversâmes  ,  étoient  presque  entière- 
ment destituées  de  bois;  souvent  nous  fûmes  obligés  d'apprêter  nos 
aliments  avec  du  foin,  qu'il  fallut  faire  flamber  constamment. 
Nous  ne  rencontrâmes  que  très  peu  de  sauvages  dans  ce  voyage  de 
19  jours;  la  plaine  ëtoit  brûlée.  Nous  traversâmes  la  rivière  de 
Médecine,  la  rivière  de  la  Chapelle,  la  rivière  de  Jacques  et  le 
Vermillon. 

La  nation  siouse  est  très- nombreuse  et  guerrière;  elle  est  divisée 
en  plusieurs  tribus  ou  castes.  Sur  les  meilleures  informations  que  j'ai 
pu  obtenir,  les  Saniees  et  Janions  sont  au  nombre  de  3ooo,  les 
Janionnoit  ^'àoo  y\ts  Pieds-noirs  i5oo,  les  Ampapas  2,000,  les 
Brûlis  a5oo,  \^  Saasares  1000,  les  Minikanjoos  2000,  les 
Ogallallas  i5oo,  les  Deux-Chaudières  800,  les  Saoyns  2000^ 
les  Unkepatines  2000.  Ce  sont  les  Sioux  du  Missouri.  On  en  trouve 
encore  de  huit  à  dix  mille  sur  le  Mississipi,  dispersés  en  différentes 
bandes^,  depuis  la  rivière  des  Moines,  jusque  sur  la  rivière  Rouge. 
La  forme  des  loges  sauvages  est  digue  d'attention  ;  chaque  tribu 
a  une  forme  différente  qu'il  est  facile  de  reconnoître*  ^extérieur 
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des  loges  bxoux  est  gai>  elles  sont  peintes  en  lignes  ondulantes 
rouges,  jaunes,  blanches  on  décorées  de  figures  de  chevaux,  de  cerfs 
et  de  buffles ,  de  lunes,  de  soleils  et  étoiles. 

Parmi  les  Sioux,  comme  parmi  les  jéiikarasy  les  guerriers  sont 
soumis  à  un  jeiiue  très  rigoureux  de  plusieurs  jours.  lis  ont  une  loge 
religieuse  pour  cet  effet;  ils  y  étendent  une  peau  de  buffle,  ils  y 
plantent  un  poteau  peint  en  rouge,  et  une  peau  de  veau  contenant 
toutes  sortes  de  devises  est  attachée  au  sommet.  Les  guerriers  se 
percent  les  seins,  y  passent  des  cordes  de  cuir,  s'attachent  an  poteau 
et  font  plusieurs  fois  le  tour  de  la  loge  en  dansant  au  son  du  tam« 
bour,  chantant  leurs  grands  coups  de  guerre,  et  en  maniant  au- 
dessus  d'eux  leurs  casse*têtes«  lis  implorent  le  secours  du  Grand- 
Esprit  sur  leurs  expéditions.  D'autres  se  font  de  fortes  incisions  sous 
les  omoplates  et  par  le  moyen  des  cordes ,  qu'ils  passent  dans  ies 
plaies,  traînent  deux  grosses  têtes  de  buffles  sur  une  éimnence, 
située  à  environ  un  mille  de  distance  du  village;  là  ils  dansent 
jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  en  défaillance,  ou  que  les  chairs  se  dé- 
chirent. Les  guerriers  comme  une  dernière  offrande  avant  le  départ 
se  coupent  de  petits  morceaux  de  chair  en  différentes  parties  du  • 
corps  ;  ils  les  offrent  au  soleil ,  à  la  terre,  aux  l^^mX»  cardinaux , 
pour  se  rendre  favorables  les  Manitoos,  ou  esprits  tutolaires  des 
différents  éléments. 

Le  Siaux  qui  se  querelle  ou  meurt  dans  un  état  d'ivresse  ou  meurt 
victime  de  la  vengeance  d'un  camarade  de  la  même  nation,  ne 
reçoit  pas  les  honneurs  accoutumés  de  la  sépulture  ;  on  l'enterre 
saus  cérémonie  et  sans  provisions.  Mourir  en  combattant  ses  enne- 
mis est  la  mort  la  plus  glorieuse  paimi  eux.  Ils  pleurent  les  cadavres 
enveloppés  dans  des  robes  de  buffles,  sur  des  échafauds  près  de  leur 
camp  ou  sur  les  routes  publiques.  J'ai  tout  lieu  de  croire  par  plu^ 
sieurs  conversations  que  j'eus  sur  la  religion  avec  les  chefs  de  diffé- 
rentes tribus,  qu'une  mission  parmi  eux,  auroit  les  résultats  les 
plus  consolants.  A  mon  arrivée  au  fort  de  Vermillon,  un  parti: de 
^wtvxtsantee  retournoit  d'une  excursion  cpntre  mes  chers  -/'oto- 
ufatamUa  du  Council-Blufs.  Ils  apportoieut  une  chevelure.  Les 
meurtriers  s'étoient  charbonnés  des  pieds  jusqu'à  la  tête,  à  l'ex- 
ception des  lèvres ,  qui  étoient  frottées  de  vermillon  :  ils  exécutèrent 
eux-mêmes  au  milieu  du  camp ,  fiers  comme  des  lucifers ,  leur  danse 
de  chevelure  qui  étoit  attachée  au  bout  d'une  longue  perche» ..  Je 
les  invitai  tous  à  venir  me  voir  en  conseil.  Je  les  repris  fortement 
pour  avoir  été  infidèles  à  la  promesse  solennelle  qu'ils  m'a  voient 
donnée  l'année  précédente  de  vivre  en  paix  avec  leurs  voisins  les 
Poiawaiamiesm  Je  leur  fis  concevoir  l'injustice  qu'ils  commettoient 
en  attaquant  une  nation  paisible,  qui  ne  leur  vouloitque  de  l'amitié, 
qui  même  avoit  empêché  leurs  ennemis  héréditaires  les  Ouoa  ,  les 
Pawnees  ,  les  Sancs,  les  Renards  et  les  Aonays  de  venir  fondre 
sur  eux.  Je  les  invitai  à  eu  venir  à  une  prompte  réconciliation,  pour 
éviter  les  terribles  représailles ,  dont  ils  ne  manqueroient'pas  de 
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devenir  victimes;  qne  j'ëtois  assnré  que  bientôt  IsB  Potawàiamie$ 
et  leurs  alliés  vienaroient  fondre  sur  eux  et  mettre  le  deuil  dans 
toute  la  tribu.  Ils  me  prièrent  de  vouloir  encore  leur  servir  d'inter- 
médiaire cette  fois-ci ,  et  d'assurer  les  Po!a$çaiamies  de  leur  résov 
lution  sincère  d'enterrer  k  jamais  le  casse-tête» 

Le  lendemain  i4  novembre ,  accompagné  d'un  métis  Iroquois,  je 
m'enbarquai  sur  le  Missouri  dans  un  canot  ;  car  mon  cheval  excédé 
de  fatigue  y  étoit  incapable  de  me  porter  plus  loin.  Les  neiges  et  le 
froidy  qui  suivirent  bientôt^  remplirent  le  ûeuve  de  glaçons,  lesquels 
ensemble  avec  les  chicots  ou  arbres ,  dont  le  fleuve  est  rempli , 
rendirent  la  navigation  doublement  dangereuse.  ISous  étions  d' ail- 
leurs à  3oo  milles  du  GounciUfilufis ,  le  premier  établissement 
après  avoir  quitté  le  Vermillon,  et  dans  une  région  où  tous  les  foins 
des  prairies  et  les  herbesdes  forêts  avoient  été  brûlés  parles  Indiens^ 
jusqu'aux  bords  du  fleuve  et  d'où  par  conséquent  tous  les  animaux 
s'étoient  retirés.  Nous  tuâmes  un  beau  cnevreuij  qui  sembloit 
embarrassé  et  se  tenoit  immobile  sur  le  bord  de  la  rivière  comme 

Sour  recevoir  le  coup  mortel.  Cinq  fois  nous  fûmes  sur  le  point 
e  périr  et  d'être  renversés  contre  les  nombreux  chicots ,  au  milieu 
desquels  les  glaçons  nous  entrainoient  malgré  tous  nos  efforts.  Nous 
passâmes  dix  jours  dans  cette  dangereuse  et  inquiétante  navigation, 
dormant  la  nuit  sur  des  bancs  de  sable  et  ne  faisant  que  deux  repas 
le  soir  et  le  matin,  et  encore  pour  toute  nourriture  n'avions-nous 
que  des  patattes  celées  et  un  peu  de  \iande  fraîche.  La  nuit  même 
de  mon  arrivée  chez  nos  Pères  au  Gouncil-BlufTsi  le  fleuve  se  ferma* 
J'essayerois  en  vain  de  vous  donner  une  idée  des  sensations  que 
j'éprouvai  dans  cette  occasion;  je  me  trouvois  sauf  et  parmi  mes 
frères;  j'avois  parcouru  2,000  lieues  flamandes,  au  milieu  des  plus 
grauds  dangers,  traversant  les  pays  des  nations  les  plus  barbares. 
J'eus  la  douleur  cependant  de  remarquer  les  dégâts  que  des  hommes 
sans  principe,  des  vendeurs  de  boisson,  avoient  causés  dans  cette 
mission  naissante;  cette  cause ,  ainsi  que  les  invasions  des  partis  de 
guerre  des  Seioux ,  avoient  abattu  et  dispersé  ces  pauvres  sauvages. 
En  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  les  bons  Pères 
Yerreydt  et  Hoecken  s'y  occupent  des  soins  de  leur  saint  ministère 
au  milieu  d'une  5oe  de  familles,  qui  ont  le  courage  de  résister  k 
tant  de  dégâts...  J'y  ai  rempli  ma  commission  de  la  part  des  Seioux 
et  j'ose  espérer  qu'à  l'avenir  ils  seront  tranquilles  de  ce  côté-là. 

Je  quittai  le  GounciU Bluffs  le  i4  décembre  pour  me  rendre  à 
Weslpott,  ville  frontière  du  Missouri.  Je  n'ai  eu  ni  obstacle,  ni 
accident  sur  les  terres  des  Oitoes  ,  des  Aouu>ays  ,  des  Sancs ,  des 
KiehapouXj  des  Delawarea  et  Shawanous  que  j'ai  traversées.  La 
nuit  du  11 ,  je  me  trouvai  campé  avec  le  R.  Père  Point  de  Wçstport. 
Le  lendemain,  je  pris  la  diligence  dans  la  ville  d'Indépendence  et  la 
veille  du  nouvel  an  ,  j'arrivai  au  milieu  de  mes  chers  rrères  surpris 
à  l'université  de  St.  Louis. 

TVute  y  ni.  49 
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PRIÈRES  BN  LAHGUE  TÈTE-PLATTE  ET  PONDERAS. 

Skest     KyleeyoUy  Oulskezees,  Oulspagpagt.     KomieeUegeel. 
Au  nom    du  Père     et  du  FiU  et  du  S,  Eapril,  yiinsi  êott-il» 

PATER  NOSTER. 

Kyleeyx>U9     Itchitchemask,       askwest      kowaakshamensliem 
Notre  Père  j       du  ciel  ^        que  votre  nom       eoit  respecté 
ailctzemilkou  yeelskyloog^     ntKÎesîe    telletzia      spoo      oez. 
par  toute  la     .  terre  ;  régnez  dune  toue    les  cœurs, 

Assinteels         astskole,      yelstoloeg       etzap;eel  Ifchichemask. 
Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  ainsi  que  dans  le  ciel, 
Hoogwitziit      yeltilgwa     lokaitssia  petzim.  Kowaaksnaeemiltrm 
DonneX'HOus  maintenant  tous  nos  besoins.    Pardon  ne z^nous 
klotaiye      kioisUkeyen  elzageel     kaitsskolgwelein  klotalye 

le  mal  que  nous  avons  commis  comme  nous  pardonnons  (le  mal) 
kloistskwcn    kliciskyloog.         Koaxalock        shitem       takaaks- 
à  ceux  qui  nous  ont  offensée,  Aecordez-^nous  assistance    pour 
kwentem  klotaiye  j   kowaaksgweeitem     klotaiye.  Komieetzegeel, 
éviter     lemalp    mais  déUvrez^nous    du  mal.    Ainsi  soitiL 

AVE  MARIA. 

(Jytcbenkuytes  Mary^  koinkoittzeltze  loetgeest. 

Je  vous  salue  Marie,  vous  êtes  riche  dans  toutes  quiest  saint, 
Kaikolinzoeteii  lanoui,  koortziDkweatelletziatelpelpngkwe^ 

le  Grand-Esprit  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
Jésus    skozees  telnowiss         ozitzegoey.  [femmes) 

Jésus    le  Fils    de  vos  entrailles     est  béni, 

Geest  Mary ,  skois     Kaikolinzoetcn ,   kailchaussils,  kookoint 
Sainte  Marie,  Mère  du  Grand-Esprit,  priez  pour  nous  pauvres 
taieetskwcetSy  yeltilgwa    nekaîUcLit     tche-iet      gloll     kaaks 
pécheurs,       maintenant     et  au  moment       de       notre 

titte  lill....  RomieetzegecK 
mort.  Ainsi  soit-il, 

CREDO. 

Noonnegweeneemen    Kaikolinzoeten ,      Kyleeeyou     eetzia 
Je  crois  dans        le  Grand-Esptit,    notre  Père ,     tout 
wetskoolz,    cheîglo   epstskool     lolchitchemask     kwentiestoli. 
puissant,       qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre, 

Koonnegweeneemen   Jésus  Christ    istchînaakszeouskezees  kyclec- 
Je  crois  en  Jésus-Christ  son  fils  unique  notre       Sei^ 

migoem,  kolintem  Pagpagt>        steetschemish 

gneur{chef)  quia  été  conçu  du  S,  Esprit,  est  né  de  la  vierge 
Mary     irolintem^  toetzemistess  skajtemniigg^    neyawwilsem 
Marie ,  qui  a  souffert  sous 
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Ponce  PilatCi    mîltcbpitpit    komminall   lommlnt^m^     etelill, 
Poncé  Pilale ,  a  été  attaché      sur  une  croix ,      est  mort, 

laakkentem ,  welkgkoop  kiotchittay  ye,  pototchatUi^k 
a  été  enseveli  ,  qui  est  descendu  aux  enfers  ,  le  3^  jour  esi 
welgwilgivilt  tiltintimnay  welteischyloog  :  nowîstchills  lotchît* 

ressuscité      d'entre  les  morts  :  qui  est  monté  au  ciel, 

cliitcheinask,  glaaklschills      îlsiitze   eetch  KolinKoetess    leeeous 

qui  est  assis  à  la  droite  du  Grand-Esprit  son  Père 
chîimgyst     telletzia;      nexneltshoey    ogkeouts    louetsgwilgwilt 

qui  est  tout-puissant  :  d'oà  il  viendra  juger    les  vivants  et  les 
louets  teiil.  Nooimegweeaeemeu    oulspagpagt,        kgloultzca 
morts.  Je  crois  au  S*  Esprit,  la  Ste  figlise 

schaaemen  catholique^     esttchaustowegwe    iopagpagt-  skyioog, 

catholique^  la  communion  des  aaints , 

klotayye  istkwen  nemeets  kolygwelem  ^  nemelzîa  tcLaltckaltemîg 
la  rémission  des  péchés  ,  la  rémirrection  de 

eltze    ootské  telzeoitzielis,     llchitcliemask  takeepsoy    lokv^eog- 
tous     les   merls ,  la  vie  du  ciel  qui  ne 

wilgwiltis...        Komieetzegeel. 
finira  jamais*      jiinsi  soiâ-il. 


A  WOS  LECTEURS. 

Nous  terminons  aujourdliui  notre  huitième  année  et 
notre  huitième  volume.  Qu'il  nous  soit  permis ,  à  cette  oc- 
casion, de  nous  occuper  un  moment  de  notre  œuvre  avec 
nos  abonnés. 

Le  Journal  Historique^  depuis  son  existence ,  a  subi  très- 
peu  de  changements.  On  s'est  borné  à  en  améliorer  succes- 
sivement la  rédaction  ^  â  le  rendre  d'année  en  année  un  peu 
plus  utile.  Notre  plan  ayant  été  mûri  avant  de  commencer, 
nous  n'avons  pas  eu  à  le  refaire. 

La  modification  la  plus  considérable  dont  il  ait  été  l'objet, 
consiste  dans  les  réflexions  politiques  que  nous  ajoutons  de- 
puis deux  ans  à  nos  livraisons.  Les  circonstances  seules  don- 
nèrent lieu  à  ce  changement  ;  quoiqu'elles  ne  soient  plus  les 
mêmes,  nous  continuerons  cependant,  d'après  le  vœu  de 
nos  abonnés,  de  présenter  chaque  mois  quelques  considéra- 
tions sur  notre  situation  intérieure. 

Nous  avons  été  exhorté  plus  d'une  fois  â  agrandir  notre 
recueil ,  ou  du  moins  à  le  faire  paroltre  plus  souvent.  Mais 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  céder  jusqu  à  présent  à  ces  iu- 
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vitations  et  il  n'est  pas  probable  que  nous  le  fassions  jamais, 
è  moins  que  des  événeraens  epraves  ne  nous  y  forcent.  Tel 
qu'il  est,  notre  journal  parolt  suffire  aux  pièces  vraiment 
nécessaires  et  utiles ,  et  il  n'est  pas  de  l'intérêt  du  lecteur 
d'avoir  a  chercher  ces  pièces  dans  un  ouvrage  plus  volumi- 
neux. 

En  fait  d'histoire,  nous  ne  pensons  pas  que  nous  laissions 
beaucoup  à  désirer.  Nous  recherchons  avec  courage  et  avec 
persévérance  les  documens  officiels  et  authentiques ,  et  nous 
traduisons  avec  soin  ceux  qui  ne  sont  pas  en  français.  Cest 
ainsi  que  nous  donnons  aujourd'hui  l'instruction  du  Saint- 
Siège  sur  les  mariages  mixtes  en  Autriche,  dont  il  n'a  paru 
jusqu'à  présent  qu'une  misérable  traduction  dans  les  feuilles 
politiques. 

Ce  sont  ces  pièces  surtout  qui  nous  semblent  donner 
quelque  mérite  à  ce  recueil  et  le  rendre  digne  d'occuper  une 
place  dans  les  bibliothèques.  Nos  efforts  tendront  de  plus  en 
plus  à  le  rendre,  sinon  nécessaire,  du  moins  très-utile  à  un 
grand  nombre  de  lecteurs. 

Pour  ne  point  perdre  de  place ,  nous  évitons ,  comme  on 
voit ,  toute  espèce  de  polémique.  Il  ne  se  passe  pas  de  mois 
que  nous  ne  soyons  attaqués  de  différents  côtés,  et  il  n'est 
guère  possible  que  nous  ne  le  soyons  pas.  La  plupart  de  ces 
accusations  ne  nous  sont  connues  que  par  ouï-dire  et  il  ne 
nous  importe  pas  de  les  connottre  autrement.  Dictées  par  la 
passion  ,  rarement  exemptes  de  mauvaise  foi ,  déjà  suffisam- 
mant  réfutées  [nous  osons  le  dire]  par  notre  conduite,  pour- 
quoi voudrions-nous  y  répondre  ?  On  nous  reproche ,  par 
exemple  ,  d'en  vouloir  aux  libéraux  en  masse ,  de  refuser 
toute  alliance,  tout  accommodement  avec  eux,  tandis  que  , 
par  le  fait,  nous  montrons  que  nous  nous  accommodons 
d'une  administration  presque  entièrement  libérale. 

Quant  à  nos  principes ,  ils  sont ,  nous  l'avouons ,  ceux  d'é- 
crivains qui  veulent  être  catholiques  avant  tout  Ces  principes 
n'ont  jamais  varié  ,  et  nous  ne  croyons  pas  que  nous  ayons 
eu  besoin  de  les  modifier  depuis  que  nous  écrivons.  Comme 
catholiques,  nous  pouvons  avoir  et  nous  avons  réellement 
des  théories  contraires  à  celles  d'autres  Belges.  Nous  n'ad- 
mettons en  principe  ni  le  divorce ,  ni  la  liberté  de  tout 
écrire^  etc.  Que  conclure  de  la  ?  Que  nous  sommes  ennemis 
de  nos  institutions,  que  nous  cherchons  à  les  renverser,  à 
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bouleverser  TEtat  ?  Mais  alors  les  catholiques  ne  pourroient 
être  tranquilles  ni  contens  nulle  part.  Il  n'y  a  pas  d'Etat  où 
ils  ne  soient  soumis  à  des  lois  plus  oa  moins  hostiles  à  leurs 
croyances.  Sous  ce  rapport ,  nous  ne  nous  croyons  pas  plus 
gênés  que  d'autres  peuples.  Nous  avons  d  ailleurs  formelle- 
ment déclaré  que  nous  sommes  satisfaits  de  la  situation  que 
la  révolution  nous  a  faite  ,  et  que  nous  attendrons  patiem- 
ment avec  tous  les  bons  citoyens  lexpérience  du  temps  et 
des  affaires. 

Mais  sait-on  ce  qiie  signifient  les  reproches  qu'on  nous 
fait  de  ce  chef?  Le  peuple  belge  est  catlioliqne  en  masse; 
on  nest  pas  catholique  de  deux  manières;  on  Test  avec  le 
Saint-Siège  et  l'Eglise,  ou  on  ne  lest  point  du  tout.  Si  on 
nous  fait  un  grief  de  condamner  ce  que  condamne  le  Saint- 
Siège,  d'admettre  ce  qu'il  admet,  il  est  évident  qu'on  ne 
veut  pas  de  nous  comme  catholiques,  que  c*est  en  qualité  de 
catholiques  qu'on  nous  repousse.  Nous  oserons  appeler  cela 
une  insulte  faite  au  peuple  belge,  une  défection.  La  nation 
étoit  catholique  avant  qu'on  eût  jamais  entendu  parler  de 
libéralisme,  elle  l'étoit  en  1830,  elle  l'est  aujourd'hui. 
Quand  on  a  placé  dans  des  lois  des  dispositions  que  les 
catholiques  n'ont  jamais  admises  comme  principes  ,  on  n^a 
pas  entendu  sans  doute  nous  faire  une  déclaration  de  guerre. 
C'est  pour  nous  et  non  pas  contre  nous  que  les  lois  ont  été 
faites.  On  nous  connoissoit  avec  nos  principes  y  avec  nos  doc- 
trines. Que  veut-on  aujourd'hui?  Nous  prions  le  libéralisme 
de  bien  mesurer,  de  bien  examiner  ses  prétentions. 

L'état  de  nos  abonnemens  continue  d'être  satisfaisant. 
Depuis  plusieurs  années  le  nombre  s'est  soutenu,  sans  varier 
beaucoup,  entre  2,700  et  3,000.  Il  est  en  progrès  aujour- 
d'hui. Nous  comptons  environ  2,400  abonnés  en  Belgique,  et 
le  reste  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  France,  en  Italie,  en 
Angleterre,  au  Portugal  et  aux  Etats-Unis. 

Il  reste  en  magasin  environ  400  exemplaires  des  8  volumes 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent.  Les  lecteurs  qui  n'ont  pas  le 
recueil  complet,  peuvent  se  procurer  les  parties  qui  leur 
manquent  avec  toute  facilité  pour  le  payement. 

Pour  l'année  qui  va  commencer  au  P'  mai ,  nous. annon- 
çons, quant  à  la  rédaction,  un  petit  développement  qui 
pourra  ne  pas  déplaire  à  la  plupart  des  lecteurs.  C'est  que 
nos  nouvelles  offriront  un  caractère  un  peu  plus  général 
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qu'elles  ne  l'ont  fait  jusqu'aujourd'hui  et  qu  elles  embras- 
seront désormais  les  principaux  faits  politiques  comme 
l'histoire  de  l'Eglise^  afin  que  les  personnes  qui  ne  lisent 
que  notre  journal^  ne  soient  étrangères  à  aucun  des  grands 
intérêts  qui  s'agitent  autour  d'elles. 
Liège  le  22  mars  1842. 


m 
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NOUVELLES. 


INTERIEUR. 

II  est  décidé  que  Mgr.  Fôrnari ,  arclievêque  nommé  de  Nicée ,  se 
fera  sacrer  en  Belgique.  Cette  cérémonie  aura  lieu  le  3  avril,  di- 
manche de  Quasimodo ,  dans  la  métropole  à  Malines.  Son  £m.  le 
cardinal  archevêque  sera  consécrateur  et  NN.  SS.  les  eVêques  de 
Liège  et  de  Bruges ,  comme  les  plus  anciens  parmi  leurs  collègues , 
seront  assistants.  Les  autres  évêquessont  aussi  invités  à  la  cérémonie. 
n  paroit  également  certain  qu^immédiatement  après  son  sacre , 
Mgr.  Fornari  ,  comme  nous  l'ayons  déjà  dit»  recevra  le  titre  de 
nonce.  Nous  pourrons  faire  observer  que  cette  distinction  accordée 
à  l'envoyé  de  Sa  Sainteté,  est  pour  la  Belgique  un  houneur  aue 
pourroient  lui  envier  plusieurs  autres  peuples.  La  Sardaigne,  regardée 
comme  le  pays  le  plus  catholique  de  l'Europe,  n'a  obtenu  cette 
faveur  que  l  année  dernière ,  après  plus  de  deux  ans  de  négociations. 

-—  Une  fête  touchante  vient  d'avoir  lieu  au  grand  séminaire  de 
notre  ville.  Mgr.  Delebecque,  élevé  récemment  parle  Souverain 
Pontife  aux  dignités  de  prélat  domestique,  d'évêque  assistant  au 
trône  pontifical  et  de  comte  romain^  y  avoit  été  invité  avec  son 
chapitre  à  un  souper  ,  dimanche  soir,  veille  de'St-Thomas,  patron 
des  théologiens ,  MM.  les  séminaristes  ont  saisi  cette  occasion  pour 
témoigner  au  prélat,  qui  lés  aime,  combien  il  en  est  aimé  à  son 
tour.  A  peine  étoit-il  assis  k  table,  qu'en  quelques  instans  tout  l'in- 
térieur du  séminaire  fut  illuminé  et  qu'une  belle  musique  se  fit  en- 
tendre devant  la  porte  de  la  salle.  Le  souper  fini,  l'on  conduisît 
l'évêque  à  un  autre  salon ,  décoré  avec  une  noble  simplicité  Tout 
ceci  parut  improvisé  :  on  avoit  voulu  ménager  au  prélat  une  agréable 
surprise.  Trois  élèves  de  l'ordre  des  diacres  prononcèient  des  dis- 
cours remarquables  surtout  par  les  sentimens  d'un  dévoûment  sin- 
cère et  sans  bornes  à  la  personne  de  leur  premier  pasteur.  Des  can- 
tiques de  la  composition  des  élèves  furent  chantés  avec  beaucoup  de 
précision  et  de  grâce.  Sa  Grandeur  a  répondu  avec  émotion  aux 
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félicitations  qu'où  lui  adressoit:  elle  a  dit  que  le  sëmmaire  n'étoit 
plus  seulement  l'espoir  du  diocèse  ainsi  que  de  son  chef  ^  mais  qu'il 
en  étoitdëjàla  joie  et  l'ornement.  (Org*  des  Flandres.) 

—  M.  Pycke  de  ten  Aerden,  chanoine  et  'vicaire- général  de  Gand,. 
a  quitté  Rome  le  1 5  février.  Déjà  nommé  camérier secret  de  Sa  Sain- 
teté ^  il  a  reçu,  dans  l'audience  de  congé  qui  lui  a  été  accordée  le  i3,- 
une  nouvelle  marque  de  l'afiectionpaternelleetde  l'estime  du  Saint->. 
Père  qui  l'a*  créé  commandeur  de  Tordre  de  Saint*Grégoire-)e* 
Grand,  en  lui  remettant  une  médaille  pour  Mgr.  l'évêquede  Gand. 
Mgr.  Pycke  est  de  retour  à  Gand  depuis  le  i3  mars.  Le  même  jour 
au  soir  on  lui  a  donné  une  brillante  sérénade. 

—  Le  vendredi  i8  mars,  fêle  des  7  Douleurs  de  la  Vierge  Marie^ 
l'inauguration  de  la  Confrérie  de  la  Misséricorde,  qui  se  consacre, 
à  l'érection  et  à  Tentretieu  d'une  maison  de  refuge  pour  les  femmes 
repenties  h.  Liége>  a  été  solennellement  célébrée  dans  l'église  de 
Sainte-Croix.  A  cette  occasion ,  Mgr*  le  comte  d'Argeuteau  y  arche- 
vêque de  Tyr,  a  officié  pontiûcalement  le  matin.  Une  nouvelle 
grand'messe  en  musique  a  été  bien  exécutée  par  les  jeunes  orphelins. 
L'après-midi ,  Mgr.  l'évêque  a  prononcé,  entre  les  vêpres  etlesalut,. 
un  long  et  touchant  discours  sur  la  miséricorde.  La  quête,  au  profit 
de  l'œuvre ,    a  été  faite  par  M™*  la  baronne  H.  de-  Cheratte  y 
Mm«  la  baronne  de  MoiTarts,  née  D.  de  Rosen,  M^*  de  Stembcrt  et 
M^oKersten.  Le  matin,  à  l'issue  de  la  grand'messe,  les  dames, 
membres  effectifs  de  la  nouvelle  confrérie  y,  se  sont  réunies  au  pres- 
bytère pour  organiser  définitivement  l'administration.  Le  conseil 
provisoire,  composé  de  10  dames,  a  été  maintenu.  Mais  on  a  jugé-à' 
propos  d'y  joindre  encore  deux  membres  ;  le  choix  est  .topabé  sur 
M™«  N.  deSauvage  clM™«  Bcllefroid  de  Villenfagne.Les  membres  du 
conseil  ont  ensuite  procédé  à  la  composition  du  bureau.   Ont  été 
élues  :  M™*  la  baronne  Yandensteen  de  Jehay ,  présidente  ;^W^^  la 
comtesse  d'Areenleau ,  vice-présidenle  ;  M™*'  Kersteu ,  trésorière  ; 
M°*«  de  Stembert  ^  secrétaire.  Le  luudi  suivant,  le  conseil  s'est  réur 
ni  pour  la  première  fois  au  local  déjà  occupé  par  les  femmes  repca-> 
ties  et  par  \t^  bonnes  Sœurs  qui  se  sont  chargées   de  diriger  celte 
nouvelle  maison  de  charité.  Ce  local  spacieux  ,   avec  le  jardin  y 
attenant,  fait  partie  du  palais  et  a  été  loué  à  l'association  par  le 
gouvernement.  De  beaux  et  grands  résultats  semblent  promis  à  cette 
œuvre,  pourvu  que  les  diverses  brancbesdu  pouvoir  en  comprennent 
bien  la  portée  et  viennent  un  peu  à  &on  secours.  De  semblables 
maisons  nous  semblent  un  supplément  nécessaire  'de  tout  régime 
pénitentiaire  bien  entendu.  Si  on  délire  sincèrement  que  les  détenus 
se  corrigent  et  puissent  un  jour  rentrer  dans  la  société  sans  daugcr 
pour  eux  et  pour  elle,  il  faut  qu'au  sortir  de  la  prison  ils  puissent 
être  reçus  dans  une  maison  d'épreuve  tel  qu'est  l'établissement  que 
la  charité  d'un  vertueux  ceclcsiastiquc  vient  de  créer  à  Liége^  Mais 
nous  nous  occuperons  de  cet  objet  dans  une  autre  livraison. 

—  Mgr.  l'évêque  de  Liège  vient  d'adress,er  à  sgn  clergé  un. Afo* 
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nitum  divise  en  5  paragraphes.  Le  premier  traite  des  offices  divias 
et  contient  des  avis  sur  la  messe,  sur  le  sermon,  sur  le  catéchisme 

■ar- 

,      ^        __  ,__  ^exemption  du  clergé  régulier^  (cette 

circulaire  se  trouve  dans  notre  tome  II  p.  574).  Le  4*  traite  de  la 
correspondance  du  clergé  avec  l'évêché  et  de  la  manière  de  deman- 
der les  dispenses.  Dans  le  5*,  le  prélat  recommande  rAssociation 
pour  la  propagation  de  la  Foi. 

—  Les  instructions  quadragésimales  n'ont  jamais  été  mieux  suivies 
à  Malines  que  cette  année.  Le  R.  P*  Bernard  et  le  chanoine  Leclèce 
ont  constamment  réuni  autour  de  leur  chaire  un  auditoire  nombreux 
auquel  la  vaste  nef  de  la  métropole  suffisoit  à  peine.  A  Téglise  de 
Notre-Dame,  ou  a  fait  des  instructions  familières  pour  servir  de 
préparation  au  devoir  pascal ,  à  l'exemple  des  catéchismes  qui  se 
font  dans  plusieurs  églises  de  Rome,  à  cette  époque  de  l'année.  Ces 
instructions  ont  été  faites  avec  beaucoup  de  succès  par  M.  le  vicaire 
Janssens  et  ont  attiré  un  grand  nombre  d'auditeurs  de  la  classe 
moyenne  et  ouvrière. 

— '  Nous  avons  reçu  pour  les  pauvres  prêtres  espagnols  exilés  les 
sommes  suivantes  : 

D'un  curé  de  Hollande,  177  mt^t$pro  defunctia  à    5o   cens. 

frs.   187-31 
id.  ,     57       id.    adintent.dantium     id. 

6o-32 
DeM. léchante. de Gand,  25  id.  adiniêntion»dantis*  So-oo 
DeM.N.c.à  Aix-la-Chap.  ai8      id.    dont  io4  od  intenta 

dantis  et  124  P^  ^^ 
functia^  ai5-o 

id.  >  121       id.    dont  9'iprodâfunci. 

et  89  ad  intenta  dant.  \  1 4-0 
D^OB  annonyme  ,  en  don  60-0 

De  M.  F.  de  Liège  ,      10  messes  adinteniion.dantia  9.0-0 

De  M.*lebaronL.,deC. ,  messes  id.  20-0 

id.  ,  en  don  lo-o 

d'un  anonyme  ,  id.  5-o 

De  M.  V.  de  Li^e  ,     5o  messes  ctd  inientionem  danlis  5o-o 

id.  ,     5o      id.   pro  defunctia  5o-o 

id.  ,    45     îd.  id.  45-0 

De  M.  le  bar.  L.  de  Goër ,  200     id.  pour  les  défuotsdes  fa- 
milles de  Gocr  et  d'Hoffschmidt  200-0 
Anonyme  de  Gand  ,  don  28-16 

id.  ,  2  messes  ad  infant»  dantia  4*  ^ 

26   messes  pro  defunctia  vl5-o 

frs.  1,188-79 

Cette  somme  a  été  envoyée  le  8  mars  dernier  h  M.  Badia  y  Cata- 
lan ,  vicaire^général  d'Astorga ,  et  voici  sa  quittance  : 
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Fonte^ay  le  7  mars  \S^i, 
Monsieur, 

J*ai  l'honneur -de  vous  accuser  la.  rëceptiou  de  1^1 38  frs.  79  c, 
dont  98  frs.  16  c.  de  dons  particuliers,  et  io4o  frs.  63  c.  pour  cé- 
lébrer toio  messes  à  l'intention  de  ceux  qui  en  ont  donné  les  hono- 
raires^ le  tout  en  faveur  et  pour  subvenir  aux  besoins  de  pauvres 
prêtres  espagnols^  soit  de  ceux  réfugiés  en  France^  soit  de  ceux  qui 
ayant  demeuvé  en  Espagne,  se  tiennent  cachés  à  cause  de  la  persé- 
cution .tyrannique  du  gouvernement ,  et  qui  célèbrent  en  cachette. 
Lac|uelle  somme  je  déclare  avoir  fait  passer  de  suite  au  R.  P.  An- 
lonm  de  Sarria ,  Capucin ,  ci-devant  maître  des  novices  de  tonte  la 
province  de  Catalogue,  lequel  en  fera  la  distribution  selon  les  plus 
pressants  besoins ,  étant  k  même  de  le  pouvoir  faire  par  les  connois- 
fiances  parfaites  que  le  dit  R.  P«  a  des  religieux  nécessiteux.  Aussitôt 
jue  f  aurai  reçu  de  lui  l'avis  convenable  que  je  le  prie  de  m  envoyer, 
je  me  ferai  un  devoir  de  vous  le  faire  passer  pour  votre  garantie» 
Veuillez  faire  insérer  ma  lettre  dans  le  prochain  N*»  de  votre  jour- 
nal y  et  exciter  vos  compatriotes  et  voisins  à  vouloir  bien  continuer 
une  œuvre  si  éminemment  catholique. 

Veuillez  agréer  mes  remercîmens  bien  sincères^  et  me  croire  de 
cœur^ 

Monsieur , 

Votre  tout  dévoué , 

Jh.  fiadia  y  Catalan  ,  prêtre  espagnol, 

Curé  de  Fontenay. 
-—  On  a  remis  à  noire  bureau  pour  M;  Heiremans ,  missionnaire 
à  Frédérickstadt  en  Danemarc ,  savoir  : 

M"*  J.  R.  de  Liège .     frs.      6 

M.  Ch.  R.  id 5 

Anonyme i  o 

M.M.  deXirlemont ^5 

Anonyme 100 

id.  de  Gand ,  10 

Total  frs.  i56 

M.  Heiremans  est  revenu  dans  sa  paroisse  le  6  décembre  1842  , 
et  sur  le  champ  se  sont  présentés  les  fournisseurs  des  matériaux  de 
l'église  en  construction.  Après  leur  avoir  remis  l'argent  qu'il  appor- 
toit,  il  est  resté  débiteur  d'une  somme  de  5,ooo  irs.  Il  se  recom- 
mande par  conséquent  de  nouveau  à  ses  compatriotes  belges.  Les 
dons  peuvent  être  adressés  à  M.  F,  y  an  den  Bosch  ^  rue  Minde- 
hroederë-rùye  à  Anvers  ,  ou  à  notre  bureau. 

—  M.  A.-A.  Stassens,  curé  de  Saint-Denis  à  Liège,  que  l'état 
de  sa  santé  empêche  depuis  assez  long-temps  de  s'acquitter  des  fonc- 
tions pastorales,  a  demandé  -et  obtenu  un  coadjuteur  digne  d'un 
Soste  si  important  et  si  difficile.  Mgr  l'Evêque ,  par  un  sacrifice 
ont  nous  co^noissons  toute  la  grandeur ,  a  bien  voulu  lui  accorder 
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pour  aide  M.  Vaadereyckcn ,  professeur  d'Ecriture  saiute  au  sémi- 
naire de  Liège. 

-—  Pendant  qu'uoe  foule  de  personnes  des  Lautes  classes  de  la 
société  et  de  la  bourgeoisie  se  rendent  aux  exercices  de  la  retraite 
prêchée  par  le  R.  P«  Boone  à  l'église  au  Sablon ,  plus  de  mille  pau- 
vres assistent  tous  les  soirs  aux  conférences  qui  se  font  pour  eux  à 
Téglise  de  N.-D.  de  la  Chapelle.  Après  le  sermon ,  chaque  paurre 
de  Ja  paroisse,  qui  y  a  assisté,  reçoit  un  paiu.  L'année  dernière  on 
a  pu  se  convaincre  des  grands  fruits  que  ces  instructions  ont  pro- 
duits dans  une  classe  de  gens  qui  n'assistent  que  rarement  ou  jamais 
à  une  instruction  religieuse  et  qui  vivent  dans  la  plus  grande  igno« 
rance  des  vérités  de  la  religion.  La  dépense  que  ces  milliers  de  pains 
exigent  est  considérable,  il  est  vrai,  mais  aussi  le  bien  qui  doit  en 
résulter  est  incalculable.  Puisse  l'anonyme  qui  l'année  dernière  a 
contribué  ^  couvrir  cette  dépense,  renouveler  encore  son  donl 

(  Journ.  de  Bruxelles,  ) 

— -  Deux  nouvelles  conversions  ont  eu  lieu  dans  le  diocèse  de 
.Liège.  Le  6  janvier,  Jacqueline-Marie  Kleermans,  réformée  hol- 
landaise,  née  d'un  mariage  mixte,  et  vivant  depuis  long-temps 
dans  le  désordre ,  a  eu  le  bonheur  de  rentrer  dans  le  sein  de  i'ËgIbe 
et  d'être  baptisée  soucs  condition  dans  l'église  de  Noire-Dame  à 
Tongres.  Le  lendemain  elle  a  fait  sa  première  communion.  —  Le  10 
février  ,  Charles  Medard  Pather,  jeune  protestant  allemand ,  a  fait 
son  abjuration  daus  l'église  de  Freeren.  Â  cette  occasion,  M.  Rei> 
nariz,  doyen  de  Tongres,  par  les  soins  de  qui  ce  jeune  homme  avoit 
été  instruit,  a  officié  et  prononcé  un  discours  sur  l'objet  de  la  céré- 
monie. 

—  M.  Bcllefontaîne ,  curé  de  'S.Heeren-Elderen  près  Tongres , 
est  mort  le  i5  mars.  Il  étoit  né  en  1772.  Ordonne  prçtre.en  1796,  il 
fut  sur  le  champ  nommé  curé  de  Fajl  et  Mheer,  où  il  eut  beaucoup 
à  souffrir  pendant  la  persécution  révolutionnaire.  En  i8o4  il  fut 
transféré  à  la  cure  de 'S  Heeren-Ëlderen ,  où  pendant  38  ans  il  s'est 
acquitté  de  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur,  aimé  et  respecté  de  ses 

Saroissiens  et  de  tous  ses  confrères.  Atteint  depuis  plusieurs  années 
'une  maladie  douloureuse,  il  fit  lui-mcmc  préparer  son  cercueil  en 
1839.  11  s'est  endormi  paisiblement  dans  le  Seigneur  ,  après  avoir 
reçu  les  saints  Sacrements  à  différentes  reprises. 

—  Une  octave  en  forme  de  mission ,  donnée  à  la  un  de  janvier  à 
Rosmeer,  petite  paroisse  du  canton  de  Bilscn ,  a  eu  d'heureux  résul- 
tats. M.  le  doyen  et  plusieurs  curés  des  environs  précboicut  trois 
fois  chaque  jour  ;  six  confesseurs  occupoient  les  tribunaux  sacres  et 
pouToieut  à  peine  suffire.  Les  fidèles  out  été  édifiés  de  voir  des  per- 
sonnes approcher  de  la  sainte  table  encore  à  8  heures  du  soir. 

— Une  mission  vient  d'é  Ire  donnée  parles  Pères  Jésuites  à  Saint- 
Martin  d' A  kkerghem  à  Gand.  Sur  une  population  de  i3,ooo  âmes„ 
8,5oo  ont  eu  le  bonheur  d'approcher  des  sacremens.  Apres  les  pa- 
roissiens, 5oo  vieillards  de  l'hospice  dit  Bylohe  oiU.  reçu  la  même 
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grâte.  Mgr.  l'évêque  a  daigné  clore  les  exercices  dans  les  deux 
églises. 

—  Le  diocèse  de  Tournay  Tient  de  faire  une  perte  bien  sensible 
en  la  personne  de  M.  Mocq,  Ticaire-ge'néral  et  chanoine  de  la  ca- 
thédrale. Ce  vénérable  ecclésiastique  est  décédé  le  9  mars,  à  Tâge 
de  80  ans,  après  une  courte  indisposition  qui  n'a  présenté  d'autre  ca- 
ractère que  celui  d'une  grande  foiblesse  qui  annonçoit  une  fin  pro-- 
chaine.  Sa  mort  a  été  aussi  édifiante  que  sa  vie*  -—  Il  s*est  endormi 
paisiblement  dans  le  Seigneur^  après  avoir  reçu  les  derniers  sacre- 
ments de  la  Sainte  Eglise.  (  C.  de  ff Escaut,) 

T-  Le  R.  P.  Van  Lil ,  ancien  provincial  de  la  Société  de  Jésus  en 
Belgique^  est  mort  à  Rome  le  i5  février ,  à  la  suite  d^uiie  maladie 
douloureuse.  Il  étoit  parti  d  ici  le  5  octobre  1841  ^  pour  assister  à 
l'assemblée  générale  delà  Société. 

—  La  Supérieure-générale  des  Sœurs  de  Notre-Dame ,  Marie- 
Thérèse  Goethals ,  née  à  Courtray  en  1799  >  est  décédée  à  Namur  le 
16  mars.  Mgr.  TEvique  de  Namur  l'avoit  administrée  lui-même  dix 

i'ours  auparavent.  Elle  avoit  en  religion  le  nom  de  Sœur  Ignace, 
mie  étoit  la  3*  supérieure-générale  de  l'ordre  et  avoit  été  élue  le  24 
février  i838.  On  peut  voir  une  petite  notice  sur  celte  religieuse 
distinguée,  dans  notre  Tome lY  p.  590. 

—  La  Société  de  S.  François  Régis  à  Bruxelles  vient  de  publier 
le  compte  rendu  des  résultats  que  sa  charité  a  obtenus  dans  le 
courant  de  l'année  184»  •  Nous  rappelons  encore  une  fois  que  cette 
association  a  pour  but  le  mariage  des  pauvres  qui  vivent  dans  une 
union  illicite  et  scandaleuse.  Les  couples  dont  la  société  de  Bruxelles 
a  légitimé  l'union  en  1841^  sont  au  nombre  de  279  et  se  repar- 
tissent ainsi  par  paroisses  :  SS«  Michel  et  Gudule,  3o  j  N.-D.  de  la 
Chapelle,  28;  Ste  Catherine,  16;  N.-D.  de  Finisterre,  14*,  Mi- 
nimes, 74;  Sablon,  12;  St.  Nicolas,  5;  St  Jacques-sur-Cauden- 
^^^g>  3;  Ste  Claire,  46;  N.-D.  de  Bon-Secours,  26;  Béguinage,  g'j 
faubourgs,  16.  Elle  a  légitimé  i63  enfants.  Elle  a  en  outre  procuré 
les  papiers  nécessaires  à  plusieurs  couples,  qui  ont  néglige  de  se 
marier  ou  d'en  faire  part  à  la  société.  Les  dépenses  occasionnées  par 
ces  mariages,  s*clèvent  à  ia  somme  de  2;3c9  frs  11  c.  Toute  la 
recette  a  été  de  2'>59  frs  45  c. 

— I  La  même  société  vient  de  s'établir  heureusement  à  Lonvain. 
Le  conseil  est  composé  comme  suit:  Mgr  Tarchevêque  de  Malincs, 
protecteur  ;  M.  deCock,  vice -recteur  de  l'université,  président  ; 
M.  Vcrmeulcn ,  curé  de  N.-D.  des  Fièvres,  picc-président  ; 
M.  Bosmans,  trégorier  et  secrétaire;  MM.  Vanbockel,  Lourg- 
mestre  de  Louvain,  £d.  de  Ram,  avocat,  conaeillera,  La  Btigique 
compte  maintenant  cinq  villes  qui  possèdent  cette  institution  ,  sa- 
voir :  Anvers,  Bruxelles,  Gand,  Louvain  et  Verviers.        * 

—  M.  P.  Braem  ,  curé  de  Vracene,  a  été  nommé  cure  de  Saint- 
Nicolas  et  doyen  du  pays  de  Waes,en  remplacement  du  respectable 
M«  Van  Hcmelaer ,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort. 
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—  M.  J.-B.  Van  Bogaert,  curé  Je  Thielrode  (diocèse  de  Ga'nd) 
depuis  10  ans^  y  est  mort  le  18  février  à  Tàge  de  ^6  ans. 

—  La  commune  de  Yladsloo ,  diocèse  de  Bruges ,  a  perdu  le  9 
mars  son  respectable  pasteur  M.  de  Masure.  M.  Van  Tambacht; 
vicaire  de  la  paroisse,  lui  succède. 

—  M.  Muylle,  vicaire  de  Notre-Dame  à  Gourtrai,  a  été  nommé 
curé  a  Harelbeke. 

— M.  L.-J,  Willeros,  curé  de  Manoeliensveere  (diocèse  de  Bruges) 
depuis  1 836^  vient  d*y  mourir.  Il  a  pour  successeur  M.  L.  Van 
Tournout ,  vicaire  à  Emelghcm. 

—  M.  Bollinckx ,  vicaire  à  Notre-Dame  à  Anvers,  a  été  nommé 
curé  du  Béguinage  dans  la  même  ville.  Son  installation  a  eu  lieu 
le  17  mars. 

—  Le  P.  Maur  Mori^  dernier  moine  de  l'abbaye  de  Baudeloo  à 
Gand,  vient  de  mourir  à  Mcllcraye  en  France.  Cet  homme  vertueux, 
après  la  suppression  de  sa  communauté,  entra  dans  l'ordre  de  la 
Trappe  et  administra  quelque  temps  le  couvent  de  Weslmaèl  dans 
la  province  d*Anvers.  Plus  tard  il  se  rendit  en  France  et  passa  ses 
derniers  jours  dans  Tabb^yc  de  Melleraye. 

ErrcUumm 

Dans  notre  dernière  livraison,  p.  534,  au  lieu  de  et  ayant  été  tué 
en  plein  concile,  lisez  :  et  cette  lettre  ayant  été  lue  en  plein 
von  ci  le, 

3  lignes  plus  bas  j  au  lieu  àecedunt,  lisez  credunt,  ^ 

EXTERIEUR. 

Rome.  Le  3i  janvier,  S.  Em.  le  cardinal  Patrîzi,  yicaîre- 
général  de  Sa  Sainteté,  a  baptisé  dans  l'église  du  Jésus ,  M.  Ratis- 
bonne,  jeune  Israélite  distingué  et  dont  la  conversion  présente  des 
circonstances  extraordinaires  que  nous  comptons  publier  en  détail. 

—  S.  S.  a  daigné  nommer  chevalier  de  l'ordre  de  St.-Grégoire 
M.  Audin,  auteur  de  la  F'ie  de  Luther  et  de  Cahin.  Ce  savant  qui 
se  trouve  actuellement  ici,  y  réunit  des  matériaux  pour  une  histoire 
de  Léon  X  et  pour  celle  de  Henri  VIII  roi  d*Angleterre. 

— -  Mgr.  Dupuch ,  évoque  d'Alger,  est  arrivé  ici  de  Na  pi  es, 
accompaçné  du  curé  de  sa  cathédrale. 

Pays-Bas.  La  nouvelle  de  la  nomination  de  trois  nouveaux 
évêques  in  partibus  s'est  confirmée.  M.  den  Dubbelden ,  adminis- 
trateur apostolique  de  Bois-le-Duc ,  est  nommé  évêquc  A'Emmaiis; 
Mè  VanHooydonk,  administrateur  apostolique  de  Bréda,  a  le  titre 
d'évéquede  Dardanïe  ;  et  M.  Zwjsen,  curé  de  Tilbourg,  celui 
d'évêque  de  Gerra»  Ce  dernier  sera  en  même  temps  coadjutcur  de 
M.  den  Dubbelden  avec  future  succession ,  et  chargé  de  la  gestion 
des  affaires  du  ci'devant  vicariat  apostolique  de  Grave ,  Ravenstein 
et  Megen. 

—  Pendant  le  carême,  M.  l'abbé  T.  Borret,  professeur  d'Ecri- 
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ture  sainte  au  séminaire  de  War m ond ^  a  tenu  en  français^  dans 
l'église  de  Sle  Thérèse  à  La  Haye,  des  conférences  'sur  id  vérité  de 
la  religion  catbolique.  Ces  discours  ont  été  très-fréquentés  et 
accueillis  avec  beaucoup  de  faveur.  L'auditoire  se  composoit  des 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville  et  des  environs.  On  y  a 
remarqué  Mgr  le  Yice-Supérieur  ^e  la  Mission  hollandaise  avec  son 
secrétaire^  plusieurs  ecclésiastiques,  beaucoup  de  protestans  et  même 
des  juifs. 

—  Le  12  janvier  dernier,  sont  arrivés  à  Curaçao,  après  une 
longue  et  pénible  navigation ,  M.  l'abbé  L.  Yan  Roosmalcn  et  les 
Soeurs  de  l'institut  de  Roozendaal, 

—  Le  10  décembre  i84i  >  M.  Van  Hooydouk,  administrateur 
apostolique  de  Brcda,  a  béni  la  nouvelle  église  au  Heike,  paroisse 
érigée  depuis  peu!  A  cette  occasion ,  M.  Van  Merm  ,  professeur  au 
séminaire  de  Hoeven  ,  a  prononcé  un  discours  sur  l'objet  de  la  ce- 
rémonie. 

—  On  lit  dans  le  Slaots-Coiirani  :  «  Comme  jusqu'à  présent,  on 
n'agissoit  pas  d'une  manière  uniforme  dans  les  diverses  parties  du 
royaume  pour  la  célébration  des  jours  fériés  par  les  militaires  pro- 
fessant la  religion  catholique,  Sa  Majesté ,  informée  de  cet  état  des 
choses  par  le  directeur- général  delà  guerre,  a  voulu  y  pourvoir  spé- 
cialement, et  le  directeur-général  pour  les  afîaires  du  culte  catho* 
lique  s'est  entendu  à  ce  sujet  avecl'internonce  papal  près  de  la  cour 
des  Pays-Bas.  Cette  affaire  portée  à  la  connoissance  de  S.  S.  le  Pape 
Grégoire  XYI,  le  Saint- Père  conformément  au  désir  du  roi,  a  réglé 
ces  intérêts  religieux  et,  en  conséquence,  le  directeur-général  de  la 
guerre,  par  circulaire  du  19  de  ce  mois,  en  rapportant  toutes  les 
autres  dispositions  précédentes  à  cet  égards  a  informé  les  diverses 
autorités  militaires,  que  les  militaires  du  culte  catholique  ne  seront 
obligés  d'entendre  la  messe ,  |que  les  dimanches  et  les  jours  fériés  ci- 
après  ,  à  savoir  : 

))  La  Circoncision (1"  janvier);  TEpiphanle  (6  janvier);  le  deu- 
xième jour  de  Pâques;  l'Ascension;  le  deuxième  jour  de  la  Pente- 
côte ;  la  Fête-Dieu  ;  l'Assomption  (i5  août);  la  Toussaint  (i"  no- 
vembre) ;  la  Noël  (25  décembre)  ;  le  deuxième  jour  de  Noël  (  26  dé- 
cembre ). 

}>  Quant  à  ces  parties  du  {royaume  et  du  duché  de  Lîmbourg  où 
les  habitants  du  culte  catholique  sont  dispensés ,  par  des  actes  anté- 
rieurs de  l'autorité  ecclésiastique,  de  l'obligation  de  célébrer  quelques- 
uns  des  jours  fériés  mentionnés  ci-dessus,  les  militaires  appartenant 
à  la  même  communauté  sont  également  dispensés  de  cette  obli- 
gation. » 

PaussE*  Le 4 mars,  Mgr.  Jean  de  Geissel , coadjuicurdeMgr.  l'ar- 
chevêque et  administrateur  apostolique  del'archidiocèse,  est  arrivé 
à  1 0  heures  du  matin  à  la  cathédrale ,  à  l'entrée  de  laquelle  il  a  été 
reçu  par  le  chapitre  métropolitain  et  conduit  à  la  salle  du  chapitre. 
Là  Mgr.  de  Geissel  a  montré  le  bref  du  Pape  qui  lui  confère  les 
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S leins  pouvoirs  apostoliques.  Une  foule  nombreuse  s'étoit  assemblée 
evant  la  cathédrale  et  manifcstoit  son  contentement.  A  midi^  le 
{)rélat  a  reçu  une  députation  du  conseil  communal ,  à  la  tête  de 
aquelle  se  trouvoit  le  premier  bourgmestre.  Le  même  jour  a  été 
publiée  l'ordonnance  suivante  : 

»  Sur  l'ordre  suprême  de  S.  M«*le  roi,  nous  faisons  connottre  par 
la  présente,  que  les  négociations  entamées  entre  le  gouvernement 
de  S.  M.  et  le  Saint-Siège,  au  sujet  du  rélablissemeut  d'une  adminis- 
tration régulière  de  l'archevêché  de  Cologne,  ont  conduit  au  but 
désiré,  eu  ce  sens  que  Sa  Sainteté  a ,  avec  Tassentiment  de  S.  M.  le 
roi  f  nommé  Mgr  Tcvêque de  Spire,  Jean  de  Geissel ,  coadjuteur  de 
IVlgr  l'archevêque  Clément-Auguste,  baron  Droste  de  Yischering, 
avec  droit  de  succession ,  et  l'a  désigné  en  même  temps  comme  ad« 
miuistrateur  apostolique  de  l'archevêché  de  Cologne.  Après  avoir 
prêté  à  S.  M.  le  roi  le  serment  de  soumission  et  de  fidélité,  Mgr.  de 
Geissel  a  pris  y  à  partir  de  ce  jour,  l'administration  du  diocèse  ar- 
chiépiscopal ,  et  l'a  annoncé  par  une  lettre  pastorale  au  clergé  et  à 
tous  ses  Diocésains.  Le  chef  suprême  de  l'Ëgiise  catholique  ayant 
ainsi,  de  concert  et  avec  l'assentiment  de  S.  £•  le  roi,  réglé  cano- 
niqucnient  l'admiuistration  de  l'archevêché  de  Cologne,  en  nommant 
et  en  établissant  en  qualité  de  coadjuteur  de  Mgr  rarchevêque.avec 
droit  de  succession,  et  d'administrateur  apostolique  dudît  archi- 
diocèsc.  Mgr  Jean  de  Geissel ,  •—  à  qui  tous  ceux  que  la  chose  con- 
cerne auront  désormais  à  s'adresser  dans  les  affaires  concernant 
l'administration  ecclésiastique  de  Farchidiocèse ,  — le publicandum 
du  i5  novembre  1887  ,  ainsi  que  toutes  les  ordonnances  7  renfer- 
mées ,  est  retiré  simultanément  avec  la  publicalion  du  présent  arrêté.». 
»  Cologne,  le  4  mars  1642. 

»  (Signé)  le  Président  supérieur  de  la  province  du  Rhin , 

»  De  Bodelsghwing.  » 
Angletebre.  Les  envahissemens  de  l'établissement  anglican 
continuent:  on  annonce  la  prochaine  nomination  d'un  évcque  de 
Valette  à  Malte  et  de  Gibraltar.  La  Méditerranée  sera  ainsi  cernée 
h  ses  extrémités:  la  hiérarchie,  dont  la  tête  est  à  Cantorbérj,  aura 
un  pied  en  Espagne  et  l'autre  dans  la  Terre-Sainte.  On  sait  qu'elle 
domine  déjà  dans  l'Inde,  et  qu'il  est  question  de  nommer  succes- 
sivement des  évêques  qui  en  dépendent^  pour  le^ouveau-Brunswick, 
le  Cap  de  Bonne-Espérance,  la  Terre  de  Van-Diemen  et  Tile  de 
Ceylan. 

—  La  somme  totale  des  recettes  de  la  Société  biblique  dans  le 
courant  de  Tannée  1841 ,  a  été  de  i,o58,5i5  livres  stcrlings^  équi- 
valant h  environ  27  millions  de  frs.  Le  nombre  des  bibles  et  autres 
imprimés  religieux  a  été  de  3,987,944*  ^"  pense  que,  si  on  ajoutoit 
aux  recettes  d'Angleterre  celles  des  Etats-Unis  et  des  pays  protestant 
et  mixtes  de  l'Europe,  de  même  que  celles  des  colonies  d'Angleterre 
dans  les  cinq  parties  du  monde >  on  pourroit  arriver  k  une  somme 
de  5o  millions  par  an. 
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NOOyELLES  LITTÉRAIRES. 

Légulaltm  des  faroU.e,  en  Belgique,  vont  publier  °i  recalii  Vui 
.or.  po»,  trtre .  «W.a/  du  Clergé  de,  CoLeils  defalnZ,  Z 
Hablteeemen,  religieux  et    de    bienfaisance   de   BelgiaJ    Z^«L^t 

l«.or^;  f"?",'"'"   ministérielle.  ,  le.  in.trnction,  ém.nëeT  d« 

Sïr  1    ,Pr°'^"»««  "5  V  '•  j'Tispradence  de.  tribun.aï  et  deVcou« 
dappe    et  de  c.6.ation;  3«  l'exposé  de.  principe,  du  droit  crTileî.dmî 
n«lr,f,f  .0».  1.  forme  de  di»erUtion  et  de  comment^^e.    Ce  ou,n.I 
contiendra  en  outre ,  .on.  le  titre  de  Bévue  étrana^^  uT\  ^.'.l*"""» 
autorité.  .dn.ini.!r.tîve.  ou  judiciaire.  dl^pa^E-r.    1    T "'  *•" 
.ion.  puMiée.  par  le.  journaux  et  le.  rev«e^J^ct  ".^^'il^îr^'T 
qui  concerne  le  clergé,  le.  con.eil.  de  fabrique.  Tl^^ïllnllT 
mentionné..  Le.  rédacteur,  donneront  aux  abonné,  du  XiwTr'  ""' 
«.Itation.  gratuite,  .ur  le.  qae.(iou.  qu'il,  leur  .ouoiet^lr,       "  """ 
relative,  aux  maUère.  traitée,  dan.  ce  recueU.  '"'"'"•""""  ««<!•»  »»ront 

—  Un  décret  de  Pinquisition ,  en  date  dn  n.  fZ»^»:^. 
titre  de.  huit  ouvrage,  .uiv.n.  qu'i  ont  éîé  nri^^l'it^.rT!"'  « 
tensiUlita,  délie  eue  leggi  e  délie  eue  Aw7«  »«J«  •  i""'***  f'"» 
relativ^nekte  alla  n^He  ed  alla  Av<rTpar£cl°7.''""'*'"'''* 
'DiecorH  letterariefiloeofici,  par  ItmêZ-mJlLÏl  -^  L«moDaco;  . 
di  matrimonio  devi  ritZrli  dieuZTL't  ^'^"""f*^*  o^  *' oontratto 

Ceure  de  droilna.urel  T^ Înl^'i^U  dlZZ'^tif'^Z'i:!'^':'^ 
eetteitience  en  Allemagne,  par  M  Ahren».  /  I'/  /•  'T'f/""' * 
Ueopk^gue  d,l'HUtJe  ^  ^*i^,'7.V  ■j.it^'^tu—  '  ST^'*^ 
lumme  de  province  à  Parit;.  Berthe  la  Re«è»tL.  nV  '/  f  ^""^ 
-Et  Jane  la  Pèle,  pubUé'.ou.  1.  J.ludô^:e'i'H„^r  de  St''&' 
Ce.  quatre  dernier,  ouvrage,  sont  de  Balzac.  5t.-Aubin. 

—    Cempendium  Theologiœ    moralie  S     A    M   4.  r  ■ 
D.Neyragnet.  a  vol.  in-S- TournaT.wf'pr  fi  fr.   ^^T'/i  """"' 

et  peut  convenir  non  .eulem.n   aaxieones  sen.    ™?L  .      .'"/*''g'°"  . 
.ont  chargé,  de  le.  instruire.  L'ouvr.gi  aur"  I  v"  i^es      ""  *  "'"  1" 

feJlrie*î;eidotrr?Sé^'^,a^^  "'"'''  ''  ''  —  "- 

ment  con..crée  à  l^iculture  e??oc7ulf.„r^^^^^^^^^ 

acience.  et  de.  lettre..  Le  prix  e.t  ,5  f^.  par  au  ^        "ï"*  '    ''"* 

—  M.  Modare.  contrôleur  du  tîmlir»  ^  ha^I 
tion  „n  volume  de  poérie,"  contenu?  U  trlH^fV""?*'  PT«oa»crip. 

po*«.deSiUa,luHL,"lledê  t°o"éléJ«^^^^^  i'^'  "^""^  ''" 

Wne  de  pièce,  .ur  dive»  .ujet.  ^"  **  °'^"*'  '  «'  ""«  «"<ï»"- 

scrriXlï;fi1ï£i":f^?hr;r  "  r't"  g<"«tie»"7.deh. 

tion  oaraftèfe  -euf.Kfp" '^i  JÎ^S^'"  «"«^^'-'^  Mi. 

«icc««eur  de  J.  Be^n     ^  ^^  '  *''"  ^-  ^^  ^««-  Meerach 


(    620     ) 


• 

Journal  historique,"^  y  53,  io5,  167,^09,  261,  3i3,  365,  4ï7> 

469,  52î,6i0 
De  fusliiia  et  jure ,  par  M.  Carrière.  4 

Un  de/ nier  mot  à  M.  Âhtenfty  par  M.  Tits.  14 

Lettre  des  Evêques  des  Etats-Unis  au  Pape,  19 

Le  chemin  du  Paradis  rendu  facile  et  économique. 'Ecrit  ma- 
çonnique. 34 
Instruction  publique.  Lettre  de  la  GoDgre'gation  de  la  Propagande 

aux  archevêques  d'Irlande.  25 

Circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  de  Belgique.  29 

Situation  de  la  Belgique  à  rintéricur.  Z\ 

Passionistes  en  Belgique.  4^ 

Lettre  de  Mgr  Purcell,  évêque  de  Cincinnati,*  statistique  de  l'église 

aux  Etats-Unis.  4^ 

Décision  de  la  Pcuitenceric  sur  les  comiaunautcs  de  femmes  en 

France.  4? 

Accroissement  comparatif  du  nombre  des  protestans  et  des  catho- 
liques en  Irlande.  37 
Rescrit  royal  pour  la  libre  communication  des  catholiquies  de  Ba- 
vière avec  le  Saint-Siège.  Sfi 
Nouvelles  liitérairesy  5i,  103,  i55,  206^  258,  3io,  363,  4^j 

465,519,  571 
Etat  du  jansénisme  en  Hollande.  54 

Démembrement  du  diocèse  de  Gand.  56 

Histoire  de  P Eglise  y  par  Doellinger,  traduite  en  français  p«r 

Ph.  Bernard.  60 

Actes  et  décrets  de  la  congrégation  des  archiprêtres  du  diocèse 

de  Malines.  65 

Circulaire  de  Mgr  l'Evêque  de  Namur  sur  la  dîme.  67 

De  l'enseignement  religieux  dans  les  collèges  communaux.  6à 

Mandement  de  S.  £m.  le  Cardinal -Archevêque  de  Malines  sur 

les  élections.  73 

Discussions  sur  l'exécution  du  concordat  en  Hollande»  76 

Institutiones  pkilosophicœ  f  auctore  Dmowski,  tome  IIL  -7^ 

Prœlecliones  theologicœ  y  anxciovQ  J*  Perrone,  t,  VI.  79 

Du  droit  d'élire  en  Belgique.  ^< 


(    621     ) 

StatUliqiBe  des  cultes  en  Belgique.  87 

Poutes  proposés  au  Satnt-Siége  sur  les  confréries  du  Scapnlaire, 

avec  les  réponses.  89 

Notice  sur  M,  le  chanoine  Bellefroid.  9^ 

Petite  notice  sur  M*  Dansa  ert ,  curé  de  Waesmanster.  93 

Résolution  du  grand  conseil  d'Ârgoyie  au  sujet  des  couyentSr  9& 
Décret  de  la  réeeuce  d'Espagne  contre  l'Association  pour  la  pro^ 

Ï)agation  de  la  foi.  —  Déclaration  du  clergé  de  Tolède  contre 
es  itécret»tyranniques  de  la  régence.  97 

nechêrches  aur  VencépkcUe ,  sa  structure ,  aeê  fonctions  et  ses 

maladies,  par  M.  Parchappe»  107  et  i58 

Notice  sur  la  Goncrégatibn  oes  Sacrés  Cœurs ,  dite  de  Picpus.  1 16 
Sur  l'importance  des  études  classiques,  d'après  F.  Thierscn*  122 
Dernier  mot  de  M.  Lion  sur  les  contestations  du  domaine  avec 

les  fabriques  des  églises.  129 

CirculairedeMgrrËvêquedeLîégesurla  Propagation  de  la  foi.  i33 
Du  résultat  des  élections.  i3S 

Magnétisme  animal.  i5d 

Arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Gand.  Décision:  die  la  qiiestioB  des 

bénéfices  simples^  168 

Hymne  de  la  litorgie  arménieiMie  en  l'honneur  de  S.  Pierre  et 

de  S.  Paul»  1 7^ 

Règlement  pour  le  grade  du  doctorat  en  tkéologle  et  droit  oan<m 

à  l'université  catholique  de  Louvain.  1 7} 

Dissertatio  dogmatieo-canoniets  de  Rom^tni  Pontificie  PH^ 

matu  efusque  atân'butis ,  par  M.  KempeneeKS«.  175 

Eloge  académique  de  M4  de  Bonald*  17& 

De  la  peur  en  politique.  188 

Arrête  royal  sur  la  sonnerie  des  cloches.  191 

Heureuse  fin  de  l'affaire  de  SL  l'abbé  Moenâ.  194 

Livres  mis  à  V Index.  aoo 

Projet  de  loi  pour  la  réforme  du  clergé  espagnoL  10% 

Etat  comparatif  des  communions  pascales  des  années  1782  et 

1840 ,  dans  l'archiprêtré  de  Boiîande  et  de  Zélande.  ai  1 

Thèses  ex  universà  Théologie,  par  le  P.  Vancauwelaert  de 

là  Société  de  Jésus.  ^f6 

Firman  turc  en  faveur  des  chrétiens  d'Orient.  a  18 

Lettre  sur  la  persécution  en  Russie.  2201 

Arrêt  de  la  cour  d'Appel  de  Gand  dans  l'affaire  de  Broglie.  22^ 
Missions  catholiques  en  Afrique.  223 

Lettre  d'adieu  de  Mgr  Antonucci  aux  fidèles  fie  la  Mission  hol- 
landaise. 225 
Béponse  de  la  Sacrée  Pcnitencerîe  sur  l'usage  du  magnétisme 

aoiroal.  226 

Réponse  du  Saint-Sié^e  sur  l'obligation  d'appliquer  la  messe 

pour  le  peuple I  les  jours  des  fêtes  supprimées  ou  transférées.  228 
Géologie.  D'une  opinion  de  Guviersur  la  demeure  de  certains 

Tome  FIIL  50 


(    622     ) 

animani  du  monde  primitif  et  sur  l'absence  d'ossemens  fos- 
siles humains.  229 
De  la  réponse  de  la  Pénîtencerie  sur  le  magnétisme  animal*       344 
Promotion  de  H.  le  docteur  Kémpcneers  a  Lou?ain  et  sa  récep- 

tiou  à  Montenacken,  a4^ 

Décrets  royaox  autorisant  les  évêques  de  Bragance  et  d'Elyas 

è  exercer  les  fonctions  cpiscopales  dans  leurs  diocèses.         264 
EsPAGVE.  Loi  sur  la  dotation  du  clergé  adoptée.  —  Manifeste  du 

gouvernement  contre  l'Allocution  du  Pape.  255 

Batièbe.  Ordonnauce  royale  pour  la  séparation  des  détenus 

catholiques  des  protestans.  355 

Etat  comparatif  des  communions  des  années  1756  et  1840  dans 

l'archiprêtré  d'Utrecht.  263 

ChreslomtUhie  rabbiniqueei  chaldaïquey  par  M.  Beelen.        265 
Pieuse  explication  des  prineipalea  prièreê  du  ehrélien,  par 

M.  Malou.  268 

De  l'état  des  affaires  religieuses  en  Soîsse.  269 

Bref  à  Mgr  Hugues ,  vicaire  apostolique  de  Gibraltar.  2^3 

Géologie.  D'une  opinion  de  Cuyier  sur  la  demeure  de  certains 
animaux  du  monde  primitif  et  sur  l'absence  d'ossemens  fos- 
siles humains.  GaTcmes  à  ossemens  de  la  proviuce  de  Liège*  277 
De  la  nécessité  pour  les  Belges  catholiques  de  s'unir  et  de  tra- 

Yailler.  a88 

Erection  d'une  jicadémie  royale  de  médecine  en  Belgique*     294 
Mort  du  R.  P.  Odescalchi^  ancien  cardinal.  3o4 

EsPAGKE.  Décret  pour  la  yente  dés  biens  du  clergé.  607 

Instruction  de  S.  £m.  le  Cardinal-Archevêque  de  Maliues  sur  la 

lecture  des  Bibles.  '  3i4 

Aecherchea  stalisiigues  sur  les  causes  de  t aliénation  men* 

/a/0^  par  M.  Parcbappe*  32 1 

Créatiou  d'un  journal  protestant  en  Hollande.  333 

Rétractation  de  M.  GoUin  de  Piancy.  335 

Décisions  récentes  de  la  Congrégation  des  Rites  sûr  difTcrenscas 
•  d'indulgences*  337 

Lettre  sur  P unité  ccUholique  ^  par  Mgr  Wiseman .  338 

Sur  le  gouvernement  constitutionnel.  5^44 

Arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Gand  sur  la  propriété  des  cimetières.  349 
Ouverture  du  séminaire  à  Ruremonde.  358 

Arrangement  des  affaires  de  Cologne.  358 

Conservation  de  l'église  des  Carmes-Deschaux  ^  Paris.  358 

Angletebae.  Jjts  prisonniers  catholiques   dispensés  d'assister 

aux  offices  de  l'église  anglicane.  36o 

Ecosse.  Etat  de  la  religion  catholique.  36c 

ToNG-KiiiG.  Lettre  admirable  d'un  Vicaire  apostolique.  3o2  • 

Discours  royal  à  l'ouverture  de  nos  cham  bres.  366 

Sur  les  feuilletons  des  journaux  quotidiens.  370 

Questions  pour  le  concours  général  entre  les  étudiants  des  uni- 
versités en  Belgique.  3y4 


(     623     ) 

Mémoire  sur  la  vie  et  les  écrite  de  Vives ,  par  M.  Namèche*    3;j6 
Bref  du  Saini-Pcrc  à  M.  Collin  de  Plancy.  388 

Quelques  mots  sur  la  situationfdu  pays.  3go 

Etat  de  ri«nstruction  primaire  en  France.  894 

Notice  sur  M.  Libau ,.  cure  de  Wauthier-Braine.  4^2 

Fixation  de  l'orthographe  flamande.  4^4 

Sur  Je  refus  de  sépuilure  ecclésiastique  dont  a  été  suÎYÎe  la  mort 

de  Paganini.  .  4^7 

Recès  royal  constatant  te  fait  de  l'arrangement  des  affaires  reli- 
gieuses dans  les  diocèses  de  Cologne  et  de  Trêves.  4d^ 
Création  d'un  évéché  protestant  de  Jérusalem^  et  nomination 

d'un  évêque  pour  ce  siège.  4<>9 

Latliète  suisse  s'ajourne  indéfiniment;  sans  que  la  question  des 

couvens  soit  décidée.  ^\o 

Rétablissement  de  l' archevêché  de  Cambrai.  — *  Réforme  du 

chant  dans  l'église  primatialc  de  Lyon.  4to 

Voyage  aux  Montagnes  Rocheuses  du  R.  P.  de  Smet,  mission- 
naire belge  aux  Etats-Unis.  4^^9  474/^^^  et  59S 
Découvertes  historico-'ecclésiastiques.  4^4 
Pastorale  allégorique  à  l'occasion  du  morcellement  d'un  de  nos 

diocèses.  *  44^ 

Coup-d'œil  sur  les  séminaires  en  Belgique.  Neuvième  article* 

Séminaire  de  Liège.  44^ 

De  l'opposition  libérale.  45o 

Ouvrages  mis  à  r//2£/0jr.  ^Qi 

Rétablissement  de  l'abbaye  de  Postel  à  Reckheim.  4^0 

Rome.  Réforme  de  l'ordre  de  i'i?p^roA£f' Or.  4^4 

Prusse.  Rescrit  du  ministre  des  cultes  contre  des  journaux  pro- 

testans.  4^5 

Etats  comparatifs  des  communions  pascales  dans  les  archipi  ê- 

très  de  Gueldre ,  de  Frise  et  de  Twenthe.  4?  ^ 

Décisions  récentes  de  la  Congrégation  des  Rits  sur  différens  cas 

d'indulgences.  [Rectification*)  485 

Méthode  synthétique  de  MM.  Hanquez  et  Gîllet-Damitte.         4^^ 
Arrêté  du  roi  des  Pays-Bas  sur  l'enseignement  primaire.  4^9 

Circulaire  ministérielle  sur  cet  arrêté.  49^ 

Coup-d'œil  sur  les  séminaires  en  Belgique.  Dixième  article*  Sé- 
minaire de  Liéçe^  série  des  présidens  >  notices  sur  quelques 
professeurs  distingués.  4q6 

Nouvelles  résolutions  de  la  Congrégation  des  Indulgences  et 

des  saintes  Reliques.  5o4 

De  lustitiâ  et  Jure^  par  M.  Carrière.  5o5 

Ecclésiastiques  morts  en  Belgique  en  1841.  5io 

Pèlerinage  de  Notre-Dame-de-Bon-Sccours.  5i4 

Prusse.  Ordonnance  royalesurl'arrangementdéfinitif  des  affaires 

religieuses  de  Cologne.  —  Lettre  du  roi  à  l'archevêque.  5 1 7 

Affaires  ecclésiastiques  d'Espagne.  —  Ecole  janséniste  à  Ma- 
d"d*  ^jf;.-.^ 


